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UNIVERSELLE. 


H 

poète  persan,  origiuift  daii  H  trMtàU  eoBeeta ,  Itb.  y, 

ffvM  finniUe  Uiniae  da  Dj.iga(aj,  Ail  17118-73.  III.  DroUsef  prr'rogativgs 

élevé  à  Esterabad,  H  vint  dans  sa  des  prélatnret  immédiates  du  Saùt^ 

jeunesse  à  Herat,  où  il  se  fixa.  Hii-  Empire,  Kempten  ,  178-2  ■  85,  sans 

laly, comme  savant,  ne  le  cKle  à  au-  nom  d'auteur.  Gî  livre  oblint  l'ap-» 

cuo  de  ses  cootemporauis  :  comme  probation  géoéralp.  lY.  On  doit  aiic 


poète,  U  les  sarpaasa  loni.  U  a  «Ni-  soin»  de  fabbë  Held  ,  t'impressiou  , 
posé  va  recueil  de  BfeUoéwy,  dans  le-  &  ses  frais ,  dW  otivmge  pleie  de  le- 
quel on  distingue  un  morceau  inritulë  cherches ,  rt  te  Truit  des  veilles  de  Be* 
le  Roi  et  le  derviche ^  qui  aurait  fait  noit  St  idetliofer,  aussi  abbe  de  Rotli 
boiincur  même  à  Siady.  Il  éprouva,  à  et  son  prédécesseur,  intitulé  :  Histo- 
la  fin  de  ses  jours,  un  sort  à-la-fois  ria  impfrialii  et  exempli  coUegii 
siogulirr  et  cruel.  Il  passait  parmi  les  Rothensis  in  Sueyid,  ex  monument 
cby tes  (  f^oy,  Ali, leualife)  pourêtrt  Uê domêHieis  eC exientis,poii$simam 
Ut» attaché  k  la  docIrÎDedes  sunnytes;  partem  ùmditis ,  emla,  Âng^bourg , 
ce  qni  n'empêcha  pas  Abid-Khio,  iB>4'*-  L — y. 
prince Uzbek,  de  le  Lire  mourir  com-  HÈLR  (  Thomas  d*).  Voy.  Daci.i« 
rae  partisan  de  la  se*  te  des  chyles,       HÉI-.ÈNE  (Sic),  mère  de  Cuns- 

I  au  956  de  rbég.  (  iSag-So  de  J.-C.)  Uotin-le-Graod ,  naquit,  selon  Pro« 

J— cope ,  vert  fan  a4T ,  au  bourg  de 

HELD  (  WiLUsou»),  ibbé  de  Drepane  (1),  dans  la  Biibyoie,  dt 

Both  en  Sonabe,  ordre  de  Prémon-  parfois  pauvres  et  qiécicrçaieiit,  dil* 

Ire,  et ,  en  celte  qualité,  prélat  immé-  on,  une  profession  peu  relevée  (a), 

diat  de  l'empire,  était  né  à  Erul/cim,  Conslanre-Chlore,  simple  officier  dans 

en  1714. Tiiéologien  profond  et  cauo-  les  gardes  piéCoriennes ,  mais  d'une 

niste  distingué,  il  avait  eoM-igoé  ces  naissance  illustre ,  fut  frappe  de  la 

deux  sdeneet  afec  dpplaodissieiBeiit.  beauté  d^Hélène,  et  Pépoosa.  Quelques 

II  mourut  le  3o  octobre  1789.  U  eat  échvaîns  ne  la  Bomment  que  sa  ron- 

auteur  de  beaucoup  d  ouviagc» ,  dont  — — — 

les  prineipaus  sont  :  I .  Nemesis  IVor-  Jl]  d^X^^li^/.^^^it^^X^ 

héTtinn       c/»m   m^thn/Jn^   rnrricr^nrl!  »ille  de  li  Fii*»tin< . 


berttna  ,  sen  methodus  comcendi 

canrmicos  ref^ulares  prœmonstraien-  p»'»'»»»)»  m.ù  Ui  ...ifun  m^u,,  B«rooiui  ,» 

ses,  Augsbourg , .  7^7  in-8'.  II.  /n-  î:;.!;';-';;:;::;  ^îr^-rr 'e„^^^^ 

rispmdêOÊiauniversMis,  ex  iuribui  E*i*"**        •    '  '*'"V'' 

.....                          '  Trt»e».  V«lou      noeu  u  r.iiden-lktlrr  «le  la  r^, 

canomcOf  cmtiy  romano^  germa-  miue  luu*  \  ror.  le»  M^m     facajim  d,, 

meo  tam  fuiiicQ  fiMin  frifuS^Jm^  .)y|^%>^Sj/j^!./?>fj7*!:sY^  t  tt 
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cubîne  :  tuât  ce  mot ,  dans  les  anciens 
aatenrs,  n'a  pa^  le  sent  qu'on  loi  at- 
tribue aujoiud'hui  ;  et  il  proufs  seu- 
lement qu'Hélène  n'ayant  point  ap- 

|iorfc  de  dol  à  sou  mari,  ne  jouissait 
des  nictncs  preroj;nlivrs  que  les 
autres  dames  ruuuiues.  Constance, 
ayant  éié  créé  Géur,  fut  obligé  de  la 
r^ndier,  pour  e'ponserTbéodora,  fille 
de  Maximien  -  Ht  icule  (  fTjT^.Cows- 
TAjîCE  -  CaLonE  ;.  Hélène  se  rclir.i 
d  ins  une  pruvinec  éloignée,  viaisem- 
biabiernent  à  Trêves,  cl  elle  y  vc'cul 
dajjs  l<i  plus  graude  obscurité'  :  m^is 
dàs  f  ne  son  fils  Constantin  fiit  par* 
¥sna  à  Tempire,  il  sVnprpssa  de  la 
rapipeleràla  cour,  où  elle  Ait  rrçue 
avec  les  plus  grands  honneurs.  Ede 
renonça,  à  l'exemple  do  son  fils  ,  au 
culte  des  idoles,  et  embrassa  la  reli- 
gion ebréliesnc ,  dont  elle  favorisa  tes 
progrès  partons  les  moyens  qui  étaient 
en  son  pouvoir.  Son  âge ,  sa  prodence 
et  sa  douceur  lui  donnaient  beaucoup 
d'empire  sur  IVspril  de  Constantin; 
Hi ais  elle  n'usa  j  Ha:ii.s  de  telle  auto- 
rité (juc  pour  réprimer  riiimj<  ur  colè- 
n du  monarque,  ou  pour  adoucir  le 
sort  de  ses  penpies.  Kilo  lui  reproeha 
amcrcraent  la  cmauté  dont  il  avait  usé 
à  l'éj^ard  de  son  fils  Crispus;  et  Cons- 
tantin cherclia  à  lui  faire  (lerdre  le 
souvenir  de  cette  faute  irréparable,  en 
redoublant  pour  die  de  soins  aiTec» 
ttiettx.  n  favait  d^à  décorée  dn  litre 
Sjiugttstei  il  fît  frap|ier  à  son  hon- 
aenr  des  médailles  d'or,  avec  cette 
iuscripti'tn  au  revers  :  Providenliœ 
^Ug^- (1)11  lui  laissa  1.1  lil>rr  dis  positiDii 


(0  0  Miu  mie  ploMMft  Um  mmt  1m 
nàte ,  FLm^im  Sriim  HELEHA  AVQ.^ 
yU^td  BgLBMA  ArG.^aELENjt  À. 
F  •  f  "«r  n^UU»immttmÊi^„  »ppartinMieiit 
kàufnmnnM  <!■  |b TkaïUk de  ConiUatia.  Ou. 
•ABa*  «  Oallaad  ,  fiandun  ,  Tanini .  ce  ,  ont 
•auiyé  d*4d«irnr  auvquclle*  de  ■  r*  pi iiicr«»e*  nn 
allnbarrmb  monn^tt,  car .  ouirr  S«ii  te  fl-*- 
rruiinr^!  0>a>iBacr-Cblurr  .  (.ouiUnr  n 
d.iooj  le  iH.m  ilMcIc.i.  »  une  ù\f.  qu'il  ^ut.le 
faMU,  «(  «jmi  cpiMita  JbJ^  l'«p<aM«(.  Os  crat« 


H  Et. 

de  ses  trésors ,  dont  elle  employa  nar 
))artie  â  soulager  les  maUieurenXyCl  \ 
satisfaire  sa  piété,  en  procurant  ani 
églises  les  objets  nécessaires  à  la  pompe 
du  ruite.  I.c  concile  de  Nicée  ayant 
rendu  la  paix  à  l'empire,  Constaulio 
voulut  éterniser  cette  grande  époque 
par  la  eonsimction  d'un  temple  dans 
•s  lien  même  oiIé  fat  accompli  le  mys- 
tère de  la  rédemption  des  hommes. 
Hélène  ,  malgré  son  grand  âge  ,  se 
ciiargea  avec  joie  d'exécuter  cette 
pieuse  résolution  ;  et  ,  sans  s'arrêter- 
aux  embarras  ni  aux  dilTicultés  d'un 
voyage  de  long  cours ,  elle  partit  pour 
la  Terre-Sainte  en  3a5.  Toute  sa  routey 
disent  les  historiens  ,  ne  fut  qu'une 
suite  et  nnc  efl'usion  continuelle  de 
chantés  qu'elle  répandit  à  pleines 
mains.  Arrivée  à  Jérusalem  ,  elle  fît 
alNttro  les  restes  des  temples  des 
idoles,  et  jeter  les  Ibndemenu  d'une 
église  dédiée  an  vrai  Dien  sur  le  mont 
(dilvaire.  En  creusant,  on  découvrit  des 
pièces  de  bois  qu'on  reconnut  comme 
ayant  appartenu  à  la  croix  du  S  ui- 
veur ;  et  Sie.  liélèue  s'empressa  de  les 
envoyer  k  Constantin.  EHe  demeura  à 
Jérusalem  pour  voir  achever  féjglise 
du  St.-Sépulcre,  et  en  fit  construire 
deux  autrcî,  l'une  snr  la  montagne  îles 
Oliviers,  et  l'auiicà  Hetliléem  ,  lieu 
consacré  par  la  naissance  de  J.-C.  hile 
ne  rejoignit  son  fils  ^en  337;  et  il 
parait  que  ce  int  i  Nicomëdie  qu'(  lia 
moomt,  peo  de  temps  après,  entra 
ses  bras,  et  entourée  de  ses  pelits- 
enfiints.  Son  corps  fut ,  dit-on,  trans- 
porté à  Kome ,  et'mis  d.<ns  le  lorabt  au 
des  empereurs.  Ia'S  Greos  assurent, 
de  lenro^té^qu'eNefut  inhondelbCons- 

•a»ti,  d'aprèi  au  p-ia*age  du  CcmIc  Vi"»  odoiirn  , 
que  IVpouie  <le  Critpus  porUk  ce  nom,  mai» 
Cria  rit  moio»  «.rruin  Lrs  •riliqiia.rei  <]ue  u>  ua 
Tpnuoi  -Ir  cilcr  ii'or.t   |>  rt  i   j<    \r$  dout' a 

qur  faii  o  Urr   la  difii>  nitc  d'aïu^rirr  »  ch.<que 
iTinci-i»*-  la  raedai.lc  fr'p|K?r  ru  »ou  hoiuirm  , 
In  ili>cum«aU  qnc  noua  ««oaa       auut  ^laaà 
nrécia  jMWaifNir  4      «jjM        rt|le  iaraciW 
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iMilbopla;  «t  les  Vénitiens  ajoulcnt 

qu'après  la  prise  de  cette  ville  p.ir  les 

Turcs,  un  thiiiuiue  ,  nomme  liicard  , 

«a  iil  trausporicr  1«  corps  a  \  euisu 

•a         Maïs  od  pfélie  dn diocèse 

4t  Bmmê  »  nommë  Tei^,  l*«v«t 

mpimiéàt  Rome  iVes  le  ix siècle^  M 

dépose'  dans  l'alibaye  d'riautvilliers. 

Ccpeiidaut  les  Romains  ï^outitnnrut 

au'iis  le  possèdent  encore ,  enfuiue 

fbiui  vm  tofflbcaià  de  porpbyre,  dans 

ITésiise  dfiàlNh^^^h,  §6nii%  atsct 

diiTicile  d'ioUicir  ce  poort;  et  ce  n'est 

pas  ici  le  lieu  de  Tes^ayer.  I /église 

célèbre  la  iictedeSte.  Hélène  le  \  8  auûl. 

Jje  P.  Jc^u  Piiii  (ou  PiniuB  )  a  publie 

des  hecherches  criUaues  sur  celte 
■  ■■■■  I ■        tm  ■  I  i^ÉalîÉSitf^MyiÉttTÉrttiÉ' 

y  sont  «coompaguée»  de  sa  Fie,  par 
Aiouin ,  moine  de Ijbbaye d*Hautvîl- 
lien;  étV Histoire  de  la  translation 
de  SOB  eorps  daiis  cette  abbaye  ;  d'un 
Recueil  des  imraclcs  qu  elle  y  a  opé- 
rés; et  enfin  de  scni  Ojfice,  Flodoard 
«  ëeik  anti  fMsImn  de  la  tvawla- 
tioft  dt  «lté  Minleà  Bwtvilliers. 

W— s. 

HF.LGAUD  (en  latin  ffelgaUus 
ou  Helgaudus  ) ,  moine  franç.ii:»  du 
ju*.  »iëcie',  au  commeucemenl  duquel 
fl  éaRfait ,  àak  nii^m,  k  raLba^ 
de  StrBenall-amvLoire  (  ou  Fleuri  ) 
dès  - 10^4 ,  à  Tépoque  où  Gosselin, 
fils  naturel  de  Hugues  Cn  pet ,  succéda, 
comme  abbé,  au  savant  Ahbon.  Hel- 
gaud  jouissait  d'une  grande  considé- 
ration, puisqu'il  fut  bien  .Kcucilii  à 
Vm  par  le  rei  Robert ,  qui  l'aimait 
iMidrnneni. Cest  à  tort,  soimtLa 
Onnte  deSie.'Pab^,  qu'on  a  regardé 
ce  moine  comme  le  simple  abi  e'vii- 
teur  de  rhi5lo:rc  fpj'il  écrivit  snu>  !c 
litre  suivant  :  Epiiome  vUœ  Hobcrti 
régis.  Cet  abr^é  n'est  tel  que  dans  Iç. 
titre  :  il  est  ëerii  d'no  stjte  diffus,  et 

Êréseole  vne  foule  de  détails  sans  in- 
kêii  oepeadaiit  il  est  utile  è  cousuU 


ter  et  curieux  à  lire,  à  cause  des  par- 
ficularilés  q'ii  y  sont  npportécs ,  et 
dont ,  [>oui  la  plupart,  i'dulcnr  avait 
eie  tcuiuiu  oculaire.  Ou  a  eucure  da 
lui  noe  sorte  d^iisloire  de  la  (bod^tion' 
de'  l'abbaye  de  SL-Benoît  sur-L^y 
au  vil',  siècle.  L' Abrégé  de  la\ie  da 
roi  Kobert  fut  imprimé,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  en  1677,  uvcc  la  Vie  dd 
Louii»  iX,  par  Guillaume  de  Nangis; 
puis ,  en  1  StjÔ ,  dans  la  Gollecùou  de 
Pitheii,  toro.  1  ;  et,  pb»  conedeiDeoi: 
dans  celte  de  Duchéne ,  tomB-tWi  eo 
1641-  Il  y  a  lieu  de  croire  que  Y(»* 
sius  s*cst  trompé  lorsque  ,  sur  la  foi 
de  Haronius,  il  attribue  à  Uelgaud  une 
Vie  ik  l'abbé, Abbon ,  mort  au  com* 
ÉÊéÊBtmeM  da  x(^.  siècle  ;  les  compi-  \ 
laienrs  si  savants  et  si  laborieux  des 
Actes  de  l'ordre  de  St.  Benoît  n'en, 
raient  pas  manque  d'en  faire  une 
meniion  cxprcs>c.  Helgaud  mourut  le 
'2ii  ou  le  29  auùl,  probablement  dé 
Tannée  104B.  D — B7-4. 

flELI ,  grand-pr^  detinifr^  dsg^ 
cendait  d'Itbamar,  le  second  fibrdllK» 
ron.  Il  succéda  k  Sarnson,  énir^ 
souveraine  judicature  i  mais  i!  man- 
quait de  la  fermeté  nécessaire  pour 
Élire  respecter  sou  autorité  par  un 
peuple  MtnrdleaiCBt  indocile  ;  les  Li- 
vrai  saints  nous  apprmnent  que  tooC 
était  alors  dans  la  confusion  ,  et  que 
chacun,  dans  Israël,  faisait  ce  qu'il 
jugeait  à  propos.  Heli  habitait  Silo,* 
\i\k  de  la  tribu  d'Epbr,iïin  ,  où  le  Sei- 
gneur avait  un  temple.  Sou  grand  âge 
Pivail obligé  de  se  rejioserd'unc  partie 
de  ses  fi>netiens  sur  Opboi  et  Phinée; , 
ses  fils,  tous  deux  honoffÀ  du  sarer- 
docc.  Il  se  tenait  souvent  près  delà 
porte  du  temple,  as>is  sur  un  sic'go 
cl«'vé,  d  ou  il  rendait  *-es  repo/iscs  à 
ccu^  qui  venaient  le  consulter.  Lci>  61s 
d'Héli,  abusant  de  sa  faiblesse,  dtf* 
tournaient  pour  eux  une  partie  de  h 
cbair  des  TÎcliincs  destinées  aux  M* 
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A               BEL  REt 

crifices ,  et  iulroduisaient  des  féioines  Roi,  dans  le  Beauvaisis ,  mais  d'une 

jusque  dans  riotérieurdu  temple.  I^s  famille  originaire  de  Flandre,  eut  de 

chefs  de  famille  lui  portèrent  des  plain-  son  temps  une  très  grande  réputation  . 

tes  des  désordres  de  ses  enfants;  mais  Alexandre  de  Paris ,  auteur  coutem- 

ce  père,  trop  tendre,  lea.reprit  douce-  ponin ,  rapporte  que  Philippe-Aufi^usle 

BMnt^  et  les  enea^  si  faditement  à  le  fil  venir  à  sa  oonr ,  et  qu  après  k 

changer  de  conduite^  qults n'obèrent  repas ,  Hélinand  chanta  devant  oa 

point.  Dieu  alors  suscita  un  prophète  prince  l'entreprise  des  Titans  et  leur 

qui  se  présenta  devant  Héli,  et  lui  défaite  par  Jupiter.  Cest  ainsi  qu'Ho- 

prédil  les  maux  qui  devaient  fondre  mère  représente  Phcmius  et  DemO- 

ittr  ta  maison.  Héli  reçut  cet  avertisse-  docus  chantant  à  la  table  d'Aldnoiit 

ment  «vee  sonmission ,  disent  :  Dim  et  de  Pëoâope .  et  que  Virgile  néon 

ea  U  Seigneur;  quil fasse  «a  qui  lui  montre  Gopas  tbanlant  à  la  table  de 

fsl  «sgranMe.  Bientôt  après ,  ce  père  Didon.  Ce  lepprochement  iî  natoiel 

malheureux  perdit  la  vue.  Les  Philis-  entre  les  mœurs  des  temps  héroi*« 

tins,  dont  Dieu  employait  souvent  le  ques  et  celles  de  nos  pères  a  été  bit 

bras  pour  châtier  son  peuple,  décla*  par  tous  les  écrivains  de  notre  hîs« 

rèrent  la  g,uerr^aax  Israélites.  Ceux-  toire  littéraire.  Hélinaud,  lassé  du 

o  ayant #inm4illte dan» nn  pre-  made»  embciya  k  vie  rdigpaM 

inicr  combat,  demandèrent  que  raiche  dtfu  FaUbafe  de  FMdmont.  Il  se  Iî- 

d'alliance  fût  amenée  dans  leur  camp,  vra  pour  lors  è  des  études  sérieuses , 

Heli  céda  à  leurs  instances ,  cl  or-  et  se  conduisit  d'une  manière  si  édi- 

donna  à  ses  fils  d'accorapaguer  l'jrche  fiante  qu'il  mérita  l'estime  des  plus  il- 

aainte.  Le  lendemain  une  nouvelle  ba-  lustres  personnages  de  «ou  temps.  Il 

taUle  s'eogj^ea;  mais,  contreleur  atlen*  monnil  le  3  fiviwr  t  anS ,  MUTant  La 

te,  les IsrawieslaientenoMre  vaincus.  Monnofn  (i).  De  tomes  les  poésies 

Opbni  et  Pbinée  furent  tués,  et  l'arche  qnll  avait  eomposési ,  et  qoi  éuient 

resta  au  pouvoir  des  Philistins.  Un  en  grand  nombre,  on  ne  connaît  plus 

bomme  échappe  au  massacre,  les  vé-  que  les  rers  de  la  mort.  Antoine 

tements  déchirés  et  la  tête  couverte  de  Loisel  les  publia  en  1 594  ,  in-8^. , 

pou^ière,  accourut  â  Silo  tnnçnoer  mais  sur  un  manuscrit  défectueux  ;  il 

celle  trisie  nouvelle.  Hâi ,  amendant  j  aynqnediiMtfÉ, et  bcaoconp  de 

que  l'arche  de  Dieu  avait  été  prise,  vefîJaas  les  trenteMf  antres.  Le 

tomba  de  son  siège  à  la  renverse  et  se  mittiKrit  de  St. -Victor  est  complet  : 

'  cassa  la  tête.  Sa  Délie  -  fil!e ,  l'épouse  chaque  stance  y  est  de  dix  vers  de  huit 

de  Phinée,  mourut  de  douleur  en  met-  syllabes.  L'éditeur  a  fait  précéder  ce 

tant  au  monde  uu  dis ,  qui  fut  nommé  poème  d'une  lettre  au  président  Fau- 

Ichabod.  Héli  était  Agé  de  quatre-ving^  cbd  »  dans  laqncUe  il  a  rémî  tout  ea 

dix*liuit  ans ,  et  il  avait  élé  iu|a  d'ia-  <}u'il  avait  po  raeodilir  sur  la  personne 

,  iraal  pendant  quarante  anné^.  Les  d'fiélinandnU'a  refondue  depuis  dans 

diranologistes  placent  sa  mort /i  l'an  ses  Mémoires  sur  Beauvais.\je  poème 

11 59  avant  J.-C.  Le  prophète  Samuel  de  la  Mort  est  écrit  d'un  style  très 
..|ni  succéda  dans  toutes  ses  dignités. 

,'~.£%.,                                            W     ^*  (1^  En  n»7 ,  initial  1««  n«>ttf.  4àit.  de  la  Pibl. 

Wftr  TMAlim  t  1\à.mm  mi  AaW^  fim  hill.  de  Franct.  I^i  autcun  du  drrnicr  Dtctionn. 

WLIRAHU  (^UAflf  ou  Ua«M09  „n..r,..l  1.  pl.cml  .  .,.H);  mai.  on  ..U  ,,u'HéIi. 

da  nos   plus  anflienS  poètes,    né    au  rimd  vivait  encore  en  lïn,  et  prubiMfmeale» 

sièoia,  à  Pninciii  au  P«nl-la.  "  p-^t-;»*'*«^"«^«^^  r- 
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«liMiir,  pnquel  les  amateurs  de  l'an- 
den  langue  prêtent  de  la  grâce  et  de 
la  naïveté.  On  a  reproché  à  Ilélinand 
les  traits  satiriques  qu'il  s'est  permis 
mita  b  eonr  de  Rome;  nais  les  COD- 
lemporains  n'en  étaient  pas  •caiidaK'* 
ses ,  puisqu'on  lisait  sci  vers  «ne 
édification  dans  les  asseinblcVs  pu- 
bliques ;  et  les  auteurs  de  V Histoire 
liaéraire  delà  France  (tom.  ix,  pag. 
174)  pensent  oue  cette  raison  aurait 
dû  engager  le  diapiire  gMal  de  Gt* 
teaox  à  restreindre  la  défèuse  faite  anx 
moines  d'exercer  la  poésie  en  langue 
vulgaire.  Le  plus  important  des  autres 
ouvrages  d'Uélinand  est  Chronique 
WÊtimdle.  Le  P.  Teissier  en  a  inséré 
la  dernière  partie ,  cootenant  bi  H« 
Très  XLV  à  xuxy  et  qui  coaprsoMiC 
de  634  à  1 204 ,  dans  le  terne  vit  de 
sa  hibliotheca  Cisterciensîs.  L'abbé 
deLonguerue  faisait  un  très  grand  cas 
de  cette  chronique ,  vt  dit  que  ce  qu'on 
ctt  a  publié  eil  entooré  de  pièces  de 
ai  peu  de  valeur  ^e*eatb  parie  dana 
b  fumier.  La  Monneye  pensait  que  ai 
elle  était  imprimée  en  entier,  on  en 
trouverait  la  lecture  fort  divertissante. 
M.  Brial  trouve  si  jpeu  d'ordre  et  de 
discernement  dans  les  livres  qui  nous 
eoot  parveniu ,  qu'il  ne  regrette  pea 
beaucoup  la  perte  des  autres  (i).  Le 
manuscrit  original ,  qui  était  conservé 
è  l'abbaye  de  Froidmont,  a  disparu. 
Il  paraît  que  les  quarante-quatre  pre- 
miers livres  n'existaient  déjà  plus  du 
temps  d'Albéric  des  Trois-Fontatnes  ; 
ui  Vincent  de  Beaovab  en  attribue  b 
poric  à  la  négligence  de  Guériu,  ar- 
chev^ue  de  Senlis.  Cependant,  il 
est  question  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque CoUonicune  ,  renfermant 
les  seize  premiers  livres,  depuis  U 


S,fr«(<N  rar  Im  «i«  «f  let  ow/rmgei  tt'Hiti'. 
;  1h«  «  rtaitilat  le  3  mari  iSi5.  {Eipoti  det 
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création  jusqu'à  Darius  Notbns  (i\ 
Parmi  les  autres  productions  du  même 
auteur,  on  rite  encore  vingt-huit  ser- 
mons ,  dans  lesquels  il  donna  l'exrm- 
pie  dVntremlbr  des  passages  des  an^ 
teurs  profanes  à  eeuz  dea  Kvfes  saints  ; 
trois  opuscules,  conscrvéi  par  Vin- 
cent de  Beauvais,  sous  le  nom  de 
Fleurs  d'Uélinand  ;  une  Fie  de  St. 
Géréon  y  et  des  autres  martyrs  de  G)- 
logue  qui  faisaient  partie  de  la  l^oa 
thAdeêne ,  imprimée  dana  SiêHiês  ; 
des  Corrections  du  t^cU  éê  DmAS" 
le-Petit,  où  il  prouvait  que  rct  au- 
teur a  placé  la  naissance  de  J.  C.  vingt 
ans  trop  tard  ;  un  Eloge  de  St.  Ber» 
nard  (  2  )  ;  et  un  Commentaire  sur 
tApocalxp5e.UiBSmnàvnk^  dH-en 
{BUloinmàwirede  Franee^Un^ 
pag.  i84)>  une  telle  aversion"  pour 
Aristote ,  qu'il  le  mettait  au  rang  des 
monstres  de  la  nature.       W— s. 

HELIODORE, statuaire  grec,  esC 
eité  par  Pline ,  parmi  les  plus  babibe 
Bodeburs  qui  ciedbieut  à  exéeulaf  f 
en  terre  cuite,  des  atblètes,  dae  pier» 
ners  ,  des  chasseurs  et  des  sacrifica- 
teurs. On  peut  estimer  ,  d'après  le  * 
nombre ,  le  genre  et  b  renommée 
de  ces  ouvrages ,  qull  a  dû  vivre 
dauaba  beaux  fonrs  ue  la  teulplure 
gneqne.DttlBmpsde  Pline,  on  voyait 
ï  Rome  ,  aux  por^^es  d'Octavie ,  le 
chef-d'œnvfc  d'Héliodore  :  c'était  un 
Simplegma  ,  cVst-à-dire  un  groupe 
représfaitant  une  lutte  de  Pan  etd'O- 
Ijmpe  ;  ce  morceau  n'avait  d'égal  dans 
b  monde  entier,  s'il  eu  ftnl  Voire 
le  même  auteur  ,  que  le  fameux  jnii* 
plegma  de  CépUsodoie.  (  Foy.  CÎ- 
paisoix>RE.  )  L — S — K. 

HÉLIODORE,  né  à  Emèsc  dans 
la  Ph^icie ,  ûorissait  sous  le  règne  du^ 
FcmpereurTIéodoieeldasesilsJ  11 

(m^  M.  Mao  »  JiMr  JMftaM ,  r«|»4% 
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éiAÎt  <1cj'i  diretiea  lorsqu'il  ccri vit  Ic5 
Eihiopiques  $emm  y  remarque  beau- 
coup d'cipressimis  empruntées  des 
écrivains  ecclêsiasliqncs.  Il  fut,  dans 
1.1  -ulle ,  evcqiie  de  Triera  ,  ville  delà 
TlH's>.»lic  j  cl  il  iniroduisil  diiis  cette 
])iovince  la  couluiue  de  dc[)Oser  !cs 
ecclésiastiques  qui  continueraieut  à 
Tîm  avec  leurs  épouses  depuis  leur 
ordination.  Nîoéphore  Galliste  raconte 
qu*uu  synode  voulut  obliger  Hélio- 
dore  à  brûler  lui-même  son  roman , 
ou  bien  à  quitter  son  cvêchd,  cl  qiul 
prit  ce  d(.ruicr  parti  ;  mais  ce  conte  a 
ééjjk  été  réfuté  par  Ebsyle.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  oe  roman  intitulé , 
JEUUopitfites,  ouïes  Amours  de  Thèa- 
£Ùne  el  de  Charlclée  ,  que  d'habile» 
crititiues  placent  au  premier  r.uig  pr- 
ini  les  ouvrages  que  les  Grecs  nous 
ont  laissés  dans  ce  genre.  II  est  plein 
de  de'tails  très  intéressants  sur  réiat 
de  l'Égypte  â cette  époque  ;  et  le  &tjle 
en  est  clair  et  naturel.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  Comraclin , 
gr.  lar.  ,  i^qH  ,  in-8'.  ;  de  Bourdc- 
lut,  Pdiis,  itii9  ,  in-8°.,  avec  des 

0  notes  peu  importantes  ;  de  M.  Mi^ 
scberiieti ,  Strasbourg ,  »8o6y  m>8"«y 
d  i\  volumes ,  qiii  forment  le  a*, 
et  le  5^  de  la  collection  des  romans 
grecs  :  mais  l,i  mtillciirc  de  toutes  est 

'  celle  qi»e  M.  Cora^  a  publiée  ,  Paris, 
)8o4i  in-b  '.,dcu:i  volumes.  Le  tome 
piemier  contient  le  texte  ,  avec  une 
préface  en  grec  moderne,  adressée  à 
M.  Alexandre  Uasili ,  qui  a  fait  les 
frais  (V*  Tcdifion.  Les  notes  ,  écrites 
cii  ^if'c  ancien  ,  forment  le  jcco^u] 
Toliimc.  La  traduction  du  roman  d'iié- 
liodore  est  le  premier  ouvrage  dç 
notre  célèbre  Amjot.  Elle  parut  d'à* 
^rda  Paris  y  i549  «  in-fol.  Amyol 
mit  ensuite  le  t(  xtc  grec  sur  des  ma- 
nuscrits; el  l'exemplaire  quM  avait 
f 01  rigc  se  conserve  à  la  hibliotbèqnc 
de  k3(c«-0€OtYiî:YC.  11  corrigea  «lors  sa 


HEL 

traduction  ,  dont  il  donna  une  uouo 
veUe  édition  à  Paru ,  iSSg ,  in4bl* 
Elle  a  été  réimprimée  deux  ou  trois 

fois  depuis  ;  et  elle  a  ensuite  été  aban^ 
donnée  pour  des  traductions  plus  mo« 
dirncs,  qui  ne  la  valent  pas  à  beau- 
coup près.  Elle  Cilassezdillicilcà  trou- 
ver maintenant  ;  el  il  serait  à  soubai* 
ter  qu*on  la  réimprimât  aTecdesnotosi 

G— B. 

HÉLIOGABALB»  ou  Èla^abàU 

(  VAnius-Ar»TOMNCs  ),  empereur  ro^ 
main  ,  i  iin  des  princes  qui  ont  laissé 
la  mémoire  la  plus  odieuse  ,  et  dont 
le  nom  rappelle  Tassemblage  def 
vices  les  plus  monslrurax  t  naquit  k 
Antiocbe ,  vers  Tan  ao4  « 
meree  criminel  de  Caracalla  avec  sa 
nièce  Seiniamied  ou  Soœmias.  Son 
aiculc  maternelle,  Mœsa  ,  le  fit  elevei» 
sccrcteinent ,  et  le  plaça,  a  Toge  de  cinq 
ans ,  dans  le  temple  du  soleil  A  Emèsiv 
•lin  qu*tl  j  lut  instruit  dans  les  lettres 
et  les  préoeptes  de  la  religion.  Le  mys« 
tère  de  sa  naissance  re'pand  iil  un  cer- 
tain infe'têl  sur  cet  enfant;  et  la  pro- 
tection de  IMœsa  lui  fit  obtenir  le 
rang  de  grand- piètre.  Macrin, par- 
Tenu  à  l'empire  par  le  meurtre  de  Ca- 
racalla j  ne  sut  point  ménager  r«s- 
pril  des  soldats ,  auxquels  il  devait 
son  élévation.  Sa  trop  grande  sévéri- 
té excitait  d(  .s  plaiiilcs  dont  le  peuple 
atlcudait  eu  silcuce  les  ciTcts.  L'am« 
bilieuse  Mmsa  profita  babîtemest  de 
cette  disposition  des  troupes:  elle  sé- 
duisit les  coefs  pr  des  prâenls^et 
gagna  les  soldats  en  leur  monlraot  ^ 
dans  Ilcliogab.dc  ,  le  fils  de  Caracalla 
qu'ils  regrettaient;  et  il  fut  proclamé 
empeicurpar  la  légion  campée  autour 
d'Emèse.  Heiiogabale  »  on  doit  en 
convenir  ,  parut  un  instsnt  digne da 
ce  clioix  :  il  n'hésita  pat  à  se  mettra 
à  la  tête  de  cette  poignée  d'hommes 
armes  pour  veng'T  la  mort  de  son 
|cre  j  it  il  dc^»lo|a  uu  idic  couraga 
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ànns  le  combat  qu'il  soutint ,  peu  de 
jours  apicH  ,  contre  Macrin  ,  dont  la 
fuite  lionteiise  lui  a.s.sura  Ij  \  icloirp  et 
le  trône  (lu  monde.  Il  cciivil  .ilorsnu 
sénat  une  lettre  plrine  de  modération , 
dans  l.iqiielle  il  promit  de  prendre 
pour  modèle  le  A.igo  Anloni^i ,  dont 
il  se  fl.tll..itde  descendre  jet  (clleët.iit 
la  vcncr.ttion  que  l'on  conservait  à 
Rome  pour  ce  nom  anpisle  ,  qu'd  suf- 
ik  pour  detoriiiincr  les  suffr  ges  du 
sénat  en  f«veur  d'un  eiifint  inconnu, 
nourri  dans  un  temple  de  TAsie.  I.c 
nouvel  empereur  ne  t.irda  pa-i  à  faire 
évanouir  les  espérances  qu'il  av.iit 
données.  Il  partit  ,  il  est  vrai ,  d"  Sy- 
ïic ,  pour  se  rendre  a  Rome  ;  uiai";  son 
voyage,  interrompu  par  drs  fêtes  ou 
par  des  jeux  fiivoles,  dura  plusieurs 
mois.  Il  s'arrêta  l'hiver  à  Nicoioédie, 
sous  le  prétexte  que  la  rigueur  de  la 
.«aisoD  l'ini  ommoderait ,  cl  envoya  ce- 
pendant son  portrait  au  sénat  avec 
ordrcde  le  placer  sur  Tautrl  de  la  vic- 
toire. II  s'était  fait  peindre  revelu  de 
«es  habits   pontificaux  ,  rouvert  de 
colliers  cl  de  riches  bracelets  ,  et  la 
tète  ornée  d'une  espèce  de  tliiare  oii 
brillaient  les  pierres  h  s  plus  pré- 
cieuses. A  cette  vue ,  dit  Gibbon  ,  les 
patriciens  avouèrent ,  en  soupirant  , 
que  Rome  ,  asservie  par  le  luxe  cITé- 
miné  du  despotisme  orientai ,  éprou- 
vait le  dernier  degré  d'avilissement. 
Arrivé  à  lUune  ,  son  premier  soin  fut 
de  témoigner  sa  reconnaissance  nu 
dieu  Élagabale(i) ,  pour  la  protection 
qu'il  en  avait  reçue  j  cl  il  fil  éle- 
ver ,  en  son  honneur  ,  un  temple 
magnifique  sur  le  mont  PaUtin:  il  fit 
venir  d'Emcse  la  pierre  noire  qu'on  y 
adorait  comme  l'image  du  Dieu  ,  la 
plaça  avec  ropecl  sur  un  char  attelé 

(t)  EUgabalc;  •)«  de«i  i»<>U  tjriâqnei,  Elm  , 

Dien,f^abttl,  fonoer;  le  Uicu  lorniiinl  eu  (lUilique , 
dénuiDinalion  jitile  et  indoir  Lrurcntr  pour  le  *o- 
kil.  (Gibbon,  Jlisi.  il*  la  ditad.  d»  t'»mpit»rv- 
miain  ,  cb.  Yl,  oot.  d><  ) 
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de  six  chevaux  bl.iucs,  et  la  coniUii- 
sit  lui  même  .lu  temple  par  un  che- 
min couvert  de  pO'ts>ièr(' d'or.  Il  ins- 
titua de  nouv  'iles  fê'.es  potir  celle  di- 
vinité, eiichoiftil  h  s  prêtr*>  parmi  les 
principaux  personnages  de  i'État ,  rl 
cons.icr  J  des  sommes  inim»  uses  aux 
frais  des  sacrifices.  J^Oii  zîîle  ardt  ut 
pour  ce  dieu   É!agal)ale  l'aveuglait 
lellem»  ni  y  qti'il  voulut  le  dé'  larer  le 
chef  et  le  maître  de  toutes  les  autres 
divinités  :  il  songea  ensntle  à  lui  trou- 
ver une  compagne  ,  et  craignant  que 
Pallds  ne  l'effravàt  par  son  air  guer- 
rier ,  il  se  déni(îa  pour  la  lune ,  fit  ve- 
nir de  ('arlh  ige  l'image  de  la  déesse 
et  les  dons  qu'elle  était  supposée  ap- 
porter .1  son  éj>oux  ,  cl  orlonn.i  que 
la  ccVcmonie  de  leur  mariage  ser^t 
célébrée  dans  tout  l'empire  par  des 
réjouiss.inces  publiques.  Le  jeuneera- 
percjir  joignait  à  ce  caractère  supers- 
mieux  toutes  les  passions  de  son  âge , 
d'autant  plus  vives  qu'elles  étaient 
sans  CCS5C  exaltées  pir  tous  ceux  qui 
l'enlouraicnf.  Sa  mère  elle-même  lui 
donnait  le  honteux  exemple  de  'eus 
les  désordres.  Il  lui  décerna  le  titie  do 
Très  illustre  ,  ei  établit  un  sénat  de 
femmes,  qu'elle  présidait,  et  où  l'on 
discutait, dans  la  forme  des  lois  ,  tuus 
les  moyens  de  varier  la  volupté  (t  de 
ranimer  les  désirs  éteints  par  l'excès 
des  jouissances.  Il  (  ut ,  penaant  le  peu 
de  temps  qu'il  souilla  le  trône  ,  trois 
épouses  ,  et  les  renvoya  l'une  après 
l'autre,  sous  les  prétextes  les  plus  Iri- 
voles,  {f^oy.  Aniiia  Faustina  ,  lom. 
XIV  ,  pag.  2o5.  )  L'une  était  une 
prêlress'c  de  Vesta  ,  qu'il  avait  enle- 
vée de  l'autel  ;  et  il  s'excus  lil  de  ce  sa- 
crilège en  disant  que  a  rien  ne  cfjnve- 
nait  mieux  que  le  mariage  d'un  piètre 
et  d'une  ve.Malf.  »  Mais  bientôt  ,  ab- 
jurant toute  espèce  de  retenue  ,  il 

fvoussa  l'extravagance  au  point  de  vou- 
oir  changer  de  sexe  ;  et  il  épousa  , 
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dit<on  ,  publiqueflucnt ,  un  cocher  d«  SéatL  L'époque  de  U  mort 

cirque ,  nomnw  ttiérodès  »  qsi  de-  nâiiopbêk  a  exercé  Jo  critique  de 

vint  le  disptniateur  de  totiies  les  plosicure  êavant»  (  i  )  ;  mais  ou  s'ao* 

giâces.  Prudigue  ,  san^  aucun  (hsct  r-  corde  assez  gcneratcment  à  la  placer 

iiement  ,  il  mit  à  IVnc  in  tous  les  au   lo  mars  Ti2  :  il  était  alors  â<;ë 

emplois  publics  pour  satistaire  à  ses  de  dix  huit  au.>  ,  duut  il  en  avait 

Capncts  ,  ou  en  rcvéiit  des  esclaves,  rogné  trois  ,  nt  ut  rooii»  et  quatre  jouri. 

kt  oompa^oons  de  ses  débaoebes.  Celle  si  grande  jruneiae  et  ce  règne 

L'habile  Mcesa  prévit  aisément  que  si  court  taieseiit  croire  m  ka  bitte* 

les  Tices  d'Béliugabale  le  précipite-  lieea  oot  cxag^  le  lafaleaii  de  ses 

raient  do  Iiodp;  ci  profitant  d'un  vires  et  de  .xcs  extravagances.  Biiarre 

moment  favorable  ,  elle  le  détermina  et  rei  berché  d.ins  st-s  goûfs  ,  il  em- 

à  adopter  son  cousiuAlesandie-Sevè>  ployait ,  dit-ou  ,  des  vonimes  exces- 

le  y  sur  lequel  il  |>ourr#it  sr  reposer  du  tives  d'oœ  manière  ridicule.  D  faisait 

•oÎB  des  alfaîrea,  et  à  ie  créer  César,  aervir^suroa  table  »  des  poil  villéi  h 

Il  se  repentit  de  la  ouniplaisance  quil  des  grains  d'or,  di*a  lentines  avec  de« 

avait  eue ,  eu  voyant  le  peuple  l'aban-  petites  pierres  de  la  loéme  costenr  ^ 

donnercntièrenient ,  et  r.'poilt  r  toute  d«  s  lèu's ,  avec  de  Tambre  ;  du  ris, 

son  afif' dioM  sur  le  prince  que  les  Uu-  avec  des  perles  (lues  ,  et  forçait  à 

inaïus  >*habituaienl  a  tegarder  comme  manger  de  ces  mets  ,  ses  convives  , 

leur  libéral!  ur  ;  maisil  leiiia  vainement  |^  de  ba«fé*'ébBdilioo ,  qui  payaient 

de k  fiUre  périr  par  le  poison  ou  par  le  cbèiementbn  pareil  honneur.  Un  jonr 

1er  de>  assassiBs.  Il  se  décida  «ufin  a  il  remplissait  M  aalle  do  Irstiu  de  tant 

rendreun  C'iit  qui  privait  Aiexandn  de  de  fleurs,  que  ses  liôtts  périssaient 

sou  rang,  et  d«*  bonneiirs  qui  y  étaient  étouffes;  une  fois  il  y  fit  apporter 

attaches.  Le  »euat  gaida  le  silence  à  une  quantité  prodigieuse  de  Sirpcnls^ 

la  leciiire  de  cet  orUic  j  mais  Ivs  pré-  souvent  il  y  introduisait  des  lions  , 

torieos  y  enflammés  décolère,  se  ren-  dctoursapprivoiséi,  mais  dont  la  vue 

dirent  au  palais  d*Béliogabale,  qui  ne  aubile  aoffisaii  pour  glacer  des  spec- 

les  apaisa  qu'en  leur  premeitaiit  de  laicun  non  préfenus.  Il  faisait  asseoir 

rétablir  le  jeune  César  dans  ses  digni-  ses  convives  sur  des  peaux  gonflées  de 

tés.  Quelques  jours  après  il  crul  pou-  venl,et  qui  él.tnt  vidées  loul-a-coup, 

Twr  hasaider  de  iaire  rejpaudre  le  les  laissaient  par  terre  en  désordre. 

Xiruit  de  la  mort  dTAleianare.  Mais  II  se  plaisait  nrincipalemettt  à  een- 

tnsaitdt  «ne  nouvelle  séditioa  éclata  fondre  roidre  des  saisons  H  det{oort« 

parau  les  prétorii  n!>:  les  mesures  de  II  fit  élever  nue  montagne  de  neige 

rigIBtur  qa  Héltogabak  employa  pour  dans  ses  jardins  pendant  l'été  ;  il  ;df- 

1a  calmer  ,  ne  fit  que  les  irriter  da-  ft  ctaitdc  ne  paraître  en  pub  ic  que  le 

vanlage  j  ils  se  mirent  k  poursuivre  sotr  ,  n  rêvait  les  compliments  de  ses 

Vempcrcur,  et ,  Tayaut  découvert  ca-  couriisans  à  Tenlrce  de  la  nuii ,  et  ne 

ché  ioue  un  tas  de  fomîer ,  ils  le  les  renvoyait  qu'au  matin.  Enfin  ,  et 

amewcrèrentavrc  Sommias,  sa  mère,  celle  idée  est  consolante  pour  fbunM* 

Son  corps ,  après  avoir  été  traîné  dans  nité ,  il  paraît  qu*Héii(^abale  lut  phi* 

les  rues  de  Home  ,  fut  )cic  dans  le  tôt  un  fou  puissant  qu'un  odieux  scé- 

Tibre.  Le  sénat  dévoua  s.-»  nu-moire  lei  al.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  £1.  Laul" 

à  l'iitf.imie  ;  ef  ,  dit  rillusuc  bish)-    ■   ,  - 

nen  dé]a  uie,  Ja  poslciiie  a  raiiile  valuuGbicit'ku.d*  ïorrc. 
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pin&t,  Ant.  Gvevarâ  «a  ëiwné  ont 
•nlfe  aYfC  plu  de  âéùU  ;  die  a  éttf 
traduite  ou  plutôt  imitée  en  français 

par  Allègre.  On  peut  consulter  aussi  : 
//éliogabaîe  ou  Esquisse  morale  de 
la  disiolution  romaine  sous  les  em- 
pereurs (  par  M.  P.  CLaussani  )  ,  Pa- 
m  ,  Dentu  ,  j8o2  ,  in-8".  Lea  mé* 
daillcs  de  et  prince  sont  rares  (  i);  et 
plusieurs  ont  elc  le  sujet  des  disser* 
talions  de  l'abbe  de  Bclley  ,  d'Airx. 
George  Caponi,  de  Philippe  de  Tor- 
le ,  évéque  d^Adria ,  de  Virg.  Yalsec- 

cki,  etc.   W— f. 

HEUSEJnre.  (rv^Cmii).. 
.  BELL  (MAxmiuj^i^lMte 
lemand,  habile  astronome  ,  né  le  i5 
mai  i720gà  Scbeœnilz  eu  Hongrie, 
se  montra  de  bonne  heure  passionne 
pour  IVtude  de  rastrouumie  et  de  la 
physique.  Darant  lea  eboëei  i-j^Set 
1746 ,  il  suppléa  dans  ses  OMerta- 
tioDs  le  P.  Jos.  François,  astrooiMie 
de  l'observatoire  des  jésuites  à  Vienne; 
et  il  prit  aussi  un  grand  soin  du  mu- 
sée de  physique  cxpérimeniaic  qui  ve- 
nait d*Rre  créé  dans  cette  capitale.  Hell 
accepta,  la  mém  année,  une  place 
dlnstiliilNir  k  fécok  de  Iiftinhan  en 

 "  e 

'  {*')  Om  »i%»méà»t\\ti  de  e#  prînre  en  or  ,  rn 
•fgral  «1  tn  kr«Blc  :  Ict  prrmirrr»  (ont  ff«  plat 
tsrct.  Il  y  pr^nd  le  mom  àr  M«rcu»-Aurf |,u»-An- 
tooiniu.  cr  qui  In  fait  luoTCot  confoodre  »»ee 
C«IUi  de  Car«C4lla  qui  (MrUnt  ordioairerneol  Im 
ai<me  Ugrade.  FeUiel  Voct.  niim.  vet.)  indiuu* 
pluieurs  licaei  «aiqueU  00  pent  Ici  dUltocuer  ; 
Bati  la  p/aiique  d«t  médaille*  MtbicB  iupérieure 
à  la  ineilleiire  théorie  :  Tbabitiide  de  »oir  rl  d« 
confronltr  ctê  mosumenla  r«t,  aclon  noua  .  1« 
taide  Ir  {.jiu  .û,r.  La  rcMenblaBce  de*  médaille» 
d'EJ«(abale  iTec  ccllea  d'Aletaadre^*ère,  «on 
conun  ri  ion  luccexear  ,  peut  ««rvir  k  lea  faire 
Tf  .  oiin«i[rr  ,  «l  auunt  plnj  Bue  la  coafMioa  de( 
premierr»  «yrc  celle»  de  CaracaUa  vient  bicm 
plni  dr  U  (irailituilc  dei  lièccndet  do  cdtd  de  U 
Uur .  .,ne  de  «quelque  rcaaeroblaBcc  daMiea  traiu... 
fclajalMle  e>t  aurbmt  rcroarqu&ble  par  U  pni' 
nineace  de«  lé»rei.  Lci  nom*  de  Faritu  .  de^a^tc 
âimntu  et  i'jlvitui,  qu'on  ïml  doaae  4uclqMMa  , 
se  (e  trouvent  |ioiat  <ur  te*  mddaille*  :  5ui—iai 
«a  Diere  ,  était  fcmaie  d«  *^1iir  Tariai  MiiMÎ 
(^elqoet  biatorieai  p~t«— mtlimfcali 
du  t  fil.  de  ce  denu«r,  mai*  trmUam  'tàm 
•ieule  fit ,  à  U  mmn  d«  Mnctia  ,  fépndt*  !• 
bmit  qml  4uiltll4«CaracaU«,pMrI«.  prdM». 
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Boogrîe  ;  fluii  il  b  iptta  rannéa  soi- 
vanle,  at  rafint  à  Vwaw  » il  étu- 
dia b  théologie,  et  donna  en  même 
temps  des  leçons  de  mathématiques  à 
plusieurs  jeunes  gentilshommes.  11  re- 
çut les  ordres  en  i  ^5 1  j  et  après  avoir 
achevé  la  troisième  année  de  son  no* 
?idat,il  olMint  b  degré  de  doeieory 
al  fut  nommé  profiemar  de  nalhé- 
matiqnes  à  Técole  de  Clausenbnrg  en 
Tmnssylvanie.  Quatre  anoc'esaprès,  le 
P.  HcU  tut  appelé  à  Vienne  j  il  y  oc- 
cupa, pendant  trente-six  ans,  lapUca 
d'astronome  et  de  consarralfardarcft^. 
mf^ÊÊÊin  ^att  }f  amA  aanstrait 
ébi^rès  ses  (Ùspositions:  il  fut  égida* 
ment  chargé  d'enseigner  la  uiécani- 
que;  mais  il  ne  donna  que  peitd.int  une 
année  des  leçons  de  celte  science.  Dès 
1 757  il  publia  tous  les  ans  sans  inter* 
ruption,juiiquVn  1786,  des  épbéaiéri* 
daSy  qnifDfinent  an  recueil  èstimé  par 
les  astronomes.  Le  comte 
envoyé  de  Danemark  à  Vienne ,  pressa 
le  P.  Hell  d'accepter  une  commission 

rr  observer  en  La  ponic  le  passage 
Vénns  sucrk^disque  du  sobil.  Il 
partit  iflîiiiiiÉiliA  la  iS  a?ril  1766, 
et  ne  fut  de  retour  à  Vienne  que  le  1 2 
août  1 7';o.  il  faudrait  avoir  hiverné  à 
70°  2  3'  de  Lititude  pour  savoir  com- 
bien de  souffrances  entraîne  un  sera- 
bUble  voyage.  On  jugera  de  la  muliiiu* 
de  d'obscr? alians  qui  luiant  b  finnt  da 
cette  expéditiooy  brsqofon  Tami  dana 
b  Jonrnal  des  savants  jda  1771  y 
P^g-  4l)9}  que  le  P.  Hell  annonçait  sur 
ce  voyage  trois  volumes  in-fol.,  dont 
le  premier  devait  paraître  à  la  fin  de 
177a,  et  le  dernier  en  1774? 
ib  n'ont  point  paru.  Dana  aia  itf* 
giona  batéaba  ai  peu  Irdincntén  d 
sioeu  connues,  toutftt  intéressant; 
et  le  P.  Hell  avait  tout  e'tudié  :  la  géo- 
graphie ,  l'histoire  ,  le  langage  ,  1rs 
arts,  la  religion,  la  physique,  Tai- 
aanti  lliistoire  xuiurelle,  les  ma* 
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rce^JcsTonfs,  les  météores,  la  cha-  tendant  que  ce  qu'il  norainait  aÎDsl 

leur  el  !c  froid,  le  baromèrrc,  l,i  hau-  par  analogie  clait  distinct  des  pro- 

tcur  des  mouiagnes  cl  la  peule  des  pi  iélc's  de  rjimanl.  A|  rès  avoii  con- 

fleoTcSi  tout  avait  txircé  ratleulion  tribué  peudaut  une  longue  caiiièie  à 

de  CCI  iMbiie  observaieiir  ;  «C  il  «pf  ëteiidfe  kt  eomiaissaiiccs  en  astrono- 

nonçtit  des  dëooiifeftes, ou  da  notot  mk^  k  P.  Hell  mourut  à  Vienne  le 

des  closes  toutes  neuves  sur  clttcan  ]4  avril  179a.  Kout  indiqurrons  id 

de  ces  oljjrls.  I!  nvait  vu  dei  rapj>orlj  les  principaux  ouvrages  qu'il  a  pu-* 

entre  la  langue  di  s  L.ipous  et  celle  de  b'if^s  :  I.  Elementa  aîgebrœ  Joan- 

la  Hongrie  1 1  de  ia  Cliine  ;  il  assurait  n/s  CnvelUi  mn^is  illuslrata ,  et 

•foirironvéuocloi  dans  lis  variations  nom  demonstrationibus  et  proble^ 

du  bar(NnèlM,ele.  MatsTrictnceker,  maUbus  amelSf  Vienuc,  17^5,  ini 

kabiie  astronome  de  Vi(  une,  ne  pnl  d*.  IL  Jifummlum  memoriœ  ma^ 

nblenir  d*ea  voir  même  les  roaiius-  nuaîe   ehronoîogleo  -  genealogicO" 

crils:  les  héritiers  lui  refusèrent  cette  historicum,  Vienne,  1750,  in  -  16; 

saJiifaclioD.  l/observation  du  P.  Hell  6'.  édition  ,  1 789.  in  -  i  (3.  II 1 .  FUe- 

fui  le  rfhultat  principal  de  ce  voyage;  menta  arithmeticœ  luimericœ  tl  lil^ 

«Ue  lénmt  conpifeicnient  :  die  liiC  lerolif ,  5^  ^jûpn.pibid.,^765,  ia^ 


noneét  w  le  canon  dn  diÉM  B'^^^MH^fhmfm^  sstnnomktâ 
VftÊàoAm 


de  Watdonnt  comme  un  ëvënement  ad  rmridiéÊ/mif^  Findobonensem^ 

important  ,  et  elle  s*est  trouvée  en  Vienne,  1757-  1786,  in -8  .,  aveOr 

eflel  une  ties  cinq  observations  corn-  gravure.  Depuis  lyGg,  le  P.  Pilgraroj 

piclea  faites  à  de  grandes  distances,  adjoint  du  P.  Hell,  avail  soin  de  la 

et  où  réloignemcol  de  Vénus  cban-  rédacliou  de  ces  £pLéméiides,  qu'il 

géant  le  pkie  b  dnt^  du  «Msaga  a  continuée  après  la  mort  da  P.  Hell 

nons  a  ftk  connaître  la  Tdritakie  dis-  jusqu'en  1 79r5.  L.  A.  JongnitE  a  ex» 

lance  dn  soleil  et  de  tontes  les  pla-  trait  de  re  recueil  les  Mémoire»  four-* 

nètcs  à  la  terre;  c'poquc  remarquable  nis  par  rastronoraeHcll,  cl  les  a  pu^ 

dans  rbistoirc  de  rastronomic,  à  la-  blic»  en  allemand,  Bre>iau  et  Hirschv 

quelle  se  trouvera  lié  à  juste  titre  le  bcrg,  1791  -  '794'  4  vol.  in -8".^ 

nom  du  P.  flell,  dont  le  voyage  fut  avec  gravure.  V.  Ùe  la  célébration, 

Mssi  finidnenz,  ansai  cnrieux  «t  delm  JNttÉ^Wienne,  1 76 1 ,  in  •  8*; 

aussi  pénible  que  ceux,  de  la  mer  du  VI.  tvSSté  uXmrm  N»  L,  de  Im 

Sud,  de  la  Gatifonie  et  de  la  baie  CmIU  ,  cum  suppUmento  reliqm^ 

d'Hudson,  entrepris  à  roœaaon  de  ce  rum  tabularum,  ibid.,  176^,  in<^ 

crièhre  passage  de  Vénus  sur  le  so-  H".\\l.Tabulœ lunares  Tob.Ma/er^ 

Icd.  {Ffyyez  Chappe,  VI 11,  65,  et  cum  suupkmerUo  reliquarum  tabth 

GooK,  IX,  5^9.)  Le  P.  Hell  avait  lanmmiMriam  D.  Canlm,  de 

m  âm  relaliont  avec  Menncr;  cl  XMile,  et  sn»,  îbid.  eod.,  m-^^^ 


Irappëdes  résultats  qne  «elni-ci  an*  VllI.  De  satellite  Feneris^  ibid.,! 

uoiiçait  avoir  obtenus  en  se  servaal  ]765^in-8**.  IX.  Observationcs  as- 

de  pièces  d'acier  aimanté  que  ce  pire  trunomiCiF  ab  anno  xjif  ad  anmim 

lui  avail  communiquées,  il  crut  pou-  \ 'j 51  fa ctœ  et  ab  Augustin.  Hal- 

voir  attribuer  à  l'aimant  même  la  pro-  lenteui  Feckini  Sinarum  tribunalis 

piiâd  de  go^nr  les  maladies  de  nerft,  aialtowrtfei  prmUe  ef  mandarin» 

et  publia  cette  ennion,  que  cembaltil  eoUùM  s.  ad  fidm  auAographi 

ymsuduMofiétlsmmimal^fti-^^  MsU  êdidîi^  ibid.,  1768,  iii-4**  X. 
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De  transita  Feneris  ante  disnim 
solis  die  5  jun.,  fjOg.  IFurdutliu- 
sii  in  FhmmmrtMà  Aten^aiOj  Gv- 
pcnhagae,  1770;  Vicniie,  i770t  in* 
tO*.  On  irouTv  rians  cette  dissertatiuli 
extraite  des  Epiiëmérides  de  Vienne 
pour  177^  ,  les  ohserv  itions  de  plu- 
sieurs amateurs  de  l'astronomie  .sur 
cet  événement  remarquable ,  entre  au- 
trci  cellef  fintei  par  Mrssier ,  la  Caille, 
Short,  ZiDOfli,  Polcni,  Ximenct,  le 
cardinal  de  Luynes,  etc.,  etc.  Xf. 
De  parallajci  solis  ex  olnervationi- 
hus  iransitds  Feneris  anni  1769, 
Vienne,  1775,  iu-8'.  U  P.  Hell  a 
^Qlilu  prouver  dans  cei  ouvrage  que 
«a  papallaM  méf^Sik^i^ 
8"  70.  r<a  Lande  a  cru  eepend  .nt 
qu'elle  était  un  peu  moindre.  XII. 
Nethodus  astronomica  ,  sine  usa 
quadrantis  vel  sectori^  aul  alte- 
rius  cujusvis  instrumenli  in  gradus 
«ihwK  dndsi^  ùêm  sine  wÉiÉul  ne» 
fiwiifmis  ope  soUus  Héi  iMtOwti 
micromeiro  fdari  singula  seamda 
indirnnte  ^  et  in  nptn  ad  hiir.r  iisum 
fulcro  inobili  applicati ,  elevationenx 
poli  cujusvis  loci  in  ci  nùnente  siU 
accuratissiwuÊm  definire ,  ibid. , 
j  774 1  in-(f. ,  et  trMwil  en  allemand 
dans  lei  Mémwres  sur  diverses 
sciences  ,  Vienne ,  1 7711 ,  in  -  8". 
XI II.  De  la  véritable  grandeur  que 
le  diamètre  de  la  pleine  lune  ou  du 
soleil  semble  avoir  à  la  vue  simple, 
ibid.,  in -8*.  XIV.  jippméir  mà 
Ephtmtrubf  mmd  17771  Amnm 
mrealis  thema  nom ,  Vicline  , 
1776,  in-8°.,  aTCC  cinq  gravures.  Il 
n'en  a  été  publié  que  te  premier  vo- 
lume. XV.  Monumenta  œre  peren- 
niora  irUer  astra  ponenda^primum 
Sêrmt.  Georgio  Ui, 

mitera  viro  cet,  F,  fF.  H»schd  , 
ibid.,  1789,  in -80.;  il  7  en  a  OM 
traduction  allemande  par  L.  A.  Jun*;^- 
ibid.|  17891  iu-b  *.  Le  P.  lltii 
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publia  au^si ,  pour  l'anne'e  i776,pln- 
sicurs  almanachs,  di  nt  un  dans  lo 
genre  de  cebi  de  Gotha,  un  pour  U 
noblesse,  un  aittre  pour  les  enrants» 
sur  la  physique,  sur  la  chronologie, 
rte.,  etc.  Schlithiegroll,  d.iU.s  son  Né- 
cro!of;c  p'  iir  l'aniieV  i  ^f)  *  ,  vol.  i, 
P  'c:.  "'8  '.-5o5 ,  a  donne  luic  notice  très 
dèfaillcc  sur  la  vie  cl  les  travanx  oe  €• 
savant  astronome.  —  Un  frère  du  P. 
Hdl, ingénieux mécanideo  «  Srhein- 
nilz ,  inventa ,  pour  les  mines  de  H'>n- 
•prie,  line  espèce  de  >iphon  à  épuiser 
l'eau,  demi  (iins  les  Voy.*g''8  de  Jars 
et  dans  les  Mémoires  de  Pacadémie 
des  sciences  en  1 760  (  H>s^.  pag.  160). 
"Oènk  ilEttclîîne  est  rruarqoable  en  tm 
qu'elle  élève  l'eau  à  96  pi<  ds ,  en  BO 
dépensant  que  le  double  de  la  quan- 
tité élevée,  et  présente  d'autres  cir- 
consfance-i  cnrieusf s.  Fof.  aussi  le 
Journal  des  savants  de  juillet  1771 , 
pag.  499»  B— H— D. 

HËLLADIOS,  grammairien  égyp- 
tien, natif  d'Anlinoé,  florissait  sous 
Con.stintin-le-Grand  ,  au  commence- 
ment du  iv'.  siècle.  Il  eompusi,  en 
vers  ïambiqucs,  uue  Chrestomalliie , 
dontU  ne  nous  reste qoedes fragments 
rreneil1fs*par  Photins.  A.  3eboit  tra* 
duisit  ces  fragments  en  latin  :  Meur- 
sius  les  enrichit  de  notes  ;  et  ils  furent 
publiés  après  la  mort  dc|  ce  dernier,  à 
Ulrcclil,  1687,  in-4°. ,  cl  dans  le  1  o*. 
tome  des  Antiquités  de  Gronovius. 
Fabriàns  nons  a  donné,  au  tomeix 
de  sa  BUfliolhèque  grecque ^  pag.5o4t 
nne  nomenclature  curieuse  des  éicri- 
vains  de  l'antiquité  cités'  dans  ces 
fragments.  Helladius  avait  écrit  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Photius  nous 
a  conservé  les  titres  des  suivants  s 
Mânes  \  tEgjpte;  U  ville  t^Jn* 
thué \  Us  Fictoire ;  la  ReiumÊltéei 
tEàhartation,  —  Heluldios,  g'raim 
mnirien  d'Alexandrie  ,    vivait  sons 

Xhcodose  ic-Jcuue,  Tcn  iemilicada 
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ir*.  nUk.  n  corapoM  mi  Ehg$  de 
cet  ciopereor;  une  Vescrufion  àes 
bains  de  dmOantin;  un  Traité  sur 

l'ambition ,  et  un  LexUfue  gnc  des 
mots  et  des  phrases  spécialement  usi- 
tés d^ns  la  prose  y  dont  Suidas  s'est 
conaidérablenient  aidé  pour  composer 
le  nen.  Cet  tuteur  est  ^akmeot  cité 
f»  Socnte  le  fcobtliqiie.—  Hu&a- 
1NVS,  éféqne  de  Tarse,  fut  défOÊé 
dans  le  premier  concile  d'Ephèsc;  et 
St.  Cyrille  refusa  de  le  comprendre 
dans  l'amnistie.  Il  nous  reste  sept 
lettrée  de  lui ,  recueillies  par  Chrétien 
Inpas.  ^  HnLAmvs,  é? éque  de  Qé- 
sarée  ,  fut  disciple  et  snccetieur  de 
St.  Basile,  dont  il  écrivit  la  TÎe.  Tille- 
noiua  signalé  Taustéritéde  ses  mœurs. 
—  HzLLiDius  ,  moine  ,  puis  arche- 
vêque de  Tolède,  fut  auteur  de  divers 
Mivrages,  et  aourot  le  i8  fihrrier6i5. 

D.  L. 

RELL  ADIUS  (  ÂLEXAmmsX  Orec 
de  la  Tbessalie,  vivait  en  17^3.  Il 
»*est  fait  connaître  par  un  ouvrage  la> 
tin,  assez  curieux,  sur  l'état  de  l'Eglise 
grecque,  et  sur  les  raisons  qui  engagent 
Ict  Gifcs  de  Mtve  imiM  à  i^er  lee 
Indaelioiis  des  EvaosMe  et  des  au* 
très  Ecrits  canoniques  &îtei  en  grec 
▼nîgaire.  Il  dédia  son  livre  au  czar; 
cl  Ton  y  voit  même  un  portrait  de  ce 
prince,  dessiné  par  l'aulcur.  Cet  écri- 
vain s'excuse ,  avec  beaucoup  de  uaï- 
Tftë,  des  feules  de  langage  qui  pour* 
raient,  dit-il,  se  rcooontrer  dans  son 
traité  :  «  Je  ne  suis  pas  në  dans  le  La- 
»  tium  ,  ajoute- t-il;  la  langue  latine  et 
9  est  pour  moi  un  idiome  tout-à-fait 
9  étranger.  »  Hdladius  habitait  la  ville 
d'Attorf,  dans  le  territoire  de  I<lurem- 
lierg;  et  ee  ftrt  II  qu'il  mît  au  jour  le 
velanedoBt  nousaUQiNLpfésenter  une 
cunrif  analyse.  Il  est  composé  de  dix- 
neuf  chapitres.  Les  doux  premiers 
Irritent  dos  imprimeries  des  Grecs,  et 
cksiivrcs  qui  suu  boun  de  leurs  pi  es- 
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ses  (1).  Ces  chapitres  renferment  dctf 
détails  bibliographiques  ÎDlëitssaDtSy- 
et  qui  font  concevoir  une  grande  ad* 
miration  pour  ce  malheuren  peuple 

grec,  qui,  daus  sa  détresse,  ne  né* 
glige  rien  pour  arque'rir  une  instruc- 
tion qu'on  lui  fait  payer  souvent  au 
prix  de  la  vie.  Le  3''. ,  le  Z^'.  et  le 
5*.  dupitres  noos  donnent  une  idée 
esacte  de  l'ctat  dcs  étude*»  et  des  pro- 
grès des  sciences  en  Grèce  à  cette 
époque.  Dans  le  6'.  et  le  7'. ,  l'au- 
teur grec  réfute  un  grand  nombre  de 
prcjueés  répandus  contro  sa  nation 
dans  les  viUes  les  plus  édairées  de 
rSurope.  Le  8*.  chapitre  est  relalif 
aux  poètes  grecs  vulgaires,  l/auteiir 
cherche  à  prouver,  par  des  exemples 
tirésde  leurs  écrits,  que  la  langue  par- 
lée dans  les  îles  et  sur  les  côtes  de  la 
Grèce  est  pre&que  barbare  en  oompa- 
raisoo  de  celle  dont  on  fut  usege  sur 
le  eonUnentdnméme  pays.  Le  9'.  cha* 
pitre  est  consacré  à  la  critique  du 
style  des  versions  grecques  vul;:;aires 
des  Livres  saints  ;  le  1  o". ,  à  l'cxposi- 
lioD  d'une  théologie  assn  raisonnable. 
Dans  le  1 1*.,  fauteur  s'ëesrte  mi  pc» 
des  bornes  de  la.nodéraliOD  à  Fcgard 
de  li  aatioD  gemanique,  qu'il  accuse» 
d'une  manière  expressive ,  de  mêler 
dnns  ses  banquets  le  meurtre  et  le 
carnage.  Les  chapitres  12*.,  i5''.  et 
i4'«  renferment  des  obsci-vations  sur 
le  peu  d'unîlbnnîté  de  la  langue  grec* 
oe  moderne*  Le  i5*.  est  un  morceau 
e  critique  très  remarquable,  si  Foa 
considère  la  position  où  se  trouvait 
l'auteur  :  il  est  relatif  à  la  version  de 
Maxime  Calliopolile  ,  qui  piirut  en 
i638,  et  i  l'excommunication  de  Cy- 
rille Lucar,  dont  rautenr  die  une  leU 
tre  fort  curieuse,  en  ce  qu'elle  prouve 
que  re  patriarche  n'était  pas  plus  d«  la 
cumniuuiou  giecque  ou  romaine  que 
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Calvin.  Le  i6'.  chapitre  conllenl  la 
biographie  d'un  personnage  siugniier, 
appelé  Séraphin, de  Mylilène.  Enrin, 
ks  trois  deruiers  chapitres  de  cet  ou- 
Tr.ige  sont  employés  à  remplir  son 
Téritabic  objet.  Ils  méritent  a'élre  lus 
par  les  amateurs  de  la  philologie  sacrée. 
Or  voici  le  litre  exact  de  cet  ouvrage , 
qui  contient  tant  de  choses  :  Status 
frasens  Ecclesiœ  f^rcecœ  ;  in  quo 
etiam  causée  exponuntur  cur  Gnsci 
modérai  Novi-  Testamenti  ediliones 
in  gnpco-barbard  lingud  factas  oc» 
ceptare  récusent  :  prœterea  additus 
est  in  fine  status  nonnullarum  con- 
troversiarum ,  AUorf ,  1 7 1 4  f  •»*  '  ^* 
Les  controverses  qui  terminent  cet 
ouvrage  ne  sont  d*aucun  intcict.  Mais 
ce  qu'il  j  a  de  remarquable  dans  ce 
livre  d*un  sujet  des  Turcs,  c'est  que 
l'auteur,  qui  n'avait  pas  craiut  de  dé- 
dier son  ouvrage  à  l'empereur  de  Rus- 
sie,ne  craint  pas  non  plus  de  montrer, 
partout  où  l'occasion  !>'en  présente,  le 
plus  grand  mépris  pour  les  mœurs 
des  Husses  de  cette  époque.  G;  trait 
de  courage  honore  l'écrivain;  mais  il 
Cait  aussi  l'éloge  du  prince  d'une  ma- 
Dicre  bien  plus  délicate  et  plus  ingé- 
nieu<ie  que  la  flatterie  n'eût  pu  le  faire 
dans  la  plus  belle  dédicace.  G.  F — R. 

HELLANICUS,  de  Miiylènc,  dans 
file  de  Lesbos ,  naquit  la  première 
année  de  la  lxxi*".  olympiade.  Tan 
avant  J.-G.  Il  y  avait  peu  de 
temps  que  l'usage  de  la  prose  était 
connu; car  Phérécydes,  deSambs,  et 
Cidmus  ,  de  Milet,  qui  l'employèrent 
les  premiers  dans  des  ouvrages  de 
longue  baleine,  étaient  contemporains 
de  Cyrus,  qui  mourut  l'an  619  avant 
J.  -  C  Elle  fut  d'abord  consacrée  à 
écrire  l'histoire,  c'est-à-dire,  à  recueil- 
lir les  traditions  populaires,  vraies  ou 
fausscj),  et  les  faits  qui  étaient  attestés 
par  des  inscriptions  ou  par  d'autres 
monuments.  HcUanicus  suivit  l'cxcm- 
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pie  de  ses  devanciers  :  ignorant ,  com- 
me eux,  l'art  de  tracer  un  plan  et  de 
se  ménager  des  transitions,  il  avait 
traité  séparément  l'histoire  de  chaque 
peuple  et  de  chaque  ville.  Cest  pour- 
quoi on  trouve  souvent  cités  dans  les 
anciens,  ses  A rgoliques ,  ses  Persi" 
ques,  ses  Ly  diaques^ctc,  qui  n'étaient 
vraisemblablement  que  des  parties  dé- 
tachées d'un  même  ouvrage  :  il  avait 
traité  les  événements  qui  s'étaient  pas- 
sés depuis  la  guerre  de  Perse  jusqu'à 
celle  du  Péloponnèse;  et  c'est  pour 
recliûer  les  erreurs  dans  lesquelles  U 
était  tombé,  que  Thucydide  a  placé  , 
dans  son  premier  livre,  une  digres- 
sion qui  mérite  d'être  étudiée  avec  soin. 
Les  fragujcnls  d'Hcllauicus  ont  été  re- 
cueillis par  Ch.  Sturz,  et  imprimés  à 
Leipzig,  1 787,  in-S".         C — r. 

HELLOT  (Jean),  ne  à  Paris  le 
ao  novembre  iG85  ,  fut  d'abord  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique ,  qu'il  allait 
embrasser,  lorsque  des  notes  sur  U 
chimie ,  qu'il  trouva  dans  les  papiers 
du  docteur  Hellot ,  son  aïeul,  décidè- 
rent sa  vocation  pour  les  sciences.  Il 
se  livra  avec  ardeur  à  l'élude  de  U 
chimie,  et  ^il  bientôt  connaissance  avec 
le  savant  Geofiroy,  qui,  en  17:19,  de- 
vint son  parent.  Un  voyage  qu'Hellot 
fit  en  Angleterre ,  pour  perfectionner 
ses  connaissances,  lui  fournit  l'occa- 
sion de  se  lier  avec  plusieurs  membres 
très  instruits  de  la  société  royale  de 
Londres ,  à  laquelle  il  ne  t;irda  pas  à 
appartenir,  ainsi  qu'à  l'académie  des 
sciences ,  où ,  en  1 755  ,  il  était  entré 
en  qualité  d'adjoint  chimiste.  U  ne  fut 
pas  étranger  à  la  découverte  que  Du- 
hamel et  Gross  firent  du  procédé  par 
lequel  on  obtient  rélher,el  que  Fro- 
ben,  son  auteur,  avait  soigneusement 
tenu  secret.  Ou  lui  doit  plus  parti- 
culièrement une  belle  analyse  du  zinc, 
sur  lequel  il  donna  deux  Mémoires  k 
racadémie  en  17^5.  U  expliqua  U 
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propiie(é<{Uâ  le  uitre  d'exhaler  unt  pour  la  seplicme  fois  en  1801,2  vo\y 

vapeur  rouge,  par  dci  raisons  très  ùraduîl  en  franç^ii ,  i';^},  i  toL 

'concluantes ,  qu'il  eooinaoiqua  icetie  in- 1  a ,  a  vol.  in*  1  S,  II.  Abrégé  de$, 
sodeté  s.ivante  eu  i^SG.  Aprës  uu      tes  de  Plutarque,  1794,  iu- 8% 

si  honorable  début,  Hellot  ne  cessa  III.  Promenades  instructives  dan$ 

de  ^'occuper  de  divers  travaux  irès  Londres  et  Us  villages  adjacenlSf 

estiinaljle> ,  tc!.>  que  les  encres  syin-  *798,  2  vol.  iu-18;  cl  iHoo,  i  vol. 

paihi(jucs  ;  le  phnspbore,  cuunu  sous  iu-ivt.  IV.  Instruction  maternelle  ^ 

le  nom  de  KuncLel  ;  le  sel  de  GladMr;  ou  ^awersaiiim  âe  famUle  sur  àe», 

le  sel  marin;  uos  poids  et  nos  me-  atjels  mwmtx  et  intéressants^  iSo^ 

sures,  dont  la  reforme  c'tait  si  impor-  'i  ToL  in*l8;  S*",  édition,  liOiidreSi^ 

tante;  la  pâte  de  la  porcelaine;  les  1810,  in- 12.  V.  St.'Clair  des  Iles, 

teintures,  les  rnincs,  eic.  Le  plii>  ini-  ou  les  exilés  à  Vile  de  Barra,  trU" 

Sortant  de  ses  ouvrages  est  celui  auquel  dilion  écossaise  ^  1804,  4  vol.;  Ira- 

préluda  par  deux  Mémoires  lus  à  duit  librement  en  français,  par  M*""., 

faeadëmîe  en  1 740  et  1 74 1 ,  et  qui  a  de  Montolien ,  1809 ,  quatre  volume» 

ponr  titre  :  jért  de  la  teinture  des  ûi>ia.  Ce  romau  est  aussi  trâ'luiti^ 

|ll|^5  et  des  étoffes  de  laine  au  par  extrait  ,  dans  la  Bibliothèque, 

^rand  et  au  petit  teint  y  1750,  i  vol.  britannique.  VI.  Histoire  d^-fn^le- 

in-1'2.  On  lui  doit  aussi  une  excc!lcn!o  terre,  racontée  par  un  père  à  se^  en- 

traduction  du  Traito' allcmaud^  qu'il  fauts.^Vli.  Histoire  d'Ecosse f  i8o(3, 

a  beaucoup  [>crlcctîoniié^  de  Chv>AQdf4  a  vol*  iD-i9«  On  a  puUie  depub 

SeÛuller.de/a fonte  des  mineset  des  mort  :  VIU.  MadMw,  00  la  péni^ 

fonderies,  Paris,  1750- 53,  a  vol.  tente  de  Godstow,  roman  Ustmiqoêff 

in-4**'  Par      nouvelle  forme  qu'il  3  vol.  io-i  i.  ÏX.  Les  temps  moder- 

donna  à  cet  ouvrage,  par  ses  additious  nés  ^  ou  le  siècle  où  nous  vivons ^ 

importantes,  il  en  fit,  à  proprement  181 5,  3  vol. in- 12.  X — s. 

parler,  un  traité  ausM  neufquc  com-       HËLIVIËBS  (  Jeait  •  F&£0£aic 

ptet.  I«e  Beeoeil  de  Facadémie  des  poète  hollandais ,  est  mort  à  Anster-t 

sciences  contient  plusieurs  de  ses  Mé'  dam  ,  sa  ville  natale,  le  a6  lévriei;^ 

moires.  Il  avait  en  outre  rédigé  la  Ga-  iBi5,  âgé  de  quaranie^sis  f9f* 

leltc  de  Fran(V ,  de  1 7  1 8  à  1 732.0*1  principal  ouvrage  est  uu  j)oènie  en  six 

et  spirituel,  désintéressé  et  véridique,  éhants,  intitidé  :  La  nation  liollan-, 

Heltot  eut  dos  amis  distittg|iés,  cl  fut  daiise,  Auisterdam,  1812,  in-8'.  11 JL 

géuéraiemcnt  recherché,  fi  se  mar^  c^^ieses  compatriotes,  sous  lerap* 

vers  la  fin  de  sa  carrière,  en  1 750,  et  port  de  leur  caractère  morsl ,  da  soh 

jnounit,  d*UDe  seconde  attaque  d*apo-  vice  miliuire  de  terre  et  de  mer ,  de  U 

nlOLiey  le  l5  liivrier  1 766.  navigation  et  du  commerce ,  de  la  cuU 

D— B— s.  ture  des  sciences,  et  i\n  colle  des  arlsi 

HELME  (MistrissEusABETu),  An-  La  partie tecli nique  delà  versification , 

glaise,  morte  eu  180...,  est  auteur  de  b  diction  et  le  style ,  méritent  éjjale- 

quelqucs  romans  intéressants,  etdW  fient  des  éloges.  Dans  le  deuiièoui 

vrages  divers  adaptés  k  féducation  ,  çhant ,  le  poêle  gémit  de  la  decadenct 

tous  écrits  avec  clarté  et  simplicité,  cl  de  sa  nation,  courbée  alors  sous  un 

qui  ont  eu  du  succès.  Nous  ne  citerons  joug  étranger  ;  mais  il  augure  que  ceti*. 

que  les  suivants  :  I.  Louise  ou  la  humiliation  nVsi  que  passagère  :  l'om- 

^mmiir^.dam  U  marais^  imprimé  bre  de  V  ondel ,  le  curyphce  (U»  jfiHèm 
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MltnllM ,  loi  ippitott  >  d  Inî  fti^  dralc  de  cette  ?iUe.  fielm(eld  coUirait 

Ctge  un  €Utre  réparateur.  La  ccusnrc  les  Iclircs  et  encouraf;e-iit  les  talents, 

impe'riale  exigea,  dans  cet  endroit,  Il  fit  don  àTnnivcrNitc  il'Ups.îl  d'une 

ime  noie  :  clic  annonce  que  cet  as-  somme  cou4idt.i.3l)Ic  pour  secourir  un 

tre  réparateur  a  lui ,  et  que  c  est  certain  nombre  d  ëiudiants  d^Biiëi  d« 

MwmapatUi  et  le  Hentenani-eoloncl  fnrlune. — Son  fils  Gustafe  bM^^ 

inspectÎNir  de  It  Kbntirie  en  Hollande,  niA,  baron  de  Nyenhnsf n ,  né fe  i  o 

CLTonfionèTy  a  eu  la  bonhomie  de  novcinbrt  i65i ,  a  moritc  une  placo 

signer,  au  bas  de  la  page,  que  c'est  parmi  les  enfants  célèbres  cl  les  »a- 

par  ordre  de  b  dirccliou  geiier  ile  de  vanls  précoces.  Des  \'à^c  de  dix  aus  il 

la  librairie  de  Paris,  que  celle  note  a  savait  le  latin,  le  grec,  l'hébreu  et  1l>s 

été  placée ,  depuis  U  mort  de  Tau-  neuf  prinapales  langues  vivantes  do 

limr,mveDiiepeBdiDtfnipi«9M0D.  TEorope  ,  antt  dèl  >oéùiaiMiion 

M<*Moir«  étendues  en  matliëmaUqaes  cl  rnlmo 

H  E  LM  F  E  L  D  (  Sm oiv  Gau'irnn  en  théologie ,  an  point  d*étonner  1er 

baron  d')  ,  .sénateur  fetd-maréchal  de  docteurs  assemblés  au  synode  de  Nar- 

Suéde, célcbrc  da  n  s  ce  pays  |>ar  sa  bra-  va.  A  l'âge  de  dix-huit  ans,  il  smitinl 

voure  el  ses  exploits ,  naquit  à  Stddk-  avec  la  plus  grande  distinction ,  à  l'a- 

bolm ,  eo  1 6 1 7  :  il  entreprit  plosieon  oivenittf  de  Lcyde ,  une  thèse  publia' 

voyages ,  et  commença  sa  carrière  mi-  qoe'jDe  œa^atione ,  lot  nça  iimoéê 

litaire  en  AUtnagne,  sons  le  faOMils  aoivante  assesseur  au  tribunal  supré* 

Torstcnson;  mais  il  se  distingua  sur-  me  de  Wismar,  oii  il  devint  ensuite 

tout  en  Pologne  pendant  Icscampagnes  sénateur,  avec  le  titre  de  conseiller 

dililt  iles  que  Charles  X  lit  dans  ce  du  roi  de  Suède.  Il  mourut  à  Thorn  , 

pays.  Helmfeld  fut  chargé,  en  i656,  dans  sa  33°.  année ,  le  2';  mars  1674- 

ét  la  dâeuse  do  Eiga ,  qoe.les  Rosses  (  Voytt  It  Princeps  grœeè  é& 

•ssiëgfcrent  peu  après  :  il  se  HMÎBtîiit  G.  H.  GocIk,  on  letfff^aÉÊmàim 

dans  cette  placé  malf^ré  les  attaquai  Gtfrbi.  de  17Ô4  »  ptge  qS.  )  ' 

violentes  de  l'ennemi,  malgré  les  bles-  C — au  et  C.  M.  P. 

sures  qu*il  reçut ,  el  malgré  la  famine  HE  LM  ON  T  (Jlan  -  Baptiste 

et  la  peste  qui  ré^ncrcnl  à-ia-fois.  Il  Van),  fameux  médecin  brabançon  , 

0ot, pendant  quelques  jours,  vingt-un  né  à  Bmiellef  en  1577,  et  mort  le 

cadavres  dans  sa  maison ,  parmi  les-  3o  décembre  i644y       isra  d^mitf 

quels  étaient  ses  trois  fils.  Les  Ansses  famille  noble  et  même  illustre  ;  il  pre^ 

ayant  levé  le  siège,  il  les  poursuivit  nait  le  titre  de  sicnr  de  Boyenbroch^ 

cl  remporta  sur  eux  une  victoire  si-  Me'rode,  Orischoty  Pellines,  eL(|.^ 

gn'»lce.  Ce  héros  était  avancé  en  âge  ,  fiefsque  lui  avaient  transmis  ses  aïeux, 

et  vivait  dans  le  repos,   lorsque  Renonçant  aux  emplois  éminents  aux- 

de  uouveanx  dangers  rappelèrent  ;  il  quels  semblaie||  l'appeler  son  rang  el 

suivit  Charles  XI  dans  la  guerre  oon-  sa  fortune,  il  embrassa  la  professêoB- 

tre  les  Danois,  et  reçut  le  commande»  de  médecin,  malgré  la  vive  oppositiott' 

meut  d'une  partie  de  rariuée  suédoise  de  sa  mère  (  Marie  de  Stassart),  et 

à  la  bataille  de  L  mdscroii ,  qui  eut  lieu  d'un  oncle  paternel  qui  lui  tenait  lien 

le  i4iudlet  1657.  L' ne  balle  i'attcignit  de  son  père  quM  avait  perdu  au  ber- 
i  lapoitnnoeiinîtfioèiesîoiirs.âon'  ccau  (1).  Son  ardeur  pour  l'étude  fut' 

corps ,  eondnil  &  Stockholm,  hn  dé- '  
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telle,  qu*avanl  l'aj^e  de  vincl  ans, 
il  possédait  une  érudition  des  plus 
ctendiies  ,  puisée  dans  les  écrits  des 
médecins  {;recs ,  latins  et  arabes,  dont 
à  virigt  •  deux  ans  il  avait  commenté 
la  plupart  des  ouvrages.  Uu  esprit 
inventif,  udc  imagination  active  mais 
déréglée  ,   un  penchant  irrésistible 
vers  les  idées  paradoxales,  devaient 
entraîner  le  jeune  Van-Helmont  dans 
une  fausse  direction  :  sa  tête  n'était 
point  faite  pour  l'étude  des  sciences 
physiques  par  la  voie  de  l'examen. 
Des  lectures  continuelles  en  firent  un 
érudit  ;  mais  le  manque  absolu  de 
connaissances  résultant  d'observations 
pratiques ,  et  la  trempe  même  de  son 
esprit  ,  s'opposèrent  à  ce  qu'il  de- 
vînt jam.iis  un  vrai  savant.  En  effet, 
amant  du  merveilleux ,  crédule  jusqu'à 
la  supcistilion ,  il  s'infatuait  d'hypo- 
thèses erronées  et  absurdes, qu'il  dé- 
fendait à  l'aide  d'une  imagination  fé- 
conde en  images  et  d'une  métaphysi- 
que vague  et  subtile.  Ses  professeurs, 
éblouis  par  ses  qualités  brillantes ,  le 
jugèrent  bien  plus  favorablement  que 
s'a  fait  la  pusterilé;  car  à  peine  avait- 
il  achevé  sa  licence  (i)  qu'ils  lui  con- 
férèrent la  chaire  de  chirurgie  dans 
l'universilc.  Van  -  Hcimont  l'occupa 
pendant  quelque  temps,  enseignant 
ce  que, de  son  propre  aveu,  il  ne  savait 
point.  Li  Ucture  ae^  anciens  lui  avait 
fait  remarquer  rinvraisernblancc  de 
plusieurs  de  leurs  théories  sur  la  na- 
lu^  et  la  cure  des  maladies;  le  galé- 
ijisme  surtout  lui  semblait  présenter 
de  grands  défauts  m  ^  genre  :  il  an- 


•uivre  1<  m'ilccine  it  jtréU.rtnre  a  tonle  autre 
carrière  ,  tonl  iciiici  rn  flamand  ,  mai*  «yrc  une 
4n*r|(ic  remarouable.  LHe»  existent  taenre  Hani  la 
bibli  xlticqnc  il'iiD  arrièr«-reiru  dr  Vaa-Hplnont. 

(i)  Cfit  ^  tort  ^ue  pliuicuri  biog^raphei  nnt 
•Tanc^  tfur ,  dci  cette  épcM|ae ,  il  avait  ci<!  rr^-ii 
d-H:te«r.  L*'>«>eni'jii  rit  cuuirnavé*  :  ce  grade  te 
dunoail  Irci  rarcmrot  alx>uvaiii,  cl  Iodi;  -  tnupi 
•ptct  la  Ikccocc  ,  iculrmcnl  a  dc«  hnnmrtqm  t  rn 
«uieni  reudiu  d'oQc*  P*(  1(  Vi  Utrai^  «Itoi  l'uni- 
Tçriit*» 
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noDça  le  projet  d'opérer  une  r^formei* 
elle  l'aurait  couvert  de  gloire  s'il  eût 
été  assez  raisonnable  pour  en  choisir 
les  éléments  dans  l'étude  fidèle  de  la 
nature  :  l'on  verra  bientôt  que  les 
moyens  qu'il  employa,  rendirent  son 
entreprise  ridicule  plutôt  qu'utile.  Au 
moment  où  le  jeune  professeur  allait 
commencer  ses  travaux  reformateurs, 
il  en  fut  détourné  pour  long-temps  par 
un  événement  fort  simple ,  mais  qui 
n'en  troubla  pas  moins  toutes  ses  idées. 
Tourmenté  par  une  gale  qu'il  n'avait 
pu  guérir  eu  suivant  des  recettes  van- 
tées dans  les  livres,  et  qu'il  ût  dispa- 
raître lorsqu'il  eut  employé  le  soufre, 
Van-Hflmont  se  dégoiita  tout  à-coup 
de  la  médecine,  qu'il  taxa  de  science 
incertaine ,  tandis  qu'il  n'aurait  dû  voir 
dans  cet  événement  que  l'ignorance 
de  ses  prédécesseurs.  Dès-lors  il  abjura 
sa  profession  ,  jusqu'à  témoigner  uu 
vif  repentir  d'avoir  dci-ogc  pour  ainsi 
dire  à  sa  noblesse  par  le  choix  d'ua 
tel  état.  Dans  son  dépit ,  l'ex-médecia 
résolut  de  quitter  sa  patrie,  pour  n'y 
plus  rentrer  :  il  fil  don  de  ses  biens  à 
sa  sœur;  et,  pour  mettre  le  comble  à 
son  mépris  puur  la  méderinc,  il  dis- 
sipa tout  l'argent  qu'il  avait  relire  de 
la  vente  de  ses  écrits.  Après  avoir 
erré  pendant  dix  ans,  V.ni  Heiraont 
rencontra  un  empirique,  sans  lettres, 
qui  lui  donna  quelques  i.otiuns  de  chi- 
mie expérimentale:  il  pri»  goiit  pour 
cette  science,  avec  son  emp^rierarnl 
ordinaire;  et  à  l'exemple  de  Paracelse 
qu'il  choisit  pour  modèle,  il  se  mit  à 
chercher  dans  la  chimie  le  remède 
universel.  Quelques  préparations  mé- 
dicinales ,  obtenues  en  opérant  sur  les 
fossiles,  lesanim.tux  et  les  végétaux, 
lui   parurent  renlermrr  les  vertus 
suib>antcs  pour  composer  sa  panacée. 
Ces  succès  rendirent  à  Van-lb  linonl 
son  ancienne  passion  pour  la  méde- 
cine :  mais  c'était  uuc  mcdecioe  nou- 
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Wle,  «iMie  ae m  crAlÏMljil  ««tf.  corps  lumaio  ;  mai»  le  dnumvirat 

t»b»*Ac«jw.|g«».  t«i«dlu.  agit  am  plu5  de  despoli^re "  ,  de 

5.0»  par  ,,  a  la  .onrc-  d'où  wrlrint  rSufoir  î  0  jicge  W  1W«  et 

SC5  rmcdcs.  Van  -  Helraont  s'éUnt  Sao.  la  raie.  pîéaKieà  toSÏ  fa^  * 

alors  rnanc  avec  une  demoiselle  iiuble  lions  de  l'amc ,  dont  h  d<1Ii«M^ 

SlwL^"!i"''r'"r;r''',"'  ^ans  res.o,n.c  «  l.^, t 

£  TVT't' I'f"l''''"     /^lîi"'"  «'"■'"'^i"'  '""l'e  d'un  accord ,  d'u" 

fcs.  l^a.  reaimX  dans  «m  Ubora-  concours  dacion  en.re  ces  deux  vis- 

!«« ,  I  8  oaupa  de  ses  Infindâ-  d»es,  et  se  compose  de  rinlellisu  à 

vaniaul  d  avoir  Irouyc  le  moyen  de  pnipn  i  r««rit  ingOMel.  U 

prolonger  la  vie  et  la  s.nie;  écrivant  duïSvIrat  es,  en  mCTmiipJî 

^bon  .U<H«eiaelle  et  physique  du  les  plus  contradictoires,  les  plus 

pcs  elen,inu,res  de  la  cbimie ,  science  avons,  dit  Van-BAmMil.  JL 

a^encore  au  berceau  :  il  is„orai,  )„u.e  qui  préside  »^JiStL^ 

en,  M  toag,  et  qaTilTooanH  MO-  UduumTirat  Mulr,^i-  i'  • 

vent  risque  *p^\  -^T.;^  tf^' .TX 

md«u  des  explosions    des  expan-  iotelligence.  »  ATépom»^  Zï^^ 

sions  Baao<es  .,u,  s'opèrent  inopine-  médtSn  btdmçoH^ZÀ^  j! 

»eot  pour  riguorant  qui,  procédant  perdaient  en^l^'^SHT 


rhuH^  7™p«»«»,««»*«  a»SErhùS!  Vain"! 

huile  de  5onfre  per  eampanum  ,»   moiil,  qm  ntcoiiMiaiit  lù  la  ^i,,  1 
laudanua.  de Har„cel5e, l'espri. de  cor-    ,i„„  dJ^TuTl^ 

ne  de  cerf,  celui  de  sang  humain  .le  de  la  Cbre  JujoduET^TJ 

pri,  a  ,Jcl,e  de  renverser  iSLriJ  iSj^^  ^^ff 

admises  par  les  écoles.  Plusieurs  des  ce  ■^"^,'£^2^,',^" 

jnu,-»     Van-Helmon,  étaien.  sans  l'ame  b^mrZSTt  ^ 

«ïf  »auono.ble  e-  l'appécil.  Est^m  aftimé  ?  l'oL  ne  ?èîe 

«ore.  Selon  Van-Helniont .  il  etiMcea  oue  fixiin.  <  ■  uu  ne  reve 

nous  deux  principe.,       des  2^  ftjn  "T*  ' 

<liversd'in.elligeo'^;4.o„.de.^  K  «^^'tZTS  in"".' 

iibslrait,  qu'il  nomme,  te  premier  duunvi,"  ^ïîi.Snn  '* 

^lunuur^  et  le  second  arcL  Ces  .1^^  ôceSeTdeT^ 
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rate  (<|tte  Dufcur  confond)  esl  le 
chef  1  eu  de  raulrc.  Le  pirmicr  gou- 
verne dcsputiqueint-nt  la  tète,  et  pré- 
side au  sommeil ,  à  la  V(  illC|  à  la  fulio^ 
•u  délire,  etc.  ;  le  second  régit  le  veo- 
tre,la  fessie,  Tuterus,  la  gëucralion, 
<tc.  Est  on  railade,  si  le  médicaineot 
envoyé  an  diiuinvirat,  estconvemble, 
celui  ci  \c  s«vonre,  it  le  dirii;»*  vcr> 
l*or};ane  \éié.  Venons  miiulininl  à 
Varchëe:  ce  principe  intelligent  com- 
mande  k  U  matière;  il  la  modifie; 
il  s'en  enveloppe,  pcnclre  dans  les 
parties  les  plus  intimes;  il  préside 
an  goût,  .1  l'odoiil,  à  la  diï^csiion, 
h  la  nutiiîion  et  à  la  rëpuvition  ;  cet 
arcbe'c  se  passion uc ,  s'irrite  si  les 
choses  ne  se  tout  ^int  pas&ëés  dans 
Tacte  de  r«ssîmît»lion  dei  aKlilitt^^ 
lelon  ses  t ulo^tii  ;  de  là  ,  les  nM- 
ladics  contre  lesquelles  rarchcc  se 
met  en  dcf  nsr.  Les  incdiranienls  re- 
R'vent  ou  diniinucnl  ses  f  >r«-es  ,  solou 
]a  situation  de  l'archce.  Indépend  im- 
ment  de  eet  lin iblelligent  èt  fort» 
il  etîii|^C?*pM     dépendance  pla- 
aicort  (H!^iH  arrhées,  agen  t  s  i  n  férieu  rs, 
charges  du  soin  d'un  dopufometit, 
dann  lequel  ils  sont  tenus  de  ri'si  lcr. 
Ainsi  le  ccneau ,  le  foie,  l'utérus ,  etc. 
ont  leurs  petits  archëes.  Le  chef  su- 
prême leur  MToia  ,àéi  oi^érlt»* i^- 
Soels  ilsittSrtéhbrdifiéridèiai^rt^ 
4an$  ce  cas,  la  lâiité  n'éprouve  aucjm 
trouble;  m:i!s  la  moindre  désobéis- 
sance détruit  l'harmonie  de  nos  fonc- 
tions. Ainsi  l'archce,  tantôt  intelligent 

comme  l'aine,  gOt!nteTri?îâiMfi^l^V*î^ 
tantdt  impré««^dnr^é[iài/>1tM  ^ 
éii  expisé  aux  mômes  vicîssii  w'.cs. 
T<  \  rst,  en  abrégé,  le  système  de  Vnu- 
Htlmont,  qrui  étit  des  partisans,  des 
sectateurs  après  lui,  mais  que  les  mo- 
derne rangent  parmi  les  rêveries. 
m^dtôn ,  peodial  pins  de'  3o  ans 
qu'il  habita  Vilf  orde ,  ne  quitta  point 
«on  laboratoire;  H  assuce  cependant  | 
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dans  ses  ouvrages,  qu'il  guérissait- 
plusieurs  milliers  de  raiiaJcs  p.ir  an. 
Il  est  à  croire  que  ccu\  qui  vcuaicnl 
le  consulter  dans  sou  cabinet,  ne  souf- 
fraient que  dans  lear  imagination. 
Van  -  Hcimont ,  lorsqu'il  annonça  les 
merveilles  opérées  par  sa  chimie ,  y 
eroyiit  de  bonne  fi;  car  c'ét.irt  un 
homme  d'honneur,  qu'il  f.mt  bien  se 
garder  de  couiondrc  avec  les  charla- 
tans: il  ne  Toulait  ni  argent  ni  bon* 
nenrs;il  refiisait  le  sabii^  qui  luiëlait 
offert  et  pour  ses  conseils  et  pour  sea 
préparations.  11  ne  voulut  point  accep- 
t'  r  les  offi  i  s  brillantes  àv.s  empereur* 
Ro  lolphe  II ,  M  allias  et  Ferdinand  II, 
qui,  pour  l'attirer  à  Vienne, lui  pro- 
posaient des  dignités  et  des  richesses. 
Il  préGAna  Pindépoodanoe  de  son  kbor 
ratoire.  Toiilcfois ,  malgré  la  scieooo 
qu'il  croyait  avoir ,  et  la  vertu  de  ses 
remèdes  chirniqurs,  V  iti-HcImoiit  eitt 
la  douleur  de  ne  pouvoir  pré.scrver 
quatre  de  ses  enfants,  aiusi  que  sa 
femme,  moissonnés  perdes  maladiaa 
diver  es.  Lui  même,  n'étant  igé  q«ft 
de  soixante  •  sept  ans,  périt  victiuw 
de  sa  doctrine,  ayant  refusé  de  se 
fjire  saigner  <Uins  une  violcnto  pleu- 
résie. Lorsqu'il  sentit  approcher  sa 
dernière  heure,  il  remit  tous  ses  ma- 
îjiÉlîiîcrits  à  softlPi^fançois^MercurOy 
en  lui  reconânandaitf  de  les  réunir  et 
de  les  faire  imprimer  s'il  le  jugeait 
utile.  ].c  célèbre  El/.cvir  fut  chargé 
de  l'impression  du  recueil  des  œu- 
vres de  Vaii  lleluiont ,  sous  ce  titre: 
Ortus  medidaœ ,  id  eH  mùU  P^y» 
sieœ  inaudjtn ,  pviogressus  metlieùtm 
novus  f  in  maihorum  tdliimem  ad 
s'iiarn  lort'^nm,  Amsterdam,  164B, 
\(ryx,  iti-4'';  Venise,  i65i,  in-fol. 
Celle  même  collection  des  œuvres  de 
Van- lielmont  a  deiiuis  été  souvent 
léioprimée,  ^gîfirl&re  &0per4 
omma ,  «rlfi9M|ie:^  cn  hollandais, 
co  haés^  il  eu  anghb.  La  mailf 


Digitized  by  Google 


HEL 

kure  édilîen  est  la  seconde  qui  ftil 
publiée  p.'ir  EU»  vir.  cii  la  plu- 

p.irt  des  autn  >  ,  ci  lie  de  Venise  sur- 
tout ,  sont  infideVs  et  cunliennenî  des 
additions  cJianpi  res  à  T  iuteur.  Nous 
lie  donnons  ptant  ici  i.i  liste  des  ou- 
Tiagrs  que  puLli.i  Vaii  FI-  Imont  de 
son  vivant,  puisqu'ils  sont  tun.s  com- 
pris d;ins  le  recueil  de  s  s  œuvres  ,  et 
qtnls  n'ont  pas  ëlé  réimprimes  se'pa- 
rc'ment.  Nous  indi(]u<TOiis  seideio«  nt: 
I.  Febrium  doctrina  innudUa^  An- 
vers, 164^,  in-8'.  H.  De  ina^nelicd 
vitlneritm  naiurali  et  lef^iliinà  cura- 
tione ,  conlràJoli.  Robcni,  Soc.  Jesu^ 
Paris,  i()'Jki  ,  in-8".  Un  aulrr  méde- 
cin, R.  Goeléuiiis  ,  rivait  aussi  f.iit  un 
traite  sur  les  ^ucrisons  uiignciiqucH, 
et  répondu  au  P.  Robcrii,  qm  l'-  vail 
conibrittu.  Li  dispute  ct.til  devenue 
très  vive  de  part  et  d'autre  :  V  in-H<  I- 
mont,  en  soutenant  avec  ce  médecin 
la  réalité'  des  ^uérisons  ma^néti^|ues 
naturelles,  prit  paili  rontre  le  jésuite, 
qui  niait  \c>  unes  et  attribuait  le'»  au- 
1re<i  au  démon  :  mais  il  crut  pouvoir 
les  expliquer  plus  naturellement  en- 
core que  Gocicnins,  auquel  il  rrpro- 
rbe  d'à  voir  confondu  la  5^m/;rti/</e.ivec 
I  e  m  agnetismCj  p  r  0  p  «  i  e  lé  o  ce  u  I  te  p  pe- 
lée amsi,dir-il,  à  cause  de  son  an.ilope 
avec  l'aim.mt ,  et  en  vertu  de  laquelle 
le  monde  visihie  est  gouverné  par  le 
monde  invis  ble.  On  voit  conibieo  ce 
sy^-tcme  a  d'analopie  avec  le  ine-«mi'- 
risme.  f^oj^.  J.icq.  Howell,  Ko- 
DERTi.  )  Dc-pui<»  long-temps  le^  éruditî 
seuls  lis«-nl  les  eVriîs  de  ce  médeiin  , 
qui  ne  figurent  dans  les  b  bti(»tliè- 
ques  que  omme  un  monutuml  his- 
torique, uldc  aux  professe  urs  ,  .lUX 
auteurs  et  surtout  aux  crii  qurs.  V.iu- 
Hclinont,  ne  s.icbanl  garder  en  rien 
aucune  mesure,  était  insult  ant  et  dur 
envers  ceux  de  ses  cou  frères  (jui  n'ad 
luell.iient  point  sa  théorie:  it  prenait 
^uprcs  du  public  un  ton  dViithousias- 
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me  et  d'inspiration  ,qui  n'imposa  que 
trop  à  se>  contt  mporains.  Il  aviit  plus 
d'instruction  et  detah  ni  que  Parac  «e, 
auquel  ou  le  comparait  s<Miveitt.  A|irès 
sa  mort  ,  il  eut  le  sort  de  celui  qu'il 
avait  pris  pour  mo  iè'C  :  la  |>osteiitd 
range  l'un  d  l'autre  dans  la  classe 
di's  viMuunaires  ,  et  non  dans  celle 
des  vrais  !>avants.  V.iu  -  Helmont  a 
né.iuruoius  rendu  de>  services  essen^ 
liels  aux  sciences  physiques,  comme 
l'a  reconnu  Cabanis;  et  l'oif  doit,  ea 
jugeant  s<s  ouvrages,  songer  à  l'épo- 
que où  il  le-»  eoinposait.      F — n. 

IILL!MO>T  (  Fbaî^çoi  -Mebcure, 
baron  Van  }  ,  fil>  du  piécé  ieut  ,  né 
dans  la  Belgique  et  probablement 
k  Vilvordc  en  1618,  hérita  du  goût 
de  sou  père  pour  les  sciences  oc- 
cultes ,  rt  étudia  aussi  la  médecine  , 
mais  (l'une  manière  superfiei' |!e.  11 
s'appliqua  dav.inlageâ  la  chimie,  parce- 
qu'ellc  lui  (htnnail  le  moyen  de  passer 
pour  le  possesseur  de  re.  etles  mer- 
veilleuses, et  de  se  procurer  par-là  do 
fargent  et  de  la  réputation  ,  deux 
chiiscs  qu'il  p,«rail  avoir  préférées  de 
beaucoup  à  la  science.  Doué  d'un  es-» 
prit  smi;ulii  r  et  Iicn  vif,  i!  appui  dans 
sa  jeunesse  les  procédés  de  tous  les 
arts  libéraux  et  de  presque  tous  les 
métiers  j  aussi  savait-il  peindre,  gra- 
ver, tourner,  et  aiême  faiie  de  la  toile 
et  des  souliers.  Il  se  joigm't  à  iiocca- 
ravane  de  B*'hémirns  pour  conn  ître 
leur  laugue  et  leurs  usage»,  et  paicou- 
nit  avec  eu\  une  partie  del'tu.ope. 
Il  fut  arrêté  •  11  lia  ie  ,  sans  doute 
pour  avrir  tetui  q  u  iques  propos  in- 
dis<  rets ,  et  jeté  dans  les  caeliots 
de  riii(pii>ition.  Rendu  à  la  libiité, 
il  vint  eu  Allemagne  ,  où  il  publia 
qu'il  avait  retrouve  la  langue  que  'out 
homme  parlait  natmel  eraent ,  av  lut 
la  corruption  d'*  l'étal  soi  lal  et  alla 
jusqu'à  prétendre  |  'un  mu«  i  Jr  nais- 
sance eu  arliculerait  Ks  caractères  à 

a.. 
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la  première  vue.  On  ne  prut  trop  s'c  • 
touncr  que  le  célèbre  Leibni'z  ait 
ajouté  foi  à  cette  rêverie ,  et  qu'il  ait 
conservé  de  Tesiinic  pour  ce  vision- 
naire,  m  «Igré  la  bizarrcriede  sesidéc5. 
F.  M.  Vau-Hc'linonl  se  dunnait  le  titre 
de  C/i«rcA^Mr;etréleclrice  d'Hjuovrc 
disait  qnM  ne  sVntendait  pas  lui- 
même.  11  croyait  ou  fei{;nait  de  croire 
k  la  métempsycose,  à  la  pmacée  uni- 
vcrselie  ,  à  la  piorre  philosophale  ; 
et  coram(f  ses  libéralités  ,  ses  profu- 
sious  mêmes,  semblaient  peu  compa- 
tibles avec  la  médiocrité  de  sa  fortune , 
on  lui  a  supposé  le  serni  de  f.iire  de 
For.  Il  mourut ,  en  1O99  ,  à  l'Age  de 
quatre-vingt-un  ans  ,  non  à  Cologne  , 
comme  le  dit  Moréri  ,  m.iis  à  Colin 
sur  la  Sprée  ,  l'un  des  faubourgs  de 
Berlin  (  I  ).  mort  de  cet  homme  , 
qui  avait  joué  un  rôle  as^rz  marquant , 
ne  fut  presque  |)a8  aperçue.  Leibnitz, 
qui  lui  a  supposé  une  magnifique  épi- 
taphe,  se  plaint  qu'on  l'eût  sitôt  rt 
si  facilement  oublié,  a  Ce  bon  !VT. 
«  Vao-Helmont  ,  dit-it ,  est  délogé 
»  sans  trompette  et  stns  carillon  ; 
n  mais  j'espère  q*ic  sa  cousine  ne  lais- 
»  sera  pas  de  lui  faire  faire  des  ob- 
»  scques  dans  quelque  église.  S'il  n'y 
i>  en  avait  pa*»  d'autres  ,  on  pourrait 
»  peut-être  obtenir  dispense  à  Wol- 
»  fonbulol  pour  les  faire  dauslacha- 
»  pellr-  du  jirdin  de  S;«ltzdulen,  on  M. 
»  le  duc  le  voulait  ensevelir  vivant.  » 
Van-Helmonl  publia  les  ouvrages  que 
son  père  avait  laissés  en  manuscrit , 
aous  ccDtre:  Opuscida  medica  inedi- 
ta,  Amsterdam  ,  EIzevir,  iG/|8  ,in- 
4".  ;  mais  on  lui  reproche  de  n'avoir 
pasdonné  à  cetteéJition  tous  les  soins 
dont  il  était  capable.  (  F.  l'article  pré- 
cédent. )  On  a  de  lui  :  I.  Alphaheti 


(^O  T  *  cac«rt  d'autrei  TtriinU»  tnr  ce  point. 
3  G.  W»cklrr  jtrniv  que  Van.tielinoat  niMnit  a 
V.inmcrick  en  aécmbr*  iC^Si  fopffut  U  Uil 
•••luir  «■  Syi»««. 
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verè  naturalis  hehràici  breuissima 
delinealio  quœ  simulmeihodumiup- 
pediiat  juxlà  quam  qui  surdi  nati 
sunt,  sic  informari  possimty  ut  non 
alios  sallem  loquentcs  intelli^ani  , 
sed  et  ipsi  ad  serrnonis  usum  perve- 
niant ,  Sulzbacb  ,  1667,  in-i  1  de  54 
cl  108  pages, avec  56  planches, dont 
les  35  premières  représentent  les 
mouvements  de  la  langue  dans  la 
bouche  ,  pour  l'articulation  de  ch  ique 
consonne.  Cest  dans  ce  livre,  dont  il 
existe  des  traductions  eu  allemand  et 
en  hollandais  ,  qu'd  cherche  à  prou- 
ver que  l'hébreu  est  nue  langue  si  na- 
turelle aux  hommes,  que  les  caractères 
en  sont  comme  nés  avec  eux  ,  puis- 
que la  forme  de  chaque  lettre  ,  dans 
l'alphabet  hébreu  ,  n'est  ,  selon  lui , 
que  la  représentation  de  la  position 
des  organes  vocaux  ,  nécessaire  ponr 
la  prononcer.  On  a  reproduit  de  nos 
jours  ,  l'idée  bizarre  de  chercher  dans 
kl  langue  hébraïque  et  dans  la  Genèse 
l'art  de  faire  parler  les  sourds-muets. 
(  oy.  l'article  Fabbe  d'Olivet  dans 
la  Biographie  des  hommes  vitrants.  ) 
II.  Opuscula philoiophica quitus con- 
tinentur  principia  philosophice  an- 
tiquissimœ  et  recentissim^  ,  item 
philosophia  vulgaris  refutala  ;  qui- 
tus subjecta  sunt  ce  problemnta  de 
revolutione  animarum  humanarum , 
Âmuterd.im  ,  i6yo  ,  in-i  i.  C'est  le 
recueil  de  la  doctrinede  Van-Hcimont; 
et  on  peut  juger,  par  le  titre,  de  toutes 
les  bizarreries  qu'elle  renferme.  III. 
Seder  clam  ,sive  ordo  sceculorum  , 
historica  enarratio  dnctrinœ,  i  (içp , 
in- Il  de  iQfipaj^es.  Reimmaun  {HiS" 
tor.  rtï^tfwm)  dit  qu'il  n'a  point  paru, 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  de 
livre  aussi  rempli  d'absurdités,  d'i- 
dées singulières  et  contraires  à  la  foi. 
IV.  Quœdnm  premeditntœ  elconsi- 
deratœ  cn^ilationes  super  quatuor 
priora  capUahtriprimi  Moisis  y  Ge^ 
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nesis  nominati y  Amstcrdnm  ,  1G97  f 
iu-8''.  rare.  Dans  ravcmisseiDiiit,  l'au- 
teur annonce  un  autre  ouvrage  qui  de- 
vait contenir  ses  réponses  ^ux  ques- 
tions que  lui  avait  adressées  un  jeune 
sourd-muet  de  naissance,  qui,  for- 
mé par  la  ruétliodc  de  Conrad  Am- 
man (  roy.  Amman  ) ,  était  parvenu 
à  lire  la  Bible  en  licbreu ,  a  l'aide 
de  la  v|rsirtn  iulei  linéaire  d'Arias 
Monlanus.  C'est,  comme  on !e pense, 
un  tissu  d'idées  paradoxales,  indignes 
d'aucun  examen  sérieux.  V.  Plusieurs 
opuscules  CD  allemand  et  en  hollan- 
dais ,  dont  l'un  traite  d'un  Remède 
souverain  contre  la  peste  ^  uu  autre  , 
de  ^ Enfer  ,  etc.  Dans  quelques  dic- 
tionnaires on  a  di«iiingué  F.  Vau-H'  I- 
raonl,  d'un  baron  de  même  nom,  vrai 
illuminé  ;  mais  il  est  certain  que  c'est 
le  même  per.<oiinage.(      puur  plusdc 
détails  ,  \' Histoire  de  la  Jolie  hu- 
maine .  par  Âdeiung  ,  tom.  iv ,  pag. 
ay4-5ai3.  W — s. 

flÉI.OISË  ,  ou  Louise  ,  était  nièce 
de  Fulbert ,  chanoine  de  Paris  ,  au- 
mônier du  roi  Henri  1.  Be'le  ,  m^iis 
surtout  spirituelle  ,  elle  se  livra  avec 
ardeur  ù  l'étude  des  sciences,  et  se  fît 
un  nom  dans  le  monde ,  des  sa  prc- 
niière  jeunesse  ,  par  une  érudition , 
rare  chez  les  femmes  ,  plus  rare  en- 
core dans  le  temps  011  elle  Tccut.Elle 
possédait  à-la-fois  la  science  de  la  phi- 
losophie et  les  langues  latine  ,  grei  qiic 
cl  hébraïque.  Apres  avoir  cto  maîtres- 
se, ensuite  femiue  d'Abadard,  elle  de- 
vint religieuse  ,  puis  prieure  au  cou- 
vent d'.Aigenteuil  ;  enfin  première 
ûbbesse  du  Paracict ,  où  elle  mourut, 
le  17  mai  iif)4)  ^6^^  soixante- 
trois-ans  ,  et  vingl-deiix  ans  après 
son  mari.  Le  nom  d'llélui>e  réveille 
une  foule  de  senlimenls  e»  de  pensées  ; 
c'est  un  des  personnages  du  xii*. 
siècle ,  que  nous  connaissons  le  plus  , 
mais  Don  pas  le  micus.  La  première 
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paitie  de  sa  vie ,  livrée  aux  égare- 
ments d'une  passion  ardente,  l'accuse  ; 
la  deuxième  l'absout  et  l'honore  : 
mais  c'est  à  ses  erreurs  surtout  qu'elle 
doit  sa  célébrité.  Les  gens  du  monde 
la  voit  nt  comme  une  espèce  de  (îgnre 
poétique;  ils  l'aiment  et  la  jugent 
d'api  ès  des  romans  où  i!  o'j  a  d'elle 
qu'un  amour  déjà  condamné  par  la 
société ,  av  nt  d'être  devenu  sacri- 
lège dans  le  cloître  ,  mais  lien  de 
ce  qui  Lit  le  mérite  de  cet  esprit  dis- 
tingué, cl  de  ce  grand  caraclèie  que 
sa  vie  révèle  k  qui  l'a  dépouillée  des 
fil  lions.  DcGguiée  par  les  poètes  et 
tes  rumanciers,  die  l'est  aussi  par  le 
critiqui  lia)  le  ,  dont  la  mauvaise  foi 
poursuit  d-^ns  Jléluise  le  catholicisme 
et  les  cloîtres.   Ou  ne  r  <ppoitera 
point  ici  i'hiktuire  de  ses  amours  et 
de  ses  malheurs  (  ^f>7\  Abailard); 
mais  ceux  qui  voudionl  la  Lien  con- 
naître chercheront  dans  ses  lettres 
originale  s  ce  qui  peut  pallier  ses  fau- 
tes. On  est  prêt  à  pardonner  les  torts 
d'Héloi>e  à  l'excès,  même  à  la  cons- 
tance de  son  amour:  ou  ne  l'excuse 
point ,  mais  on  conçoit  qu'égarée  par 
la  leclurt*  des  anciens  philosophes  , 
elle  ait  pu  préférer  la  gloire  de  sou 
amant  à  son  propre  honneur  en  re- 
fusant de  l'épouser  ,  lorsqu'on  p'-nse 
qu'elle  s'criûait,  avec  l'honneur,  les 
intérêts  mêmes  de  9a  passion  ;  lors- 
qu'un la  voit  marcher  à  Pautel,  por- 
tant dans  SCS  mains  l'ordre  qu'elle  en 
a  reçu  d'Ab.iilard  ,  prononcer  ses 
vœux  dans  l'éclat  de  b)cunesse  (t  de 
la  beaiilé,  et  se  sépaiir  du  monde, 
'  parce  que  son  époux  n'y  pouvait  plus 
vivi  c^  quoiqu'éclairée  sur  b  défian- 
ce in|urieu>e  de  cet  époux  (  on  sait 
qu'Âbailard  exigea  que  la  prefessiou 
d'Héloise  précédai  L  sienne  )  j  lors- 
qu'on l'entend  dire  :  f  Dieu  le  sait ,  si 
»  tu  t'étais  précipité  dans  lesflammef , 
»  je  u'aurais  pa:>  hésité  à  l'y  suivre  ^  » 
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£go  autem  (Pcus  scU)  ad  vuJcnnîa 
loca  tf  iToper antem  prœcedere  vel 
seqiii  pro  jussu  tuo  mmime  duliila- 
rem  {E\ns\,  I);  <•  rar  mon  aiue  nVl.iit 
v  poiiil  nvi'C  niui,  tn.<is  avrc  t«ii  ;  « 
non  enini  mecum  animus  meus .  sed 
iecum  ernt  (ilml.j  \|Ti'S  ta  inori 
d'Abailaid,  Hru/ise  obiiiil  de  Pierre 
le  vc'néiablr,  la  Iran'l.ilio»  du  «  orps 
de  son  in.iri  an  Pai  dcl- 1,  t  t  \v  rrçnl  le 
a6  nov<  iul)iv  I  14.1.  KIU*  y  vcctit  en- 
core vinpl  •  (I(ux  .nis  ,  mais  »aiis  au- 
cune contnintiicélion  ;tV'C  le  inonde: 
elle  cosa  d'écrire  à  se'i  amis;  eile  ne 
jjaila  |ilns  qne  pour  prier  et  pour 
msiruiie,  Mssa  uiêine  de  |iiononc<T 
le  nom  d'Alunlaid  ,  et  ne  N'mirelinl 
d<i  p.ts-.equ'.iver  Di<  u  'euU  C'«'Sl  a  ois 
quVIle  emhnssi  avrc  .irtl.  i>r  lonl»  s  les 
aii.stcrile<  di-  la  ri  -\.  d*  S'.-liem.il  : 
les  Ccn^litutions  ou  rrgli  mei,ts  de 
Tie  qu'elle  donna  elle-n.cnn  a  ses  rc- 
ligw  uses ,  l'attesu  nt  d'une  înanièn-  qui 
clonne  i'ini.ip,iiiai'On  ,  it  Ion  (  d'avourr 
que  si  j>cmnis  l'amour  n'a  obtenu  de 
plus  grands  rffbrls  du  cœur  d'une 
femme,  If  repentir  n'a  jim.is  liunorc 
la  foi  par  une  plus  j^riud»'  txpi-ition. 
Adorcedrs  «aii.trs  filirs  du  Piirnrlt  t; 
objrt  do  l'cdififaliun  «*u  monde,  et  de 
l'amiiie  ^v.  VI  rre  le  veneràibl«  j  coin- 
bleVî  des  bierif.ii's  «les  pfi1lee^ ,  bu  ii- 
faits  qui'  les  |  a|HS  s\;mpress-4ieMt  de 
coiifirmrr.  He!  .ï^«•  mourufC'  Ou  après 
avoir  rempli  I  »  lâche  de  la  pèt.iteuce. 
Elle  fut  riunie  à  ^on  maii,  d.«ns  le 
tombeau,  comme  ellr  l*av;iii  d«ui;in- 
dc:  on  CI  ut  dans  l(  ti-mpx,*)  plusieurs 
savants  .issUrèn  nt  <pi' Xt'  ul.ud  ouvrit 
les  hra  pour  la  lerrvoir  lorsqu'on 
voulut  la  depustr  aupiès  de  Wi.  (  ^. 
]iavle  sur  ce  prcleiulu  miracle.  )  Dans 
les  translations  diverses  du  luonu- 
mcni  qui  renf»  riuaif  le»  cendres  de  ces 
iU'iw  époux,  on  a  rrspecfc Itur  vœu  , 
et  on  ne  les  a  j.^^l.ti^  sep  n  e*.  Du  Mu- 
sée des  uionutncols  £i-<ii!Çii5;  ou  d  es 
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avaient  e'tc'  déposées  lors  de  la  spo- 
liatiun  des  é^ii^es  ,  ces  dépouilles 
vuiMMii'  <i'etrc  iransfe'rees  au  cime" 
ùvvf  du  I'.  la  Chaise  ^  mars  iHi-j). 
fleliïse  a  inenle  un  nom  [ta.rai  les 
fcuimes  fianç  uscs  qui  out  ecnl,  par 
ses  irliii  s  l.uii.r^  ,  iinprnnees  av<C 
celles  d'Ab.iil.ird  :  ;,i  lafinile  en  est  ele'- 
f;ant>  pmu  son  ^uele;  le  style  en  est 
animé,  énergique:  tout  ce-^ui  part 
du  cœur  v  eit  véhéntcnt  et  i*aluiel  ; 
mais  un  l'bus  d'aiitillièscs  et  d'oppo- 
Mtiuiis  trop  S'-tifenues  dé- Me  l'adini- 
lanire  deSén«  que  el  l'éièvc  des  écoles 
de  ce  temps  ;cd«'  cite  tour  à  tour  les 
poctrs  l.jlins  et  les  P.  tes  de  l'Église, 
qu'ell.  poi>si  de  éga!cmeut  bien.  L'est 
dans  les  d<  iix  pn  mières  lettres  que  se 
ti  (Mivcnt  c<  s  talileaux  <!es  combats  en- 
tre t.i  fei  veur  ii  ligieuseei  lis  souvenirs 
d'iMi  S(  iiiiini-nl  ipi'eile  réprouve  *  cette 
opposition  de  la  paix  du  eloitre  avec 
r.i^itilion  du  cocui  delà  eéiiui  ite,  dont 
IVpe  a  tiré  un  parti  si  heureux  dans 
sa  fameuse  épitre  dTl<-.»jise,  tant  de 
fois  paiapiirasée  par  des  imilateurs. 
l/e|  irre  française  de  Cofardeau  est 
loin  du  inciile  de  rori;:iiiaI  anglais;  il 
afl'.iibtit  dtiiS  Its  pliisbe.itix  passages 
l'expression  eneigique  de  l'ope;  et 
eep«  nd.«nl  celle  iiuit.it'ou  poétupic  a 
fait  eit  France  la  réputation  di  son  au- 
Km  , dont  elle  est  It  meilleur  ouvrage. 
La  (roisiëme  lettre  originale  d'Hfloise 
n'e*t  plus  adressée  .i  raïunnt,  mais  à 
l'ai  bé  de  Saint  Gilda^;  elle  n'est  lem- 
plu  qiie  de  projets  d'iusiitulions  pour 
le  Pararlet  ,  et  de  discussions  savantes 
sur  les  lègles  mon.istiques,  ap|  uyces 
d«  s  pavsa;;e5des  SS.  PP.      V — z. 

HKLSIlAM  {  Richard),  médecin 
angl.iis  du  xviii*.  siècle,  professeur 
de  niede4  ine  et  de  jffulosophie  ualu- 
h  lb-  à  l'université  de  Dublin ,  est  au- 
teur d'un  couis  de  bçons  sur  la  phi- 
lusopLie  naturelle,  qui  ont  été  publiées 
a[nc5  sa  mort  par  le  docteur  Bryan 
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Bobinson,  1739,  in  8\  Ces  leçons 
sont  au  nombredevingl-irois  :1a  scien- 
ce y  est  pre>culee  avec  biamoiip  de 
cLirtc.  Elles  onl  joui  lui^  temps  d'une 
grande  ré|  ula'ion,  et  n  onl  perdu  de 
leur  prix  que  par  IN  (Tel  dis  progrès 
qu'ont  faits  de  nos  Jours  les  scimces 
«bysiqucs.  Helsham  fui  inlinumenl 
lié  avic  le  docteur  S^vifl.  H  mourut 
le  ^^  août  17  58. 

HtLTAl  (  fiASi'jkn) ,  ne  en  Trans- 
svlvanicau  xvr.  siècle  ,  cl  placé  d'a- 
bord roinnic  uiinistie  proltslanl  à 
Claus<  nbourg,  établit  une  imprimerie 
dans  celte  ville  ;  il  passa  rnsuilc  du 
côté  dcs.anli  -  liinilairi  s.  Ses  pii\in- 
pnux  ouvia{;c5  sont  :  1.  Une  Traduc- 
tion de  la  Bible,  en  liorj;iois  ,  Clau- 
scnl  oiirg,  iS'Ji-iSOi,  5v()l.in-4"- 
1  \.Hisloria  inclyli  Maihiœ  Tlimyadis 
régis  Hims^ariœ^  ibid. ,  1 5G5,  in  fol. 

III.  Vecrttum  Uiparlituin  juris 
consueindinnrii  regni  fJun^ariœ ,  rn 
langue  hongroise,  ibid.,  i574»'"'4"« 

IV.  Une  Chronique  de  I/otigrieyCn 
bongi  ois,lraduitc.cngrandc  partie, de 
Touviagc  historique  de  LonfmiuSjib. 
lô-jS/in-fol.  C — AU. 

HKL\  K  i  lTJS  (Jean-Frldkbic  ), 
m  allemand  Schwcilzer  ^  niqnil  vers 
lG'.l3,  d'une  fanùlle  noble  de  ta  ])iiii- 
cipanlc  d'Anh^lt  ,  probablement  ori- 
ginaire de  la  Suisse,  ainsi  que  l'in- 
dique le  nom  allrniand  ci  dessus.  11  fut 
pvt  niier  inoJeein  du  priiicc  d*Oranî;e, 
tl  écrivit  {l'.d)ord  c(.n»re  les  poudres 
svnipatl)iq»ie«  de  Digby  {T'^.  K.DiG- 
bV,X1,  T>yt);  il  dtuuia  dipuis  dans 
les  «hiinëres  de  l'alchiniie.  D  ins  sou 
f'ilulus  aurtus,  il  raconte  lui-mênie 
ce  qui  lui  Al  riva  le  27  décembre 
Un  incoutiu  lui  montra  Irois  morceaux 
d'une  mct.d  ine  <  ouUui  de  soufre,  ex- 
tiêmement  pesante,  assurant  qu'il  y 
;«v.nt  de  qu  i  f  iire  vingt  tonnes  d'or. 
Helvélius  pria  l'iiirminii  d'opén  r  sur- 
k-cbau)[).  il  lui  icluscj  mais  il  avait, 


avec  l'ongle  ,  détaché  d*nn  des  trois 
morceaux  un  lies  petit  fragmenl.  Lors- 
querinconnu  fut  SOI  ti, Helvélius  se  mil 
au  travail  ;  mais  il  eut  beau  nvoir  cni- 
plo)  é>on  Ir.igment  ,i!  n'ibtinl  qu'ui:e 
espèce  de   vitrification.   A  quelque 
temps  de  là  ,  l'inconnu  1  tvinl ,  cl  Ibl- 
vciius  en  obtint  nu  grain  de  sa  métal- 
Une  ;  mais  il  lui  fut  recommandé  d'en- 
vcloppfrce  grain  d.insde  la  eiie,pour 
le  projeter  sur  du  plomb  en  fusion  , 
sans  quoi  la  volatilité  de  la  m.ilièie 
ferait  évaporer  le  tout.  I.c  mcdecia 
opéra  sur  six  dragmcs  de  plomb,  qui 
devinrent  de  l'or  extiémemenl  pur. 
Plusieurs  autres  osais  furent  faits, et 
donnèrent  le  même  résultat.  Lenglet 
Dufrrsnoy ,  dans  son  flisivirc  de  la, 
philosoi>hie  hermétique  ,  lom.  11  , 
pag.  /|7,  raconte  le  f..il  si  gravement, 
qu'on  serait  lenic  de  cr  irc  qu'il  y 
ajoutait  foi  lui- même.  J.  Fr.  Hclvétins 
mourut  le  29  aoiV.  1 709.  On  a  liapi  é 
en  son  honneur  une  mcd.iil  e,  dont 
le  type  est  un  Apollon  ,  cntouié  des 
signes  chimiques  des  métaux  ,  ayant 
dans  l'cxerguc  :  Citb,  tutè  et  jucundc. 
On  a  de  lui  \\.  Pe  alrln  mid  opus- 
cula  complura  veterum  philo.sopho- 
n/m,  ttijo  ,  in  -4'.  H.  Afors  vior- 
bortmi,  16O1 ,  iu-8'.  IH-  Microsco» 
piuin  plij  sicgjwmio'  medicuin,  idest 
tractalus  de  phj  si.  gnomid ^  1664, 
in-4".  L'nc  édition  a  leniande  arait 
j  aru  en  i6(jo.  IV.  Fituliis  aureus 
quem  immdus  adnrnt  et  oral ,  in  quo 
traclntur  de  rnris^imo  tu/turœ  nii- 
raculo  trnnsmutandi  mtialln,  »0(>7, 
in- 1 '2,  inséré  dins  le  Musœum  henné- 
ticum  rejnrmatum  et  amplificaluwi 
cl  encore  dan>  la  UihUnlhecachymicn 
de  ÎNÎangrl.  V.  JJiriUloriuai  medi- 
cuin d<:  omnium  moHx  rum  acriden- 
tiu nique  in  et  exiernuriim  defuiilio- 
Tiibus  ac  cuniliombus  ,  «670,  in-  la, 
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HELVÉTIUS  (Adril.x),  méde- 


cm  bollaiidais  ,  fils  du  précèdent  , 
naquit  vas  Van  1661 ,  aune  famille 
originaire  du  Palatinat  ,  et  dont  le. 
nom  primitif  était  Helvez  (i).  Il  fit 
ses  éludes  à  Lcyde  ,  et  ne  les  eut 
pas  plutôt  aciievces  ,  que  Jv-an  -  Fré- 
déric son  père  1  parvenu  aux  places 
honorabm^  premier  mAleda  de» 
Etid9^gfiéraui  et  do  prince  d'Onnge, 
l'envoyi  en  France,  sans  dessein  de 
|*y  fixer,  mais  pour  lui  faire  connaître 
tes  curiosités  de  la  capitale ,  et  lui 
faire  de'bilcr  des  poudres  de  sa  com- 
position, uu*il  croyait  capables  de 
reiirichir,  dans  un  pays  où  tout  et 
qin  est  noaTcaa  est  lociTeut  adopté 
avec  empreuemcDi,  et  prôoë  avec 
enthousiasme.  Le  débit  des  poudres 
n*ayant  pas  eu  crpendaot  le  succès 
que  le  jeune  iiei.vétius  s'en  piumel- 
uit ,  la  néeet9ild  b  lamena  près  de 
son  père,  qui  te  tenvoya  de  iiooTeatt 
tenter  la  fortune  avec  d'autres  pou- 
dres ,  selon  lui  plus  éprouvées  et  plus 
efficaces ,  et  qui  néanmoins  ne  furent 
pas  mieux  accueillies.  Sur  ces  entrc- 
lailes,  livré  à  sesoropres  ressources, 
noire  empirique  nt  connaissance  avec 
un  ricbe  drc^ubte  de  Paris  ,  alors 
aflcdé  d*une  maladie  très  grave  ,  et 
que  traitait  DaflTorty ,  médecin  de  la 
ficulté.  I>élivré  de  sa  maladie  par  It  s 
soins  de  ce  dernier,  le  drogui.ste  lui 
oflfrit  par  recounai&sauce  quelques 
livres  de  fj^i»^  du  Br^^il ,  qu'il  re* 
gardait  comme  quelque  chose  de  fort 

i>récienx;  mais  ce  niëdecîn,  ignwant 
a  vertu  de  cette  racine ,  mit ,  pr  le 
peu  d'estime  (jtiM  en  fit,  le  droguiste 
dans  le  cas  de  la  céder  au  jeune  Hel> 
Télius.  Gclui-ci,  entieprenant  et  ac- 
tif, ayant  multiplie'  les  eipéricBCcii  et 
era  icoonnaStre  à  cette  suLstanoe  une 
Terin  spéciale  cootie  la  dysenterie, 


(l^  Ceit  Cr  qu'atJurr  Hiriching  ,  |]*oa  MO  DicU 
hiit,  lUtér.  dti  ^trtonnngei  du  dix  •  tutUèmt 
4iic/a,  Mt.  ttuvàtiBS,  p.  9S« 


publia  aossîldt  sa  àééùawu  par  de 
nombreuses  affiches; U  ville  et  la  cour 
retentirent  bientôt  du  bruit  de  scSl 
succès ,  cl  le  ministre  Culbert  honora 
le  jennr  mc<l^»  de  sa  confiance  et  de 
sa  protection.  Dans  ce  n'.ênic  tenijKS , 
le  dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  ayaut 
élé  attaqué  de  la  dysenterie ,  Daquin, 
alors  premier  n^ecin ,  envoya  cher- 
cher Uelvëiius ,  qui  offrit  de  soumet* 
Ire  sa  poudre  à  de  nouvelles  cxptJ- 
liences  d  ms  les  hôpitaux  ,  et  avoua 
même  à  Djquin  que  ce  spécifique 
n'était  autre  que  l'ipecacuanha,  dont 
on  ignorait  encore  l'usage.  La  répu» 
lation  du  remède  gagnant  de  plus  en 
plus ,  le  P.  Lacbaise ,  confesseur  de 
Louis  XIV,  engagea  Hdvëtius  k  le 
communiquer  au  P.  Beize,  qui  allait 
en  mission  ,  eu  lui  prcmcltaut  de  lui 
en  garder  religieusement  le  secret* 
Belvëtios  j  consentît  dans  des  vues 
d'humanité  auxquelles  on  ne  prut 
trop  applaudir  ;  et  bientôt  après  ,  le 
P.  Lacli.iise  .lyant  parlé  au  roi  lui- 
même  des  succès  ctounauts  du  re- 
mède, le  médecin  eut  ordre  de  ren- 
dre son  secret  public ,  et  reçut  du  roi 
nne  gratification  de  mille  louis  d^or. 
Dès  -  lur.s  il  ne  fut  plus  parle' que  dtt 
médeciu  hollandais  :  c'était  à  qui  lui 
donnerait  sa  confiance;  et  il  fut  suc» 
ccssivement  revêtu  dcslitresd'écuyer , 
de  conseiller  du  roi ,  de  médccio-ios- 
ped|lnr*f^âiiÉnl  des  hdpitaoi  de  la 
Flandre  française,  et  de  médecin  dû 
duc  d*Orléans ,  r%ent  du  royaume. 
Au  milieu  de  tous  ces  succès  et  de 
tous  ces  honneurs  ,  HelvcJius  nr  fut 
cependant  pa^  exempt  de  (|ii<lques 
trioulations.  I^a  racine  d'ipccacuaulta 
avait  paru  en  France  eu  Un 
certain  Legros ,  ^ui  avait  £iit  'trois 
voyages  en  Amérique,  en  avait  ap- 
porté une  assez  grande  quaulilé.  Cra- 
quenel,  apothicaire,  en  aviil  eu  de 
lui  •  mais ,  n'eu  couuai^sant  pas  I4 
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"Vf rtu ,  il  béUït  aviâJ  d'en  donner 
deux  gros  pour  une  dose,  et  fivtk 
par-U  déerëdiiëe.  Aomoineni  où  Hcï- 
▼élius  »'enipani  de  l'emploi  de  cette 
poudre,  un  nommé  Garuier,  que  le 
désordre  de  ses  affaires  avait  réduit  à 
subsister  à  l'aide  de  quelques  rela- 
tions qu'il  avait  en  Espagne^  fui  ce- 
hii  que  choisit  Botf«  n^edD  pour 
loi  procurer  tout  ce  qui  i^lait  arri? é 
de  racines  d'ipi^acuauba  ro  France. 
Cet  homme ,  ainsi  employé  comme 
simple  coniniissioiitiaire,  osa  ])r<. ten- 
dre que  c'était  à  lui  qu'on  ,  clait  re- 
devable du  nouveau  remède.  U  fut 
condSttiitf  iii  mUiSmi^^  l^arle. 
ineot  de  Paris  par  déâr|MM^ 
extraordinaires.  Helvclius  enfin  jouit 
paisiblement  de  si  rcpulaliun  et  des 
succès  de  son  remède,  et  ntoui  ut  à  Pa- 
ris le  ao  février  i-j'i'jjàgédesoixanle- 
ciuq  ans.  Si  Ton  eo  croit  le  P.  Grif- 
fet  dan»  son  M^Slod^  n^goci^^ 
ti<ms  fmfréMèftfitt,  le  traite 
trecht  (i),  Adrien  BelKlIius  aurait 
été  employé  d;ins  ces  négociations 
par  M.  de  ClKimillail,  cl  s'en  serait 
tiré  avec  toute  la  sagesse  et  la  pru- 
dence d'un  homme  occupé  jouf4}  sa 
vie  du  maniesBàitlBérifcil^Oto  n 
dé  ce  médecin  :  I.  Bemèdes  contn 
les  cours  de  ventre ^  Paris,  1688, 
in- 12.  11.  Lettres  sur  la  nature  et 
la  gvérisoîi  du  cancer,  i^>9i  ,  in» 
4'\,  et  i^uO,  iu-12.  L'cxliiplion 
est ,  selou  l'auteur,  le  seul  mnède 
contre  le  cancer  cènfirmé:  djjos  les 
meilleurs  topiques  ,  il  ne  to^|  que 
des  palliatifs.  111.  Mefltode pour  ffléz 
rir  tuittts  sortes  de  Jièi'rcs  sans  rien 
prendre  par  la  louche  y  Paris,  l'ic/^ 
et  1 7  i 0 ,  in- 1 2  ;  Amsterdam  et  Lt  jp- 
z'f. ,  «  ^\)\ ,  »»»     »  en  Uiîn.  lt'prppQ»$t 
le  kina  pris  en  lavemeuî.  lY.  Tram 
des  pertes  de  sang,  avec  leur  re- 


mède  spécifique,  accompagné  d'une 
Liâtn  sur  la  naUnw  si  la  guériion 
du  eaneeTf  Biris,  1697  et  1706* 
in  •  la.  Son  spécifique  ii*est  autre 
chose  que  U  combinaison  de  deux 
parties  d'alun  et  d'une  de  sang -dra- 
gon, connue  dans  la  pharmacie  sous 
U  désignation  d'alun  terni  de  Myu* 
licbt,  ou  pilules  dWvâins.  V.  Ais* 
sertatian  surlesbom  effeudeVahm^ 
Paris,  1704,  in  -  12.  VU  Mémoires 
instructifs  de  différents  remèdes 
pour  Us  armées  du  roi  ^  Paris , 
1 705 ,  in  - 1 .1.  Vil.  Traité  des  main' 
dies  les  plus  fréquenies  ,  et  des  re" 
nièd^s  spécifiques  pour  Us  guérir, 
PaiiSy  1 7nS,  1 707 ,  in- 1 3  ;  5*.  ëdit., 
1 7^4 ,  2  vol.  in-8".  j  4**  •*^*'*>  '  7^î'* 
VUI.  Remèdes  contre  la  peste  j  Pa- 
ris, i7Ui,in-i*i.        C — L — E. 

IIELVETILS  (  Jeaw-Clalde- 
Ad»1£h  ) ,  fils  du  précédent,  naquit  à 
Paris  le  i8|oillcl  i685.£lcvé d'abord 
dans  la  maison  patemcHe,  il  fit  en^ 
Suite  SCS  éludes  au  coll^  des  Quatre» 
N.ilioos,  où  il  se  distingua,  et  passa 
de  la  sur  les  bancs  de  la  faculté  de 
médecine.  U  y  reçut  le  bonnet  de  doc* 
tcuf  en  1708,  a  l'âge  devingt-dens 
anSj»  et  se  lim  presque  anssildt  à  la 
pratique  airec  tant  de  succès ,  qu'un  an 
après  sa  réception  il  fut  appelé  en 
consultation  pour  Louis  XIV,  dans  la 
maladie  à  laquelle  succomba  ce  mo-' 
narque.  liu  1715,  son  père  acheta  , 
pour  loi,  nnocbaige  de  médecin  dil 
roi  par  quartier;  et  dès^kurs  il  se  fit 
connaître  siavantageusement  à  la  coor,' 
que  Louis  XV  étant  tombé  dange- 
reusement malade  en  1719,  Hdvé- 
lius  fut  consulte;  il  donna  des  con- 
seils qui  obtinrent  la  préférence ,  et 
furent  justifiés  par  le  plus  entier  soe% 
ces.  Ayant  proposé  la  saignés  du 
pied ,  \\  fut  d'abord  seul  de  son  avis  f 
mais  it  sut  l'appuyer  de  misons  si  ju- 
dicicusçsy  qu'il  y  ramena  biemdl  tons 
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les  fons>iîl.ints ,  et  que  la  saignée  faîle 
produisit  tous  les  bons  ttfets  qu'où  en 
ailfBdaiL'Il  oe  ftHaît  sans  douie  pas 
moins  da  oouraga  qoa  d'habileté  Mur 
oser  se  charger  de  la  respootUMlilë 
de  révéncment  dans  une  ctrconstance 
aussi  importante  :  aussi,  après  ce  suc- 
cès, le  duc  (rOi  lc'.Tiis,  retient ,  .Tccord.i- 
t-il  faut  de  roufiaucc  .à  ilelvctius, qu'il 
Ba  Toulut  jpins  lui  permeCIre  de  s'é- 
loigner du  jeune  monarque;  et,  lors- 
que la  cour  lu!  à  Versailles,  il  enga- 
ge» ce  médecin  â  venir  s'y  fi:cer,eu  lui 
ofTi  ant  nn«'  pension  de  d  x  niille  fi  oncs, 
que  c(  lui  ri  n'accepta  qu'avec  l'aveu  de 
son  père.  ilLivctins  fut  eu  suite  conseil* 
1er  d'état,  uispccteur- général  des  héfih 
taux  militaires  de  Flandre,  et  premier 
médecin  de  la  reine  Marie  LecziiisLa^ 
dont  il  posséd.iit  toute  la  counanre. 
Sa  réputation  le  fil  et^aii  nii  lit  itoiiiincr 
luembi  e  des  ac.ideniies  des  sciences  de 
Paris,  Londres ,  B<  rlin,  Florence ,  et 
de  Tinstilut  de  Bologne;  et  en  général 
Ton  peut  dire  que  recheiché,  couiine 
son  père,  par  la  coiirit  la  ville,  il 
Iie'iita  de  touio  la  rotisidcration  dont 
joiiisi.sait  ce  dcrnu  r.  d-  mcthciii  cl. ut 
d'ailleurs  aussi  lespc  ctriLlc- par  sa  pro- 
bité que  par  son  savoir.  La  douceur  de 
ses  niCBors  et  la  iranquillité  de  son  ame 
étaient  peintes  sur  von  visage.  Il  mon* 
rut  le  juillet  1 ,  âge  de  soixante- 
dix  ans  moins  un  joui.  Par  suite  de 
l*afr<*<  tion  qu'd  avait  toujours  me  pour 
la  faculté  de  lucdccinc  de  Fans  ,  il  lui 
légua  tons  ceux  des  livres  de  sa  biblio* 
thèque  que  celte  eompagnie  n'avait  pas 
dans  la  sienne.  On  contraîi  de  lui  les 
ouvrages  siiiv  mtf  :  I.  Idée  ç^ènérale  de 
V économie  animale,  et  observations 
sur  la  petite  vérole,  Paris,  17^1, 
in-ia;  et  1725,  in- 12;  Lyon ,  1727, 
io-f  a;  CD  anglais,  i  yi3 ,  in-8".  U^os 
cet  ouvrage,  sprfes  avoir  établi  des 
principes  généraux  bypotlié:tques  et 
mèatc  fort  f  eu  Judicieux  sur  la  théorie 


des  fièvres,  qu'il  f<it  dépendre  de  Te- 
paississcuicnt  ou  de  la  Mcinisc  fer- 
mentation du  sang,  il  s'appuie  sur 
ces  raisonnements  pour  pi  «u  oser  dif» 
férents  moyens  cnrati&y  tels  que  la 
saignée, le  voroi<>senicnl,  la  purgalion. 
11.  Lettre  au  sujet  de  la  ditiquc  <li'  cel 
ouvra^je  par  M,  Bosse,  Paris,  l'ZD, 
in-8  .  111.  Eclaircissements  concet' 
nantlamanière  dont  l'air  a  sur  h 
sanf  datif  les  poumons.  Pans,  17-18^ 
iu-4  '.(Àt  ouvrage  est  ériii  conin  Mi- 
cldotli.  L'auteur  ii'appoi le  aiunn  fiit 
à  P.tppui  de  ses  i.tisonncmenls  ;  cl  tout 
y  i<  piise ,  cuinnit-  dans  la  p'uparî  dc 
ses  ouvrages ,  sur  des  liNpolhoes  p  us 
ou  moins  hasardées.  IV.  Prineipia 
pkrsieo  '  mediea  in  t^ronum  me» 
dimtUB  fgtaUam  conscrifta  ,  Paris, 
1 75'2,  a  vol. itt-S".^  Francf  >rt  ;  lySS, 
'2  vol.  iii-4".  C — L — E. 

HELVKTIUS  (  CiLAUDE-ADhlEN  ), 

auteur  du  fameux  livre  de  l'Esprit^ 
oé  à  Paris  en  janvirr  1715,  était  fila 
du  précédént.  Il  étudia  chez  U  s  jé-'^ui- 
tes,  au  Giillcge  dc  Luuis-le-Giand ,  où, 

suivant  Griium  et  Clia>til]i:x,  dt-fré» 
quenls  rhumes  de  cvn'tau  lui  don- 
iièinit  loiig-ieiups  une  a|paiencede 
stupidité.  Satut  Latnbert  aiuie  mieux 
imputer  la  lenteur  de  ses  i  rogicsaa 
despotisme  de  ses  n'^e'its.  Lor.'^qiul 
fut  en  rl  etoiiqu*-,  l»  P.  l'oici  dcctmviit 
eu  lui  le  ucrriic  d'un  f  sj  iii  oli^eiva- 
trur,  d(uit  ti  lià'a  le  dc\<.liipj'cniciit 
p.ir  des  soins  p  uticulu  rs.  La  iamiUe 
d'Hrlvétins ,  le  destinant  aux  emplois 
de  la  finanre,  l'envoya  clusson  onclo 
maternel,  M.d'Arinanconri ,  diiecieur 
«les  ferm!  s  a  C^icn.  A  i'ât;c  dc  vii  gt- 
tt  ois  ans,  il  obtint,  !..  piot«cliiu.  de 
la  reine  (  M  iri'  l.cc/.insk  1  ),  nnr  place 
de  fermier  -  geiiéi  al ,  qui  vai.  it  cent 
mille  éciis  de  rente.  Le  |enn«'  fiuaoricr, 
a  son  entrée  dans  le  ifundc ,  rhcN  hait 
partout  le  mérite  mallteurenx ,  et  le 
accourait  anv  «te  ingéDieuse  délicat* 
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tcssc.  11  donna  5oou  fr.  de  pension  à 
tSaiiiiii  j  (•»,dan>  la  suile,  lorsque c«  lui- 
ti  voulut  >v  maui-r,  il  lui  en  dSNura  le 
capital  (  Go,ooo  fr.  ).  Il  fit  accqiter 
aussi  uoe  pension  de  &000  fr.  à  Ma* 
livaux,  quoiqu'il  eût  à  soufTi  ir  de  son 
amour  •  propre  irascibl<-.  Dans  une 
discussion  ,  ce  dernier  ^'eiait  empoile 
plus  vivement  qu'a  l'ordinaire;  lors- 
'qull  fut  parti  ,  son  géuéreux  aroi 
-se  coDtf  iil%  de  dira  s  «  Gomme  je  lui 
»  aurais  répondu ,  si  je  se  lui  avais 
■j»  pas  r<»b!ig.iiiun  d'acceplcrratsbien- 
»  faits  !  u  M.  l'aLbc  Sabatier  de 
Castres  se  met  au  nombre  des  pen* 
sionnaires  d'Helvèims  (Yuj.  Les  trois 
SiècUs  de  U  lUUrtàmft  ÉaiTdriiU- 
tres  bommes  connus  ont  eu  li  peti« 
fesse  de  dissimuler  la  reconnais- 
sance quMs  lui  devaient.  On  sait 
que  la  compi};nic  des  formes  en- 
voyait dans  h  s  piovinces  les  plus 
jeunes  de  ses  meiubres,  pour  y  sur- 
ailler  le  serfice  des  employés.  Hcl- 
Télins,  60  sa  nouvelle  qualité,  par- 
courut successivement,  pendant  plu- 
sieurs aunces,  laCliampagne,  la  Bour- 
gogne et  la  Guiennc.  Au  licnd'agraver 
Je  icgime  ÛM-al ,  il  en  ttuiperait  la  ri- 
gueur. On  dit  même  que ,  désapprou- 
faut  un  droit  âabli  sur  lés  vins ,  il  osa 
cseiterplttsiearshabiiaiits  de  Bordeaux 
-  h  s'y  soustraire  par  b  rébellion.  Ce 
conseil  imprudent  ne  fut  pas  suivi  ; 
mais  on  devine  que  cette  manière  de 
fdue  (  xécuter  les  ordonnances  ne  dut 
•  pas  être  goUtée  de  ses  confrères ,  qui 
lui  suscitèrent  plusi^^ilD  dêaagré- 
^'.iDent.  Dans  se»  toors^'^  ^elques 
gens  de  lettres,  entre  autrcsDumarsais, 

I  accompjipnai*  nt    j  resquc  toujours. 

II  visitait  Voll.iire  couij  osnnt  A/aho- 
metf  etc.,  etc.,  d.ms  «^a  retraite  de 
CireyiBoÉron  prépaFn]il,à  ttondiar, 

'  les  malériansde  r/ftstoire  natureUes 
]Monles(piieii  ,  dans  sa  terre  de  ta 
Brcde,  oiediUflt  ï'£s/rrU  des  kis. 
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Grimm  tenait  d'Helvélius  lui-même  les 
d(  laiU  qu'd  transmet  sur  sa  vie  privée, 
cl  que  la  déc«nce  nous  dèlciid  de  ic- 
péter.  (  Correspondance ,  a',  partie , 
tome  II.  )  S'il  faut  feu  croire ,  l'épico- 
rlrn  financier,  étranger  au t  jouis- 
sances du  rœur,  se  livrait  à  i'incons- 
tincc  de  ses  g"ûts,  et,  pour  les  .valis- 
faire  dans  toutes  k  s  classes  de  la  socié- 
té ,  il  profitait  également  des  doiisde  tft 
natnre  et  de  la  fortune.  Sa  figure,  ^r- 
faitcment  régulière ,  où  se  peignaient 
la  douceur  et  la  bienveillance,  lui  va- 
lut beaucoup  de  ces  liaisons  passagères 
que,  d'après  nos  mœurs,  on  nomme 
bonnes  fortunes.  Un  sutr,  au  fuyer  de 
lkONllédie-Françaisc,un  bummedont 
la  ricbesse  ëlait  l'unique  moyen  de  sé- 
duction, offrit  »is  ^ts  louis  à  M^'*« 
Gaussin,  en  parlant  assez  haut  pour 
èuc  entendu,  a  Monsieur,  je  vous  en 
»  donnerai  deux  cents  si  vous  voulez 
>  prendre  ce  visage -là,  répondit  l'ac- 
11  triée  en  montrant  Hel^ëtius.  •  Dans 
le  lourfoiHoo  du  monde,  Helvélius  ëlait 
telle  ro''nt  avide  de  tous  les  genres 
dr  soccès,  qu'il  Pclirrrha  les  app'au- 
dissemcnts  publics ,  eu  darivanl  une 
fois,  au  théâtre  de  l'Opéra,  suus  le 
nom  et  le  masque  de  Javillier  (i).  U 
n'excellait  pas  moins  dans  fcacrime, 
ctaspirait  encore  à  la  gloire  des  scien- 
CCS  et  des  lettres.  Ses  premiers  effiirts 
se  dirig^-reiit  vers  les  maflièmaliques, 
parce  (|u'il  ava't  vu,  dms  le  taidiu 
des  Tuileries ,  le  géomètre  Maupcrtnis 
entoure  dfnn  cercle  des  dames  les  plus 
brillantes ,  malgré  sa  mine  grotesque 
et  ses  vêlements  bizarres.  ËttStMte,p»r 
des  cpitres  philosophiques ,  par  nu 
poème  sm\e Bonheur ,  Helvèfius  vou- 
lut se  montrer  réom'r  do  Volt;»ire.  On 
assure  qu'd  s'essaya,  dans  la  tragé<tie, 
sur  le  sujet  de  lu  Cpf^fMUMiftr  FléS" 

que.  Enfin ,  le  succès  prodigieux  de 

.  kJiiyT  ■   — 

^1)  Avaol  llwsfn ,  lc<  daaiCBM  «U  rOpéM 
4tMUtaui^«é«. 
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V Esprit  des  lois  ,  publié  en  1 748  , 
lut  fil  concfvoir  le  hardi  piojit  d'ëlc- 
vrr  un  nioimiDt  ni  à  côte  de  ciiui  de 
Mootesquieu.  Dès-lorti  il  molut  de 
wredanj)  U  tolilad».  Ovtrelcslbtids 
qu'il  avait  dû,  conmelènnicr-gëiiénl, 
avancer  .lu  gOUTcroeoienl,  il  lui  res- 
tait di-s  sommes  considcrabias  :  il 
acheta  des  terres.  Mais  il  lui  fallait 
une  femme  qui  ,  dijns  la  rctrâite ,  pût 
faire  son  bonbt  ui  «t  le  iMut^tgcr.  Sou 
choix  se  fixa  sur  WK  de  I^gaivilley 
ëlevëe  sous  les  ytu%  de  sa  taule  M**. 
dpGiaffigoy.  £Ue  suriaii  d'une  des 
plus  ancieunés  maisons  di  Lorraine, 
et  joignait  à  une  beauté  remarquable 
une  aine  supérieure  k  sa  niaDV^ise 
fortune.  Avant  de  l'épouser,  tieWeiius 
quitta  sa  place,  qu'il  avait  exercée 
pendaut  Ireite  ans  :  il  témoigna ,  pour 
s'en  démettre,  rtrmpressetneut  qa'uo 
autre  atinit  mis  à  6e  la  procurer. 
u  Vous  n'clej»  dune  pas  iijs;iti.d<lc  com- 
»  me  vos  confrères ,  »  lui  dit  l'<4usicrc 
Bliichault  ,  contrôleur  -  géoéial  des 
iioanoes.  Simple  daDs  ara  maiiièrat, 
Hdvélius  réwrrait  ses  hommages  k 
l'ascendant  du  mérite.  Il  faisait  une 
cour  assidue  a  Fontenelle;  el  c'est 
probablement  à  IVpoque  du  mariage 
d'Helvctius ,  que  le  doy  n  d' s  gens  de 
lettres,  presque  ctnletiauc,  iil  une  de 
ces  réponses  charmantes  q  ui  lui  ëîiiqit 
si  f'^milicres.  Il  venait  de  dire  mille 
choses  aim.tblrs  à  la  nouvt-llt-  marié^ 
lorsqtï'ilp.is>a  cîevanf  elle,  sans  l'aper- 
cevoir, pour  se  mettre  à  lable:  «  Quel 
B  r.is  dois-jc  f.iire  de  toutes  vos  galante- 
v  ries  ?  lui  demanda  M"*.  Helvétius  ; 
»  TOUS  pasa«demi«M»saQanere- 
»  garder.      Madame  ,  lépirtil  le 
»  fieillard ,  si  je  vous  eusse  regardée, 
»  je  n'aurais  pas  passé.»  Aussitôt  après 
sou  mariage,  eu  1751,  Helveimspar- 
til^ur  sa  terre  de  Vore,  située  dans 
leîrerche,  où  régulièremeul  il  séjour- 
nait huit  iKoîf  deranët.  Il  conserTay 


parmi  stmiment  d'humanité,  ses  denx 

srcrétrtircs,  qui  lui  et.Mt  devenus  inu- 
tiles. 1/un  d'eux  ,  l'ayant  connu  des 
l'enfance,  conservait  avec  lui  le  ton 
d'un  |iédagoguc  impérieux  et  chagrin, 
•  Je  n'ai  pas  tous  le»  torts  que  me 
w  trouve  Baudot  ;  m  «is  j'en  ai  queU 
»  ques-uns.  Qui  m'en  parlera,  si  je 
y>  ne  le  garde  pas?  »  telh-  éti^ii  la  seule 
réflexion  que  se  permit  l'indulgent  pro- 
tecteur. La  compoititioii  de  ses  ouvra- 
ges ,  le  bonheur  de  sa  frukie,  celui  da 
ses  vassaux,  roccopaiem  entièrement. 
U»  habilechirurgien  étai:  Hvé,  par  lui, 
dans  ses  domaines,  où  l'on  distribuait 
aux  malades  et  aux  infirmes  des  re- 
mèdes et  des  aliments.  Il  inspirait  le 
goût  de  Tagricultuie  dans  toutes  ses 
terivs;  mms  il  ««acmiiageait  principale- 
ment rindustrie  à  Voré,  parce  qu'elle 
pouvait  seule  donner  aux  habitants 
Paisance  que  refuse  un  terrain  stérile. 
Après  bieitdestt  ntalivesinfiuelueuses, 
il  y  fil  prtt>|>errr  une  manufacture  de 
bas  au  métier ,  qui  n'existe  plus.  Ses 
fSrrmiers  essuyaient-ils  des  ptrtes,  il 
les  dëdouunageait  :  s'elevail-u  un  pro- 
cès, il  ^e  rendait  médiateur  entre  le* 
pi  tiés.  La  chasse  él  ti'  !e  s»  ul  droit 
dont  il  fut  jjloux  :  il  en  aimait  trop  le 

()laisir  pour  soufrriri»ali«'mment  que 
e  dbier,  ff^  li^  parlraulfts  ;  mais  H 
fimssaif  wre  restiioer  aux  bra-: 
coiiiiit  rs  le  montant  des  amendes  aux- 
qui-lleti  avai  nt  été  condamnés.  Un 
gentilhointui ,  M.  d(  Vascoiicelle, avait 
un  petit  bien  eliargr  de  reuevances  , 
pour  lesquelli-.«>  on  le  pouisuivait  dc- 
piis  long- 1(  mps  au  nom  do  seigneurdo 
Voré.  En  prenant  |)o$srsaion  de  celle 
terre,  non  seulement  Helvélius n'en* 
torisa  pas  de  nouvelles  procé<luns; 
mais  il  n  mit  au  débiteur  une  quittance 
générale,  et  lui  fit  accepter  une  pen- 
sion de  cent  pisloles  pour  l'éducation 
deseseDibits.M.AodfieiiXyeB  1800» 
t  mil  mr  la  ao6oe  ce  trait  de  hicDliiî- 
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Mnct.^F'fyy.  son  article  ,  Biographie 
des  hommes  vivants.)  Hi'tvétius  n'a- 
Tjiitenrurciicn  publié,  lorsqu'au  uiuis 
d'août  fjSHy  il  donn^,  sans  y  mctlre 
son  nom  y  le  livre  de  l* Esprit ,  in- 
de  643  pages,  avec  celle  épigraphe, 
qui  en  indique  l'oljet  mieux  que  ne  le 
fait  un  litre  plus  vague  que  piquant, 

,  .  .  .  Unde  animi  condel  n«tnra  vidrniloni , 

Qttâ  fiant  r^tioiie  ,  cl  <|ui  ti  qiuc^ur  gcranlur 

In  urru....     ^Loc>it.  ,  i/«  Rcr.  A'aturJ,  lib  I.) 

Par  de'ffrence  pour  son  père,  il  avait 
acbelé  une  charge  à  la  cour.  Croy^nl 
sans  duuie ,  au  moyen  de  certaines 
précautions  de  slyle,  s'êire  mis  à  l'a- 
Lh  des  attnques,  il  purta  i'assuivincc 
jusqu'à  présenter  son  ouvrage  i  la  fa- 
luille  royale.  Ce  singulier  hommage 
fut  agréé  d'abord  avec  un  intérêt  que 
l'indignation  remplaça  presque  aussi- 
tôt. Le  dauphin  ,  fils  de  Louis  XV, 
maniff'Sta  le  premier  sa  juste  surprise. 
On  vil  ce  prince  éclairé  sortir  de  son 
appartement,  un  exempl.iire  de  V Es- 
prit à  la  main ,  disant  à  h.tule  voix  : 
a  Je  vais  chez  la  reine,  lui  monlrer 
»  les  belles  choses  que  fait  imprimer 
»  son  maUre-d'hôtel  (  1  ).  »  Dès  le  1  o 
août,  uu  arrêt  du  conseil  d'élat  révo- 
qua le  privilège  accordé  le  i  jl  m.ti,  sur 
l'.ipproD.ilion  du  censeur  Terrier,  pre- 
mier commis  des  aiïjires  étrangères  , 
et  membre  de  l'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  ËlTrayé  de  l'o- 
rage qui  le  menaçait,  vaincu  par  les 
larmes  de  sa  mère,  ll'.lvétius  rédigea, 
sous  la  forme  d'une  Lettre  au  révé- 
rend père  ***  [  Bcrtliier,  ou  ,  suiv.ml 
Collé,  le  P.  View),  jésuite t  son  an- 
cien ami ,  une  rétractation  ,  ou  plu- 
tôt une  apologie,  qui  fut  trouvée  in- 
snlTîsante.  11  y  jitiguil  nne  seconde 
déclaration  plus  courte,  énoncée  eu 
termes  moins  ambigus,  et  finissant 
ainsi  :  a  Je  n'ai  voulu  attaquer  aucune 


(i>  VoTci  !«•  9télitng*t  de  Lutiratmn  (<ukUéa 
f  ar  M.  ijuarb  ,  lOBi  l.pag  J«  ) 
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»  des  vérités  du  christianisme ,  que  je 
»  professe  sincèrement  dans  toute  la 
p  rigueur  de  se»  dogmes  et  de  sa  nio- 
»  raie  ,  et  auqui  1  je  f^is  gloire  de  sou- 
»  mettre  toutes  mes  pensées ,  tontes 
»  mes  opinions,  et  toutis  les  facultés 
»  de  mon  être  ,  certain  que  tout  ce 
»  qui  n'csi  pas  conforme  à  son  i-sprit, 
»  ne  peut  l'être  à  la  vérité.  Voilà  mes 
»  véritables  sentiments;  j'di  vécu  ,  je 
»  vivrai  et  je  mourrai  avec  eux.  » 
L'archevêque  de  Paris,  Christophe  de 
liejumonl ,  exilé  dans  le  Périgord  , 
signala  son  zèle  contre  le  nouveau 
livre  par  im  mandement  daté  du  châ- 
Irau  de  Laroque  ,  le  l'X  uo\erabre. 
D'autres  préUls  réunirent  leurs  voix 
à  la  sienne.  Helvétius  remit  lui-même 
à  l'avocat  généial  Joly  de  Fleury  une 
troisième  rétraclaiion ,  plus  positive 
que  les  doux  précédentes.  A  la  sollici- 
tilion  de  l'abbé  de  Ch  iuvelin,  l'im- 
pression n'en  fut  pas  ordonnée,  (f^o^. 
la  deuxième  Lettre  tl'Helvélius  à  ce 
conseiller.)  Le  magistrat  reçut  cette 
rétractation  au  parquet,  le  -2-2  janvier 
1759,  et  prononça  le  lendemain  son 
réquisitoire  contre  l'ouvrage  .  qu'il  re- 
gardait comme  f  abrégé  des  pt  inripes 
du  Dictionnaire  encj  clopédique  ; 
m  i^  il  usa  d'un  ménagement  particu- 
lier envers  la  personne  de  lauti-ur. 
a  Si  moins  livré,  dit-il,  à  des  imprcs- 
»  sions  étrangères,  il  n'eût  consulté 
»  que  les  sentiments  intimes  de  son 
»  propre  cœ  ir,  il  n'aurait  jamais  don- 
M  né  le  jour  à  celle  production  fu- 

»  nestc  o  La  lettre '«posloliquc  de 

Clément  XI II  parut  le  3i  janvitr;  et 
la  (acuité  de  tliéolo;ie  de  Paris,  dans 
sa  censure  du  9  avni ,  s'exprima  de  la 
minière  suivante:  «'  Nous  .«vonschoisi 
»  le  livré  de  V Esprit,  comme  réunis- 
»  saut  toutes  les  sortes  de  poi  oiis  qui 
»  se  trouvent  répandus  dans  dilfé- 
»  rents  livres  moderne^.  »  En  effet , 
dans  celle  censure ,  divisée  en  quatre 
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Criîes  :  De  Vame,  Ae  la  moraU^  iê 
re/igiont  du  goiu^etnemetit  ^  oa 
rapporte,  sous  diacun  de  ces  titres, 

îrs  passages  de  Spinos.i  ,  Ciollins  , 
H^bbcN  ,  Man  lovillc  ,  La  Mi  ltrie  , 
d*ArgiMis,  etc, ,  où  Ilelvrllus  a  puisé 
SCS  tri  ours  les  plus  coutagieu.ses.  Uu 
arrêt  du  p  irlcmcut,  reuda  le  6  février 
1759,  m  biûler,  le  10  do  même 
mois ,  l*ouvi-.-)gc  coiid.'imtië  de  toutes 
p.irts.  Neuf  (iix  .Titres  otivrnges, 
qui  avaicnl  cté  ptibl.cs  par  (Iivmts 
auteurs  depuis  plusieurs  années,  lu- 
leot  compris  dans  la  même  prohibi* 
lion,  et  subirent  U  même  flëi rassure. 
C^te  circonstanrc  scrnblail  avoir  c(e' 
préparée  afi;!  d'atténuer  les  torts  de 
rhuiuineqni  ,  dans  ce  moment,  fixait 
l'atlcnliun  p  iblique  ,  et  qui  d'  ulieurs 
jouissait  d'uuc  grande  cou^idcratiua. 
Aprè»  un  tel  éclat,  Helvétm«  ue  pou- 
vait plus  rester  attaché  au  service 
dVine  princesse  renommée  pour  soo 
éminenle  piété  :  il  >c  défit  donc  de  sa 
cliargf.  Le  censeur  fut  admi»  à  décla- 
rer que  von  approbation  était  rtlTet 
de  Vinud^ertancd  f  cl  qu'd  renonçait 
dnormais  à  Teserciee  de  la  censure 
(i).  Si  Tourrage  d*HeIvétiiis  annonce 
partout  le  matérialisme,  le  mot  ne  s'y 
rencontre  mdlr  part.  Voici  les  princi- 
p  uix  r(-^n!t  its  des  quatre  discours  <^ui 
Je  cuiuposcnt  :  1".  ton  les  nos  finiUc's 
se  réduisent  à  la  ietisibililé  phj-i'iifue  ^ 
se  ressouvenir,  comparer  u  ju^er  ne 
sont  proprement  qut  sentit,»  nous  ne 
diiGirons  des  aniaiaçi*'  ^  Pf' 

tirmrtit»  lc>  plui  iinin^''» ,  uo  Wt'r  p«tnicî<'a<  dr- 
vaii^trc  1  objet  d  une  cli;iDtou.UïUc-ci  Kvaroldaai 

•  A<)m>*«>        crt  aiiteur>U, 

QuLil<-  VF.tf^ril  iati.Mia 
'-^'^n  livre  qui  iiVti  qa« 
7  1^.*^»  L»if«.  IrtUlrf.  rte. 

Par  l>JiHit«idr  im  içio» 
■^^■g^^'^jr  c  .'liiil  aj'f'tire  étrangéft^ 
-     Latrc ,  ^ul**n  |  «u. 
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ft*a  Mire  ùnéh^fomlénirVûiiiimi^ 
du  plaisir  et  sur  la  erainte  dit  Iti 
douleur  y  est  l'unique  mobile  de  nos 

jugements,  de  nos  actions,  de  nos 
aflVclions  •  nous  n'avous  pas  la  liberté 
de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal  ;  il 
ii'e.\i!>le  point  de  probité  absolue  ;  les 
notions  du  juste  et  de  Tinjoste  cnan* 
cent  selon  les  coutumes  ;  3°.  Pinégaliti 
des  esprits  ne  d^poid  pas  d'une  orga* 
nisviîioii  plus  on  moins  parfaite;  elle  a, 
sa  cause  dans  le  désir  inégal  de  s'ins- 
truire, et  ce  dcsir  provient  des  pas» 
sions  dont  tous  les  hommes ,  commU' 
ndment  bien  organises,  sont  snseep-^ 
libles  au  même  degré  :  nous  pouvons 
donc  tous  atmor  la  gloire  avec  te  même 
entlioii'iiasine ,  et  nous  devons  tout  à 
l'éluratioi);  4  ".  l'auteui  fixe  les  idées 
aue  l'un  attache  aux  différents  noms 
donnés  &  l'esprit,  tels  que  le  génie, 
Vimagfnation,  le  taienf ,  le  ffodt,  It 
bon-senSflebel-^sprii,  ele.  Les défl-^ 
iiition*»  de  re  genre  sont  ce  qu'il  offre 
de  |ihis  satisfosani  :  d  les  discute  avec 
finesse,  fi  chuioit  adroiienient  ses 
exemples.  D  après  ce  résumé  ûdcle  , 
on  voit  combien  la  doctrine  d'Helvë* 
lius  est  {généralement  avilissante;  fa*' 
nesle  et  p  tr.idoxale  :  elle  est  d'autant 
plus  iiiMdiensf  qu'il  la  cache  sous  le 
voile  transpatent  d»s  .dltisions ,  on  la 
montre  ayecjjiis  f^aénagenu  nts  oratoi- 
res qui sean^în  éti  affaib'ir  le  danger. 
V amour  dM  hommes  et  de  ta  verita' 
l'anime  ;  et  par  ses  sophismes  il 
brise  jusqu'au  moindie  lien  «-ocial!  ]jt 
mol  imposant  de  vertu  ,  duut  il  déna- 
ture l'aeeepiion  vci  itablc,c  t  à  chaque 
instant  sous  sa  plume  ^  et  il  conseille 
d^ûhanàonner  les  détaib  de  la  via 
à  IVmpire  des  pissions!  Lorsqu'on' 
étab'it  id  morale  sur  des  piincipes  va- 
riables au  grc'  des  lieux  et  des  temps  , 
on  l'expose  à  des  inli  rprét  itioiis  b  eu 
étranges.  Au^^i.  noos  le  disons  n  rc- 
gret|  les  ouTiâ^cs  d'iivlYéuus  soiii-ils 
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t*un  des  nr<;cn.-iuK  djns  lrsr|iie1s  la 
perveisilc  ilcs  fâclicu^  a  dîi  choisir 
ses  armes  les  plus  meurlricres.  C'est 
en  consacrant  la  ma&iinc  ,  «  Tout  ilc- 
»  vient  légitime,  er  même  virtucux, 
»  pour  le  sjliit  public  »  (  Discours 
21,  chap.  yi  del  Esprit)^  que  les  comi- 
tés d'une  assemblée  trop  fjiiicusc  pn- 
voyaii'iil  à  rechafiud  l'elile  des  Fran- 
çiis.  On  a  pu  concevoir  l'idée  du  plus 
grand  des  attentats,  en  voyant  routeur 
blâmer  les  Anglais  d'avoir  ,  «  après  le 
»  crime  alTrcux  comtnis  (bns  la  per- 

»  sounc  de  Charles  I"""  ,  mis  au  rang 

»  des  martyrs  un  prince  qu'il  était  de 
»  leur  inlcict,  disent  quelques  -wis 
»  d'entre  eux  ,  de  faire  regarder 
»  comme  une  viclimc  immolée  au  bien 
»  général ,  et  dont  le  supj)licc,  néces- 
»  s.iire  au  monJe,  devait  à  j.imais 
»>  épouvanter  quiconque  entrcprrn— 
»  drail  de  soumettre  les  peuples  à 
»  une  antonlé  arbitraire  rt  tyranni- 
»  que.»  {Discours  ii,  ch.  xxii.)  Ces 
mots  soulignes  ,  disent  quelques-uns 
d'entre  eux^  infirment  le  blinie  jeté 
sur  la  nation  anglaise,  et  rendent  vi- 
cieux le  raisonnement  de  l'aurcur;  ou 
]*lut6t  ils  ^ont  un  des  palliatifs  em- 

Î)Ioycs  pour  faire  passer  les  assertions 
es  plus  rcpréhensibics.  Cette  autre 
pl)ra>e  n'él  ut  gricre  plus  fivor  ible  au 
maintii-n  de  la  monarchie  :  a  iMeltez 
»  dans  le  ûls  d'iui  tonnelier  de  l'es- 
>»  prit.  d;i  courage,  de  la  prudence, 
»  de  r.ictiviié,  chez  des  républicains 
»  où  le  mérite  militaire  ouvre  la  porte 
»  des  grandeurs  ,  vous  en  ferez  un 
I»  Tliémistocle ,  un  Marius  ;  à  Paris, 
»  vous  n'en  ferez  qu*uo  C  irtourhc.  » 
(  Discours  iKy  chap.  xty.  )  Palissot  a 
vanté  I  I  progresiion  Itiminewie  avec 
laquelle  Helvétius  présente  les  moyens 
de  concilier  l'intérêt  particulier  et  l'in- 
térêt général,  en  les  dirigeant  sans 
ces^c  l'un  vers  l'autre  (  Mémoires 
sur  la  littérature),  Saas  doute  il  faut 
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unir  CCS  deux  intérêts  par  la  distribu- 
tion des  récompenses  et  des  pe  ine». 
C'est  une  vérité  élémentaire,  reconnue 
par  tous  les  législateurs  :  mais  peut-on 
regarder  les  plaisirs  physiques  com- 
me le  ressort  le  plus  actif  d'un  gouver- 
nement sage  et  bien  constitué  E^t-co 
en  dégradant  Thommc  qu'un  forme  le 
citoyen?  JS'cst-ce  pas  des  seniimenls 
nobles  et  généreux,  que  le  paliiotisme 
tire  sa  plus  grande  énergie  ?  Comment 
le  vainqueur  de  Malion  ,  le  maréchal 
de  Kichclieu,  rappela-t-il  nos  soldats 
à  la  discipline  ?  Eu  menaçant  ceux, 
qui  s'eu  écartaient ,  de  les  priver  de 
rhouncur  de  monter  à  l'assaut.  Hol- 
vétius  ,  comme  moraliste ,  dépouille 
de  leur  lustre  les  plus  hautes  ver~ 
£m>  ,  et  fournit  di;s  excuses  aux  vices 
les  plus  honteux  :  comme  politique, 
il  bannit  les  lois  religieuses  ;  il  mé- 
connaît l'influence  des  vertus  privées, 
fondement  des  vertus  publiques ,  et 
rejette  l'auloritc  dos  siècles ,  en  pré- 
disant aux  novateurs,  avec  Tabbc  de 
Saint-Pierre,  que  tout  l'imaginable 
existera  (Discours  ii,  chap.  xxv  )  : 
comme  métaphysicien  ,  loin  d'ajouter 
aux  découvertes  de  Lorke,  il  en  abuse 
en  les  outrant,  et  ne  fait,  pour  ainsi 
dire, que  defaux  pas,  lorsqu'il  marche 
sans  l'appui  de  son  maître.  M'"*",  du 
L)(  fTinl  consultait  son  cœur  aridr,  lors- 
qu'elle prétendait  qn'flelvélius  s'était 
attiré  des  ennemis,  pour  avoir  révélé 
le  secret  de  tout  le  monde.  Ce  mot 
a  fait  fortune ,  et  n'en  est  pas  plus  vrai. 
En  général ,  les  partisans  de  notre  au- 
teur sont  les  hommes  qui  ont  besoin 
de  fermer  l'oreille  aux  cris  de  la  cons- 
cience :  ses  adversaires  sont  les  esprits 
justes,  qui  repoussent  des  0|)inion8 
insoutenables  ;  et  les  ames  honnêtes , 
auxquelles  il  s'cfTiirce  d'enlever  leurs 
cousolations.  Sa  composition  n'est  pas 
d'un  t  deut  vulgaire  ,  quoique  les  idées 
priucipales  y  di^araissent  au  milieu 
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des  détails  el  des  digressions.  Sa  dic- 
tion, tiavaille'cil  correcte, est  presque 
toujours  claire,  quelquefois  agréable , 
MDS  âvoir  une  ph  ysionoinie  diMinete| 
mais  l'élégaoce  y  mgàièn  soureot  en 
orncmenls  puérils  (i).  Vuici  un  exem- 

Sïle  fr.ippant  de  cette  adcleric  ,  que 
^alj.irpcn'.'.  pas  relever  d.ins  sa  longue 
et  solide  rcfulJtiou.  Au  lieu  de  se  bor- 
ner à  la  proposition  suivante ,  expri- 
mée d'ane  nuioîife  prëdaé  :  «  L  ab- 
»  sence  du  malheur  est  b  seule  îéfmté 
»  dont  jouissent  les  gens  lînids;  » 
Hi  lvétiiis  gàlc  sa  phrase,  en  voulant 
Ja  rendre  sensible  par  tinc  image  : 
«  cl  Tespècc  de  raison  qui  les  puide 
»  sur  la  mer  de  la  ?ic  humaine ,  ne 
9  leur  en  liii  tf? îler  les  éeueits  qu  en 
»  les  ifcartant  sans  eesse  àé  Ptle  ftnto- 
»>  nëe  du  plaisir.  »  (  Discamt  mt^ 
rh(tp.:xr.)  iJcpourvn  d'une  imac,ina- 
tion  ?ive,  il  s'etudit  à  colorier  des 
tableaux ,  et  réus:>it  particulièrement 
dans  ceux  oà  il  peint  la  Tohintë.  Afin 
de  sëdnire  la  nuliilude  des  lecteurs, 
il  prndigne,  dans  un  sujet  cssenlîelle- 
Benl  grave,  les  figures,  les  mouve- 
racnt"^,  surtout  les  anccdolcs  frivoles, 
les  histoires  scandaleuses.  Le  P.  Bet- 
tincUi  assure  que  M"*',  de  Graffîgny 
disait  :  «  Gronief -Tom  bien  ^pome 
»  grande  partie  de  VBs/rrAf  ef  près- 
w  que  toutes  les  notes^  ne  sont  que  des 
»  balajQres  de  mon  appartement?  » 
Un  Ifl  propos  a  fait  croire  que  ce  livre 
était  un  compose  de  conver.Mtions  iu- 
cohe'reutes.  Mui  doute  que  les  prin- 
cipes nVn  soient  fièrement  pitéi  ; 
mais,  en  parlant  de  ces  principes,  snr 
ksquek  rautenr  gfisse  am  intention, 


(i^  SiiWanl  '  ■rlinm  .00  y  rrconntîl  facitrinrnt 
n  |.  >  1  ir  IIls  ^1 '^ii  .  quinrKJiit,  qui  ne  p«u- 

)•  «col  <  Irf  t|oc  il'-  L>  iJcr"t,  «  ,  Cf  rretrotittame  , 
3e.  p*'*^*^  •  .Hirti  lie  n  Mrinble  moi"*  ■ 

1»  diction  ncf;Ugr»'  ,  oli»rnrr  ,  iTiii;<<lc,  qiiclaurroit 
«(liiqueotr  et  r»pid«  dr  er  drriiirr,  qnr  la  dictioa 
iteuCM.  nriir  ,  otiUurinr  et  ni^me  on  pea  lauj^ii* 
naM  if  \'*»lruT  de   VLtprit  ;  nn  a|>rr;vit  • 

KÎM,  4«M  e«t  «««rac*,  ^Iqact  inomMA  oà 
B  imuT^il  ntowncr  IftMuMMda  Diderot» 
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les  conséquences  qu'il  tu  dc'duii  f-ir- 
ment  un  ensemble  dont  les  parties 
5'enchaîucnt.  Peu  d'écrivains  sont  au> 
tant  dominés  par  le  penchant  4  gë- 
nëraUser  les  idées,  peocbant  qui  en* 
traîne  fcsprit  à  de  vaines  chimères  , 
et  qui  conduit  le  {;enic  seul  à  des  ve'« 
rites  fccoude».  Certes,  il  faut  ciro 
bien  esclave  d'un  système  adopté, 
pour  ramener  le  dévouement  de  Rc- 

Siilus  i  rinlérél  personnel.  Nous  n« 
onnerons  pas  ici  le  détail  des  ou- 
vrages écrits  pour  et  contre  le  livro 
de  V Esprit.  (Voy.  Gauchat  ,  La- 
harpe,  C.-G.  Leroy  et  Lioac.)  (i) 
Helvétius  avait  fait  tirer,  pour  ses 
amis,  des  exemplaires  sans  carions  s 
ce  que  prouve  une  lettre  de  H.  Tabbé 
Morellet  4  Bcecaria  [sept  1 766).  On 
y  rencontre  peu  de  changements.  Au 
stiictdes  princes  modérés,  on  substi- 
tue le  nom  de  JTenri  /f^  à  celui  de 
Louis  XV,  (  Discours  //,  chap.  n.) 
On  met  dans  la  boncbe  iTun  despote 
d«s  Indes  ceKeJbrmnte:  TdeUwwa 
bon  plaisir,  au  lieu  de  idU  est  ma 
volonté f  etc.,  etc.  A  la  première  aj>- 
parition  de  V Esprit ,  Buffbn  dit  de 
l'auteur  y  avec  lequel  il  était  étroite- 
ment lié  :  a  11  aurait  diî  faire  un  livre 
1»  de  moins,  et  un  bail  de  plus  dans 
»  les  fermes  du  roi«  a  Jean-Jacques , 
dont  leâ  paradoxes  n'étaient  pas  cens 
d'HcIvétius ,  attaqua  l'ouvrage  de  ce- 
lui-ci, mii.s  discontinua  son  entre- 
prise eu  apprenant  que  l'auteur  él.tit 

foursuivi.  11  existe  un  exemplaire  de 
Esprit  que  Boussean ,  pendant  son 
M^our  eu  Apglelerre ,  vendit  4  Ou» 
tens,  avec  toute  sa  bibliothèque,  et 
sur  les  marges  duquel  «ont  des  noies 
écrites  de  «a  m  \\u.  A  I.i  maxime  dont 
on  a  SI  cruellement  abusé  :  a  Tout 
M  dcvieol  légitime  ,  et  méuie  ver- 
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j»  lueuic ,  pour  le  salut  piiUtc  \  »  îl  Toprit  son  genre  de  vie  ordinaire.  Il 

répond  :  c  Le  salut  public  u'esl  iti» ,  ciiiploy«it  ses  natinées  à  méditer  et  à 

.»  M  loiis  Ici  particuiicn  ne  sont  en  écrire  t  le  reste  du  i<Nir,  il  chercbait 

?i  leié.  »  Quand  tout  fat  pacifie ,  il  eut  ou  dâasseùienL  Sa  complesioD  vi{;oii« 

ocrasion  de  s'expliquer  sur  les  sujets  reuse  semblait  cire  le  prcsaj^e  d'une 

traites  par  ILlvotius ,  tt  i!  le  Cl  sans  longue  carrière,  loj-iqu'il  mourut  à 

jiouiuicr  le  livre  m  l'.iuleur.  Il  com-  Puis,  d'uue  p;oullt'  reuaoutée,  le  jiti 

•J^atlit  ses  iubliUlcs  cûulre  le  pou?oii'  dcceuibre  l 'j-^  i  ,à  l'âge  de  cinquante' 

^e  rofganiisaiioo  (  NoweUs  fféicUsé,  iiz  ans.  Il  laitsa  dans  la  douleur  aa 

Ëiri^  lettre  m);  et  ce  fut  à  hii  qu'il  veuve ,  dont  nous  parlerons^  et  dens 

sa  (  Emile  f  iif,  iv)  ce  repioche  filles  ,  qui  se  inarièreut  ,  l'aînée  a 

rablc:  «Tu  vcuxeovaiu  l'avilir;  M.  le  comte  de  Menn  ;  la  plus  jeune 

»  ton  génie  dépose  contre  tes  priuci-  à  M.   le  comte  d'Andlau.  Au.ssitôt' 

»  pcs  :  tun  cœur  bienfaisant  Uénieut  après  cette  niurl,  le  marquis  de  Cbas- 

p  la  doctriue;  et  l'abus  luéme  de  tefi  itïiux^aUhdï' Eloge tU Monsieur I/^ 

î»  iacttkét  preuve  leur  melif  nce ,  00imtifUmê  -éÊitè%  mus  nom  iPaiiiaiir , 

9  deptt  de  loi.  »  Si  les  rétractations  JSHfeiprimeur  ni  de  lieu,  in-8  '.  de  u8 

exigée»  d'Jielveiius  rhumilièreut ,  U  se  pages,  d'un  siyie  obscur  et  diâus,  lA, 

jponsola  ().ir  k  hniii  que  faisait  son  l'on  n'apprend  presque  rien  sur  celui 

livre.  Les  étrangers  les  plus  éiuinents  qui  en  est  l'ob|et.  Le  Bonheur,  poème 

far  ieuis  dignités  uu  par  leurs  lu-  eu  si\  chants,  Londres ,  i  vol.  iu-8'., 

^ières  désiraient  d'être  introduits  parut  en.  1772.  Cet  ouvrage  posthume 

chcs  im  philosophe  dont  le  nom  ra-  et  non  achevé  n'offre  que  de  faiUea 

tenlisaait  dan#  toute  ri^larope*  Pen-  lueurs  d'îuspiration.  La  fliiion  eu  est 

daot  les  quatre  mois  d'hiver  qu'il  commune  ou  plutôt  nulle,  la  marché 

passait  à  Paris,  sa  maison  e'tnit,  un  unilWuiecttr.iininle:  lesvers  sont  une 

Îour  de  la  semaine,  leur  rendez-vous  prose  sans  couleur .  p^nihU  iuent  assu- 

labiluul.  Ce  fut  vraiscQiblaLlemeut  jélie  à  la  rime;  il  eu  est  pourtant  quel- 

poarmieui  \o/ak  de  lou^'aajs^ljÇQirité/  qiias-<iis4cgracieux, etd'autr es remar* 

euen  1764  u  visita  ^Àoglli^ertiè,  où  qoables  par  la  pensée  et  par  une  pré- 

t  roi  l'accueillit  avec  distinction.  L'an-  ctsion  didactique.  Le  poète,  fidèle  aa 

née  suivante,  sur  les  instances  de  tVc-  système  qu'il  s'est  crée ,  déclame  con- 

déric  II ,  il  pirtit  pour  la  Prusse.  Le  tre  tous  les  cullcs,  et  |)l.jce  le  bonheur 

monarque  le  lojea  dans  son  palais,  et  dans  un  iiède  de  lumière  ^  où  l'on 

l'admit  à  sa  table.  11  aimait  la  personne  verra  se  lier  l'intérêt  de  chacun  à 

d'Helvétius,  estimait  son  admirable  f inlér^  de  tous.  Quelques  mois  avant 

eoraetères  mai»  son  ouvrage  ne  h  sa  inortfSelvétiosretoaduieepoème^ 

persiuuUttt  pas  (1).  Une  réception  qu'il  avait  abandonne  depuis  sSant» 

flatteuse  l'attendait  également  chez  pi u>  On  l'a  réimprimé  long-temps  après, 

sieurs  princes  d'Allemagne,  surtout  avec  des  additions  et  de  nombreuses 

à  Gotha.  Telle  était  raveugle  sécurilé  corrections,  qui  l'ont  reudu  moius  im- 

des  souverains;  ils  répandaient  les  ç|:â-  pai  Lit,  mais  non  plus  attachant  :  la 

cet  sur  mxx  dontleséerits  pi  epanioit  iftf^ifiMoit  sa  est  maiiis  sftche  ;  il  j  a 

le  renversement  des  trdncs.  A  son  re*  ^^Hus  .dé't&tioi^i  le  quatrième  et  le  cîn* 

fowde  ces  deux  voyages,  Hslvétin^  qnième  chants,  qui  étaient  deux  épU 

■>  très  sur  les  arts  et  sur  le  plaUir^  eil 

i^^^'V'^*'-  .sont  retmnchés;  et  ces  éiuirts re p;»- 
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laissent  soos  lear  ▼Ariftble  fonne  :  il 
cit  doQim  qve  ces  oorreclîoBS  soiciit 
de  ranteur  lui-même.  En  téte  de  ce 
poème  du  Bflnhettr,  nn  a,  sur  la  vie 

et  les  ouvrages  d' Helvétius^  nn  Essai 
décent  \\\\^\  pngcs  .  que  les  dlIFérenls 
éditeurs  ont  inséf  é  dan&  les  œuvres  de 
cet  écrivain.  Par  no  artifice  employé 
Irtf^iiemmeiit ,  on  asaurait  favoir 
troorédans  les  papiers  de  Duc'o«.  On 
ne  saurait  lire  nrec  trop  de  défia t)ce 
ce  morceau  tnéthodiq  le  ci  li  es  spé- 
cieux ,  dont  le  but  et.til  de  raUnsser 
nos  iusdlulioDS ,  et  dans  lequel  ou 
«vance  des  Ciils  ëvideonoent  supposés. 
Par  exemple,  on  j  affirme  ipie  lors  da 
Mtttèvement  général  excité  contre  l'a»- 
leur  de  X Esprit,  un  cardinal  lui  man- 
dait: «  On  ne  conçoit  poitit  n  Home  la 
»  s<4lise  et  la  meclHiicete  tli  s  prèlrcs 
»  français.»  Grimm a  l'inconséquence 
d<  présenter  comme  nn  modèle  de  sa- 
gesse ce  long  pbidojnrca  fiTeardes 
opinions  d*Helvétins ,  aprb  «voir  dit 
«  qu'en  cconfanf  raisoniKT  ce  philo- 
»  sophe  ,  on  pouvait  ctic  sonvrtjl 
»  tenté  de  le  prendre  pour  un  homme 
•»  ivre  qui  parle  au  hasard.  »  Sainl- 
Larabert  s'est  di!claré  faoteor  de  celle 
Vie  dlRehrétius,  qu'il  a  placée  dans 
4MS  CEwres  pkUisophiques ,  «  corn* 
»  me  un  hommaj»»*  rendu  a  l'amitié 
»  et  au  mérite.  »  Quoique  le  chant  le 
des  Saisons  ait  astislé  aux  désastres 
de  la  révolution  ,  il  n'a  fait ,  dans 
«et  Estain  ancnn  clian|;aB*ot  essen- 
tiel aoi  principes  qu'il  prefeMsit 
trente  années  auparavant.  Il  s'est 
contente  d'y  supprimer  quelques  t»  oils 
contre  les  grands  ,  et  d»*  modifier  les 
clones  donnés  à  la  ver^>e  de  son  ami. 
Les  ruines  q«iiViilottrâient,  obden- 
afBt  deJ^jfpBniÎMjcet  aven ,  con- 
nipné  diflPpf^*^  :  «  Il  y  a  des  pré» 
»  jiig^^i^  reli^ieatXf  néocasaii  es 
n  à  la  conservation  «les  empires.»  Eu 
ij73i  on  vit  paraître  un  autre  9u- 


Tfâge  posthume  d'Helvéktas ,  ayant 
penr  titre  ;  DeVffomm*,  âe  ses  ftk* 
cuhés  iniettectitelles  et  de  son  édu- 
cation ,  3  vol.  in-H".;  production  in- 
digeste, partagée  en  dit  sections  ,  et 
qm  est  nu  commentaire  de  V Esprits 
mais  on  y  trouve  un  style  pins  conve- 
nable au  sujet.  L'auteur  s'attache  par* 
ticotièn  ment  à  démontrer  l'égalité  deft 
esprits,  et  la  toute-pois<iancede  l'édiK 
cation:  à  cet  égard, il  invoque  arec  peu 
de  bonne  -  fol  l'autorité  du  judicieux 
()iiintili(  n.  Dans  tout  le  cours  du  livre, 
ii  ne  garde  aucune  mesure  ^  il  se  per- 
met, contre  la  religion  eteontre  fétat, 
les  pliu  violents  outrages.  «Nulle  crisa 
«salutaire,  dit-d  en  parlant  de  la 
»  France ,  ne  lui  rendra  la  liberté  ; 
»  c*e>t  par  la  consomption  qu'elle  pc- 
>»  rira  ;  la  conquête  c^t  le  seul  remède 
j»  à  SCS  malheurs.  »  (  Préface.  )  Fré- 
déric s'était  long-iemp  amusé  des 
combats  livrés  h  fE^iMC*  Lagnerre 
que  l'on  déclarait  aux  rois  ne  lui  pa- 
rut pas  atissi  divertissante,  et  sou  zèle 
pour  les  nouvelles  m»ximcs  s'etiit 
refroidi  sensiblement ,  même  avant  la 
publication  de  l'ouvrage  Del* Homme, 
'Aussi ,  ma'gré  les  éloges  réitéréi  qu'il 
y  reçoit,  en  parle>t*il  avec  dédain.  Il 
n'y  voit* que  des  paradoxes  et  des  fo- 
»>  lies  complètes  .  à  la  téte  dcsqucllfs  il 
»  IhuI  placer  \,t  république  française, 
»  El  cela  sappel  e  des  philosophes  , 
»  écrit-il  a  d'Alembert?  Oui ,  dans  le 
a  f>oAtdeceux  que  Lucien  a  persîfllés.» 
(  Z^ef  're  du  7  janvier  1774O  Le  livré 
de  V Homme  fut  dédié  à  l'iiupéralricci 
de  Kussie  Catherine  II,  par  l'auteur 
d'une  seconde  édition  (  le  prinre  (>a- 
lilzin  ),  Londres  (U  Hive)  1773.  Le 
vnd  $mt  du  Système  Jê  tu  nutun^ 
ouifngfposdiumëdt-Mé  Hehélitu^ 
Londres,  1774»  in-8*.  de  96  pa|(es; 
p.isse  pour  être  un  écrit  psetidonyme. 
Notis  ne  disputerons  point  à  II  îveiins 
des  ^uaiilés  pcrsouueiiesi  alic^lccs  par 
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tons  ceux  qui  l'ont  connu  p.irlicullè- 
remenU  flous  ualtribuerous  pumt  &cs 
liifliitMts  aux  caknls  de  Fostentation  : 
mis  les  actes  d'iue  Ubéniiitf  UtSS» 
'au  sein  de  l'opulence  expient-Us  des 
systèmes  où  l'on  pervertit  ses  scm- 
blal)lcs?  î/liomme  bienfaisant  passe, 
et  l'écrivain  daugercux  reste.  Com- 
ment cûuciUer  un  cœur  droit  et  boa 
avec  nm  peraéréranee  olistiiiée  i  pro- 
pager les  théories  corruptrices  qm  ont 
accélère'  la  décadence  des  peuples  de 
l'antiquité?  C'est  par  1a  soif  de  b  cé- 
lébrité qu'il  ^uous  semble  possible  de 
n^udre  un  tel  problème.  Quand  les 
▼ërités  sont  épuisées ,  quand  elles  ont 

'  nçnlimtlewéblHteiilÉuhla  génie, 
on  s*c1oigne  des  roules  battues,  afîn 
de  se  faire  distinguer ,  et  l'on  tombe 
dins  (1(»5  écarts  inconcevables.  D'ail- 
leurs Hclvclius ,  sans  être  mi  auteur 
du  premier  ordre,  traite  avec  tant  de 
logique  cerCaioes  quertioiis ,  il  in- 
nonee'  laol  de  sagacité  dans  eeriains 
rapprochemcÉts,  qull  est  difUcile  d» 
le  croire  conyaincu  des  sopbismes 
qu'il  tâche  d'accréditer  sur  d'autres 
points  ,  en  se  mettant  à  une  espèce 
de  torture.  On  voudrait  se  persua- 
der, pour  fhonncnr  ife^  Inwiioiy , 
qu'il  n'a  £iil  on  si  grand  nombre  do 
tours  de  fane  qu'afia  de  déployer 
à  tous  les  yeux  la  souplesse  de  son 
talent  ,  sans  prévoir  les  déplorables 
conséquences  de- sa  témérité.  Mar- 
montel ,  qui  avait  vécu  dans  un  corn- 
neroe  intinic  atec  hû ,  monte  qu'il 

-  arrivait  dans  le  oado  dnll**.G«o^ 
rây  ta  tAe  encore  fujnanU  de  son 
travail  de  la  matinée,  qu'il  jetait  sitr 
le  tapis  les  difficultés  dont  il  était 
en  peine}  m»is  que,  dans  les  mo- 
ments ou  il  n'était  pas  préoccupé  do 
'«■WliBii  littéraire  »  il  se  laissait 
aller  au  ooiirant  des  entretiens)  et 
qu'alors  il  se  moutrait  /uMf^emenf  JÛi* 
Mannontel  ajottie  qm  rien  no 
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ressemble  moins  nu  ciractèrc  ingénu 
d'Hcivclius  que  la  singularité  pré- 
méâùéûeî  faedee  de  ses  écrits»  (Mé- 
moires, Itm  ti.  )  On  a  souvent  rém« 
primé  les  œuvres  raelv^us.  Les 
éditions  les  plus  complètes  ont  pam 
en  17951  l'une  chez  Scrvière,  5  vol. 
in  -  8"  ;  l'autre  chez.  P.  DiJot ,  qua- 
torze vol.  ia-  18.  Les  passages  car- 
tonnés du  livre  de  VEsprit  y  sont  res- 
titués. L'tiition  d«  Servière  comprend 
les  Progrès  de  la  raison  dans  la  re- 
chcrche  du  vrai,  morccm  de  i3o  pa- 
ges ,  inséré  pour  la  première  fois  dans 
une  édition  uc  Londres,  1  vol.  in-4''*»  ^ 
^777>    ^'^^  n'appartient  pas  à  Hcl— 
fimu,  puisque  le  légataire  de  ses  pa« 
piers,  l'abbé  Lcfcbvre  de  la  Roche ^ 
lui  a  refusé  place  dans  celle  de  Didot, 
à  laquelle  il  a  présidé.  Cette  dernière 
édition  est  augmentée  de  cent  soixante 
Pensées  et  récrions  détachées ,  ex* 
tnUiÊS  dês  manuscrits  de  Fauteur ,  k 
la  réputation  duquel  dies  n'ajonlint 
rien.  VraisOTihlabiamen t  elles  faisaient 

I)artie  des  matériaux  de  l'Esprit  et  de 
'Homme;  ouvrages  où  la  plupart  de 
cespcnsées  se  retrouvent  en  substance, 
Letebvrede  la  Roche  a  donné ,  de  plus, 
deux  aonvellea  lettres ,  qu'Helvéïios 
lui  avait  adressées  sur  la  eonstitiitim 
éT^ngleterre,  et  sur  V instruction  du, 
peuple»  Enfin  ,  il  prétend  que  la  pre- 
mièreëdition  der/fommeaéfclaite,OQ 
sait  comment,  en  Hollande  (1  772), 
sur  une  copie  envoyée,  en  i  nCi-y,  à  ua 
savant  de  Nnremberg ,  qui  devait  tra- 
duire œ  livre  et  le  faire  paraître  d'a^' 
bord  en  allemand ,  afin  d'éviter  lei 
persécutions  de  l'ancien  despostime» 
Il  afTjrmc  que,  depuis  l'envoi  de  cette 
copie  en  Allemagne,  rautcur  avait  cor- 
rigé et  perfectionné  son  travail  ;  qua 
beaucoup  de  notes  en  ont  été  retran- 
chées ou  fondues  dans  le  texte;  que 
des  chapitres  entiers  ont  été  refiîhs  on 
snppriiàdkCestayee  œs  changements 
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qui  nW  pourtant  pasiaatei^ÛBIpor* 

tance  anuuiir^ée  par  Tcd  tcur,  que  Dt- 
()ol  a  iuipiitoé  le  Vivre  De  l'Homme, 
Coiniiicrit  I  t  promièic  eJi^ion  de  rcl 
■ouvr.»|;t' a-l  elle  pu  se  f.iin-  sur  une  r.o- 

£ic  ciivojce,  en  »  "j'j^  ,  urcmbcr^j ? 
'auteur,  dm»  sa  pn^Ace.  parle  d'M» 
pemenis  at  nvë%  au  eeanoenceoieDt  de 
1771.  Une  correspondance  plus  ou 
niuiiis  cicudiic  *e  tro  ive  dans  preN  pio 
tontes  le's  éditions  des  œuvres  J'ILI- 
vetiu-.  Kllc  se  cuaiposf  eti  ln\s  graille 
p.irlie  de  Içllics  de  Vollaiie  ,  doul 
lilutieort  sonit  pleines  d'excellents  con- 
^  seiU  sur  l'art  des  vers.  On  doit  k 
N.  François  de  Neufchaieau  la  con- 
iiais'aiicc  d'une É|*îtr'  .s7/r  l'orç^ueil  et 
ht  paresse  (Lt  l'esprit^  dont  liilvetius 
a  suuuus  à  Taulcur  de  la  Ii>  niiadc 
jusqu'à  trois  l'  Çon&  successives.  (  Le 
Ponsetvateur,  tom.  u.  )  Cette  épiire 
fat  abandon  uce  ;  mais  les  meilleurs 
yers  et  les  détails  princîp.iux  en  ont 
depuis  ctd  placc's  djus  le  poème  du 
Jionheur.  Le  Maç^asin  eiicj  clopèdi- 
que  a  publie  (  i  S  i  4)  mie  auli  e  Epttre 
fur  l'amour  de  l'élude, à  madame  Du* 
éhaudetf  par  m/élèi^  de  robaire , 
'(0»«c  des  noies  da  maUrei  et  l'on 
auuuDcc  qu*on  en  ignore 
Celte  cbauclïc  informe  tl'une  muse  eu- 
core  nuvice  est  cei  Uiut  uieul  d'Hi  ivé- 
li  is.  Il  en  est  question  dans  Irui^  ou 
quatre  lettres  de  Voltaire,  surtout  dnns 
la  première  du  recueil.  «  Plutos,écrit* 
il  ,  ne  doit  être  que  le  valet  dt 
V  di.iinbre  d'Apollon  \  le  tarif  est  bieii- 
»  tôt  conmii  m.n'  s  nue  c|)îli  e  et)  vers  est 
>>  un  ferrihlc  ouvrage  :  je  (IlmIc  vos 
»  q  lar.infc  fermiers  gcuerau\  de  la 
1»  iaire.  M "  .  Ducliaslelet  vuus  rctner> 
»  ae  ;  allons,  qu'un  ouvrage  qui  lui 
9  est  adressé  soit  digne  de  vous  et 
"  d'elle.»  (Cirey,  4dà»mbrc  175B.) 
L'original  de  celle  pièce  est  dépose  à  la 
bibliotlicquc  du  lioi.  Les  vers  sont 
cchis  ,  de  U  iuaiu  d'iici?cuu5 ,  sur  Je 
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fccto  des  piges;  et  te  verM  tst  6M^  ' 

vert  de  ndi  M-^uts,  où  Ton  reconnaît 
rccriturc  de  Yo'lair<',  et  les  traits  sail- 
iants  qui  lui  echaj  p-iient,  nièiu'-  dans 
cciju'il  re  ll^eail  à  l.t  hate. Quoique  ce 
vUTiiit  r  n'ait  ccsM  de  pru^iiguer  des 
tdmoiguages  d!estime  et  d'aoïkië  à  sml 
discipie  y  il  ne  lui  pardonnait  .ps« 
d'avoir  dit:  «  M.  de  Grébillon  «X- 
»  pi  iinera  ses  idée»  avec  une  force, 
»  une  clialcnr,  nnf  énergie  qui  lui  sont 
»  proprts;  M.  de  t'onlenclle  les  pré- 
9  seiilera  avec  uu  uidre,  une  otUcle, 
»  un  tour  qui  lui  sont  nsurticoliers  $ 
»  M.  de  Yokaire  les  renwa  a?ec  wf 
»  imagination 9  une  noblesse  •  t  une 
»  élèjjuice  conlinucs.  »  ^De  i'Esj  rit, 
dise.  IV,  ch.jp.  V.  )  L'iiomme  qui  pré- 
tendait à  ruuiversalilc  des  (ali-nt»,  ne 
pouvait  être  Qatle  de  ce  parallèle  ;  et 
c'est  probablement  ce  qui  lui  £hsm| 
écrire  à  Marmontel,  un  mois  après  U 
mort  d'fllclvétius  :  «  J<  n'avais  pas 
»  b'.'aucoup  à  me  louer  de  lui.n  (  Let- 
tre du  'il)  j  inv.  I  7*;  X.)  Ou  lit  dans  ses 
Questions  iur  l'Encyclopédie  art. 
Quiscjuis } ,  un«  et  ituluc  superUcicUc 
du  livre  die  VEs/niU  Didot  a  {oint  à 
l*£spritiffr  loir  (édition  de  1795^, 
les  notes  quHelvétius  avait  écrites  sur 
ies  marges  de  son  exemplaire.  T/au- 
teur  de  i'E>prit  ne  devait  pts  app  au- 
diràla  circonsprclion  de  j\lonte>qiuru, 
dont  le  génie,  mûri  par  rexpcricnco , 
a  voulu  pluiôt  justifier  les  idées  reçues 
qu'en  établir  de  nouvelles.  Une  (èlt 
ijiiàiiatM|tte,  accoutumée  à  cherchef 
un  principe  unifiue  où  il  y  en  a  plu- 
sieurs, ne  pouvajl  guère  adraeilrc  les 
balances  compliquées  des  pouvoirs  io^ 
termédiaires,  et  les  coinbiuaisoos  va- 
riées des  divers  gouvemeuients.  En 
I  «jga ,  la  municipalité  de  Paris  donna 
k  nom  d'Heivélius  à  la  nieSle.*Ànne^ 
où  d  ioL;eait,  cl  qui  a  repris,  en  i  H 1  ^ , 
sou  ancien  nom.  —  M"'.  Helvetius^ 
Ace  en  1 7 19,  au  cltàtcau  dei^oivulc^ 
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en  Lorraine,  avait  cîi  VÎDg;r>itn  frères 
ou  vœurs.  Après  avoir  perdu  scn  m.iri, 
qu'elle  âimjii  |>a.s.«.ioriiicuieiil ,  t  t  tloni 
die  partageait  les  iiiclinnliou»  Lii  itfai- 
Mes ,  db  dioisit  le  ttfjoiir  d'Aolenl, 
où  «Ile  a  totijoun  v^en.TmrgoieC  Fran* 
kliii  voahurent  IVpoiiscr.  Sa  ttdiso» 
•lait  lin  pniui  de  réunion  pour  les 
hommes  lc>  p'ii<i  re'lohrcs.  H(U  après 
son  lefoiir  d'Kgyptc,  Iiii<>n.ip;»rte  vint, 
pour  ainsi  dirc,j  dc|  oser  Us  fais- 
c«Dz  coMaldrcs.  So  piomenantdant 
Mn  jardio  a^ee  l'ambitim  conqittf' 
nnt,  M"«.  Helvëhus  lui  die  :  a  Vous  ii« 
>  sTi-ei  p»s  combscn  on  pfcut  trouver 
»  de  bonheur  dans  trois  arpent"^  de 
»  terre.  »  El  c  est  moi  le  le  il  août 
s8oo,  au  inilicii  d'.imii  qui  dcmeu- 
f  Mot  ebes  die ,  m  qu Vile  i^oublia  pas 
^us  SOI)  testimeiit.  Knlre  autres  dis* 
positioDS,eHe  laissa  la  jouissance  de  sa 
in.Mson  à  Lt  fcbvrc  de  la  Koche  et  à 
CI)  •tins.  Le  mcdrrin  Roussel  ( IVolî- 
ce  sur  madame  Helvélins)^  lu  lepre- 
MOlé  comme  douée  d'uu  beau  naturel , 
qui  DVnpnmlaic  rii^tt  â  IVtiidfc,  et 
d'unebonM,^  ne  dkij^ait  na<)  tt  iM^ 
fif  Tinn.  Obe'issant  aux  impulsions  su* 
iMtcs  dp  son  a  me.  elle  donnait  sans 
mesure.  Ses  soins  jfunia'icrs  >Vlrn- 
daiuit  sur  une  r<iile  d'.inirii.mx  , 
(Ilinis,  obat-i ,  poule.s,  .sciins,  etc., 
€«B.  Do  des  Cànseils  à  ma  Jille^  par 
]\l.  Honilly,  ts\  intitule:  Zies  oisAoux 
iie  madame  U«Mins.{^Fcj,QàMàf- 

JHS  V\  ClIAMPFOfiT.  St.-S-— ?». 

HELVfiTlUS  (Jean;,  filn  d'im 
tiegocintu  «t'Anisii  rdam ,  qu'un  croit 
avoir  «pitarteiltt  i>  la  Biêmr  famille  que 
ifaprécëdents ,  «Kit*  1^  giiAt  des  leitrcv 
sr  SA  première  é  iucaliun  et  h  l't  xem- 
^ple  paternel.  0»>  as^nn*  qnVi  l*âi»e  de 
qnatoi-ze  ans  il  sVf  .it  dej.i  t.inii  i.mcf 
avec  DenioslIuMc.  Avdnl  a  lu  xe'  ^cs 
clndes  ,  il  voyagea  m  Angl<l<  »reet 
c-n  France.  A|)rès  la  mort  de  son 
^re,  il  Alt  Tictfme  d*une  cooCMiioe 
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mat  ptac(*e,  e!  prrdil  fa  prcëqtie  toia- 
lilf*  tk- son  p  iirirnoinf  :  la  i-rincipale 
chosr  qu'il  ;<Tait  sanvcc,  sa  l)iblioiliè- 
qne,  lut  encori-  monacce  depuis  «l'un 
stemblifUe  nalheiir.  Des  amis  tut  pro- 
frfcr^t  une  place,  qui,  bieo  qu'au* 
dessous  de  son  mérite,  le  DieKati  dé* 
sormns  à  l'abri  di-s  dangers  qu'il  -ivai^ 
couius.  La  C'illtire  de>  ^ricni-os  et  des 
b  ttresfil  toute»  le-.  (Ic'ik-  d.  sa  vie.  Il 
aimrfit  passionnément  la  libelle,  et  il 
le  plaisait  k  la  cbanlf r.  Il  fiiut  le  comih 
ter  parmi  les  bons  poètes  latins  de 
son  temps.  Dan»  rèie'îîie ,  Properce 
est  bien  plutôt  son  modèle  qu'Ovide 
On  TibuIIr.  Dans  l'o;!''  it  i.e  [  on\,iit 
imiur  qii'Muracc.  Sfs  idée-,  eiaicut 
grandes,  ses  cxpi  CNsions  et  ses  images 
nardies  :  qm  Iqucfois  rhrs  lui  l'éleva» 
tion  nuit  à  la  darié.  Gomme  jadis  tes 
lîirétde  pt  oph^le  et  de  poète  étaient 
synonvnvs,  on  ne  fut  pas  trèsèlouné 
de  quelque?,  jit  èfliriioni  i  ( mai  qir  d»}cS 
sur  le  sorlc'o  la  ilollaii  le  et  bur  la  lé* 
voiution  ame'ncaine,  qu'uffr.aenl  ics 
ferft  dVdf  Akis.  Doué  d'une  profond^ 
SCtoSillillIé,  il  faiHf^  pas  survivre  4 
la  mofid'utt  de  ses  amis  (Van  llin- 
lopen  ),  qu'il  eèicbra  avic  i'.x  rent  de 
la  plas  Mve  douUiir.  Petit  et  d'une 
conipU'xion assez  v^'cln  tiiiaii  e,il  avait 
ttoe  vohc  de  Stentor ,  qui,  réunie  à 
une  action  pleinéjd|i  kti  ,  donnait 
h  ses  vers ,  quand  if  Jrs  dëciamaît , 
ane  force  et  une  expression  peu  cont* 
mnnes.  \a's  scienc<  s  nnulirni  tiques 
et  lia  nrelles  ne  loi  étaient  rien  moins 
(prctrati^cres.  Il  est  mutt  dans  uti 
à<;e  peu  avancé.  Son  «mt ,  Laurent 
Van  Santtn  a  publié  à  I*eydr,  en 
178*^,  ifetvetii  poëmata^  m   h  .; 
ils  sont  partape's  en  tX^aca  et  Ijri^ 
C(U  SoT!  Ifer  nritfinnirurn  ,  Hnfèii»  n- 
renu  nî  iinj-m  è.  en  I  itt  Hific.  Il  a 
t'ucotrparu,  <kpiii>,dc*»xc-.hieisd',îf- 
needota  HeheUan»,  Le  recueil  de 
"îan  Santen  ^  iutilale  J)€UeÙBpoikic«f, 
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présente  trois  pièces  d'HcIve'tius.  Les 
éditions  d«  classiques,  publiées  par 
dss  assis  d'Hehrëtius  (ids  qu^  Picm 

BnriDan  le  second ,  Laurent  Van-Sso- 
ten ,  Jérôme  de  Bosch) ,  offrent  de  ju- 
dicieuses corrcclious  qu'il  leur  avait 
communiquées  stu:  divers  auteurs. 

M— ON. 

*  HELyiGnS(CniSToniE),câèbre 

philologue  allemand  y  né  à  Sprindlia- 
cen  près  de  Francfort ,  le  a6  déoen* 
Brc  i5y  I  ,  fil  SCS  études  à  Marbourg, 
d'une  manière  si  brillante  quM  lut  re- 
çu bachelier  à  quatorze  ans.  II  possé- 
dait dcjà  le  latin ,  le  grec  et  l'hébreu , 
«t  parhti  œs  trois  langues  avec  une 
égale  bcilile.  A  miinie  ans  il  avait 
compose  un  grana  nombre  de  vers 
grecs  (i),  cl  jouissait  de  la  réputation 
d'un  savant  ;  aussi  kicteker  lui  a-l-il 
donné  une  place  dans  la  Bibkotk, 
mditor.  prœcocttim.  Il  est  certain 
qne ,  ssds  son  cstréme  jeanesse,  il 
«irait  été  retenu  dès-lors  pour  la  prc- 
nière  chaire  vacante;  mais  on  n'était 
point  encore  dans  l'us-igc  de  nommer 
de  si  jeunes  professeurs.  11  ne  se  pré- 
senta qu'a  dix-neuf  aos  pour  prendre 
le  grade  de  maître  ès*afts$  il  avait  cm* 
ployé  son  temps  à  étudier  la  médecine 
et  la  théologie,  et  à  se  familiariser  de 
ptns  en  plus  avec  les  beautés  des  au- 
teurs anciens.  iGo5,  le  landgrave 
de  Hc'^sc  le  ch.irgea  d'enseigner  le 

Srec  et  Thébrcu  au  coU^c  qu'il  venait 
e  €»nder  à  Giessen,  et  qui  reçut , 
l'aimée  saifante,  le  titre  d'unlvenité. 
Eu  1 6 1 0 ,  il  fut  nomme'  à  la  chaire  de 
théologie  :  ses  talents  étendirent  sa 
réputation  ,  et  on  lui  offrit  des  emplois 
plus  considérables;  mais  il  les  refusa 
tous  par  allachcujeut  pour  ses  élèves. 


(i)  Kocaic,  Ji«*l>  ««t.  «I  nevtff^ite  parai  In 
«■«nt^  calMfiM  fra«|M  ^tWwcm  «««it  «m- 
m»4ê  alwSf  ■■•  UêàÊietàmm  «•  v*n  é»»  Obtint 
«f  CalM,  àlfûnaui  7M<V,  romé'rie  eu  «rr», 
•  ^MÎMK  «••,  Cl  M  DU—un  m  1»  d«*c««u  «in 
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Il  fut  comblé  des  boutés  du  Ian(k;rave^' 
et  reçut  des  marques  d'estime  <mi  pliH 
sieacs  autres  prioces.  Il  moorut  i  uïes* 
ses»  le  10  septembre  1617 ,  âge  de 
trente-cinq  ans.  Son  collègue  Winckel- 
man  prononça  sou  oraison  funèbre , 
qu'il  fit  imprimer,  avec  d'autres  piècesà 
sa  louange ,  sous  le  titre  de  Cj^pus  me- 
morio/îf  :  ce  reoneil  a  en  une  nottvello 
édition  en  i65o.  HelTicos  éuit  d'un 
caractère  très  aimable;  il  lot  dMd« 
ses  confrères,  et  n'eut  jamais  aucune 
de  ces  querelles  littéraires ,  alors  si 
fréquentes  entre  les  savants.  Il  prépa- 
rait plusieurs  ouvrages  qu'une  mort 
prtfmaiurée  fempédu  de  terminer;  et 
il  en  a  publié  quelques  autres  dont 
Paul  Frcher  a  doané  une  liste  exact* 
dans  son  TheatruirmOn  se  contentera 
de  citer  :  I.  Une  Grammaire  géné- 
rale. Bayle  souhaitait  de  pouvoir  la 
comparer  avec  celle  de  Port  •Royal. 
II.  Des  Abrégés  de  grannuires  b- 
tine  y  grecque,  hébraïque  ^chaldaiitque, 
syriaque,  et  des  Lexiques  grec  et  latin. 
Ces  ouvrages,  composes  d'après  un 
système  particulicrà  l'auteur,  n'eurent 
que  peu  de  succès.  III.  Theatrum 
€l&m»logUum,swc€ikronologiœ  sjr$m 
UmamHmm^  1609,  iii-fri.Ges  tables 
oot  été  très  estimées.  Jean  Sleober  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  1G18; 
et  J.  liait.  Schuppius,  gendre  d'Hel- 
vicus,  une  5''.  eu  1G59.  Elles  avaient 
déjà  élé  reproduites  eu  Angleterre^ 
avec  des  additions  dTEIlis,  eteUesPont 
été  plusieurs  fois  depuis.  Tsbb.  Leiè* 
Treyarelevc  quelques  erreurs j  ctLen- 
glet  reproche  a  Helvicus  d'avoir  trop 
suivi  ics  prétendus  hi.sioi  iens  publiés 
par  \niiiiisdc  Vilcrbe.  IV  .  Chrunolo~ 
^iu  uni^crsalis ab origine  mundiper 
quatuor  im».  im^.  ad  mm,  «sfuo 
i6i3.  Elle  a  étémprimëe  en  1618, 
in-4*'*>  p^r  los  soins  de  Stcuber,  et,  ea 
i63f),  avec  une  continuation,  pr 
^Schuppius.  Y*  Sjrnopsis  lUstorûc  mu» 
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persalis ,  Gif ssep  ,1612;  Gry pswald,      HELWtG  (  jEAir-Oiron  ) ,  ntf  m 

1(137, iii-4'  VLOfOrifeiiUtraitét  J>«  Thuiinge en  i654  ^ctuclulaoëdedM  . 

di^IêcUets  grmeis  f  De  raiiimë  car-'  aux  universités  de  léna,  d'£rftirty 

auiMx  grœca  cmueribendi i  De  par  d'Altorf  et  de  Bàle.  Il  se  fit  recevoir 

raphru.^ibibliorum  chalfi(tïcd;ctei\'  docteur  à  Erfiirt  eu  iti^S  ,  et  vécut 

lin    une  Poétique  hébraïque  dont  |»cu.Janl  quelque  Icinps a  Arustcrdani , 

riiapiessiun  eiait  cunimincee  et  que  puis  ^'cuibaïqua  pour  ^atavia,  oUy 

l'auteur  Mippriina  par  des  motifs  que  pendant  piiisiettri  aiiudes,  il  étadU.lft 

l/Viuckfinan  n'a  point  expliqués.  On  médecine,  et  se  U?»  à  Tétiide  deicn* 

mut  consulter,  |iOttr  plus  de  dâaiby  rkintes  dt-  la  nature.  De  retour  en  Eu- 

Freber,  Bayle  et  les  auim  auteurs  ci-  nipe^il  visita  l'Italie ,  le  Portugal,  la 

tés  dans  cet  article.  W — s.  F*tance,  les  Pdys-l>as,  i'AngIt  terre  et 

HEI. V  11)1  US,  lierësiarquc  du  IV'.  le  Danemark  :  il  pos»séd.iit  jjie-.que 

siècle ,  dis*  ipte  d'Auxeitce ,  évêque  de  toutes  Us  Uucues  de  ces  paj^s.L'eiec 

Siibn  ,  et  arien,  v>v<«it  sous^  ie  pape  teur  palatin  k  fit      CMSeiUér,  tOA 

SL-Uimmt  If  èéniit.nD  tniléjtè  il  pnmuer  médecin ,  et  profi^senr  iHsi* 

prétendait  pHOMT  parTÉcriiurà'iMi-  deiberg  :  Charles  11 ,  roi  d'Angleterre, 

te,  qu  après  Vnaissance du  Siuvcur,  lui  donna  le  titre  de  baronnet;  et  le  roi 

la  Sainte- Vierge  avait  vécu  eu  cpuuse  de  Dant  mark , celui  de  son  conseiller, 

avec  Saint  Jos(  j>b,  rt  qu'elle  en  avait  Ilelwig  se  fixa  ensuite  à  U^ireuth  ,  en 

eu  des  eufanb  que-  lis  saints  livres  ap-  Francoiiie,  où  il  mourut  en  iGyb.  Il 

pellent  les  fr^ês  tUt  SmfpÊBiir»  Uel-  s'était  beaucoup  occupé  de  chimie, et 

vidins  lOttioiiaii  en  même  temps ,  que  deoette  espèce  de  physique  on  décos* 

la  virginité  n'avait  rien  de  plus  par-  mogODie  que  Pon  appeUe  mosaïqov 

iait  que  le  mariage.  La  pn  inière  er-  ou  nermétique.  L'ouyrage  4Q*il  3  <^<^ni- 

reur  avait dcp  eu  cours  tu  Orient,  et  posé  sur  ce  sujet  singulier (l'/niroi.- 

y  avait  duuné  lieu  à  une  secte  d'hérc-  tus,  etc.),  esluu  des  plus  cuiieux  que 

tiques  appelés  mUdicaitMrianiUs^  |W  ^naaisse.  Jl  y  développe  ses 

laquelle  tora«t      çr^inè^^sii^  I^Gm  sW  la  formation  des  mules  ,  cl 

liaristes.  I^e  livre  4^elvidiiis  ne  fit  sur  la  substauce  unique  et  liomo^èue 

pas  grande  sensatioo ,  et  parut  d'à-  dont  il  les  croit  composés.  Il  prétend 

bord  à  S  iiut-Jéroroe  ne  mériter  que  du  même  y  reproduire  aux  yeux  et  aux 

luc'piiii;  cependant ,  à  la  prière  de  per-  autres  sens  uue  microcosmogonic  ou 

sonnes  pieuses,  il  se  décida  à  Texami*  formation  d'un  peig  monde.  Ou  a  de 

^ner  et  le  réfuU  :  il  montre  que  rien  Hetwig  :  1.  tntfifitm  ta  veram  aUpte 

;4aiis  rEcrilurc  ne  lavorise  cette opi-  immutiiam phytieamy Bata?b,  lO^S; 

.liion;  qu'au  contraire  toat  j  prouve  Hambourg,  1(180,  in  8".$  Heidel* 

que  Maiie  demrura  toujours  vierge,  Lerg,  1600,  in- 13, augmente  de  deux 

et  que  St.  Josi  pli  ne  lut  que  le  gardien  Ictlits,  dont  une  aux  frères  de  la 

de  sa  virginité.  11  f-^il  l'éloge  de  cet  Rose-Croix.  G  t  ciivr.tj;e ,  adressé  4 

éjat  qu'il  met  fort  au-dessus  de  celui  l'académie  des  cniieux  de  la  n<iture» 

du  oiaria^e,  quoiqu'il  ne  blioie  point  a  été  traduit  eu  franv^^is  par  Ill  *i>siet 

4»l|ei9!i^.  bt.  Épipbane et  Gennade  de  la  Garde,  Londres,        , in-8*» 

ont  parlé  d'Uclvidius  et  de  Terreur  11.  Cenirum  natutw  concenlraUtm^ 

qu'il  avait  cherché  à  accréditeiv;  elle  siye  tractatus  de  rtgenerato  sala 

D*eut  guère  d'autre  sectateur  que  Bo-  natiine  qnod  impropriè  vocant  lapi^ 

.  giMfie  y  é v^ue  de  ;:iaxdaigoe«  Ir— y*  m  éam  fMufopiiorum,  Umuig,  1 


in- 1 2.  llf.  Jkdieium  de  vhribus  hèr- 

meticîs,  Anisi/ 1 ,1  jm,  iG83f  io*iu. 
J  \ .  Ohscivaliu  de  i  chus  variis  Indi 
cis^  d<ins  les  Epltenur.  nalur.  cu- 
ries, années  <)  et  lo.  ~  Clmstophc 
IJIelwic  sod  Ucti-,  né  en  Thiiringe  en 
ii6<iS,  le  httivi^daa^  ses  Yoy.igt  s  ;  mais 
il  revint  ru  Européen  iG85.  Il  fut  me- 
«lecin  àTeiiustadt,  puis  se  vint  fiserà 
Krfurl.  on  il  mourut  m  179.1.  ÎI  s'é- 
tait livre  pai  licuUèi  f inrjil  h  I.1  bol  Cli- 
que y  et  il  cuaipos;i  lui  <;raiid  nornbie 
dTouvragt  .s  sur  cette  science  ,  l.i  piu- 
pnrt  en  atlemaml,  MHS  les  pseudony- 
mes de  Valriitin  KraiHermaun,  Gat* 
pord  Scbroedei*  ec  Constant  Ale'to- 
Jiliile  Herzbrrp  r  :  les  prinrijiatix  (rai- 
toiit  dis  Exvtica  curiosa  ,  Fi.inc- 
furt,  i*}!!,  iii-8'>.;de  l'Éconoiuie ru- 
Talv  et  domestique  ;  des  animaux  eC 
de  la  médecine  vétérinaire ,  de  celle  des 
pauvres ,  de  la  nielle,  etc.  On  a  encore 
4i«  lui  des  dissertations  pAiticulières 
fie  antirnun'o ,  rirutn  et  siluro ,  Grcif- 
svvi'd.  i-ji  h.  \\)-i\".\de  crelà,  170"», 
ÎH-4  de  ruhricfif  17  1 1  1  io-4  i 
sludii  hotaniei-pohUiUUe  t  oratio, 
].ei(jzig,  i(k)^;  in<4'*>;  de  chœro» 
j)hjrllo^  Xftlf  \n-^'*»\de  quinquind 
Mwopmorum  (  récorce  de  fiêne), 
1711,  iu-4"  ;  de  ligna  brasiliensi , 
i7<'t),  in-4"'.  —  Uelwic.  (J«mii)  ,  ne 
à  ISurcnib(  rg  eu  i6o<^,  e  udia  l.i  mé- 
decine ,  cl  se  fit  vcevuir  docteur  à 
Paduue.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  en* 
Isa  dans  le  CoMi^ge  des  médecins^  et 
eserç»  SoM  art  avec  su'-cis  jusqu'en 
i^ljf)  qu'il  al'a  se  fixer  à  B  uiNbonne, 
ou  il  iMOurul  cd  n»""  On  .1  de  lui  : 
yilpkabalvni  nUricum ,  ^u^eulberg, 
u65i ,  ht^fol.  il.  Observationes phf 
5I0O  •  me4icm  posthumœ ,  Vienne , 

1^0,  in  4*.  Ç'ï^. 
,  BELWIG  (CiEORGE-AHDRi),  mi- 
irera  oçjiJilc  cl  liounisle  ,  n  iqnil  eu 
i6(i<>  à  Aiij;fibii  j;  cm  Piu>>e,  e'fu- 


de  %œMêt%  et  de  Mai,  «t  ^if^^ 

qua  dan»  >e<«  loisirs  avir  succès  h 
rc'tudc  de  riiisidirc  n.iluj-cîlc.  Après 
avoir  vo\.iç;c  eu  Ailcin  igne  et  en  Ita- 
lie, il  coininriiç.)  de  donner  à  iéoa 
des  leçons  [mbiiques  qui  furent  fort 
applaudies^  mais  il  ftic  obNgé  de  Imi 
ipicrroBipre,  et  de  se  rendre  à  Au»- 
gerburg  pour  y  aider  son  |ière  dan» 
SCS  fonctions  de  ministre  du  saint 
Ivv  in^ile.  Il  Cut ,  en  170.5  ,  après  la 
niorl  de  son  père ,  nommé  pour  lui 
succéder  ,  devint  prévôt  et  arclii* 
pi cire,  et  teraÎDa  le  3  ianvier  17^^ 
sa  longue  carrière.  Heiwig  a  enri- 
cbt  f  histoire  naturelle  d't^MrvaitoBS 
intéressantes  cl  en  partie  nouvelles. 
Il  avait  formé  plusieur^|||ei'biers  très 
considérables  ,  dont  Tun  se  voit  à 
la  biblictbèque  royale  de  Dresde ,  et' 
un  autre  a  été  vendo  k  Pâeftbourg. 
Nous  cUeffOM  parmi  ses  ouvragée  :« 
I»  Flora  quasimodogeitHmf  seu  «m»^ 
merntio  jdantrtrum  ivdif^enanim  in 
Erussid .  quorum  in  herbariis  hnc- 
tenus  editis  Borussicis  ^aui  nulla, 
mit  superficiaria  factm  est  mentio  , 
additis  notmaUis  icorUbms,  descrip^ 
tiùnibus  et  obserpot. ,  necnen  an^ 
maeo fierile^o  md  clima  Prussiœ 
nccommodnio  ;  cum  Pripf.  J.  P.- 
Breyriii ,  Dantz  g  ,   1712,  in  -  i ^' 
avec  5  nIancbes.La  préf'^ce  de  ftreyn 
traite  dfs  auteurs  qui  ont  ëcrit  sur- 
rhistoire  naturelle  de  la  Prusse  tif 
de  la  Pologne,  et  rectifie  quantité' 
d'erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans* 
1.1  Flora  Prussien.  On  trouve  dans  le 
corps  do  i'ouvra;'e  la  figure  de  quel- 
ques plantes  nouvelles.  II.  Tracta'^ 
Uts  ée  lapiJ^ms  et  fossiUbus,  Mim^ 
nigsberg  ,1^17,  in  -4*'*  UI.  £<lAo* 
^raphia  jéngerburpe» ,  Kcenigs*' 
lierg,  1717-17^0,  a  vol.  in-4*'. , 
avec  beaucoup  de  planches.  Le  se-» 
rond  v»>liimedf  cet  ouvnc',^,  ass»  7.  cu- 
^j^di ,  tl^4U:  d<w3  petiilicatioii^i  de$  t<^-^ 
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pics  animal  cl  vcgéial ,  d^autrcs  fos- 
iiks  qu  un  a  découverts  dans  le  dis- 
trict d'Augerburg,  et  surtout  cU  Tori-' 

gué  des  pierre»  Uiiëraires  (qui  of- 
entdss  lettres  tracées  naturellement) 
à  l'occasion  d'une  semblable  |»icrrc 
qui  ie|>resentc  les  l(  tlrrs  l.uiucs  L, 
V  ,  R.  Ou  sait  que  i'iniagi nation  et 
quek^e£i>is  b  supercherie  aident  as- 
scsiouyeni  à  ces  sortes  de  \m  de  U 
nature.  IV.  Fiorm  Compona,  Sëu 
Fulsatilla  eu  m  stûs  'Mpeeiêbus  et 
Varittulihus ,  Leipzig,  1719,  in-4". , 
avec  lu  pl.Tiicbes.  Ce  petit  ouvrage 
coutjciit  û  description  de  quelques 
espèces wmvijles.  V.  Siipplemtntum 
florm  Pmtskmi,  ])inNiBB4 
,  io-4  "  •  0 1 1 1  re  la  descriptioD  «run  grasd 
li^mLre  de  mous^r^  ,  ou  y  trouve 
aussi  celle  de  rjudijucs  plantes.  HcU 
wig  a  Lisse  eu  manuscrit,  Tourne- 
J'orlius  Prussicus  seit  emiineraiio 

.  9ELT0T  (PitME),  ssvsBt  idî- 

gieux  picpus,  connu  aussi  sous  le 
jiorn  de  P.  Ilippolyte  y  naquit  à  Fa- 
ut» eu  itiGo  de  parents  inoins  distin- 
gués par  l'aucienitcté  de  Ituc  faunlic 
c)Ui>  par  lews  Terto»  MMitftîret.  Il 
CBabraisa  b  vie  nottasliqoe  k  rigede* 
«ÎBgf-trois  ans  dans  le  couvent  àlk 
tiers-ordre  de  S.  François,  fond©  et 
dote  par  son  oncle,  Jérôme  Hélyof , 
chanoine  du  Sl.-Sépulcre.  S(  s  siipc- 
niffurs  i'envojfcreut  deu.\  fuii>aUouie  ; 
H  il  profita  de  celte  circoAStonce  ponr 
viMter  l'Italie  en  bomne  coricas  de. 
s'instruire.  De  retour  dans  sa  patrie  ^ 
il  fut  choisi  pour  secrétaire  par  plu- 
sieurs provmriaux  de  son  oidre;  ce 
qui  lui  fournit  l'occasion  de  parcou- 
rir la  France,  et  d'achever  de  recui  ii- 
lir  des  matériaux  nëeesiaires  pour  le 
grand  ouvrais  dont  il  s^oecopail  1  il 
y  iravai!l.i  pendant- ving|-do^  SB»,  en. 
lit  f  araîtce  ks  qintr»  prenieci  to« 
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lûmes,  et  mourut  pendant  l'impres- 
sion du  cinquième,  danslecouvi^ 
dm  Picpus,  près  de  Paris^  le  5  jan* 
vier  i^iO  ,âgé  de  einqUABle-six  ans. 
L'ouvrage  du  P.  liélyôt  est  intitulé  : 
Histoire  des  ordres  monastiques  re- 
U'^ieux  el  militaires  ,  et  des  con- 
grégations séculières  de  l'un  el  ds 
l'autre  sexe ,  qui  ont  été  ét  ihlis  Jus» 
4fi'à  présent  f  eonienmni  Imr  ofi- 
ff9âf  foté^tkm,  progrès ,  événê' 
m0nis  eonridéraUes^  loir  déea» 
denre,  suppression  ou  réforme,  etc. ^ 
P.jris,  1  ■514-51,  8  vo!.  iii-4"«  Les 
trois  derniers  sont  du  P.  Maximil. 
BuUot ,  Ir'au  drinr ttfblîrères  (  0.  Gel 
(iuf>i«|^,  le  plus  ci»mptei  qu'on  ait 
sur  cette  matière,  est  trc«  esiirao..  Il 
a  <fle'  abrégé  sous  le  titre  d^' Histoire 
du  derç^é  re'i^idier ,  Amsterdam  f, 
»7îG,  4  vol.  in  -8'.,  cl  d'/listoire 
des  ordres  nùliiaires ,  ibid. ,  1 7^  (  y 
4  vol.  in*8^.  ;  mais  cet  extrait^  fait. 
anFcc  trop  peu  de  soio,  n'est  recher». 
ohé  que  pourlc^  ^f«r«s  doot  il  est 
orné.  On  a,ei9^i|i|g|  P.Hélyot  quel- 
ques ourrages  asdéliques,  pnrmi  les- 
quels on  ciie  :  Le  chrétien  mourant,. 
Paris,  i'5o5,in-i^.         W — s. 

BfiBlÉBË  (  Claude),  docteur  en 
tlM^shigie,  né  à  St. -Quentin,  dans  lo. 
XVt*«  aifecte,  acheva  ses  études  à  Paris, 
et  y  fut  admis ,  en  161 1,  dans  la  mai- 
son de  Sorboune,  Nornmc  ,  rannée 
suiv.itilc  ,  priu<  i|)il  du  co!l<'p;e  df  sa 
ville  natale,  il  m  remplit  les  fondions 
jusqu'en  1628,  avec  «niant  de  tèlor 
fM  de  Mocès.  11  obtint  alors  sa  re«>. 
traite,  avec  un  canonicat;  nais  il  ne 
tarda  pas  à  se  lasser  d'un  genre  de  vio>  . 
quieonvenaif  peu  n  son  activité' nntti- 
r*'ll('  :  \\  rc\inlà  i'.uis,  et  le  c  irduial 
de  Richelieu  s'ioleressa  pour  qu'il  pût 
j  demeY^rer  eo  coosertant  sou  béno- 
yni>'ii.i<'u n  iH^M'i»  Il  I   a  lÉ  il  1 1 1  II ,  •: 

(1)  l.e  P.  Biilîrt.  mort  «  P.irii  fu  17^'*  ,  r»t  rn- 
eorr  •iiit-ur  a  ua  Cemtattimirt  twr  ia  rijcl*  d9 
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fice.  II fui  choisi,  rn  i658,  pour  rfm- 
lïlir  la  p'ace  de  hibliotbccaire  de  ^or- 
l)oune.  li  consacra  !«•  rcî>tc  do  sa  vio  » 
IVtudc,  el  mourut  en  i65o,  3géd*en- 
viron  soixante  dix  ans.  On  a  de  lui  :  I. 
Carlhitsianuh  ^  sive  Ittr  ad  sapien- 
ï/am, Si.- Qiiculin,  1627  ,iii  8  .  C'est 
uii  ciiuiv  des  p  us  belles  sent)  iices  des 
Pèreb  grec-  ti  Idtins  ,  et  des  auteurs 
ascéliquf.N  les  plus  estiiués.  Il  l'avjit 
compose  pour  son  fièie  ,  cb  rtreux^ 
et  illt  dédia  au  généial  de  cet  ordre. 
II.  Cérastes  in  stmità,  Paris,  i(j5i, 
in-8'.  (Juel(pie3  c.ilvinisres  ét.inl  ve- 
nus t'et.iblir  à  St.  Quentin,  il  publia 
ce  puèiue  d.ius  le  desst  in  de  prévenir 
ses  cun)p;itii(»tes contre  le  urs  erieurs. 
m.  Ife  scholis  fniblicis ,  eanimque 
magisteriis  ,  Dissertatù)  pto  ref^  iU 
ccclesid  S.  Quintinî  ^  bld.,  iHj3, 
in-S*.  IV.  De  acatlemià  I*ariiiensî  : 
Qualisfrritnbfdîl  in  insulâ,  et  deepis- 
copofum  schoLis  liber,  ibi»i.,  1657, 
în-4"-  Dans  l'epirre  dédicaloire  au 
cardin.il  de  Hit  bi  lieu,  il  annonce  que 
son  inlcDlion  était  d'écrire  l'bisloirc 
de  la  maisou  de  ^orbonne  ,  ma»}-  qu'il 
a  renonce  a  ce  projet ,  et  qu'il  se  pro- 
pose de  donner  t  elle  de  la  tarulté  de 
tbeo!o{;ic  de  Pari>,  pour  liqut  i  e  il  a 
déjà  rassemblé  de  nombreux  maté- 
riaux. Ses  notes  |iasscrent  à  Eg.tsse 
du  Honlav,  qui  s'en  seivit  pour  son 
J/istoire  de  l'université  de  Paris, 
V.  j4u"usta  rtrointinduorum  vin- 

i.  ' 

dicata  et  illustrata  ,  Faiis  i(>/{5, 
in-4".  Dans  la  pr«mi«re  partie,  il  ré- 
fute Jacques  Leva-.seur.  elianoine  de 
Woyoi» ,  qui  pl  ire  VAiigiaia  P^ira- 
manduorum  au  bour^  de  Veimand, 
n  il  prouve  que  Si.  Quentin  on  npe 
l'emplaeemeiil  de  cette  ant  ienne  vdle. 
La  seconde  partie  Cuiiti.  nt  l'histoire 
chronologique  de  Si.-Qnentin,  depuis 
son  orijiiue  jn^qu*.iii  xvii'.  siècb  .  Cet 
ouvrage,  dit  Hordnl,  bon  jn*!e  dans 
celte  tuaticic  ;  C5l  fait  avec  &uid  ,  trcs 


HEM 

précieux ,  mais  trop  sommaire,  el  écrit 
dans  une  langue  trop  peu  connue  de 
nos  jours.  (  Voy.  Histoire  des  droits^ 
anciens  de  St.-Quentin ,  pm.  9.) 

W— s. 

HEMMEBLIN.  Foy,  Kempis  et 

MALI.l;OLU^. 

HKMMINGFORD  f  Gautier  de), 
historien  anglais  du  iiy'  .  siècle,  mort 
à  Gi>borou;;h  en  i347,  etiii  cha- 
noine régulier  de  l'abbaye  de  ce* 
nom,  près  de  (Jeveland,  dans  le 
comte  d'York.  On  a  de  lui  une  Rela- 
tion historique  qui  commence  à  la 
conqucle  par  les  Noruiands ,  et  finit 
au  règne  d'Eilouard  II,  c'est-à- 
dire,  de  io6Gà  i5o8.  Cette  chroni- 
que est  écrite  avec  soin  et  exactitude ,  . 
et  d'un  jtyle  passable  pour  le  temps. 
Gale  l'a  publiée  dans  ses  f'eteres 
scriplores  ^  avec  une  Notice  sur  l'au- 
teur i  et  Tb.  Hcariic  en  a  donné  une 
édition  en  1731  ,  Oiford  ,  a  vol* 
iii-b".  X— s. 

HEMRICOURT  (Jacques  de), 
gentilhomme  liégeois  ,  chevalier  de 
St.-Jean  de  Jciusalem,  n'était  pas  de 
la  famille  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui ce  nom .  comme  il  est  aise'  de 
le  voir  parwb  manière  dont  d  ei» 
parle  en  plusieurs  endroits  de  sod 
Miroir,  Son  nom  de  famille  était 
Tomhoit.  Il  descendait ,  par  les  fem- 
mes, de  la  maison  de  Dammartin.  Né 
à  Liège  en  i553,  il  mourut  le  18 
décembre  i4o3.  Il  a  laissé  d(ux  ou- 
vrages écrib  eu  vieux  français,  cl 
inrprimés  à  Bruxelles  en  iG^S,  in- 
folio ,  avec  une  traduction  presque 
aussi  obscure  que  l'est  Ttirifiinal.  Le 
premier  a  pi>ur  litre  ;  Miroir  des  no- 
bles de  Hasba^  e.  C'est  un  n'cueil  de 
généalogie  de  la  noblesse  liégeoise. 
L'autre  est  intitulé  :  Abrégé  des 
guerre^  d^Awans  et  de  fVaroux, 
Cei  auteur  a  enctm-  Inis.^é  un  Traité 
de  la  temporalité  y  et  autres  eu- 
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rteux  Becueîls,  Cet  outrage,  qui 
traite  jdu  domabe  temporel  diiprinre- 

ëvéque  de  Licfge^  n'a  point  élé  im* 
primé.  HemricoDrt  avait  été  siiccei»si- 
vmciil  bourguêniestrc  de  Liof;e,  se- 
cièlaire  de  la  ville  et  iiiaïcnr.  On  voit , 
par-  SCS  cciils ,  (|u'it  avait  uoc  aiuc 
Irancbo  et  mtoeuie.  H.  l^^bbtf  de 
ViUiB&goe  a  publié  dans  VEsprit  des 
Jmnfnattxjà»  1786  aoe  Notice  buv 
cet  auteur  et  sur  ses  ouvrages,  l' — o. 

HEMSKEOK.  T.  Heemsksiik. 

UEMSTERHUYS  (Tibère),  l'un 
des  plus  savaub  heliéuistes  du  xviii'. 
•ikfc,  naquit  à  OroBingne  lo  i*'. 
wntt  i665.  Il  montra  àk»  l^tvfiiuf 
les  dispositions  lei  plus  remarqua- 
bles. A  qnaturze  aus  il  était  déjà  en- 
tré à  riiniversitc  ,  et  il  suivait  les  Ic- 
çoDS  des  plus  habiles  professeurs , 
quand  la  plupart  des  jeunes  gens  de  cet 
Sigd  en  sont  encore  aox  (fléneots.  Les 
mathématiques  eurent  pOir  lui  un  at- 
trait singulier;  et  il  s'éleva  aux  plus 
liaulcs  spéciildtions  de  la  c;éométrie 
avec  un  tel  essor,  que  Jean  Bernuulli 

2u  il  avait  pour  professeur  le  regar- 
ait  comuie  le  premier  de  ses  élèves. 
Après  avoir  passé  quelques  années  à 
l'université  de  Groningue'^  Il  Tint  à 
Xeyde,  attiré  principalement  par  la 
j-épulation  de  Férizonius,  qui  profes- 
^it  les  helles-leltres,  et  surtout  l'his- 
toire aucicniie,  avec  uu  éclat  et  uu 
wHMcès  dont  il  n'y  avait  point  encore 
^ea  d'exemple.  lie  jeune  Hemstcrhuys 
fit  de  rapides  progrès  dans  IVUidr  cle 
•la  littérature  et  des  langues  savantes; 
^t  sa  réputation  fut  biculô!  si  grande, 
que  les  curateurs  de  l'univtrsilé  de 
X>e)dc  le  cbargèienl  de  inellie  en  or- 
•ilfe  les  aaonscrits  de- ta  InUiotbèque. 
Cmts.miiquedeeonfiance  làisMtcrsMie 
:généralement  que  la  chaire  de  grec 
ipAecupait  Jacques  Giunovius  serait , 
si  elle  venait  à  vaquer,  donnée  à 

iiemsierhuys;  mais  li  ea  TiU  auue- 
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ment  :  Gionovlos  mourut  ;  et ,  par 
fefict  de  certaines  intrigues ,  U  eut 

Havercamp  pour  surcesseur.  L'athé- 
née d'Amsterdam  olfril ,  en  1705  ,  à 
Hcinsierlinvs  ,  la  cliaire  de  philoso- 
phie cl  de  nialhcmatiques.  Ce  pro- 
lesseur  de  vingt  ans  ne  parut  point 
au-dessous  de  ces  fonctions  dimoles. 
Broekhuys,  Bcreleret  Kuster,vivaient 
«•lors  à  Amsterdam.  Il  se  lia  d^ooe 
étroite  amitié  avec  eux  :  ce  commerce 
décida  sa  vocation  ,  et  Taltacha  pour 
toujours  aux  lettres  savantes.  Vers 
a'ite  époque  il  lut  invité  à  terminer 
réfilioo  diiF^lux ,  que  LéMiB  avait 
oof^meiiiBéK  Encouragé  par  GrxvinSy 
î(  MMpta  cette  tâcbe  laborieuse ,  et 
s'en  m  (|ii!fta  d'une  manière  satisfai- 
sante; luAs  deux  lettres  qu'il  reçut  de 
Beiillty^  vinrent  altérer  la  joie  de  ce 
succès ,  en  lui  ouvrant  les  yeux  sur  les 
imperfections  doson  travail.  Ce  grand 
CI itiqoe  y  corrigeait  avec  son  talent  ac- 
coutumé plusieurs  passages  de  poètes 
comiques  cifrâ  par  Pollux,  cl  contre 
lesquels  avait  échoué  la  sagacité  du 
jeune  éditeur.  Heiusterhuys  fut  pres- 

âuc  découragé.  Pendant  deux  mois 
i^Mnit  pas  on  livre  grec;  et  il 
parlait  partout,  même  dans  sa  chaire, 
des  lettres  de  Bentley  et  du  déplaisir 
qu'elles  lui  causaient.  Mais  il  ne  tarda 
pjs  à  sentir  qu'il  n'y  avuil  point  de 
cumparaisuu  a  établir  entre  un  no- 
vice  tel  que  lui,  et  le  pnAc  des  criti- 
ques ;  que  ses  &utes  n'avaient  rien  de 
lionteuz ,  et  ne  devaient  pas  lui  faire 
perdre  courage.  Réconcilie bientdtavee 
lui  -  même  et  les  lettres  grecques  , 
il  résolut  d'acquérir,  par  de  grands 
cllurts,  l'érudition  qui  lui  mauquait 
encore,  et  de  prendre  pour  modèle 
le  censeur  même  de  ses  premiers  es- 
sab.  Alors  il  se  mit  à  lire  tous  les  au- 
teurs, commençant  par  le  plus  ancien, 
*l  s'avançanl  ainsi  par  degrés  d'âge  en 
Âge  jusqu'au  plus  m&derac^  et  U  les 
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Ikuit  loojoiurft  la  |>lime  à  la  lUîn  ,  bo- 
tiDt  dans  de  vastes  recueils  et  les 
choses  et  les  nots,  et  les  iioit^aions  et 

les  passages  corrompus,  rnfiii  tout  ce 
qui  liii  >(!nhl>.i{  tl'obsr rv.ition 

cl  luciitci  irèlrc  rtU nu.  (.'csi  d  tt  Uc 
méthode  qu'il  dut  rette  richesse  de  lcc« 
ture,  ce  luie  de  pass;iges ,  cpi^il  a  dd- 
pkiydqiiek|tteluia  jiisqv'à  i*aiius  dans 
SCS  différe  ntes  productions.  Hcmster^ 
huys  inlroJiii^it  iUas  I'cIikIc  tlu  grec 
une  nieîliode  foodée  sur  l'-milogic, 
et  pai  bquclliMCiiiii^atit  tes  tt  ridf'S  à 
*  leUis  é'ciut  uts  piiuiitils,  il  eu  dcdui- 
sait  avec  anteut  de  clarté'  que  de  siin* 
plicitê,  tontes  les  antres  fornirs  que 
prennent  les  mois  inuombraMes  de 
celle  I  ir  l;uc  .si  éleiidue  et  si  ri<  he.  Sa 
nuihode  lui  develojipcc  par  Valckc- 
Uder  el  Lenii  p  ,  et  adoptée  dam 
KHiles  les  ceule>  de  1.)  lio!!aude.  Vil- 
loi^on  U  fil  oiniDa!<re  en  France,  où 
aile  fat  froidi  inent  accueillie  :  eUe  Ta 
t'tc'  pins  froidement  emore  eu  AI* 
leiri  -^n»»  ;  et  !rs  ..b  is  de  ce  système 
Ciymolopiquf'  v  ont  eré  vivenicul  eii- 
ti'pics.  RI  ii>  IJ»m-lci liiiys  a  rendu 
anx  érolt  s  de  son  {  aya  un  ^eivicc 
plus  grand  que  celui  de  sa  mëllioda. 
A  l>*époque  où  il  entra  dans  la  car* 
rière  Ittlcraire,  le  grec  était  fort  né* 
fî'igc.  Grotius ,   le.s  Gronove ,  les 
Ht'iusius,  Gracviiîs, héritant  dî  s  prin- 
cipes de  Jo.s«  pli  Sc..li,;(T,  le  restaura- 
teur des  lelfrcs  eu  li<ji'audc,  avaient 
partage'  leur  cnlie  entre  les  Blases 
f  reoqufs  et  latines:  mab  ce  zèle  s'était 
falend;  rt  ce  mot  de  Juste -Lipse, 
que  la  connaissMUce  du  grec  fait  hon- 
neur à  un  savant ,  mais  ne  lui  est  p  is 
nécessaire,  .<^euiblait  c  le  devenu  la 
dtvi.oe  (le  pitsquc  t<n^  les  lititrutenn» 
dfi  Arttc  épo(^ij«^||fil6f  nn  autre  Sca- 
Ij^er  pour  Aij^ifièi  Muses  grecques 
peès  de  s'enfuir,  l/exemple  d'Hems* 
i^rhtty>  pi  oduiiit  celte  heureuse  revo- 

ittfifliu  ùtmm  bù^m  voulut  f çuok 
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Yéoàe  des  deux  langues,  effet  fiM 
marcher  de  front;  el  h  Hollande  lut 
dut  hi  sttpérioiilc  qu'elle  obtint  pen^ 
daiit  presque  tout  le  demie»  siècle  eu 
itîanièrc  de  ciiljqiie  el  de  plii!ou»i;ie. 
Cil  homme  si  h  ibiie  a  peu  écrit.  11 
était  riche  ;  et ,  s'il  lat  t  eu  croire  Mos- 
heim ,  il  aimait  le  nbi^ir;  vottà  plut 
de  raisons  qu'il  nen  faut  pour  ^et 
parnseus.  Ses  disciples  (  t  ses  aanis 
ont  nif ,  pour  ^excu^e^,  (juM  ne  pou- 
vait .s'arraci»er  iiu  cii-nnic  de  lire  et  de 
méditer,  et  que  ,q  land  il  se  deridntà 
prendre  U)  plume,  il  ne  lui  était  près* 
qu(  j  iiaais  possible  de ^^atîsfiiire  soB 
propre  goût ,  et  do  croirt  ce  qn'd  é:ri» 
vait  digne  des  y^ux  du  public.  Ou 
a  de  lui  :  I.  Ka  Continuation  du 
PvUux  •  f  I  edtriin.dont  nous  avons 
déjà  parié.  Mécoutini  de  te  travail, 
dont  Beoiley  lui  avait  si  bien  moplnf 
le  làiUe ,  il  avait  oomposd  nn  nou- 
veau Gottiibntaire  qu'il  se  propotaît 
de  donner  à  part ,  un  commentaire 
immense,  où  il  avait  répandu  tons 
les  trésors  de  sa  vaste  lecture  :  sa 
mort  en  a  i  mpêrhé  la  publication.  II. 
Un  Choix  de  Dialogues  de  LucimÊ^ 
avec  det  notes»  Il  7  en  a  plnsieort 
ddiliOQt;  la  première  est  de  1706L 
Le  i^BÉftiliitKnKcr  de  ce  petit  ou- 
vrage fut  cause  que  les  Wetstein ,  qui 
avaient  le  projrt  de  donner  les  œu- 
vres complètes  de  Lucien,  désirèrent 

âu'Jlemsici  huys  en  làt l'éditeur.  L'é^ 
iiion  lut  commencée  en  1 7  ro  ;  et  es 
1^57  on  n'était  encore  parvenu  qu'au 
Dwlagae  des  Sectes  à  l'encan ,  c'est* 
à-dire,  à-pm-piès  au  tifrs  de  l'ou- 
vr.<<»e.  Itr  k  iiicur  sans  mesure  (crça 
Icn  VVel^tcin  de  therchrr  un  successeur 
à  Hcmsterhuy s  j  et  Ueita^  aidéde  Qt^ 
ner,  acheva  médiiÉaÉKnt,  panVre^ 
ment  et  sèchement  ce  qte  le  premier 
avait  commencëinvec  une  érudition 
admirable,  hi«  n  qn'un  peu  siiraboa- 

(^œ.  U  io&e  Uv  docUiuc,  cette  ^>io» 
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Aisîon  savante,  remlnffhf  encorpptas 
5Ci)sii)I'  S  la  fnai:;ronr  et  ia  nuilicdcs 
nouveaux  c.*raineiil  ucin  s  :  nuis  rn- 
fiii  ils  Icrmiucreul  {'clition  de  liU- 
€1011;  et  si  e'Ic  est,  pour  riulerprct.i- 
tioti,  la  meilleure  qui  .lit  e'.c  doiin(*e, 
c'est  aux  notes  «i'Ucrasterhuys  (|u'ellc 
doit  CCI  avantage,  lll.  Lo  Plutus 
d' /4 rislophane  ,    avec    dos  notes 
(  1744/'  ilt  iuitfHinys  en  .ivail  promis 
une  seronde  édition  ,  avec  un  coîn- 
incnlaire  plus  étendu  ;  m-ns  elle  n'a 
point  paru.  Le  Irav.iil  d'Hciusler- 
Luys  sur  celle  comédie  est  dij;nc  de 
sa  reput-ition  cl  de  son  talent.  I)  est 
juste  toutefois  d*ohserver  qu'il  a  com- 
mis qtielqucs  erreurs  ie^jères,  faute  de 
conn^iîfre  parfailenient  les  relies  de 
la  mclrique.  Sur  ce  point,  il  n'avait 
pas  assez  prolile'  des  conseils  que 
Bentley  lui  avait  donncfs  ;et  celle  igno- 
rance ne  porte  pas  .sur  certiines  rè- 
gles controversées  de  la  versifii-ation 
lyrique  ;  c'est  dans  la  mesur<'  facile 
et  piesque  vulgaire  des  ï  imbiqucs  que 
IMIustre  éditeur  se  troinp".  M.Schae- 
fer  a  réimprimé,  il  y  a  quelques  an- 
nées, ce  volume  d'ilemstcrhuys,  avec 
d'importantes  additions.   IV.  Plu- 
sieurs //iirangues  latines ,  compo- 
sées pour  difiorcntes  solennités  aca- 
démiques. Vaickrnaer,  le  phis  savant 
des  disciples  d'IIcinstcrbuys  ,  en  a 
ra<iscmblé  six  dans  un  recueil  publié 
en  1 78  '! •  Comme  il  n'est  pas  fort  aisé 
à  rencontrer,  surtout  en  IVance ,  Ton 
ne  trouvera  sûrement  pis  inutile  que 
nous  donnions  les  titres  de  ces  dis- 
cours :  I''.  De  Siint  P.iul  ;      De  h  su- 
périorité de  la  langue  grecque,  prou- 
vée par  le  génie  et  les  mœjis  des 
Grecs  j 5".  Qu'il  fiul  faire  tourner  l'é- 
lude des  iettr'^s  à  la  correct  ion  des 
mœurs;       Qu'il  fuit  joindre  l'étude 
des  sciences  mathématiques  et  de  l.i  phi- 
losophie à  celle  des  leltn  s;  5°.  Eloge 
de  Cimpêje  Vil«inga  fils;  G'.  Eloge 
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de  George  d'Arnauld.  V.  Dos  Notes 
sur  Xéu  iplion  <rK[>lièse,  impiimées 
d'abor  !  dans  les  Observations  mêlées 
d' Amsler  lam,  et  réitnp  imées  pu  ex- 
trait d  itis  la  bonu'-  édition  que  le  ba- 
ron d"  r,ocella  a  donnée  dv  ce  roman- 
cier. VI.  f,a  traducliou  latine  des  0/- 
scaii.v  d' Aristophane  dans  l'édition 
de  K'istcr.  VII.  D'excellentes  Notes, 
dans  le  Thomas  Magi>ter  de  IW  rnard  , 
dans  le  Cillim.iqiu*  d'Erncsii,  dans 
rih'svchius  d'Alberli ,  dans  le  Pro- 
perce  de  Hurmann.  A  la  fin  du  com- 
mentaire de  Haphclius  sur  le  Nouveau- 
Testament,  il  y  a  trois  pages  de  7?tf- 
marquei  anonymes  sur  S.  (.hrvsos- 
loni";elles  sonld'llemstcrhui>.Saxius, 
qui  le>  indique,  T  ur  donne  répilhèlc 
de  pneclane  :  l'éloge  pourra  sembler 
un  peu  exagéré  à  ceux  qui  les  liront. 
Heinslrrhuysest  mort  le  7  avril  1  76G, 
à  l'âge  de  S'i  ans.  Ses  j)apiers  et  ses 
recueils,  que  l'on  aviii  eu  long-temps 
l'espoir  de  conserver,  et  dont  la  biblio- 
ibèquc  publique  d«"  Leyde  devait  s'en- 
richir, ont  été  dispersés,  sans  que 
Ton  ail  pu  découvrir  en  quelles  mains 
ils  sont  tombé";.  vSon  Eloge  a  été  écrit 
en  latin  par  Rulinkcnius  :  c'est  uu 
cîief-d'œuvrc  de  goûl  et  de  slvie. 

R — 5S. 

HEMSTERHUYS(FRA:sçois),phi. 
losophe  hoilandais,  hérita  des  qua'ités 
estimables  et  di  S  profondes  connais- 
sances de  son  père;  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  la  Haye,  où 
un  emploi  modeste ,  en  lui  assurant 
l'indépendance,  lui  laissait  dos  Ioisii5 
pour  la  méditation  cl  le  travail.  II  ics 
employa  à  la  culture  des  beaux-arts, 
de  la  littérature  aiirienoe  et  de  la  phi- 
losophie; il  vécut  dans  l'obscurité  au 
sein  de  quelques  amis  choisis, ne  con- 
naissant d'autres  passions  que  celle  de 
l'étiide.  Sa  vie  fut  exempte  d'orages; 
ses  mœurs  étaient  douces  ,  sa  conver- 
sation pleine  de  charmes  dans  l'iolim|!é; 
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il  <?lail  cV-iillriirs  fort  rc'«»rvf-'  d^ins  le 
corhmcrccdn  monde.  La  simpliciie,  la 
modestie,  1.1  screiiitè  qui  .iccumpapnc 
ranioiir  et  la  pratique  de  la  vertu,  lor- 
natent  les  traits  principaait  de  son  ca- 
ractère. Il  De  fui  jamais  marié;  il  mon- 
ratà  la  Haye  aumoisde  juin  i^go, rem- 
plissant les  fonctions  de  premier  com- 
mis de  la  sccrctaircrie  du  conseil d'él;i t. 
Le  premier  ouvraf^cd'Ilemstcrhuysesl 
uuc Lettre  sur  la  sculpture ,  qu'il  com  • 
posaàlaHayeeo  1 765,ctquilîitiDpri- 
méeà  Amsterdam ,  en  i  ^Oc) ,  brochure 
Il  y  cherche  à  puiser  dans  les 
ficullcs  lie  Prime  le  principe  des  bcaux- 
arlî»  :  «  l'aine  veut  .ivoir  la  plus  gr.indc 
clenduc  d  idées  dans  le  moins  de 
temps  possible;  son  essor  est  maîtrisé 
par  les  organes  du  corps,  qui  la  sou- 
mettent h  la  succession  du  temps  et  h 
U  division  des  parties  ;  les  arts  du 
dessin  s.itivfoiit  an  besoin  de  Tame  en 
même  temps  qu'aux  conditions  des 
organes.  »  La  Lettre  surles  désirs  fait 
la  suite  de  la  précédente,  et  parat  un 
an  après.  «  H  y  a  dans  l*ame  une  sort* 
de  force  at(r.iciive ,  qui  la  porte  hors 
d'elle  vers  l'idcjal  ;  une  force  étrangère 
et  d'Inertie  combat  ce  noble  clan:  l.i 
première  de  ecs  den\  forces  tend  à 
l'union,  h  seconde  à  Tisolemcnt:  la 
première  est  l'amour ,  principe  de  la 
vie  morale  et  intelIcctiieUe;  la  seconde 
est  la  personnalité.  »  La  Lettre  sur 
f  homme  et  ses  rapports  fut  imprimée 
en  177^:  elle  indique,  plutôt  qu'elle 
ne  développe,  les  nombreuses  conse- 
qiifiiecs  auxquelles  les  méditations 
dj^Hcmsterhujs  éla^t,  conduites  par 
ks  vues  repifecmi^âlBsIet'dMX  pre- 
mières lettres;  elle  sein  aussi  d'intro- 
duction et  de  passage  aux  deux  dialu- 
ÇHt$LSûpfi)  le  ou  la  pliilosophie  , 
ArwBeé  eu  de  la  Divinité.  Ccst  dans 
ces,deux  dialogues,  imprimes  en  1 778 
779  que  la  doctrine  du  philosophe 
]h^pandais  se  déploie  toute  entière; 
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clic  se  compleTc  d.ms  denx  autres  di.i-< 
lot;(H  s  :  Alexis  y  ou  De  Vdge  d'or^ 
imprimé  à  Riga,  en  1787;  Simon  ^ 
ou  Des  facultés  de  Vame,  composé 
en  1787 ,  et  publié  seolement  après 
la  mort  de  l'auteur.  Dans  ces  quatre 
dialogues ,  Hemsterbnjs  a  employé  In 
méthode  Socratique ,  qu'il  affection- 
nait parliculièrement ,  et  dont  il  .1 
fait  un  heureux  usage.  L'esprit  de  la 
philosophie  de  Socrsie  J'anime  aussi: 
il  en  emprunte  le  Imt,  bdui  de  faire 
consister  la  sagcsseà  devenir  mrillcurf 
il  soumet  les  systèmes  métaphysiques 
au  tribunal  du  sens  commun  :  mais  it 
se  moutre  ensuite  disciple  et  imitateur 
de  Platon;  avec  lui,  il  porte  et  dirige 
vers  l'idéal  Tactivité  intellectuelle  et 
morale  de  fliomme;  avec  lui  «  il  se 
complaît  quelquefois  dans  les  formes 
poétiques ,  et  quelquefois  même  dans 
acs  all<^orics  ou  des  hypothèses  aux- 
quelles on  ne  saurait  dire  s'il  n'accor- 
de pas  une  certaine  réalité.  »  L'univers 
«  un {^ndmmilirede faces  réeiles,doot 
quelques-unes  senicnent  se  montrent  à 
nous  dans  notre  condition  présente: 
nous  ne  voyons  pas  les  o^ts  tels 
qu'ils  sont  en  eux  -  mêmes;  et  nous 
apprécions  avec  incertitude  leurs  rap- 
ports, leur  analc^Cj,  leurs  différences. 
ISlisenceoonsàd^  éolis  les  faces  qui 
^^peioeptdtles  ponr  nos  sAis,  est 
ÉrÉèmt^i  mais  un  autre  orgsoo,  un 
organe  moral,  l'ame ,  atteint  une  face 
différente.  Les  rapports  de  Fiotclli- 
gcncc  avec  la  matière  sont  inconceva- 
bles pour  nous,  et  nous  paraissent 
contradictoires,  parce  que  l'univers 
n'est  pas  tourné  p<Nir  nous  do  côté 
qui  pourrait  les  faire  aperoetoir.  Pour 
obtenir  ces  connaissances  qui  nous 
manquent,  il  faut  ètfe  dégigc  de  l'en- 
veloppe matérielle.  La  vie  présente 
jiVt  qu'une  ébauche,  une  préparation 
laborieuse  k  i^atttT  vîe  véritable  que 
nou9  annoad^t,  a  laquelle  aspirent 
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tous  les  soupirs  de  l'arac  versTarenir, 
vcrj»  la  licrlccliuii ,  vers  cet  idc.»l ,  m 
UD  mot,  doiil  l.i  Divinité  v^l  le  ty(»<* , 
le  centre.  Un  état  primitif  de  pureté 
et  d'innricencc  avait  phcc  riiomine 
plus  près  df  ce  but ,  où  se  reticou- 
trcnl  à-l.i-fjis  le  vr.ii  bien  et  le  vra» 
be.iii,  la  perfection  et  le  bonheur.  Tou- 
lefi)is,  sons  le  re'ginied'e'pri'uves  impose 
aujourd'hui  au  libre  arbitre,  les  alTec- 
tiuns  sociales  sont  le  prciniiT  c5sor  de 
ce  besoin  de  i'uni<)u  ,  qui  tend  et 
s*éiève  il  Dieu.  Dieu  s'.uinonce  à 
la  raison  par  les  déduclion.s  d'une 
saine  logique;  mais  il  s'.innonce  aussi, 
d'une  manière  en  quelque  sorleiiilinip, 
il  r.iiiie  elle-même.  »  Oins  l.t  Lettre 
de  Dioclès  à  Z?ifyfi;/itf  sur  r.itlici'iiie, 
qui  ne  p.irut  qu'après  sa  uiuil.  le 
philosophe  di^ltn^u('  trois  sortes  d'a- 
thëismes,qui  se  sont  succède  à  diverses 
përi(»des  :  ii  j)rrn)ière,  à  rori^ine  et 
après  la  chute  df  l'homuie,  cng  •••dice 
par  uneignoiance  rncorc  aveugle  ;  la 
seconrie,  prennut  lafornu-  d'une incrë- 
dulilc  laisonnée ,  à  la  Miile  des  aberra- 
tions du  polythéisme;  l.i  troi  iéuie, 
née ,  dans  Us  li*raps  modernes ,  de  l'or- 
gueil et  de  l.i  fausse  science.  La  phi!o- 
fiophic  d'IIeniNlerhuys ,  sans  offrir  au- 
cune (!c  ces  vues  neuve-,  qui  uicntent 
le  nom  de  découvertes,  est  toujours 
originale;  ou  y  reconnaît  un  observa- 
teur judicieux,  un  penseur  qui  avait 
constamment  jupe  d'après  lui-inèmc: 
cHe  renferme  des  aperçus  ingénieux, 
et  parfois  subtils  ;  elle  est  ornce  , 
quelquefois  même  entraînce  par  l'nua- 
ginatiuD  :  mais ,  et  c'est  ici  son  carac- 
tère essentiel ,  ce  qui  la  recommande 
à  l'estime,  nous  dirions  même  au  res- 
pect ,  elle   respire  consfaramenl  les 
jiobics  sentiments  de  l'h'unrae  de 
bien  ;  elle  est  l'amie  de  la  vertu  ;  on  y 
sent  une  chaleur  secrète  qui  émane  de 
l'aine  de  son  auteur:  elle  associe  ta 
morille  à  la  recherche  de  la  vciiléj 
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loul  en  clic  conduit  et  exhorte  au  prr- 
fectiounement  ;  tout  en  elle  combat 
l'égoi'Uie,  eiioeuiaj;e  les  mouvt  iuenls 
{;éncrc  u\  :  philo>ophie  vi  aiment  digne 
de  ce  nom,  si  nécessaire  à  notre  siècle, 
et  dont  la  direction  est  éminemment 
j;istc  ,  alors  nicuje  que  les  doctrines 
((ui  »'y  ralt  iclienlofln  nt,eotumedans 
H  mslerliuys,  quelques  points  f»ible?5, 
has<<rdcs,  quclqiu^  hyputh(:ses  aibi- 
tiairo,  ou  quelques  vues  incomplètes! 
Nousavunscocorf  d'Heinslerhuys  ruic 
Description  historique  du  car  actère 
dej'eu  >y.  Fif^el,  mort  a  trente-trois 
ans,  «77^  ('  o>-  Kagel  XIV,  gi), 
et  une  Leitre  sur  une  pierre  aidttjue 
du  cabin  t  de  M.  .Sm.  J/i ,  éeiiie  en 
I -G  >.,  pub.ié'  .1  près  sa  moi l  :  c'est  au 
premier  de  «es  amis  q  l'il  a  dcd  é  sa 
Leilie  sur  l'hom  ne  rt  ses  rapports  ; 
au  deuxiètuc  ,  ce  les  qu'il  a  cuites 
sur  lu  sculpture  et  les  désirs ,  et  a  la 
priucissc  Ci.ditzin  les  dtux  de  rnicrs 
dialogues  ;  c<  tie  princesse  est  désignée 
par  i<-  nontdcDi  »i)iuedatis  l.i  Lettre  de 
Diodes.  H  msicrhuys  dViit  des  con- 
nai  sauces  elcudtus  eu  astronomie ,  ea 
optique  ,  Cil  iD  ithcmatiques.  Il  .iv.iit 
le  guûi  dis  arts  m  mcinv  temps  qu'il 
en  étudiait  les  principes;  il  cl.iit  bon 
dessinateur,  et  possédait  une  collec- 
tion précieuse  de  pu  rres  gravées ,  de 
Diorcciux  de  scidjilure,  etc.  Il  a  écrit 
en  fratiçais;  il  n'dV.iil  f.ùt  iuipnuicr 
ses  ouvrages  qu'a  un  tiès  petit  uombiC 
d'exemplaires,  cl  seulem*  nt  jtour  iv$ 
disiiibucr  a  ses  amis:  ilspnt  été  réu- 
nis cl  réimprimés ,  après  sa  mort ,  en 
deux  é  lilions  successives,  l'une  eu 
1 ,  l'autre  en  1 809 ,  en  '2  volumes 
in  b  .  Toutes  les  deux  ont  etéexéculcc» 
à  Paris  par  les  soins  de  M.  Jausen  : 
loulcs  rieux  sont  ornées  de  vigueiles, 
dont  la  plupart  ont  été  dessinées  par 
HemsterhuNS  lui-uiêiue,  pour  les  édi- 
tions orii;in.iles.  Ou  y  a  réuni  u>  c 
k'Ure  de  Hcrdcr  sur  Vamour  et  le- 
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goUme  j  faisant  smic  à  ce'le  sur  les 
désirs,  etuue  de  M.  Jacubi  au  philu- 
flophe  Mlandais  «fee  lequel  it  parak 
que  ce  Mfant  était  uni  par  une  étroîM 
«mitic.  D.  G — o. 

iibiNAO  (  Gabriel  de  ) ,  jésuite 
espagnol,  ne  à  Valiadolid  en  t6ii  , 
mor^^é  de  quatre  -  viu'^t  ■  tri  ir.e  ans 
eu  février  1704,  commença  par  se  li- 
Vrer  ii  ton  goui  Mpr  la  poésie,  et  se 
fit  dans  cette  carrière  une  certaine  ré* 
putatiqii  :  fl  «Oflipcaa  nne  infinité  de 
pièces,  dont  quelques- unes  seulement 
ont  e'te'  imprimées.  Mais  bientôt  les 
idées  religieuses  prirent  cliez  lui  le 
dessus;  et,  cédant  à  leur  empire,  il 
entra  dans  la  comp^ignie  de  iâns,  et 
y  fot  profeMCur  die  philosophie  et  de 
théologie  k  runiversilé  de  Saumanque, 
dont  il  devint  recteur.  Il  y  enseigna  la 
théologie  positive  pendant  plus  de  cin- 
quante ans;  et  il  faisait  encore  sa  classe 
tous  les  jours  à  lagc  de  quatre-vingt- 
dix  ans. Ce  fut  là  qu'il  acquît  unegrandc 
feenommée,  qui  n*esl  pas  même  en- 
core tombëeantoanTbai  parmisescoiii- 
patriotes.  II  est  auteur  d*un  ouvrage 
toiit-à-fait  original,  intitulé  :  Empy- 
rolo^ia,  siVe  philosophia  christiana 
de  empj^reo  cœlo  duabus  partibus , 
in-ful.,  Léon,  1 652.  Outre  cette PA»> 
Uu^hiâ  ekréliêHne  du  M  empirée^ 
il  a  publié  divers  écrits  de  soolastl- 
que ,  estimés  de  son  temps  par  les 
théologiens  espagnols,  tons  écrits  en 
laiin,  et  dont  le  recueil  forme  onze 
volumes  in4olio.  Le  seul  que  l'on  con- 
sulte encore  dans  les  pajs  étrangers , 
est  son  grand  ouvrage  snr  les  anti- 
quités de  la  Biscaye  :  Âveriguaeiones 
de  Uu  éKf^f^ifàaà/BM  de  Cantabria  , 
enderazaddi  princîpnlmetUe  a  des- 
cubrir  las  de  Guipuzcua,  yizcayu 
Maba  ,  Sdlamauque ,  1 G89  91, 
a  vol.  in- foi.  G— o. 

■VHÉNAULT  (  J.  ).  yojez  Bts- 


(  CuAHLES  -  JEAIf* 

FaAN^oi>  prcMiienl  au  p.  rleiui'ut 
de  Paris,  surintendant  de  la  maison  de 
la  reine,  et  ensuite  de  madamela  dan- 
pbine ,  naquit  k  Paris  le  8  février 
i(>85,  et  mourut, dans  la  même  ville^ 
le  24  novembre  1770.  M  il{:;i  é  une 
couitittition  délicate,  tl  d  vécu  <jU.Tlre- 
vingt-ciiiq  ins;  cl  il  a  été,  dans  sa  lon- 
gue carrière,  uu  des  hommes  les  plus 
licureux  de  son  temps.  11  fit  «es  études 
k  l'Oratoire,  connut  le  grand  Racine, 
et  reçut  des  leçons  et  des  conseils  de 
Massillou.  A  peine  avait-il  tei  miné  ses 
études ,  qu"  son  pire,  riehe  ferntirr- 
généial  ,  lui  acheta  la  lieutcnauce  des 
chasses  et  le  gouvernement  de  Cor- 
lieil.  U  parut  à  k  cour,  gai ,  spiHinel, 
doux ,  couciiiaut,  faisant  de  la  musi- 
que ,  des  vers  faciles  et  des  chansous 
inj^énieuses  :  il  fut  reraarqtic',  loué, 
félc,  cl  devint  ce  qu'on  appelait  alors 
dans  lu  grand  monde  uu  homme  à  la 
mode.  «  D'assez  grandes  dames,  dit 
MB  contemporain,  le  marquis  d'Ar- 
jgensoo ,  lui  ont  pardonné  le  défaut  de 
noblesse,  de  beauté, et  même  de  vi- 
gueur. »  lls'est  toujours  conduit .  d^ns 
l'occasion  ,  avec  modestie  ;  il  fut  sur- 
tout très  répandu  dans  la  société  de 
la  duchesse  du  Maine;  et ,  tant  que 
éwa  cette  cour  Mlaiile  et  légère ,  il 
en  fut  un  des  ^rindpaus  ornements. 
Cependant  il  parait  que,  m^e  dèi 
le  premier  essor  d'une  jeunesse  folâtre, 
il  If  sp(  i  î  I  '  l'  i  iiii  s  ('  S  convenances 
oans  sa  conauiie  ,  et  ia  religion  dans 
ses  discours.  Il  eut  beaucouu  d'amis , 
et  pas  àn  seul  ennemi,  U  s  essaya  de 
bonne  heure  dans  la  carrièrelitlérairer 
il  obtint  un  prix  à  Tacadéode  française; 
et  en  traitant  une  question  proposéepar 
l'académie  des  jeux  flunux  ,  il  l'em- 
porta sur  La  Motte.  11  (it  deux  tragé- 
Uii-s  médiocres  en  vers,  un  drame  his- 
torique en  pi^,  des  comédies ,  des 
poésies  dîTtnif ,  ^pdqucs  dBssaila-' 
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fîons ,  et  fui  reçu  de  r.iciuc'raic  fran- 
çaise el  df  celle  dos  iiisrri|)ti.ins  tt 
Lc'lir>-lelfri-.s ,  et  aussi  de  CfUes  de 
^allci ,  df  IJcrlin  el  de  Sfocklioliii.  il 
prit  <  iiliii  iiur  pl;ice  distinguée  djiis  la 
litléralui  e  fiviDç  tisv  |).»r  la  coTupusiliun 
do  soi\  Abrègr  cfirom  logique  de 
Thistoire  de  France.  Cet  ouvrage 
incrÏMii  du  succès ,  ci  fui  loue  .lu  delà 
de  sou  niénlc.  I/;mUur  eul  le  b'ju  es* 
prit  de  s'y  leuir,d'y  .lUarlier  toute  sa 
gl«'ire ,  et  de  le  prrlrclionner  sans 
cesse  :  il  .^occupa ,  jusqu'à  l.i  fin  de  sa 
vie,  à  en  soigner  et  à  en  multiplier  les 
éditions.  Il  en  fit  paraître  Lui:  de  son 
vivant,  in-i5'\  el  in-4".,€t  il  le  vit  tra- 
duit en  anpil'iis ,  en  italien  ,  en  alle- 
mand ,  c\  même  en  chinois ,  «i  l'on  eo 
croit  un  de  ses  pane'j^yrisles  (i).  Il 
avait  etiibia.Nse  la  lua^islralure  :  \\  fut 
reçu  pre\ident  an  parlement  en  i  -joG, 
avec  diopcusc  d'àj;c;  ensuite  président 
en  la  première  chambre  dos  enquêtes, 
en  1710.  La  reine  le  prit  en  afTec- 
tiou,  et  donna  la  charge  de  suiitit*-n« 
daut  de  sa  maison,  après  la  mort  de 
M.  Bcruard  de  Coubcrt ,  qui  avait 
payé  celle  charge  5oo,ooo  fr.  Le  pré- 
sident Hcnault  fut  assez  délicat  pour 
partager  ce  bienfait  de  sa  souveraine 
avec  la  veuve  de  son  prcMcfcesseur  j 
et  il  lui  fit  payer  exacli  ment ,  a  litre 
de  pension  ,  l.«  moilie  d'  S  appointe- 
iiienls  de  la  place.  Un  jour,  la  reine 
entra  chez  une  duchesse  ,  au  moment 
où  Cf Ile-ci  écrivait  au  président;  elle 
mil  au  bas  du  billet  :  «  Devine/,  la 
»  main  qui  vous  souhaite  ce  petit 
D  bonjour.  »  Le  président  Hcnault 
ajouta  à  la  rdpunae  le  quilrain  sui- 
vant : 

Crt  muU  ,  traçai  par  nar  nain  A%y\nti , 
fir  m'ont  C4U>^  qur  trnubl'  rt  qu'"mb<rTai: 
C>*1  Irnp  oier,  ii  mon  curur  U  dCTiue  i 
Ccd  cire  ingrat  411c  ne  dc^iorr  pti. 

A  cinquanteans,  le  picsidcnl  lienault 

jtt^dim  J»4  imcriftt. ,  1.  k^Tiii ,  p, 
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renonçi  à  toute  occupation  frivole;  il 
s'ariuniia  entièrement  à  la  dévotion  et 
à  l'étude.  «  Mai>  sa  piété,  dit  eiicorc 
1»  le  marquis  «1* Ar<;enson,  était  atissk 
»  exeaijilc  de  fanati>me,  de  per!>écu* 
»  lion,  d'aigreur  et  d'intrigue  ,  que  ses 
»  éludes,  de  pédanterie.  »>  Ou  trouve^ 
parmi  les  leltres  de  M"",  du  D'  (T  nt , 
une  fcitie  du  président  Hénault,  pleine 
d'esj)rit,  de  force  et  de  raison  ,  écrite 
à  rât;c  de  quatre-vingts  ans ,  t  t  adres- 
sée à  Vûltdire.  It  tiche  d'y  faire  repen- 
tir ce  grand  homme  de  ses  honteuses 
pasquinades  contre  la  reli;^ion  de  son 
pay->(i).  Voltaire,  de  son  côté,  mis- 
sionnaire dans  un  sens  oppose,  s'était 
elfurcé  d'attirer  le  ()re^idint  Hén.iult 
dans  le  pjrli  p'uilosiiphiqtie;  il  tache 
en  vain,  dans  ce  but,  de  lui  faire  chan- 
ger plusieurs  passages  de  sou  jlbié^é 
chronologique  (ji).  Voltaire  rDulri- 
bua  beaucoup,  sous  les  lapporls  lit- 
téraires, à  la  réputation  du  président 
Hénaull  par  les  élojrcs  qt/iî  lui  don- 
ns  :  il  ménageait  en  lui  le  confident 
de  la  reine,  l'ami  de  plusii-urs  per- 
sonnages puissants;  el  il  iui  adressa 
différentes  fuis  des  vers,  qui  sont  au 
uond>rc  des  plus  jolis  qu'il  ail  faits  : 
il  l'inscrivit  ,  ainsi  que  Fonienrile  , 
de  son  vivant,  au  noinbr»  d«-9  hum- 
mes  remarquables  du  >ièr!e  de  Louis 
XI V.  H-'Uault  avait  épousé,  en  J^ii, 
la  fille  de  M.  Lebas  de  iVInnI<irgis, 
garde  du  Irésoi  roya!.  Il  vécut  avec 
elle  dans  la  plus  pirJaite  union,  et 
la  perdit,  en  i  7  aH  ,  sans  avoir  eu 
d'enfants;  mai^  il  traita  rtmirar  lei 
siens  propres  r.-u\  de  .sa  soeur,  la 
coinh  sse  de  Jonsar,  dont  ta  posté- 
rité .s'allia  aux  p.us  il  ii%ires  mais..n» 
de  France  :  ces  brillantes  alliances 
contiibuèrent  encore  a  l'éclal  dont  les 

(i  Vi.yf«,  Lttlnt  ,lt  m.tdnmo  'lu  Oe/fant ,  U 
^iD^t- li.ùti«iue  »J  •  crlle,  qui  idnl  »dtttêée»  * 
Yohair*    t.  i»,  |t»g.  Vli,  p.  m. 

l«)  Vuyrs  V»Julr«,  Corrtiyonilmc*  giniialm, 
UlWc  du  8  janticr  175».  "  ^* 
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denlbn  années  du  président  Bfoault 

furent  rnTironncV«.  Sa  maison  c'tiiit 
tenue  par  M'°*.  de  Jonsar;  et  ce  q  e 
PAria  offrait  de  plus  sniriruel,  de  plus 
aimable^  et  de  plus  distingué  p<ir  le 
nng  et  la  naissanee,  attiré  par  le  dou* 
|>le  attrait  des  plaisirs  de  la  eonveria» 
tiqn  et  de  la  bonne cbère,  se  raiera- 
blait  ddus  celte  maison.  Cos{  à  cette 
dernière  circonstance  que  Volt.iire  fai- 
sait allu&ion ,  lorsque,  dans  le  corn- 
me noement  d'une  épitre  ,  adressée  an 
prrfiident,  il  disait: 

Hraaalt ,  famniv  p«r  voi  tomfiêf 

V.t  ((»r  viiire  cbr<ioolo;;ie  , 

i'..r  it'  I  \rri  êtt  bou  Coia  frapp^Cf 

Pletat  Ue  douceur  el  «l'bannooic. 

î,c  pre'sidcul  Hénauli  fut  pique  de  ce 
qu'on  paraissait  faire  enlrer  ^es  sou- 
pers pour  quelque  chose  daus  sa  ré- 
futation; ft  VolTaîre  changea  sarcle- 
cbamp  ces  vers.  Cependant  flénault 
n'avait  point  parn  onensé  lorsqoe  Vol- 
taire  traçait  de  lui  ce  portrait  : 

Lm  ftaracf  IVnt  prit  fart  Mat tat 
ff^■r  M  ifMraat  afriabl*  , 

Im  9IM  CB  uf  pour  do  mt«M  «        '  ^ 

El  te  dîmt  jottffltt  At  U  Uble 

Fmv  wi  «•BMîaMiw  Irè*  mmtmmâ^  L'i','*-  < 

■Ot  mm  M«r,  i«M««Nc&rtié>vrr^  < 
Dv  Ml  wu—»«a ,  a«  iM  i«tili. 

Ic^rld*  ■««■  il«Mcr  an  pUiaîf, 
V»n  li  pém  tùùnu  êm  )Mir  ;  ' 
Hait  il  n'a  rien  a'U  ne  digir*. 

Ces  vers  sout  dans  une  lettre  particu- 
,Iièrev  adreiaée  au  président  RénaaU 
|tii*Biéaif;  et  il  ne  tionvait  pas  qoe 
Jes  MttVtilànc^  y  fussent  blessc'cs 
)Cûinme  dans  un  écrit  public.  Les  der- 
nières années  d'Hc'nault  furent  douces 
et  tranquilles,  maigre  quelques  inlir- 
oaiiés.  La  lettre  que  nous  avons  citée 
-fiffOUTe  qu*ii  conserva  josqn'à  la  fin 
tooict  tes  lâailtés.  leMnoBS  en  don- 
nant one  Kste  coÉnimt  et  exacte  de 
les  ouvrages»  Il  les  a  presque  toujmirs 
publiés  sins  nom  d'auteur,  ou  avec 
des  noms  d'auteurs  stipposés  ;  et,  a 
cet  cj^ard ,  sa  d<'>linee  a  elc  iiugulicrc  : 
Bus  muderucs  bibiiugra^ihes  ne  hnmlK 
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pas  dispnlé  ceux  qui  porlaieni  le  oouf 

aun  autre,  et  qu'il  n  avouait  pas  •  et 
ÏAhrr'j^t*  cliroiioloç^iijHe  j  le  seul  (ju'd 
ailavutié,  ils  ont  voulu  rattribuc-r  à 
uuecrivaia  utile,  mais  obscur,  l'abbé 
Bottdot.  Palissot  avait  dit,  dans  une 
IM^  de  SCS  Mémoires  de  litteraturâ, 
que  Tabbé  Boudut  avait  fuiirni  au  pré« 
sideut  Henaull,  le  plan  de  Wibrê^é 
chronologique^  et  avait  eu  part  à  (  et  ou- 
vrage. Cette  assertion ,  qui  cunicnait 
nne  vérité  et  nne  erreur,  a  été  téoé* 
tée  dans  plusieurs  dictionnaires.  Vwr 
tenr  de  Tartide  Boudoi ,  dans  cette 
Biogr.  universelle ,  est  aile  jusqu'à 
prétendre  que  cet  abbce'tail  le  principal 
auteur  de  Wlbrégé  chronoloi^ique,  et 
mcQie  IV'xéaiteur  de  ses  projets  litté- 
tnireta  Le  ||laii  de  l'ouvrage  du  prést<^ 
dent  Héliaok  était  tout  entier  dans 
«dui  de  fbreel  (  f^oj-.  Guill.  Ma«* 

CEl):  mais  cependant  Hénaull  a  con- 
sidérablement inodilie  ce  plan  ;  ie  sien 
est  moins  vaste  et  plus  clair.  Dms  ses 
préfaces ,  il  n*a  cesse  de  répéter  que 
-Itoft  ibrégé  était  en  quelque  sorte  nu 
Hbnmé  des  conférences  tenues  dm 
lui  ou  chft  iediancelier  d'Ormesson* 
par  les  hommes  les  plus  instruits  dani 
notre  histoire ,  tels  que  Foncemagne , 
Secousse,  d'Aguesseau,  dont  Bou(|uet. 
Ou  sait  aussi  qu'MéoauU  se  servait  du 
-Pierre  lluilet  fénr  f aider  dans  se»  n- 
eherclMf  bisloriques  ;  et  il  a  pu  rem- 
ployer pour  la  mise  au  net  de  son  abrè- 
ge: il  «erail  donc  tout  simple  qu'on  l  ût 
trouve  dans  les  papiers  de  fumille  de 
cet  abbé  une  copie  de  l'abrège,  faite 
par  lui,  sans  qu'on  dût  inférer  de  là 
^ufil  en  lût  l'auteur.  Liesjirk  de  tégia* 
lationqui  l'a  dicté,  Tesprit  parlemen- 
taire quiy  règne,  annoncent  un  écrivain 
bi(  n  dincrenl.Le  choix,  la  disposition 
et  la  re d  iction  des  matériaux,  les  pen- 
sées et  le  style, enfin  tout  ce  qui  cons- 
titue le  mérite  drl'auteur  dans  Vji- 
èfégé  chr^hsiquê  at  tactwtetta- 
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licment  du  présidcnl  Flenaull;  cl  ses 
coiit('ij»pof  aii).s  ii'oiii  jamais  son^é  à  le 
lui  coiilPitcr  :  crpciid.int  ils  n'igno- 
raieiil  pas  qu'il  .se  sirvait  de  l'alibc 
Boudul,  rt  lui  même  ne  An  rachuil 
Jjullemf  ul.  D.jns  uue  de  ses  l<  lues 
(cccviii),  Voltaire,  eu  IransiucUaiilau 
l»rcsideiil  plnsicurt  faits  ,  sur  noire 
his'oire.à  vérifur  dans  les  nidimst  rits 
dria  b.bliollièfpifdu  Koi,  lui  proposa 
d'en  (hargfr  l'jbbc  Boudor.  «  Lab- 
»  bé  Uou.iot,  dit  Grimm  (i),  em- 
»  pluye  à  I  I  Jjibliollièque  du  Hoi,  au- 
»  jouid'hui  par.ilylique  à  force  da- 
»  voir  gagné  des  indigcsiious  chez 'le 
u  pré- idem  ,  ciail  >pcci  d<  meul  cJiar- 
»  f;é  du  deparlfineul  laicraire  cl  Iu5- 
»  lurique.Q  Ces  fénio:guages  des  con- 
Icuiporaïui  sll^U^eut  |)our  delermiiier 
le  rang  que  Tal-bé  Jioudot  tenait  dans 
Je  raoude  et  dans  la  bllcratuie,  cl 
Ja  p  ut  qu'il  a  pu  avoir  danslacom- 
|)o>iiion  de  W-fOrége  chronologique. 
Il  faut  se  g  irdi  r  de  juger  les  lioin- 
mes  cl  les  clio  es  de  ce  temps  par 
ies  M  iilt's  plaisanieri»  s  de  Griuini  ei 
de  JVl"  .  du    Dilljul;  ce  peu  dan  l  , 
quoique  tons  diux  donnenl  l'essor 
à  leur  tspiit  c;«uslique  pour  jeter 
«jut  lqurs  ridicules  sur  le  président , 
jlors  vieux  (l  infirme,  ntiLc  pail  ils 
ii'iusinuciil  qu'il  ne  lùtpas  J'auleur  dts 
ouvrages  qui  perlaient  .*ou  uoin.  Ce 
jidicule,  le  plus  grand  de  ions,  ne 
Jeur  eût  point  ccli.ippé  :  ils  savaient , 
au  conlraiic,  que  le  prc'sident  He- 
nault  incitait  volonfier^  sous  le  nom 
d'autrui  les  ouvrages  qu'il  composait; 
mais  qu'il  n'avait  jamais  été  soiipç(»nné 
de  s'ullribucr  ceux  des  autres.  1.  I\'ou- 
i'il  Ahreç^é  chronologique  de  l'his- 
toire de  France  ,  in-4    ,  i  rbH.  C'est 
Ja  drrnière  cdilii»n  donnée  p,.r  î'auleur, 
la  seule  bonne.  Les  pié«  éJcnles  avaient 
paru  eu  1 744,  i  746  cl  1 749. Celle  de 

rimm,    Cornrpondanct  litlirttiri .  «t- 
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1 752  port? ,  sur  le  titre  ,  4'.  cJitiou  ; 
niais  ce  n'est ,  ainsi  que  l'auteur  le  dé- 
clare dans  une  note,  que  Ja  troisième, 
reiniptiméc,et  léduili-  en  un  seul  vo- 
lume au  lieu  de  deux,  iu-b".  cl  in-4". 
On  imprima,  en  l'^OG,  un  supplé- 
ment pour  la  5'.  et  la  4^  cditioD. 
Idem,  175(3,  iu  ^*.,  avec  un  sem- 
blable Mippléinenl.  Idemy  1756,  a 
vol.  in-8".,  5  .  édition  ,  dédié  -  à  U 
reine:  Héuaulta  «»igiié  lepîtr.-  dédica- 
luire  de  celle  édition  ;  et  t'est  1 1  pre- 
mière fois  qu'il  s'est  nommé  comme 
au'.eur  de  cet  ouvrage.  Idem^  ^"fii.^ 
x  vol.  in-8^  Idem,  17G5,  1  voL 
in  8  .  Ces  deux  dernières  éditions  ne 
paraissent  être  que  des  rcimprcssious,  . 
quoiqu'djcs  portent  sur  le  litre,  revue 
et  coirigce;  mais  l'auteur  fil  de  grands 
cliangcnieuîs  dans  la  hiiiricnic  et  der- 
nière. Nous  ne  paritrons  pas  des  édi- 
tions données  dans  l'étranger,  des 
réimpressions  faites  en  Fiance  depuis 
la  mort  de  ranleur  {\\,  ni  dts  nom- 
breuses imil;.tiuus  .luxqucllcs  son  ou- 
vrage a  SCI  vide  modèle.  Resserrer  dans 
l'espace  d'un  ou  deux  volumes  les  som- 
maires de  notre  histoire ,  puisés  dans 
les  monuments  originaux  ;  pré?eutcr, 
en  (pielq-ies  mois,  les  résultats  de  lon- 
gues recbcrcbes  et  dcdiscu^sions  apro- 
fondics  sur  les  points  importants  du 
droit  pub!ic;  cclaircir  souvent,  par 
une  seule  pbrase,  des  doutes  histori- 
ques qui  ont  demandé  un  Ion;;  exa- 
men ;  surprendre  agréablement  son 
lecleiir  par  des  réflexions  courtes  el 
justes,  qui  le  forcent  à  s'dirèler  et  à 
refléchir;  faire  rcasoriir,  par  un  frail 
rapide  ou  par  une  lemaïquc  ingé- 
nieuse ,  les  mœurs  particulières  de 
chaque  siècle,  el  les  car.ictèies  des 
principaux  pnsonnages;  offrir,  des 
plus  il  uslres  d'entre  e«ix  ,  des  por- 

(|1  Pour  la  cnptineatlun  juiqu'a  Louii  XVI 
rore*  r.fi  r*»  ri,.DifoopA«T»,  uaai  U  ttiotrit- 
fiH*  mu  Uummu  w.ranu. 
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traits  quelquefois  dessines  avec  vi^ 
gueur ,  «t  toiqonrs  avec  êé^»nct  et 
fMNfcisioD  ;  choisir,  «vce  un  jogenent 
exquis,  {>amii  cette  multitude  de  faiis 
dout  se  compusie  notre  hi^tuir* ,  1rs 
plus  îra|jorl.inls  à  connaître  cl  a  rcie- 
Iiir  ;  W'S  rdii{;t  r  dans  un  ordre  chro- 
nologique; disposer  avec  clarté,  en 
tsMe^ux  svochruniqiies ,  les  noms  et 
les  date»,  de  manière  k  les  reiidte  plus 
^cilcs  à  consulter  et  à  r^ippeler;  tels 
sont  les  divers  c^'nres  de  mérite  de  cet 
abrej^c'.  Ils  .s^fll^f'^l  sans  doiilP  pour 
en  jiiï.lifirr  le  sticcès:  mais  on  doit 
dire  aussi  que  ce  livre  ,  aujourd'iiut 
trop  peu  lu  ,  trop  dcprecie,  ajSiéd'a- 
•iMrd  be>ueottp  trop  loué.  Indiquer 
110  événement  n'est  point  le  raconter  ; 
lin  sommaire  u'ost  point  un  rc'cit  , 
ni  une  table  clirono'uç^iqne  une  his- 
toire. Les  vci  ilahics  mudirics  des  abré- 
gés, ce  5ont,  cliez  les  modernes,  le 
Xfiseours  sur  Vhisimn  wwersellêj 
de  BoHSuet;  et,  chez  les  anciens  ,  les 
ouvrages  de  Vt-Mf-iiis  P.ifrrrtilns  et  de 
Floni<.  II.  liisloira  critique  de  l'é- 
ta^>!'''>«'}ncnt  (les  Français  daw:  les 
Onidc, ,  om'raç^c  inidtlfJuprtsifienl 
UénauU,  imfjrimé  sur  ie  mêOwserU 
0rigitud  écrit  de  sa  muin,  9  vol.  in* 
8  ,  Paris  ,J\  tfif  n  abcon  avis 
ni  préface  ^dmnr.  Nous  avons  cté 
informe^  que  le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage et  lit  sculf  racnl  annote  de  la  main 
du  président  Ucoauit  ,  mais  non  pas 
écrit  pMP^/'ftVest  prul  -  êira  pas 
de  lui.  Ni  Ikbeaa ,  dans  mi^^f 
m  aucun  cooietoip^ain^  nVn  onlliit 
•^mention.  Cet  outrage  ne  oottfièiit  au- 
cune recbcn'Iic  nouvelle,  mai*  senfe- 
nient  r.inalyse  de  celles  de  l'abbe 
Diibos  sur  ce  sujet  ;  ou  y  compare  le 
Sjrstème  de  cet  abbé  4rc(|i^Ple  set  an- 
tagonistes ,  êûu  '^^Wt^éttontr  tout 
'favanlag^.  |i§^ôyoBS,par  un  pas- 
lage  de  ce'fivre  (tom.  i,  pag.  168), 
que  ion  aateur,  ^uel  ^u'U  suit,  Vécjv 


Vait  eu  I  ^58.  A  cette  époque  He'naulé 
devait,  en  effet,  étreoecupede  rtéMP^ 
ches  historiques,  puisqu'd  publia,  sii 
ans  après,  son  Abre'gé,  11  est  donc 

possible  qu'il  ait  fait  cette  analyse 
pour  '■c  rendre  compte  de  ses  idées; 
mais  il  ne  la  destinait  pas  à  l'impres- 
sion. Il  j  a  plus  de  véritable  instruc- 
tion, sur  cette  matière,  dans  les  dnf 
pages  in-4".  qui  sont  il  la  fin  de  l« 
première  race  de  son  .4brégé chrono- 
lopque^quc  dans  les  deux  volumes  de 
celte  Histoire  critique.  Le  nom  du 
président  Hinault  a  cependant  pro- 
curé les  honneurs  de  la  traduction  à 
cette  insignifiante  production.!!!.  Le%» 
tire  Ai  président  Hénault  sur  la  ré- 
gale,  adressée  à  Vabhé  Vellf^  dans 
|r  Mcn  urc  d»'  France.  le  reç  u  i!  de 
Fontanieu,  tom.cc(;KLVin,à  la  biblio- 
thèque du  Roi.)  1 V.  Lettres  du  prési- 
dai Hénault  à  Mannontel,  au  sujet 
d'unextrûU  dêVAhréfjéàe  thisUtirè 
de  De  i'hou ,  dans  le  Mercure  de 
France, avril  1 75*^.  (  Même  recueil-, 
tom.  crCT.xv.  )  V.  Mémoire  sur  Ut 
abrégés  chronologiques ,  tora.  xxviil 
des  Mémoires  de  l'acadéuiic  des  ins* 
criptions  et  belles- lettres.  Cest  k  seul 
mémoire  que  le  président  ait  fourni  à 
ITadadémic  des  inscriptions.  VI.  Dif- 
court  ^  a  rektporté  le  prix  d'do^ 
quence  de  l'académie  française  , 
1707,  par  Hénault,  conseiller  au 
parlement f  l^aiis,  Coi^nard,  1707  , 
tn  -  4».  VU.  mècet  de  thédtn,  en 
0ers  et  en  prose  ,  1770,  io4*.  ,0a 
KMMMÉI  a  ett-  imprimé  à  polit  nom- 
bre, et  renferme:  Cornélie  i^estale , 
François  II ,  la  Petite  Maison ,  le 
Jaloux  de  lui-même ,  le  Rt'veil  d'B' 
pimémde ,  le  Temple  des  chimères, 
Cornélie  avait  xUfà  ^M  imprimée  en 
-'Angleterre  è  fimprimerie  partionlttu 
d*Horace  Walpole  (Slrawbcrry-ttM). 
Celte  pièce  fut  jouée  sans  succès  , 
au  Xliéâtre-Fiao^ais  ^  en  1715^  souâ 
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1c  nom  (le  Fuzelier.  François  II , 
drame  l)i^^oriq^lc  ch  cinq  actes  el  en 
prose,  avait  eu  une  pirniièrc  e'diiiou 
cil  1 »     •  ^  »  tlcuxiciuc  , 

«ugroeotài  de  nottt  cuiieusci  cl  ios- 
truelivesycn  11689  iD'S\  Le  pre- 
mier titre  est  Tfoweau  thcdtre  fran- 
titre  que  l'aulciir  clierdie  à  jus- 
tifier dans  îM  pref.ice.  Ta*  Ptèvf  il  d'E- 
piménide  est  fonde  sur  une  itîee  in^e'- 
uieuse ,  et  eut  beaucoup  de  .succ.èA.  La 
niaûqiie  du  ballet  intitoté  le  Temple 
des  dtimères  f  donné  en  1760^  fut 
composdé  par  le  duc  de  Niveroais;  el 
Voltaire  adressa  snr  ce  stijct  au  pré- 
sident Ilenault  une  C^ii^e  eu  veJ'Sy 
qui  se  tcrmiue  ainsi:  ^ 

y«ÊÊ  «éMfctci  1«  ebnwm  t 
ÊIIm  «opt  lie  i«a(  Map»; 
Ellr«  BoiM  «ont  aéMtuirci  i 
Hms  mmubcs  de  «im  «afaBl»  * 

IIm  «m«r(  «Mil  n«(  liiièrcf, 

F.t  Ut  *»oiu-(  Irgirei 

^ious  bervrct  en  chctcui  LUnei. 

Ces  vers  vnlairnl  seuls  tout  !c  ballet  du 
prcsidciillIénauU.VIlI.  Marias,  ira- 
gcdicif^^iia  actes,  en  vers,  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Becueil  que  nous 
venons  de  Cuire,  connaître  :  elle  fut 

.jouée,  avt  c  assez  de  surrcs ,  en  1 7 1 5, 
el  païul  iinpiiuïéc,  en  171^),  sous  le 
nom  di-  DeCaux.  Dans  l'arii»  !e  de  ce 

.dcriiici  auteur  (lom.  VII,  p.  4^^) 
.c»t  dit  que  l^tlean  s'est  trompe',  en 
attribuant  cette  pièce  nu  président  He'« 
^ault,  puisque  celui'ci  ne  Ta  point 
comprise  dms  son  Recueil  ;  imis  il 
p  ir.iil  (pie  DcCaix  fil  à  la  pitre  de 
.  iléuaull  des  cliangcnienls  ttssez  cuusi- 
dcfiib'cs  pour  que  le  Tértiabfe auteur 
(u^eât  à  propos  de  l'abandonner  h  son 

.  ^èlc-nom.  On  a  retrouve',  dans  les 
^piers  du  prc'sidenl  Hcnault,un  ma- 
nuscrit de  la  pièce  de  Marias  h  Cyr- 
ths,  lOKt  er.tii'r  de  sa  main  :  il  dilferc, 
tu  beaucoup  d'eudroils,  de  la  pièce 
imprimée  de  Decaus;  ccei  connrmt 
l'assertion  du  secrâairc  perpétuel  de 
£acjul(fmic  des  bell^leuret^  qui  d*aU« 


leur»  a  eu  tous  les  moyens  dcti  e  bien 
informe  :  enliu,  une  noie  du  président 
llci.auli ,  eu  icic  du  manuscrit,  et  h 
urélace  dont  il  Ta  accomp.«gné ,  ne 
laisKfnt  aucun  doute  à  cet  égard.  Ga 
manuscrit  a  eîc  imprime  dans  les 
OEuvrcs  incdiles  de  M.  le  président 
IJénatdt ,  l'ai  is ,  1  \r,o(\ .  in  H  La  plu- 
]wrt  de  ces  œuvres  n'étaient  riea 
moins  qu  incditcs.  Parmi  les  pièces  do 
vers  que  renferme  ce  Recueil ,  nous  eu 
avons  distin{;uë  une,  intitulée  Prière 
à  Vamour  (  pag.  3 1 1  ) ,  el  qui  coa* 
nence  par  ces  mois  : 

Si  M  M  «en ,  dUu  d' Aaimn ,  t^t  j'en  mtara  » 

iit  cBansQtt ,  qui  porte  le  mènt  titrt 
de  PHèré  à  Vamour  (  pag.  a55),  et 
qui  commence  par 

Deux  autres  chansons  du  président 

IKmmuU  ,  qtii  se  trouvent  pages  iSg 
el  -li}-]  de  ces œuvrrs inédites,  et  dont 
la  première conmience  par  ces  roots:  . 

Qaeil  v  w  parles  Mai  qaa  ri«9  va*  «naît? 

et  la  seconde  par       -      •  . 

S'aiinrr  loule  U  ne  , 

ont  été  rcitMpiiu)(;cs  bien  des  fois  ,  et 
dans  uu  grand  nombre  de  recueils. En 
génà-al,  les  diverses  nocsies  do  prd- 
sûient  HénauU  sont  habitueUemeot  £ii« 
bles  et  incorrectes;  mais  m  J  trouvé 
presque  toujours  ce  qui  manque  sou- 
vent aux  corapoiiiions  plus  travaillées  . 
des  poètes  de  nos  jours  ,  de  la  lacilité, 
du  naturel  et  de  la  grdce.  LVdîtcor  do 
ce  lecueil  d'œuvres  inédites  a  mis  en 
téte  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvra-' 
ges  du  prc?idcnt  HénauU,  dans  laq  uellu 
il  lui  allriliue  une  fie  du  cormrtable 
deLiiyncs.  dont  pet  sonne  n'a  enlcndu 
païK  r  (  omme  étant  de  cet  auteur.  Le 
même  édilcur  ciie  encort  do  président 
^  Bénanit ,  une  RéponteàM.deSamtê^ 
'bibine ,  au  sujet  de  la  régies  de 
Cûtheriiw  de  Médicisf  nne  lattn 
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àir  kt  eroisadéts ,  dans  le  Journal 
de  FerêÊn  ;  une  dissertaiioo  sur  cette 
question  :  Pourquoi  la  langue  frmh- 
cai'e  est-elle  chaste,  et  que  la  langue 

hitine  ne  l'est  pas  ,  \  ]?  Noiii  cioy  nis 
qu  -  (Cl  niil- i!r  «It  s  a-iivies  inédites, 
vsl  r.iiUuir  du  Précis  de  lahrégé 
chronologique  de  VhisUùredeFraxt' 
atigmentéde  plusieurs  pièces  iné- 
dites  du  même  auteur.  Paris,. an  xin, 
in*ia.  Il  est  certain  du  moins  que  cet 
<*criv.iin  a  e'ie  IVdîfeiir  de  l*ouvr.irre  de 
V Etaldissement  des  Français  dans 
les  GauLss,  dont  nou5 avons  paricpius , 
hiiiit,  et  anssi  celtq  des  Nouveaux 
Mémoires  du  maréchal  de  Hassom* 
pîirre,  reruciUispar  le  président  //e- 
nault  et  imprimés  sur  le  manuscritde 
cet  académicien^  Paris,  l.nnrd  fiU, 
ail  X ,  111-8".  l/ai>t<  iir  à*-  l'ai  t.  Bassom* 
PIERRE,  dans  celle  Biof^r.  uiuver" 
9elle,  lem.  III,  pag.  5o8,  pense  que 
ces  MànotreSy  eà  les  Doms  sont  dé- 
>  figuré,  et  qui  fourmilleiit  dVreiars^ 
50ul  suppose*.  Nous  sommes  de  .son 
avis;  il  n'v  .t  rien  dius  li  s  écrits  de» 
contcmpor.uns  du  proidrnt  llcnaitlt 
qui  puisse  faire  penser  qu'il  5c  soit 
occupé  d*QD  pareil  ouvrage*  Tous  les 
bibliographes  et  auteurs  de  d:ctjon- 
naires  hision'q  e^  disent  aussi  que  te 
présidi  nt  Uéu.iu\t  n  tr.ivaillc  à  ï\4- 
vrégé  chrn  nain  inique  de  Vhistoire 
d'Espagne  et  de  l'ortu^ul,  do  Mac- 
quer.  Nxus  ignorons  sur  quelle  aulo- 
Tllé  ils  s'appuient  W— ft.  * 
BEttCKEU  rqr.  Henrel/  '  - 
HëNDëBSON  (  .roBif),  eëftbre 

ncfenr anglais,  uc  à  ].,ondrcs  en  1 7.^6, 
C'inil  d'une  famille  originaire  d'Ecosse, 
ïl  fit  d'abord  des  propres  .li  rapides 
(Uns  U  dessin, qu'il  remporta  le  prix 
y^fBÊMi  ûn  arts.  ïa  lectoirde 

UJ.  :  

.  (l)fîoHi  tr«ii(rrnnfii  «r  liire  Ul  «)«te  rédils^T 
pinu  le  dannr  ;  pi  Douf  n'.^v  <nt  pat  rériBi  tIS  le* 
recueil!  d«  l'Académie  de  JManci  cosiMSSvnl  «« 


SKakespeare  fit  naître  et  déciili  $€d 
goût  pour  1«  tbëâire.  Rebuté  par  Gar- 
rirk  et  par  Golman  à  cause  de  sa  Toiiq 
trop  gréie ,  il  redoubla  ses  efTorts ,  tt 

paint  avec  succès,  en  l'j-j-jjjsur  le 
tlieatre  de  B.illi.  Ce  ne  fut  qu'c  n  1  -yj'j 
qu'd  fut  admis  aux  ihcatjes  de  la  ca« 
pîtale.  Quelques  années  après,  il  at-* 
tira  une  grande  affluence  aux  specta- 
cles do  Flay-mark'  t,  de  Drury-Lana. 
el  de  XjOvcuI  -  G.irden.  11  ne  cessa 
d'obtenir  les  plos  ç;ratids  applaudis- 
semmls  sur  le  dtrnitr  tlic.itre  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  3  novembre 
1785.  Il  est  routeur  d'un  très  petit 
nombre  de  pièces  de  poésie  ;  mais 
ri  s  lassais  font  voir  quil  aurait  pu 
faire  drivantaj^c  s'il  ^'clail  livre  plus 
cof'slanmiriti  à  ce  gtnrr.      T — d. 

JIhM)i:iiSON  (Joniv),  sav.uii  Ir- 
landais, qui,  sans  avoir  publié  au- 
cun ouvrage,  a  cependant  bissé  une 
trcs'grande  réputation  littéraire,  na- 
quit en  17^)7  à  Belle* Garuy^  prèl 
de  Liinei  irk.  Il  reçu!  sa  premiCTe  (édu- 
cation parmi  des  uiethodis!e.s.  A  huit 
ans ,  il  entendait  te  btiu  de  nianière 
à  pouvoir  l'euseiguer  n  rccoie  de^ 
Kingswood }  à  douite  ans ,  il  piofes* 
sait  le  grec  dans  le  collc'ge  de  Tre- 
vecki ,  an  tiavs  de  Galles.  Le  doc* 
tenr  Tu<ker,  frappe  de  son  mc'iilC 
précoce,  l'envoya  étudier  à  ses  dé- 
pens à  l'iiniver.siséd'Oxfurd.  Son  éru- 
dition tenait  da  prodige ,  el  s'cien* 
dait  k  tons  les  genres  de  connais* 
ssnces,  quoiqu'il  se  fût  atlarlic'  aM 
plus  de  goût  à  la  théologie,  à  la  mo* 
m'c ,  à  la  <  himie  et  à  la  meMerine.  Il 
V  joij;i!ait  un  caractère  cssetiiiclieinent 
bon  CI  généreux  ,  et  un  esprit  singu- 
lier, que  rendait  p'.us  piquant  encore 
l*originatiié  de  ses  Imbitodes.  11  pis* 
sait  une  partie  du  jour  à  fumer,  et 
lisait  eu  ftimant;  c'élairnt  ses  deux 
grandes  jouissances,  hes  vêt<  rn''nis 
étaient  faits  d'une  mamcrc  ^ui  lui 
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âdit  toute  parlicu'icre.  11  ne  portait 
point  de  cravate ,  et,  6  l'âge  de  vbgt* 
quatre  toi*  il  laisMii  flouer  ace  che- 
veux OOiDine  ceux  d'un  enfant  de  six 
ou  sept  aiis.G*  qui  devait  surtout  f  iirc 
rosorfir  ce  pcme  de  ridicule,  rVtail 
une  dem.jnlic  pr.ivc  cl  nirsuiet-  qui  lui 
doun.iil  1  air  d'un  liomnie  afliiiiblt  {>ar 
l'Age  OU  les  i.naLidîrs.II  te  ineUail  ordî- 
Itiirement  daus  son  litau  poiaidu  jour, 
et  se  levait dan<rapi-is>intdi.Suuvent, 
avant  de  se  conrbcr ,  aprc^  s'être  dés- 
habille jusqu'à  la  reiulure,  il  se  plaçait 
en  face  d'ouo  p<;inpf  située  pris  de  sa 
cbâubt  Cy  c(  u  faisait  juucr.^ur  la  par- 
tie sitpëriciiie^e  m  eorps  juMpi  a  ee 
qsftik  ffit  conpl^eiiieDt  ioomlëe  :  il 
lâchai!  ensuite  U  ponipe.ior  sa  che- 
mise ,  motf.iil  la  clirini^r  sur  lui  ,  et 
se  cuucliait  diiis  et  I  ciat;  c'est  ce  qu'il 
appelait  prendre  un  cxcftieut  bain 
froid.  Ou  verra,  à  Tarticie  de  J.  fio> 
wai  d ,  que  ce  célèbre  pbîlaotrope  avait 
â-peii-prèf  la  mêmt  habit  udie,  que 
d'aulvcs  hoBoes  n'essaieraient  peut- 
être  pas  impuncmeiil  de  contt.tcic  r. 
Jiious  allons  ritpporlcr  une  jinrcdote 
qui  pourra  donner  une  idci-  de  la 
juodëraiTOii  im  ^ÊÊÊtlh^if^^s^àtmotf^ 
Un  ciudiant  d'on  eoHén  voisin  àn 
«jeu ,  et  qui  se  piquait  d'Are  on  grand 
logicien  ,  l'attaqua  un  jour  sur  un 
sujet  qu'il  avait  rlioisi  lui-même, 
mais  r|iiM  ne  ronnaiss.iit  pit»l».iblc- 
nient  |;as  cucoïc  assez:  vaincu,  et  ne 
jiariiaDt  fiue.i|S|HUidre  il  n'iaaagina 
lin  èa  plus  cqnvaincaot  /|ne  de  lancer 
.■aititerre  rempli  devi^i  #9  visagedcaon 
anSajjfoniste.  Hcndcrson ,  sans  se  dé. 
contcnanccr,  s'essuya  tranquillement, 
et  dit  avec  plus  de  calme  encore  à  ce 
uiauvais  logicien:  a  Ceci,  Monsftf.ur, 
f^i'fsl  qa'iiiia  digpviaioD^  csaBMÉM 
•IrtltntwW  votre  arguaient.  »  Co- 
.  pMa^tvatlriaiuUe  grosiiire  tndign 
tellement  les  assistants  qu'ils  mir(  nt 
iiagfesaeuràla  porte.  Il  avaU  use  sorte 
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d'éloquence  froide  et  sententicu^e;  sa 
mémoire  cgalditeelte  qu'on  a  attribuée 
&  €richton  et  à  Psalmanasinp ,  et  joi« 

gnait  de  j^lus  k  sa  richesse  un  ordre 
admirable.  Il  avait  aussi  un  talent  sin- 
gulier pour  imiter  les  di.dectcs  des  dif- 
férents peuples  ,  cl  les  accents  des  dif- 
icrcutes  per«onues,  et  il  aurait  pu^ 
^on,  ta  donner  avec  asmiraiice  pont 
natif  de  tel  pays  qu'il  aurait  voulu. 
Ilenderson  montrait  beaucoup  dé  sa> 
gacité  daus  tes  ju{;eroents  qu'il  portait 
sur  le  moral  des  hommes  d'après  leur 
physionomie; c'était  \r  p,enicde  .seîen- 
ce  dont  il  était  le  plus  vain.  On  peut 
supposer,  partiHKoe  qufon  rapporta 
de  lui ,  qu'il  avait  beaucoup  plus  d'iuoa* 
gination  et  de  métuoira  que  de  juge- 
ment jSiirtout  qu  n.d  on  sait  qu'il 
crov;«Khk  seienccs  uc«.  ultes ,  et  qut 
S  i  bilmolkrque  était  en  partie  com- 
posée de  livtes  de  magie  et  d'ostr^iiio- 
gie.  On  lui  a  reproché  d'aimer  an 
peu  trop  le  vin;  ce  i>enchant,  aott 
application  coniinuelle,  sa  pipe  et  ses 
h  lins  froidi  furent  D.uisdouto  les  causes 
eltjigiiées  ào  sa  mort  fuématuree.  ar- 
rivée a  Oxfuid  en  1 dans  la  .îu**. 
«Mliéede  son  l^c.  H  est  flebeux  qu'on 
n'ait  pu  recueillir  au  moins  des  frag^ 
me  nta  des  eflOV.ersalionsd'Hendenou$ 
on  en  aurait  forme  un  livre  inléreo» 
s.int  et  utile.  Un  de  ses  é'ève«»  lui  ex- 
piimanl  un  jour  le  re^ri  l  de  ce  qo'il 
n'avait  pas  tait  jouir  le  pub  ic  dc^ 
chessas  de  son  esprit ,  Hendeffen  ré- 
pondit ;  «  L'ignoranee  lût  pbs  d'éei^ 
9  vaina  que  la  science  ;  un  grand 
»  nombre  de  prétentions  à  l'or^na- 
»  lité  doivent  être  reg^dées  comme 
o  nulles,  à  moins  que  les  auteurs  ne 
»  puissent  couvai iicic  liurs  picdéces- 
9  iauadepbgiat.  llAmtÀnmr  jenia- 
•  ment  et  écrire  tard^^^eniMiM?^ 
m/i/q:.,  avril  l'jSqy  pag.  apS.)  X— s. 

}iK^R^i  (Nicolas  ^,  historien  si- 
Ifi&Ù^D , naquit  ai         à  £icuMadt^ 
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liaiis  la  haute  Silésie ,  énèh  le  cirott 
àBreslau  et  k  voyagea  ensuite 
en  Allmaglie, en  Hollande ,  en  Fi  a*  ce 

et  en  Ifa^'P,  cf  reçut  a  bàle  1»  d-gré 
do  docd  nr  (  ii  «t.oii.  A  M>n  irtoui  , 
Herii  I  lut  nouiiue  vicr-cl».tru<  lit-i  du 
dudic  de  Mun>tet  Ler;; ,  runi^eiller  im- 
périal, et  daoft  la  soite  sytidie  de  ta 
Tille  dr  Brsiau.  Il  mourut  le  !i3 
foSkî  i6S6.  Il  est  auteur  de  p'»- 
sienrs'  ouvrages  historit|iic»  sur  l.i 
Sil<vMe  ;  qiic)qu«s  -  nt  s  ont  eîe  pu- 
,  bl«e>:  I.  Siles  i>£!T"f*^^i(^  *'  lirtilo' 
grapliia  t  iridnctori  ,  it)i5,  in  •  4  • 
Cet  ouvr.«|*e  fut  froideiiient  aocneiili 

rrlepubsic.  l  'auteur  compiisa  dam 
>ui(c ,  Silesiop^aphia  renovuta  et 
Breslo^raphia  renovata  ,  qui  n\i  pas 
été  imprimée  a  part ,  tuais  quLM  trou- 
ve iiiserci'  dans  les  ScnpÊjÊU^rum 
SiUsiûcarum ,  publies  pw^fuiiuerK» 
lierg.  11.  ConmwHlMrius  dê  vetmèm 
idiiSi  quorum  Utg^ms  puHitiœ  Ho- 
munœ  templam  exstrvcUtm  est . 
]jeipzi<^  ,  1O4  I  ,  in-K  .  ;  ibid.  »  i(i54, 
in-b**.  Ce  livre  (k-uI  élu-  le^aidé 
comme  un  rrcuvii  de  panégyriques 
plutôt  que  oiimmc  un  ouvrage  utile 
aux  recherche»  htMoriquea.  1^  style 
«n  est  trop  afleeté.  III.  OUmn^  tatis- 
lAweJlM,  h.  e.  varianm  observatio- 
num  ne  comment fiiionum  liber ,  Ic- 
lia.  I'  (jci  nuvr  g(  pns- 

thttiue  fui  publie  par  C.  F.  ticnci,  lib 
ét  Tau^or;  on  fi euve  dans  ee  oiéne 

muctarium  seu  éMtnHaUo  d«  prim  i  - 
tu  I),  Pétri,  ac  per  hune  /'ondjiiis 
Jioinnniin  Ect  lt  sia  Christ  .  J>cs  au- 
tres uuviag  di  H<  tu  l  ,  Silesia  lo- 
fSata  ;  Généalogie  ommum  penè  Si' 
lesiœ  dueum  ;  Jidvenmrin  Sihsiaea^ 
«le.,  n'ont  paselé  livre»  k  rimpres- 
iion.  R— «—  D. 

HKNGKSÏ ,  fondateur  du  ropume 
6c  KwA  dans  i<i  grande  M(f  tai;ne, 
etaity  ainsi  ^ue      Uùc  HoKSâ ,  ce- 
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lèbre  chez  les  Saxous  par  ii  vatenr,  rt 
parrautiqiiitëde  sa  ra^^c  que  IVin  fai- 
s<iii  remonter  à  Odin.  V*  rs  4  >o,  les 
lireloiis ,  délaissc's  parles  Romains^ 
ne  [  «Miv.iienf  defeiidie  Ifur  p;<lrir con- 
tre Us  innn  sumis  lit  s  K»  oss.iis  (  t  des 
Ficir».  Suiv^iil  l'avis  dr  Vorticcr  leur 
roi,  ils  allèrent,  décilitre  c&éde  la 
mer,  demander  du  secours  ani  Saxonf, 
CiMii-a  se  tciidtèrent  d'être  appetéf 
diiKSun  pavs que, depuis  long-teraps^ 
ilsîirù'aunidVtivahii  .H<Migisli'i  Horsa 
se  iiiiri  iil.i  It  ur  tèie;  ils  dcbai  qui  rent 
drfiis  niedeTkjiiet,  a  l'cdiboucbure 
de  la  Tamise,  matdièreoi  contre  les 
ennemis  des  Bretons ,  et  les  défirent 
près  de  Stamford.  I^a  facilité  avec  la- 
quelle i's  ivninii  i/btrnu  re  siirrès , 
leur  fit  jiigi  r  rondm  u  il  leur  serait  ai- 
se de  siinuiciirc  les  Jtretons  eux- 
mêmes  ,  qui  n'avaient  pu  repousser 
d'auftsi  fiiibles  ennemis.  Hengist  et 
Horsa  envoyèrent  donc  en  b»xe  Ift 
rapports  les  plus  séduisants  sur  la  iér> 
ti  lté  ei  la  rirhisso  de  la  ïircl.ign»-,  et 
r  prcsrnl*  r< m  cominr  mm  aiii|u.(b!c 
|ri  conquête  d'une  nation  (|ni  axait  |  cr- 
du  ,  dt-puis  long- temps  ,  l'usage  des 
enoes,  et  dont  lesdiverse.4  tribus  d'f* 
laîeot  pas  onies  entre  elles.  Hengist 
suit ,  en  même  l<*Bps  ,  persu  >der  aux 
Hretons  qu'il  cni.vi  nait  de  faire  ve- 
nir de>  rciiluiis  dc  S.i\p,  pour  s'oppo- 
ser plus  (llicaccmeut  a  lu<.tf  leiil.itive 
delà  part  de  leurs  ennemis  disH/>rd. 
Qnaiii  les  deux  frèreavurenl  reçu  cet . 
rrnfortSf  qui coT•si^ta{l'nt  en dnqmdle 
hommes ,  ils  chrreb«-i  eut  querelle  aux 
Breton",  sous  pielevlf  qu'on  ne  leur 
pavait  pas  leuiN  MibMd«'s  dcpi'on  ne 
Inir  fournià-ail  pas  de  provisions. 
Bientôt  ils  Icvferrut  font  •  à  -  Mt  le 
manque ,  tirent  alKaliceavec  te<  Écos- 
sais- et  b-s  Mctcs  ,  et  en  vinrent  aux 
h»»<tit:'c>  contre  les  Breton*.  (!etix-ei 
indipiips  prirent  les  armes,  et  .ivmt 
dcpoMi  kwt  foi  Yortiger,  exccic  |^uuir 
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ses  vices  et  devenu  odieux  depuis  le  BENISCH  ( George),  né  &  Bart« 

Jîmeste  résultat  de  ses  ooQMîis  ,  ils  ftideo  en  iloogric ,  Iea4  *vrtl  i549« 

dcfe'rèrent  te  c(>miDaD«lejneBt  i  son  nçntà  lUtte,  en  1576,  le  bon  net  de 

fils  Vortimeri  On  fit  la  piene  avec  doctear  en  médedoe  ;  il  s'établit ,  la 

acb^ineiueiit.  r('>aiiiiiili<st(S  5;«sonset  inèine  aniir'c  à  An^.sbouig^  en  qualité 
bretons  in  s<inl  pas  d'accord  sur  le  de  professeur  de  logique  et  de  m.ilhë- 
jKirii  qui  fut  gcucialcmcot  victorieux;  inatiqucs ,  et  y  fut  quatre  fois  doyen 
mai»  les  progrès  coostauts  de»  Saxons  du  colite  de  médecine.  H  y  fut  nom* 
prouvent  que  PavaMage  était  efdiaai-  më  prâident  du  gymnase,  et  !»-> 
lemesl  de  leur  côté.  Rorsa  fut  tué  bliolhécaire  de  la  ville  après  la  mort 
danson  coi^at  livre  près  d'Egle&ford,  de  Jérôme  Wolf,  et  il  exerça  ces  fbnc- 
au]rmrd*hui  Ail»foid.  Ilcogisl  ,  resté  lions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  3l 
seul  chef,  dévasta  ju.^(|ne  AUX  coins  de  mai  1618.  Outre  une  bonne  édition 
llie  les  plus  reculés  :  le.s  édifices  furent  (ÏÂrctée  de  Gappadoce  (Augsbourg, 
détruis ,  les  prêtres  égorgés  sur  les  an-  1 6o3 ,  in  •4i>lv  gn^ltt*  )  ;  «M  dTBé^  . 
tek  par  les  nswrpateunidoiâtaes.  Les  alodM  Bllo#  tSèù,  ia^. ,  gr.-lat  ), 
Bretons  n'evrenT  d*a8tM  ressource,  et  nne  traduction latÎBe  do  commen- 
pour  échapper  à  ta  mort, que  de  se  taire  de  Tzeizès  sur  ce  poète  (ibid. 
•«umftlreau  j«'«|»du  vainqueur:  quel-  ïS*]^  ,  in-8'.  ),  il  a  publié  :  ï.  Insti' 
ques-uns  se  réfugièrent  dans  rAruio-  tutwnum  dialecticarum  lîbri  Kli  f 
riqne  ,  à  laqucik  ils  donnèrent  leur  Augsbourg,  iSqo,  in-8°.  11.  Prie» 
BOBL  Vorlimer  mounil  ;  il  -eut  pour  ceptUnumrhgloriearimlihrir  yéie^ 
•necesseur  ,  Ambroise ,  né  Breton ,  îbid.,  i50«        III.  Domtoim» 
quoique  d*ori{:iue  romaine.  Ce  nou-  tione  mnhipUci ,  vetene  et  recenti^ 
▼ean  rbef  réussit  à  rallier  les  Bretons  ibid.,  i6oî»Jn-8'.  !V.  De  asse  ei 
contre  les  Saxons,  cl  à  ranimer  partibus  ejus  ^  cpusculuni  ,  ibid., 
leur  cour.i'^0.  Henpist  conserva  néan-  i6o(>,io-b^.  V.  Commeniarius  in 
moins  le  territoire  qu'il  avait  conquis;  Spkœram  Procli  ;  item  CompuUU 
et  pour  diviscr4éis4éfeaMifMiilieii  odcHasMilîari ,  etc. ,  ibid. ,  1 609 ,  io- 
des habitants  du  pays ,  il  fit  venir  one  VI.  jiiithmetica  ptrftCt»  et  de* 
"'Bouveile horde deiSiasons, commandés  monstrata,  ibid.,  i6oâ,  in-4'^.  VIL 
par  Ocla  et  Ébissa  ,  son  frère  cl  son  Thésaurus  îinpifp  et  sapientiœ  ger- 
neveu,  qu'il  établit  d  u  s  le  Norlhura-  manicœ  y  in  quo  vocabula  omnia 

berhuid.  Pour  lui  il  icsta  dans  une  par-    germanica  cum  suis  sj'nonj  miSf 

'tte  plus  méridionale,  et  fonda  le  derwatis,  pturasibus ^  compositis, 

.  < Toyanme  de  Kent ,  qoi  comprenait  le  epithetisy  proverhUs ,  antithel^s  oon- 

WNDté  de  ce  nom  et  ceux  de  Middte-  tinenlur,  et  îalini  ex  eptlmis  qui' 

•eez,  d'£ssex ,  ainsi  qu'une  partie  da  teiyne  mueiorihus  redduntur;  ad- 

Surrey.  Il  fixa  sa  résidence  à  Canlor-  jectœ  suntquoque  âictionibus  pleris^ 

béry  ,  et  mourut  vors  4 S8,  laissant  à  que  anglicŒy  bf  hemicœ ,  gnlUccc  ^ 

sa  ^lostérité  les  états  qu  il  avait  acquis,  grœcœy  hebraicœy  hispanicœ ,  iioli- 

iLes  succès  d'Hengist  eseonrngèrent  cœ^  polonicœ,  pars  primay  ibid., 

rdiaoties  cImIs  saxons  k  venir  s'établir  .1616,  in*ibl. ,  de  trais  cent  quarante 

eftBretagne;ceqiii  donna  lirusucces»  pa^a:  ouvrage  tjrès  remarquable  pour 

sivcmentà  la  fondation  des  différents  1  époque  où  il  a  para ,  et  capital  pour 

•  royaumes  OOIUOS  Ifosleoom  d'Hep*  riiistoire  delà  langue  allemande  ;  c'est 

-MscUie,         .  .          •  £«*s.  et  ^  noua  a  engagés  à  copiai:  en  ca- 
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lier  et  tiln  «jbi  est  en  hlin ,  soimt 
l'osago  du  temps,  quoique  l'oarrage 
soileo  allcmmd.  CtU  dottuape  qo'il 

n  .iil  p.is  cic  te  rmine;  rar  rrtle  prc- 
micrr  partie  ,  U  si'ule  qui  air  p^ni,  ne 
Ta  que  jusqu'à  la  lettre  H.  Il  peut  pas- 
ser pour  le  premier  diclionnaire  rai- 
aonnë  et  complet  de  la  lÊngn  elle- 
nande;  l'on  D*avait  anpanvant  que  de 
courts  et  insignifiants  vocabulaires, 
tels  que  celui  de  Josuc  Maaier ,  ititi- 
tu\é  :  Die  teutsche  Spraach ,  Zu- 
rich,  i56i ,  in-4'  .  ,  cl  le  Deutsche 
DicUmuiHtu  de  Simon  Rhoie,Atigs- 
bonrg,  157 1 ,  ithS**.  On  peut  voir  une 
notice  détaillée  avec  qnciques  écbaa* 
tillons  du  Tkesmurtis  d*Hcnts<  h ,  au 
torac  i".,  papes  571-591  Mé- 
moires (lifyiracpc  )  pour  V histoire 
critique  de  la  langue  aiLetnande , 
Lrmiâg)  173-2,  4  vol.  ïnS\  Vlli. 
£iifio  l'on  attribue  à  Heoîscb  la  pi«« 
nière  édition  du  Cfttalof^ne  des 
près  de  la  bibliothèquêd^JëgOmifg^ 
ibid.,  i()oo,  in-fol.  ;  ouvrage  bien  im- 
parfait sans  doute ,  mnis  qui  est  peut- 
être  le  plus  ancien  catalogue  complet 
d^ae  Mb&oilièque  publique,  quoi- 
01/011  eAt  d^  inpriiDd  le  catalogue 
des  mattuaerila  greet  de  la  même  bi- 
bjîothèqne  :  Wolf  en  avait  dMiaé 
d*abora  une  prcmipre  édition ,  en 
seize  pages  in-4''.»  et  David  Ho'  .sclicl 
en  publia  une  nouvelle,  Au;:sbourg, 
iSgS,  in-4''*t  de  ci»qnante<fieaf  pa« 
•|(M  ,cinleti«iil  CUTI  manmcrita.  Cod- 
ring  en  cite  une  troisième  édition, 
Sous  la  date  de  i6o5;  mais  iiruckcr 
assure  quMlr  n'ni  jTn.iîs  'xisfe'.  Le  r.i- 
talognc  d'IloesrlH  l  csi  .ijnsi  dnnrurc 
le  plus  complet  jusqu'en  1675,  cpo- 

rt  cil  ficMer  ^piiblift'lon  catalogue 
ton»  laaÉÉÉwifîii^iaiit  grecs  qne 
latins)  de  la  biblioihèqne  d'Aogt- 
iHNiig.  Quant  au  ratalogiie  donné  par 
'  Heoisch  ;  il  devint  .m  r,irr  ,  que  la 

:|Japafi  4^8  autcnrs  ^ui  en  {>a^€nt, 
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Be  le  dlent  qtic  aor  lindkalîoli  dt 
Bei^er.  {f^tyr,  Kmaou.)  —  Adol- 
phc'Guilbume  Hekiscb  on  HnviGVy 

a  public'  à  Ileliustridt ,  en  1714, 
4".,  une  djs^^erlation  ac.idemique  Ve 
itînehl/us  religiosis  quorum  dam  prinr 
cipum  Guelphicorutn  in  Palœsli* 
umm,H  une  autre,  De  àùianfiwinM 
01  amoso  ^vânandam  prindimm 
Gue^ikicontm  in  Paimstinnm. 

C.  M.  P. 
HfcNKE  (  Henri  -  PniuprE-Coit- 
BAD  ),  fameux  lhe(>io(;ien  |)rotcs(aiit, 
tic  ,  en  1762  ,  à  Ilclilen  dans  le  do* 
cbé  de  Biumwick ,  perdit «onpèie  1 
aumônier  de  la  garnison  de  KslBa* 
taedt,  à  Tage  de  dix  ou  doute  aus. 
Élevé  àHelmstaedt,  il  ne  se  fit  remar- 
quer que  lorsque  le  professeur  Schi- 
rach  l'eut  associe  a  la  rédaction  de  soa 
jooi-oal  latin.  Nomme  nrofenenr  en 
théologie  A  PaoÎTenilé  de  sa  fille  na» 
taie,  il  fut  élevé  k  la  ptrcmtère  dignité 
ecclésiastique  de  son  pays  en  1786 
(celle  d'.d)bedu  couvent  de  Kônigslul- 
lerj,et  fait  vu  e  pi  é5ideni  du  consl^tol^e 
àe  Helmstaedt.  11  a  publié  un  grand 
nombre  d  ouvragesde  theologie,d'ei^ 
gèse  sacrée  et  «Hiisloire  ecdétisatiywv 
sans  renoncer  à  des  recheidies  de  phi- 
lologie pre&ue ,  pour  lesquelles  il  eut 
toujours  mi  penchaiit  marqué. Sa  fran- 
chise, sou  7.c!e  exempt  d'uitolérance , 
l'originalité  de  ses  vues  et  la  précision 
dnergiqpiedeaon  style,  lui  ont  £*it  aa 
no»  parmi  Ira  théologiens  aUemands 
du  XVIII \  sièdc.  Il  a  été  rédactcor 
principal  de  quelques  recueils  pério- 
diqut'S  ,  tels  qtic  le  Musée  pour  la 
science  de  la  religion,  l'c.xef  cie ,  et 
l'iii^loirt'  ecclésiastique ,  lii-lmstaedty 
i7i)5  -  iHoi  ;  — -  les  ArMm  dm 
VhisUÀre  eeelésiastà^ê  des  dermen 
UmpSf  Weimar ,  1794-90  »  — 
vah.<i  de  la  religion^  iKoo-oa; 
limehia  .  He!mst.icdt ,  r  796  i  t  1 800  ; 
ouvrtgcs.q[ui  out  avancé  les  progrès 
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pliis  d'une  branche  des  sdei^èes 
thcukigiaiies.  Mais  se»  deux  pribcipa» 
kt  Droauclioas  sont  ,  une  ffislûirê 

de  TEglise  ,  oit  5  volumes  in  •  9*., 
qui  a  «u  pluM<  urs  éditions  ,  et  dont 
V«bref;e',  qu'il  avail  laisse' incomplet , 
a  ètc  termine  \>m'  le  saviJiii  ,1.  S. 
Vater  ,  iSio,  ni-y.  ;  cl  ses  Linea- 
immto  imêiiaticnumJUn  ckriiiiamg^ 
HelinstMdl,  1 79^) .  j  -^qS  ,  in-S**.,  ou- 
vrage dont  le  but  eal  d'éliminer  <le  la 
théologie  chrétienne  toute  doctrine 
étrangère  aux  ihe'orir.'*  de  religion  ra- 
lior.eile  ar<  ré(lilé(S  dans  les  t'colcs 
phil.u>ophiquc&  dtnuiv  U$  temps  de 
]iC«lfiul»ei  d»W«tt,  i)MM  li^»^<Mi 
il  t'âère  conlMcer^Mfil  »|)pclW  4lMi 
erreurs  on  snperslifioos  .p<rniricu- 
*cs  ,  la  Chrisiolatrie  ,  cw  l'adora- 
tion swpcrstiticnse  de  J.  -  C. ,  et  la 
Bibliolalrie  y  ou  la  vénération  exa- 
gérer po4i  r  la  leti  rc  de  rÉcriture-Sainle. 
fil  Henketi'cAt  pas  tnMÈtmtM  wtt  < 

et  joui  de  revenus  ecclÀiastkpiescon- 
sidérablis, confères  sous  la  condition 
f.icitc  ou  expresse  de  fidélité  nnx 
fluçimes  adoptes  par  la  majorité  d(  5 
fidèles  de  Ja;CMiiBfsioD  d'Aog^boarg , 
«u  s'il  avait ,  «oaMénlia»  Mt  «n 

-An^ftlltïït9ffpi§iid  uncharp  ment  d'o- 
|MDion  cnga{çenn ecclésiastique  â  se  sé- 
parer de  la  communion  dominante,  rc- 
nonec  .i  5rs  hcnéfiees  pour  se  dévouer 
^    il  ce  qu'il  <  ruyait  cire  la  vérité  ,  on 
'  |K>Hrriiit,  dans  ce  langage ,  reconnaître 
quelque  GOnrage  et  priser  sa  loyauté. 
Ce  nVst  pas  ainsi  qo'ea  avait  agi  ee 
Luther  qu'il  s'était  proposé  pour  mo- 
dèle. Il  mourut  d'épuisement,  le  2  mni 
1809  j  à  la  suite  d'un  vnvape  qu'il 
avait  fait  il  Paris ,  comme  député  des 
tfiau  «le  ilnuiiwick..  Il  a  laissé  des 
•CMis  d'eiégàse  de  ta  Bible ,  dont  h 
4>nkticalton  mettrait  dans  un  ploa 
,    ^rahd  jour  la  profonde  connaissâiice 
^il  avait  das  lapgMsaBcieiiiieSy  cl 


l'esprit  de  critique  qui  le  distinguait.  H 
a  iMi-méne  écrit  sa  vie:  ait  la  trouvé  , 
ainsi  qae  son  portrait ,  dans  h  Ma» 
gasin  pour  les  ministres  de  rjSwwt- 
gile  ,  par  J.  B.  G.  Beyer  ,  tome  x  , 
pa{^<   tnfvna.  S — R, 

lll'.NKEIi  (  Je  A  N  -  Fb  tDt  i;  ic  ),  ha- 
bile cbimiMe<t  miner ilo;;i«>le  saxon, 
■aqnil&Frciberg,  en  i(r.i).  Ilétndia 
d'abord  la  olédwciiie  et  l'i  xciça  nen-" 
daalqoekpiè  temps;  mais  il  ^ibanaon* 
na  cette  seicnce,  dnns  la  snilc ,  pour 
se  livrer  exrliisivetnenl  à  li  chimie  et 
à  la  minera  o^ic.  I.e  loi  Atiguite  II  le 
nomma  coukiIut  des  mines;  et  licu- 
kel ,  dans  celle  fendioB  ,8e  rendît  utile 
A  sa  ffkitrie  dé  diinff entes  manières. 
inatinf.eitiiede  |)orcelaine,â  MeisseD, 
doit  surtout  à  ses  procédés  chimiques 
la  lépiit.ition  dont  elle  a  joui  depuis 
plus  d'un  dcmi->ii'r!e.  Ce  laborieux 
chimiste  mourui  le      janvit  r  1  ^44* 
iUaiitÉ  litieittlfeaiMtoiaitdctoisitei 
etMié>èiifliérhitt,  qui  à-Mhmiii^* 
tée  à  Peteralwairg.  Cèmrae  botanisie  i 
Hiiikcla  eu  quelque  réputation  pour 
son  talent  d«ins  l'analyse  chimique  des 
végétaux.  Les  principaux  ouvrages 
qu  il  a  publiés,  et  qui  tous  se  sont  fait 
remarquer  par  resprit  d'observation 
qu'on  y  trouve,  sont  :  I.  Flora  saHut' 
nizant^  mi  Sajfinitéàu  rèpie  végM 
et  du  rétine  minprctl,  avec,  tin  appert- 
dix  sur  le  Âali  ffTUi  iiiatum  ,  cl  une 
colUeur  quon  en  prépare ,  et  qui  res- 
sembie  à  l'outremer j  Leipzig ,  i  "^ax , 
in-S'*.  avec  9  plandies;  ibid.  ,1755, 
in -8  '.  avec  (ig.  L'auteor  cberche  4 1 
établir  que  la  fermentatioli  et  la  fcl  jifr 
tal'isaîion  senties  eeiiîes  causes  de  h 
vége'!  a  t  i  0 1 1 ,  à  ■  pe  u  -  près  coin  m  c  Tour  de- 
forl  croyait  voir  une  végétation  dans 
les  8talacliles.de  la  grotte  d'Antiparos. 
11.  Pj  ritologia  ,  on  Htttoùt  ntOu*' 
iftlle  de  la  j^rite ,  avec  une jtréfacp 
sur  ISailité  de  Vexploitatùm  des 
•mkm  9  suruau  'dms  U  ékc* 
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Êtfwh,  teipzig  ,  1715  ,  ÎB-d^.  trce 

$  pliDches  ;  ibid. ,  1754  ,  in-S".  Cet 
oiiyrnge  a  rte  traduit  eu  français  par  le 
barond'Holbacli:  on  y  a  joini  la  Flora 
saturnizam  el  les  opuscules  initiera' 
logiques  ,  Paris  y  1  ^Oo  ,  deii^i  parties 
10-4".  IlL  Beihtsda  /ntrUiosa ,  ou 
ZesMmx  talutains  à  U  eomerva^ 
tHM  à^une  lon^  vie  ;  surtout  Us 
eaux  minérales  de  Lauchslaedi  el 
€eUes  de  Freiberg ,  avec  de  nou- 
velles découvertes  d'après  l'histoire , 
la  chimie  et  la  médecine  ,  Frei- 
berg y  1 7  j6  ,  in-d^«  Gel  anvrage  est 
fort  eslinë.  IV.  Optucuies  minén^' 
hfgfqaes  et  ckimi^iesy  avec  une  pré- 
face sur  les  sciences  des  mines  ,  au 
"profit  de  l'Etat  y  et  avec  des  notes  ; 
publics  par  C.  F.  Ziminerioann  ,  du 
cotiscntcmenl  de  l'auteur.  Y.  Henke- 
Ums  m  minerahgid  redivmUy  on  It^ 
tntdÊuUon  à  la  tmnérmlogie  ;  publM 
par  J.  EL  Slrpliani,  après  la  mort  de 
l'auteur,  Dresde,  1747,  iu-S".; ibid., 
j^ôr^ ,  iri-8  '.  Cri  ouvrage  a  également 
été  traduit  en  fiançais  par  le  barou 
.  â'Holbadi,  Faii<;,  ly^G,  •!  vul.  io- 
19.  Il  traite  uu  ipalemenl  de  la  con- 
naîssancedes  eaoi ,  des  sucsterreslfcs , 
ées  sels ,  des  terres  ,  des  |Hen-e5  ,  des 
minéraux  ci  des  métaux  ,  cic.  W-ilic- 
rius  cite  cet  ouvrage  pour  sa  nou- 
velle division  de^  minci. 'ux  ,  et  le 
nomme  le  prëcurMMir  d'un  meilleur 
wdre  sjstëmatiqae  du  r^ne  mioêrat 

Hr.NKEL  (  JOACKiif  Faéoeric  ), 

JiaViik'  chirurgien  ,  ne'  à  Preussisch- 
Hollarid  ,  I.'  4  mars  171^  ,  nnit  de 
f  on  père  les  jircnuiris  leçons  de  son 
ârt.  A  l'âge  de  dix-neuf  aus  ,  il  conli- 
Boa  ses  éludes  i  Brrito ,  accepta ,  pour 
Ifois  ans ,  la  place  de  chirurgien  de 
Compagnie  dans  UD  régiment  prussien, 
rt  s'y  distingua  tellement  que  b  roi 
Frédéric  Giiillauinr  T  l'envoya  à  Paris, 
comme  pcD^ialU)al^c  |  fOur  s  j  pcr- 


HEir 

Ifctioinier.  Henkel  y  profite  ées  !»• 

çoDs  des  plus  célèbres  médecins  fran» 
çais ,  et  s'appliqua  surtout  à  l'étude  de 

l'art  des  accouchements.  Revenu  à  Ber- 
lin ,  après  (It'ux  .*I4S  d'absenrt-  ,  il  fut 
nouiuie  par  le  rui ,  qui  l'examina  lui- 
même  ,  rbirurgicn  en  chef  d'un  régi* 
ment  de  ses  gardes.  Après  la  pre- 
mière campagne  de  Frédéric  II  ca 
Silé>ie  ,  À  laquelle  il  assisti  avec  sotl 
rc^j^imcul ,  H(  nkcl  donna  des  leçons 
publiques  de  chirurgie  à  Berlin  : 
mais  il  n'avait  pas  ftétpiente  d'univcr* 
•lté  aliciuande  ;  il  n'avait  pas  reçu  le 
def^de  docteur,  et  le  préjugé  re^ 
gnant  lui  susâta  beaucoup  de  00a* 
trariélés.  11  soutint  alors  ,  en  1744  » 
à  Krancforl-snr-I'O'^b  r,  sa  ilicse  ,  De 
calaracld  cry  stallind  verd  y  el  fui 
r(çu  dorttur.  Au  retour  de  la  seconde 
campague  de  SiiéMe  .  il  renonça  en* 
lièrementàaa  place  de  chkergien  ea 
chef  à  Tarmée ,  pour  dter  à  ses  ad- 
versaires tous  les  moyens  de  le  clii> 
caner;  el  se  dévouant  uniquement  à 
la  pratiijue  el  a  reuseigncmenl ,  il  for* 
ma,  par  sis  Iççons,  beaucoup  d'excel*  • 
lents  chirurgiens*  Heukd  mourut  à 
BerKn  ,1e  I*^  juillet  1779.  Il  acquit 
une  grande  r^tatioe ,  car  il  était  très 
heureux  dans  ses  cures  :  l'.irt  d'accou- 
cher a  cic  itcrfceiionné  par  lui  en 
Prus>e  j  f^t  on  peut  le  regarder  comme 
un  des  meUleurs  observateurs  eu  mé> 
decine  et  en  chirurgie.  Du  reste  se 
manière  d'écrire  est  des  plus  incor- 
rectes ,  et  annonce  qu'il  avait  entière- 
iiienl  i)eylif;c  les  ronnai.vsauces  prélî- 
Diin^irrs  les  plus intlispcusablr>  :  mais 
tous  ses  ouvr.iges  renferment  d(  s  cho- 
ses neuves  el  utiles.  U  a  publié  tant 
en  latin  qu*en  allemand:  I.  De  o** 
Utracta  cijt  slallind  verd ,  Francfort» 
•ur  -  l'Oder  ,  1 744  ,  in  -  4'.  U.  R»* 
cueil   d'observations  médicales  et 
chirurgicales ,  Berlin,  1747  »  ï'7^5> 
buii  uumeros  iu-4'*  1^1*  Observa/' 
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HtHf  sur  les  tœcouchemenls  diffid' 
leSf  Berlin,.  I75i ,  in-4*.  IV.  /«J- 

tniclion  pour  perfectionner  la  science 
des  banduf^es  ,  ibid. ,  i  -^56  ,       .  ; 
avec  1 4  planches  ;  ibid . ,  1 767  ,  iu-b°. 
y.  JHMSeHation  sur  Us  fractures  et 
hs  entorses,  ibid.,  i75i) ,  in-S*. 
atec  fig.  VI.  Dissertation  sur  tort 
des  accou€hements ,  ibid.,  1761,  în- 
ÎJ". ,  avec  Gg.  ;  3".  édition  ,  ibid. , 
1774 ,  in-H".  avec  (ig.  Cet  ouvrage  est 
une  traductiun  libre  ài:  celui  de  Uoe- 
der.  VII.  De  l'ejfet  des  médieu- 
ments  exîêriewrs  sur  le  corps  An- 
ntain ,  a^'ec  un  appendix  ,  Berlin  , 
i7()5,in-8.  VIII.  Nouvelles  ob- 
servations médicales  et  clàrurçfi- 
eales ,  Berlin  ei  Straisund  , 
i'77'2  ,  1  uiiincros  in  8'.  avec  Cg. 
1a.  Dissertations  sur  des  opératkms 
chirurgicales ,  Berlin ,  1770-1  ^nS  ^ 
buit  parties  in-8'.  avec  fig.  X.  Des 
accouchements  dans  lesquels  l'en- 
fant se  présente  par  les  pieds ,  et 

2ui  exigent  beaucoup  d'adresse  de 
êpart  de  l'accoucheur,  ibid.  ,1775, 
ntS^.  ,       ^--^i.  p. 

'  HENLET(JbÉif},i|)tis  connu  sont 
le  nom  do  Vorateur  ffenh^Xt  naquit  eti 
l6<ji,  à  Mclton-Moubray,aucointéde 
Lciccstcr.  Il  acheva  ses  éludes  à  l'uni- 
versite  de  Catubrid^e,  uù  il  montra 
uncspritporléàbcbicaQe^etla  préteD" 
tMMf  de  réformer  entièiciiieDi  le  lys- 
tème  de  re'ducation  académique*  Ap- 
pelé à  diriger  l'ccole  de  son  |>ays  na- 
tal ,  il  la  iiHt  cil  rcpul;<tton  par  sa  mé- 
thode d\  nseigneinenl.  Il  entra  ensuite 
dnxs  les  ordres;  mais  ialuui  de  dé- 
ployer ses  talents  fur  tittuand  théâ- 
tre ,  il  abandonna  ilit'  ^  son 
^lé,  et  viut  a  Londres,  d^  , con- 
nu par  nn  p  ième  sur  Esth^r  et  par 
une  Grammaire  unii>ei selle,  où  il 
donnait  les  éléments  de  dix  langues 
différentes.  Il  publia  successivemeut 

k  induction  dM  Lettm  de  Pline 
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quelques  ouvrages  de  Vcflot,  etc.  : 
ma|^  sa  principale  occu^tion  était  de 

préoher;  il  se  vantait  d  avoir  considé- 
rablemciit  pf  rfectionné  l'clocntion  et 
i'aclion  oratoire.  La  fouie,  qui  se  pres- 
sait k  ses  semons ,  était  immense  |  c« 
qni  fait  dire  4  Pope  :  M 

Stilt  break  the  l>«iicbç«  ,  Henlrjf  nilli  Uir  lirais  ' 
Wbilc  Krniict  ,  Hire  «nd  Gibton  prejcti  la  vaia. 

(  CoDtillue ,  ô  Ueoley  I  d'auirer  la  foule 
par  ton  éloqnenee,  tandi*  que  Keanet. 
4|arB  et  Gibêoo  pféehtm  dans  le  déiarc  ) 

Mais  son  audilnire  n'élait{;aèreeiNÉ-. 
posé  d*abord  que  de  gens  des  der- 
nières classes  du  peuple  :  il  ne  sn 
bornait  pas  k  leur  prêcher  l'Evan- 
gile et  la  morale  ;  ses  sermons  étaient 
eu  même  temps  des  leçons  bonnes  ou 
mauTaises  sur  tes  arts  et  métiers.  Les  / 
dimanches ,  il  parlait  sur  des  matières 
théoiogjqoes,  et  les  mercredi  sur  toutes 
les  sciences.  Il  av.dt,  dit- 00^  réosii 
à  attirer  un  nombreux  concours  de 
cordonniers,  en  annonçant  qu'il  leur 
enseignerait  in  faire  une  paire  de  sou- 
liers en  quelques  minntes:  sa  méthode 
Sj^rdjitti^iità  codperles  tigiBsdesbcfitei 
&ire  des  souliers.  La  mode 
amenV cependant  par  la  suite  à  son 
oratoire  les  meilleures  sociétés  delà  ca- 
pita!e:il  distribuait  à  sessouscripteurs, 
au  lieu  de  billets  d'entrée,  des  mé- 
dailles représentant  une  étoile  qui  se 
lèfe  tu  fliidi,  avec  cette  devise,  Ad 
siunimi,  et  die  l'autre  coté finveniam 
viam  aut  faciam.  «  Chaque  auditeur 
paye  un  son.  o  11  mourut  en  lySG. 
Hcnley  était  l'auteur  anonyme  d'un 
journal  hebdomaddirc,  intitulé  Zi^d^i^c- 
teur  ffyp;  ce  n*est  qu'on  tissu  de 
galimaihias,  pour  lequel  il  recevait 
de  '  sir  Robert  Walpole  cent  livres 
sterling  par  an.  On  a  aussi  de  lui  des  1 
Mémoires  sur  lui  même,où  son  amour- 
propre  s'est  mis  à  l'aise  d'une  manièro 
assez  originale.  II  avait  fait  circuler 
à  ce  sujet,  en  octobre  1 726,  le  billet 
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Miivanl  :  «  Ayant  cte  inenacë,  par  dif- 
lercDles  lettres  anonymes,  de  laniibii- 
Cition  d'une  histoire  détaillée  de  ma 
TÏe  et  de  mon  caractère^  si  je  ne  ftr- 
mais  pas  moB  oratiNre,  f  avertis  ici 
ceux  qui  oui  form^  ce  projet  dVorire 
'  maTie,  de  seKller,  sans  quoi  ilsauroût 
perdu  leur  temps  ,  or  je  l'écris  moi- 
inème.  "  11  prouifttail,daiis  un  de  ses 
aveiUs^cmeiits ,  dcdonticr  u  une  vue 
générale  du  beau  mondes  dcn  le  teiup!* 

Îui  prdorfla  le  déluge  de  Hoë  jusqu'à 
^  i^'iQ.»  Henlcy,  avec  toutes  ce» 
Ibelles  promesses ,  ne  fut  qu'un  foBOU 
DO  cbai  iatau.  Il  avait  uue  vuix  forte,  un 
lanp;aç;e  ahond  int ,  un  air  magistral ,  et 
surtuutuue  importui  bablcimpu  icnce. 
Ayaut  ctc  apjpelé  à  comp.iraîire  devant 
le  ipon^e^  privé,  comtae  on  lui  rappe- 
^jl'lifflnlya  d'e^ptasiions  injuneuses 
^iviM  appliquées  à  des  personnes 
fn  place,  il  r(^poiidit  h.irdimcnt  :  a  Mi- 
loru,  il  fin",  tjue  jp  vive.  »  Le  lord 
Che^te^^lL-ld  lui  du  :  a  Je  ne  vois  au- 
cune espèce  de  raison  pour  cela  ,  et 
fen  vois  olusienn  contre.  »  Cela  fit 
rire  :  flenley,  irrite ,  obi^erva  que  le 
ïoot était  bon,  mais  qu'il  avait  e'ié  dil 
^yjaraVan t . Hoga rih .  d  ins  deux  de  ses 
çaneatures  ,  et  Fopc ,  dans  sa  Dun- 
ciade^  ont  donne  à  ce  burlesque  ora- 
teur une  célébrité  digne  de  lui.  X— s, 
HE^I^Y  (Antoime),  écriviiii 
anglais ,  d'une  bonne  famille  du  Hamp: 
ftbire,  étudiai  0;M(>''^>  et  vint  ensuite 
k  Londres,  où,  riche  de  tous  les 
avantages  que  dunntnt  l'esprit,  l'cdu- 
catton  et  la  fortune,  il  se  fit  bientôt 
l'einarquer  à  lacour  d^jÇ^lU^me  III, 
im  il  acquit  uaé  if^^fX^ifisxkXt  sur 
ks  afiaires  dé  Téat;  mais  son  iudo- 
)eoce«sOBjpenchantâ  lagal^i^terie,  et 
1^0  goÂtpour  la  littérature ,  réluignè- 
rent  des  grandes  places  auxquelles  il 
aurait  pu  s'eiever  facilement  s'il  avait 
eu  plus  d'ambition.  11  se  montra  cons* 
lanaient  le  pçotedetiridet  Jeltr«i  ;  il 


y  a  peu  d'auteurs  contemporains  qtii- 
n'aient  éprouvé  sa  géucro>ilc'.  Ans>i 
était  -  il  l'objet  d'une  foule  de  dédi- 
caces ,  qu'd  savait  tuutcfuiv ,  en  les 
payant,  apprécier  i  leur  juatey^Knr* 
Àpr^  iTOir  mené  d^iiboid  une  viv 
assez  dissipée  ,  il  se  maria  dans  nip  ige. 
mûr ,  et,aycc  un  caractère  plus  grave, 
sicg(a  dans  le  parlement  d'An^hlerre 
comme  repi  estntanl  d'Andover  ,  de 
Weymuulh  ci  de  Mclcombe-ilc^is  ai| 
comté  de  Doiset  :  il  mourui  en  1711. 
Ant.  Ilenley  joignait  i  un  esprit  oruéua 
goà|i  délicat  »  ncm  seulement  en  fitiéra* 

turc,  m.iis  en  musique,  où  son  opi- 
nion donn.nt  en  quelque  suite  le  ton. 
Il  connaissait  pjrfailcuunt  la  tlaorie 
de  cet  art,  cbautail  bien,  et  juuaii  di^ 
dÎTiTi  instruments.  On  a  de  lui  qudf 

?'!ues  ouvrages  publià  sous  le  voile  éf 
iinoii) me ,  des  ppemes  lyriques ,  et 
nomhi  c  de  morcciux  iu<;ric->  dans  le 
yVif/cT  ut  dans  k  Meddlej.  Un  de 
SCS  lils,  Kobcrt  Hcnley  ,  fut  cie'e,  en 
]  ']60f  baron  et  gaide  du  {;rand-.>ceau,' 
grand-cbancelier  en  i^Oi  ,  et  comtf 
de  Norlliinstoneo  1764.  X— S»  ; 

H  EN  M  Ë  P 1 N  (  Lovis  ) ,  mtsdon- 
liairenrunet,  eiail  ne  en  FLnidrc  vers 
ifi.^o.Son  iiicliii  ition  j  our  les  vov  'gei 
le  conduisit  eu  Italie  ;il  lui  cuMiikpreûi^ 
çaU-ur^^^)|/o£Liinaut,  et  pa>sa  dau# 
lll^SOilfjpltt  4lè  l'Arluis,  d'où  on  l'eii? 
jf^^  Ëirc  la  que- te  en  divers  U<WK| 
enire  autres  à  Calais  et  à  Dunkerquey  / 
Les  récils  des  marins,  qu'il  eut  occa- 
sion d'euliudrc,  lorliGèn  nt  son  goû^ 
pour  les  courses  luintaines  ;  auss^ 
ce  lu^^aveç  joie  quM  accepta  la  inisr 
sioD  dliullaude.  Il  levim  ^^r  M^ëv» 
iricht ,  ai'i^pta  les  fbiicti4(f#  d'<'t>uiàr 
nier  de  rc<;inieut,  et  les  çpe|f  •  mémy 
à  1.1  b  iiaitle  de  Sciief.  Après  avoir  aCf 
b  oule  j)liis  d'une  lois  K  s  hasard-  de  la 
guerre ,  il  fut  envoyé  à  la  Boclid<e ,  ov 
il  s*embai'qua  pour  le  Canada.  11  arr 
jiya,GB  lU^S;  à  (^uél^cc^  etacjtfslà 
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point  oW\(:  il  prétend  que  ce  fut  du- 
rant le  scjour  qu'il  (il  au  fort  Fronte- 
nac ou  C.itarocoui,  dont  il  avait  fonde 
le  couvent ,  qu'il  conçut,  par  la  lecture 
des  voyages,  le  dessein  de  pe'uc'lrer 
par  rOlno  jusqu'à  la  mer,  vers  le  cap 
des  Fiurides.  Il  eut  occasion  de  satis- 
faire ce  de.sir,  en  recevant  une  invita- 
tion du  provincial d'Ârlois  d'accompa- 
gucr  Las  ille  dans  les  découvertes  que 
celui-ci  allait  entreprendre  ,  atec  l'au- 
torisation du  Hui.  (  roy.  Lasalle.  ) 
Ils  partirent  le  1 8  novembre  1678, 
et  passèrent  l'hiver  près  de  Niaji;ara. 
lieunepiu  retourna  au  fort  Frouteuac, 
V  prendre  deux  autres  religieux  pour 
l'aider  dans  ses  travaux:  Us  voyagè- 
rent par  les  grands  lacs  du  Canada 
jusqu'à  Michillimakinac,  où  ils  arrive- 
rentle2Gaoûl  iG79.Celicu  était  alors 
bien  peu  fréquente;  ils  enttèrenl  dans 
Je  lac  IVlicliigati,  et  gagnèrent  la  ri- 
vière de>  Iliuuis,  sur  le>  bords  de  la- 
quelle ils  bâtirent  un  fort.  Divers  con- 
tre-temps forcèrent  Lasalle  à  retour- 
ner à  Frontenac.  Avant  mou  départ ,  il 
détacha  Hennt  pin ,  avec  une  auti« 
personne,  pour  continuer  la  découverte 
du  grand  fleuve  Mcschasipi ,  dont  le^ 
sa uv.iges  leuravaieut  parlé.  IJeunepiii 
pariil  le  'iS  février  1G80:  il  raconte 
qtt'd  (Icscciidil  de  la  rivière  des  Ilinois 
dans  le  Mcschasipi,  ei  suivit  le  cours 
de  celui-ci  jusqu'à  la  mer;  qu'il  le  re- 
monta ensuite  jusqu'à  un  Siiut  qu'il  a 
décrit  le  premier,  et  q'i'il  nomm«saul 
de  Saint-Antoine;  qu'il  fut  pris  par 
des  sauvages,  qui  le  promenèrent  de 
cô'éet  d'autre  jusqu'au  qu  tranle  sixiè- 
me degré  de  latitude.  Après  huit  mois 
deséjour  chez  des  peuples  auxquels  ses 
cooDiissances  en  chirurgie  l'avaient 
rendu  très  précieux,  il  fui  délivré  pir 
des  Français  arrives  du  CanaJa.  11 
passa  l'hiver  à  Michillimakinac,  et 
fut  de  retour  à  Québec,  ie  5  avril 
i6S'i.  Ramené  en  Europe,  il  y  publia 


f 
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la  relation  de  ses  courses.  II  fut  ensuite 
nommé  gardien  du  couvent  de  Rentj 
en  Artois,  refusa  de  retourner  eu  Amé- 
rique ,  et ,  par  suite  de  phi^ieurs  désa- 
gréments, se  retira  en  Hollande  ea 
itk)'] ,  avec  la  permission  de  ses  su- 
périeurs. 11  s'ét.ut  fait  des  protecteurs 
à  la  cour  de  Guillaume  lil.  Ils  parlè- 
rent à  ce  prince  du  manuscrit  d'Hcnne- 
pin  ,  qui  apprit  que  SQn  travail  était 
agréé ,  et  que  l'uu  serait  bien  ais« 
qu'il  ie  publiât.  Malgré  cet  accueil, 
il  trouva  des  obstacles  pour  l'impres- 
sion d'une  nouvelle  édition  d§,  son 
livre.  Qiioiqu'IIennepin  eût  pris  l'ha- 
bit ^cculier  atiii  de  parcourir  la  llol- 
Jaudi ,  il  ue  parait  pas  qu'il  ait  re- 
noncé à  sa  religion,  ni  à  ses  vœux; 
car  il  joint  toujours  à  sa  signature  la 
qualité  de  missionnaire  récullet  et  no- 
t.:ire  apostolique.  Ou  a  de  lui  :  I.  DeS' 
cription  de  la  Louisiane  nouvelle- 
lemenl  découverte  au  sud-ouest  de 
la  nouvelle  France ,  avec  la  carie  du 
pays  y  les  mœurs  el  la  manière  de 
vivre  des  sauvages,  Paris  ,  1 683 ,  un 
volume  iu-i  i;  ibid.,  i(38dj  traduit 
en  italien,  Bologne,  1606,  in- lu;  et 
en  allemand,  ^urcmbe^g,  i  G89,  in- 1 1, 
Cette  relation  est  dédiée  à  Louis  XIV- 
Henno|flns'y  montre  adulateur,  et  S9 
quahûe  sujet  du  roi  de  Frauce  :  elle 
contient  les  diverses  courses  de  l'au- 
teur, el  devrait  être  intitulée  voyage 
plutôt  que  description.  Elle  ne  rcu- 
ieruie  ricu  sur  la  decouveilo  du  Mcs- 
chasipi; de  sorte  qu'elle  ofCie  de  l'obs- 
curité daus  la  partie  qui  traite  des 
aventures  de  l'auieur  avant  de  remon- 
ter le  fl -uvc.  Ëi.iut  en  Iloilandc ,  il  lit 
paraître  une  relatii>n  intitulée  :  II. 
Nouvelle  découverte  d'un  très  grand 
pi'Ys  situé  dans  l' yiinénque  y  entre 
le  tujuveau  Mexitjue  et  la  mer  Gla- 
cîMe^  etc.  Uirtclil,  1697, 
in-i'i,lig.;  Amsleidam,  i098;ibid., 
1704,  1711?  »  7*'io>  *v«fc  les  Voyages 
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ciu  sieur  Labordc  aux  îles  Caraïbes. 
Dans  cet  ouvrage,  l'auteur  du  une  le 
récit  eotier  de  »e^mnt$ ,  et  expli- 
que  les  motifii  qnn'ont  cmpèdië  d'en 
parler  avec  uq  aussi  grand  de'lail  dans 
le  premier.  Il  ne  voulait  pas  désobliger 
Lasallc,  ni  lui  ravir  de  son  vivant  la 
gloire  de  1<j  découverte  du  Meschasipi. 
11  publia  la  ^uilc  de  ce  livre  sous  ce 
titre:  III.  AbitfVMf  v<^age  dmu  loi 
pays  plus  grand  quetRumpe^mUm 
la  mtr  Glaciale  et  le  nouveau  Mexi- 
que  y  depuis  lO^-g  jusqu'en  i68a, 
aveoles  réflexions  sur  les  entreprises 
uu  sieur  La^alle  ,  Ulreciil,  i6q8, 
un  volume  iu- 1  u ,  ii^.  ;  traduction  alle- 
niaude,  Brème,  1697  ,in-i2yfig.  Cet 
on^nge  et  h  précédent  lont  àéaké»  à 
CuilUoiDe  m  9  qxe  le  bon  rccollet 
ilatte  comme  il  avait  flatlc  Louis  XIV  ; 
il  l'inviie  de  même  à  flaire  prêcher 
]â  foi  dans  les  nouveaux  pays.  C'est 
comme  sujet  du  roi  d'FIspagne  ,  et 
afcc  M  permission,  qu'il  se  pr^ènle 
an  roi  ^Angleterre.  Dans  sa  préface, 
ii  répond  à  ceux  qui  loi  afawat  dit 
des  reproches  de  ce  que  ,  religieux  de 
Saint  François,  il  souhaitait  qu'un  roi 
protestaul  lui  facilitât  la  promul^alion 
^     de  r£vangile  j  à  ceux  qui  avaieut 
trooTë  extraordinaire  qu'il  A  m»  si 
peu  detemps  â  descendre  et  à  remon* 
tcrleMississipi,eDfinà«eoKquiavaieiit 
inis  obstacle  à  l'impression  de  ce  der- 
nier ouvraj;»'  en  disant  aux  libraires 
l»ollandai>  que  ce  n'eLut  qu'une  reim- 
prcssiou  du  premier,  dont  ils  avaient 
TO  nne  traduction  flamande.  Sa  josti- 
fication  sur  tons  ces  points ,  notaro- 
nent  sur  le  dernier,  est  très  plansibles 
en  effet,  ce  troisièn»''  ouvrage  ne  con- 
tient   que  la  rclaiion    de  l'cnlre- 
prise  de  Lasalle,  cl  la  description  d««» 
mœurs  des  sauvages.  Ces  trois  produc- 
tions d*Henncpin  font  suite  l'ulfe  à' 
FantrejeUes  présentent  peu  d'intéict 
•omlâ rapport  delà  géognipliie,^noî> 


HEN 

que  ce  religieux  soit  le  premier  voya* 
g<*ur  qui  ail  remonte  ^i  L  uit  l-  !\iis- 
sissipi.  Dans  son  second  uuvr jge ,  il 
rie  d'une  ritière  venant  de  fOcd* 
ut,  qui  lui  parut  presque  aussi  grosse 
que  le  Mcschasipi  où  elle  tombe  Lo 
tableau  qu'il  fait  delà  source,  d'après  les 
récils  des  sauvages,  s'accorde  paifaite- 
ment  avec  ce  que  i'ou  a  su  reeemuicnt 
tories  sources  du  Missouri.  Hennepia  . 
est  parfois  crédule;  mais  il  ne  mérite 
pas  tous  les  reproches  que  lui  adres* 
se  Charicvoiz.  Ce  dernier  était  sans 
doute choquede  la  liberté' avec  laquelle 
le  rec(illet  parlait  du  peu  de  ii  uit  qu'on 
pouvait  espérer  de  la  prédication  de 
ts  foi  aux  sauvages  des  accosationi 
de  cupidité  ,  que  fauteur  Cdt  tomber 
sur  les  jésuites,  el  de  son  assertiott 
que  les  Iroquois  aimaient  tendrement 
les  rulif;icux  de  Siinl  François,  parce 
qu'ils  les  voyaient  vivre  en  a>mmun, 
et  ue  rien  posséder  en  particulier.  I<e 
second  oorrage  d*Hennepin  se  troure 
dans  le  tome  is,  et  le  troisième  dani 
le  tome  v^u  Bweueil  de  voj  ages  am 
nord.  On  en  a  retrauché  les  prélaces 
et  les  r^iîii  es  dé.!icatoire*.  Ce  que  les 
livre.>df  ce  missionnaire  utrrci.idc  plus 
curieux, c'est  le  tableau  de  la  vie  des 
Sauvages  :  il  les  eonnaitsait  Uen  , 
ayant  vécu  plasienrs  mots  parmi  eiii. 
Quelques  éonVains  ont  pniGté  de  aoia 
travail  Mns  le  «itcr.  R — s. 

HKNNEQUlN  (  AvMAB ),  était  ori- 
ginairc  de  Troyes,  i*t  l^^u  d'uni'  fa- 
mille que  Henn  111  appelait  la  race  io^ 
grale.  Devenu  é%é(|uc  de  Rennes  par 
la  protection  des  Guises ,  il  se  piéla 
doàloment  à  toutes  leurs  vues  ,  et 
ne  »iéî;ligea  rifn  p  uir  sei  oii«i«  r  leur 
ambition  crirniiielîc.  Actif  ci  firt-oux 
à  une  épocpte  où  Ir  clergé  oiibli^i  trop  * 
ses  devoirs,  et  méconnut  l'cspril  de 
l'Evangile,  Henneqiiin  se  trouva  ea 
1589  à  ces  liarricadcs  qui  soumirent 
la  vulc  de  Menjies  an  dus  de  iilcff*. 
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tœur.  II  conuihii.i  puiss.immrut ,  par 
son  Panégyrique  des  deux  Mar- 
Ijrs  ,  proiioïKC  à  Nuire- Dame  de 
Pjris,  à  exaiki-  rcsj)rit  dc:>  fauali- 
qucs  en  faveur  de  la  l^igue ,  et  à  les 
ai{;nt'  coiilrp  rauloiile  du  Uui.  IVu 
de  temps  après  ,  el  pour  prix  de  sou 
dévuucnieut  à  iiu  paili  ({ui  priva  si 
lon^- temps  la  France  de  cet  Hen- 
ri IV  dont  le  nom  a  quelque  chose 
de  si  doux  cl^de  si  touchant  pour  les 
ve'rilablcs  François ,  H^Mint  quiu  fut 
nomme'  [uesident  du  conseil  dt  s  (pia- 
rante,  forme  parle  duc  de  Maieune. 
Il  fut  aussi  déiigiic  pour  l'aiclicvè- 
chc  de  Reims.  Il  mourut  en  i5ij6. 
Ses  ouvrages,  peu  nombreux,  sont  de- 
venus très  rares:  1.  Confessions  dû 
S.  Augustin ,  Ir.ul.  eu  français ,  Paris , 
1577;  Lyon,  ibi8,  1  vol.  in-8\, 
coQlen.intgSeutemcDl  les  dit  premiers 
livres.  II.  Brevis  descriplio  et  incer- 
pretaiio  cœremuniarum  in  sacrificio 
Missœ ,  1^79,  in  -  l'Ji,  un  volume, 
etc.  Ou  liouve  dans  trois  Discours , 
écrits  aussi  eu  latin,  et  qui  suivent  ce 
Traite,  les  principes  séditieux  qncne 
lard.i  pas  à  adopter  la  Lip)c:  il  y  ap- 
plique à  Charles  IX,  qu'il  préconise 
comme  auteur  du  massacre  de  la  St.- 
Bartbèlcmi ,  ces  paroles  de  S.  Am- 
Lroise  au  sujet  de  Thcodose,  auteur 
du  massacre  de  Thessaloniquc  :  f^ir 
qitem  vix  possuinus  iru'enire.  HI. 
Jean  de  Gerson ,  de  l'Imitation  de 
JV.S,J.  C.f  nou\»dlcmentreveu,  cor- 
rii^ê  et  augmente  ,  Paris ,  1 58a  ,  in- 
jt>.  Celte  traduction  représente  plus 
ou  moins  le  texte  de  ranciennc  version 
de  Toulouse  >ous  le  nom  de  Gerson; 
cl  »  lle  a  préparc  les  voies  à  celle  de 
Michel  M  inllar.  dun:  une  sœur  épousa 
UQ  frèi  e  d'AyuMr,  René  IIlmvequin, 
maître  des  rcquctrs.  —  Ii>;rfNfcQUijr 
(Jeiôme  ),  autre  frère  d'Aynwr ,  et , 
comme  lui,  ic\e  ligueur  , fulconscdier 
au  parlement  de  Paris  ;  il  aVâit  publié 

XX.  ^ 
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un  recueil  de  Sonnets  ,  intitule:  Lot 
Regrets  sur  les  misères  advenues 
par  les  guerres  cii'iles  de  France^ 
Parii ,  Dupré  ,  iSôg,  1  vol.  iu-'^".  il 
occupa  qiiel(|ue  temps  k-  sii'ge  épisco- 
pal  de  S>>issons.  D — d— s. 

IIKN.NKQUIN  (Jacques),  cha- ' 
noinc  de*  Trojes,  sa  patrie,  ducletir 
el  professeur  de  ^orbonne  ,  était  lui 
des  hommes  tes  [dus  habiles  de  ta 
faculté,  bien  supérieur  aux  Duyai  et 
aux  Ysambcrt  ses  coliègtjcs.  f.c  cé- 
Kbrc  François  l'ithou  disait  qu'd  te- 
nait liru  de  la  601  bonne  enlicie.  H 
était  lié  avec  le  fameux  Lauuoi ,  dont 
il  pai  ta<^(.ait  les  scntiuienls  sur  les  opi- 
nions thcologiques.  F.e  cardinal  de  Ri- 
chelieu l'ayagi  appelé, avec  plusieurs 
autres  théologiens,  pouravoir  leuravis 
sur  le  mariage  d--  (iaston  d'Orléans, 
qi<fe  riLnunence  voulait  faire  dcclnrec 
invali  de; Henncquin,  avant  d'opiner, 
regarda  derrière  la  tapisserie.  Le  car- 
dinal étonné  lui  en  demanda  la  rai- 
son :  o  CVst  pour  voir,  dit  le  docteur, 
si  nous  sommes  en  sûreté.  »  Après  celte 
précaution  ,  il  répondit  ,  conformé- 
ment à  sou  sentiment  sur  le  droit 
des  souverains  de  mettre  des  cmpc- 
chemenis  diriraanls  ,  que  le  mari  j^o 
était  valide:  «  mais,  que  le  roi,  ajouta - 
t-il,  fasse  du  défaut  de  son  consente- 
ment un  empêchement  dirimant  pour 
la  suite,  et  alors  ces  mariages  seront 
nuls.  »  Ileuncquin  avait  formé  une 
Liblioihèque  de  dix  à  douz«  mille  vo- 
lumes bien  choisis,  qu'il  légua  à  sa 
patrie,  p«ur  être  rendue  publique,  ea 
assurant  une  pension  pour  le  biblio- 
thécaire et  pour  l'achat  de  nouve  ni.'c 
livres  (1).  Il  fonda  des  lits  à  l'hôpital 
deTroyes  pom^M  incurables, et  mou- 
rut dans  cette        en  i(j(>o  ,  .îgé  de 
qtiatrc-vinpl-'  inq  ans.  Il  fut  ei)l»'rré 
auprès  de  M  M.  Pitliou. — C  audelltpf- 

(i>  Votei  Iri  Ji^Uili  a?  cette  (;éa<rente  (unàtr 
i'On  daui  l«  M*rirt  tl«  lem.      pag.  JVa. 
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NEQUiN,  vicaire  -  gênerai  d'AIbi,  en-  Brrlin,  i-jSfj,  in- B**.,  avec  gravures, 

suite  chanoine  de  l'éi;lise  de  Paris,  V.  Mémoires  pour  servir  à  VHîs- 

était  de  la  même  faunilc  que  le  préce*  toire  des  guerres  de  la  maison  de 

denl.  Il  «  donné  «n  publie  une  éditioB  Brandebourg  sous  t électeur  Frédé' 

de  la  Fvl^U ,  a?ec  des  mNeSy  des  fie  /// ,  tirés  prinelpaUmmU  des 

utiles  liisloriqucs,  géographiques  tt  archives  royales  «t  étMUres  manus- 

chronologiques,  1 7^  i  ,  'i  vol.  in-ful.  ;  crits inédits ^  avec  une  carte  du  sié^ 

lin  Mémoire  sur  les  libertés  de  l'E-  de  Bonn^  Berlin  et  Stcitin,  1  -90  ,  in- 

glise  f^allicane ,  in- 12,  1714  j  des  4 '•  VI.  Instruction  sur  la  taxation 

Lettres  au  cardinal  de  Rohao  sur  les  des  Jorels  diaprés  les  ordonnances 

afEûres  de.  U  liuUe  Unigsnims ,  ele.  du  roi  de  Prusse ,  Berlin ,  1 791- 

T— o.  «  1795 , 9  Tol.  in-»*.  VU.  Du  dégdt 

HENNERT  ( Charles  -  Guil-  occasionné  dans  les  forets  pruS" 

laume),  écrivain  allemand  sur  l*éco-  siennes  depuis  1791  jusqu'en  1794 

iiomie  forestière ,  naquit  à  Berlin  le  par  les  clienilles  et  les  coups  de 

Sjanvier  1759,  et  servit  pendant  I.1  t»<?n/,  Leipzig,  17()8,  in -4°.,  avec 

guerre  de  se^t  ans  sous  les  ordres  du  8  planches;  ibid.,  1 798,  in  /^°»  Uen- 

prinoe  Heon  de  Pmss»,  qui ,  &  la  tiert  est  aussi  ^éditeur  de  Vlnstrue^ 

Sais  y  le  fit  son  ingénieur  au  chAteau  tbm  sueàaete  sur  ta  nurnièm  d^eH* 

e  Beinsbcrg.  En  1785  le  roi  ^de  iaquer  les  places  fortijîées,  Leipii^, 

Prusse  nomma  Henncrt  inspeclonren  1 783,  io^".  ;  cl  il  a  placé ,  à  la  t^e 

•  rhcf  drs  constructions  du  départe-  de  ce  manuel ,  des  Réflexiom  sur 
ment  de  l'administration  forestière  ,  l'utilité  des  redoutes.  Il  a  enrichi  la 
et  y  quelques  années  après ,  conseiller-  traduction  française  de  V Histoire  des 

ÎfiW  de  radministntimi  des  forêts,  déhdMê  campagnes  de  Gustai^» 

I  mourut  le  SI  avril  1800,  après  jidofylke  en  jiiktàagiié,par  rahèi 

avoir  beaucoup  contribué  en  Prusse  FrancheviUe  ,  Beriin  ,  1 774  ,  in- 

à  ramélioraliou  de  celle  partie  de  4*->  tic  plusieurs  Dissertations  sa- 

*  l'économie  publique.  Il  a  pubîié  un  vantes voir  :  Tableau  militaire 
assez  grand  nombre  d*ouvrages  sur  des  Impériaux  et  des  Suédois  ;  Re- 
cette  matière  et  sur  l'art  militaire,  marques  sur  les  principaux  événe- 
Yoid  les  plus  estimés,  :  i.  DisserUh  1iW»àt^;i^  Disb^ 
tion  sur  la  eavëkrie  dans  les  temps  sur  ii^  itÉimes  de  Br^Unfeld  eC 
les  plus  andeuSt  diaprés  les  récits  de  Lûtzeny  avec  les  plans  levés  sur 
riV/omèrtf,  Berlin,  1774  1  fi'- ïl-  terrain.  Différents  ouvr.ige5  pc- 
Dûscription  du  chdte(^u  de  plaisance  riodiqucs,  tels  que  le  Journal  de 
et  du  jardin  du  prince  Henri  de  IJcrlincl  \<t  Journal  miliiaire y  vttU' 

'  Prusse ,  à  Reinsberg,  ibid. ,  K77Ô ,  ferment  de  cet  auteur  un  grand  uoin* 

in^.lll.  Mémoires  sur  la  seumce  bre  de  Mémoires  sur  Fliintoire  mili- 

forestière  déduits  de  la  géométrie  taire  et  sur  des  objets  relatifs  k  Tébo- 

«fiptffiiee,  ïrfipzig,  1783,  in -8".,  nomio  iVurstitic.  B — n— -D.  '  ' 
avec  I  !    ]>1  ii)clics^^$>tV .  Indication       H  ! ,  N  M  Ci  KS  (  He5rt  de  ) ,  homme 

succincte  de  quel jues  iru'cnîions^t'O-'  d'ct.U  tt  public iste  célèl)je,  né  le  5 

métriques  dont  l'appiicalionptutscr:  sqUeinbic  i()45,  à  Wei^stiibnrj»  ^ 

vip  en  différentes  occasions  atix'fih  ^ile  iinpcri.de  en  Francuuie,  s^appli- 

SFresHars  dtar^és  déPjtdijfi^^ihn  qua,  dai^s  l^fnutrersités  de  léoa  cl 

des  forêts  nitsasen  coupes  ré^jlées,  dtMtMfltfwàt  dn  droit /et  se  ^~ 


HEN 

tiogn,-)  bientôt,  non  seulement  p^rune 
pruloiide  connriissance  du  droit  pu- 
blic et  des  tr.iitcs  cxt  tants  alors ,  lOâis 
flU9&i  par  5a  facilité  à  employer  son 
(^rudilion  dans  les  niTaires  politiques. 
I^cUiit  pas  d'ori{;inc  noble,  f-a  nais- 
sance opposa  d'dbord  bion  des  obs- 
tacles à  son  désir  d'être  place  dans  la 
carrière  di])loraaiique;  mais  il  uc  se 
lais.sa  pas  décourager.  Hennigcs  pu- 
blia un  ouvrage  sur  le  pouvoir  de 
Vempereur  en  matières  ecclésiasti- 
ques, dans  l'espérance  d'thre  ocrupc' 
par  le  cabinet  impérial  de  Vienne  j 
mais  il  n'en  recutillil  p.ts  le  frflit  qu'il 
en  avWt  attendu,  il  avait  publié,  en 
1673 ,  ses  Observations  sur  Grolius. 
Frédéric  de  léna  ,  ministre  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg  y  frappé  du  me- 
nte de  cet  ouvrage ,  voulut  en  con- 
naître l'auteur;  et ,  depuis  ce  moment, 
il  devint  le  protecteurdc  Henniges,  lui 
fit  épouser  une  de  ses  parentes ,  et  le 
(it  eutrer,  en  1678,  au  service  de 
réiccteur  Frédéric  Guillaume,  en  qua- 
lité de  secrétaire  intime.  L'année  sui- 
vante,  Ilcnntges  remplaça  le  secrétaire 
de  la  légation  prussienne  à  Hatisboniie. 
Le  ministre  de  la  cour  de  Brande- 
bourg auprc*  de  la  dicte,  le  comte  de 
Metteruich,  le  recommandaà  Frédéric, 
dans  la  suite  premier  roi  de  Prusse  : 
celui-ci  l'éleva,  eji  très  peu  de  temp<, 
à  1j  dignité  de  son  second  envoyé  au- 
près de  la  diète,  et  lui  conléra  des 
leiires  de  noblose.  Ce  ministre  as- 
sista, en  I  7  I  I ,  comme  second  ambas- 
sadeur de  la  Prusse,  au  congrès  de 
Francfort ,  ou  Charles  V I  fut  élu  em- 
pereur d'AlUmague  ;  mai»  il  ne  fut 
présent  qu'à  une  seide  séance,  ét-mt 
mort  le    26  août  171  i.  Quelques 
buinmes  d'état  ne  furent  pas  fichés 
do  col  e'véïj»  ment  ;  car  ils  avaient  cru 
entrevoir  que,  par  son  adresse,  Hen- 
Diaes  aurait  infailliblement  réussi  à 
brouiller  lc:i  af^Jl^e^.  Il  i  opposa,  lOfS 


HEN  67 

de  l'ouverture  du  congrès ,  au  nonce 
Albaui  ;  celui  ci,  non  seulement  exi- 
geait pour  lui  la  préséance  sur  les  élec* 
leurs  ecclésiastiques  et  cherchait  à  pla- 
cer sur  le  trône  impérial  un  prince  vi- 
vant aJors  caché  à  Francfort ,  mais  il 
voulut  aussi  plaider  pour  les  électeurs 
de  Cologne  et  de  Bavière,  qui  avaient 
été  mis  au  ban  de  l'empire.  Ce  minis- 
tre se  faisait  remarquer,  malgré  sa  pe- 
tite stature,  par  un  air  imposant,  par 
une  éloquence  irrésistible ,  une  grande 
perspicacité  d.ns  les  conseils,  et  une 
application  infatigable  au  travail.  Il 
flatta  ,  dans  ses  premiers  ouvrages,  la 
puissance  delà  cour  de  Vienne;  mais, 
dès  l'instant  où  il  fut  reçu  au  service 
de  l'électeur  de  Brandebourg ,  il  se  dé- 
dira l'adversaire  le  plus  impétueux  des 
prétentions  de  l'empereur  d'Allema- 
gue.  Henniges  excita  la  haine  du  cabi- 
net de  Vienne,  au  point  qu'en  1703 
cette  cour  adressa  une  note  à  celte  de 
Berlin,  pour  demander  la  punition  de 
cet  écrivain ,  pour  avoir  parlé  d'une 
manière  trop  peu  mesurée  de  la  per- 
sonne de  l'empereur.  La  francbise  de 
ce  grand  publicisle  se  montre  surtout 
d.ins  ses  écrits  sur  le  droit  public 
d'Allem.igne;  on  voit  qu'il  est  là  sur 
son  terrain.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  1.  Observathnes  politiccp  et 
morales  in  ffug.  Grotii  de  jurr  belli 
et  pacis  libres  ui ,  Sulzbacli ,  iVi-^ô , 
iii-8".  Henniges  composa  ces  obser- 
vations étant  encore  à  l'université 
d'Alloif.  A  une  époque  où  le  droit 
naturel^  |iIun  justement  nommé  de  nos 
jours,  droit  de  la  raison,  occupait 
très  peu  les  universités  d'Allemagne, 
l'apparition  d'un  ouvrage  sur  celte  ma- 
tière devait  nécessairement  agiter  les 
esprits.  On  vanta  les  connaissances, 
l'application  el  le  jugement  de  son  au- 
teiir  ;  mais  on  l'attaqua,  «t  sur  le 
fond  de  ses  piincipes,  et  sur  la  viva- 
cité de  sou  style.  11.  Liber  de  summd 
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imperaloris  romani  pctcst  ilc  circà 
sacra^  Mircmbeig,  iu-8<». 
111.  De  summd  impcraloris  t  unumi 
ffotesUUa  circà  profana  liber  tum, 
ibid.,  1677,10-8*.  Baos  la  préEMe', 
l'auteur  fait  en  quelque  sorte  amende 
lioQorablc  d'avoir  publie  ses  obscrva- 
tious  sur  Grulius ,  à  cause  ,  dit-il,,de 
*a  conlentiosa  et  arrogans  qaœdam 
judicii  immoderataque  liberùu,  IV. 
Discursus  do  suprematu  adpersùs 
CiPfariruim  Fursterierium  ;  Ifyeto- 
-poU  ad  Islrnm  CRr.lisbonne  ) ,  i  G87 , 
iii  8".  Leibnitz  (opp.,  torae  vi,  p.  554) 
aUribiic  cet  cuvirij;t'  anonyme  à  lleu- 
niges  ;  il  dit  qu'il  eat  ccril  d'unt  ma- 
nière fort  ëlégante,  et  en  bon  latin.' 
Quant  au  nomd'Hyetopolu ,  ou  trouve 
dans  des  chartes  anciennes ,  que  Ratis- 
bonne  est  souvent  nomincc  Imhripo- 
lis  y  au  lieu  de  Re^ensbui^  (ville  de 
pluie), qui  rsllaniême  chose  qu'II)'e- 
topolis.  V.  Discursus  de  jure  legU' 
tiouis  statuum  imperiif  Bleutheiopoli 
(probablement  aussi  Balisbouue), 
i^oiy  in^.  Cet  ouvrage  fut  publie' 
8OOS  le  nom  de  JiisUnus  Presbenla. 
Hennîgcs  avait  choisi  sans  doute  ce 
pseudonyme,  aûn  de  pouvoir  dire 
libiement  sa  façou  de  penser  sur  les 
deux  premiers  ple'nipotenliairet  en- 
voyé» par  liOubXIVè  la  diète  de  l'em- 
pire ,  et  surtout  sur  leo^le  de  Cres- 
sy.  L'autt nr  n'a  pas  manque' son  but; 
i'ûurragc  fit  quclipie  sensation  :  les 
Mémoires  de  Trcfvoux  de  \  702 ,  juin, 
44G,  renferment  sur  oe  discours  uuo 
critique  très  bien  faite.  VI.  Meditatith 
num  ad  instrum*  pacis  Cœsarêù' 
Suecicum  specimina  x  (sans  nom 
d'auteur  ni  de  lieu  d'unpression  ), 
i7o(>i7ia,in-/|".  G;t ouvrage,  plus 
utile  à  la  junsprudeuce  qu'a  Tbistuire , 
est  d'un  grand  intérêt,  «t  fournil  des 
notices  très  renoarquables.  Le  carac- 
tère diplomatique  dont  Heoniges  diait 
revêtu,  pouvait  seul  servir  d'egide  a 
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une  critique  aussi  hardie  que  criîe 
qu'on  y  trouve  ;  et  ccpcndaQl  peu  s'ea 
fdUut  que  ce  livre  ne  fût  supprimé,  et 
mime  brûlé  par  la  main  du  bourmau. 
C'est  surtout  dans  b  préface  que  l'au- 
leur  juge  avec  une  extrême  franchise 
les  différents  commentateurs  du  Irailc 
de  paix  qui  est  l'objet  de  ses  réflexions. 
Ces  Mcditalioncs  sont  uoe  copie 
exacte  du  traité  de  Westphalie ,  avec 
des  notes  remplies  d*àru^on«  Il  y 
traite  avec  une  impartûriite  parfaite  et 
les  catholiques  et  les  protestants  (  sou 
jugement  penche  cependant  tonjoiirs 
plus  e|i  faveur  des  états  qu'en  faveur 
de  l'empereur  d'Âllemagac).  Coramo 
le  traité  de  Munster  donna  lieu  d^i- 
ter  presque  toutes  les  questions  du 
droit  publie»  le  savant  ouvrage  de 
Henniges  sur  cette  matière  a  placé 
son  auteur  parmi  les  publicistcs  du 
premier  ordre.  Dans  les  Obsen>. 
selecL  HmLens.,  on  trouve  du  même 
auteur  ObsmvtàUmK  fîtes  \  )  deju» 
râ  bdU  «C  pMis^  tUtihu  in^rii 
compctenu  ;  1)  de  jure  beBi  etpa* 
m,  statibus  imperii  ,  vi  superiori- 
tatis ,  conipeteiU.e  ;  5)  de  jure  belli  et 
fœderum  staluum  Imperii  germO' 
mci.  Ce  même  recueil  renferme  :  Coft- 
sidenatitmes  ad  dausulaM  arU  ir 
pacis  Pj'svieemis,  Les  archives  roya- 
les idc  Berlin  conservent  encore  de  co 
ministre  un  manuscrit  on  dix-sept  vo- 
lumes, dans  lequel  il  a  traité  l'histoire 
de  la  diète  de  l'empire  :  il  y  a  joint  un 
index  de  i66a  jusqu'en  1675,  et 
beaucoup  de  pièces  justificative  Cette 
histoire  s'étend  ensuite  sans  index  )os. 
qu'en  171 1.  La  vie  de  ce  célèbre 
homme  d'état  a  élé  cK^rite  en  latin  par 
J.  S.  Strêbel ,  ef  publiée  à  Anspacb, 
175^-1758,  iu  4''  ^ — a — D. 

HENNIN  (HERBi-CuiUTtAiv), 
docteur  en  médecine,  mais  moine 
connu  sous  ce  r;)pport  que  comme 
érudity  naquit  en  Hollande  dans  le 


lîEN 

xvu'.  siècle.  Il  joi^nil  ronsrîçnemrnt 
<lf  son  art  h  la  praliqur  ,  sVlablil  à 
Duysbouig,  et  ensuite  à  Uircclit,  ou 
il  nioiinit  en  i'jo5.  Ou  a  de  lui  :  I. 
Grœcam  lin^utni  non  esse  pronun- 
tiandam  secundùntacccntus  disser- 
tûtio paradoxa ,  Utrcclil,  1684,  in- 
H*.  Il  clierchc  à  y  prouv<T  fji'c  lesac- 
ceul5  n'étant  d'aucune  u(i!ilé  dans  Icâ 
lan{;ucs  pariées  ,  on  n*a  dû  les  inven- 
ter pour  la  langue  grecque ,  que  lors- 
qu'elle a  rcsié  d'être  viilgaire  ;  et 
que  l'usajjc  des  acicnUî  ayant  cte'  ar- 
bilrauc  ,  la  prononciation  qu'ils  dc- 
termiiient  ne  peut  qn'èlre  fautive.  Vos- 
sius  a  soutenu  cette  opinion  ;  mais 
Jub.  Uod.  Wctstcin  ,  dans  une  lettre 
il  M.'igliabccchi  ,  en  a  démontre  la 
fausseté  par  différents  passages  do» 
anciens  auteurs  ,  et  entre  autres  du 
traite  de  Denis  de  Thrace,  Deaccen- 
tibus.  II.  La  traducl.  latine  de  l'his- 
toire des  grands  chemins  de  V empira 
r0nain^  avec  les  remarques  critiques 
et  des  notes  extraites  des  manuscrits 
de  Bcrgicr ,  dans  le        volume  du 
Tkesaur.  antiquit.  Romanarum  (ic 
Graevius.  III.  Une  édition  très  esii- 
nicc  des  satires  de  Juvéual  avec  des 
jiotcs,  Utrcclit,  1(585,  ic-4".  Eile  a 
cte  ^(ifnnic  à  celle  des  satires  de  Perse , 
donnée  par  Casauhon,  et  rfiproduile 
avec  un  nouveau  frontispice,  Lcydc, 
1O95.  IV.  Une  bonne eMiiion  des  Epis- 
tolœ  ilinerariœ  de  Jacq.  Tollius,  Ams- 
terdam ,  I  -joo  ,  in-4".,  tnricliie  d'une 
préface  et  de  notes  suivantes  (  Foj'. 
Tollius  ).  On  lui  attribue  rncorr  : 
Jlisloria  augitsta  imperalor.  ruinn- 
nor.  à  Cœsare  ad  Josephuni  imp.  ex 
J,'P.  Lotichii  et  J.-J,  IJottnuinni 
Tetrastichis ,  Amsterdam ,  1   1  o ,  in- 
fol.,liq.  W — s. 

HENNIN  (PiERRE-MicuKL), diplo- 
mate, uc  à  Paris  vers  1750,  obtint 
fort  jeune  un  emploi  dans  le  dcparte- 
uitiit  des  affaires  cliaugérc^.  Il  ac- 


compagna  M.  le  comte  de  Broglie  dans 
son  ambassade  de  Pologne ,  et  se  Gt 
bientôt  connaître  par  sa  prudence  cl 
sa  cjpacité.  Il  me'rit.i  la  confiance  en- 
tière de   i'ambassadcnr ,  et  obtint 
même  celle  du  roi  Louis  XY  ,  qui  lui 
adressa  plusieurs  fois  des  instructions 
écrites  de  sa  main.  II  fut  désigne,  en 
j-jGi,  pour  tenir  la  plume  au  con- 
grès qui  devait  s'assembler  à  Augs- 
^ourg .  cl  fut  nommé ,  en  i  764  ,  mi- 
nistre résident  en  Pologne.  Il  passa  , 
deux  ans  après,  à  Genève,  avec  le 
même  titre,  réussit,  par  un  esprit 
conciliant ,  à  pacifier  les  troubles  qui 
désoinient  cette  ville,  et  obtint  l'estime 
des  deux  partis.  Il  profita  de  sou  sé- 
jour dans  le  voisinage  de  Fcrney,  pour 
voir  Voltaire,  et  resta  en  correspon- 
dance avec  cet  homme  célèbre  dont  il 
admirait  le  génie,  sans  partager  toutes 
f>ci  opinions.  Appelé  au  poste  impor- 
tant de  premier  commis  des  affaires 
étrangères  et  de  secrétaire  du  conseil 
d'état  et  du  cabinet  du  roi ,  il  le  rem- 
plit avec  distinction  jusqu'à  l'entrée 
de  Damouriez  au  ministère  (  1 5  avril 
i79'>.).  Ses  talents  et  sa  probité  lui 
avaient  mérité  la  bienveillance  de  l'in- 
fortuné Louis  XVI,  qui  l'honora  de 
sa  confiance.  Il  ftit  nommé,  en  1794  , 
niendjrc  de  la  commission  adminis- 
trative :  mais  M.  de  Lavilleheurnois 
ayant  été  arrêté  (  f^Éj;*.  HnoxiEn  ,  Vï  , 
DQ  ) ,  on  trouva,  dans  ses  papiers, 
nue  note  put  tant  qu'en  cas  de  rctablis- 
scmi ntde  la  monarchie ,  Hennin  sci  ait 
proposé  pour  la  piscc  de  ministre  des 
alTurcs  étrangères;  il  n'eu  fallut  pas 
davantage  pour  le  fiire  éloigner  de 
tous  les  rmploi*:.  Il  mourut  à  Paris,  le 
5  juillet  1^)07.  C'était  un  homme  très 
aimable ,  et  qui  réunissait  des  connais- 
sances fort  étendues  en  histoire,  ea 
géograjibie  et  en  antiquités.  Il  savait 
presque  toutes  K  s  langues  de  l'Europe 
était,  depuis  1785,  membre  de  l'aca^ 
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demie  royale  des  insciipiionselbcllcs- 
lelirc ,  cl  fui  aussi  di's  socièles  des 
antiquaires  de  Corlone  cl  de  Cas.'-el , 
el  de  rac-ideraie  celtique  ,  pour 
quelle  il  a  composé,  avec  M.  F(»rlia 
d'Ui  b.in  .  deux  rapports  qui  uni  cic 
impiimes  plusieurs  fuis,  el  dont  il  a 
été  le  priuiipal  réd.4Cteur.  Il  »  Wnsé 
en  mauusciii  plusieurs  oiivrHges  im- 
porlanls  ,  p  .rmi  lesqueU  un  e.iic,  une 
Bibliographie  des  voyages  en  oui(^ 

volumes  in- 4  '  Grammaire  aX 

un  Dictionnaire  polyglottes  ,  cl  un 
poème  i'<litulé ,  Vlllusiun^  dont  il  avait 
déjà  composé  soix.inle  «  h.nnts ,  el  qu'il 
se  prupo^.til  d'étendre  jnsqu'.i  cent  : 
cV'st ,  dil  OD  ,  une  suite  de  Libleaux  1 1 
dVpisudes  appliciiblcs  en  parti''  aux 
événements  de  la  rcvulutiou  ,  (juoitpie 
9ubordunué'>  à  une  ai  tiun  principale 
cniiên  meul  imaginaire. —  Un  nu're 
Heu r<iiT ,  fiërc  du  précédent ,  né  à  Pa- 
ris le  'ift  août  lyiH  ,  remplissait, en 
l'^QO  ,  les  Tunctiuiis  de  pruciirenr  du 
Rui  a  Versailles ,  et  joni>sdit  de  IVs- 
time  ^énérale  :  il  n'en  fut  pas  muins 
destitué  de  ses  functiuns ,  et  mourut 
à  Paris  le  5  ju.l.et  i8oi.    VV — s. 

HENINir^GES  (Jérôme),  savant 
généalogiste  saxon,  né  a  l.unebourp  , 
dans  le  xvi'.  iièclf,  eut  |>our  pio- 
fcsscur  le  célèbre  Mcl.anhtbon  ,  et, 
après  avoir  t(rminé  ses  études,  lovint 
dans  sa  patrie,  ut»^l  fut  promu  au  s.tint 
ministère.  Il  s'appliqua  avec  licaucoup 
de  zèle  à  la  recherche  des  antiquités 
hi' toriques,  cirait  au  jour  le  résultat 
de  ses  travaux  dans  un  ouvrage  inti- 
ïu'c  :  Theatrum  ^tnealngictim  oslen- 
tans  omnes  omnium  œtatum  fami* 
lias:  monarcharum  ,  regum ,  duciim^ 
marchicnum  ,  principum  ,  comitum 
atqtie  illustrium  heruum  el  liemina- 
rum  :  item  philosophontm,  arato- 
lùstoricorum  y  quotquot  à  con- 
dito  mund'j  ttsque  ad  Iiœc  noslra 
Umpora  vixeru/ity  ctc.^  Magdebourg, 
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iSpS,  4  in-ful. ,  fij».  Il  avait  dt^ 
publié  séparément  les  diflerenles  par- 
ties qui  <  orii posent  c(  t  imme  nse  re- 
cueil; mais  l'étiiuon  qu'un  vient  d'au- 
iio«<cer  est  Ih  plus  belle  et  la  plus  coiii- 
plète  (i),  Debjirect  I).«v.  Clément  en 
ont  dunné  eh.iciin  une  description 
Ircs-dctaillce.  Pour  avoir  coller! iuu 
entière  des  {;éné.dogics  d'hienniiij;es  , 
il  fuit  joindre  à  cet  uuvrar;e  :  Giiua- 
îogice  aliquot  familiurum  nobilium 
in  Saxonià ,  tpiœ  vtl  h  cvniilibus  vel 
à  buronibus  ortœ ,  quosdam  pontiji* 
ciam,  quosdum  episcopalcm  digni' 
tatem  tidcptos  produxeintit ,  Hdm- 
l}»)ur^,  I  r>r)0,  in  fo!.  Celte  rare  édition 
est  uinée  de  gravures  eu  cuivre,  de 
Goli7,iu.s  et  d'.iulres  habdes  artistes  ;  et 
ellcesl,  enouîie,  augraenléede  pii  œs 
intéressantes  :  c'est  donc  avec  raison 
qu'<m  la  préfère  à  celle  qui  avait  déjà 
paru  à  Ueizen  en  iSS-;.  Les  ciitiqucs 
ne  sont  pas  d'aceord  sur  le  mérite  des 
ouvrages  d'Ii'-nnin^es  ;  qucIques-iifts 
l'ont  loué  avec  ex-  es,  tandis  que  d'au- 
tres l'ont  beaucoup  ttop  rabaissé.  On 
doit  convenir,  pour  être  juble,  que  son 
érudition  était  irainenso,  et  que  ses 
cireurs  sont  exc<is  djlr>  à  une  époque 
où  la  critique  lli^Iori(pIe  était  encore 
dans  l'enf  uire.  Il  mourut  le  28  léfiirr 
1597.  —  Henivinoes  de  Jf.ssf.w,  a 
composé  un  Dictionnaire  de  la  Unguo 
des  Véncdes,  peuple  slave  du  duché 
de  liUncbour^.  Eccard  souhaitait  vi- 
vement la  publication  de  eel  ouvra};r, 
resté  inédit,  mais  dont  le  manuscrit 
doit  se  trouver  daus  la  biblioihèque 
de  Wolfenbiiilel.  W — s. 

('P  Otbvre  m/liqur,  Hani  la  Ihblioçr.  imlnnt. 
a".  5G7 1 ,  C'imioc  «applémral  aécrtiaire  «a  7\r<t^ 
trum  ffental^fgicum ,  un  autre  ouvrage  inlilul^  : 
tîentntojgîjt  iirtperatontm  ,  rte  .  ttt  tiailnriim  ^ 
tjiii  circu  .^axonico  tam  lufitriort  fiuim  infcrtorf 
JJ  eilphnlico  et  P  trgur.di:o  rvmprehemtuiillir 
i  (/(•l'iiluiiir;;  •  ,  iSft7,in-fnl.  M-^it  re»  plni'alo- 
H'vt  fout  iiDc  partir  <lu  <)ualrirme  «nluinr  au  7'Av<t« 
tni'u.  LVrrCur  da  Oeliurc  rii  d  .aul^nt  )ilut  f>i<io- 
iianlr.  qu'il  avait  tnut  Irayrnx  le  rrcuf il  d'llen« 
liingrt  :  il  rit  muini  turiirrnaol  «|u  elle  ait  «Ir  c>*n 
|>i<t  par  U  plupart  dci  Iiiitliugrapbci  j>o<t<rir«(rft« 
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HENNINGS  (Jean-Chhistopue), 
savant  professeur  cl  bibliographe,  na- 
quit eu  1708,  à  Plui  u  ,  daut  le  llols- 
tein.  Il  voyagea  dans  la  l'Vauce  cl  dans 
la  Hollaudc,  après  avoir  terminé  ses 
ciudes  à  lena  et  à  Strashourg.  En 
175b,  Hcnnings  fut  nommé  profes- 
seur de  physique  et  de  me  aphysique 
à  l'université  de  Kic! ,  cl  b.Llioihé- 
cairc  dans  la  même  année.  Il  obiint, 
ru  17(33 ,  la  démiitdiun  de  ses  emplois 
académiques,  ei  Gt  ensuite  un  voya- 
ge en  Angleterre  ;  mais  il  revint  a 
Kicl/et  mourut  vers  l'an  1704.  On 
ne  sait  pas  Tépoque  précise  de  sa 
mort  ;  mais  on  pi  éic  nd  que  srs  re- 
cherchesdcla  pi^irc  philusoplMlcIont 
occa^iouuée.  On  le  trouva  un  malin 
mort  dans  son  lit,  après  avoir  luuclié 
sa  pension  la  veille  :  un  soldai,  qui  lui 
.nvail  servi  d'aide  dans  ses  travaux 
chimiques  ,  fut  soupçonné  d'être  son 
assassiu.  Ce  profisseur  a  publié  : 
1.  Spécimen  planetographiœ  phj  si- 
cœ ,  inquirem  prœcipuè ,  an  pLanetœ 
sirU  habitabiles  ?  Kiel ,  1  73b  ,  in-4  *. 
W.  De  exislenlid  Dei  ex  pudoris  aj- 
feclu  demumtrald  ^  ibid.,    •74'-^  > 
in-4°.  m.  Oratio  de  artium  mecha- 
vicarum  constituliorif  et  di^iiate , 
ibid.,  1751  ,  in-4'.  IV.  Imtsitata 
eodemque  optima  honeFtioris  juvcn- 
tulis  crudiendie  tmlhoduSj  tu  m  in 
reliquis  sUidiis  scholasticis ,  tutn  prœ- 
apuè  in  lingud  latina ,  ibid. ,  i  752, 
in-4  '•  ^  •     iogicœ  scienUœ  ad  exem- 
plar  arithmetices  instiluendœ  ratio- 
ne,  ibid.,  175^  ,  iu-4".  VI.  Biblio- 
Vieca  seu  nolitia  librorum  rariorum^ 
Lalindet  linguis  cognatis,  Italicd , 
liispanicd^  Gullicd,  etc.  Item  Grce- 
cd,  necnon  flebrced,  Jrabicd  ^Per- 
sied  ^  jEthiopicd  ,  Armenicd ,  elc. 
scriptorurn ,  in  primis  in  usiim  eo- 
rum  qui  peres^finas  adeunt  bihlio' 
llvecas ,  ordinc  alphabetico  inslructa^ 
in  qudaliorum  labovesparùm  etncor 
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dantur ,  partim  non  conUmnendo 
'numéro  augentur,  Kiel,  1 7(i(>,in-b''. 
Il  n'a  été  publié  que  le  picmicr  vo-  / 
lumede  a  l  ouvrage  inléressanl,  après 
la  mon  de  l'auteur,  par  J.-H.SchuIze. 
Ce  volume  finit  avec  l'article  Conlardi. 
Ilenniiigs  avait  fourni  des  notes  nom- 
breuses à  P.-F%  Arpc,  pour  son  His- 
toirede  la  cour  dit  duc  de  Schlcs\K'ig' 
Holstein  Goilorp^  elc,  Francfort  et 
Lei(>zig ,  ^774»  i"-4"'Ce  profos- 
>.eur  a  laissé,  en  outre,  en  manus- 
cril  :  Alhcnœ  Cimbricœ  ,  >ive  profes- 
sorum ,  quot/fUGl  hucusque  in  acade- 
min  Kiloniensi  vixcrunt ,  vitœ  ac 
scrif4a,pnpmissd  succinctd Jatorum  $ 
hujus  academiœ  hislorid ,  juxia  pu- 
blicorum  monumentorum  Jidfm  deli- 
nealœ.  '  li — n — d. 

HENNUYER  (  Jeaw  le),  fimcux 
évèqiie  de  Li>icux,  né  on  i497  à  St.- 
Qnciilin,  suivant  les  uns,  el,  suivant 
d'wutres ,  dans  le  diocèse  de  Laon. 
C'est  à  loi  t  qu'on  a  préreiidii  qu'il  avait 
été  religieux  de  l'oidre  de  Si.  Domi- 
nique, au\  J.icobinsdu  grand  couvent 
de  Paris  (  1  ).  l.eHennuycr  fil  ses  éludes 
au  «  oliégt'  de  Nav  irre,  où  il  reçut,  en 
i!i3(j,  !«'  grade  de  ductciir.  Il  fut  ré- 
pclifeur  du  dauphin  qui  depuis  devint 
Hi  nri  II  ;  il  fui  préc.  pleur  d'Antoine 
de  lioui  bon ,  père  de  Hc  nri  1 V  ;  cl  des 
princes  CImi  les  de  Bourbon  et  Charles 
de  i^orraine,  promus  depuis  au  cardi- 
nalat. En  i54o,  il  obtint,  au  collège 
de  Navarre,  la  chaire  de  théologie, 
qu'il  conserva  jusqu'en  i55G.  H  se 
f.iisait  depuis  long -temps  reraaripicr 
à  la  cour  comme  diieek-ur  de  la  cons- 
cience de  Diane  de  Poitiers ,  maî- 
tresse de  Henri  II,  rt  ensuite  de  la 
f.imense  Ciathrrine        Médieis.  Le 
i".  juillet  i55j,  Henri  11  l'avait 


(1)  Voypi  lc(d«laili  dr  orllr  lincuiitoa  rt  l'ia* 
diialion  d«i  piccrt  aui<|aellr«  rllc  a  d^nai^  lirii  , 
lUnt  le  Ion-  article  c«ci«>.r«  •  H«Dnujer  ,  dana  le 
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iiooime  son  premier  aumônier,  charcc  en  i.'jiGa;  ses  titras  daiitnôiiier  de 

qu'il  ctmscrva  sous  Françjîs  II ,  sous*  Charles  IX  et  de  confesseur  favori  de 

Charlc» IX  et  >uus  II  nn  111 ,  ill^qll'c■tl  Giilicrine  de  Médicis,  qoM  conserva' 

iS-jS. AuDiois  (If  février  iSS^,  le  roi  piu^ieiirs  années  encore  après  in  St.- 

tîuiiiia  IVvi'  lie  cit:  i.odcvc  à  Le  lien-  Ihilhclcuù;      rrpn  chcs  (\v  méchan- 

jjnycr,  qui        elait  pas  eneore  iii.s-  reteju<!qu'nu  ljouti\n\Un(\ivn]{:\(\\cS' 

t  ilic,  iursquc^par  une  builc  du  29  jau-  se.'»,  deux  ans  api  es  (a  Sl.-J><irtlieicmiy 

vicr  1 5Go,  il  fu(  trans^iprc  3k  cdoideLi-  par  le  ealvtaiste  Villmadon  ;  ta  près» 

siens ,  où  il  availélë  nommé  par  Frao-  que-certilnde  de  sa  pre'sence  à  la  cour, 

Çois  II  en  1  SSg^ct  dont  il  prilposscs-  où  sa  place  d*iMim6nier  devait  Kappe* 

5ionlc  i  1  jauviri  1 501. Adversaire  vio-  1er  cl  le  retenir  à  eelle  époque,  puis- 

K'Dt  tics  ca!s  ii  i'ilcs,  il  fil  lies  vivement  qu'Aniyol,  son  collègne.  »e  trouvait, 

iiu  acle  d'opposition  au  célèbre  ctlit  fin  en  iJ^'-î,  à  Auxerre,  où  il  fai<ait  re- 

1^  jauvier  1 502  ,  qui  leur  était  favo-  construire  sa  cathédrale;  le  silentedes 

rabic.  Ccst  celle  opposition  que  Ten  a  registres  de  l'bdtel  de  ville  de  Lisieiis, 

confondue  mal  à  propos  avec  les  cve-  qiu' ,  depuis  leg  mai  1 5^0 ,  ne  parlent 

ueuientsdo  1573,  pour  attribuer  à  IjC  pas  de  la  présence  de  i'évè'|ue  dans 

Jlcnniiyt  r  rhonocur  d*«''voir  sauve  les  son  diocèse,  et  qui  attestent  que  ce 

j)roltsi.i:il>  lie  son  diocèrc,  dn  massa-  nVt  lit  p  is  1  jvnrnf ,  nîais  (nii  du  f^ong- 

ciede  la  St.- Dariliélcuii,  ordonne  par  cliamp  de  l'unucLon,  qiu  était  gou- 

Gbarks  IX.  Claude  Réméré ,  dans  son  vemeur  pour  le  roi ,  et  que  ce  fut  k  ses 

Histoire  latine  de  Sl«  •  Quentin ,  en ,  soins,  ainsi  qu'anit  mesures  de  piéoau^ 

1 6 15 ,  et ,  dcuK  ans  après ,  le  P.  An-  4ion  de TanneguiLe Veneur deCarrou* 

toinc  i\l.'i!let,  dans  son  Illsloirc  des  gcs  ctdes  oflleiers  munirip.iux,  que  let 

Iminnus  illustres  du  couvinl  de  St.-  prote.stmts  de  M'^ienx  durent  leursa- 

Jjtq.K  N^  boni  Its  premiers  qui  aient  lut:  tous  ces  inotif>  proiiveul  jusqu'à 

j>arlé  de  la  piétenduc  0]^>posilion  de  réiideucc  qu'il  n'est  pas  vrai  que  Jean 

fcvéquc  de  f^icus  aut  ordres  de  la  lie  Hennuyer  se  soit  opposé  au  mas» 

pour,  transmis  ipar  Livaroty  liciiienaot  sacre  des  hnguenois  ï  ré|toque  de  la 

]K)ur  le  roi  à  Lisieui^,  lequel  le  près-  5t.-Barlliélemi.  Aussi  les  ssvants  bé- 

fait  de  s'm.ir  à  lui  pour  le  massacre  ncdicîins  qui  ont  rédige  railicle  des 

d(s  liiigucnots.  Telle  est  \.\  fable  qui  cxèques  de  Lisienx ,  dr^ns  la  Gallia 

a  été  depuis  si  frcquemrucnt  répétée^  chrisliana  f  en  l'jSij  ^toui.  sur 

(  t  qui  a  fourni  aL.  Sel).  Mercier  le  tié^  dtff  ^matériaux  et  des  renseignements 

crun  drame.  On  a  répété,  sans  exa>  qi;*ils  reçurent  de  rcvdché  et  de  quel» 

men ,  fc  qu'en  coufon«Unt  MDI.XXll  quès  chanoines  instruits,  n'ajoutent 

•Tvrc  MDliXll,  avait  avancé  Uémérc,  .nirMur  foi  aux  récits  de  He'mcrc  ni  <!c 

l!i<?orien  sans  critique  cl  "ans  repiit-i-  jMallel.  Des  17 'j6,  l'albc  Prévost 

l  on,  éloigne  du  t  u>ps  cl  des  lieux  où  avait,  dans  le  Mtrcur^  de  France  ^ 

a  dû  se  psser  l'actiou  béroiquc  dont  déuuuti  «  l'action  iièroïfptede  cbaritc 

M  paiîe.Les  historié tonlemporains,  •  attribuée  à  'Jean  Le  Hennnyer,  en 

qui  seuls  mériteraient  conGance ,  n*eii  •  &vear  des  huguenots  de  son  dio- 

ont  rien  dit;  Tépitaphe  très  détaillée  »  ccse.  »  Aiusi  il  faut  reléguer  celle 

de  Le  îleunjjyer  n'en  parle  point  ;  i:fd  action  héroïque  parmi  les  mensonges 

inunuuicnf,  aucun  <cnt,  ne  railevtent  qui  sont  ,  sans  examen  ,  répétés  de 

a  LiiieuN.  ],''  «  araelèi  f  ru:ir:u  du  pré-  siècle  en  siècle,  cl  qui  fyrsl  de  riji>toire, 

|al  j  sa  viokuçc  contre  les  prolCi>l<mls,  cviuiuc  disaU  jL''uiiti.uiKc,  un  ^eçuii^ 
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dé  (ablcs*  convteacs.  Le  Hcnbuyèr  cordant  novestiturc  du  dnclic  de  Fnn • 

moiinif  ,'i  I.isirnx  en  ifi-.S,  !c  1 2  mars,  conic  et  du  p.ildtinal  du  lilmi.  L^s 

et  iiun  le  i  j.  août  ,  coinnie  le  disent  j)r<  inii'rt'S  Miniers  du  tèt;nr'  de  lUiiri 

qufluiics  bio^Mphcs.      I) — B— s,  ij'ollViiil  prosqu'aucun  çvcucau  ul  iin- 

HENOCH.  roj.  Esotu.  portai»!.  11  soutient  une  cwirtp  guerl« 

HENBII*'.,  àîiYOiseleurhcxasÊ  contre  Arnoul  le  Mauvais,  due  de 

de  sa  passiou  pour  I.1  rbasse,  roi  de  Bavière,  et  la  termine  en  lui  faisant  de 

b  Germanie  ou  de  rAHcm.igr.e,'  est  l(<gères  conoessioos.  Le  sort  delà  Lor- 

pener-iîfinrnt  compte  an  n ombre  des  rûiie  otail  encore  iu  lécis  ;  cl  celte 

empereui  s,  qiiuiqtul  n'en  ail  j.!ni:iis  Lclle  prcvinre  ji'app  trlnuil  rii  à  l  Al- 

cu  le  titre  (i).  11  naquit  en  876,  et  lemagne  ni  à  la  l  rauci .  Henri  s'en 

éttk  6Is  dY)tbon  l'illustre,  duc  de  empara ,  en  91 5,  sur  le  duc  Gialeliert, 

Saxe,  qu»  refusa ,  dit-on  «  le  trône  i  i  qui  les  roia  de  France  l'aTaient  don* 

'laison  de  son  ige,  et  fil  élit e  Conrad ,  ncc ,  a  1a  lui  renditen  le  nlariant  à  sa 

«on  ennemi,  mais  donl  il  npprcf  iait  fillcGcrbergc,sou^TO  condition  que  son 

.  la  valeur.  Ce  trait  de  niagn:jriinitd,  m  gendre  rclcvi  rait  de  l'Empii».  Henri 

ctoniiani  dans  un  pareil  .«icclc,  n'cin-  tenta  ensuite  de  policcr  ses  e'ials  j  il 

pécha  pas  Conrad  de  faiic  la  guerre  au  obligea  ses  grands  vassaux  à  cntictenir 

Jeune  Henri,  et  de  le  dëpouilTcr  d'une  des  corps  de  milices ,  destinés  àmiinte- 

|Mirtie  de  ses  e'tats  :  mais  il  reconnut  iiirla  tranquillité  publique,  et  àprotë- 
scs  torts  il  son  ëgaid,  et  le  désigna ger  les  voyageurs,  que  Us  pbis  petits 

en  mourant,  pour  jot)  '^iirrrsvonr,  au  seigneurs  se  croyaient  en  droit  de  ran- 

prcjiidiee  de  son  propre  litre.  l\\*  n  çoj.ncr.  Avant  lui,  les  villes  n'étaient 

ii'csl  moins  CCI  tain,  et,  ou  ose  le  uiic,  que  des  bourt;ades  défendues  par  quel- 

moins  vraisemblable  que  toutes  ces  ques  fossés  :.il  les  fit  cnTironnerde 

'  cirooniitances ,  quoique  ra  pportces  par  miirs  jarnis  de  touri  et  dé  bNilevards; 

'des  auteurs  presque  conieroporaitis.  et côflmie  les  gràlbds iêit iredoufiîeiit  lo 

H-nri  fut  nommé  roi  d'Allemagne  en  séjour,  il  sut  les  y  attirer,  en  aftarbant 

ou»;  cl  rmi  doit  rc-marqiu  r  <[no  les  aux  (hiipes  municipales  des  privi- 

député:»  des  pruicipales  villes  eurent  léges  capables d'txeiicr  leur  aml)iliou. 

5 art  k  son  élection.  Ces  députes  ne  Ou  y  établit  des  magasins,  où  les  cul- 

onnèrent  pfiint  leurs  suffrages,  com-  tivatvurs  devaient  apporter  le  tiers  de 

me  les  évéques  et  les  seigneurs;  mais  leurs  recolles,  pour  fj^re  subsister  les 

ils  approuvèrent ,  par  leurs  accl.iffla"  armées  en  temps  de  guerre.  Cest  ainsi 

tiens,  le  clioi^  fait  m  leur  présence.  quM  làtit  Braiidf bourg  ,  S!-svvig  , 

•  Ebcrhard  ,  fièrc  de  OMir.id,  envoya  à  Mor«;v(  n.  (it.tii.i,  l'>rtirt,  Goslar,  etc.  ; 
Henri  la  lance,  le  manteau  ,  le  dia-  et  eniiuil  éiab  it,>ous  le  noindemar- 
^dème  et  Tépife  de  s  anciras  rois  ;  et  ces  graves  ou  marquis,  des  gouverneurs 

ornements ,  dont  l'histoire  d'Allema-  charges  spécialement  de  s'opposer  aux 

,  -gne  fait  ici  mention  pour  la  première  nouvelles  invasions  desbupivifes.  lies 

•  fois,  ont  clé,  dir-on,  toujours  conservés  Slaves  et  les  Vandales  nECOinmencè- 
depuis  à  Nuremberg.  Henri  prouva  sa  renl  bientôt  leurs  agiessions;  inais  ils 
reconnaissance  à  Ebcrhard,  en  lui  ac-  furent  repousses  pat  tout.  Ce  succès 

*•  ^  '         '  '1  i  I  -Tin.,  détermina  ileiiri  à  s'aflranchir  du  iri- 

ùxre  ,i  u.i..caiu,  iù.n,,,u.,:l, .  . .  'i.n. .! .  ulr,-,  pTcaecesscor  êétait  soo* 

il  »c  -pi.iiiir  h'r.nu,^  o,  r.  ,    /.  ,  M  ,>  u  fols  dc  paver  aux  Unns.  On  dit  que 

n  r«  •.•nauiîi  pat  «H  ii«^t  pt>4  Atiac  le  liUc  de  nvi  •  *  *  ^         '  .  »i  ' 

4,  iiiirmmnii^  ^  ^  ^  '  Icufs  enTo^s  ctaot  TeOQS  ICCMlIlCr 
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IVxccttlion  du  traite,  ii  leur  fil  présen- 
li  r  un  chien  galeux  ,  auqntl  on  av.iit 
coupé  la  qiuMic  <  i  !<  s  oreilivs.  Celte  in- 
suite sau^bute  amcua  une  nouvelle 
guerre;  nais  Henri ,  qni  y  ëtait  pré- 
paré, dë5c  1^  HuDs  près  de  Mers- 
toorg ,  en  gùù ,  et  les  chassa  de  toult 
rAnirif.lic. Pour  les  tenir  en  respect, 
il  lit  alors  furiiGer quchpii  »  villes,  et 
les  peupla  en  levant  le  neuvième  des 
iMiumes  dt  la  province.  Il  tourna  en* 
anite  sts  armes  oooire  les  Danois,  les 
vainquit,  et  leur  fit erobrasscr  le  cliris- 
tbiiisinp.  Après  avoir  assure'  la  trao- 
quitlité  de  rAllema^ne,  il  se  (^i^posait 
M  passer  en  Italie  ,  pour  se  faire  rod- 
roDucr  erapcreur,  lorsqu'il  momul  à 
Himmab,  en  Saxe,  le  u  juillet  9^6, 
Igé  de  €•  ans.  Son  emrjpt  fut  trans* 
porte'  dans  Tabbayc  de  Qoodlinhonrf;. 
C'est  du  rèpne  <lcce  prince  que  date  la 
civilisrition  de  rAllf-tnsqne  dont,  avant 
lui,  les  linhilanls  n'él.iient  guère  moins 
barbares  que  leurs  voisins.  Il  disci- 

Iiiiaa  le  pranier  se»  années;  favorisa 
es  arts  et  le  ooinmerfse,  en  accordant 
des  privil^es  aux  villes;  ré^h  la  te- 
nue des  ns«emhlécs  publiques;  fonda 
des  maisons  religi(  uses  ,  et  les  char- 
gea d*c'lcver  les  enfants  des  militaires 
ciurts  sans  fortune.  On  ci  oit  qu'il  fut 
le  premier  qui  forma  des  cfaaptiresde 
ckanoinesses,  pour  y  rëairir  lc% filles 
nobles  dont  Jes  fiimilles  avaient  M 
détruites  ou  ruinées  par  h  pnerre. 
Quelques  auteurs  lui  atfrihnriit  .lussi 
Tinstilution  des  tournois  ,  qu'il  établit) 
dit-OD,  il  Gotiingue,  en  o54 1  ^P''^ 
livoir  éèiàt^^^A  Uwp^ 
bourg  (  i).~Cfeî|iNifé  de  ses  Voisins ,  il 
lut  chéri  de  ses  peuples  pour  sa  don- 
rrur  el  son  amour  de  la  ]iistie.e.  EnBii 
Tbistoire  ne  lui  reproche  que  son  goût 


fîS  ♦fcffrl  Allrihur  l'inililiitirn  4<  i  tnurnoil  à 
^rofroi  <^r  Prriuili  .  qui*i»«ilrn  Fi-anT  iii  on- 
(irmr  •iécle.  aai*  ^ui  ar  fitpi«l>ableni'-ni  ^uc  n- 


excessif  pour  les  pbisirs ,  et  sa  trop 
grande  vivacité;  mais  ,  malgré  ces  dé- 
fauts, il  raeriie  d'être  mis  au  rang  des 
grands  rois.  11  avait  q)ousc  Haibrurge, 
fille  d'un  comte  de  Mersbourg,  qu'd 
enleva  du  oonvenl  où  cUe  s'était  reti- 
rée après  la  mort  do  son  premier  ma- 
ri :  il  s'en  sép;.ra  ensuite,  pressé  par 
l'évcque  d'Hall)er>laJl,  qui  le  niena- 

ritderixcommunicr,et  il  se  remaria 
Meclitildc ,  fille  d'un  comle  de  Kin- 
gelhèîffl.  U  eut  de  sa  première  femmo 
un  fils  ,  nommé  Tancard,  tué  &  Mers- 
bourg  eu  959;  et,  de  'a  seconde, 
Gerherge,  m.^rio'e  à  Gisi  Ibci  t ,  duc  de 
Lorraine,  et  ensuite  à  I,ouis  IV,  d'Ou- 
tremer, roi  de  France;  Olbon-lerGraud, 
qui  lui  succéda  ;  Henri ,  duc  de  Ba- 
vière f  Bninon,  arclievéque  doCoUn 
gne,  puis  duc  de  Lorrai  ne  ;  et  Adoidt 
ou  Haiwine  ,  mariée  à  Hugues  «le- 
Grand,  romtc  d«'  Paris,  et  mère  de 
Hugues  Gipet^  tige  de  la  maivon  de 
Frauce.  Les  événements  du  ri^ne  de 
flcttri  l".ont  été  recueillis  par  IKth- 
mar,  ^îtikind  et  Jean -Conrad  Dio- 
tcric.  On  a  aussi  sa  f^ie ,  par  un 
anon^-me,  dans  le  Thésaurus  de  C«- 
nisius,  loin,  m;  De  ficnrico  aucupe 
liber  singidariSy  par  Nicolas- Henri 
Gttodling,  Halle,  1711,  iri-4">;  H 
Bemicw -auceps%  kisioria  ûHeept  l^. 
îlNd.r«>X^^,  Ces  différents  on-* 
vrages  sont  estimés.  W— s. 

HENRI  II,  dit  le  BoUcux  ou  le 
5oin£,arricrc-pctil-lils  du  pieccdenl, 
né  en  q'jI  ,  se  distingua  parmi  les 
prétendlanls  à  Pempire ,  après  la  mort 
aOlbon  III  ,  son  cousin.  11  était  duc 
de  Bavière.  Eckard,  marquis  do  Xlm* 
ringc ,  le  plus  opiniâtre  de  ses  rivaux, 
ayanlciG  assa.siine ,  Uniri  se  rendit.! 
la  tète  d'une  armée  a  Maience  ,  et  s'y 
fit  sacrer  le  19  juillet  ioo3  :  il  déclara 
aossiiot  eMMmidal'empireBermaon^ 
duc  de  Sooabe ,  Tuo  de  ses  compé- 
lition  yéikê  «ntçcs  princes  efir«yé&^ 
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p  liâlÀrent  de  lui  prêter  serment  â*o- 
K'issniice.  Il  rcnuiiveia  la  r^renioiiic 
de  sou  î.acre  à  Aix-U-Cliipt-lle;  épou- 
sa Cunégondc ,  (ille  de  Sigcfrot  ,  pre- 
mier comte  de  Loiemboui^ ,  et  U  fit 
couronne^  à  Mcrboro,  où  il  rrfiit  4e 
nonv  au  les  hommages  de  setfiSMtti. 
Pmd.inlcc  fnnps  là,  Ârdiiin,marqtiis 
d'Ivrcc,  se  i  t-vdlio.  se  (ail  élire  roi  d'I- 
talie ,  et  pmid  le  lilic  tlv  César.  Men- 
ti envoie  cuuiie  lui  des  ironpe.s  :nm$ 
dies  sont  balluee  daiii  le  Ty roi  ;  et, 
retenn  eti  Alteniagnepar  la  crainte  que 
lui  donnent  les  suecèl  des  PotoiHtt» » 
il  est  forrp  (l'.ijimrnrr  <kî  vengeance, 
liolcsi^s  ,  roi  de  Pologne  ,  s'élail  em- 
Daré  de  la  Bobciue ,  de  la  Misuie  et 
ae  la  Lusece.  Trop  fribte  poor  les  toi 
reprendre ,  Heon  content  à  loi  )ais- 
ler  ces  provinces ,  k  la  eeule  condi- 
tion d'en  rendre  hotumage  ;  et  ,  ne 
pouvant  Ty  .imener  ,  il  se  horn*-  à 
gagner  se>  partis.ms  prmr  iVnipcclier 
de  (enter  de  nouvilles  conquêtes. 
Élieiuie,  roi d^  Hongrie,  ^'ait  occuiié 
à  fiiire  h  guerre  à  quelques-miade  ses 
niiMiqiii«f aient  pris  les  nrmes  pOQf 
s'opposer  aux  proerè*  du  eliii.<iiianis- 
jnc.  Hmri .  se  voyant  tranquille  de  ce 
côté, p.is<^a dans  l'Italie  eo  i  ooii ,  el  Ar- 
diiin  !»'ciiAiil  à  son  approche.  .11  se  faii 
eonroBoer  roi  des  f^mliards ,  dans  la 
cathédrale  de  Pafie.  Quelques  sei-^ 
gneurs  veulent  profiter  du  tumulte  des 
fêtes  pour  l'asSiSMuer  :  le  complot  est 
découvert;  il  en  fait  punir  les  auteurs, 
et  se  liâle  de  revenir  en  Âilcmagnc. 
H  yoleaa  sceouradei  Bohémiens  ovi 
Ifniaieol  de  sccotirr4e«ioiig  det  Polo- 
liais,  el  les  aide  à  expulser  leurs  enne- 
miii.  Odum  ,  ciri  ni(  r  (lue  de  Lorraine 
de  la  rare  de  Charl(iu.i{:ne,  étant  mort 
en  1008,  Henri  donne  l'investiture  de 
ce^^béà  Godcfroi ,  comte  des  Arden* 
IWl^Mllwde^fière  veut  s'j  oppo. 
«cf  finals  il  est  dépouillé  luKuiéme  dé 
fil  éwi»  Gapndani  les  Polonais  tm 
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tîuuetit  à  inquiéter  Henri;  et  en'ipii  ly 
ils  r<raporterl  sur  ses  troupes  île 
gnmU  av;<ni.'ip<'S.  (/"'.  Rolf.sla8-le* 
GnAnn,  V,  4^0  F'i'pie  de  cet  état 
d'agitatiirns ,  il  bit  vœu  d'embrasser 
félat  ce  clésiafllique,  ft^  pour  s*en  tém^ 
ver  ,  fonde  k  Strasbourg  un  eanoni^ 
cal  dont  le  titulaire  est  appt  'é  le  Bot 
des  chanoines.  Il  termine  ci  fin  U 
guerre  avec  les  Pulouiiis  et  rend  le 
c^lroe  à  la  Bohème  ;  niais  des  cha- 
grins cmaanls  trouMeiit  sa  paix  înlé* 
rÎHire:  son  épousé»  acciacV  yqbHqo» 
nent  d'adyltère  ,  est  o1)K|;ée  de  se 
înslifit  r  p.ir  l'épreuve  du  fcn.  (  ^m'. 
Cvrrsr.ofiDC  ,  lotn.  X  ,  pnp  5:^5.  ) 
Aiduiu  f  après  le  dcpait  de  Henri, 
«pétait  reasa»!  dn  povroir  en  IlaMe, 
Henri  y  n  Atre  ,  en  ioi5 ,  irfc  nno 
armée  ,  e!  Arduin  prend  une  seconde 
fois  b  fuili-,  {Toyez  Arolin  ,  HT, 
5()3.)  llrnri  se  lraii.«p<nte  h  Rome, et 
y  i  st  cmu ixuné  avec  rmipcrntrice  Cu- 
négonde,  le  a4  lévrier  1014.  On  rap- 
porte  que  le  pape  Benoll  VIII,  étant 
allé  recevoir  l'crapereur  à  l'entrée  do 
la  fi  isiiiqoe  di^^ffiierre  y  loi  dit  i 
(I  Voulni  vous  parder  rr  moi  et  à  mes 
»  Micrefseurs  ,  la  fitielilc  en  toutes 
s  choses  ?  »  el  qu'iii  nri  lui  fit  cette 
promesse,  11  confiima  en  efttles  do* 
mitions  de  ses  pr^Iécesseurs  an  Saint* 
Si^e.  Après  avoir  arlievé  de  so|h 
mettre  l.i  Lornbardie,  il  rrtourno  en 
Allem^giic  ,  en  pis«.int  par  \n  France , 
se  fit  abréger  a  \n  coriimun.uité  de 
Cluni,et  voulut  ensuite  se  faire  moine 
à  r^je  de  St.-Yannes  dt  Venkii. 
MaisPabbé  Vkn  cmnèeha  ^  m  kn  di*. 
sAut  :  c  T^s  moinesaoÎTentobénaanct 
à  leur  ;d)bé  }  eh  bien  }e  vous  ordonne 
de  rester  emperenr.  »  Des  guerres  en 
Bohème,  ou  sur  les  frontières  de  Vo- 
logtic  ,  occupent  Henri  pendant  plu-, 
sieiirs  annéesii  II  élait  maître  de  tonte 
liiliianle  Italie;  mais  les  Sarrasins  eoni>. 
tiiniiit  4c  fitagcr  fat  Çtddir»  cl 
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PuiiiÉc  :  en  10-21  ,  ils  poussèrent  leurs 
incurstoDs  jusque  dans  U  Toscane. 
L'emperciir  y  rentra  Tannée  suiTanle, 
k  la  prièie  du  pape ,  olmnt  qoelaues 
avaBli(;ei  dan?  h  Pouîlley  «1  se  hâta 
de  repasser  les  Alpes ,  sanSftToir  rien 
termine.  Ileni,  en  loaS  ,  trn^  entre- 
vue avec hobert^roi  de  France,  entre 
Sédan  et  Mouzoïi.  Ilrori  vint  trouver 
Mwrt  dana  son  eamp,  sans  escorte. 
CVtait ,  dit  Voltaire ,  plalét  une  visite 
d'amis  qu*une  conférence  de  r<lis  j 
exemple  peo  imite.  L  objet  de  cette  en  - 
trevue etnit  de  cimenter  la  paix  entre 
TElat  et  rEglisc.  Il  parcourut  ensuite 
KS  dais  d'Allemagne ,  qui  étaient  tn 
paii.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  s'y 
préparaeu  chre'tien,  et  mourut  au  châ- 
teau (le  Grônc  ,  près  d'Halbcrslad  ,  le 
t  \  juillet  J<)2'|,  âgé  de  cinquante- 
deux  ans.  Son  corps  fut  inluunc  daus 
la  catbcfdrale  de  bambcrg,  qu'il  avait 
fondée  et  richement  dotée.  En  loi  finit 
la  hrandie  des  empereurs  de  \a  mai* 
son  de  Saxe.  CVînil  \\n  prince  faible , 
dclaîil  <jn  excuse  l.i  douceur  de  son  ea- 
ractère;mais  il  rlvu  ln  eonst.imment 
à  amdiorcr  le  501 1  lies  peuples  :  il 
établit  des  monastères  et  des  abbayes 
qui  devinrent  autant  de  pépinières  de 
savant  5J1  OUI  mes  et  de  vertueux  pré- 
lats. Enfin  on  ne  peut  guère  lui  re- 
procher que  son  (  xoessive  ddfe'rencc 
aux  volotite's  des  papes  ,  qui  afiailiiil 
l'autoriléinjpei  iale  et  amena  de  grands 
dUtte)^*  L'Église  a  mis  Henri  an 
rang  des  saints  ;  et  elle  célèbre  sa 
liftte  le  i4  juillet.  On  peut  consulter 
.•«Mr  le  règne  de  ce  prince,  les  In'sto- 
liens  cile.>  dîu.s  l'ariicle  précèdent.  Sa 
Vie  ,  attribuée  à  Adcbold  ,  cvéque 
dXiiccht  f  a  clé  insérée  danàf  le 
Jî^tmniâ  4HàiÊÊaàeiÊU  diMkiisiia» , 
avec  des  noies  de  Bisn  tgc  ;  et  eHea 
été  râmpriince  dans  les  jf^cta  sanc- 
t  irnni ,  volume  de  )nill(  f  ,  avec  tinc 
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pagne  de  gr.iviirps  represent,iiil  1 
chef  du  St.  cnjpcK  tir ,  son  inauUau^ 
et  diflâ^les  reliques  précieoses,dont 
il  atait  enrichi  l'église  de  Bambef]g« 
Conrad  I J ,  dit  le  SaUque ,  fut  son 
sueefsseur.  W— S.  ■ 
IflvMU  11 1  ,dit  le iVojr,  empereur 
d'Allemagne,  succéda,  eu  1  oSf^  à  Con- 
rad II,  son  frère,  qui  lavait  fait  élire 
et  sacrer  roi  des  Romains.  Il  fiit  sacré 
unesecosdefoisparrarrhevèquedeCo- 
]ogBe,etreoQiioo  sans  opposition.  Les 
premières  nnneVsde  son  règne  furent 
troublées pjr  la  refolte  des  Hnhéraieus: 
il  les  vainquit  en  lo^-i ,  et  fil  prison- 
nier leur  roi  Vbdiidas.  L'année  sui- 
vante ,  il  rétablit  sur  le  irdne  de  Hon- 
grie ,  Pierre ,  qui  en  avait  été  chassé 
par  ses  sujets.  Ayant  pacifié  l'Alle- 
m.ignc  et  |  ris  dos  mesures  pour  en 
«ssiirerla  Iranquillilc,  il  passa  en  Ita- 
lie où  tout  c'iaii  en  confusion.  11  as- 
sembla dans  Sotri ,  un  concile  qni  dé* 
posa  Grégoire  VI,  comme  siinouiaqufy 
it  fit  élire  à  sa  place  Suidgcr ,  cvéque 
(le  Bamberg  ,  son  chancelier.  Le  nou- 
veau pape  ,  qui  prit  le  nora  de  Clé- 
ment II,  couronna  Henri, et  Âgnès, 
sa  femme ,  le  jour  de  Noël  io46> 
Henri  donnel'investituredeb  Gslabrey 
de  la  Fouille  et  d'une  partie  du  Bc- 
ueventin  aux  prinres  normands,  et  il 
revient  ensuite  en  Allemagne.  Clément 
meurt  en  1048  ;  et  Henri  désigne 
pour  son  successeur  Damase  11  :  à 
bamase  succède  ,  Tannée  suivante , 
Léon  IX  i  et  c'est  encore  Henri  qui 
\e  met  CB  possession  de  son  si^e. 
.I.im.iîs  empereur  îi*.iv.iit  joui  d'une 
semblable  autorité  d ms  Hoine.  Les 
Hongrois  se  révoltent  de  iiouveaii 
contre  leur  roi  Pierre  ;  ils  hii  crèvent 
les  yenx,  et  refusent  de  se  reconnaî- 
tre vassaux  de  l^ttpire.  Henri  leur 
fait  la  gperre  ;  mais  ce  n'est  pas  aveo 
le  m»*ine  jrticcès  que  la  première  fois  : 
il  ue  i^icut  la  leriumcr  qu  en  doaoa&i 
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la  fille  en  mariage  à  André ,  qn*ils  ne  :  nab  Tarchidîacfe  ffilMraiid , 

avaient  élu  roi  à  la  place  de  Pierre,  appuyé  par  les  Normuds ,  fait  éliie 

(f^<{;^.Aif]NUB,roide  Hongrie.)  Hen-  Alexatidre  il  ^  sani  la  parlicipaiiuii 

ri  prend,  cil  io53  ,  la  défense  de  Té-  de  l'euiperetir ,  et  le  maintient  nial- 

%'ê'|iic  de  Ballsbuniie  contre  le  duc  de  pré  lui.  A  jieine  ccliappé  à  la  tutelle 

jiauuet  dépouille  ce  prince  de  aes  de  ses  oncles  Ic^  ducs  de  Saxe  et  de 

e'tals ,  et  les  doooe  à  sou  tiU  Heu  ri ,  Jkfière,  Henri  est  obiigddd  Icar  £iire 

âgé  de  trob  ans ,  qu'il  faitrecoonaîtr»  la  guerre  ;  et ,  aidé  4n  reste  de  l'Aile- 

roi  des  Romains  :  il  clierche  à  assu*  magoc,  il  obtient  des  succès  contix  eus, 

rer  le  pouvoir  dans  les  mains  de.Al  .  limetOthoudeHavici-eaubaude  l'cni- 

cnfant ,  passe  en  Stcc  pour  repoussCT  pire,  et  dunne  ses  états  à  Guelphe  , 

les  agressions  des  Slaves,  cl  racurt  fils  d'Azou,  mvirquis  d'Italie  :  il  (mi 

dans  le  château  de  JButffld  (  sur  les  construire  des  forts  dau s  la  Saxe ^  pour 

confins  de  la  Saxe  et  dt  b  Tburioge],  en  maintenir  les  kabilaiitsi  mais  il  a 

le  5  octobre  i  o56 ,  Âgé  de  treote-neuf  riinprudeofiedTen  confier  la  eardeA^ 

ans.  il  avait  été  marié  à  Marguerite ,  même  Othoo ,  qu'il  vrmt.QéçMiê^ 

fille  de  Canut ,  roi  d'Angleterre ,  puis  et  qui  ne  se  servit  de  son  pouvoir  ({•;<; 

il  Agnes  ,  fi.lc  de  Guillaume ,  dtic  d'A-  pour  favoriser  les  mécontents.  La  cur- 

quitaiuc  et  de  Poitou  ,  laquelle ép0i-  ruptioQ  des  mœurs  de  Icmpercur 

sa  ensuite  Geofiroi  Martel ,  comte  Hcuri  eiçila  les  murmures  de  ses  su- 

d^Atijoii.   '  W— s.  jets  ;  et  la  fiimeuse  querelle  toudiaDt 

HENBI  IV,  empereur  d'Aile-  h  s  investitures  des  bénéfices  ne  tar- 

m^gnc,  n'avait  que  six  ans  lorsquM  da  pasàlebxouiller  avecIcSaint-Stége. 

succéda  ,  en  io5(),àson  père  Henri-  Les  Saxons  se  révoltent  en  10-^5  , 

\e-IVoir.  La  diifc!  donne  â  Agnes  d'A-  reprochant  à  l'empereur  ses  débauches 

quilâine  ,  l'administratiou  des  ailuircs  et  la  licence  de  i>es  liouues  ,  l'acoLiaiit 

publiques ,  pendant  la  minoritéde  son  .  de  vendre  l«s  héoé&$l^^^fSlaijAl^  : 

fils:  mais  une  partie  de  TAllemagne  ils chobissâile^apéÎKnîr ji^eTBen* 

c.«t  bientôt  agitée  |)ar  des  troubles,  ri ,  loin  de  repousser  de  pareilles  pro- 

Des  hommes  ennemis  de  louicJépcn-  tentions  ,  écrit,  de  son  côté  ,  à  (in^ 

daucc  se  troiiv.iicnt   huiniiie's  d'o-  goire  VU  ,  pour  le  prier d'excutnniu 

béir  à  une  femme  étrangère.  Othon  ,  nier  les  Saxons,  comme  sacrilèges.  H 

margrafe  de  Saxe;  1ère  le  premier  •  se  décide  enfin  à  reprendre  lesarme^ 

Téteadartdela  révolte  ;  mais  il  est  tué  contre  eux ,  les  défait  à  HÔiheiibouri^ 

dans  un  combat.  Les  Polonais ,  de-  en  Thoringe ,  et  les  oblige  d'accepter 

Tenus  si  redoutables  à  leurs  voisios  ,  les  conditions  qu'il  voudra  leur  im- 

ravagcnt  la  Rohcme  ,  et  obligent  An-  poser.  Lo  p.ipe  cite  l'empereur  viclo- 

dré,  roi  de  Hongrie  ,  à  chercher  un  ricnx  à  son  tribunal  ,  et  lui  enjoint  dcî 

asile  à  Batisbonne.  Au  miheu  de  ces  se  justiûcT.  Henri  assemble  une  dicte 

déflOfdres,  l'impératrice  Agnès  mato-  à  Worms  (  1 076  ) ,  et  b  couButte  anr 

tenait  arec  peine  son  autonté :  elle  fut  la  cond  uite  qu'i  1  doit  tenir  avec  b  chef 

accusée  do  se  laissergooverner  par  l'c-  de  l'élise.  Un  cardinal  ,  nommé 

vêque  d'Augsbonrg  ,  son  ministre;  et ,  Hugues  ,  f;iit  un  long  discours  pour 

sous  ce  prétexte  ,  les  oncles  de  Henri  d»-monlrer  que  le  pape  s'est  rendu  cou- 

luienlèvent  son  (ils  en  loGi.  Le  pape  puble  eu  se  coosUtuâpl  le  juge  de  suit 

Nicolas  II  meurt ,  et  Henri  désigne ,  souverain  ;  et  b  déposition  du  pou- 

pour s«n  suoccsseur,  féviêque  dt  Par-  tibestprononcéeàlama)oritédeiToix» 
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(  f^qy.  Garfcoms  tii  ,  <onf.  XVf  H , 
pa|(.      vi  &uiv.)  MaisGr^ive,  loin 
4t  se  Jusêer  intinti.if  r ,  excommunie 
l'empereur,  dont  il  deiîe  les  sujets  du 
jieruirnt  de  fuléiitc;  la  plupart  même 
(le  c«'ux  qui  lavaient  déjM)sé,  ie  sup- 
plient àt  te  rente  &  Aag^buurg  pour 
y  juger  ce  prinoe  4ëfiuilivBaMiiC.  Le 
jDilfaeureiix  Henri ,  voubfit  f  revenir^ 
cette  kumilistion,  passe  eu  Italie,  sui-  * 
vi  d'un  p^lit  noiuhre  de  serviteurs  fi- 
<lèJeft,  et  arrive  ,d.»u$  le  mois  de  jan- 
'vier  1077  f  au  cliâlcau  de  Canossa 
•ur  l'ApeiMiiii ,  «à  le  mit  était  alors 
«iieo  la  «omtMêe  liatUlde.  (  Fqy, 
JiAiwum.  )  n  deuir  aro  trois  fours 
dans  laeoi|r  du  cbâteau  ,  expose'  aux 
injures  de  Tair  et  saii»)  prcmîrc  do 
i>ourr»ture  ju>qii'au  M>ir.  i^e  iju  iiricmc 
jour  H  fut  admis  devant  te  |>ape ,  lui 
Jniiaies  pieds,  et      de  se  Mometti» 
4  sa  dëcMÎen.  A  ce  prix ,  le  pafe  lui 
dumia  l*ab&olution.  M  lis  les  .seigneurs 
lombards  ,  indignes  de  l'outn^e  f.iit 
à  la  iiiaje<}te' royale  (i.ins  ia  persunoe 
de  Ueiirt  ,  le  menacent  de  se  choi5ir 
unavire  malira,  s'il  ut  rompt  ee  bon- 
IBNS  Iffsilô*  Utaocepte  donc  leurs  se- 
cours ;  roai$,  pendautqp'on  arme  pour 
lui  «a  Italie  ,  les  seigneurs  aileinands 
ëliseut  empereur   Rudolplie  ,  duc 
de  Souabe.  Hcuri  repasse  en  Alle- 
magne en  lo^Ôylève  une  année,  et 
Mardie  oooire  soa  rival 'qui  se  défend 
'aypvimMnir.  La  phipaifdcs  pro- 
irinosf  m  J^empire  iOii|'rb«ag<^t'<«  tour 
a  mir  par  lesdeux  partis.  Tandis 
qu'on  se  bal  en  Allem'igJie  avec  une 
fureur  égaie  de  pari  el  d'autre  ,  Gré- 
goire Vli  ,  édi4i^>pë  aux  Lombards 
qui  le  bloquaiei^daBS^4GaîMllfti^  M- 
ifoie4bMMtlhr4in^ooaromie  d'or  et 
luic  buile  qui  appelait -la  iualédicii«Ni 
du  diA  sur  les  armes  de  son  ennemi. 
Henri  lui  répOid,  en  faisant  dé[)oser 
une  seconde  foi»  le  pontife  par  les  évê- 
ques  âttsBtDds  a»sembiés  à  i^rixcn. 


Cduit  une  «Mmonie  aasâî  d^plao^ 
qu'ioutilt.  Mais  enGn  ,  nalgré  fariét 

du  p.-ipc ,  Rodolphe  ftittiiéà  la  bataitlo  ' 
de  Wolkshoini  près  de  <î«  ra  ;  el  Hen- 
ri ,  vaincpii  nr  ,  rentra  m  Italie  ,  en 
loHi  ,  conduisaut  avec  lui  levcque 
O uibert ,  quf'il  avait  Ciit  élire  pape.  A 
son  appioebe,GrdsoirrVlls'eiilcrmo 
dfins  Âome  ,  d'où  il  lui  propose  de  ie 
^jl^ronner  s'il  se  soumet  à  demander 
I  absolution.  Henri  assicg»-  Rome  ,  s'en 
empare,  el  bloque lecliàleau  St. -Ange 
où  le*pape  s'était  retiié.  Il  continuait  * 
cependant  de  traiter  avec  Gr^oiref 
il  se  lasse  bientôt  de  la  lenteur  des  né-  r 
gocialions  «  installe  son  anti  papeGii^^ 
bert,  et  reçoit  de  sa  main  la  conronno.^ 
in)|ieri.i|f.  L'arrivée  de  Koberl  Guis*  . 
cftd  au  seciinrs  de  Gréj;oire  ,  força 
Henii  de  s'éloigner  de  Home  :  mais  il  , 
y  retint  en  io85  ;  et  après  y  avoir-) 
fidt  recoouatire  son  aulofité,il  se  bâ- 
ta, comme  tous  ses  prédecessr  nr^  *  do., 
retourner  en  Allemagne.  Los  S^xotis  . 
vcuaieut  d'éiire  empereur  llermann  , 
comte  de  Ltixembourg.  Henii  bjl  les 
Saxons ,  soumet  la  Tburînge  ;  mai»:} 
la  Bavière  et  une  partie  de  la  Souabo-:^ 
lui  rêsisleot  avec  succès  :  ses  armées,.! 
n'étaient  pas  asser.  nombreuses  ,  et  on 
ie  voit  toujours  ob'igé  de  reeomir  à  la 
voie  des  négociations.  A  foi  ce  de  pro- 
messes, il  parvint  à  gagner  les  prin- 
cipaux partisans  de  HerniaBn,  auquel 
il  pardonna  dès  qu'il  fut  malheureuxV 
et 'qui  muurut  ignuré  dans  ses  terres* 
Ï/C*  vSaxons ,  lassés  enfin  d'une  guerre 
dont  ils  soiiff-naicnt  tout  le  poids  de- 
puis vm;;i  ans  ,  s'abandonnent  à  la  ge'- 
iiérosiié  de  Henri  ;  et  il  rentre  aussi- 
tôt en  Italie, oà  la  comtesse  Matbilde  , 
sa  eouiiine  ^  lui  suscitait  des  ennemis 
par  sHe  pour  les  intciêts  du  St.-Sicge* 
Mais  ensuite,  des  qu'il  en  c^t  reparti, 
son  G  st^nr.id  ,  qu'il  a\  ail  f  nt  elir»-  rai 
des  Romains,  se  icvolte,  el,  avec  les 
suiumcs    'il  reçoit  de  Matbiide^  lève 
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J<É  troupes  pour  àatmtr  Vtaàéaf»' 

dance  de  Pltalie.Le  pape  Urbain  iTap' 
*  piiie  les  projets  de  ce  fils  criiiiiiiel ,  et 
excommunie  Terapereur.  Si  nouvelle 
épouse,  Adclnivle  de  Russie  ,  s'enfuit 
secrètement,  et  dcmandl  justice  cuutre 
lu  «o  eooeàe  de  Ptaîtanee*  Le  md- 
Ikmreiix  Eenri  assemble  ,  en  io0|^ 
une  dièle  l(Àix-b-€liapeile;  et  après 
y  aroirexposë  la  juste  douleur  qu'il 
ressent  de  la  trahison  de  Conrad  ,  de- 
mande que  Henri ,  son  second  fils  , 
soit  élu,  à  sa  place,  roi  des  Kooiaius. 
n  De  conservait  pliisd*aiiloriUco  lui- 
lie  ;  mais  rAllemagne  émi  tcaiNpûUe. 
Il  bit  plusieurs  r^lements  pour  le 
lOflinfîen  du  bon  ordre  ;  et ,  dans  le 
dessein  de  se  réconcilier  aver  le  pape, 
il  annonce  le  projet  d  aiier  rejoindre 
les  eraistfi  dansla  Terra-Sainie.  Bfais 
«omnie  il  oe  pressait  pas  les  prépare* 
tift  cle  son  départ ,  les  levais  du  pape 
gagnent  le  jeune  Henri ,  le  relèvent  de 
rexcommunicatiou  quM  av,iil  encou- 
rue pour  avoir  promis  d'être  ûii»  le  à 
son  père,  et  iadiuuent  uucoaciic  pour 
r^lerlmalbifcs  Oéf AHénagne.  L*eiu* 
perenr  écrit  à  eon'Ù;  t^fér^foM 
ramenei^'à  aob^Mffir^rla  >}ow*Pi  * 
■lais  ce  jeune  ambitieux  lève  une  ar- 
ine'e  ,  fortifie  son  j)arti  cin  marquis 
d'Autriche  ,  du  duc  de  Bohême  et  des 
imtfoonteDts  touiours  nombreux.  Ce- 
^pendant  ane  Douvelle  dièleest  coawù- 
^fnée  k  M alcnct.  Ueiapereur  s*y  rend 
•le premier  et  pre^^quc  sans  escorte.  Son 
^  fils  vient  l'y  trouver  ,  lui  demande 
pardon  ,  les  l.irmcs  aux  yeux  ,  el 
rayant  attiré  hors  de  la  ville,  le  fait 
<frr4ler  et  enfenarr  dansje  château 
|«^|É^  La  ate  si^^çe 
pour  le^ls'perlide,  contre  le  père 
iieiireux.  Ou  arrache  à  celui-ci  les  <W- 
nem^ls  impcri<4U\,  et  Tusurp  iteur  en 
est  s^enneliement  tcvè  u.  Hemi  .«>'c- 
▼ade,  de  U  prison ,  se  retire  a  Culogiic 
^mu^%:Liége ,  d'où  il  écrit  à  iOB 


IU8|MNir1e  supplier  de  loi  laisser  w 

dernier  asile.  «  LaisseE-moi»  luî  difr* 

»  il,  rester  à  Liège  ,  sinon  en  empe- 
»  rcur ,  du  moins  en  réfugié  I  Qu'il 
M  ne  soit  p.is  Uil  a  ma  honte,  ou  plu- 
B  tôt  à  la  nôtre  ,  que  je  suis  obljgé 
»  d'errer  dans  le  temps  de  Pâques,  t 
Le  jeune  Henri ,  insensible  à  odt» 
humble  prière  ,  tente  d  enlerer  9ùm  '  * 

père ,  et  ,  irrité  d*av(^  échoué  dans 
ce  dessein ,  n'en  poursuit  qu'avec  plue 
de  ngueui  ceux  qu'on  soupçonnait  de 
lui  demeurer  altachéji.  Henri  I^iHX^- 
blë  de  douleurs.,  i^oonit  à  Lwge ,  le 
.  août  1 1  oô ,  appelant  les  yeogeanoaf 
du  ciel  sur  la  téte  de  son  fils  coupable. 
Son  corps  fut  exhumé  par  ordre  de  4 
ce  fil*  dénatuié  ,  et  porté  à  Spire  , 
où  il  resta  cucorc  près  de  deux  aos 
dans  line  cave  ,  privë  de  s^ubure., 
comme  eicoauDOBié.  fleonit  piÎMO 
d'un  caractère  £iilile  »  aeoordi  trop  4io  • 
conCance  à  d'indignes  ministres,  qui  ,  , 
afiu  d'accroître  leur  pouvoir  ,  favori- 
sèieut  son  goût  pour  la  dissipation  et    ,  • 
les  plaisir^.  11  était  Jbi-ave ,  commao- 

.»4||J|É%S^  Uoinrtf  à  aoixaolM|iB 

coimiats ,  dont  il  sortit  toujours  vie- 

torieux  lorsqu'il  ne  fut  pas  trahi.  Mai*  • 

les  circonstances  dans  lesquelles  if  a 

vécu ,  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter 

les|>roje|ls  qu'il  avait  eoof  us  pour  nmp* 

liorer,  k  «ort  de  rAllonagM.  a  o*  . 

CUCill^de  Renber ,  d^ritîtipie ,  de  GqI- 

dast  et  de  Freher  ,  contienoeM  «a 

grand  nombre  de  pièces  intéressantes 

sur  son  règne.  Sa  vie  a  été  écrite  par 

pluiieurs  auteurs,  entre  autres  ,  Jean 

Avcotinus  ^  Aiig&bourg ,  i5i8  ,  in-  • 

4^)^  qui  publia,  à  la  êitio,  wiÂaX  ; 

de  ^e.s  lettres.  v 

HEiSai  V,eiEpmnrd*ANaii«ne, 

se  fil  couronner  à  M  iïence  eu  1  loti, 
en  protestant  retidrait  l'empire  à 
Sojg^riYsi  celui-ci  prouvait  son  ubéis- 
•iDee  au  pape  ;  c'était  joindre  l'bypo* 
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cl'i^ic  à  TaiuLition:  iums  ^  peine  fut-îl  Allcmague,saa.<;a\\>ii  assurc'son  .lulO' 
aflerni  $ur  le  irdne,  qini  ces^a  de  rilico  Italie,  âtcc  un  pouvoir  presque 
montrer  la  môme  déférence  à  la  cour  sans  boroes ,  les  empereurs  man- 
de Home.  Unsjnodr,  compose  d'cvê-  quaient  des  forces  nécessaires  pour  se 
quCS,  ses  partisans,  annnlj  les  lieci-  fiirc  resprctcr;  cl  1rs  5('i'f;nrnis  pio- 
siohs  des  conci'cs  de  Gin^t  lïla  el  de  ntnent  toiijoi|fs  de  leur  eluij^iiciiHMt 
GbàioQS,touchaut  tes  iuvcsliLures,  et  poui*  se  révolter.  Lotbaire,  duc  de 
le  maiuiint  dans  le  droit  de  D<Nnmer  ^^«t  aTail  pris  les  armes  ]>our  s*af- 
ans  bénéfices ,  pnucipal  sujet  des  que*  Mbcbir  des  droits  quM  payait  au  fisc 
telles  des  papeset  des  emperrurs.Û  fit  impcria!  ;  «  t  tandis  qiie  Henri,  aidé 
ensuite  la  gu4^  •'^n^  Hongrois  et  aux  du  duc  de  Souabe ,  porte  la  guerre  en 
Polonais,  sans  biii  cojiiine  sans  beau-  Saxe,  le  pipe  casse  l'accord  qint  avait 
coup  de  suicès.  Km  i  i  i  i  ,  il  épousa  l'ail  avec  lui,  cl  l'excouimunie  :  loulc 
llathilde,  iillc  de  Henri  1"., roi  d'An-  i'AlUni^gnc  est  soulevée.  Leuque 
gleterre^qui  lui  apporta  une  riche  dot;  deWurtxboorg  et  Tardievéanc  de 
ctà l'exemple  de  ses  ffrédécesseurs,  il  Maienceappuientles révoltés;  Henri, 
passa  en  Italie  pour  être  couronncdes  battu  sur  quelques  points,  victorieux 
mains  du  pjpe  (  Pascal  11  ).  il  se  f.iil  su  d'.mlrcs  ,  emploie  deux  ans  à  pa- 
pretcdcr  par  des  ambassadeurs  ,  sou-  ciller  sus  élats.  Il  repasse  les  Alpes 
tenus  d'une  armée,  et  promet  au  sou-  en  i  ]  i(i,pour  se  mettre  eu  posseS' 
veraio  pontife  de  renoncer  aux  invcs-  sion  des  biens  que  la  comtesse  Ma - 
'lituref  et  àlontdroitsur  les  domaines  tbilde  avait  légués  au  Saint-Sicgc. 
deTEglise.  Le  pape,  de  son  cote  ,  s'o-  entre  dans  Uome  en  vainqueur ,  force 
-bligf^  k  lui  (aire  restituer  tous  les  ûefs  le  pape  à  fuir  dans  la  Pouilic;  et ,  con- 
de  Tcmpirc,  possëde's  par  des  ecclé-  cevant  des  doutes  sur  la  validité  de 
sîastiqucs.    Les  e'vêques  protestent  sou  couronnement ,  il  se  fait  sacrer 
contic  cet  accord  ;  et  Henri ,  lassé  de  une  seconde  fois,  par  Buui  dio,  arche- 
uutdeoomestatîons,  déelarequ'ilvfur  4i|de  dr  Braga.  IH(^  >n9m'te«ouf-^ 
•être  couronné  sans  condition.  Il  fiiit  mettre  les  villes  de  Toscane  qui  refdr' 
*Wte^Pascal  II  à  l'issue  de  la  messe,  saîent  de  le  reconnaître;  mais  dès 
et  If  garde  à  vue  dans  son  palais.  Cet  qu'il  est  sorti  de  Rome,  le  pape  y  re- 
alteiitat  excite  un  soulèvrmeni  ge'nd-  vient,  et  meurt  au  milieu  de  ces  dis- 
ral  ;  ou  se  h.it ,  on  s'egorge  dans  les  scnsions.  Les  cirdinaux  elis<  ni  puur 
jues  de  Uomc  :  mais  les  Allemands,  son  successeur  Gèbsc  11;  el  Ilcuri  lut 
snpériciM  én  nombre ,  obtiennent  un  oppose  'IViSbevètrue  Bourdi  u  ,  qui 
- triôoiplM  Mk  sur  iilie  ponubitte  'ùi-  nteilttle  nom  de  br^oire  VIII.  Gé- 
éSàti^aé^i  H  le  pape  ,  iwé  pt iiptf»  ii|e  assemble  k  Vienne  un  concile  qui 
nier  ,  consent  h  tout  ce  qu'exige  renouvelle  1rs  auathèmes  lancc's  con- 
l'empereur.  An  bout  de  deux  mois,  tre  l'empereui  ;  d  Calixte  II,  qui  lui 
Henri  reconduit  en  tiiompbe  ce  pon-  succède,  tait  couûrmer  rexcuuimuni- 
tife  qui  le  couronne  le  1 3  avril  un,  cation  par  le  concile  de  Kcims.  Ucuri 
"êM  la  IiMnlique  'êt^StêtÊlM^ ,  et  signe  la  paiz,  en  liaa,  avec  les  prin^ 
Vadmel è'iii  commnnion.  (  Fojr.  Pas-  allemands,  en  leur  rendaif  les  lions 
.  "ctL  ft.  )  Après  la  cérémonie ,  i'empe-  dont  il  les  avait  déponfllf s,  et  avec  TE- 
reur  se  jette  aux  pieds  du  pipe,  lui  gli«e ,  en  renonçant  &  nommrr  ^ux  bë- 
demunde  la  permission  de  donner  la  iicliccs.  Il  ne  se  re'serva  que  le  droit 
'  sépulture  k  son  père,  et  retourne  en  d'accorder  riuvcsiiture  aux  sujets  pic- 


HEK  HfiH  ai 

•MMÀ  fiff  '  le»  chapitres.  Ce  fut  une  fig;  4b9  ).  Beort  cooduttil  ensuite  son 

ivëcbe  irrëpimUe  à  Tautorité  iiope-  ai  ai<taMslcsDeuX'Siâlc«,)'OUf  loùr 

riaie.  De  nouveaux  troubles  ecLiicnt  valoir  ses  droits  &ur  ce  royr^iune  dont 

bientôt  en  }JûlRmc,rn  Hongrie,  eu  Taiicrcdo,  Gis  iiatiircl  de  Guillaume , 

Alsace  et  en  ilolUude.  Pour  occu|)er  Vèt.ùt  empare.  II  cul  d'ai>oiU  quc^uc 

kl  vaSMus  M  dehors,  Henri  déchu»  succès,  et  se  rendit  nahre  de 

IsKnemà  k  Frases^ tons  le  prAtKH»  Msurs  pbcei;  nu»  il  échoua  «kfiiti 

fi^elleavailifiCOfdéaD amie «oz ptpes  Kaples,  d  ciHaiinia  en  Alleuiague.  A 

pwdinf  ses  querelles  avec  la  cour  de  cette  époque,  Richard  Cœur-dc-lion , 

KlMBe.  Il  se  rend  a  Ulreclit  ;  m^iis  il  y  qui  revenait  de  la  croisade ,  était  lomlM^ 

est  att;)que  de  b  mal'idie  cunt.igieuse  entre  les  mains  de  liCopuld,  duc  d'Au- 

qui  désolait  l'Europe  :  il  mourut ,  hî  ti  iciic.  Henri  conlraiguiblxopold  à  lui 

«ai  1 1  «5  «  arae  kn^MOioit  rwmun  samiUimrt jubomiec»  ot  ff  • 

pocrite  saiu  mligiMi^  4*ttn  voisin  io-  ^tj|4in<HH>9S  du  ppeXîéleslln  :  it  brav 

quiet  et  d'un  mauvais  maître.  C'est  du  pendant  plus  aun  an ,  les  plaintes  de 

rêç;ne  de  ce  pnnt-eque  date  l'-iffermis-  plusieurs  princes  chrétiens,  et  les  me- 

semeiU  des  seigneurs  des  grande  Cicf»  n.tces  du  pape  ,  qui  lança  contre  lui 

4lans  U  droit  de  soaverainetc.  11  fui  le  les  foudres  de  l'église.  Heuri  VX  se  dé- 

.èmpkt  «nfMfffor  ite  b  mitan  4b  dda^uCnàrcodMUlibtctéâltidiafd» 

FmMéMé  ;  et  la  eonmane  d^Alknuh  éprès  qu'on  lui  enl  payé  mnt  raoçott 

pMypQCtësqttdqilM  instants  par  Lo-  considérafa^ir.  LaiMiine  qu'il  Nfat^ 

thairr  If ,  p.issa  ensuite  dans  la  mai-  fut  employée  aux  frais  tfnne  noo- 

son  de  6ouabe.  Ck'rhard,  abhé  de  velleexpédiliou  qu'il  fit  dans  le  royau- 

Beichersberg ,  a  écrit  la  ^ie  de  Hen-  me  de  Naples  et  de  6icilc.  11  Xot  cou- 

.  ri  V.  Elle  »  été  bttbliée  avec  celle  de  tonné  à  Palermc^  le  j  S  jjoljgbw  titfli 

ion  pèiey  fM^^fattiiw»;  .liplilaéi,  j(/V.Gw  ||||i|>  iilllti  taSjU 

t&tS,  in-4''.  Lea  reeaiiaciHésiffis  et  sifat,  dansuiilt»  ville ,  im  amliii- 


les  précédents  articles^  contiiBMflt  sadeur  de  Temperenr  de  Constantino- 

.«l^ieufspièoca  sor  aMJDÈ^ne.  pie,  qui,  dans  la  crainte  de  voiries 

W — s.  Allemands euvfhir  la  Grèce,  conscu- 

'  '^BËNBI VI,  empereur  d'Allemagne,  lii  à  lui  payer  des  tributs  considéra* 


Mmê-  •liks.ficvcnu en  Afteniagne,  Henri  paît 

*rMtfS0,  saqnit     I  tfiSy  fui  élu  roi  la  orât  dbms      diète  laaseablée^ 

4bs  Romains  k  ïà^dt  faatfe  ans ,  et  VVurmst^  ei  piècha  lat-néoie  U  ciei- 

•  auccéda ,  l'an  1 190  ,  à  son  père,  dont  sadc  :  à  son  exemple  ,  un  grand  nom- 

il  npprit  1.1  mort  en  niètne  ieinj)s  (pic  brc  d'Allemands  firent  le  serment  d'al- 

4:eilc  de  Guillaume  11,  roi  de  Sicile,  1er  combattre  les  Infidèles.  11  pjrtit  k 

neven  de  Coasunce  sa  £emme  (  f^q^;  la  téte  de  qu  irante  mille  croisè>^  mais 

^IfoniunniK,- XIX,  i56).  Après  qadl-  il* iTatviti  ea  Sicile  pour  adwtcr  U 

•fues  expéditions  en  Allemagne,  il  eoiiqaê4edeeeinalliriireuxpays.Daas 

fMssa  en  htàm  à  le  iéle  d'uo»  enéée ,  cette  guerre ,  t^tnpmiir  mpaniit  p«w 

se  fit  couronner  emperpur,  avec  sa  tout  la  terreur  par  ses  cruautés  en - 

femme,  le  1 5  avril  1  191  ,par  le  pape  core  plus  que  par  ses  %ictoirrs.  On 

Celestin  il  1,  auquel ,  suivant  SCS  cou-  frémit  en  lisant  dans  les  vicilU-s 

▼entions,!!  céda  ses  droits  sur  la  viilede  chroniques,  et  surtout  dans  Mcctas, 

tm9tbm(f^,CMLÊmsut,tm,\li,  U  lécil  det  seppliets  que  Hcbcî  \i 


Si  H  F.  N 

avai'  lui-iuème  inventes.  Tant  de  bar- 
baries révollèreot  la  nobUsse  de  Si- 
cile et  i'impcratnee  Constanrc ,  qui 
fui  accus«fffdavoit*ooiispifé  contre  son 
éfHMiX  et  de  i^lVOl^em|)ui^nnli(>.  tlenri 
iMOtiriit  à  tVlos.sine,  le  -iH  {><  |ttciobre 
1  i|)7  ,  a  i'à^etle  l! ente-di  iix  lU».  Le-s 
bi.Mutro  cunifin|>i>raiuei»  le  I  e|)^u^4;u- 
.  teot  cooineun  princccruel ,  ambiiiticx 
■  cl  pcrfidf.  U  êtrit  d'un  caractère  grave 
et  austèrr,  Be  connu  ssaut  d'autre  plai- 
sii*  que  Ct-in»  .le  l.i  <  Im>5c:  il  avait  ie 
pnijet  (le  i  endi  e  la  cwiironne  imperia'e 
bcrcilitauc,  de  réj^ner  i-ui  i'iialie,  et 
d'affjiblii  l'auloiité dei»  papes;  luai^il 
ne  vécut  puiut  assez  lou^-tcnijjs  pour 
-aocooipiir  (ie  si  grands  desseins.  A  sa 
tmort,  fAll.  mi^uc  it  ritalie  iureot 
réiuplic*  de  tiotible>  ;  \\  eut  pour  suc- 
.cessi  ur  >on  (ils  b'ieM(  rie  II.  I\I — D. 
:   .Uk.NKl  Vll^       auic  du  -duc  de 
«LqKcnibourgy'ét     empéreur  d'M- 

-  Jcmagnele  ai)  novembre  i3o8;après 
•on  interrègne  de  «»ept  mois* On  doit 

observer 'qu!il  fui  le  premier  empe- 
reur iioiiiMie' p  ir  ie>  seuls  électeurs 
prMiuls  o:(i(.K  r>  de  l/coiu  uiiiu'f  C--  fut 
l'clccteur  paljtiu,  qiii^  en  vcttu  du 
pouvoir  queiàimvaieiitcdnfên£fiiBt'att- 

•  tre»  étectetnrs^  iJkniclMna  Eemi  Sêi 
'dês  Romains  yfùiwMmpumtrrprO' 

•  tecieur  de  l'E^Uie  romaine  et  um- 
.  vericlle ,  cl  défenseur  des  x^euves  et 
.  des  orphehiu.  11  avait  pour  coneur- 
-rcnt  Chailei  de  Valois:  le  pa|>e  Cc- 

-  ment  V,  Français  de  na.ttQp#;ey9it4{ee- 
mis  â  ce  dernier  d^apppjpài  ies  pru- 

4  Jets;  nuis  il  pressa  au*fipn%aire  l'e- 

•  ieciiiui  (le  son  rivai.  Henri  fît  d'abord 
;  rechercUer  ^-l  punir  les  assa^su  s  d'Al- 
bert 1'^  jSun  pfcdece^seur.  L  iustij;a- 
teur  d(UBnpiie»iJfaii.,.duc  de  Svuabe , 
Itt^<»j8&  tliiit.dé  rempire  ;  et  Ro» 

.iJpfpbedc  Varlh,  l'un  de  ses  compU- 
\ién\.  |)  ir  le  supplice  do  la  roue  , 
^  nouvellement  in  veuf  e.  Henri  fait  élire 
;^u)uilc  J«au,  spu  liis  aiue,  lui  de 
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Bolicmc,  cl  l'elabal  son  vicaire  en  Al- 
lemagne, pour  le  temps  que  devait 
dorer  l'expédition  qu'il  méditait  con- 
tre riJalie.  UpasselesAlpeacn  i3iiy 
ft  la  léie  d'une  armée  ,  et  entre  en 
vaiuqn»  i»r  à  iMilau  pour  y  être  cou- 
romie  rui  d<!  Lundi  jrdie.  SeN  enue- 
nns  avaient  caché  Taocienue  coiuuiiue 
de  ier  qui  aerrait  k  celte  cérémonie: 
il  en  fit  iaire  une  nouvelle  en  acier, 
et  obligea  l'archevêque  à  le  courun- 
ner  dans  la  caihcdrale.  Une  rcvulic 
geiic'r  de  éclate  bientôt  après  dnisla 
Loiubiidie  :  l'empereur  fait  brûler  vif 
son  cbancclier  Turi  iani ,  qui  en  était 
le  chef  f  soumet  par  la  forôe  Crème, 
-Crémone ,  Lodi,  fireacia  ;  traite  avec 
la  dernière  rigueur  les  autres  villes 
qui  résistaient  encore,  et  marche  à 
Hoîue,  dont  Uobcrt ,  roi  de  M.iples, 
lui  Lut  fermer  les  purie^.  Florence  et 
-les  villes  de i'clBt' de  l'église  Ihvort- 
saieut^sicvèMeBl  Robert.  I.e  papo, 
le  roi  dftiMaplcs,  et  les  députes  des 
villes, protestenî  de  leur  ndélitc;Heuri 
Ce(>ondant  est  obligé  d'assiéger  Rome  : 
rcpo  issc  d'un  côté,  il  ncj;ocii;  avec  les 
clietâ  d'uu  auti*c  quartier;  et  ce  nest 

miiieo.do  tumulte,  qu'il  est  cm-  ^ 
ronné4  St.Jnan  de  Latran ,  pardeus 
caiidmaiii.  11  s'éloigne  a  us  s  Ilot  de  Ro- 
me ,  assiège  inutilement  Florence,  met 
au  ban  de  l'empire  le  roi  li  bcTt,qai 
reste  tranquille  dans  ses  ctits  ;  cl  il 
perutet ,  par  uu  arrêt  aussi  barbare 
qu'ioutile,  d'astiMsiuer  cMis  des  ba- 
^bitants  de  Florence  et  de  Lucques  qui 
.  persistvoâdans  leur  rtbellion.  U  4Àb- 
tient  cep«  nd  int  eiuquanle  galères  des 
Génois  et        Pi^an^>,  se  ménage  des 
intelligences  dtu^  la  Poudie  ,  cl  fait 
lever  de  nouvelles  troupes  eu  Aile* 
magne:  mais,  tnidii  qu'd  se  prépare 
'  è  la  conquête  de^Maplear,  li^  mort  le 
surprend  à  Boiicon vente  ^  près  de 
Sienne,  le  'j4  •i"'*''  i5i3,  à  l'à^e  de 
cinquantu'un  ans.  Un  moine ,  nommé 
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IMtitii  de  MoutepiikiaM,  fiit  ao«  à  Hcmi  ,  que  ses  adf^i^'^oai^ . 

casé  do  Pdvotr  etopoisonnê  data  «lu  nièrent  par  dérision  le  rci  tles  pHrétres^ 

via  coniMirc. Trente du<i  ;iprès)l«isdu-  Henri  s'occupa  cepeodiiiit  de  soutenir 

ininicaiiis  ohtiiin  iil  de  Je  m,  roi  de  sa  nouvelle  dipnile;  il  marcha  roiilrc 

^lièiue,  (1(  s  1«  Urt'S  (jui  lo  declar.iient  (^orir.ni ,  (i!s  et  sura  >-ciu-  Ir-^uini.-  de 

iuuocciita  de  ce  crime,  très  diiiicilu  Ftedeiic,  ic  battit  près  de  Iram  lurt,^ 

ffliUtlirs  à  prouTer,  Le  pa  pe  Që*  tH  se  rendit  maître  d'one  piftie  de  l'AU 

BMDl  V  eendamoa  la  nessoiie  de  Heo-  lenaj^ne.  Enflé  de  ce  iiremier  succès  y 

ri  VII ,  et  annula  sa  sentetice  contre  il  poursuivît  son  cnuemi  dnnsfu  Soua* 

le  roi  Kobirt.  Aprèj»  un  iult  rrcgne  de  be,  et  commença  le  sïp^e  d'Llm  ,  que 

quatorze  muii  ,  la  inajoriie  des  elfC-  la  rigueur  de  l'iiivor  l'obligea  di.-  lever, 

leur:»    iiuuiina  ciiijit-i i  ur  Louis  Henri  luounit  au  eontmeureineut  de 

chql'de  Id  branche  de  i>j«ière.  Vliis-  i  Lt47  >  d'uu  coup  de  flèche  qu'il  avait 

t/qirii  de  Henri,  VU  a-dié  écrite  ^  trça  derani  celte  ville,  ou  bien,  suivant 

jUberUn  Muraaiiv  Venise <t  i (330,  lu-  dTaalm  historiens,  d'une  maladie 

fol.,  rare,etdansl(  touiexdeSi$crif»-  emuéc  par  le  froid  et  les  fati;^urs.  Il 

tor.  ilalic.        par  Muiaiori;  sa  Fie,  avait  eu  trois  femmes,  dont  il  nr  l.iissa 

j»:.  r  Cuiirad  Vtccritia  ,  t.ut  p  u  lie  des  point  d'cufanîs.  Se»  elals  lurent  divi- 

JiccuciU  public»  par  iiiibcus  et  Urs*  ses  entre  les  dinfcrentes  branches  de 

titius.  On  peut  encore  eossulier  :  iVï-  sa  maison,  dont4'aioée  prit  le  titre  de  * 

eolm  episcofd  Btlati»  dd  itimrê  Heat*                  .  '  .  W^r-e»  ; 

Ucnrici  y  II ,  hnper.  ah  amio  1 5 1  o  HENRI  de'  Il  AIN  AULT  ,  ftere  de  ' 

ad  i5ij,  dans  les  Script,  de  Mura-  ILudouin  de  Flandres,  empereur  de 

tori  ,  tome  IX  ,  et  A/ari.  Diffeiibach  Con>tfintiuople  ,  ne  à  Valencioitiios 

dtsvcro  mortis  génère  ex  ifuo  lien-  Tau  i  17.^  ,  suivit  les  cr('i.^es  a  l'cxpc- 

ric.  Fil obiitf  Fr«iucfort,         ,  in-  dilioa  de  Constanlinople  dans  l'année 

4  '. ,  et  dans  le  tome  i*'.  éts  SerifL  de  ■  1  sos.  Ajirès  la  défaite  d'Aodrîuople 

*FTeber.  .  W — s.  (Toyez  Baudouiiy,  tora»-  111,  pa}»e 

B£NRI  « swtwmmé.l^aspon ,  land-  545  ; ,  d  fut  élu  rc^eot  de  l'empire  la- 

,gfave  de  Thurinî^e,  ei.tii  bis  dt-  lier-  tin,  fonde  pu  1rs  croisc'8,et  mouta 

loaiiii  1'"^,  et  de  iSfjphic,  bile  d'()thon  sur  lo  trorir  imncri  i!,  lors<[u'oji  se  fut 

«le  Witteisbawbj  duc  de  ikvicrc..  Il  assure  de  la  mort  de  iiaudouin.  Pcn- 

rc'uuii  à  scsélalfi  ^  la  mort  de  son  .dm  tout  le  cours  de  son  jè{;ne,  il 

ioitclc  ,  M  srijyieiirie  de  Hcwe  et  le  s'oocopa  de  repousser  les  attaques  des 

d^  fihia  y  et  le  trouva  ainsi  •  Bul^an  s .  et  celles  de  Lascaris,empe- 

'l'un  des  princes  les  plus  puissants  reur  de  Nicée.  Les  historiens  contem* 

de  i'AIlcinagne.  Plciti  de  vjleur  et  porains  ont  loue  sa  bi.ivoiirf  et  sa 

d'ambition,  il  parut  a  innocent  IV  prudence:  il  lit  de  sn'zv^  rc^lcninjts 

être  propre  à  servir  ses  projets  j  et  le  pour  l'empire ,  et  rendit  a  sc>  sujets 

.pape ,  après  avoir  déposé  l'empcfeur  .  qnelques  joors de  calme ««rde  prospé- 

[  Frédéric  II  aii  conole  de  Lyeo ,  or-  rité.  U  r^na  dix  ans ,  «t  mourut  em- 

duDua  il  la  diète  d'élire  Henri  à  sa  pla-  •  pdsonné  en  i!>  1 6.  U  n'eut  point  d'en- 

ce*  Les  seigneurs  refusèrent  d'assister  fants  ,  et  laissa  la  couronne  iinpriialc 

m  celte  assemblée,  qui  se  tint,  en  à  la  famille  de  GNirtc-nai.(  f .  Pieabk 

ia4<>,  ^  Ilochheim  ,  près  de  Wurtz-  de  (^ouilruai.)                M — d. 

buuig.  Les  tivcqucs  y  parurent, et de'<  ■  HENlU  V'.^  roi  de  France,  Q\$ 
ecritèceur  ic  litce  ^  loi  des  Somaisi-  de  libbcrt  et  de  la  reine  GDnâUiioe,j 

0..  . 
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monta  sur  le  Irône  au  mois  de  juillet 
lo3i:  ce  ne  fur  pas  sans  éprouver 
beaucoup  de  diflicu'tës. Sa  mcrr,  fem- 
me impérieuse,  avare ,  incapable  (je 
fairr  céder  ses  préventions  à  la  sû- 
reté de  sa  f  nnillc,  s'était  opposée  peu- 
danl  le  rcç;ne  de  Uobcrt  à  ce  qu'il 
asîoci.^l  Henri  a  la  couronne  ;  elle 
voulait  tbtenir  celle  faveur  pour  un 
autre  de  ses  (il>,  qui  porliil  aussi  le 
nom  de  Uobert.  L'intérêt  «le  l'Etal 
feiuporla  sur  sa  volonté  ;  tnais  les  évc- 
nemenis  prouvèrent  qu'elle  n'avait 
pas  renonce  à  ses  projets.  A  peine  le 
roi  fut-il  mort,  qu'un  parti  puissant, 
soulenu  par  Gousluuce,  prit  les  armes 
contre  Henri ,  qui  se  yit  réduit  à  cher- 
cher sou  salut  d  Uis  la  fuite.  11  se  réfugia 
près  de  ce  duc  de  Normandie  comui 
dan^  l'histoire  sous  le  nom  de  Robcrt- 
Ic-Diable  ,  prince  rempli  de  vertus, 
mais  prompt  à  apaiser  une  révolte, 
ayant  pour  principe  de  ne  jamais  trai- 
ter avec  des  i  ebeHes  armés.  Cesl  sans 
doute  à  celte  sévérité  qu'il  doit  le  sin- 
pilicr  surnom  que  les  Normands  lui 
donncrcnt:  aussi  vit-on  plusieurs  no- 
bles de  sa  cour,  conlraiuLs  .\s'cloipner 
de  leur  patrie,  se  rendre  célèbres  dans 
la  Pouille  et  dans  la  C  dabre  ,  et  finir 
par  anirer  en  Italie  ces  aventuriers 
normands  ,  dont  les  chefs  se  sont  ac- 
quis  une  gloire  qui  égale  celle  des 
plus  grands  rois.  Robert  -  le  •  Diable, 
protecteur  du  roi  Henri,  fil  une  guerre 
il  \  ive  au  parti  de  la  reine  Cx)nstance , 
fluft  cttîe  princesse  fut  bientôt  ré- 
duite à  demander  la  paix  :  elle  I  ob- 
tint, à  cundiliondesc  tenir  éloignée 
de  la  cour ,  et  se  relira  à  Melon  ,  ou 
elle  mourut  l'année  suivant^' ,  tn»p 
tard  pour  le  rrpos  de  la  France; 
car  Endcs,  antre  frire  du  roi,  pro- 
fila de  h  chaleur  qui  régnait  encore 
d.ns  le*  esprits  pour  se  révolter  à 
RP„  lour:  il  fut  vaincu,  fait  prison- 
i^<Jr,cnvoyc  i  Orléans,  et  Henn  se 


trouva  enfin  paisible  possesseur  da 
trône.  Pour  s'attacher  son  frère  Ro- 
bert, en  faveur  duquel  la  reine  Cons- 
tance avait  pris  les  armes  ,  il  lui  céda 
le  duché  de  Bourgogne  :  de  ce  prince 
est  issue  la  première  race  royale  des 
ducs  de  Bourgogne.  Eudes  ne  fut  pas 
si  heureux;  il  obtint  sa  liberté,  mais 
resta  sans  apanage.  Henri  était  alors 
veuf  de  Mathilde,  nièce  de  l'empe- 
reur Conrad  ;  il  n'en  avait  pas  d'en- 
fant :  on  doute  même  si  ce  mariage 
avait  été  accompli.  Ses  conseillers 
lui  ayant  représenté  que  les  troubles 
se  multiplieraient  tant  que  la  suc- 
cession au  Irôoe  ne  serait  pas  assu- 
rée, à  l'âge  de  trente-neuf  ans  il  con- 
sentit à  contracter  de  nouveaux  en- 
gagements; et,  pour  éviter  toute  div 
cussion  avec  l'Eglise  sur  les  degrés  de 
parente,  il  épousa  Anne,  fille  de  Ja- 
rodislas  ou  jaro<ilaw,  duc  de  Russie: 
la  neuvième  année  de  ce  mariage ,  H 
eut  uu  fils  nommé  Pliilippe  ,  qui  loi 
succéda.  îiO  puissance  des  ducs  do 
Normandie  était  aloia  plus  considé- 
rable que  celle  des  rois  de  France, 
moins  par  l'étendue  des  pays  qu'Hs 
gouvernaient ,  que  parce  que  les  liai- 
sons qu'iU  conservaient  avec  le«i  prin- 
ces du  Nord ,  dont  ils  étaient  issus , 
les  rapi>elaienl  saus  cesse  à  celle 
unité  de  |wnvoir  totalement  oubliée 
en  France  depuis  le  triomphe  du  gou- 
vernement féodal.  Roberl*le-Diahle  , 
apri'S  avoir  aidé  Henri  à  soumettre  les 
partis  «levés  contre  l'autorité  de  ce  mo- 
narque ,  forma  le  double  projet  d'aller 
en  pèlerin  ige  a  Jérusalem  ,  el  de  se 
donner  pour  successeur  un  enfant  dç 
neuf  ans,  qu'il  avait  eu  d'une  boiir- 
geoisedeFalaise  :  il  assembla  lesgrands 
df  ses  états,  écouta  leurs  remoirlran- 
cc*,  persista  dms  ses  volontés  ;  et 
tous  les  seigneurs  jurèrent  en  sa  prc- 
senee  de  reconnaître,  servir  et  dé- 
leudrc  cet  cnfaut,  cutiuu  d'abord  sqxm 
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le  nom  de  Guillaumc-Ie-IUtnrd ,  et 

()ar  la  suite  sous  celui  de  Gutilaumc- 
e-Coiiqiieraiit.  Robert  rnourut  à  Ni- 
cce,  comme  il  revenait  de  son  |)cleri- 
DHge  :  celte  nouvelle  ne  fut  pas  plutôt 
parvenue  ou  Normandie,  que  les  rc- 
voltcs  éclatèrent  de  toutes  parts.  Hen- 
ri, qui  avait  promis  de  protéger  le 
jeune  Guillaume,  crut  pouvoir  faire 
céder  la  reconnaissance  aux  intérêts 
de  sa  couronne,  et  profiler  de  ces  di- 
visions pour  reconquérir  une  des  plus 
belles  provinces  de  son  royaume  :  mi«i$ 
il  rencontra  des  obstacles  qui  ralen- 
tirent ses  démarclies;  et  les  luinisties 
du  jeuue  duc  ayant  su  intéresser  la  gloi- 
'  re  du  roi  à  la  défense  de  leur  piinc<? , 
il  le  v^utint  d'abord  avec  courage.  Ja- 
loux ensuite  de  la  grande  réputation 
de  Guillaume ,  il  dcvmt  son  ennemi,  lui 
déclara  la  guerre,  et  perdit  les  droits 
d'un  bienfaiteur  sans  en  être  dédom- 
magé par  la  victoiie.  Henri  eut  pres- 
que toujours  les  armes  à  la  maiu  :  le 
n'était  qu'en  combattant  qu'un  ino- 
n<irque  se  faisait  respecter  à  celle  épo- 
que ;  il  devait  assistance  à  ses  vas- 
saux, et,  lorsqu'il  négligeait  de  les  se- 
courir, il  s'exposait  à  n'eu  voir  aban- 
donné à  son  tour:  c'est  ainsi  que  les 
fils  du  comte  de  Champagne  refusèrent 
rbommagc  au  roi,  qui  n'avait  [loint 
seconde  leur  père  dans  une  gurrre 
qu'il  faisait  pour  son  propre  compte 
à  l'cnipereur.  Httiri  fut  obligé  de  U'S 
combultre  pour  les  ramener  à  l'ubéis- 
sancc.  Ce  prince,  voyant  sa  santé  s'af- 
f.iiblir,  crut  devoir  associer  au  tiùuo 
son  lils  aîné  Philippe, qui  n'av.iil  ;ilors 
que  itepl  ans;  il  le  ût  sacrer  à  beiuis 
vu  lojQ:  SCS  pressentiments  ne  le 
trompèren!  pas;  car  il  mouiut  le  4 
août  loOo,  d.-!ns  la  55"*.  année  de  sou 
âge, et  la  ^o'. de  son  règne.  Il  laisso 
Il  régence  du  royaume,  tl  la  tutrilc 
de  ses  trois  fils,  Philippe , Hugues,  cl 
Ilobcrl,  qui  iDoiirut  fort  jcuve,  à  Lau- 
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douin  ,  comte  de  Flandre  ,  époux  de 
sa  sœur ,  sentant  bien  que  la  reine 
Anne,  sans  domaine  et  s>)ns  alliance 
(U  France,  y  seiait  sans  aulurilé. 
Anne  se  relira  à  Senlis  avec  le  pro- 
jet de  vivre  dans  un  monastère;  maii& 
elle  accorda  sa  main  à  R^ioul  de  Pé- 
ronne,  comte  de  Ciépi:  étant  de- 
venue veuve  une  seconde  fois  ,  elle 
retourna  dans  son  pays.  Henri  a 
laissé  la  réputaiioti  d'un  roi  ju>te  , 
brave  et  pieux:  fils  d'un  pèic  ex- 
communie y  il  évita  soigneusement 
toute  coutestaiion  avec  la  cour  de 
Rome,  et  ne  lui  céda  qu'autdut  que 
l'exigtait  l'espiil  de  son  siècle.  Son 
successeur  (Philippe  I*'.)  ne  fut  ni 
au'si  prudent  ni  au^si  heureux.  F— e. 

HENRI  II,  roi  de  France,  fils  de 
François  I".  et  de  Claude  de  France, 
né  à  St.-Gcrmain-cn-ïiayc  le  5i  mars' 
i5i8,  parvint  à  la  couronne  le  5i 
mars  1 547i  -i  l'^RC  de  vingt- neuf  ans, 
et  fut  sacié  à  hemis  le  9.  i  juillet  sui- 
vant. I^a  duchesse  d'Ftamprs ,  dont 
le  crédit  s'était  soutenu  jusqu'à  la  mort 
de  François  1"'.,  n'avait  pas  dissi- 
uiulé  la  haine  que  lui  inspir.iit  Diane 
de  Poitiers,  niailresse  de  Henri  II. 
Celle-cj  s'en  vengea  lorsque  son  amant 
devint  rui.  W  se  fit  un  grand  change- 
ment à  la  cuur  ;  les  ministres  qui 
étaient  eu  place  furent  renvovés;  on 
I  appela  ceux  qui  ct^ii  ut  tombés  m 
disgi^icc  sous  le  lègne  précédent.  ïs» 
précipiumion  qu'on  mit  dans  ces  mu- 
tations, a  été  rcmarqiiéo  |iar  luu<»  bs 
hi.sloriens ,  parce  qu'eilo  olbe  luie  oc- 
casion d'accuser  le  monarque  d*-  s'être 
monliétivp  >onmis  au\  de>irs  de  la 
duchesse  de  Valenlinois.  Il  e>l  iueon- 
It-^lablc  cependant  qu'di  général  les 
a/Tiires  itireiil  coudtiiles  avec  p!uft 
d'ordre,  de  suite  et  de  vigueur.  Hen-' 
ri  11,  apiès  son  couronnement,  alla 
visiter  la  plupail  des  provinces  de  sou 
loyaiiincy  afin  de  conuaîlre  par  lul- 
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liKinc  1rs  nîiii.s  auNr]ueI.s  il  f.ïil.iil  rr- 
liipdi*  r,  «1  li  s  rcssourct'S  qu'il  poiiriiiit 
iivoir  pour  liiHcr  conlrc  l'ascendant 
(le  Cli«r!os-Qiiinl ,  niots  dans  t(Mil  l'é- 
rlfll  (Ir  la  prospcrtc.  liravo,  .linic  de 
la  tiob*cs5c.  Henri  rcrompmsail  gc- 
ncrruscrncnt,  nr  se  [>ei  nietl.iil  aucune 
raillerie  l<)r>qird  rinit  en  g;titc  ,  au- 
cune parole  oirinsante  lorsqu'il  cl^iit 
nu-i'onii  nt.  Aussi  fut  \\  toujours  servi 
avcczMr;  et,  quoiqu'on  lui  ait  repio- 
rli(' d'a«cor«ler  »a  couliaiice  avec  trop 
<lf  lariiilc,  il  rc^ia  toujours  le  maî'ie 
rnirr  1rs  (inise  cl  les  Monlmorenr i , 
qu'i!  sut  employer  avec  un  e'^al  sucrés. 
François  r\  avait  inlroduil  les  feni- 
inrs  a  la  cour:  Henri  suivit  l'exemple 
«le  son  |;èie  ;  rf  rel  usage  s'c(al>Iit  dans 
foules  les  coursfcfe  l'Lurujie.Cy  est  aussi 
de  celte  epoqtie  que  dalenl  les  inc- 
noires  pailiruliers,  les  anecdotes  po- 
litiques, et  l'ii.ibiitide  prise  par  les  plus 
gr.ivcs  historiens  d'.illi lijucr  les  plus 
iiaulfs  rrso'uiioiis  à  d<-  petites  iiitii- 
jjues;  >ans  nflecliir  que  les  fnnnici  , 
jiatunUrmeiit  porlees  a  exsgen  r  leur 
itiUiieuee  diiis  l-s  .:fîjires  d'elal  ,  se 
donnent  ^olontif-rs  pour  les  uniques 
îu(iteur>  des  enlrepri«c«  (Uns  lesquelles 
•  Iles  eioien»  avoir  eu  quelque  j».u  i.  Kn 
r.«nnee  i  ;>'|8.  il  v  ( ut  en  ('luienne  d»  s 
ie\oiles  ,   (pli  fuient  .ipaisc'es  avec 
lie.iucoup  de  feriueJt'.  I/.tnne>  sui- 
ranle,  Henri  d(Tlar3  la  guerre  aux 
Au^iais,  qui  n  Oignit  tit  de  tendre  Hou- 
ln|»ne,  ainsi  qu'ils  en  étaient  convenus 
par  le  drmiir  liaite  f.nl  avec  Fran- 
<;«»i<  ^^  I.a  pn'w  lut  l.irnî(>i  rrt  .lilie 
«  iiff 1*  s  deux  rovaiiiTM  s  ,  «  l  lîoulopnc 
ir\ii(t  à  la  Tranex'.  Kn  i       ,  il  s'c- 
Jëvr  <  nlie  le  pape  et  le  roi  des  discii";- 
«ions  sur  les  duelies  de  P.<rme  et  de 
Plaisiiice  :  les  liostilïK^s  enminencent 
en  |lali(  ;  le  pape  n  clame  l'assistance 
tie  P'-mp'  fciir  (Ui.ir'es-Q  tint,  hr  roi 
défend,  par  nu  édit  ,  d\nvoyii  de 
l'argent  k  ivomc  ^tuur  Ica  l>uUcs^  et 
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pnrie  en  m('me  temps  une  toi  sr'vêrff 
contre  les  lulhe'riens.  lîrissae  soutient 
l'honneur  des  avmrs  françaises  dans 
le  Piémont;  le  nnrcchal  de  ThnmcS 
se  conduit  avec  hahi'etc'  dans  le  Par- 
mesan :  mais ,  comme  il  n'y  avait  point 
de  guerre  s(j!enncllpinent  declarc'c  en- 
tre l'empereur  et  le  roi ,  il  se  fait  en 
Italie  une  suspension  d'armes.  Tout€s 
les  pensées  se  tournent  vers  l'Alleina- 
{;ne ,  oii  les  princes  protestants  ve- 
naient de  former  une  ligue  pour  dc'- 
fendre  leurs  libertés.  Henri  s'en  étant 
hautement  déclare'  le  protecteur  ,  mar- 
che à  leur  secours,  et  prend  Toul , 
Met/,  et  Verdun  en  lôVi  ;  mais,  ayant 
appris  que  les  imjK'riaux  étaient  en- 
très  en  (Champagne,  où  ils  cai«saicnt 
de  prands  ravages,  il  revient  sur  ses 
pas,  les  attaque,  les  chasse,  et  les 
poursuit  jusque  dans  le  duché  de 
Luxend»oui  p.  liCs  princes  jirofcstanls, 
profilant  île  l'humiliation  qu'r'proTivc 
tJharles-Quiut  par  la  prise  de  trois 
villes  impériales,  et  du  desii  ardmt 
qu'il  montre  d'en  tirer  vengeance  , 
foni  la  paix  avec  lui  sans  le  cousen- 
Irmcnt  du  roi.  qui  reste  seul  chargé 
du  poids  de  la  guerre.  Charles,  à  li 
Icle  d'une  armée  nomhrruse ,  entre  en 
l,orraine,  et  assi(^e  Meiz ,  dont  les 
furltficalions  étaient  en  mauvais  élat  ; 
mais  François  de  ï,orraine ,  duc  de 
(juise,  qui  venait  d'être  pommé  com- 
mandant de  l'armée  française ,  s'était 
jeté  dans  la  ville,  accompagné  de  l'élite 
de  la  nohiesse  :  par  fon  courape  ,  son 
nclivitc'.  s,i  pruflenee,  il  mine  l'armée 
dé  l'i  rupen  ur,  le  force  à  lever  le  î'iége, 
et,  pour  qu'il  t»e  manque  rien  à  sa 
sa  gloire ,  devient  le  protecteur  ,  le 
père  des  soldats  allemnnds  que  (Charles 
avait  été  obligé  d'.ibattdofiuer  en  .se 
retir.iiit.  l/rmpereur,  crnyaut  réparer 
la  h()nlede«a  défiilc.  pille  la  Picardie, 
et  prend  l.i  ville  de  IVrouafe,  qu'il 
dçiruiî  de  matiière  a  n'en  pas  laisser 
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Iracrs  :  fjiblc  dcduiMimgfmpnt ,  qui 
ne  >ali>rait  la  colire  di  s»  piim.t  s  lnl.i- 
fjuciix  qu'on  souillant  li-m  ^loircCfile 
conduite  iiarbarc  de  Ciiarli'.s  -  Quinl 
.illuioa  la  vengeance  des  Français,  qui 
ravaj;('rcnl  le  lJral)anl,lc  Ilimaul,  le 
Canibicsis,  et  formircnl,  en  iS5.|  , 
Je  sicgc  de  Hrnii.  Les  im|>ciian\  li- 
vrèrent, piès  des  murs  de  ctlte  ville, 
nn  coinbal  .sanj;laul,  dans  Irqiirl  ils 
furent  ballus  :  ccpendanl  le  >ie^r  fui 
levé.  Dans  celle  b;ilai!lc.  Henri  clier- 
cha  l'occasion  de  eoinballre  pcrstujncl- 
Icment  Char'es-Quinl ,  qui  I'cn  ila,ctanl 
trop  ail.iibli  p  jr  l'âge  cl  les  nifirniiicfs 
pour  risquer  de  se  mesurer  avec  un 
j»rince  jeune  ci  rempli  de  ^  ij^unu'.  Les 
armes  françaiN'.s  n'étaient  pis  aussi 
lieureuscs  ru  Ilahe,  quoicpic  Monlluc 
y  fil  admirer  son  coiiragr  dans  la  dé- 
fense de  Si'  nDe  ;  niais  ce  courage 
mcine  el.iit  >ans  utilité  de  puis  la  peite 
de  la  Titscmc,  d'autant  plus  qu'il  cfait 
impossible  d'attendre  des  st cours  de 
France.  L'cpuiscnicnl  des  puissances 
b«]lig('r  inlcs  aurait  aoicne  la  paix  ,  s'il 
eût  été  possible  de  concilier  des  inté- 
rêts qui  embrasa  lient  une  partie  de 
l'Europe.  Dtns  l'impossibililc  leeipjo- 
que  de  continuer  la  guerre  avec  quel- 
que vigueur,  on  conclut,  pour  cinq 
ans  ,  une  trêve,  qui  fut  sigi.ce  à  Vau- 
cellcs  le  5  février  et  qui  ne 

surprit  que  le  pape,  qui  l'avait  proj  o^cc 
dans  l'cspcraiice  qu'elle  serait  refusée 
par  fleniili.  I.a  niêmeannce, Cliarlc s- 
Quinl  abdiqua  l'erapire  en  fav(  iir  de 
son  frère  Ferdinand,  déjà  roi  des  Ro- 
mains -,  il  remit  la  souveraii  ctc  de  ses 
royaumes  a  l'iiilippcll,  si>nnis,et 
se  relira  dans  un  couvent  de  la  pio- 
vince  d'Esîramailure  ,  eu  il  mourut  le 
3  1  septeiubie  I  5"»8  Les  Li>^i(>riens , 
en  essayant  d'explitpier  1rs  motifs  de 
relie  abdication,  onl  trop  <»ul»lie  le 
mauvais  clal  de  la  sanle  de  ce  prince, 
#jui,  ii*ay  «nt  plus  la  force  uccissairc 
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pour  gouverner  tant  d'états  se'pare's, 
sent  . il  fort  bien  qu'il  ne  lui  1  estait  pas 
as«iez  de  temps  à  vivre  potir  rendre  la 
paix  à  ri^uiopo.  Q  ioique  la  trêve  <ûl 
«Ile  signet:  pour  cinq  ans,  le  5  février 
I  550 ,  la  guerre  recomm'^nça  dè»  l'an- 
née i5j^,  Philippe  II  étant  seconde 
m  Italie  par  les  Fa'rncse  et  par  le  duc 
de  Toscane,  et  en  Picardie  par  ÎMa- 
jic,  reine  d'Aiig'cferre,  son  e'pcuse. 
l^e  duc  de  Guise,  It  licVos  de  la  France, 
avait  le  commandement  de  l'armée 
d'Italie,  qui  nVtait  guère  qu'un  litre  ; 
niais  on  comptait  S'T  les  ressources 
qu'il  saurait  s'y  procurer.  L'-irmcc 
d' stinee  à  pi  «itérer  la  Picaidie  fut  ron- 
fjce  au  vSb\  ronuel.iblc  d(  IMontmo- 
renci,  spma!<  im  ni  rli.irge  dcdegïgrr 
la  vilicjje  Sf. Quentin,  assiégée  par 
^manuff-Pliililirrt ,  duc  de  Savoie^ 
l'un  des  |)lii>  grands  capitaiiu-s  de  *on 
siècle,   et  défendue  pu  l'aniiral  de 
Coligni.  IMonImorenci  fit  tant  de  fautes 
que  ^a  défaite  fut  piéxue  p  ir  sou  ar- 
mée, même  avant  qu'il  sùl  lui  même 
s'il  acrepterail  le  eond>at.  Aussi  la  / 
taille  de  Sl.-Qiu  ntin,  livrée  le  10  août 
I  557,  fut-elle  si  fatale  a  la  Fianre,  que 
Charles  -  Quint ,  en  r.ip|ii  eu  .ni ,  de- 
manda si  les  Espagnols  et  ;ienl  a  Paris. 
I/iur-inleiic  fr..iiçai  c  fut  entièrement 
écra^ée;  l'éiile  de  la  noblesse,  dctruife; 
le  duc  d'Enfiiiieii ,  bî(  ssé  à  mort  ;  le 
connétable,  l'amiral  de  Culigni  ,  le 
comte  de  Monipi  nder  et  le  m.:reVlial 
de  Sl.-Andié,  furent  au  noii:bre  des 
|)risoi:uieis  :  l<s  vainqueurs  ne  jieidi- 
rent  pas  cenl  homiues.  La  con^lerna- 
tion  fut  >i  grande  en  France,  que  le$ 
maux  q-i'on  appichendiil  rendirent 
insen^ihle  à  la  giandriir  des  pertes 
qu'on  venait  «lefdie.  L«'  roi  tirdonna 
au  lîue  de(iuls(  de  quitter  l'Italie, de 
revenir  rans  aucun  délai:  le  due  ar- 
rive, (t  IV^pciancc  renaît  avec  lui, 
nom  me  lieiileiiaut-général  du  royaume; 
sa  icputalion  lui  crée  une  armée î  \a. 
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noblesse  se  dispute  l'honneur  de  mar- 
cher sous  ses  ordres;  les  not  ibU-s ,  as- 
semblés par  Henri  11  y  ;ircordent  l'ar- 
gent nécessaire  ;  en  un  mot,  la  naliou 
entière  se  ranime  au  nom  du  général 
charge  de  la  vcuf^er.  Le  duc  de  (îuîse 
marche  <  ii  Picardie ,  trompe  les  enne- 
mis par  des  marches  savantes ,  fait  le 
hiégc  deCilais  a\ei:  lantd'aclmlé  (jn'il 
s'en  rend  maître  en  huit  jours,  et  léu- 
nit  à  la  France,  le  8  janvier  1 55S,  ciuc 
ville  qui  en  était  réparée  depuis  drux 
cent-dix  ans  qu'Él<'Uard  III  l'avait 
prisesurPhilip;  edt  Valois. Ou  nr  |  eut 
exprimer  la  joie  que  cette  n<  uv»  Ile  ré- 
pmdil  dans  le  royaume,  eU'élounc- 
menl  qu'elle  causa  eu  Luro|B  Le  duc 
de  Guise  ne  se  ralentit  pas;  d  assiège 
Guines  ,  qu'il  (irend ,  et  S(  cyi||gc  sur 
la  forteresse  de  Ham,  dont  In  garni- 
son s'enfuit  à  s*>n  approche.  Ainsi ,  en 
luoms  d'tin  mois,  et  dans  la  saison  la 
plus  rigouriuse,  il  chasse  enlièrcnn-ni 
les  Anglais.  Depuis  ceMe  époque,  l'An- 
giclcrrc  ,  renonçant  mi\  coiiqncfes  sur 
le  conliurnl  ,  chercha  sa  prospérité 
dans  le  commerce;  et  sa  maiine  s'ac- 
crut sans  cesse,  taudis  que  la  mari:ie 
française  déclina ,  parce  que  sa  piin- 
cipale  destination  était  alors  de  s'op- 

Ïoser  au  déharquemcnl  dr.<  Anglais. 
,c  duc  de  Giiise,  devenu  l'idole  des 
Français,  r»jou!ait  à  sa  gloire  |  ar  la 
j)ri5e  do  Thionvillc  :  liris>.ic  se  soute- 
nait en  Picmonl;  le  duc  de  Nevers  pre- 
nait Charlemout;  et  le  marcclial  de 
Thermes  Dunkcrquc  ,  mais  celui  -  ci 
perdit  peu  iprcs  la  bataille  de  Graveli- 
nes,  le  1 3  juillet  1 55S.  Le  roi  de  Fi  .mec 
{ t  le  roi  d'Espagne  étaient  égalerai  ni 
fatigués  d'uue  guerre  dans  laquelle  les 
;ivanlages  et  les  perles  se  balançaient 
trop  pour  qu'.iueun  dis  deux  pût 
dieier  la  loi.  Ils  ronvinrcnt  d'abord 
d'une  su>pcnsion  tl'armes  ;  et,  apils 
de  lougMCs  ncgocialions ,  sûuvct.l  in- 
X  rTOiupncs,  la  parx  fut  s'gnçeà  Caîraa- 
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Camhrrsis,  le  3  avi  il  1 55g  :  la  trille,  * 
l'Angleterre  avait  conclu  son  traité  par- 
ticulier. La  France  gagna  Gdai>  ,Toul , 
Metz  et  Verdun.  L'opinion  énoncée 
par  les  Guise, qui  avaient  besoin  que 
les  hosfililés  continuassent  pour  ahal- 
Ire  les  iMonlmorciici ,  a  |  lévahi  cher, 
la  plupart  des  historiens  qui  appellent 
la  paix  de  Cateau-Cambrcsis  la  mai- 
heureuse  paix  ,  parce  qu'entre  l'Es- 
pagne et  la  France  on  se  rendit  récî- 
proquenn  ni  les  places  que  l'on  s'était 
prises  ,  et  que  le  due  de  Savoie  obtint 
la  restitution  <ic  ses  états:  mais,  outre 
que  Ifs  victoires  des  Français  n'étaient 
pas  assez  décisives  pour  contraindre 
l'Espagne  à  des  sacrifices,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  les  rois  ont  d'autres 
intérêts  que  celui  d'acquérir,  tl  que 
Henri  II  ne  voulait  pas  risquer  de 
tomber  dans  la  dé[iendance  du  duc  de 
Guise.  Après  l'avoir  clçvc  pour  le  sa- 
lut de  l'Etat,  il  av.iit  besiiin  de  la  paix 
pour  lui  faire  fenlir  sa  sujétion;  co 
qu'il  jtrouva  en  lui  refusant  une  grâce 
que  Ir  diicsollicitail  comme  s'il  eût  clé 
injuste  de  la  !ui  refuser.  La  paix  c'ait 
itu*s\  nécessaire  au  toi  pour  rétablir 
se»  finances-,  et  surveiller  1rs  protes- 
tants ,  qui  prctaienl  raiitoritc  d'uue 
religion  nouvelle  à  ceu\  qui  voulaient 
rxeiter  des  troubles  dans  l'Etat.  Mal- 
heureusement pour  la  France,  ce  mo- 
narque, auipiei  on  n'a  pas  rendu  assec 
de  justice,  fut  blesse  à  moil  par  le 
comte  de  Muntgommeri ,  capitaine  de 
la  garde  écossaise,  dans  un  tournoi 
donné  rue  St.  Amoine  (i) ,  pour  célé- 
brer les  mariages  arrêtés  a  Cateaii— 
Cambresis,  entre  Philippe  II  et  Elisa- 


'?^  Cf  tonrni.i,  cii  il  reçut  le  coup  la  ni->rt , 
nr  fui  p4t  le  aernu  r.  cnninie  Ir  diKoi  d>  \  iiKtn- 
ri^ii* ,  nuuMo'il  l'en  «ionna  un  rn  1^71  .a  Nui'rul- 
l'-Roj  .  a  loccxioii  <|rt  courlii'i  de  m^dainr  Je 
Clrrmunl  •  la  -  ^Inrhe  ,  oii  Cibarlei  I X.  fui  blr«»A 
par  l«  rinr  de  Uuii't.  Mkicanr  ni  donna  un  aulr<> 
en  Oaaphin^,  lonqu'il  y  all>  commander,  par 
«rdre  d  Henri  lU,  centre  L,rtû<ffn<ft  et  cvi>l\* 


Mi,-filedttroi;  euIrtMireMfîlIt        ^  ai>Th%,  h  régence  fut 

i»  s«Hir,  tt  le  dM  de  Sevuic.  Mont-  coafiée  à  Catherine  de  Médicis  jusqu^à 

j;onimcrî,  ayant  roaapu  sa  lance, ou*  l'arrivée  du  nouveau  roi  de  Fr.uicf. 

biia  dVn  jcler  le  tronçon  ;  il  en  frappa  Les  Polonais,  avertis  par  le  piincc  de 

si  rudement  Henri,  contre  lequel  il  Cundé,  chef  du  parti  des  huguenots , 

courait ,  ^^\*'^\  lui  creva  Toeil  droit.  Ce  firent  tous  leurs  efforts  pourielniir  It 

prâce  noiinit  de  êà  bkesare ,  le  f  o  ra.HeBriIll  fiitoMigé  dedissioMiler 

|iiillet  i559,  dans  la  4i'«  enaéede  rimpatiencc  qu*il  avait  de  les  quitter^ 

SQB  âge,  et  la  i3*.  de  son  règne,  ef,  la  nuit  du  18  au  19  juin  \  5'j^,il 

Comme  il  était  le  second  fils  de  Fran-  s'enfuit ,  faiblement  accompagne.  Peu 

çois  1'    qui  desirait  s'acquérir  des  al-  s'en  fallut  qu'il  ne  fût  arrête  «'U  cbc- 

lies  CD  Italie,  on  lui  avait  fait  épouser  min.  Hien  n'est  plus  singulier  que- 

GelWrinede  Médicis,  parente  du  pape  renipreaMnent  dW  ieuvenbà^pit- 

Glënmt  VI;  après  kn  rcelëe  dix  au  ter  de»  sujets  qui  veulent  le  retenir 

MBS  avoir  d'enfants,  elle  eu  eul'dnL  Bis%n$  loîv        venir  gouverner  un 

dans  le  même  nombre  d'années  j  il  en  peopledivîse  cttdeos  Citions  dont  an- 

restait  quatre  fils  et  trois  filles  à  la  cune  n'était  sinccreracnt  dévouée  à  l'au- 

mort  (le  IJenri  II  :  trois  fils  régnèrent  torité  royale  :  car  la  guerre  civile  con- 

successivemcnt  {roj  ez  Fpâwyoïs  11,  tinuait  dans  tontes  les  provinces  de 

GbamzsIX  ei  Bbrbi  III  );  tous  omu-  France;  et  cemnc  le  nff^te était gé- 

rurent  sans  laisser  d'enfants  :  eiaiî  iiéraleineiK  méprisée,  chaque  seigneur 

f'éteÎBDit  la  brandie  des  Valois,  et  la  semblait  vouloir  prefilcr  des  difsor* 

coiiionne  passe  dens  le  maÎMHl  de  dies  publies  pour  nssurcr  «ion  indé- 

Bouibon.  F— E.  pendance.  Aprisa\oir  couru  pliistt  iirs 

IlEMU  ]II,roi  de  France,  trot-  dangers,  Henri  1^  arriva  a  Vienne, 

eiènefils de  Henri  llet  deCaihenne  de  où  il  fut  reçu  avec  aoiHitfi  k  Vcoiteeii 

Médicis ,  né  h  Fonlaiiiclileea  le  1 9  sep-  ki  ■ipiil  les  plus  grafl#  MiâMMi 

tCBbrei55i,  parvint  à  la  couronne  par  PartMeil  IlÉ  conseilla  d*cm  ployer  la 

la  mort  de  son  fi ère Giar les  IX, 'arrivée  douceur  pour  pacifier  les  troubles  de 
ie  5i  mai  1 574»  cl  fi't  sacré  à  Erims  son  n)yaume;  et  l'on  croit  que  telle 
Je  lu  février  iS^S.  On  peut  douter  était  ^on  intention  lorsqu'il  entra  en 
^ue  l'aubiiieusc  et  iiitiigantc  Cathe-    France.  11  trouva  son  conseil  divisé  eu 

«iiic  de  Médias  ait  jaanisMBé  les  cop  deus  finis;  Ten  desirait  le  pidk 

dsBts:  aussi  altribiie-t-oii  la  prélë-  avee  les  cahrioistcs  ;  Mire  vouhit 
«CDce  qu'elle  accordait  à  Henri  111,  les  réduire  parles  arme».  Catherine  de 
lorsqu'il  n'était  que  duc  d'Anjou ,  an  Médic»&,plns  propre  à  l'intrigue  qu'ha- 
àe^Si  in  qu'elle  méditait  de  l'opposer  à  bile  à  gouveiuer,  cl  ne  pouvant  dorai- 
Charles  IX ,  si  ce  monarque  tentait  de  ncr  qu'au  milieu  des  divisions ,  ap- 
secoitcr  le  )oi<-g  qu'ede  lui  avait  im)>o-  puya  le  parti  qui  ovulait  recoui  ir  à  li^ 
•lé.  |/£,duc  d'Anjou  n'avait  quedix-huît  Mi  ce:  li  «jHNÉfeiu^  décidée.  Celle  ré* 
iéfil^^firique  sa  mère  lui  fit  donner  le  sotntini  wéBM  pas  nauvaise ,  si  (Âb 
«ApmiDandcmcnt  de  l'armée  destinée  h  eût  été  «««leiine  avec  diursge  et  per- 
«oiimeitrc les  huguenots:  la  réputation    «évcinnce ,  et  si  le  roi  s'était  rais  Ini- 

3u'il  acquit  par  les  victoires  de  Jarnaeet    même  à  la  tête  de  ses  armées;  mais, 
eMonitonlour,  fol a&^ez  grande  |>our    par  une  inconséquence  qu'on  ne  peut 
fisci  ies  regards  des  Polonais,  qui  l'élu-   éil^cuscT,  le  même  prince  qui  avait 
mnirtn  eu  1 573.Cbarles IXélaoliiiort  0(iéié  '  Ai  ^«le ,  n'élant  ^  ^ 
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dTAniou ,  sVnrcrmc  dani  son  fiiLiis , 

lorsque  la  &ûrclc  de  sa  couronne  exi- 
pciit  imporiousemcnl  qu'il  prît  le  coni- 
inandeujcnl  de  ses  troupes:  dès-lors 
la  guerre  contre  les  Hugucuols  ue  fut 
qo  un  nouTcau  moyen  dt  fortune  pour 
Icft  laYorit }  et  Ton  vit  se  former  k  la 
cour  plus  aintrigues  et  de  cabales , 
plus  df  projets  désastreux  pour  l'auto- 
rité' roy.ile,  qu'on  «'.lurait  pu  en  comp- 
ter dons  le  p.irii  des  rebelles.  Ce  règne 
a  été  appelé  avec  raison  le  règne  des 
lavons.  Calherioe  de  Mëdîcis  les  ap- 
poya  d'abord,  dans  Tespérance  qu'ils 
se  conlctileraient  de  partager  les  plai* 
sirsduroi,el  qu'il>la laisseraient  exer- 
cer r.iutorilo  ;  mais  aussitôt  qu'elle 
s'apuçut  que  sun  iîls  s'éloignait  d'elle, 
elle  recommença  ses  intrigues  avec  les 
bugoenots  afin  de  ae  rendre  oëces- 
s  urr  :  ainsi ,  après  avoir  contribué  à 
décider  h  guerre  contre  enx ,  elle  les 
servit  avaiit  nicuie  que  les  arme'es 
qu'on  (levait  leur  opposer  russciil  le- 
vées. Aucune  démarche  ne  reste  long- 
temps secrète  dans  les  jours  de  Ue- 
lions*      conduite  de  la  nioe-mère 
répandit  la  terreur  parmi  les  caiboti* 
ques.  Les  Guise  profitèrent  de  cette 
dispdsifion  «les  esprits  pour  piéparer 
la  réunion  des  <iilléi(iius  îi^^ue-  qui, 
depuis  loijg-ternj)!» ,  .s'etau  itl  iuimees 
dans  les  proTmccs^  et  tandis  que  tout 
s'apprêtait  pour  renverser  la  monar- 
chie, que!  que  fût  le  paiti  (pii  triom- 
phât, le  roi  ne  pensait  qu'à  épouser  la 
princesse  deConJc  ,(luiii  il  él^il  di  vc- 
iiu amoureux ,  prétendant  f^ire rompre 
le  mariage  qu'elle  avait  contracté  «vec 
1^  pMDpe  du  sang  ^.soiis  pre'iexte4pMr 
iot  prince  l^.liérënque.  l^a  mort  de 
la  ,|Mrviçesse  de  Gondo  n'empèciN^loe 
.  noiivei|DScandaleque  pour  livrer  H<  nri 
à  uncdouleur  si  fastueuse  et  si  peu  sou- 
tÇDnp,quelp  peuple corooien^  «  à  per- 
dre i'i;*j*ciancc  qu'd  a^ait  conçue  du 
^lo^vcau  règne.  Î4e  i5  fc'vrirr  iSj^, 
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il  e'pousa  Louise ,  fille  du  comte  dt« 
Vaudemontdcla  maison  de  Lon  aine; 
alliance  eor»danuiahle  en  politique, 
puisqu  e  lie  rapprutiiait  de  no»  ve  ui  les  • 
Guise  de  la  maison  royale.  Le  duc 
d'Alençon ,  frère  du  roi,  méoontent  da  • 
crédit  dont  jouissaient  les  Civoris  Qud- 
lus ,  Maugiron,  Saint-Maigrin ,  Saint* 
Luc,  Joyeuse  et  d'Epcrnon  ,  de  p!n$ 
naturellement  ennemi  du  repos ,  sans 
avoir  une  têle  assez,  foi  te  pour  dirij;er 
sûrement  son  activité,  se  retira  de  la 
eour.  Il  avait  désiré,  en  vain ,  qu'on' 
loi  confiât  (c  commandement  d'une 
armée  ;  et  c'est  pour  cela  qu'il  déles- 
tait particulièrement  le  duc  de  Guise  ', 
qui,  à  la  lé(e  d'un  petit  corps  île  trou- 
pes, s'opposait  a  la  jonction  des  Alle- 
mands ,  que  les  princes  proleAantt 
envoyaient  au  prince  de  Gonde'.  {F ngr^ 
Henri  de  Gvisb.)  Le  duc,  victorient  ^  . 
fut  blessé  au  visage  danil  on  combat 

fuc<  de  Chàteau-Thi<Tr!  :  il  en  atqiiil 
e  surnom  de  JUilafrè ,  qui  était  loiu 
du  lui  cti-c  désagréable,  puisque  cette 
blessure  rappelait  celle  que  son  père 
avait  reçue  à  Vassi ,  et  ne  servait  qu'à 
le  reitdre  plus  cber  aux  catholiques. 

loi  de  Navarre,  si  célèbre  sous  le 
nom  de  Henri  IV,  était  retenu  à  la 
eour  »!(  puis  lemasvarre  de  la  Sl.-Bar- 
theleini  :  la  surveillance,  à  son  égard  , 
était  d'autant  mointi  rigouieusei  qiANi 
le  voyait  engagé  dans  des  intrigasi 
d'amour.  Mai»  la  gloire  se  fit  enten- 
die:  il  s'échappa  en  l'année  lô-jô;  et 
les  foeeonli  iiis  se  trouvèrent  fort  af- 
i  ublis  par  sa  pies*  ncc  ,  car  ils  eurii^ 
dcs-lor»  trois  chefs,  qui  nrctetidaicnt 
ég^denieiit  à  tes  diriger,  le  prince.de 
/Condé,  le  due  d'Alençon^  tk  le  roi.de 
Naval re»Hettci  111,  qai n'avait  passa 
pn  fifer  de  son  avènement  au  tiône 
jioui  I  lîu'.  n»  I  les  rebellt  s,  loin  de  tirer 
parti  uc  i«  urs  (iivisions  |iour  les  soi»- 
uiciirtt,  se  laisua  «iiralner  dans  des 
iié^ocialious  ,  qui  se  terminèrent  ^  aa 
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mois      mni  iTi-jO,  par  un  iiouTfî 
cdit  (le  ijacifiratiou  ,  s\  f.iv()r.il)Ip  nux 
liii^iiciiols,  (ju'iU  en  conçurml  nix- 
mêmcs  cics  alarmes ,  et  que  les  eatho- 
liqiics  prirent  enfin  la  terrible  résolu- 
tion de  sauver  la  religion  de  PEtal, 
indcpendannDcnt  des  projets  ulterteun 
de  la  cour.  Toutes  les  lignes  drs  e,i- 
tholiqnes  .se  confnnHireiil  dans  une 
ligue  générale  dont  Paris  fut  le  centre 
Cl  rëgla  tous  les  mouvements  :  le  pape 
la  soutint  dans  la  rraiute  de  voir  la 
Fi  ance  rompre  l'onitë  de  l*E(*lise;  et 
l'Espagne,  pour emiiécher  i  s  nmi- 
veaiix  re!igionnairc.<  françnis  de  s'u- 
nir an  p.irli  que  dans  les  P-^vs-Bhs  on 
appelait  les  gueux.  Les  princes  cl  les 
(grands  se  servirent  des  opinions  reli- 
gienies  comme  d'un  moyen  politique  : 
les  peuples  seuls   eombiltir^  de 
bonne  foi  pour  dr'O  ndf'  Inir  eroynn- 
ci";  rf  ce  qui  merile  d'être  reni.-irque' 
d.ms  CCS  sanglants  débats  ,  c'est  que  la 
force  aveugle,  mais  perséve'r.inte  des 
peuples,  atteignit  le  Imtmarquf',  tan- 
,dis  que  les  vastes  projets  des  (;rands 
politiques  fureal  trompes  par  rc%<^ne- 
ment  :  TKspagne  perdit  les  Pjys-lîas, 
cl  ne  put  dominer  U  France  ;  les 
Guise  sauvèrent  la  rrligion  dilioli- 
qnr,  et  ruinèrent  leur  maison;  et 
:«lenri  IV  ne  parvint  à  la  ronronne 
^ui  lui  était  due,  qu  en  embrassant  la 
religion  nu  nom  de  i.iquelle  on  roii- 
lait  lodcirôner.  Les  lmî;Menol* ,  furis 
du  traite  de  parifiriitinn  qu'ds  ve- 
luicnt  de  dicter,  avaient  insiste  sur  la 
citiiTOCation  des  états^^nératfx  dans 
'IVspérance  de  sV  monlrer  triom- 
plianls.  I/^^semliiec  fol  réunie  h  Blois , 
-et  s'ouvrit  à  l.i  (in  de  1^70;  n^^\^  les 
catholiques  .'i\;>i(  iit  repri?»  un  Ici  is- 
fcnd.iiil,  depuis  l,i  Sainle  Union ,  que 
le  roi  f  prévoyant  <]u'iU  lui  demande* 
raient  hautement  d'approuver  l«i  li^ie 
quMs  H  valent  formée,  prit  la  nsoln- 

liQo  4ç  s'en  dédai'cr  Iw^mèiuc  le  <  kef  : 
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politique  excellente  ,  s'il  sVtaît  mon» 
tic  lui  -  mciBc  à  la  leie  drs  nrmees  , 
et  s'il  avait  su  profiter  "de  l'exiltation 
iialurelie  aux  partis  pour  tout  cutraÂ* 
ner.  CTest  ce  que  fit  Henri  IV,  lors- 
que les  huguenots  quittèrent  rassem-  . 
blée  de  Blois,  où  Ton  adoptait  con- 
tre eux  des  mesiues  se'vères:  la  cha- 
leur qui  rCj;nnit  tlaiis  ce  pnrti,  fut 
le  moyen  qu'il  employa  pour  s'en 
faire  déélarer  le  chef;  et  fon  ne  TOtt 
pas  qu'il  en  soit  devenu  l'esHavr.  Mais 
Henri  1  !  1  voulait  à-la-fois  être  le  chef 
des  catholiques,  proscrire  les  calvi- 
nistes, ef  jouir  en  repos  dans  son  pa- 
l.iis  df  fous  1rs  plaisirs  qui  fliltaient 
son  imcJ^Hi.iliun  dere*ji;lce  :  ce  n  était  pas 
le  moyen  de  déconcerter  la  politique 
do  duc  de  Guise  ;  cVtait  an  contraire 
piendre  les  livrés  d§  sa  faction,  et 
se  mettre  dîna  sa  dcjiendanee.  fiâ 
rour  leva  deux  armées:  l'une  fut  con- 
fiée au  duc  d'Alençon,  devenu  duc 
d'Anjou  j;  l'autre  au  duc  de  Maienne  , 
frëre  dn  helafrê.  Il  ne  sie  fit  rien  de 
considérable,  quoique  la  division  se. 
mît  dans  le  parti  des  huguenots  :  mais 
ePe  rejouait  aussi  dans  le  parti  du  roi, 
qui ,  de  même  que  son  frère,  m*  pouvait 
cacher  la  j.ilousie  que  lui  inspirait  le 
doc  de  Guise ,  j  dousie  que  les  lâToris 
entretenaient  arec  d'autant  pfos  dov 
soin  qu'ils  la  partageaient  ;  et  dès 
r.mnee  iS-jy  ,  on  signa  à  Bergerac  un 
nouveau  traite',  qti'on  ne  se  mit  guère 
CM  peine  de  f.iire  r}^'ruter.  C/eM  alors 

Suc  les  hu|;nenols  fjnnèrcnl  le  phn 
'une  réptd)liqne  fcdératire,  dans  II0- 
lention  de  ne  plus  dépendre  des  capri- 
ces de  lenrs  ch'  fs ,  comme  les  catno* 
liques  avaient  forme  la  ligue  pour  se 
s«)U*itr.iire  aux  irrevolutions  de  la  rour. 
Le  due  d'Anjou  ,  m  d^re  les  ordres  du 
roi,  pirtit  pour  les  Pjys-Das  ,  où  il 
était  appelé  parlés  habitants  qui ,  roa- 
lani  seroner  la  domination  espagnole, 
lui  promenaient  de  IcrcconnalTrf  poiir 
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souverain  •  promesse  qu'ils  D*avaicul 
i>.is  rintcutioa  de  tenir.  CcUe  dcso- 
bei^saucc  qu'usa  se  pcrrncUic  le  duc 
d*Ai>jou  fil  tort  à  Henri  III  dans  les- 

f>ril  des  Franç;jis;  cl  les  prodigalités, 
dmour  du  roi  pour  ses  favoris,  sa 
dc'volion  uiinuliciisc  ,  et  toute  eu  pra> 
tiques  extérieures ,  son  libertinage  qui 
allait  souvent  jusqu'au  scandale,  ses 
arausetnenis  frivoles,  le  ridicule  de  ses 
ajustements  effernincs,  achevèrent  de 
le  rendre,  pour  ses  sujets,  un  objet  de 
mépris  :  ça r  le  peuple,  qui  ne  juge  les 
rois  que  par  leurs  nclions  publiques, 
î^noiait  tout  ce  qu^il  y  avait  d'ailleurs 
<lc  gr.md  et  de  généreux  dans  Tame 
de  ce  prince  :  <«  caraelcro  dVspril  iii- 
«  comprc'ljrnsibfc,  dit  IVI.  dc.Tliou; 
j»  en  certaines  choses  an  -  dessus  de 
V  sa  dignité,  en  d'autres  au-dessous 
M  même  de  l'enfance.,»  Sur  la  fin  de 
Tannée  1578,  Henri  créa  l'ordre  du 
5aiut-£sprit,  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avait  éfé  élu  roi  de  Pologne  et  était 
parvenu  au  trône  de  France  le  jour 
de  la  Pcntecôle:  mais  cette  institution 
cachait  le  projet  sage  de  réunir  les 
grands  de  tous  les  partis  p.ir  le  ser- 
ment auquel  s'engageaient  les  cheva- 
liers de  l'ordre.  Les  bonnes  intentions 
manquaient  moins  à  ce  monarque  que 
la  persévérance  nécessaire  pour  en 
obtenir  un  résultat.  Le  roi  de  Na- 
varre ayant  re^iris  Içs  armes,  sous 
prétexte  qu'on  n  observait  pas  les  con- 
ditions aecordée^  à  son  parti ,  le  duc 
d'.\njou  fit  signèr  un  nouveau  traite 
en  i5Bo,  dans  respéraucc  qu'on  lui 
laisser.-iil  lever  des  troiipcs  pour  aller 
défendie  le  parti  qu'il  servait,  ou  plu- 
tôt qui  se  servait  de  lui  dans  les  Pays- 
Bas  î  en  eflet,  celle  paix  dura  près 
de  cinq  ans ,  soit  que  le  nomlirc  des 
guerriers  emmenés  par  le  duc  d'An- 
ion  cijl  diminué  les  moyens  et  affaibli 
la  manie  de  recourir  sans  cesse  aux  ar- 
^fs^  soil  que  les  maladies  pcslilcn- 


tieltesqui  ravageaient  la  France éiissent 
frappé  h  s  esprits  de  terreur.  Le  duc 
d'Anjou,  trahi  daus  les  Pays-Bas, 
obligé  de  fuir  d'un  pavs  qu'il  croyait 
gouverner,  revint  dans  le  sien  cacher 
sa  honte  et  son  dépit ,  et  mourut  sans 
s'être  marié,  le  1 0  juin  1 584-  Sa  mort 
fixa  l'attention  des  p;«rtis  sur  la  suc» 
cession  au  trône.  Henri  lU  n'ayant 
pas  d'enfants,  les  huguenots  voyaient 
dans  le  roi  de  Navarre  l'héritier  pré- 
somptif de  la  couronne:  les  catholi- 
qucb  ne  purent  voir  en  lui  qu'uu  héré- 
tique armé  pour  renverser  la  religioa 
de  l'Etat.  Le  duc  de  Guise  saisit  l'oc- 
casion pour  se  déclarer  chef  de  la  li- 
ne, et  pour  traiter  avec  l'Elspgne: 
ans  le  fonds  de  sa  pensée,  il  conçi^ 
dès- lors  l'espérance  de  monter  sur  le 
trône,  quoiqu'il  parût  appuyer  les 
projets  de  Catherine  de  Médicis  ea 
laveur  de  la  branche  a) née  do  I>or- 
raine.  On  a  peine  à  concevoir  com- 
ment ,  au  milieu  de  tant  d'intrigues  et 
de  ti  oubics ,  la  France  jouissait  au-de- 
hors  de  la  plus  haute  considération  ; 
mais  le  fait  est  digue  d'être  ren)arqué. 
Les  jalousies  réciproques  des  partis 
et  les  divisions  dans  chacun  d'eux 
avaient  beaucoup  afiaibli  les  hostili- 
tés :  la  cour  paraissait  elle-même  ne 
pas  attendre  de  grands  avantages  do 
ces  dispositions,  et  n'en  appréhender 
aucune  suite  fâcheuse  ,  puisqu'elle 
continuait  à  dépenser  en  fêles  scan- 
daleuses un  argent  si  nécessaire  à  I'cq- 
trelien  des  armées.  Ce  ce  fut  qu'en 
1587  que  la  guerre  civile  prit  un  ca- 
ractère sérieux.  Henri  IV  gagna  ,1c  10 
octobre,  la  batadie  deCoulrps,dans  la- 
quelle le  duc  de  Joyeuse  fut  tué  ;  mais 
loin  de  profiler  de  sa  victoire  ,  il  re- 
tourna en  Béarn  ,  attiré  par  l'amour  : 
aussi  le  sucres  qu'il  obliul  tourna-t-U 
contre  lui,  en  lévélant  aux  chefs  de  la 
ligue  cequ'ils  devaient  aj>préhender  de 
sci  lali ulâ  uiiitaire2.  Pofis  appela  le 
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duc  de  Guise,  qui,  de  son  cule,  reçut  de 
Henri  III  l'ordre  formel  dencpasenfrer 
dans  l.i  capilale.  Le  dac  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  défense ,  et  fut  accueilli 
par  les  Parisiens  avec  une  joie  impos- 
sible à  d^rire:  suivi  d'une  foule  (pii 
«ugineit|^t  sans  cesse  ,  il  alla  an  Luu- 
f  re  présenter  ses  respects  au  roi.  On 
se  cunlmi^uit  c^lemeot  des  deux  cô- 
tés ,  dans  la  crainte  de  faire  éclater  la 
guerre  civile:  mais  Henri  III  ayant 
liit  venir  des  troupes  le  lendemain  i  n 
mai  1 5S8  ,  avec  rintenlion  de  î.c  sai- 
sir des  principales  places  de  la  ville, 
ïe  peuple  tendit  des  chaînes,  et  chassa 
les  soldgj^  de  tous  les  postes  ;  c'est  ce 
qu'on  ^^et le  la  journée  des  barri- 
cades. \a:  duc  de  Guise  pouvait  en 
ce  moment  s'emparer  de  la  personne 
du  roi  :  il  se  laissa  séduire  par  Cjtbc- 
rinc  de  Mëdicis ,  to<i jours  prè'e  à  né- 
gocier; et  tandis  qu'elle  l'arrêmit  par 
des  propositions  qui  n'ont  jamais  étc 
connues,  Henri  III  quittait  P^ris  à  la 
}iâte;rl  fuvait  vers  Chartres,  d'où  il  se 
rendit  à  Rouen.  C'est  dans  cette  ville 
que  sa  mère  lui  fil  signer  l'édit  de  réu- 
nion, qui  avait  pour  but  d'éioigtier  de 
3a  couronne  tout  prince  protestant,  et 
<]ui  semblait  remettre  eo  faveur  le  duc 
de  Guise,  comme  s'il  était  possible 
qn'une  pareille  offense  fut  oubliée  par 
celui  qui  l'avait  faite,  et  par  celui  qui 
l'avait  reçue.  Le  roi  connut  alors  dans 
quelle  affreuse  situation  l'avait  conduit 
h  polilifjue  de  Catherine  de  Médicis  ; 
Tt  l'on  croit  qu'il  ne  consentit  à  signer 
l'édit  de  réunion  que  pour  mieux  assu- 
rer le  dessein  formé  de  se  défaire  des 
ennemis  de  sa  maison.  Il  se  rendit  à 
Blois,  on  il  convoqua  les  états-géné- 
raux ,  dont  l'ouverture  eiH  lieu  k  lO 
octobre  1 588  ;  le  doc  de  Guise  s'y 
présenta  m;il{;ré  les  avertissements  se- 
crets qu'il  avait  reçus  :  le  roi  c<  lui  com- 
munièrent au  mcmp  autol ,  prcnaiK 
âiosi  la  religiou  à  témoiti  de  la  siDco« 
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rite  de  leur  re'coiiciliation  ;  mais  le 
parjure  était  égal  des  deux  c6tés.  Le 
duc  fut  assassiné  le  ij  dcceml)re,  et 
le  cardinal  son  frère  le  len<lcTnain, 
pir  ordre  de  Henri  III  ,  qui  n'était 
plus  assez  puissant  pour  fiire  con- 
damner juridiquement  un  sujet ,  lors- 
qne  ce  sujet  aspirait  à  le  piivcr  de  la 
couronne.  Cette  action  violente  ne  fat 
pas  même  justifiée  par  le  succès  :  car 
la  plupart  d'-s  seigneurs  de  l,i  maison 
de  Lorraine  échappèrent  à  l'ordre  qui 
avait  clédonné de  lcsarrê:ci;  et  la  vilfe 
de  Paris,  en  apprenant  la  mort  du  due 
de  (ïuise,  leva  l'étendard  delà  révohe, 
et  proscrivit  son  roi  atiquel  elle  ne 
donna  pins  que  le  nom  de  Henri  de 
Valois  :  exemple  qui  fut  imite  par  !e$ 
principales  villes  du  royaume.  Calhc- 
1  inc  de  Médicis ,  deptirs  longtemps 
odieuse  à  tous  les  paitis,  mourut  à 
Tàge  de  soixante-doiree  ans,  le  5  jan- 
vier 1589  :  dans  l'effervescence  où 
écrient  les  esprits  ,  la  perle  de  cette 
princesse  fut  à  peine  remarquce.  Oa 
savait  que  Henri  III  venait  enfin  de 
se  rapprocher  du  roi  de  Navarre  : 
<*n  voyant  Ja  couronne  défendue  par* 
les  huguenots,  les  catholiques  ne  sr. 
firent  |>oint  illusion  sur  le  sort  qui  leur 
ctjit réservé.  Paris  surtout,  redoutatrt 
la  réunion  des  deux  armées  royales 
qui  s'avaijç.iient  victorieuses  ,  rappela 
le  duc  de  Maiennc,  généralement  re- 
connu pour  chef  de  la  ligue ,  depuis 
l'assassinat  du  duc  de  Guise  son  frère, 
et  auquel  on  donna  le  litre  de  litufe- 
nanl-général  de  l'ét  il  royal  et  cou- 
ronne de  France.  Maïenne  était  trop 
honnête  homme  pour  former  une  fac- 
tion ;  mais  il  avait  toute  la  prudence 
nécessaire  pour  conduire  une  faclioa 
formée-  Les  événements,  bien  plus 
que  son  caractère ,  l'avant  décide  k 
prendre  les  armes  contre  la  ni  ti>on 
royale ,  il  mil  dès-lors  sa  probiîé  k  n»? 
pwiul  manqner  à  son  parii:  mais  s'd 


94  H  K  N 

n'avait  peint  rainbitiou  da  duc  de 
Guise,  il  u'avail  pas  non  |>lus  suu  ac- 
tivité; ausbi  ne  piii-il  cmpèclier  que  le 
siège  de  Paris  ne  fût  cntrejuis  par  l'ar- 
méc  des  deux  rois.  Henri  ill  fft.iil  re- 
devenu ua  héros  depuis  qu'il  se  lais- 
sait diriger  par  le  rui  de  ^avdrrc  :en 
iBcoie  tcuips  qu'il  se  disputait  à  sou- 
mettre les  £iciieux,  il  iw  négligeait 
point  dVmplo)cr  les  moyens  .ivjucs 
par  la  politique,  pour  diviser  ses  enne- 
mis ou  pour  les  regagner.  Les  g<  n.>  si  li- 
ses de  la  Cd{>itale,depijislon^-triup»>  dé- 
signés sous  le  nom  dr/;t>Zi/i//ufj;,  dési- 
raient au  acconwuodeintnl ,  et  «blc- 
iiâieut  du  cicdit  <  n  |)rouvanl  qu'il  clait 
ridicule  de  se  h.illrc  pour  disposer  de 
la  succosion  d'un  rui  qui  n'avait  pas 
.quarante  ans.  I^a  ligue  loucliail  à  sa 
ruine  Jorsiprmi  dominicain  ,  uuinmé 
Jacques  Clément,  alla  trouver  Hen- 
ri II  l,  dont  le  camp  était  à  Sl.-Cloud, 
sous  prélcxlcdavou*  un  sccrtl impor- 
tant à  lui  communiquer  :  il  l'ut  admis 
en  sa  présence,  et  profila  du  moment 
Xiix  ce  piime  lisait  avec  allenlion  une 
Jettrc  qu'il  lui  avait  aj)porlée  ,  pour  lui 
plonger  son  couteau*  dans  le  ventre, 
llenri  relira  lui-même  le  couteau  de  sa 
blessure,  et  en  frappa  au  ftonl  le 
meurtrier,  que  les  courtisans  massa- 
crèrent avec  nue  promptitude  qui  ne 
permit  pas  de  connaître  par  quels 
ordres  il  avait  agi  (  F.  Jacques  Clé- 
ment ).  Ilrnri  111  mourut  le  lende- 
main À  août  1 589,  dans  la  jg",  année 
de  son  âge,  et  la  lG^dc  son  règne. 
Comme  il  n'avait  pas  d'enfants,  l'or- 
dre de  succession  appelait  au  Irônc 
les  iionrbuns  dans  la  personne  de 
Henri  IV;  mais  ce  prince  ayant  tou- 
jours repoussé  les  sollicitations  qui  lui 
av.iient  été  faites  d'embrasser  la  reli- 
gion catholique ,  ses  droits  lui  furent 
conlcslés.  La  crainte  présente  d'un  roi 
calviniste  ranima  la  fureur  de  la  ligne  : 
rc>poir  de  se  faiie  acheter^  et  le  plui- 
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sir  de  se  fane  craindre ,  rendirent  k 
l'ambition  toute  son  activité;  et  la 
mort  de  Henri  II!  fut  le  signal  de 
nouvelles  divisons,  l'.n  lui  finit  la 
branche  des  Valois,  qui  avait  régne 
deux  cent  soixante-uu  ans  ,  et  donne 
treize  rois  à  la  France:  il  ne  resta  de 
cette  maison  (pie  Charles,  bâtard  de 
(Jiarles  IX(^ty^.  A>coulème).  L'in- 
fluence de  Catherine  de  Médicis  sur 
ses  trois  (ils,  François  II,  Charles  IX 
et  Henri  111,  avait  introduit  à  la  cour 
un  luxe  jusqu'alors  inrounu ,  une  im- 
moralité dont  on  n'avait  point  encore 
eu  d'exemple,  et  substitue  à  l'ancienne 
loy.iulé  franç;iise  cette  pol^îaue  ita- 
lienne, qui  peut  convenir  iWe  pe- 
tits usurpateurs  se  diN|)iitaiit  momen- 
tanément la  possession  de  quelques 
villes,  mais  qui,  dans  un  grand  étal  ^ 
ser.t  lonjoursle  plus  terrible  des  fléaux. 
Le  pouvoir  se  compose  de  force  et  de 
confiance:  perdre  le  droit  d'être  cru  , 
c'est  renoncer  à  la  plus  belle  partie  de 
l'autorilé.  Henri  IV  ,  qui  avait  vu  jus- 
qu'à quel  point  la  puissance  sedcgrade 
par  l'intrigue  et  le  men>onge  ,  rendit 
sa  parole  plus  sûre  que  les  traités  faits 
sous  ses  prédécesseurs  :  sa  loyauté 
contribua  autant  que  sa  valeur  à  apai- 
ser les  troubles  qui,  depuis  si  long- 
temps, dé'olaieni  la  Fiance.  K — e. 

HKMU  IV  ,  roi  de  France  ,  est  un 
des  princes  dont  la  vie  est  le  mieux 
connue  ;  et  pourtant  on  ne  se  lasse 
point  de  l'entendre  raconter.  Malheu- 
reusement nous  n'avons  à  présenter 
ici  qu'un  abrégé  ;  et  sur  un  tel  sujet , 
il  est  diftlcile  d'être  précis  sans  encou- 
rir un  reproche  de  sécheresse.  Fcr- 
dinand-ie-Catholique  avait  ,  par  la 
fraude  et  ta  violence  ,  envahi  la  plus 
grande  partie  du  royaumedc  Navarre, 
sur  le  faible  Jean  d'Albrct,  qui  dev.iit 
la  possession  de  cet  état  à  sa  femme 
Citherine ,  héritière  de  la  maison  de 
Foix.  Henri  d'Albrct ,  pclil-fils  de  ce 
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tnallieureux  pi  iacc ,  avait  consume  si 
vie  iiaiis  il'iiiulil<^s  soiii5  |)Oiir  r<  nlier 
dans  sou  licVitai^e.  En  é|»uiisant  la 
ftû-ur   clicVie    de    François    I'''".  , 
Marçncrilc,  veuve  du  duc  d'Alciiçnn, 
il  .s\'l.iit  uienngc  un  ;4llië  puissant  ; 
ujjis  Fiançuis  I""".  avait  dej)  trop 
cfurouve  les  rigueurs  de  l.i  foriunc  , 
pour  ])rcnd((r  ardenuuent  la  cause 
d'un  piiuce  qui , sans  le  secours  d'une 
aiiuce  ,  Jcc!  iiQ.ii(  ks  druiis  les  plus 
légitimes.  Le  roi  de  N.j varie  n'eut  de 
ce  mari  ige  (pi'uuc  fille,  Jfauned'Al- 
bicl,  ((ni,  (Lins sa  jeunesse,  relraç.iit 
les  giàces  ,  l'esprit  vil'  et  enjoué  de  sa 
jucre  ,  et  ipii ,  depuis  ,  munira  la  vi- 
gueur du  plus  grand  car.iricre.  Elle 
fut  m.niéc  au  duc  de  Vendôme  ,  An- 
tuinc  de  lluurijun  ,  itjii  ni  liiriic  m.is- 
culinc  et  dinrte  du  comlc  de  Cler- 
uiunl  ,  cinquième  fils  de  St.  Louis. 
l)i  n\  (lis ,  il  uft  Je  c  etle  union  ,  avaient 
j)cïi  djus  leur  Las-à^e.  Le  troisième  , 
qui  fut  Henri  IV  ,  naquit  à  P.iu  le  i5 
dJccmbre  i5jj.  Henri  d'Al!»rel  vivait 
.encore:  la  ntissancc  de  cet  enfjnt  le 
transpoila  de  joie.  On  dit  qu'il  avait 
recommande  à  sa  fi'le  de  rli.iuler  en 
accou'  luut,/'ttMr/ii,'/;/(5  faire  unen- 
fantplmrcuxel  rechigné ;  Jeanne 
eut  le  courage  d'accomplir  le  vœu  de 
sou  pèic  ;  qu'il  einpula  renf.iiit,  le 
fro:la  d'ail,  et  lui  Lit  bu>re  du  vin  , 
aQu  de  lui  former  un  lemperament 
robuste.  Henri  d'Aibrel  mourut  dix- 
se;)!  mois  après  la  naissance  de  sou 
peiit  Uls.  Si  niie  fut  ildcle  a  toutes  les 
instructions  quM  lui  avait  données 
pour  l'éducaliuii  du  prince  de  Bearn. 
Ses  goùls  n'étaient  plus  les  mêmes  ; 
elle  devint  appliquée,  sérieuse,  ne 
compta  plu»  sur  sou  mari ,  qu'elle 
voyait  emporté  par  des  pencli  ints  vo- 
lages, cl  pla^M  toutes  ses  espérances 
dans  sou  lils.  Elle  s'applaudissait  de 
le  voir  rivaliser  d'adre^ae  et  d'audace 
avec  les  jeuucs  Lasques  :  elle  le  con- 
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diiisait  dans  les  ch  lumières ,  et  assis- 
tait aux  leçons  qu'd  recevait  de  son 
précepteur  Florent  Clircticn,  l'un  îles 
hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
judicieux  de  ce  temps.  M  lis  ,  au  mi- 
lieu de  tels  suins,  elle  se  livrait  à  tout 
ce  que  l'esprit  de  secte  peut  avoir  ilc 
plus  ardent.  PasMonnée  pour  la  ré- 
forme de  divin,  elle  se  plaçiit,  par 
son  rare  savoir,  au  rang  d(?s  docteurs 
de  cette  école.  Elle  fit  partager  ses  opi- 
nions  à  son  ni  iri  ;  et  ce  fut  'e  seul 
s  icrifice  qu'elle  en  obiiiit  jamais.  Gc 
prince  clringeait  de  religion  et  de  partr, 
pre«ique  ave  c  la  même  facilite  qu'il  jias- 
sait  d'une  maîtresse  à  une  autre.  Après 
avoir  conspiré  contre  le  roi  François 
II,  po  ir  perdre  les  Guise ,  il  aida  les 
Guises  à  s'emparer  de  la  personne  du 
lui  Charles  IX,  et  ne  cessa  plus  ni 
de  Us  envier  ni  de  leur  obe'ir.  Eu 
I  5Gi  ,  il  fut  tué  au  si(^c  de  Rouen  : 
la  reine  de  Navjrrc,  sa  veuve  ,  crut 
ne  pouvoir  tn»p  réparer  les  rigueurs 
dont  il  avait  usé  envers  un  parti  etcilé 
et  fortifié  par  lui-même.  Cette  prin- 
cesse ,  objet  de  la  haine  commune  du 
Philippe  11  et  de  la  régente  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  avait  sans  cesse  à 
crain  Irc  d'être  enlevée  par  les  émis- 
saires de  l'un  ou  de  l'autre.  Elle  ne 
fut  j.iniiiis  moins  tcauquille  que  lors- 
que Catherine  de  IMédicis  ,  accompa- 
gnée du  roi  son  fils  ,  vint  la  visiter 
dans  le  Béarn;  c'était  dans  l'inlervahe 
de  la  première  guerre  civile  à  la  sc- 
con  lc  (i5(i5).  Cathej-ine,  en  partant, 
emmena  le  jeune  Henri  ,  priuce  de 
Béat  u, et ,  paraissant  charmée  de  l'es- 
prilctdesgràcesde  cet  enfant,cllc  vou- 
lut qu'il  lut  élevé  à  la  cour  de  France. 
La  reine  de  Navarre  ne  respira  qua 
lorsqu'elle  eut  ramené  sou  fîis  daus 
le  Béarn.  L'esprit  du  prince  se  déve- 
loppait y  et  s'enrichissait  de  connais- 
sances utiles  et  agréables.  Il  lisait  avec 
avidité  les  Vies  de  Plutarquc^iraduuc* 
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par  Amyot  ;  et  ce  bf»au  lirre,  înulile- 
nient  entrepris  pour  élever  l'amc  dos 
û\s  de  Henri  II,  dévclopp.i  les  grandes 
qualités  d'un  autre  priuce  que  la  Pro- 
vidence appelait  à  régner  sur  les  Fran- 
çais. Les  prolestants  ,  fatigués  d'une 
paix  dnos  laquelle  ils  étaient  décimés , 
avaient  renouvelé  leurs  a^res^sious. 
La  seconde  guerre  civile  n'eut  que  de 
faibles  résultats.  Au  commencement 
de  la  troisième,  les  prole.M.mts  av  iient 
été  .sur(M  is  :  le  prince  de  Coitdé,  heu- 
reux d'avoir  pu  gagner  I.t  Roclielle  , 
y  languissait  sans  secours ,  et  ne  sjvait 
comment  coudoyer  uu  parti  dont  la 
yalcur  et  la  fureur  même  étaient  en- 
chaînées par  le  déimcmeut.  I^a  reine  de 
Navarre  descendit  des  Pyrénées  avec 
son  lils  ,  protégée  pir  une  escorte  de 
deux  cents  gcntiishomuies  ,  et  portant 
avec  elle  un  trésor  ,  prix  de  ses  do- 
maines engagés  et  de  ses  joyaux  ven- 
dus. Le  prince  de  Condc  reconnut  son 
chef  dans  le  fils  de  son  frère  .lîné.  Cet 
acte  de  déférence  de  la  part  de  ce 
prijicc  ambitieux  ,  n'était  point  un  sa- 
crifice réel ,  pui-quc  le  jeune  Henri  , 
5 ;;é  de  quatorze  ans,  ne  poirv.iil  riefi 
régler  par  lui  •  même.  Oh  reprit"  l'es- 
pérance, on  marcha  ;  et  l'on  ne  ren- 
contra que  trop  tôt^  dans  ks  |ilaine5 
de  Jarn.ic ,  l'armée  royale  comman- 
dée par  le  duc  d'Anjou  ,  frère  du 
roi.  Cette  armée  élait  remplie  d'une 
noblesse  ardente, d'olHeiers  éprouvés, 
cl  surpassait,  presque  de  moitié,  eellc 
des  protestants.  Le  prince  de  Béarn 
ne  put  obtenir  de  son  oncle  la  per- 
mission de  combattre.  Il  vit  le  prince 
de  Coudé  ,  le  bras  en  écliarpc  et  la 
jambe  fracassée  ,  donner  le  signal 
d'une  troisième  charge  :  il  eut  la  dou- 
leur de  ne  pouvoir  s'élancer  avec  lui , 
et  bientôt  celle  d'apprendre  la  mort 
ou  plutôt  le  meurtre  d'un  prmce  dont 
la  valeur  avait  été  aussi  brillante  que 
-fatale  à  sa  patrie.  Le  duc  d'Anjou  pry- 
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fît!  mal  de  sa  victoire.  CoUgni  et  ff 
reine  de  Navarre  reunu-ent  leurs  ef- 
forts pour  lui  en  ravir  les  fruits.  L'ar- 
mée protestante  ,  qni  n'avait  perdu 
que  le  champ  de  bataille,  s'anima  d'une 
nouvelle rtrdcnr, quand  la  reinede  Na- 
varre entra  dans  le  c^mp,  suivie  du 
prinrc  de  Béarn  et  du  jeune  prince  de 
Condé,  et  prononçant  ces  mots  :  a  Voi- 
»  là,  mes  amis,  deux  nouveaux  chefs 
»>  que  Dieu  vous  donne  ,  et  deux  or- 
»  phelins  que  je  votis  confie.  «Coligni 
devint ,  pour  le  jeune  Henri ,  nn  nou- 
vel instituteur  et  un  nouveau  père.  F/C 
brave  Lanoue  lui  enseignait ,  par  son 
exemple  ,  toutes  les  verltis  du  cheva- 
lier. TotiI  paraissait  désespéré  pour  lej» 
protestants  après  la  bataille  de  Mont- 
contour  :  ils  avaient  à  rougir  de  ce 
combat  mal  engagé  et  si  mal  soutenu; 
et  la  perte  étiorme  qu'ils  avaient 
essuyée,  semblait  avoir  dissous  leur 
jwirti.  Kn  qupJqnes  mois,Coligni  par- 
vint à  Us  rendre  maîtres  du  tiers  dn 
royaume.  Il  marchait  sur  Paris;  une 
maladie  grave  le  forçi  de  quitter  le 
commandement.  Henri ,  auquel  il  lu 
confia,  prouva  en  toute  occasion  com- 
bien il  avait  profilé  à  l'école  de  ce 
grand  capitaine.  Coîigni,  rendu  à  l'ar- 
mée ,  |>ermit  au  jeune  prince  de  se  li- 
vrer à  toute  son  ardeur  dans  le  com- 
bat d'Arnay-le-Duc  ,  et  Bourbon  con-> 
tnbua  beaucoup  à  la  victoire.  On  paria 
de  piix.  Les  protestants  obtinrent 
d'immenses  avantages.  La  cotjr  ne 
semblait  p'us  occupée  qu'à  leur  com- 
plaire :  il  s'agissait  d'attirer  tous  leurs 
chefs  à  Paris.  Charles  IX ,  qui  avait 
61  long-temps  tremblé  devant  Phi- 
lippe 11 .  se  montrait  résolu  .i  lui  ra- 
vir les  Pays-Bas,  armés  depuis  plu- 
sieurs années  contre  son  oppression. 
On  faisait  des  préparatifs  parterre  et 
par  mer  ;  les  généraux  étaient  nom- 
més :  Giligiii  ne  sortait  point  encore 
delà  Uocbcllc.  \jl  cour  proposa  le  ma.- 
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liage  du  prince  de  Béurn  avec  Itar* 
i;uerite ,  sœur  du  roi.  La  reine  de 
Navarre  se  rendiU  la  cour;  et  Charles 
IX  la  reçut  avec  une  deffrienrc  filiale» 
Co!ijr„i suivit  i'cxomple  do  ia  rtiiie,  cl 
fui  accueilli  avec  la  pluj  tendre  véné- 
ration :  on  lui  promettait  toute  la  puis- 
sance d'an  premier  ministre.  Les  pro- 
testants affluaient  dans  la  capitale,  où 
leurs  têtes  avaient  été'  si  souvent  mises 
à  prix.  î.a  rnne  de  Navarre  gémissait 
pourtant  du  sacrifice  que  conioun- 
dait  la  paix  générale.  Les  rnœurs 
de  la  cour  rëvoUaient  son  austérité'. 
Gomme  elle  revenait  de  faire  des.em* 
plètcs  pour  les  nooes  prodhaines  de 
son  Gis  ,  elle  fut  atteinte  .subitement 
d'une  îmiadie  violente,  et  succomba 
au  bout  de  cinq  jours  ,  aux  douleurs 
les  plus  aiguës  (  i^'^'à).  Des  bruits 
â*empoisoiuieroent  se  répandirent  : 
Oïligni  refusa  d*j  croire.  Le  nouveau 
roi  de  Navarre ,  navré  de  la  plus  pro- 
fonde douleur  ,  n'obtint  que  peu  de 
temps  pour  s'y  livrer.  On  continuait 
les  prcparaiiû  de  son  maiiage.  La 
magnificence  ca  fiit  ^  commune; 
les  Jeox  en  Ibtent  sinistres.  On  avait 
arrangé  on  Iwatite  toorooi',  dans 
lequel  Henri  se  pre'sentait  pour  dis- 
puter l'entrée  du  Paradis  ,  et  était  re- 
poussé dans  l'Enfer  :  Mercure  et  l'A- 
mour venaient  l'en  délivrer.  De  quelle 
liorKor  ce  prince  ne  fbt-il  pas  péné- 
tré lorsqu'il  apprit,  trois  jours  après, 
que  l'amiral  de  Coligni  ,  revenant  k 
pied  du  conseil ,  avait  été  blessé  dan- 
gereusement d'un  coup  d'arquebuse! 
Le  soir,  les  protestants  s'assemblèrent 
clietle  toideHavarre.  Plusieurs  d*eutre 
•itt  parlaient  de  «{uitter  en  armes  ont 
▼Ule  où  tout  leur  annonçait  un  mas- 
sacre prochain.  Les  plus  magna- 
nimes furent  les  plus  confiants  :  ils 
avaient  été  témoins  de  l'alarmedu  roi, 
lorsqu'il  connut  cet  atteulat  ;  on  com- 
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contre  les  mewtriers.  Toolelbis  h 
calme  des  Guises  paraissait  sospect» 

Le  lendemain ,  les  seigneurs  pnMes^ 

tanfs  étaient  réunis  au  Louvre  auprès 
de  lîjuihon,  et  piopos.iicnt  des  avis 
divers.  Uu  coup  de  pi»tulei,ct,  bientôt 
après,  le  son  du  tocsin, frappent  leur* 
oreilles.  Des  gardes  viennent  saisir  In 
roi  de  Navarre  et  le  prince  deG>odé« 
On  les  enferme  t  leurs  compaguons 
îionl  massai  iés  dans  le  palais  du  roi. 
Hetiri  etilCMdjil  les  gem  ^srIlIeIlls  ,  les 
cris  d'iion  eur  de  .ses  auits  mourants  , 
et  s'attendait  à  partager  lenr  sort , 
lorsqu'au  point  du  jour  il  est  eon^ 
diiit ,  avec  son  cousin» devantCharles 
IX.  I/aspeci  de  ce  monarque  était 
Icrnble  :  agité  de  tontes  les  convul- 
sions du  crime,  il  leur  raconta  ,  d'un 
air  de  triomphe ,  tous  les  massacres 
exécutés  par  ses  ordres,  |enr  apprit ^ 
arec  un  rire  féroce,  la  mort  de  Gulign^ 

fue  la  veille  ils  l'avaient  vu  tons 
eux  presser  dans  ses  bras.  «  Je  veux, 
»  ajouta  le  roi ,  qu'il  ne  reste  plus  ea 
»  France  aucun  rebelle,  aucun  héré-» 
»  tique  :  ma  bonté ,  nn  reste  de  pitié. 
»  pour  votre  âge,  me  force  à  vous 
«  épargner;  mais  il  faut  rentrer,  sur- 
»  le-<  b.imp  ,  dans  le  sein  de  l'Éjjiise, 
»  ou  mourir.  »  Les  deux  princes  cé- 
dèrent à  la  force  ,  mais  ne  soni:èrent 
qu'au  moyen  d'échapper  aux  bour-, 
reaux  de  leurs  amis.  Gbades  IX , 
après  la  Saint*  fiarthélemi ,  était  ef*. 
frayé  de  sa  cour  ,  de  ses  complices 
et  de  lui-même.  F.a  vue  du  roi  de  Na- 
varre sembidit  lui  rendre  qut  lque 
calme  ;  il  en  était  réduit  à  se  leliciler 
de  n'avoir  pas  commis  uu  ûatricide* 
Quelqoeibis  il  entraînait  ce  princn 
dans  di^s  débauches  et  des  coiir<ies . 
nocturnes ,  par  lesquelles  il  cherchait 
à  s'étourdir.  D*nn  autre  cùlé  ,  Cathe- 
rine de  Médicis  tendait  tu  jeune  Hour- 
Loa  tuus  les  ^)iéges  de  la  coi  rtipiiua 

dont  dk  liftiit  école.  Elle  voulait  avî- 
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lir  celui  doul  elle  n'avnit  pu  résoudre 
ou  obtenir  la  mort.  Henri  inen.i{;eait 
SCS  (yMDS  ;  mais  il  iiiédit.ut  ad  fuite  , 
et  iict.iitvcnu  à  bout  J'cng-iger  dans 
SCS  ptojrt!»  le  duc  d'Alciiçori,  (roi.sième 
fièrc  du  roi.  l,a  cour  ctdit  à  St. -Ger- 
main. Un  uâicicr  ,  nomme  Guitri , 
dévoué  au  roi  de  Navarre ,  se  tenait 
prêt ,  avec  ciuqujntc  bommes ,  à  rece- 
voir dans  la  foiél  les  deux  princes 
fugitifs;  mais  le  duc  d'Alençun  ,  ef- 
fraye de  celle  entreprise  hardie  ,  vient 
lui  -  même  ,  auprès  de  sa  mère  ,  se 
reudi-e  le  dénonciateur  de  tous  ses 
compagnons.  Les  deux  princes  sont 
arrêtes  ,  ramenés  à  Paris ,  cl  gardes 
à  vue  dans  leur  appartement ,  dont 
on  fjit  une  prison.  La  cruiulé  de 
Oharies  IX  était  assouvie  :  atteint 
d*une  Langui  ur  mortelle  ,  en  proie  à 
la  défiance  ,  et  surtout  aux  remord'«, 
il  gémit  de  ce  qu'on  ne  le  laissait  pas 
mourir  eu  paix.  Deux  compa;;nons  du 
duc  dWlençou  ,  l>araalle  et  Coconas  , 
eurent  la  tête  tranchée.  Le  procès  du 
roi  de  Navarre  s'instruisit  :  un  parle- 
ment que  la  terreur  avait  forcé  de  re- 
mercier le  roi  à  la  suite  des  massacres 
de  la  St.-Barthclemi ,  était  chargé  de 
jugeruu  princequ'ons*élouuaii  d'avoir 
épargne.  Le  chancelier  Birague.se  pré- 
senta pour  l'interroger,  accompagné 
de  plusieurs  commissaires,  a  Je  suis 
»  roi ,  leur  répondit  Henri  ,  je  n'ai 
»  rien  à  vous  repondre  :  je  ne  souil- 
B  Icrai  point  le  nom  de  roi  eu  su- 
»  bissant  un  interrogatoire;  mes  amis 
»  ont  élé  égorgés  sous  mes  yeux. 
»  J'ai  voulu  fuir  ,  je  n'ai  point  de 
»  complices  ;  je  donne  des  ordres  à 
w  mes  serviteurs  ;  je  ne  séduis ,  je 
B  ne  trahis  personne  ;  contmuez  vos 
»  procédures ,  je  n'y  prends  auciuic 
v  |)art.  Le  parlement  de  Paris  doit  ré- 
»  fléchir  avant  d'instruire  le  procès 
»  d'un  roi.  ■  liiraj;ue,  Italien  pervers , 
(}ui  avait  couscillé  la  Saiut-Barlhé- 


Icnii  ,  fut  ébranlé  par  celte  fermclë 
inattendu'».  Catherine  de  Médicis  pa- 
rut incertaine.  Cependant  Charles 
IX  mourait  eu  rendant  le  sang  par 
tous  les  pores  ;  il  ne  donnait  plus  au- 
cun ordre.  On  fut  surpris  de  le  voir 
demander  ,  à  ses  derniers  instants  , 
le  prince  qu'il  tenait  dans  les  fers. 
Henri ,  qui  s'atleudail  à  de  nouvelles 
fureurs  du  monarque  ,  fut  confondu 
de  s'cnlendre  adresser  par  lui  des 
paroles  pleines  d'amitié.  Charles  iX 
lui  confiait  ses  derniers  vœux ,  ses 
intérêts  les  plus  chers  ,  et  pourtant 
le  laissait  livré  à  ce  qu'il  plairait 
h  la  reine  d'ordonner  de  son  sort. 
Il  mourut  le  5o  mai  15^5.  Leduc 
d'Anjou,  fameux  par  les  deux  victoires 
de  Jarnac  et  de  Moiilcoutour ,  héritier 
du  tiône  de  France,  occupait  alors  le 
trône  électif  de  la  Pologne.  Catherine 
de  !>Iédicis,  une  troisième  fois  régente, 
cpar^ni  le  roi  de  Navarre.  Son  auto- 
rité n'était  point  assez  affermie  pour 
qu'elle  osai  se  permettre  de  la  signaler 
par  le  meurtrt- juridique  d'un  roi.  Les 
protestants  avaieul  repris  les  armes: 
l'indignation  leur  redonnait  plus  de 
force  qu'un  effroyable  massacre  ne  leur 
en  avait  fait  perdre.  Une  quatrième 
paix  que  Charles IX  lui-uiême  avait  élé 
forcé  de  signer  avec  eux,  était  drja  en- 
freinte. Henri  III  s'échappa,  comme 
un  déserteur,  de  la  Pologne,  qui  l'avait 
élu  sur  la  foi  de  sa  renommée ,  et  il 
marqua  son  long  voy,ige  p;irlis  prodi- 
galités et  les  caprices  cxlravag.iuls  qui 
allaient  remplir  tout  son  règne.  Là 
rcinc-nièrc  vint  le  ti  cuver  au  Pont 
de  lleauvoisin,  frontière  du  royaume 
en  Uanphiné;  clic  était  aci'onip;igncc 
du  roi  de  Navarre,  et  du  dur  d'.Alcn- 
çon  ,qui ,  malgré  sou  rej)entir ,  restait 
encore  pri>oniiier.  Catherine  intercéda 
pour  eux  :  le  roi ,  qui  leur  avait  fait 
d'abord  un  accueil  sévère,  finit  par  les 
embrasser ,  et  voulut  le  leiidcmaii^ 
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comramiicr  avec  eux.  Le  roi  de  Na- 
varre, libre,  niais  surveille' avec  soin, 
parut  avoir  renonoë  à  tous  pruieta 
politiques.  Henri  III,  qui  aeniblait 
i'aimer,  lui  fît  pourtant,  un  jour,  la 
|»ropositiot«la  plus  insidieuse  <  t  la  plus 
atroce.  Il  s'c'iait  p<  r>nade  qn**  'm  duc 
d'AleDÇoo  avait  voulu  l'empoi>oniiei  : 
Après  s'en  être  plaint  au  roi  de  Na- 
varre, il  Je' conjura  de  tiier  ee  prince . 
4Liiia  le  Louyre  méiuc ,  et  lui  ufTiii  ses 
propres  ç;ird<  s  pour  Taider  dans  cet 
attentat.  Ilt-nri  di  B<Mirluin  rfji  ta  une 
telle  propusilion  avec  huircnr,et  justi- 
fia viveun  ut  le  du«:  dont  kl  était  envié 
«t  baL  Les  protestants  croyaient  Henii 
-perdu  pour  eus;  ses  amis  les  plus  fi- 
dèles gcmisf(<<ient  de  la  mollesse  à  la- 
quelle il  par.iissait  s'abandonner.  Une 
nuit,  D'A'ibigné,  l'un  d»-  ses  pentils- 
Jiomuies,  Teniendit  soupirer,  en  réii- 
tant  quelques  versets  d'uo  psaume 
dans  lequel  David  déptore  la  disper- 
•ioa  de  ses  amia.]y Aubier e,  recon- 
naissant 3  ces  paroles,  qu'Uenri sen- 
tait toute  l'amprlurnc  de  sa  position, 
tira  les  rideaux  de  son  lit,  et  lui  tint 
Je  discours  le  plus  vébciuent  pour  l'en- 
gager à  la  faite.  Henri  se  plaij;nit  d'à* 
Yoir  ëtd  mal  jugé  par  ses  amis ,  et  ap- 
prit à  D'Âubigué,  qu'il  toacbatt  au 
nouent  de  tente  r  e.  core  une  fois  sa 
délivrance. Ën  eflt't  pluMeurs  seigneurs 
catholiques,  jaloux  des  prét'crences 
scandaleuses  que  Henri  111  accordait 
k  ses  migvioos ,  avaient  promis  vi  roi 
de  Navarre  de  l'aider ,  et  uiéme  de 
l'accompagner  dans  sa  fuite.  Ferva- 
qnes ,  l'un  d'eux,  ayant  commis  une 
îiidiSTelion ,  fut  tt  alii  par  sa  luaîtrcvse. 
Henri  de  Bout  bon  était  sui  li  de  Paris 
ioos  prétexie  d'une  partie  de  cbasse , 
•  M  attendait  à  St. -Germain  le*  gen- 
liMiotnnies  qui  devaient  venir  le  join- 
dre. Lr  même  soir,  le  roi,  averti  du 
complot,  iiit  rrngea  se*vcrera<  nt  Fer- 
vaqucsydoutd  ura  beaucoup  d'AeuL. 
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Gepcndant,  ce  sti^neur,  que  le  roi 
laissait  bbie  ,  donna  l'alarme  à  ses 
com|)agDoiis  ;  et  dans  ertte  nilme 
nuit,  il»  partirent  ponr  St-G>  main. 
Le  rot  de  Navarre  avait  auprès  de  loi 
d-  x  g<  iiliKIioniraes ,  dont  la  rcine- 
ineie  avait  lait  s* s  surveillants  :  on 
propos.iii  de  b  s  lutr  j  Hcun  s'op- 
pu»a  l'ortt  uieni  k  ce  meurtre ,  et  fit 
cb'rrgiea  d'aller  anoonctr  au  roi  qu'il 
se  mettait  en  roule  pour .  e  jusiificr. 
Débarrassé  de  ses  deux  sut  v<iliants,  ii 
sVchappe;  sa  tronpc  le  suit.  Comme 
il  etaii  <ii  rive  i  l'oi^'•i .  "ii  balmu,  qui 
avait  ctécoimnandé,  se  fît  long  temps 
attendre.  L'irrésotulioo  et  bienidt  to 
repentir  se  manifestèrent  dl'insia  trou- 
pe: Henri  dcelara  qu*il  mourrait  plu- 
lot  que  de  revenir  sur  set  pas,  ï.e  ha- 
tc.iu  sepiésente  :  apr»  savoir  traverse 
la  iieiue,  on  s'entunce  dans  une  torêt 
épaisse;  le  suiiendcmain  on  gagne 
Aiençou ,  viticde  TapaDagedo  frèredo 
roi ,  et  l'on  s'y  aot  eu  s&rcié.  Le  duc 
•d'Alençoii  ne  larda  pas  à  s'évader  lui- 
même  :  une  partir  de  la  noblesse  se 
prononça  pour  lui.  A  la  faveur  de  ces 
nouveaux  troubles,  Henri  passa  d'A- 
lençon  à  la  Rochelle ,  et  il  rentra  parmi 
ses  frères  les  prolestants.  Il  lui  tardait 
de  reconquérir  le  Béarn;  à  peine  y  pa- 
rut-il, Mtivi  de  quelques  f;«  nlilslioni- 
raes,  que  ses  an<  iens  sujets  volèrent 
au*devant  de  leur  prince  rhéri,  et  lui 
aidèrent  à  conquérir  par  les  armes  une 
partie  do  la  Guîrnne.  Cependant  U 
reine-mère  néfsodait  avec  son  fils  re- 
belle. Henri  III  tl  son  fièrc  signè- 
rent une  paix  honteuse  Le  duc  d'A  lan- 
çon ,  tout  occupé  de  ses  avantages  pcr- 
kuunels ,  avait  p*  u  stipulé  ceux  du  roi 
de  Navarre.  Cette  paix  avait  rendtt 
Henri  III  méprîsableàsef  sojets.  Henri 
de  Guise  se  mit  à  la  \^kt  des  catholi- 
ques mécontents.  Les  états  de  Blois, 
<|ui  s'assemblèrent ,  devinrent  les  or- 
ganes de  ses  fbintes  et  les  instruoitiits 
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lOD  ambition.  On  prêta  de  nou- 
veaux serments  de  luiucet  dVxtcrniî- 
nation  contre  les  protcst.ints  :  la  i^.ie 
se  forma.  Heuti  111  crut  avuir  l'dit 
tout  ce  que  lit  po'i'ique  a  de  plus 
liabile,  eu  se  dédarant  chef  de  cette 
ligue»  afin  d'en  raTÎr  Tempire  au  duc 
deGni«c  :  maisiîobe'it  à  une  pirlicdc 
^es  sujets  .u'ince  contre  i'nulrc  ;  cl  lors- 
qu'il essaya  de  bri.scr  le  joug  qu'il  s'é- 
tait imiH)se ,  ses  sujets  le  traitèrent 
coaune  un  rebelle.  Le  roi  de  Navarre 
n'avait  plus  à  compter  que  sur  ses 

{iropres  forces;  elles  coD»isuicnt  dans 
c  secours  de  quatre  î  cinq  cents  pen- 
liUhointnes  ou  soldais,  les  uns  citho- 
liqucs ,  les  autres  protestanls.il  main- 
linf  leur  union,  eicil»  leur  lèle;  et 
par  la  rapidité  de  ses  courses ,  p^r 
raudaœ  de  ses  attaques ,  il  prévint  les 
grands  préparatifs  qui  se  forriiaicni 
contre  lui.  Jjiuais  il  ne  consultait  le 
nombre  de  ses  «Muieniis.  H  charç*e.iit 
le  premier,  à  l.i  tctc  d'an  esctdrou, 
qni  frisait  presque  toute  son  ;irnitfe, 
épargnait  les  villes  soumises ,  et  celles 
même  qui  lui  avaient  oppoiiénoe  lon- 
gue rcsi''taîiCf'.  Il  y  eut  uu  jour  un  sou- 
lèveinLMit  {pourrai  contre  lui  tl  ins  une 
ville  où  il  enlrail  en  v.iiuqtu-iir ;  on 
criait  de  tous  côldi  :  Tirez  au  panache 
tiane,  Rouriboo ,  qoi  «rait  tenu  léte  A 
cette  niu'titude,  fut  secouru  par  un 
renfort.  Comme  il  s*iigissait  de  punir 
les  séditieux,  il  ernl  exercer  une  ven- 
geance ass(/  sévère  en  fiisaiil  prn  lre 
Uu  seul  lionmie.  LacordecassaroGr.îce, 
9  dit  il,  à  ceux  que  le  gibet  cp  n  gne!  » 
A  la  (Id  de  b  cani|Kigne  il  occupait 
beaucoup  plus  de  villes  (lu'titt  comioea- 
cemenf.Hi  nri  III  d'ailUurs  mcn.ti;cail 
pour  la  pi  funcre  fuis  Siui  bcau-lr»  ro, 
parce  qu  il  craquait  de  donner  trop 
d'avantages  au  duc  de  Guise.  Il  parais- 
sait s*éire  enfin  convaincu  de  U  ndces- 
d'accorder  ï  ses  sujcti  la  liberté  de 
.fuaapoicf.  Use  pais^  ^ui  fat  suivie 
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de  l'édit  de  Poitiers,  aurait  peut-être 
termine  le  \on^  cours  des  guerres  de 
religion ,  si  l'Espagne  el  le  duc  de 
Guise  eussent  pu  consentir,  l'une  à 
laisser  du  repos  à  la  France,  et  l'autre 
k  laisser  du  reposa  son  roi.  Hourbon, 
qui  voyaitcombien  Henri  III  était  pot 
obéi ,  crut  devoir  rester  sous  les  ar- 
mes. Catherine  de  Médtris,  pour  le» 
lui  faire  poser,  vint  le  clierclitr  dans 
son  camp  auprès  de  Mérac  :  elle-ame* 
nait  avec  elle  un  essaim  de  jeunes  et 
belles  personnes,  dont  elle  employait 
la  coquetierie,  les  faiblesses ,  les  pros- 
titutions au  grd  de  sa  politique.  Elles 
réussirent  a  di't.icbcr  du  roi  de  Na- 
varre plusK  urs  des  seigucurs  catholi- 
ques qui  s'étaient  vteéi  à  ta  forlune, 
tels  que  Fervaques,  Lavardîn  etDiH 
ras.  1/une  de  ces  dames  obtint  on  plut 
grand  succès ,  en  séduisant  un  vieux 
gouverneur  delà  Réole,qiii  eut  la  lâ- 
cheté de  livrer  ce  fort  à  Catherine  de 
Médiois.  Bourbon  eu  apprit  la  nou- 
velle au  milieu  d*uo  bal  que  lui  donnait 
la  reine-mère.  Il  se  garda  bien  de  lé> 
moigner  aucune  émotion;  miis,  em 
sortant  du  b  il ,  il  appela  ses  plus  vail- 
lants j;ciiiils!ioinines ,  et  vint  à  hur 
tel'-  ^'emparer  ,daus  ectic  même  nuit, 
de  la  ville  de  Fiaroarens.  U  guerre  so 
ralluma  :  Henri  conçut  une  enlfr|irise 
audicieuse ,  celle  de  surprendrr  la  vilio 
do  Cahors,  défendue  par  une  forte 
girnisou,  et  par  Veiins,  gouvrrueur 
aiissj  vi^d■lnl  qu'intréj'ide.  Apics  ivoir 
f  >il  laire  a  sa  troupe  une  marcbededix 
lieues  par  un  soleil  brftlant,  il  se  tient 
en  embuscade  sous  des  noyers,  et  a^ 
tend  quel'i  nuit  favorise  son  entreprise* 
H  fait  sauter  une  des  portes  {).ir  le 
moyen  d'un  pc  ard;  il  entre  dms  la 
ville  lui  se|>iième  :  un  délarbement 
de  sept  cents  hommes  le  suit;  un 
antre  de  même  forée  f;arde  la  cam- 
pagne, pour  empêcher  les  secours  que 
duit  leoef  oir  la  plaoe.  Le  bruil  d« 
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^explosion  t  donné  TalinBé  «a  ^on- 
Terneur;  sa  troape  est  sons  les  ar« 
mes  :  les  liabiunts  de  Gahors  font 

Î)lcuvoir  les  pierres  et  les  tuiles  sur 
es  .iss.illanls.  Venins  est  tué,  après 
avoir  donné  la  mort  à  plusieurs  com- 

IMgnoiisdu  roi.  La  dei'ense  continue; 
e  iui.r  parall  ;  Boutbon  n*a  emporté 
qn  iroe  faible  priiede  la  ville.  Un  le 
conjure  de  se  retirer  :  «  Point  de  re- 
»  Iraife,  sV-  lic  t  il.  »  Les  pieds écor- 
chés  ,  couvci  i  de  eonlusions ,  il  com- 
bat, adossca  des  boutiques.  On  lui  ap- 
prend qidnn  renlbrt  arrive  à  U  gar* 
nison;  on  le  coniore  encore  une  fins 
de  %e  retirer  :  «  Non ,  dit4I,  ma  relimié 
»  hors  de  cette  ville ,  sera  celle  de  mon 
»  amehors  de  mon  curp*;.  n  La  troupe 
qui  venait  au  secours  de  C^liors  ,  est 
battue  et  dispersée  j  mais  il  faut  faire 
le  siège ,  non  plus  de  cbaqoe  rue  , 
mais  de  chaque  maison.  Enfin,  ce  n'est 
qu*à  la  cinquième  nntl  que  Cahors 
est  soumise.  Celte  conquête  avjit  de 
Timporlancc  ;  mais  c'était  sur  tout  la 
manière  dont  elle  avait  éléoj^éréc  qui 
fepdak  b  puissance  de  H«wi.  On  n'a* 
▼ait  famaia  enienda  parier  d'une  telle 
obstination  de  courage,  mêpa.  en 
francc,  mêiue  au  miliei^jUk-s  guerres 
civiles.  Le  niarécl.'al  d<"liirui)  ,  le 
luiîitaire  alors  le  plus  rt nommé  , 
fut  chargé  de  combattre  le  roi  de 
Ifavarre.  Henri  montra,  dans  une 
guerre  savante,  toute  iVtendue  de  ses 
talents  niitit.iires.  Guise  u'atiribuait 
les  revers  «le  l'armée  rovale  qu'à  la  fai- 
blesse ou  à  ta  tralitbou  d>i  loi.  Il  avait 
quitté  P.iris,  mais  eu  niédiUiut  uu 
^dat  terrible  ;  on  manifeste^4M  la  re* 
bellion  secoumitda  feile'&finia* 
ti>mc,  déclarait  le  plan  de  la  ligue. 
I,a  Ch.'in)p.ip;no  d  la  Picardie  élaicnl 
déjà  soulevées.  ILiiii  111  tremblait 
d-ms  Paris ,  et  n'osait  appeler  le  roi 
de  Navarre  à  son  secours.  Hibitué  à 

i^der,  il  plia  cncôreniie  fois  sous  le 


duc  de  Gnise,  et  se  fit  Pallié  de  soo 
plus  mortel  ennemi.  Quand  Boarboir 
connut  le  traité  de  Nemours,  qui 

renfermait  les  conditions  de  cette  aU 
liaiire  ,  il  désespéra  pour  la  prc- 
miéic  fois  de  sa  fortune.  A  la  suite, 
d'une  rcvcrie  où  il  était  r(  «»té  immo- 
bile, la  téle  anpuyce  sur  les  maius,  la 
moitié  de  sa  barbe  avait  blanchi.  Vu 
rayon  d'espoir  se  pn^ente  à  lui  :  le 
nian'clial  de  Montmorenti ,  f;ouver- 
ncu»  du  Langucfloc  ,  a  la  géncrusiié 
d'appuyer  un  prince  qui  va  être  as- 
sailli par  ime  armée  de  qaatre-vingt* 
BÛtleooÉibàllanis.  Henri  vient  letron- 
Ter'  par  ^  sentiers  détournés,  cod* 
rerte  avec  lui  ses  mesures;  et  tous 
dfMix,  sans  rien  écrire,  se  donnent  la 
foi  de  clievalier.  Le  pape  5iXte*Quint 
s'est  décidé  à  lancer  contre  le  roi  de 
Navarre  une  bulle  d'excommunication. 
Désormais  il  n'y  aura  plus  de  frein  à 
la  fureur  dont  les  catholiques  sontani* 
mes  contre  lui.  linmbon  ne  néglige 
rien  pour  fuie  icîc  a  l'urage  :  il  veut 
dessiller  les  yeux  d'uu  monarque  faible 
ctd'nn  peuple  6:énétiqiie.^  8es  mant<*' 
iul^  ^im  fclâfs  an  roi ,  &  la  noblesse, 
làr  lîers*élat,  smil  animés  de  celle 
éloquence  du  cœur,  dont  l'ail  ne  peut 
é|::;alcr  i.i  rcnipljccr  IMTcl.  Afin  d'éviter 
l'eflusian  du  san^  qui  doit  suivre  ce 
grand  choc ,  il  envoie  un  cartel  au  due 
de  Guise ,  qui  refuse  de  répondre  k 
cette  sommation  de  fhonneur.  Quel- 
ques gentilshommes  sont  restés  autour 
(le  lui  ;  mais  il  n'a  rien  pour  les  sol- 
der. La  belle  Corisaii  Je ,  qu'il  aimait 
alors  di  la  passion  la  plu^leudrc,  en- 
gage SCS  domaines  pour  le  secourir^ 
(  ^tgr,  GuicuE,  XIX,  74* )  Bo^ni  en* 
treprend  le  loya^c  If  [>'m^  périlleux^ 
pour  vendre  ses  bois  dt  h-uite-furaie, 
et  en  apj  urtcr  le  prix  à  son  ni  îtrc, 
déjà  son  ami.  Quaiaute  mille  hommes 
sous  !c  commandement  du  duc  de 

llaiefiue ,  frère  du  due  de  Guisc^  vat^ 


neot  investir  le  roi  de  Navarre,  qui 
n'en  a  pas  plu.s  de  (juaire  luiiU  suu&  les 
arme»  ;  uoo  autre  partir  de  l*aritiee  ca« 
thdiqiie  prcsieteprinre  df  G»ndédaiia 

le  Maioa;  une  troisième  partie  attaque 

MontrnoroiK  i  (îrius  le  I.Tnj^uedoc. 
IJtiin  le  duo  de  Mi<ïeiiiu  pro- 

mier  Irnd  mcDt  d.iiis  $es  attaques  :  tl 
mit  pouvoir  se  rendre  dans  le  Béa  tu 
auprès  de  la  comtesse  de  Guicbe* 
Ma'icuiie  en  fut  instruit,  fit  une  dili- 
g'-iice  inaoroutuiiicV ,  et  peu  s'en  f  dliit 
qu'il  neccroât  Ip  roi  de  ^avarre•tiall^  le 
cliâleau  île  la  comtesse,  aux  environs 
de  Pau.  Heuii,  uu  peu  ctatTus  du  sa 
£iiite  y  D'est  point  âonrdi  de  sou  dao« 
fer;  il  s'éf ade  lui  iroisièrae  :  D'Aube- 
tcrre,  jeaoe  oiBdcrk  qui  a^^rçut  ce 
prinee  passant  une  lifièrc  à  gué,  fei- 
j;hît  de  ne  pas  le  reconn;dlre.  et  diri- 
gea sa  troupe  d'un  autre  cote;  enfin 
Henri  a  pu  gagner  r^erac,  sa  ville prin» 
vipale.  On  l'y  assiegi  \  il  scDll'irapos- 
Mbiiilé  de  s'y  défendre  long-temps  :  il 
redouble  d*autlace,  tente  des  sorties , 
tient  les  as-^iegeatits  en  haleine  ,  se 
rnonire  une  nuit  sur  le  rempart  ,  à  la 
lueur  des  flaoïlieaux,  et  par.iil  dispose 
à  faire  une  sortie  nouvelle.  Les  as^ié- 
peanlt  portent  leurs  forces  sur  le  point 
menaoë;  nais,  pendant  ce  temps, 
Henri  sort  pjri^  autre  porte,  en- 
loncc  avec  >es  troupes  les  lij^nes  peu 
ep»isJ»fS  des  ennemis,  bal  plusieurs 
déiacbcuicnls  dans  l.i  campagne  y  et 
artivé  \  Ste.«Foi ,  oii  il  a  dounë  ren- 
«icc-voos  à  tous  les  siens.  Son  armde 
s*ëlève  à  trois  mille  hommes  et  se  cruit 
invincible,  il  reprend  en  une  nuit  des 
villes  (pli  ont  roùîeftoi-.  m«)isdesit^c 
à  M.iïenne;  puis,  cli.msjeanl  de  m.ii- 
cke,  \\  sf  dinge  veis  le  l-uitou,  pour 
f 'appuyer  sur  la  Rodielle  :  il  assiège 
Fontenai.  Les  magistrat» decelte  ville, 
après  avoir  soutenu  un  terrible  as- 
saut, demandi  Mf  à  parler  au  roi  de 
îièvarK.  Henri  diclc  les  articlci  de  la 


H  EN 

capitula'ion.  «  Pourquoi  écrire,  d  srnf 
»  les  ni.igi»iraU>  ?  i^a  paiole  du  rui  de 
»  Navarre  suffit.  »  Les  princes  pnn 
testants  d'Altemafiine  s'étaient  fiiil  un 
dev(  ir  de  secourirce  prince  belliqueux, 
Henri  III,  réveillé  un  moment  de  sa 
léiarpie,  pari  pour  s'opposer  à  l'in- 
vasion de  ses  frontières.  Joyeuse,  l'un 
de  SCS  favoris  y  est  chargé  d'allrr  coiH 
battre  le  roi  deN;tTarre.  Bout  bon  narw 
cheâ  sa  rencontre:  d«-ux  armées  cutho* 
liq  ues  le  suivaient  p.irderrièrc.  Ilprend 
position  d'ins  l;i  pl^iine  de  C'>utr.i8, 
auprès  du  (  unnut  nl  de  l'He  et  de 
la  Oroone.  Joyeuse  est  uausporlc  de 
joie  en  apprrnant  aœ  Henri  areenle  le 
combat  \  il  rassemmaii  autour  de  lui 
l'dite  des  mauons  les  plus  illustres  et 
les  plus  opulentes,  l/or  brillait  dans 
son  camp  :  on  ne  voyait  que  fer  dans 
le  camp  de  Bourbon.  Deux  princes  du 
sang  él<uent  à  ses  côtés  ;  l'un  le  prince 
de  Gondë,  Paulre  le  comte  de  Suiss#ns« 
tous  deux  (ils  du  héros  lue  à  Janiac. 
Avant  la  bataille ,  Bonn  s'adressant  i 
ses  deux  cousins  :  «  11  nVst  pas  besoin 
»  ici  de  lonp^ues  p.iro!es,  leur  dit-il  ; 
»  souvenez-vous  que  vous  cics  Buui- 
9  bons,  et  vive  Uieu!  je  vous  monirHvi 
»  que  je  s|||^  voiré  aM.  — >  EtAMt, 
»  répartit  Xondd,  iious  vous  mo«*' 
»  trtions  que  vous  avez  de  bons  ca* 
»  dets.  »»  A  Imit  In  nres  du  malin  le  o- 
non  tu  e  ;  Joyeuse  av,iii  disp",;é  sou  ar- 
liltciie  sur  un  terrain  peu  favorable  : 
celle  do  roi  de  Navarre,  qui  consistait 
en  trois  canoiM,  lit  de  grands  ri* 
vages  dans  les  rangs  ennemis.  Joyeoso 
ordonne  la  charge  ;  *es  jrimes  compa- 
gnons déploient  une  valeur  licroiquet 
l'a VAnl-j;a  rde  des  protesta uts  plie ,  mais 
|)arvient  à  se  rallier.  Le  roi  de  Na^ 
▼arre  s'élance  avec  les  deux  cousin»  | 
il  aperçoit  Joyeuse ,  et  court  au  grand 
galop  à  sa  rencontre  :  t  ÊcarlcB*Y00s  , 
w  crie-lil  à  Ses  compagnon»,  ne  m*of- 
»  fus(|uc2  pas  ;  je  vcMi  paraître.  »  i( 
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arrache  desa  maiu  iiu drapeau.  Toyc  u5e 
ACcaUë  deretie  charge,  uepcul  de- 
cidtr  à  b  iflnh».  L'ub  <le  tes  fjrères 
meurt  à  set  cdtéi.  Eisporlë  da»i  la 
Biétëe,  et  se'pare'  des  sieus,  il  reçoit  le 
co»p  inoi  tpl.  ]jH  vi.  loiff  esl  ct  rfainc  : 
«  t'.u:>  de  s.<iig,  s'ecri'  11-  nii;  ils  sont 
»  braves,  i!s  sont  Français  :  rcevtz 
»  \r$  totts  à  merci.  »  La  fur*  iir  des 
•oldau  s'arràe.  Aitîtkrrie,  drapeaiu, 
iMgi^^,  toiit  ref^uU  pouvoir  des 
vainqueurs.  Hmri  vint  le  soir  sonprr 
•Il  château  de  (foutras  :  1rs  radavirs 
des  deux  Joyeuse  et.iiont  rxpose's 
nus;  quelqu'un  osa  pbis/tnter  .sur 
kar  «îallMHr»«  ^ilmoitY  Messieurs, 
9'  [mr  dit  Ife«riafie'iMnitf{  ceno- 
V  meut  est  odai  des  Itrmes ,  méioo 
»  pour  les  vainqueur^.  »  Hordonnaque 
leurs  n stes  fussent  portes  au  roi;  et, 
avant  de  se  cuuchrr  ,  il  lui  écrivit  une 
lettre*  dout  voici  le  début  :  «  Sire, 
»  mSB  se^Mr  d  frère,  remercies 
»  fhm  I  f M  iMttn  yotenacmis  et  f  otrs 
»  armée*  (  i5tf7  ).  Llodiscipline  m 
maiiUêlta  pour  la  première  fuis  dans 
Farméede  Hcuri ,  après  la  victoire  de 
G)uiras.  Des  geutilshoiniAes,  haras- 
ié%  de^tigues ,  reprirent  le  .cb^lk  de 
leurs  cLJleavs.  niwi  ae  fÊH  venir 
au-devant  de  Ta  nuée  protestante ,  qui 
s'avançait  vers  lui  à  travers  1»  Chaui» 
pagne  et  l.i  Bourgogne.  I.e  duc  de 
Giiisc  battit  en  deux  rencontres  celte 
aroice  étrangère,  qui,  consumée  par  !a 
Mb  f  se  rendit  &  émaéiwù*  Mais  la 
jHdmra  de  Covim  iftaMit  tolidemcnt 
Henri  dans  plusieurs  provinces  de 
rOncsl  et  du  Midi  Tout  l'effort  de  la 
ligue  et  tit  maintenant  dirige  contre 
^Henri  III.  Guisc,  aidé  d'une  populace 
.Asrieuse ,  i'as»iégea  dans  le  Louvre  :  le 
mooan|ues'ëcMppB,  en  alundonnant 
«nschefii  de  b  ligue  la  capitale  et  ses 
provinces.  Ponrprëparer  sa  vengeance 
il  feignit  une  réconciliation  avec  le  duc 

^UutMjt  emrctÎBt  sa  présoip^tion  t% 
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sa  sécurité,  et  le  Ht  assassiner  ,  en 
i5tt8,  au  chiteau  de  bluis  ^pendant  la 
lenae  des ëlats.  {f-  .Guias, aIX,  i  ^3.) 
Ce  meurtre,  suivi  de  edni  do  cardinal 
de  Guise»  soulefs  tout  le  royaume. 
A  i>eine  sept  filles  rrstjjcnt.ellos  fi- 
dhlvs  au  roi  de  France.  ticce^sitè  le 
foiçn  de  recourir  au  roi  de  Navarre, 
qui,  p^r  la  mortdu  diicd'AliDçon , était 
rbëritier  présomptif  de  la  couronne* 
L'enlreviie  dis  deux  monanjues  eut 
lieu  au  château  du  Plessis- lès-Tours  : 
la  cordi  tlifé,  l'enjouement  et  la  con- 
fiana-  lèe'ioique  de  Bmirbon  relevèrent 
Turoe  abattue  de  Henri  III.  Bientôt  ou 
n'entendit  plus  parler  que  des  exploits 
et  des  ooB^oéics  de  l'armée  des  deux 
rois.  Grillon,  Lanoue,  d'Aumont,  le 
maréchal  de  Bit  un,  Cliàli:lon  fils  de 
G)hgni,  réunis  roain!eti.)nt  sous  les 
racines  étendards ,  roinbaitirenl  avec 
une  valeur  digne  de  celle  de  Buur<* 
bon.  Les  deux  rob  marchèrent  sur 
Paris;  et  déjik  ils  menaçaient  cette  ville, 
des  haufenm  de  St.-Cload,  lorsqu'un 
moine  fanatique  enfonç.i ,  dins  le  cœur 
de  Henri  11  I ,  un  couteau  duul  on  rroit 
que  l'avait  armé  la  duchesse  de  Muut- 
pensier,  soeur  du  duo  de  Guise (  i". 
aoàt  iSSg).  Les  feux  de  joie  alinraés 
perles  Parisiens  à  la  nouvelle  de  cet 
attentat ,  firent  connaître  à  Bout  bon, 
devenu  roi  de  France  par  \a  moi  t  de 
Henri  III,  qu'il  lui  fauduit  livrer  .iu- 
tant  de  combats  pour  conquérir  sa 
courOBoe,  qu'il  en  avaitsoutenu  pour 
défendre  sa  liberté.  Les  csiboliques 
royalistes  qui  formaient  la  moitié  do 
son  arrace,  lié>itaient  à  le  reconnaître. 
Givri  donna  le  signal  de  robtissance. 
M  Ah  !  Sire ,  s'écria-t  il  en  tombant  aux 
»  genoux  du  roi,  vous  êtes  le  roi  des 
a  braveSieltt  n'y  a  que  les  poltrons 
9  qui  fOus  quitteront.  *  Os  motsdé- 
cidërenljilosieurs'dcces  nobles;  mais 
d'autres  se  retirèrent.  Il  n'e'iait  plin 
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Celle  ville,  livrée  au  plus  sombre  de- 
lire^  semblait  toute  ncuplce de  Jac(|ucs 
déoenls.  Aidée  de  ror  de  l*E^pigne, 
elle  iburoit  bientôt  au  duc  deMaïciwe 
une  armée  puissante ,  qui  se  mit  eu 
canipapiie.  Henri  s*cfait  dirige'  vers 
Dieppe,  pour  y  attendre  un  secours 
qui  lui  ci.iil  envoyé  par  Elisabclh, 
veine  d*Anc;icteire.  f/aimcede  Maïeo- 
ne  était  de  trcntc^denz  mille  hommes  t 
}Ienri  n'en  avait  que  trois  raille;  il  fit 
lialtc  ,  et  accepta  le  combat.  Sa  petite 
année occiip.iil  des  retranchements  au- 
tour du  cliàica»!  d'Arqués,  qu'il  avait 
fait  furlilier  avec  soin,  et  que  défen- 
dait le  maréchal  de  Biron,  devenu 
Tun  de  ses  plus  lélés  partisans.  Maien- 
ne,  quipouraitseconfierau  nombre, 
•Tait  encore  appelé  la  ruse  à  son  se- 
cours. Des  soldats  allemand»,  solde's  par 
la  ligue ,  quoiqu'ils  fuiscr.l  pruteslnnls, 
avaient  pe'nclré  dans  le  camp  de  Henri 
comme  déserteurs.  Bientôt  ils  tombè- 
rent sur  ceux  qui  les  recevaietit  en 
amii«  On  eut  le  temps  de  les  extermi- 
ner avant  que  !M.;ïcnnc  se  presoulàl 
•pour  seconder  icuraltique.  Un  brouil- 
lard épais  avait  gcné  les  m  iuvemnits 
des  deux  armées  :  des  qu'il  fut  dissipe, 
Henri  se  retini  un  peu  sur  le  flanc, 
pour  attirer  rarnicc  de  Ma'icnnc  sous 
le  feu  des  batteries  du  cbâteau.  Pendant 
qne  Biron  foudroyait  Tarmee  de  la 
ligue  ,  Henri  en  rompait  les  li{;iies  par 
des  attaques  iurieuses.  La  victoitc  lut 
complète.  Le  aoir  de  cette  journée  il 
ëcriTit  ces  mots  à  Qrillon  :  «  Pends* 
v  foi,  brave  Grillon ,  nous  avons  com* 
»  battu  à  Arques,  et  tu  n'y  étais  pas. 

V  Adieu,  brave Crillon,  je  vous  aime  à 

V  tort  cl  à  travers."  Le  roi  vo  rendit  à 
pieppe ,  et  entra  dans  ce  port  au  mo- 
ment  où  l'on  j  signalait  lés  voiles  de  b 
ilotte  anglaise.  Sa  petite  armée  fut 
(Ûusi  accrue  de  ci  nq  mille  bommcs.  Re- 
prenant lii<  ntôt  l'i  ir  nsive,  il  rccon- 
liuisil  le  duc  de  mAjcuue  jusque  soua 
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les  murs  de  Paris,  observa  celle  ville, 
et  déicspera  de  l'emporter  avec  huit 
millo  bommesi  mais  pour  y  laisser  In 
terreur  de  son  nom ,  il  permit  k  sei 
troupes  l<%èrcsde  faire  une  incursion 
qui  les  mena  jusqu'.iu  Pont- Neuf,  Dif- 
fcrenls  sièges  occupèrent  Henri.  Nous 
ue  pouvons  le  suivre  dans  ces  otilrc- 
priscs  secondaires,  où  il  déployait  la 
mime  bravoure  et  la  mène  activiléi 
qne  dans  les  actions  important^  Unei 
armée  espagnole,  commandée  par  le 
comte  d'Egmunt,  avait  ranimé  les  es- 
pérances de  Kl  Ii^ue.  M  mnne  voulait 
encore  une  fuis  deiicr  ileori  IV.  Lea 
armées  se  rencontrèrent  dana  la  akittc 
d'Ivri,  sur  les  bords  de  TEore.  Henrii 
prêta  faire  sonner  la  charge,  dit  à  ses 
soldats  :  «  Mes  compagnons,  vous 
»  êtes  Français ,  voici  !  ennemi.  Si  vous 
»  perdez  vos  enseignes,  ne  perdez  pas 
»  de  vue  mon  panache  j  vous  levene^ 
»  toujours  dans  le  chemin  de  l'hua» 
»  ncur.  9  II  avait ,  la  veille,  blcssdf 
par  un  mot  dut  ,  un  de  ses  meilleurs 
officiers,  le  colonel  Schombcrf;  ;  ii 
vient  à  lui,  en  présence  de  toute  l'ar- 
mée :  "  Colonel,  lui  dit-il,  nous  voici. 
»  (laiib  l'occasion;  il  peut  se  faure  que 
»  j'y  msmre  :  il  ne  serait  pas  juste  que 
»  i'einportasse^rbouncnr  d'un  brave 
»  genwhoWMlflilBmcvoos;  jedéda* 
»  re  donc  que  je  vous  reconnais  comme 
»  un  honDue  de  bien  ,  et  incapable  de 
»  faire  une  lâcheté  :  embras&ejL-moi, 
j>  Ah  !  Sire ,  répondit  Schombeig»/ 
9  Votre  Maje^  m'avait  blessé  hier|^ 
a  maisellenie  tue  aujourd'hui  :  car  cllq; . 
»  m'impose  Tobligation  de  mourir  pour 
»  son  service,  a  G;  brave  officier  tint 
parole  ;  il  commenç.!  le  choc,  et  mou- 
rut couvert  de  blessures.  Le  combat 
s'engagea  corps  k  ooi;ps.  Benri  tua  df  ^ 
sa  main  Técoyer  id«ÎB^itfed*£gmoadj^ 
et ,  prcsqu'au  même  moment , 
général  flamand  tomba  sous  d*aiitre& 
coups,  lin  aocideiilcomproinitia  vMik,' 
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toire.  Un  cornette  rerenaii  Wrs«c  ;  à 
son  panache  on  le  pril  peur  le  roi  : 
l'arnice  saisie  de  duulciir  tie  retrouvait 

Elus  son  courage.  Heuri ,  instruit  de 
I  Biéprisequi  fmait  pliw  Ifltfisiii» 
d'une  Yoix  forte  :  «  Tournes 
m  VM  viM|{et,  je  MIS  pIcÎB  de  vie  ; 
»  soye?  pleins  dTîonncur.  »  JSme  ré- 
serve aiuenée  par  HiroD  rétablit  le  com- 
i>at,  etrendit  la  victoire  dccisive.  Le 
toi  criait  dans  les  rangs  :  «  Epargnez  les 
»  Français  (  1 590).  »  Meif  les  |»rédie»- 
tenrs  de  Paris  reparaient  bientôt  refièl 
des  défaites  de  Maienne,  etfoumissaient 
des  aliments  toniours  nouveaux  aufa- 
nnlisnir.  L'.iuib.issadcur  d'F-spagnc, le 
iëgat  du  pape,  les  princes  lorrains, 
lesSsise,  magistrfts  SMfgirinsires  ht' 
adi  parfaiiarcbic,  une  foule  de  dé- 
lateurs, opprinaaient  la  ville  rebelle , 
et  défendaient  le  repentir  sous  peine 
de  mort.  Henri  IV  ,  après  sa  victoire 
d'ivii,  avait  cru  devoir  s'assurer  de 
tontes  les  villes  qui  servaient  à  Tap- 
provisioBuemeBt  oe  la  capitale.  Hais, 
^pendant  qu'il  éxéeatsit  eetle  entre- 
prise ,  le  duc  de  Nemours ,  gouverneur 
de  Paris,  avait  donne'  à  la  défense  de 
celle  ville  l'aspect  le  plus  formidable: 
soixaule-quioze  canons  eu  bordaient 
les  leiBparts  ;  la  rivière  ëlait  krmét 
far  d'énormes  chaînes.  Les  moines 
étaient  devemit  dss  eombattants;  ils 
paraissaient  en  armes  anx  processions; 
on  courait  du  sermon  au  rempait.  La 
famine  commençait  à  se  faire  sentir  à 
ces  furieux ,  lorsque  Fienri  se  pré- 
senta sar  leshauieors  de  Montmartre. 
Lo  duc  de  Nemours  se  liâla  de  faire  sor- 
tir les  bouches  inutiles.  Henri  avait 
d'abord  résolu  de  ne  point  recevoir  cet  te 
foule  de  malheureux ,  que  la  ville  reje- 
tait; mais,  à  l'aspect  de  leur  misère: 
«  QaToiiIss  laisse  passer,  dit-il  ;  il  y  a 
»  poorendes  viyresdansmoB  eamp.ii 
liés  jardins  des  faubourgs  four- 
mutam.mom  qnaifoei aliments  à 
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la  ville:  Henri  a  résolu  dVmporler  les 
faubourgs  dans  une  seule  nuit.  Son 
armée ,  presque  toute  composée  de 
protestants,  reçoit  cet  ordre  avec  joie  ; 
elle  croit  qi^il  Ini  sera  permis  de  péné* 
trer  dans  le  centre  de  Paris ,  et  s'ap- 
prête à  venger  les  massacres  de  la  St.- 
Barthelemi.  Dix  corps  d*arroée  ont 
commencé  l'attaque  à -la -fois.  Les 
bombes  pleuvent  de  tous  côtés  :  les 
Parisiens  liirienx,  mais  ImoditSy  m 
savent  où  porter  la  défense*  Les  dfae 
lioboQrgs  sont  enletéi.  On  venait 
annoncer  sncoessircroeut  au  roi  la 
nouvelle  de  ces  succès.  11  contemplait, 
du  haut  de  l'abbaye  de  Montmartre  , 
un  î)j^ctacle  qui  navrait  son  cœur* 
IféjpÊiM  loinbillons  de  flamme  loi  fn» 
saieni  craindre  la  destruction  de  Paris; 
il  tsemblsit  pour  la  villo  assiégée.  En 
vain  on  le  coi)jura  de  profiter  de  la 
terreur  des  habitants  pour  emporter 
Paris  dans  un  assaut  général  :  il  préféra 
un  succès  incomplet  ii  un  succès  qui 
l'eAt  vengé  trop  GracUcoMBt.  Après  la 
prise  des  laubonrgMI^y^  plM  dt 
terme  à  la  misère  et  aui^  tounrances 
des  Parisiens.  On  fut  obligé  de  cher- 
cher un  aliment  dans  les  ossements 
des  morts.  Celle  exécrable  pâture 
eoûta  la  vie  à  qnme  miHe  penonnes. 
Les  h^lanx  ne  servaient  qu'à  don- 
ner une  mort  plus  prompte.  Le  seuil 
des  églises  était  jonche  de  cadavres. 
Heuri  IV  versait  des  larmes  en  appre- 
nant les  progrès  de  la  famine  :  Fau- 
dra-t-il  donc  y  disait-il.  que  ce  sq/U 
moi  ^  ht  nourrifsei  11  ne  fmi 
pontf  que  tmis  wU  m  t^mMn  $  fë 
ne  veux  point  régntT  sur  des  morts. 
Il  sollicitait  pour  son  pe»ipîe  auprès 
du  duc  de  Nemours ,  et  ce  gouverneur 
restait  insensible.  La  pitié  se  fil  sentir 
an  cœur  de  Gondi ,  ardievique  de 
Pisris.  Il  vint  .ae  présenter  dans  le 
camp  du  roi:  il  le  trouva  entouré 
d'nuimbleii^iioaibicaae.  Goraoit 
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avait  peine  à  ja  io  r  la  fonle  :  Cfltf: 
nobUs^e^  liii  ileuri,  me  presse  bien 
autrement ,  un  jour  de  batoMe.  Mol- 
lieuii-ascineDl  l'ardiefliiMe  arrivait 
fana  aucun  pouvoir  de  tnil«r  vnc 
un  i  rincc  hciéiiqur.  Celle  conférence 
]i  eut  (l'autre  icsuliat  que  de  mon- 
trer U  b  Ile  aine  du  roi  :  Je  ressem- 
ble ,  dil-i!  f  à  la  vraie  mère  de  Sa- 
lomon; j'aimoNiis  mûim  n'ovoir 
point  do  ^arUy  f»e  àe  Voveir^  dé* 
^Mré  en  Utmbooux,  Il  relâcha  la  ri- 

Sueur  de  srs  ordres,  et  I  .issa  entrer 
ans  Paris,  d'abord  quelques  cliar- 
l  etles  de  vivre  s  ,  <  iisuiie  d<\s  con- 
çois. Ce  geore  de  uagnauiunie,  sans 
exempte  «Jaos  Tbistoire ,  fit  ime  pro« 
fonde  imprrHÎap  sur  le  coivdrsPa» 
risiens  :  mais  W  tt*^it  point  enoitt 
Tiostant  où  ils  pouv^ticnl  s'abandonner 
à  leurs  sentiments.  Farnèse,  prince 
de  Parme ,  le  plus  lieureux  et  le  plus 
liabile  des  généraux  de  Philippe  11, 
ft'avanfade  la  Fbndfe  a¥«€  une  fiotle 
artuee,  pour  secourir  Pari^.  Henii 
leva  le  si^  pour  marcher  à  sa  ren- 
contre. Le  prince  de  Panne  "ui  éviter 
Je  combat;  il  surprit  la  vigilance  d'un 
des  lieutenants  du  roi  ,  se  jeta  sur 
Lagni^  prot<^ea  rarrivéc  d'un  long 
tfaia  de  lialcm^^  f«Batl  mr  £ 
Marne,  et  entra  en  UbMinr4«iift4fe 
▼iUc  affinée  (i5go).  Après  ce  revers, 
que  Henri  ne  pouvait  imputer  qu*.i  sa 
démence ,  il  fut  force  de  revenir  à  des 
entreprises  partielles ,  qui  exerçaient 
^  êmaét  sana  anf^nenier  bsanowip 
-90  pnifSMieeiJI  n^godaiHQ-dedawflt 
•n-dehors,  grossissait  son  parti  des 
gens  de  bien  qui  avaient  tarde'  à  le 
rejoindre,  montrait  aux  catholiques  le 
plus  grand  respect  pour  leur*  culte, 
trouvait  dans  &a  pauvreté  les  moyens 
4e  récompenaer  ses  |iliis  fidèles  servi- 
leuvsy.iie  perdait  rien  de  sa  galitf, 
•'enUititlapradeicequepourla  gloire 
•tt  pour  temanif  s'informait  du  cor 


raclère  de  t  li.u  un  de  ses  ennemis,  La* 
lançait  par  l'auyUé  d'Kli.salK'ili  d'An» 
gleterre,  k  haine  aussi  pcrscvcrante 
qu'atroce  de  PhiKppc  II ,  et  gagnait  à 
sa  cause  quelques  pfëUls  el  qectqucs 
eurés^  qui  ne  concevaient  pas  que  les 
sraudaies,  l'anarchie  et  les  ciimes  de 
la  ligue  fussent  pres<  rits  par  la  reli- 
gion. Jamai>  il  n'avait  léuni  plus  de 
lovQCtque  pour  te  si^  de  Rouen.  So» 
armëe  cette  fiiis  s'élevait  k  quausnte 
mille  hommes ,  parmi  lesquels  étoimC 
cioq  mille  Anglais ,  sous  le  (  on:mao* 
dément  du  Vdlt  un  ux  comte  d'EsscXè 
Villars  ,  gouverri'  ur  de  la  (  lace  , 
opposa  la  plus  habile  résistanc*'  aux 
efforts  de  csUe  anode.  La  prise  de 
quelques  lurts  iieportants  auooQç«il 
la  soumission  procMBe  de  la  fispitale 
delà  Normandie;  mais  le  roi  ;)ppnt 
que  le  prince  de  Parme  arrivui  en 
grande  diligence  pour  délivrer  Rnueu» 
comme  il  avait  déjà  dé]ivrëParis.Heiiii 
laisse  la  cendMÏte  du  8iêf>e  au  maré» 
chside  fiiffOB,  et  va  chercher  le  prince 
de  Parme,  qui  marchait  à  la  téte  de 
trente  mille  hommes.  Le  roi  n'eu  avait 
avec  lui  que  sept  mille.  Comme  il  dé- 
liouchait  d'Aumale ,  il  apprit  que  i'ar» 
mée  espagnole  n'diait  pas  Umi  :  il  ne 
Teolet  pas  «handenier  à  d'anHes  It 
sein  d'aller  la  recoMiaitie.UfisÉ  iijH 
cents  hommes  dans  une  embuscade  « 
en  laisse  trois  cent^dans  le  fort  d'Au- 
male, et  vient,  avec  eeul  cavaliers, 
braver  trente  mille  couibutlauls,  dout 
k  nsffdie  était  enbacnasëe  mt  de 
jMMnbreus  éqwMgH*  H  ^  ^"Çf 
l'avanl-garde;  il  est  bîSDldt  poursuivi» 
et  s'en  félicite  pour  le  succès  de  stm 
stra(;)i-('me  militaire  :  mais  les  cioq 
cents  iionimes  qu'il  avait  placés  en 
embuscade  s'étaient  repliés  troç  près 
d'Aumale.  Heeri  htH  eu  reUsMe  m 
cembstlenl  teiqo«rs,  repasse  le  dcff»* 
nier  de  sa  tfonpe  sor  le  pest  d*AQ« 
malei  reçoit      bleimrei     se  fa«  . 
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liii»  pdiatde  b  toÊ^f  d  U  nf  enfin 
éfeg^e  p.ir  les  iieot.  Henri ,  pour  la 

pn»tnièie  fois,  se  reprorhi  von  cxrcs- 
aive  bravoiwT.  T!  av;in  l'Ii  «bifirli  d'.ip- 
peler  ce  cutuLat  Wrnur  d'Aumale. 
Pendant  ee  II  mps ,  Biron,  chargé  du 
iiéf*e  de  Bout  n ,  éprouvait  nne  défrite. 
Vrfian,  dftns  une  sortie,  aftildéiruii 
les  irtTMm  dctassi^^eanC»,  et  encloné 
Itms  canons.  Hi-nri  voit  entrer  le 
pniicc  d(-  l'.iirae  dans  ia  viiic ,  et  ^e 
eunlente  de  dire  :  Aoui  verrons  com» 
ment  UmsoriiréL  il  m  retire  tcnla 
mer,  et  prend  des  TÎUet  en  paatant 
l^e  ptinee  do  Pâme,  qui  ne  peut  en* 
durer  cet  affront ,  se  met  en  marche 
pour  reprendre  Oudebec.  Henri  in.i- 
iiœiivrc  avcctaiit  d'Jiabilctc,  qu'il  p.ir- 
viiiit  eu  peu  de  jours  n  couper  aux 
Ë!»p.i{;nuls  tonte  communication  aven 
Rotien,  llfoail>esur  leur  aTanl>gMrde, 
coMim.ndée  parle  due  de  Guise,  et 
lui  fiif  éprouver  une  sanglante  de- 
i.iiU'.  Il  cnj^age  uiif  autre  action  auprès 
d'Yvelot,  contre  le'  prince  de  Parme. 
Ce!ui>ci,  vivement  attaqué  daus  un 
bois  qui  eouvrnt  tonte  sa  pot itiott ,  s*y 
dëfeu^avee  antaut  d'faabditc  que  de 
valeur  ;  oeanmoiiis  il  est  oMigéde  cè- 
de I  à  i'impeiuo^ild  des  royalistes.  En  Re 
retirant ,  Karnèse  reçoit  niie  blessure 
dangereuse;  ^iiais,  dans  la  nuit  mcme 
^  suivit  M  débite ,  il  parvnt  è  frire 
MMer  tonte  son  année  sur  dcns  pont! 
Oe  bateaux  formés  à  la  bile,  et  ilm> 
^  i|;na  ia  Flandre.  On  ne  sut  qui  l*oii 
devait  le  plus  admirer  de  Henri  IV, 
qui  avait  réduit  a  une  telle  exireuiité 
4iue  armée  si  puissante,  ou  du  prince 
de  Paraie ,  qui  avait  pu  sortir  d  nn  tel 
dfroger  (  i5||Si  ).  Cependant  un  non- 
veau  cours  de  choses  se  préparait. 
Philippe  lî  av.iil  trahi  l'orgueil  de  ses 
l're'ieniions  :  il  o^ait  réclamer  le  trône 
de  l'  iance  pour  l'iuiiante  née  de  son 
nsariage  avce  Pînfricnaëé  Isabelle , 
Sjfnr  des  trob  dernitniiria  da  Francs. 
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souvinrentators  «puis  étaient  Français. 
Maïennc  secondait  secrètement  leur 
opposilidi.  It  avait  perdu  de  son  cro'dit 
sur  le  peuple  en  ré|  rimant  les  Stize 
au  milieu  de  leurs  aUcnUtts.  Ls  lî|^ 
rrafermait  dans  son  sein  d'autres  él^ 
mcnis  de  discorde ,  qni  se  dévelop- 
pèrent a»  milieu  d^une  assemblée  des 
états  généraux  formés  par  les  rebelles. 
Ce  fut  alors  que  le  roi  manifesta  le 
projet  de  rentrer  dans  le  seiu  de 
l'église  cstbolique;  il  avait  réuasi  à 
cèniainera  las  protestants  qa^cn  quit- 
tant iM^felii^ ,  il  userait  toufonra 
de  son  pouvoir  pour  lenr  assurer  la 
liberté  de  conscience.  Cette  ré^olution 
jeta  un  nouveau  trouble  dans  Tassi  m* 
bléc-  des  clals.  Les  Espagnols  ne  pu- 
rent enpêeber  que  des  confrrences  ne 
s'ouvrisseil  h  ^rène  «  entre  les  com- 
missaires du  roi  et  des  prélats  jusque- 
là  dévoués  à  la  ligue.  Henri  annonça 
que  son  abjuration  solennelle  serait 
reçue  a  Sl*-Denis.  Plusieurs  curés  de 
Paris  eurent  le  eourage  de  t^jrtamtt^ 
nMiigrd4ia^aaiiss<'fa  ^  W^fm  ^M 
plus  f^nde.  partie  des  habitants  sui» 
virent  cet  exemple.  I^a  plaine  de  St.- 
Denis  oflrit  un  tableau  de  paix  et 
de  cordialité,  dont  on  n'avait  p.is 
joui  depuis  plus  de  quarante  ans. 
Les  Fsrisiens  oubliaient  leurs  aa^ 
benrs,  et  désavouaient  les  cmnea  de 
leur  ville.  Tons  ceux  qui  voyaient, 
qui  entendaient  Henri  IV ,  raimaient 
et  croyaient  l'avoir  toujours  aimé. 
Gpndant  quelques  chefs  de  la  ligue 
étaient  encore  asses  aveugles  et  assez 
barbares  pour  vouloir  friie  aappnriar 
ami  Parisiens  les  horreurs  dTon  non* 
veau  stcfe,  iienri  bloquait  cette  capi- 
tale,  mais  en  montrant  plus  que 
jamais  les  mcnagemenls  d*un  père  i 
il  avait  deja  su  engager  dans  s«s 
intérêts  Brissac ,  gouverneur  de  Paris , 
bi  plupart  des  échefinsy  at  tant 
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ce  qui  restait  du  p  trlcnicnf.  Ces  nou- 
veaux ruyaiiatis  dtssimiil.t  rut  Uur 
•èlepour  w  midre  |iius  utile  au  roi  : 
Mais  les  £i>|..ignols  ëtaicnt  vivement 
abnnÀ.  Le  -à  i  lu.ns  avait  élë  choisi 
pour  l'cKlice  tiu  roi  à  Paris.  Le 
yré\6l  dis  in.ir.  Ii.iifds  L'Huitlicr,  et 
les  cchcvini»  Langlois  ,    Nértl  et 
Beaurepciire  ,  rabScmbKiiit  autour 
d'eox  leurs  ptreats  et  leurs  amis , 
parvinmil,  («eiidaïkl  U  nuit,  k  classer 
les  ËsfiagiMikdr  leurs  oor|ij»fff-f^rde , 
cl  à  s'tinparrr  des  portes  S>«>Detii^ 
et  Saint  iJunore.  Li  roi  leur  avait 
donne',  pr  qnclqtie»,  lu  ces,  If  siç;nal 
de  son  arrnéc.  I»  entre  dans  le  mo- 
amloà  la  vtUe  élait  encore  livrée 
M  plu»  profond  soifiml;  son  armée 
s'avance  dans  le  plus  bil  ordie;  les 
Parisiens,  à  leur  icvcil,  .'•ont  frappes 
de  stupeur.  I/bal»itudc  (UU  n.iii  te 
lait  que  les  plus  fiJèlrs  h'osrnt  chcore 
t'abandonner  à  toute  leur  joie  ;  mais 
on  apprend  que  le  roî  et  tons 
ceux  qui  le  suivent,  re'pètCDt  ces  mots: 
Pardon  général  ;  !a  foule  devient 
immense  autour  de  lui  ;  l'air  relentil 
des  cris  de  l'ive  le  roi  I  on  le  suit  à 
1  eo|lis€  Wolre-Danie.  Il  a  peine  à  s'uu- 
VraruD  passage  au  milu  u  de  sou  peuple 
qai  le  hénk:  •  l.rfHS9cs-les  tous  ATao» 
».eer,  dit-il  ;  ils  sont  aflâniés  de  voir 
»  un  roi.  »  Les  Ksp;<gnuls  n'avaient 
ose  opposer  de  la  ren^lance  que  dans 
tiu  seul  pos(<-  :  une  dv  leur>  com- 
pagnies avait  été  taillée  en  prèces.  Le 
niiit  sknifier  au  duc  de  Feiia  ,  leur 

se  retirer  à 

Laoii>$^ai^«èr^a  duc  de  M^lenne. 

Ils  sortirent:  les  lipueiirs  les  pins 
forcenés  se  cachèrent  dans  Irnrs  rangs; 
d'autres  suivir(nt  le  cardinal  Uj^.it 
(  1 594). Henri,  maître d«* sa  c.ipUale, 
Mm  ï4Uik  point  encore  de  tout  son 
rograunt.  Des  n^o<«rtioiis  que  Bosni 
«ec  Villars  ,  ^iverneur  de 
1 1  Imî  «NùnireDt  ceti»  vitte  et 
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toute  la  Normand  c.  La  Picardie  of- 
fiait  de  grands  oljsiariis  ;  ÎVT;iunil* 
y  dominait  ,  soutenu  par  l'ai  mec  es- 
pagnole des  Pays-Bas*  Le  roi  viol 
I  d5si«<gcr  à  Laon  ;  Maienne  se  blii 
d'eo  SOI  tir  :  mais  pendant  que  le  roi 
pressait  lesiég'  de  cette  vilU ,  M  ienne 
nvinl  sur  ?-es  pas  avec  une  auucc  es- 
pagnole, et  eut  recours  a  nulle  strata- 
gèmes pour  porter  du  >ecour&  dans  la 
place.  Henri ,  aussi  actif  que  sll  avait 
eu  h  commencer  sa  renommée ,  battit 
trois  fois  les  Ë«pa|!;nok,  s'empafi  d*' 
L.ion  ,  puis  d'Annens ,  et  de  presquu 
tonte  la  1  i<  aidic.  La  Clian  pague  its- 
tait  à  soumillrc.  Cette  piovince  était 
devenue  comme  un  apanage  delà 
niaiaou  de  Gdise.  Henri  IV  avait  en 
h  magnanimité  ,  le  jour  mloM  dis 
sou  entiée  à  Kiris ,  de  faire  rassurer 
la  duchesse  de  Monlpensier.  Il  avait 
traité,  avec  les  plus  grands  égards,  la  ' 
veuve  du  duc  de  Guihc,  tué  a  Biuis  : 
celle-ci  engagea  son  fib  àsesoumeltrt 
au  itn,  qai  loi  offrait  les  eondilioas  les 
plus  favtrabîcs.  La  C.hampagnerentni  ' 
d*elî(-niêiiic  dans  le  devoir;  mais  te 
roi  nVu  tint  pas  inoins  toutes  les  con- 
ditions diHraitc  qu'il  avait  conclu  avec 
ia  niaisou  de  Guise.  Plusieurs  traités 
0e  ce  givre  ,  fints  tveedivcfs  couver* 
neurs  'de  -provinces  ou  de  dtadtHes; 
accroissaient  beaucoup  la  détresse  du 
trésor.  Les  malheurs  du  peuple  n*ett 
fuient  pas  moins  a'Ic^e's,  Henri  s'im- 
posait gaiment  les  privations  les  plus 
dures.  Son  équipage  était  celui  d*QR 
pauvre  gentilbomme  :  toutes  ses  pa- 
roles et  ses  actions  étaient  eeUea  d'uA 
gf  and  roi.  Quelque  temps  «près  son 
enflée  dans  Pans,  plusieurs  ordies  de 
relit:i'!ix  refusaient  de  lécitrr  pour 
lui  les  prières  nominales  et  publiques.  * 
Quand  on  lui  parlait  de  les  punir  : 
«  Il  faitt  attendre ,  ditHenri  ;  ils  sont 
»  encore  fàehé5.  »  Le  crime  d*uo  jeune 
et  atroce  fanatique  ûtiNit  dWefcr  ' 
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•ntFnnç.iis  Ip  pririce  qui  Ips  ren- 
dait a  la  paix,  a  la  rai.soo ,  a  i'iiuuu*  ur^ 
Le  47  septembre  i594i  vers  M>pt 
iMHies  du  totr ,  ^  roi,  an miiiea  «w 
sa  cour,  rece? ait  deux  {«cntiUhomiuei 
qui  vrn.iiint  ,  h  ses  pieds  ,  abiiirer 
leurs  erreurs.  Comtnc  il  se  baissait 
pour  1rs  cuil>ra<:scr,  il  se  seiiiil  fiap- 
per  a  la  boiicbe  ,  d  uu  cuup  de  cuu- 
leau  qui  loi  cassa  «ne  dent.  On  dé> 
couvrit  biaitdt  que  Tassassin  était  «n 

.|eaMlioiiipiededû-buii  ans.  Celui-ci 
avoua  son  crime  ,  el  déclara  qu'il 
se  nommait  Jean  Châul,  r|ii'i!  était 
ûls  d'uQ  marchand  de  draps  de 
Paris  ,  et  qu'il  »vait  lait  Sfs.éia4cs 
cbcs  k»  Jésuite i.  DeaS'd^  flaH*^'^ 
lurent  gniTcaeut  oonprumis  ddAf 
rinstruction  du  prorè^.  f^e  parfo- 
roeol  de  Fans  prononçi  l'oxpulsion 
de  celle  société  )»ors  d'i  ruyuiinc. 
Jean  Ciiatel  fut  condamué  au  sup- 
plice des  r^cidei.  (  riyr,  Chatbl.  ) 
beui^  «us  auparsTant ,  un  autre  scé- 
lérat,  nooiuié  Jean  Barricie  ,  avak 
lente'  le  même  crime  ;  mais  il  fut  ar- 
rêté cl  juge  d'après  la  déposition  d'un 
domiiiicaia  ,  son  cootcsseur.  Phi- 
lippe 11 ,  eiicoreaecondé  par  plusieurs 

4nilliers  de  Français  rdiellet ,  coiiti- 
nuait  la  guerre  ,  comme  entraioé  par 
l'habitude  du  mai.  Au  commcoce- 

,JOent  de  l'année  iSgS,  une  armée  es- 
|»a{;nolc  descendait  des  Alpes  ,  entrait 
daus  la  Franche-Comté ,  ei  se  prépa- 

^wit  à  pénétier  dans  la  Boorgogne. 
Cette  province  âait  encore  sous  le 
}Oug  des  ligueurs*^  Ifalfune.,  qui  en 
était  ç;otivtTneur ,  y  coramaiulait  en 
roi.  iicnii  se  mit  en  marche  pour 
aller  combattre  l'armée  espa(;uoie. 
Av  iDt  son  arrivée ,  trois  villes  inipor- 
Isoles  y  Beaune  ,  Aulun  et  Dijon , 

,.;venaieiit  de  secouer  le  joug  de.ls 
ligue  par  uneconi^ralion  géiieVeusr. 
Ces  rapides  suecî's  nninicrnit  Henri. 

JU  ne  voulut  pas  laisser, a^x  .troupes 


de  Maïenne  le  temps  de  se  replier  , 
sur  rarniéc  espagnuk-  ;  il  Us  pour^tui- 
vit  k  ta  tète  de  cent  cinquante  chevaus 
et  d'un  même  nombre  d'aiq'.clmsicrs  1 
mais  U^connëtabladeCastiiie,  génénl 
des  lvspa<;iiols  ,  avait  marché  au  se« 
cours  (11*  M  lïcnn'-.  Iio  toi  ,  irrivc  au 
villjgc  de  t\>iiiaiiie-Fiai  <;  use,  décou- 
vrit des  troupes  qui  se  fui  matent  sur 
les  haoteurs.  La  retraite  lui  |par«s« 
sait  dangereuse;  une  compagnie  qu^il 
avait  euvuy^  à  la  découverte ,  reve- 
nait en  dé  ordre  ,  vivement  char):éo 
par  les  cavaliers  rspagooU.Lc  roi  avait 
a  ses  cotés  le  second  maiéchai  de  Bi- 
roiu  »  .qui  avait  succédé  au  litre  ,  à  kl  ^ 
wnjHMaéietaucoiirage  desonnèn^ 
Il  lui  dotioe  la  moitié  de  sa  cavalerie, 
s'élance  avec  le  reste  ;  tous  deux   -  . 
éfaiciif  sans  casque  ;  Ls  ofli  iers  et 
les  sol  lais  n'étuienl  qu'imparfaitement 
armes.  Ucnri, avec  quatre  vingts  che* 
vaux ,  attaque  trois  gros  escadrons  , 
rompt  le  premier ,  et  passe  k  Iravec» 
le  second  pour  aller  culbuter  le  trot*  < 
sième,  Biron  ,  quoicpic  blessé,  obtient 
les  mêmes  :»uccès.  Henri  poursuit  les 
Jgipaguub  ;  mais  ,  arrivé  au  pied 
.Ctti9.  jBoUtttc  ,  il  voit  se  déployer 
quinte  miUe  hommes  d'in£inlerie  :  il 
se  retire  sans  soufirir  qœ  Tennemi 
l'approche  de  trop  près  ,  repaj^nc ,  a« 
petit  pas,  le  village  de  ponaiiie  Fran- 
çaise, et  a  le  bonheur  d'y  rencontrer 
^dc'ux  mille  Fnuçaisqui  cianul  accuu- 
rusau  bruitde SCO  danger. Le conné- 
Uble  de  Ca»lille ,  étonrdi  du  merveil- 
lenx  exploit  qui  venait  des'accompUr 
sous  ses  yeux  ,  n'osa  engager  une  ac-  < 
lion  j;énérale.  La  soumission  de  la 
Boui  j;ogne,  cl  la  conquête  d'une  partie  ' 
de  la  Fiduclic-Comté ,  furent  le  fi  uit 
da  combat  de  Fontaiqe  -  Française  . 
(  1 5ij5)  :  mais  les  Iteuienanta4e  Hen* 
ri  n'avait  ni  poiul  été  heureux  dans  la 
Picardie.  Le  comte  de  Fuenles  les  ivait***^,  " 
complètement  battus  auprès  de  Dour** 
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Iras.  Henri  vint  promptemcnl  réparer  use  garnison  qui  comptait  l«  même 

fe»irs  revers  et  leurs  fhutps,  ef  termina  nombre  de  combattants.  Sou  armée 

cette  c^tnp.ignc  avec  honneur  ,  par  s'ciant  ensuiic  arcrne  ,  il  aiU-ntJil  de 

la  pri»r  (ic  1^  Fère.  Dans  cette  même  pied  ferme  une  armée  es|)a{*nol<'  qui 

•ooée  ,  Lyon  «vmi  reconnu  soir  auto»  te  mettait  en  route  poar  secourir  Her* 

ritë.  MaiiciHe,  dernier  rempart  de  nandoTello.  llenliattttratanl-p  'rde, 

labgVt  f  ntaitÀë  éé&frée  de  $es  op-  de  manière  à  décider  la  retraite  de 

pre.s&eur»  par  le  courage  et  l'habileté  cette  armëe  ,  et  recouvra  ,  bientôt 

de  ce  jeune  doc  de  Guise  envers  qui  après ,  la  cipilaie  de  la  Hirardie.  De 

le  roi  venait  de  signaler  sa  cle'mem  e.  là  ,  il  vint  iondre  sur  la  Brelrigue, 

Le  duc  de  Maicnue  s  était  soumis  lui-  où  tenait  encore  ie  duc  de  Mt  rcoeur, 

mène:  Eome  enfin  avait  reçu  l'abju ra-  fan  des  prineei  de  I»  maiida  de  I^ot^ 

tion  de  fleuri.  LVmprefsenieot     le  nine.  Toutes  lei  viNea  ouvraient  lenri 

p9pe  Glénmit  VIII  mit  à  seconder  les  portes  k  Pappvoche  de  Henri.  Le  d«m 

projets  pacifiques  du  roi,  dcfdomma<*ea  de  Mercœur  n't  n  t  éussit  pas  moins  , 

ce  monarque  de  quelques  conditions  comme  tous  ses  p.ncots,  à  rendre  m 

pénibles  auxquelles  sa  rcconcili.ition  soumission  lucrative.  Des  conférences 

avait  été  attachée.  Philippe  II ,  livré  pour  la  paix  générale  se  tenaient  à 

i  des  infirmités  cmelles,  commen-  Vervtns,  entre  les  enfiraés  de  France 

£it  à  M  lasser  de  iiire  le  matbenr  «t  d'Espagne.  Philippe  11  rendit 

I  monde;  mais  un  de  ses  lais,  qni  testait  encore  eo  son  ponvoiTt 

eiers  ,  par  son  ambtiion  et  par  son  et  reconnut  l'intégrilé  d'un  royaume 

audace  ,  retarda  l.i  paix  gcncriile,  et  qtie ,  cinq  ans  anpar.iv.mt ,  il  regar- 

mitde  nouveau  en  peiil  ia  fortune  du  dail  comme  .«la  conquête  et  comme  le 

toi  de  France.  Il  se  nommait  Hernui-  salaire  de  tous  les  crimes  de  sa  poU- 

do  Tello ,  goumnenr  de  It  citadelle  tique  (  1 59H  ).  Dans  celte  année  si 

de  Doui  leiis  :  il  parvint  i  Surprendre  heureuse ,  Henri  accorda  Ji  ses  sujets 

la  ville  d'Amiens  ,  qui  se  tenait  mal  la  liberté  de  conscience  par  l'édil  de 

sur  s<*s  gardes.  Gfte  ville  avait  ré-  Nantes ,  et  obtint  de  ses  parlements 

clamé  le  privilège  de  ne  point  avoir  de  l'enregistrement  de  c<  t  édil ,  tant  pae 

garnison.  Des  Espagnols,  déguisés  en  féoei^ie  de  son  caractère  que  par  U 

paysans,  amusèrent  on  corps -de»  mlleet;  naivréloqnenfle  de  mdia^ 

f^rde  ,  en  ouvrant  uo  sac  de  noix  :  Mrs.  Dcjà  Bosni  ékaiti  la  llie  deste 

fifniaodo ,  pendantce  temps ,  cotn  fiasBoes;  l'ordre  commençait  k  nmà^ 

dans  Amiens  avec  sa  troupe  embus*  tre  :  voici  un  nouveau  genre  de  prodi* 

quée  ,et,  par  d'impitoyables  rij»ueuri,  ges.  Les  concussions  d(S  {grands  sont 

fit  presque  un  déx  it  de  celle  cite.  Une  réprimées  ;!es  t.*xe.s  uiiiiiaii  t  s,suppri- 

baliiille  perdue  n'aurait  pas  été  plus  mées  ;  des  adMiiuistr.«ieur.s  pleius  de 

fatale  pour  flevri ,  que  f  inconeivaèto  'Vigilance  et  d'activité  succèdent  à  ém 

succès  dn  -séirtagètpe  dlÉr^apagnols.  isorievs  iuliens ,  anqnHs  toutes  lét 

Le  tov sentit  la  nécessite  (IN  II  Haanoar  kmclies  de  revenu  du  trésor  rejnl 

'Vivemoit  le  patrioti.sme  des  Français;  avaient  étédéie^t)e(  <i  :  d'aimeV  m  ati- 

ils  re'pnndir*nt  a  son  appel.  I.rsvilirs,  née  ,  If  s  bons  des  fermes  de  l'Etat  s';*- 

Ifi  j.MtVinc»  s,K«  seigin  uix,  (  I  îMau-nne  inéliorent;  les  ariiérés  M'  so'dent.  Le 

a  leur  lêie  ,  iUjin  ut  a  leur  roi  des  roi  abolit  plusieurs  impôts,  adoucit  ce* 

doiis^  ^ileiilidees.  Henri  ,  «vco  einq  lui  delà  gebeUOf  et  teioetè  son  peuple 

làsiégea,  dans  àmiens^  pbsîenrs  millions  sur  les  laiHes.  Les 
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AHns  prinripAuxdc  Hcnn  IV  et  de  Soi» 
ly  sont  diriges  vers  ragritmlliire.  Des 
lécoitcs  favorables  penncltcnl  rex|ioi- 
Ulioii  des  blés  du  royaume.  La  Frao- 
tt,  par  fM  iadnttrie  agricole,  lèresor 
FEipigae  ilcttribsts  pfa»  aboodiott 

Sujette  n'en  avait  aopÀravaot  obtenu 
e  Philippe  II ,  pour  prix  de  ses  dis- 
cordes, de  ses  fureurs  et  de  ses  crimes. 
«  Je  veux  ,  disviit  Henri  ,  que 
»  chaque  Ubuureur  de  mou  royaume 
»  poiste  mttre  la  piiiile  au  pol  le  di- 
»  maocbe.  »  Et  ce  vam  est  bientôt 
iéaliaë.O(mer  de  SerMiffir  le»  plw 
lages  leçons  que  l*agriculturp  ait  en- 
core reçues,  seconde  les  travaux  d'un 
roi  agriculteur.  Les  routes  ,  dévas- 
tées  |Niri|Q4r8Bi»  ant de  guenre»  ci- 
Tîles  f  iont  i^paieet  ;  on  en  construit 
do  MOtalles  :  elles  sont  plantées 
d'ormes  et  d'arbres  fruitiers.  Henri 
conçoit,  el  bientôt  cxccuie  la  magni- 
fique enlrenri>e  du  eaml  de  Briarc.  Il 
introduit  dans  le  royaume  la  col- 
tondo  mftrier,  et  pr^pareaiosi  Pdia- 
Mitaeneiit  de  ooa  grandes  soieries.  Il 
4MPëè  la  fluna&cturc  des  Gobelins ,  en* 
courage  toute  espèce  d'industrie  ,  et 
se  montre  pourtant  ennemi  du  luxe. 
Deux  colonies  françaises  »'étiibHssent 
«▼ce  plus  de  sagesse  que  d'éclat?  fime, 
dans  10  OinaiCi  ;  faolro  ,  daoa  la 
Guiane.  Henri  aebèfo  let  travamt 
du  Pont- Neuf  ,  commencés  par  d- 
tberioe  de  Mëdicis  ;  bâtit  le  château 
de  St. -Germain  ;  embellit  celui  de 
Fontainebleau  ;  conliuue  le  Louvre  ^ 
€t  oaameqee  la  çalarie  qui  iitint  ce 
niait  aux  Toilcnes.  Il  fonde  le  coK> 
Mjge  da  la  Flèche  ,  l'hôpital  de  Saint- 
Louis  ,  rétablit  le  collège  de  France  , 
augmente  de  moifie'  les  honoraires 
des  professeurs ,  et  fonde  une  chaire 
de  mathématiques  en  favenr  du  fia- 
aand  Bcrtios.  il  fait  transporter  dans 
la  capitale ,  la  biUiothcqac  des  rois , 
•oiifiaéa  aopamvaot  i  FotaincèlaMi, 
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l'enrichi'  dt  îa  prefif•u^e  collection  dc$ 
maïuisciits  grecs  de  Mcdicis  ,  it  la 
rend  publique.  Il  attire  en  France 
le  fameux  Gtsâubon ,  et  veut  y  re- 
tenir le  jeune  Grolîa<(.  Jnste-Lipse  fîit 
élonnë  de  recevoir  m  H  11  uide  une 
lettre  d'invitation  de  ce  prince  ,  (]ui 
lui  proposait  une  place  honorable  et 
600  deus  «for  d'appointements.  Hen- 
ri IV  alla  jusqu'à  offrir,  pour  les  fixer 
dans  ses  états ,  le  chapeau  de  cardinal 
à  Si*  Fraoçois-de-SalM,  et  «ne  elrarge 
de  premier  président  à  Antoine  Favrc, 
ués  sujets  au  duc  de  Savoie.  Il  y  fit 
venir,  et  y  retint ,  en  l'élevant  à  l'c- 
piscopat ,  leur  compatriote  Pii  rre  Fe- 
uolliet  j   le    premier  des  oi-.teurs 
français  qui  6rent  entendre  dans  la 
chaire  nne  éloquence  douce  et  insi- 
nuante. An  milieu  de  tant  de  sous 
bienfaisants  ,  Henri  IV  f;<rnil  sun  ar- 
senal, fortifie  toutes  ses  places  ,  el  les 
couvre  de  la  plus  puissante  .'irlillerie 
qui  lût  alors.  Quel  usage  f<iii  il  d'une 
si  vaste  puissance  7  il  se  rend  mé» 
dialenr  entre  tous  les  états  de  l'Eu- 
rope ,  et  recommence  ,  k  cet  égard 
le  noble  rôîc  de  S'.  f^ouis-Ce.»-!  lui  qui 
termine  la  longue  guerre  entre  l'Ks- 
nagne  et  les  Provinces- Un  les;  el  il  a 
le  Dottbenr'  d'assnrer  llndépeodanoo 
^ttoe  république  qui,  dans  ses  mal* 
kfim ,  lui  avait  procuré  de  généreoi; 
secours.  11  réconcilie  le  pape  avec  une 
autre  république  (celle  de  Venise),  cl 
prévient  uuc  guerre  qui  cîit  pu  é:re 
aussi  fatale  au  St.-Siégequele  schisme 
de  Lntber.  La  paix  du  royaume  ne* 
fut  nn  moment  troublée  que  par  uno 
impmdenla  attaque  du  duc  de  Savoie» 
Ce  prince  comptait  sur  des  trahisons 
que  lui-Miêrae  avait  ourdies  à  la  cour 
de  Franee,  et  dans  lesquelles  il  avait 
engagé  des  seigneurs  jusque-là  dis- 
tingués par  leur  amour  pour  le  roi.' 
Henri,  parla  vivacité  de  ses  attaques , 
déeanéenalsa  mitres.  11  s^onpaiv  dè 
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Moiitmclian ,  qu'oa  avait  crue  impre- 
nable ;  et  bientôt  la  Savoie  presque 
toute  enlike  de? int  sa  cùwpMt,  Fi- 
dèle i  sa  magnaDÎmiié  y  il  parla  de 
paii;,  lorsqu'il  pouvait  porter  sa  ven< 
geance  jusque  sur  le  Piémont  :  mais 
il  se  fit  ccdcr  par  le  duc  de  Savoie  , 
la  Bresse  ,  le  Buge/  ,  et  le  pays  de 
Ges.  Peu  de  temps  après ,  sa  ood« 
duite  fiiteaoore  plus  géoe'reuse  envere 
le  due  de  Bouillon  ,  qui  lui  devait 
tOut:ileutra  dans  Scdau,  plutôt  pour 
humilier  ce  prince  que  pour  le  pu- 
nir, et  lui  rendit  sa  principjule.il  taut 
mettre  ,  au  rang  des  titres  de  gloire 
de  Henri  IV  »  les  harangues  aussi  la- 
nilières  qu'âoifuentes  qu'il  pronon- 
ça dans  diverses  occasions,  et  qui  pro» 
duisircnt  autant  d'efifct  que  ses  plus 
brillatits  exploits.  Tout  bon  Français 
doit  savoir  par  cœur  celle  quM  pronon- 
ça daus  l'assemblée  des  notables  de 
Eouen.  Plusieurs  de  ses  r^nses  au 
parlement  de  Paris ,  au  clergfé ,  k  diffif- 
rcnts  seigneurs ,  ont  ie même  caractère 
de  franchise  et  dVncrgie.  Ses  lettres 
brillent  d'esprit ,  de  sentiment ,  et  de 
cette  fleur  de  chevalerie,  le  seul  genre 
de  grâce  dont  les  anciens  ne  nous 
aient  bissdaucun  modèle.  U  aimait  les 
eavants  f  oonTersait  avec  aosy  moins 
€0mme  un  protecteur  que  comme  un 
ami.  Le  peuple  français  répèle  cl  rëpé^ 
tcra  toujours  avec  idolâtrie  la  clian- 
sonqueceroi  si  sensible  composa  pour 
Gabrielle.lfa|d|i1itfrps  les jdm  yaotrfi 
ii*eut  autant  d'oocasions  dfcxeimr  sa 
dëmenoe }  nul  ne  rendit  plus  aimable 
nnosi  haute  vertu.  U  avait  coutume 
de  dire  :  «  La  satisfaction  qu'on  tire 
»  de  la  vengeance  ne  dure  qu'un  mo- 
»  ment  ;  mais  celle  qu'on  tire  de  la  clé- 
»  menc»^  étemelle.  »  lïèii  un  jonr 
an  meSnial  d'£strées ,  en  lui  mon- 
trant un  de  sesgardes-du-oorps:  «  Voi* 
»  là  le  soldat  qui  me  blessa  ,  à  la  jour- 

»  née  d'Àumak.  Un  boa  loi,  ajouu- 
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»  t-il,  est  comme  un  habile  pharmacieif 
^  qui  compose  d'excellents  antidotes 
»  avec  des  pmsons.  »  Dès  si  jeunessn 
Henri  avait  visite'  les  chaumières  ;  et 
il  ne  s'abstint  de  «e  plaisir ,  ni  dant 
ses  plus  rudes  traverses  ,  ni  dans  ses  - 
prospérités.  A  une  époque  où  Phi- 
lippe II  et  la  ligue  l'enviroonaieut 
aassassins,  on  luirepréseotatt  ledan^ 
gpr  d'entrer  sans  eeeorle  chee  leo 
paysans  :  «  Je  n'ai  jamais  entendu 
»  dire  ,  reprit-il ,  qu'aucun  roi  ait  été 
»  assassiné  dans  une  chaumière.  » 
Mais,  k  mesure  que  nous  rapportons 
des  auc-cdoles  et  des  paroles  si  cou« 
nues  ,  noua  eentoos  que  la  richeieo 
des  matériau  rient  accabler  b  biof. 
graphe  ;  nous  devons  dTailleors  ériMif 
des  re'pctitions  qui  seraient  iropbr* 
tunes  d.ms  ce  dictionnaire  ,  et  respec- 
ter la  tâche  de  nos  collaborateurs  qui 
ont  eu  ou  qui  auront  le  bonheur  de, 
parlerde  flenri  IV,  en  traçant  le  por» 
trait  de  sei  plus  illustres  oonlempo^ 
raios  ,  de  ses  amis  »  de  ses  ennemis  p 
des  femmes  qu'il  aima.  Nous  devons 
nous  partager  rintérêt  qui  est  attaché 
à  ce  grand  nom ,  comme  un  patri-^ 
moine  commun.  L'on  a  vu  »  on  tûm 
▼erra ,  dam  plaricnrs  artidee,  Tami* 
tié  afTectueiise  que  montra  et  coUivn 
Henri;  sa  reconnaissance  pour  Dufb 
plessis-Murnai,  qui  se  dévoua  noble- 
ment à  lui  daus  toutes  ses  traverses,' 
l'aida  de  la  sage  sévcrilé  de  ses  cou*^ 
aeilsy  du  puissant  aecoura de  aa  pliKt* 
me,  de  la  vIgpMor  de  son  bras  $' 
sa  lendreiie  pour  Givri,  pour  Saint- 
Luc  ;  la  rançon  qu'il  payn  ,  pcndmt 
sa  plus  grande  détresse,  pour  déli- 
vrer Lanoue  ;  sa  déiérence  pour  le 
premier  des  Birons;  tous  ses  cflbrta^ 
pour  arracher  le  fila  de  œ  héroe  àdid] 
eonpablea  intriguât  ^iee  mots  tendre||- 
et  magnanimes,  pir  lesquels  il  tâchi^ 
d'exciter  en  lui  un  repentir  sincère; 
le«  ^àccs  dont  il  k  combla  |  miiam 
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•pris  un  iircuiHT  crime;  1(5  noiivollcj    d'un  ncif    en  fil  11  ninfiiBàl.  il. 

FW««l*au.  „,„,dc  le  livre.  .  la  p,  t,  delli  r„„l,li  l 

&  'T  niagisirab  (  r.  trarerses ,  eul  le  boubair  de  1,,  ir..u. 

.*«o»  ) J  adle  >ccne>  UMcfauilM  me  w  bonae  <t  «nple ,  lorWelle  par- 

Bj«,  •  leur.  p,i,i|,l«  e».Mi««  4  ,.gea  „  pwpéi'rt,  i|  ho«S.«  e«  ,|:. 

I  ArK  Ml   la  f  ,rce  de  carac(er,  avec  U  mère  de  ses  rnCit,  ,  M  u  rt-Jiit  à 

Uquel  e  le  ro.  défendu  Rusni  du  braver  le»  ™„scil.  de 

ÎL'^  -.Î?!.*'  Û"  ^'T  '""^■"•""■i--co»r.e,îace„rr;dÎ 

tiT"vt  "*  ?"  "i*^  "      ^'"•«■-  I"'  m  . revint 

«t  ce  mo.  sublime  :  .  U«W«Hi.,  fort  ,  knq»  .jj, 

.  Ko.n.  ;  on  croirait  que  ,e  vous  par-  Mw  kwi.  m.  r„^^ 

LlZriiv^   «tr-i»'"-"  )  '-«-s  amour»  Henri  IV  firent  decliimnls  :  mai,  3 

«B«Ml^lV«)BI«^p<»MS,l.uleseroo^  coanul  lr«|.  tdt  l'.iriiricie.iseHe.,rifBe 

loff"^  •:'^«''9'""«.I.Trocr,te;infi,|éle, 

(.uicn.= ,  V  E„,EU,L.  )  G  tte  parlitH.  Hnri  toutes  le.  ,on^  i'un  n^ 
*on  histoire,  quoiqn ,  Ile  inspire  quel-  suranné  et  d'un  lien  adultère.  Il  Anm! 
«Ji^efcs  beaucoup  d  inleiei ,  «Vsi  pas  sa,  en  i6oo,  M.riedr  Médicis  JSiee 
etUe  «ne  m  trwrait  répétée  avec  le  du  grand-duc  ,lr  toscm,.  Ctli  ptîn! 
Viuét  pl««r.li«niw«,«rtp,«,  cse  „.  su,  puni,  |„i  f.i.e  ou"K 
r»m^t  pour  ta  première  épou.  ,  penck»»  inUles ,  et  ne  les  1  rna^ 
pour  a  belle  et  méprisabl.  Marguerit.  im^ 

de  Valo,s  ;  m  .,s  ,1  la  vengea  noble-    pardonné  à  «..««^StniK"" 
»em  dun  allront  cruel  que  lu.  fit    qui  fut  deui  foU  «cipablc  du  crimi 
^l^ZZ'     T^*^"^    de  haute-.raliison  ,  eul  le  malhcr  d. 

JP««*,«0|ir4MM»t,  imlle  connaître  encore  lamo..r.  A,„cs  noi, 
phwn  A.telJedH«5«  |0B,«'.JI,  tu»  h  filh  du  connétable  dJLùZ 
cutl.mprud.n«dey.,n„crco«»lui,  toK»  «I  priw. <U Ca«lé .  ÛtZlt 
•I  usa  envers  elle  de  c:emence,  mai.  b  ln«|iStMde  tWi.  paml  »r  ï« 
sans  pouvoir  s  absteu.r  d'un  trop  soin,  d'une  gaUte.ie  trop  e«,4*Lfc 
CL  tt";., Û'P""  •  ,1'  P""'  "»!-  '^-^ fi'  le  prince  de  Cn!^ 
JOJW  RStcnt  r  pour  elle  une  puni  quittant  la  cour  et  en  se  rcti-a.,t  av" 
oéUc  d.  ,..elq«.  iMlirMtt.  &  pa».  aa  femme  à  Bruxelles,  fo..r„i,  des  pré 
».on  pour  U  co-rtnaed.  a**,  „e  loM  l-.Zl  l, 

lo,.g-ie,np,  le  caractère  I.  pl„  cbe-  d.  rai.  dWone  gu'r  c,„  1 
vi^rcsque  :  amant  ...fidèl.  ,  lo„.  d-griefelégitime,  aftij^tt»  ïï,! 
,0  elle  eut  oe.  du  ses  cl.armes  ,  il  .,.  trepS^nd,^  a'  Henri  I V 
«ya  ^la^edommajer  par  tous  le,  nagé,  pour  ce,t.  ,r,ude  e^  ,r^ 
MUudelinM!;a>iu  ellene  voula.  un  trésor  co„sid>ral,le ,  une  bc'lr  ar- 
f-  1  1«:'^Ë^  ««•  ,  4«  •»»,    Bée  ;  .1  en  avait  préparé  le  sucrè,  par 

d  ave.  t,.re5  pénlleose»  pour  t.  Toir,    tique  aitlHuis  nb n  iei^ï nûiÔ, 

lo^W"  clic  «w      1.  «wnilbim  phi. hW«i* 
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sullâts^ue  1.1  pliilosophie  ait  iamaîft  un- 
pbrés  ;  mais  les  ennemis  de  ce  grand 
roi  employèrent  bientôt  contre  lut 
d'.iuires  armes  que  l.i  calomnie.  Henri 

IV  e'tait  près  de  partir  pour  son  ar> 
niée  ;  il  8T«it  résolu  dedédarer  11  reÎM 
Jlarie  de  Blédieii ,  régente  pendant 

«  son  «bseuce ,  et  avait  formé  uo  con- 
S(  il  formé  d'hommes  d'une  foi  eld'iin 
fallut  éprouvés.  La  reine  obtint  de 
lui ,  par  les  plus  fâcheuses  imporlu- 
nitcs  f  qu'avant  de  partir  il  la  fît  sa- 
crvr  et  oounmiier  à  St.*I>eiijf.  Le  MÎ  t 
pendant  oelie  cérénonie  ,  «fait  mon- 
tré une  tristesse  que  le  peuple  sem- 
l>lait  p.irtaf;er.  11  était  revenu  à  Paris 
pour  y  préparer  l'entrée  de  lâ  relue, 
qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain  i5 
inoi  1610.  De  noirs  prcsscntimeols 
le  poursnifaient  depuis  pbsienrt 
|oilfS.  On  loi  avait  souvent  entenda 
4ue  ;  «  Mes  ennemis  n'ont  pins  qu'une 
»  ressource  contre  moi  ;  ils  me  tue- 

V  ront.  D  En  s'enlretenant  avec  Bas- 
som  pierre  et  le  duc  de  Guise  ,  qui 
•tâchaient  de  dissiper  sa  tristesse  et 
(ni  fusaient  rënamtfntioB  de  tons 

genres  de  bonheur  qu'il  était  par- 
;penu  à  réunir  :  a  Mes  amis,  leur  dit-il, 
«  il  faudra  bieutôt  quitter  tout  cela  : 
9  Limjuenda  tellus  et  domus.  • 
Après  avoir  passé  la  matinée  dans  uu 
proibnd  aociblement ,  il  nnonça  , 
Yen  qiiatre  Iieuref  *  la  iMnlion  d'ai- 
ier  Toir  k  l'ârsMibiiié^ir  âe  Sully, 
Il  mootff  en  ▼tilore ,  accompagné  des 
ducs  d'Èpernon  et  de  Moubaiton ,  du 
maréchal  de  Lavardin  ,  de  Roque- 
Uure ,  de  la  Fare,  de  Mirebeau  et 
At  Lbno^il|Mïiii#ûi^ÉpMiio«^^ 

auprès  4^^^^^  *  ^  > 
milieu  dn  carosse  dont  les  mantelets 
datent  levés.  Comme  on  était  arrive'  à 
la  ^ue  de  la  Ferronerio  ,  le  carosse  fut 
airêlé  par  deux  voitures  ,  l'uue  de 
.^n»  et  l'aulre  de  foin  ;  les  valets  de 
^fW  UiWattiot  A  dAMTHHf  le  pas» 


sage.  Cu  aiiàiftin  meute  inr  iribe  ront 

de  derrière  ^  et  frappe  le  roi  d'un 
coup  de  couteau  entre  les  cotes.  Le 
roi  s'éciic:  Je  .<uis  blessé.  L'assassiu 
redouble,  porte  un  sccoud  roup  dans 
la  poftrine ,  et  perce  le  cœur.  Henri 
rend  le  dernier  sonpir.  On  cadie 
sa  mort  an  peuple  ;  on  annonee 
seulement  que  le  roi  est  blessé;  on 
le  ramène  au  Louvre.  La  reine  s'oc- 
cupe de  se  faire  décerner  la  régence. 
Le  duc  d'Épernon  assemble  le  par- 
lement f  et  environne  de  troupes  le 
lieu  de  ses  séances.  Le  corps  ina* 
mmé  dn  roi  n'est  gardé  au  l^vit 
que  par  un  petit  nombre  de  servi- 
teurs fidèles.  Cependant  le  peuple, 
encore  trompé, croit  que  Henri  existe* 
toujours  ,  se  fait  ouvrir  les  églises  , 
et  ne  casse  ,  pendant  tonte  la  nnît  ', 
d'intercéder  le  ciel  pour  la  conserva- 
tion des  jours  du  bon  roi.  Au  point  ' 
du  jour  ,  les  alarmes  redoublent.  On 
voit  .se  former  au  parlement  l'appa- 
reil d'un  lit  de  justice.  Des  oflicicrs 
éàmk  piMissenI  «onverts  de  AnH  t 
à  cet  aspect,  les  aangloli  éolatenr  I  les 
femmes  courent  écbevelëes  ;  la  don* 
leur  s'exprime  tantdt  par  des  hur- 
lements, et  tantôt  par  un  aflfreiix  si- 
lence. Ou  accusé  les  Espagnols  ;  on 
soupçonne  ta  cour.  Ravaiilac,  avant 
de  subir  le  sntipliee  dû  an  r^ctdoy 
dicte,  an  greffier  Voisin,  des  dédo» 
rations  qu'on  ne  put  ou  qu'on  ne  vou- 
lut pas  déchiffi  er.  Paris  ,  d'un  autre 
côté,  maudissait  la  ligue.Un  grand  nom- 
bre de  personnes  ,  en  apprenant  la 
mort  du  roi,  éprouvèrent  un  saisisse- 
«mtqnifliitlettrvieeÉ danger  ; 
très  moomrent  aubiteoittl  ftoJliSiPr 
De  Vie,  passant  quelques  jonrs  après 
dans  la  rue  de  la  Kerronerie  ,  tomba 
en  défjillauce,  en  regardant  la  place 
où  son  roi  avait  élé  frappé,  et  cxpir.t 
le  lendemain.  Henri  IV  mourut,  le  1 4 
aud  16 1  o  y  âgé  de  ÔBfaaiile-fept  «us» 
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Ans  là  ▼îbgl^miiÉS'iiiiiéè  de^ 
thffM.  L'armée  Tippela  le  i?oî  des 
hî'fwes;  TEurope  lui  ilonoa  le  siirnOLa 
àc  Grand  ;  le  peuple  n  coutume  de  le 
nommer  le  bon  Jlenri.  \,ç  p!us  j^rand 
orgueil  qu'il  y  ait  pour  des  Français , 
c'est^étre  du  pays  dfflknri  IV.  Son 
nom  dtC  tout  oe  qn'un  Français ,  tout 
eo  qu'un  guerrier,  toutcequ*uo  ad- 
nmi.Mr.-iteiir  ,  tout  ce  qu'un  roi  doit 
^'re  ;  il  semble  qu'on  lui  sache  gré 
d'  ivoir  eu  quelques  faiblesses  qui  le 
r  ipprocbent  de  nous  :  avec  une  pcr- 
feclion  plus  entière  /  on  Peftt  peut* 

éirc  moins  aimé  (i).  L — LE. 

HKNRI  I".,  roi  d'Angleterre, 
5".  fils  de  Guillaume-Ie-Couque'rant , 
ne  en  1068,  n'avait  reçu  pour  tout 
partage  que  la  dot  de  sa  mère  et  une 
pension  de  ses  Mres.  Après  la  mort 
de  Goillanme-lc^Roox,  il  sut  ]i4>ile« 
ment  profiter  de  l'absence  de  Robert»' 
Courte-Cuisse  son  aîtip,  occupe  dans 
une  croisade,  pour  se  f.iirc  couronner 
roi  d'Augleitn  e  Tau  1 100.  Robert  à 
ion  retour,  l'anudc  suivante, passa  la 
mer  avec  une  armée  pom^léfcBdra  tét 
droits,  qu'il  dbaBÂOttlii  sànteii  Yeni^ 
aux  mains ,  moyennant  une  pieinsion 
de  3oo  mires,  dont  Henri  ne  larda 
p;<s  à  le  frustrer  sous  divers  pré- 
textes. Robert ,  prince  faible  et  dis- 
soin,  ne  snt     mieux  gouverner  son 

(l)On  a  lu  plu»  ti^iit  <(uc  l'éducalion  dr  Urnri 
IV  *>ait  été  Ifèi  ioii;nfr;  Jrjunr  d'Albrrt  n« 
voulut  \>At  «jne  ioa  fili  16t  un  illuilr<-  i^noraaU 
Dini  prfiiiurr  jeunette,  il  av.ii!  irjiliiil  Wé 
Lummenlairet  Je  ^rdr  ;  et  C.*atition  awarr  «"ii 
«Toif  *n  avec  admcf «lioa  le  naiiairrit  en  entier 
de  la  main  ilr  ce  prince.  Il  nou»  rrtlr  quelquca 
«baoïobt  f<itt  I  par  lui  et  remulic*  «le  deliraleue, 
•  loti  que  >t'.iulrri  pfWiiei  cju  on  trouve  r#unie*à 
la  fuilr  (lr«  .Imuitri  tlii  f^nmil  AU  an,lre,ii^  peVt 
Tuif  il^ti»  \»  HihUoth.  fmloriiffie  -ie  la  Fraitc»^ 
Ja  lut»-  de.  Diimbrrux  /«-rivaint  qui  noua  ont  re- 
trace riiiitoire  de  ce  prioce.  P^rmi  Ici  rniiUmp» 
raini ,  a>-ut  ludiiiurrunt  «culrmeut  le  JounuU  dê 
l'EtoJe  et  Ut  Mémuirei  JeSiil/r.  L«goa«4 
«ur  U  K-rue  La  niurl  de  Henri  If  :  mai*  ColU 
avait  encore  mirui  peint  et  fjit  parler  le  bon  roi 
<Imi  *a  Parttt  de  Chatte.  Oe^ùa  quelqaca  an- 
mé—  ,  on  n'a  peui-^tre  que  trnp  alipoaé  de  pièces 
•lêat  il  tonne  le  aujet  ;  autean  anaatimci  o« 
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Atchéqu'a  n'ànit  stt'fiilrê  HUSt'm.^ 
droits  sur  le  royaume  (fAa^eterrttL  1 

Henri  entretint  le  mécontentement  qu^ 
l'adminiAlration  imprudente  de  sou 
frère  excitait  parmi  les  Normands; 
mais  une  armée  venue  à  sou  secours  ^ 
et  ta  victoire  de  Tinflliebffai  (37  sept/ 
1  f  06),  firent  tomberentreses  oAins  le 
duo  Bobert  ainsi  que  le  nrinœ  Guil-  ' 
I.iurae  son  fils ,  et  le  rendfirent  maîire 
de  toute  la  province,  qu'il  réunit  à 
la  couronne.  Cette  acquisition  i'en- 
traiiia  dans  des  guerres  longues  sur 
le  continent  avec  le  lol  de  ranee  et 
les  comtes  d'Aïqou  et  de  Flandre 
mais  il  les  termina  toutes  par  des  ac- 
commodements ,  après  des  succès  di- 
vers de  part  et  d'autre.  Heuri  cher- 
cha, au  commencement  de  son  règiie^ 
à  oouvrirle  crime  de  soo  usurpation , 
et  &  se  ooodiicr  Famour  de  ses  su« 
jets ,  par  l'emprisonnemcot  de  l'évé- 
quc  (le  Dorbns  ,  principal  instru- 
ment des  vexations  de  Guiilaume*le- 
Roux  ,  et  par  une  charte  fameuse,  qui 
remédiait  à  tous  les  abus  d'adminis- 
tnrtioir  dont  ettVdtoit  plaint  sous  ks 
dièttfe^lUliliilfyiiéfléaeDts.  Il  promettait 
par  celle  charte ,  qui  est  b  première 
origine  des  libertés  anglaises  ,  de  ne 
j)oiul  toucher  aux  revenus  ecclésias- 
tiques pendant  la  vacanoc  des  béné- 
fices; de  mettre  les  héiîlices  des 
comtes,  barons  on  tenanciers  mili* 
taires,ennossession  de  leurs  biens,  au 
moyen  d^ine  redevance  modérée  en- 
vers la  couronne  ;  de  se  dépouiller  d(î 
la  garde -noble  des  minrurs;  de  ne 

{'amais  vendre  ipa  couscutcmcut  pour 
e  mariage  des  filles  on  parentes  des 
barons  ;  de  làire  jouir  les  arrière- 
vassaux  des  mêmes  dfoîls  dont  jouis- 
saient les  grands  seipneuro  ;  enfin  de 
maintenir  les  lois  de  S.  Eilouaid,  si"  ; 
chères  à  b  nation.  Cet  adiou  politi-  '  ^ 
que  comprit  de  quelle  imp  ortance  il 
étMlilMirlnirf^incber  à  ses'iatéilia 
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iiu  homme  aussi  accrédite  dans  l'cs- 
nrit  du  {leupic  que  Tétait  S.  Anselme, 
WchevÀfue  de  Cantorbdry.  Il  ne  né* 
gligfj  ricii  d'abnrd  pour  g'igncr  sou 
affccfion ,  et  il  y  réussit  ;  tuais ,  des 
quM  .se  vit  .i AT- nui  sur  le  tiôiic,  il 
renouvti  i  l.i  j;raniit'  alTiire  des  inves- 
titures, qui  fut  coodiiilc  avec  beau- 
coup d'adress*!  du  c^:é  do  roi ,  et 
a?ee  beaucoup  de  fermeté  da  coté 
du  primat.  Enfin  la  craiole  d'exci- 
ter de  trop  gnnds  troubles  obligea 
Henri  de  terminer  la  querelle  par  un 
arrommotb  ment ,  d'  iprès  l(fj(iel  il  se 
t]csi!>l.iil  du  droit  de  coui'ct  er  les  bé- 
néfices par  Tanneau  et  par  la  crosse, 
et  conservait  celiii  d'exiger  des  .pré- 
lats l'hommage  prescrit  par  les  lois 
féodales  pntir  tous  les  vassnix.  Ce 

{>riticc  ruoiirul  d'une  indigcsliou  de 
ampruies  à  St.-Deni!»-le-Formeot  en 
Normandie,  comme  il  se  disposait  k 
repasser  la  mer  pour  châtier  les  Gal- 
lois r< belles,  le  i''.  de'e-eiubre  ii35, 
dans  la  67''.  année  de  son  âge.  Sa  il* 
gtirc  e't.iit  inâie,  son  air  gracieux,  ses 
yeux  sereins  et  pénétrants.  L'affabi- 
lité de  ses  manières  tempérait  ce  que 
sa  dignité  pouvait  avoir  de  trop  im- 
posant. Quoiqu'il  se  permit  souvent 
des  saillies  de  gaité,  jamais  elles  ne 
passaient  les  boruci  dc  h  pru  J(  née. 
Il  sVt  lit  acquis  le  surnom  de  lîeaii- 
Clerc y  c'est  à-diie,  de  .s.iv.iut  ,  par 
Ses  progrès  dans  !a  iilléraluie,  et  par 
la  prottction  ()u'il  accordait amscien- 
cvs.  Il  aima  pasMonnément  les  femr 
ines«  et  eut  treize  enfants  naturels.  La 
diaAiC  était  sou  amu|^'ment  Civori; 
et  il  usa  d'une  grande  rigueur  ct<ntre 
ctiix  qui  fm(>iétaient  ^ur  les  forêts 
royales.  L'acuon  de  tuer  vp  ociî  était 
punie  comme  le  meurtre 
nic»l#  plus  grauf|^^^  nte  du  gouver- 
nement de  ce  monarque  fut  la  pro- 
fonde tranquillité  qu'il  établit  et  qu'il 

inatuiiut  <Uus  luus  ses  cti(S|  ajfaot 
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su  contenir  les  barojis  mutins  et  fac- 
tieux, et  rendre  inutiles,  par  ses  bon-, 
nés  dispositions,  tootes  leatentativeî; 
de  ses  voisins  iuquiets.  Son  admi*. 
nistiaiion  fût  sévère  ;  il  réforma  ^ 
de  grands  abus  :  les  voleurs  et  les 
faux -nioiiu  tycurs  furent  pour<iuivis 
avec  rigueur:  il  réprima  les  désordres, 
du  droit  de  pourvovauce,  qui  cou- 
sbtait  à  obliger  les  fermiers  des  do* 
maîoes  de  fournir  è  la  cour  des  pro- 
visions et  des  voitures  quand  le  roi 
vovapeait;  droit  qui  enlraîniil  des 
ve\. liions  s.iii.s  nombre.  Il  ordonna 
aussi  l'utiifurmilé  des  |>oid5  et  me- 
sures en  An^elerrc.  Ou  a  ,  sons  In. 
nom-de  Heon  l!% ,  un  code  qui  n'est 
pas  de  lui ,  mais  qui  est  très  propre  à 
faire  conn..îirc  les  mœurs  de  ce  temps- 
là.  A  son  avènement  à  la  eouronne  ,  il 
avait  accordé  à  Londres  une  charte, 
qui  semble  avoir  été  un  premier  p  4^ 
vers  la  corporation  de  cette  villcuf 
Hume  fait  de  ce  prince  un  des|iOle. . 
Lord  LylteltOD,  dans  sa  Vie  de  ffen* 
ri  II,  l'a  parfaitement  justifié  de  cette 
imputation.  Henri  n'eut  de  la  reine 
Mathiide  son  épou«>e ,  ûlle  de  MaU 
eolm, rot  d'Ecosse,  qu'un  fils  (Guil- 
lanme  Adeling  ) ,  qui  péril  dans  ua^^ 
naufrage .çi^.  xiao,  eCuniL  £lle  (  Ma^ 
tbilde),  veuve  sans  C'ifants  de  l'em- 
pereur Henri  V,  remariée  à  Geoffroi 
Plantag'nct,  cuinle  d'Anjou, à  laquelle 
Heuii  V'.  teula  vamemcut  de  traus- 
'mctlre  sa  couronne.  11  eut  poursoo» 
c#sseur  son  neveu,  Etienne  de  B1<M^ 
(  roj  .  Etiewne,  Xlll,  454.)t-H^. 

HtMU  II,  n-i  d'Angleterre,  }>e- 
lit-lils  de  Henri  I  né  au  Mans  en 
I  i55,  posse  iait,  du  chef  de  son  père 
Geoflî  oi  Planidgenet ,  le  comté  d'An- 
jou, la  Tobraine,  le  lAdne  et  «iiaijl  ■ 
partie  du  Berri;  des  droits  de 
mère  Mathi  ck»  le  duché  de  NormasT 
die  ;  enfin  de^ux  de  sa  femme  Eléo- 
nore  d'At^uitaioey  la  Guieimc  ^  le  Po^.- 
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foin ,  la  âainiODgè^Auver^e,  lël4> . 
'jigord ,  l'AngooiDois  et  le  Limuusin, 
provinces  qui  p.ir  \vur  cli  ndiip  ,  U  iir 
population  et  If  ur  feililite,  formaient 
lelin-sde  U  nion.ncliic  lr;itiç.ii«i«-,  lors- 
qu'il D)onla  sur  le  trône  d'An|;lelerre 
Je  19  dénombre  1 154  >  ^prës  la  moit 
d'Etienne  de  Bîois ,  qui  avait  dë* 
pouîllc  de  ce  ti  one  la  mère  de  Henri. 
L'avciiemeiit  de  c<  lui  ci  fut  un  grand 
sujet  de  ioie  pour  tous  les  Aiig'ais.  hc 
couinictiet  Kjciil  de  sou  règne  fui  si- 
gnalé par  des  rc'foimes  utiles.  Il  ren- 
versa presque  entièrement  le  pon- 
'  voir  ,-iristocratique  des  barons  el  dU 
cler^ë  ;  il  révoqua  les  immenses  pri- 
vilèges qu'ils  axaient  nrmrhe's  n  l.i 
faiblesse  de  .ses  prédécesseurs.  11  lit 
démolir  les  cliuicaux  furldîés  qu'ils 
>  avaient  ëlevés  de  tous  cMéi,  et  qui 
«cmient  d'asile  aux  assassins,  aux, 
'traîtres  et  k  tous  les  criminels.  Il  ren- 
voya  les  troupes  ctrangires  appelées 
par  Etienne  ,  cl  qui  coTomctlaieut 
d'ûfTreux  désordres  :  il  reprit  tout  ce 
qui  faisait  partie  des  domaines  de  la 
•couronne  :  publia  des  lois  fortes 
pour  renaro  lé  people  indifpetidalit 
des  barons.;  donna  aux  ▼îlies  des 
chartes  par  lesquelles  hurs  privilèges 
•et  la  liberté  des  eiîovrns  étaient  assu- 
'tés.  Enfin  le  peuple  sortit  de  l'escla- 
-Tage,  et  commenfi  à  leuir  un  rang 
dans  l'Etat  Aussit^  qne  Henri  fut 
'  paisible  possesseur  de  sa  couronne ^ 
il  ré)*rima  à  main  armée  les  préten- 
^lions  de  sou  frère  Geoffroi  sur  l'An- 
jou et  le  Maiuc  ,  et  annexé  la  lireta- 
gncà  ses  vastes  états,  sous  prétexte 
je  servir  de  tuteur'  ii  son  5*.  61s,  en- 
■core  enfent,  qn*îl  avait  marie  avec 
'fiie'riiièrc  de  ce  duché ,  fille  de  Co- 
ran IV,  mort  sans  postérité  inascu- 
liiu-.  Eu  I  \      il  porta  la  guerre  dans 
le  comté  d<  Toulouse,  sur  lequel  il  se 
croyait  dc&  droits  du  côié  de  sa  fem- 
me,  petite-fille  dt  GntUaume  lY,  et 
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pendant  qu'il  assiégeait  la  capitale,  le 
roi  de  France,  Louis  Vil,  força  «n 
quartier  du  canip  aug'ais,  entra  dans 
la  ville  avec  un  corps  d'élite  ;  de 
sorte  une  Henri,  déconcerté  par  ce 
seco(|l(Plmprëvu ,  fit  dire  an  mooar* 
que  français  que  le  respect  qu'il  avait 
pour  son  seigneur  l*empêchait  de  con- 
tinuer l'attaque  d'une  ville  défendue 
par  lui  en  personne,  politesse  for- 
cée dont  on  ne  sut  aucun  gré  à  ce- 
lui qui  la  faisait.  Depuis  cette e'poque, 
ce  ue  fut  qu'une  atiemaiive  de  pais 
et  de  guorre  entre  les  doux  princes  ; 
et  leurs  Etals,  victimes  de  leur  folle 
amhi'ion  ,  devinrent  to>ir-à-tour  des 
tlicàtKS  d'il  .rreur  et  de  désolation. 
Henri  vouliit  étendre  ses  rcforraca 
sur  les  privilèges  dn  clergé.  Un  fao« 
micide  commis  par  no  clerc  sur  It 
père  d'une  fille  qu'il  avait  séduite,  loi 
^1  fournit  une  belle  occasion.  Tho- 
mas Becket ,  qui ,  de  cliaucelier  du 
royaume,  venait  d'être  fait  archevê- 
que de  Cantorbér^ ,  se  contenta  U'iu- 
fl^cr  ail  èbàpable  fes  peines  canoot- 
qiies,  et  de  le  priver  de  son  bénéfi- 
ce, refusant  de  le  remettre  entre  les 
mains  des  magistrats ,  et  soutenant 
qu'nn  prêtre  ne  pouvait  être  puni  de 
moi  t.  Le  roi  furieux  convoqua,  au 
mob  de  janvier  1 1 64 ,  i  Clarendon  p 
uoo  assemblée  générale  des  prélats 
et  des  premiers  personnages  du  royau- 
me. On  y  arrêta  une  convention  en 
seize  articles,  qui  parmi  d'autres  dis- 
positions ,  confirmait,  sous  le  nom 
de  coutumes  du  royaume ,  des  abus 
notoires,  et  des  injustices  contre  les- 
quelles S.  Anseliue  el  les  aidievè- 
ques  de  Canturbéry  ses  successeurs 
s'ct.iieut  souvent  élevés.  Ikckel  fut 
celui  qui  fit  le  plus  de  diffictdtés  pour 
y  souscrire  ^  c<  pendant  il  se  laissa  en- 
fin gagner  par  les  sollidtatioDS  des 
iMions  et  des  prélats  :  mats  il  te  vt* 
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peolit  bientôt  de  n  complaisance , 
qu'il  regarda  c<HOme  une  faiMcssc  ;  et 
le  pape  Aioxandrp  111  .lyant  rrfu&e 
de  ralificr  ces  arlicics,  le  piimai  re- 
vint contre  sa  signature ,  et  rétracta 
son  sennent.  Alors  Henri  ne  consalle 
plus  que  sa  pus.sion.  II  con^tttae  une 
iinuvcllc  assemblée  à  Nortnampton* 
Ba  ket,  ncrtisc  travoir  m.ilvcrse  prn- 
danl  qu'il  efail  cbanrclicr,  y  est  ci!f. 
Le  prélat  d'j  paraît  que  pour  dccla- 
cer  ans  |MÎrs  qa*ii  ne  les  reconnaît 
])oint  comme  étant /es  juges,  et  pour 
les  lueuacer  d'uuc  excommunication. 
Il  ne  laissa  pas  Dcanmuius  d'être  con- 
damitr  pnr  le  Inbun.il ,  (pii  ct.iit  cn- 
tièrrnicnl  dévoue  aux  inicrcls  du  j)rin- 
ce.  Ikc kcl  se  sauve  en  France,  où  il 
est  protégé  spécialement  par  Louis-le- 
3taa9f  et  il  lait  casser  par  le  papeb 
Sentence  de  Nortbampton.  Henri  de 
son  rôle,  craignant  un  inirrdu  géné- 
ral pour  son  royaume,  défend,  .vo^-> 
les  peines  les  plus  .sévères  ,  de  rece- 
voir aucun  rescrit  venant  de  Renie , 
snspend  le  paiement  da  denier  de 
5.  Pierre»  menace  de  se  fëunir  avec 
i'emperenr  Barberousse  ,  alors  en 
guerre  avec  le  Sl.-Sicgc ,  n  do  recnn- 
uaîtie  ranlipapc  Pascal  111.  Le  picl.it, 
revêtu  du  titre  de  iéj^at  eu  Angleterre, 
abroge ,  du  foud  de  sa  retraite ,  les 
constitutions  de  Clarendon,  excom- 
manie  les  mmistres  de  son  propre  mou- 
veulent,  et  menace  le  roi  lui-uiénie  des 
foiidrcf  ecclésiastiques.  Mais  ciiGn  , 
aprcs  lu  iifans  di'  putnr.  la  crainte, 
non  de  ranalLànc  en  iui-inciuc ,  luais 
de  ses  suites,  contraignit  Henri  A 
solliciter  un  accommodement  dont 
tout  t'avantage  paraissait  être  du 
côté  de  Bcckvt.  Ce  n'était  qu'une  paix 
plâtrée.  A  peine  TinArxible  prélat 
eut-il  mis  le  pied  en  Augleterrc,  qu'il 
fil  nyMlier  uuc  smtence  d'ezcommu- 
nîeatîbi»  à  l'archevêque  dTork,  qui, 
peudant  ton  esil  et  au  pn^udice  des 
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droits  de  son  l^ge,  avait  shcré  le 

jrune  Ileiiri,  puis  aux  évi-  joes  de 
Londres  et  de  Salisburv  qni  r.iVjienl 
assisté;  enfin  aux  olliciers  du  roi  qui 
avaient  pillé  les  biens  de  l'église  de 
Gantorbëry.  Ijc  roi  »  à  cette  nouvelle , 
■ne  se  contint  plus.  «  Quoi  donc! 
»  s*écria-t«il  dans  un  mouvement  de 
»  coîèi  o,  aucun  de  nu  s  serviteurs  ne 
»  me  veiipora-t  il  d'un  prêtre  ingrat 
»  et  rebelle  qui  trouble  tout  mon 
»  royaume?  m  Aussitôt  quatre  gen- 
tilshommes passent  la  mer,  et  vont 
assassiner  le  poolife  dans  son  ëjglise 
de  dnlorbéry  avant  qne  le  courier 
dépêché  |wr  le  roi  aussitôt  qu'il  avait 
clé  instruit  de  leur  dessein ,  pût 
les  atteindre  cl  retenir  leurs  mains. 
On  o<  f^  pas  qu'on  ait  fidt  {o«« 
tice  di»  meurtriers  ;  mais  le  monat* 
que  anglais  ,  chargé  seul,  i^ux  yeiis 
du  monde,  de  ta  honte  et  de  l'bor- 
reur  de  cet  assassinat ,  s'humilia  au- 
pits  du  souverain  pontife  pour  dé> 
tourner  ('interdit  général  qui  était  sur 
lé  point  délire  Uw6  sur  son  royawne»' 
II  fut  obligé  de  jurer,  sur  les  saints 
Evangiles ,  qu'il  n'avait  nullement 
trrm|^é  dans  ce  meurtre:  il  promit 
d'iMitrctcnir,  pendant  un  an  ,  deux 
cents  cticvaliers  du  Temple  dans  la 
Palestine,  et  de  fee  croiser  Im-mèmft 
pour  trois  ans.  Il  abrogea^  k  conven* 

tion  dcQarendon,  peiwriffiO  lippim 

tions  au  Saint  -  Si(^c  ,  s'engagea  là 
restituer  les  usurpations  dont  se  plai* 
pnait  t'cgiisc  de  Car.lorbéry  ,  et  ne 
reçut  t'ateolutiou  qu'après  avoir,  subi 
une  partie  des  fiamiës  dé  fr|iin^ 
teoce  pubGqoe.  Eo6nonlevit,  queU 
qucs  années  après ,  entrer  nihpieds 
dans  l'église  de  Cantoibéry,  se  pros- 
terner devant  la  châsse  de  celui  dont 
il  avait  fait  un  'martyr,  et  recevoir 
la  discipline  de  la  main  des  moi- 
nes. Pour  prix  dè  sa  sonmissioo  , 
Alexandre  ebufoia  en  S4  iareur  U 
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bulle  rAJrien  IV ,  en  vertu  (h,  la- 
quelle Henri  i'élail  r»n(lu  m  itic  de 
l'irldidc.  Pt'udaut  le  cour6  de  celle 
'lençtie  querelle ,  il  i^étaîl  TU  hreé  à  la 
|>ais  «de  SHottsirail  (  dani  le  BiiÎQe) , 
dett  uDcdfltooBiéqmBcesëlMt,  qaoi« 
qeil  eût  pris  souvent  par  serment  Ten- 
papoinenl  contraire,  de  rendre  horama- 
go  à  Louis  Vil  pour  les  domaiu(*s  (pril 
possédait  au-delà  4e  U  mer.  lieuri, 
|usque-IA  toujoun  heureux  ^  •looiha 
laopmAneni  4um  riufinrCune.  Tout» 
ooutpin  contre  lui,  sa  tane,  fet 
enfants,  ses  vas^aui ,  les  rois«es  voi- 
sins :  trois  de  ses  fils  chcrclièieiit ,  h 
la  soUici  talion  d'Elëonore ,  à  se  rendre 
indépendaiilt  dens  les  états  qui  leur 
étaient  assignes  pouf  héritage,  après 
la  mort  de  son  père.  Ils  étaient  soute- 
nus par  les  rois  de  France  et  d'Ecosse , 
et  surtout  paries  barons,  qui,  irritc's 
du  frciu(>4i)i$  à  leur  licence  suiis  le 
gouvernement  ferme  et  vigilant  de 
Ûenri  y  préféraient  dVTotr  pour  mai- 
,  Ires  ,  de  jeunes  princes  sans  expé- 
rîenee,  indolents  et  prodigues.  Le 
monarque  fit  Lee  à  tout  :  il  passa 
en  France  ,  soumit  la  IJrolagnc ,  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  ses  en- 
nemis, contraignit  Louu  VII  à  ttn«l*e*'- 
traite  honteuse ,  reprit  les  villes  et  les 
dbâteaax  qu'on  lui  avait  enlevés.  Pen- 
dant ce  temps-là  ,  Richard  de  Imcj  , 
qui  commandait  pour  lui  en  Angle- 
terre, battait  le  comte  de  Lciccstt  r,  cl 
le  taisait  prisonnier.  Le  roi  d'Ecosse , 
.'vaincn  et  pm^  aussi,  fiit  obligé  de 
.je  EceoDDanee  leto^Wssal  ^  tous  les 
cnEmls  de  Henri ,  repousses  dans 
kiirs  tentatives,  et  trop  faibles  pour 
.4ui  rnister,  viurcnl  se  j<  lt  r  à  ses  ç^c- 
noux:  enfin  le  roi  de  Fraucc,  furcc 
de  quitter  le  .^icgc  de  Koueu  ,  et  d'é- 
Taeoer  la  lfQraiandîe«  aeoéda  A  une 
.paix  dont  tOMLlespartb  parurent  con- 
'tents.  Dans  tonte  cette  guerre ,  Henri 
une  jnre  prudence  i  soutenue  de 
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toutes  les  grandes  qu.-»!!!^?  qtii  font 
les  beros  ,  se  montra  vcrit.il)!cincnt 
digne  du  uônc  qu'un  lui  disputait.  11 
profita  du  loisir, que  loi  procurait  la 
paix,  pour  s'occuper  de  la  police  de  • 
^  états.  Il  ordonna  Tamputation  de 
la  main  droite  et  du  pied  droit  pour 
les  meurtriers,  les  volenrs  et  les  in- 
cendiaires. Il  établit  des  assises,  c'est- 
à-dire,  coufb  l'exercice  de  la  justice  à 
des  jurés;  institution  qui  avait  existé 
en  France  des  la  première  race.  Les 
oauses  importantes ,  et  surtout  les  cau- 
ses criminelles,)'  claionl  décidées  pir 
l'avis  el  le  serment  de  douze  person- 
nes. L'objet  principal  du  roi  était  de 
iaireiomber,  autant  qu*il  était  en  lui , 
les  épreuves  superstitieuses  par  Teau^  ' 
par  le  feu  et  par  les  duels.  Six  siècles 
et  ))liis  n'«iit  pas  de'trnil  rinstitution 
de  Henri  II,  cVsl-à-diie,  les  assises 
ajnbnl.HUtes  ,  consacrers  pir  nn  as- 
scnluiicnt  gênerai ,  uun  moins  que  par 
le  temps.  IX  divisa  FAaglelerre  jeù. 
«roatte  d^rtements,  dans  jjiaaiii 
desquels  il  établit  de  ces  juges  ambu- 
lants, dont  les  fonctions  tendaient  à 
diminuer  la  tyrannie  i\cs  s(i|;ncurs. 
De  nouvelles  conspirations,  formées 
•ttsdn  de  sa  famille,  vinrent  le  trou- 
bler au  milieu  de  ces  nobles  occu- 

f talions.  Ses  enfants,  appuyés  par  Phi" 
ippe  -  Anguslc,  roi  de  France,  fu- 
rent plus  hctireux  que  dans  leur  prc^ 
nat  1  c  revoit'  ;  Ice  [m  ince ,  acrmitnine 
jusqu'alors  à  Lnvc  I  t  loi  dans  presque 
toui  les  traités,  se  vit  cooiramt,  par 
l'ascendant  ^ue  prit  son  jeune  et  re* 
doutabltfconborrent,  d'accepter  toutes 
les  conditions  rigoureuses  qu'on  vou- 
lut lui  in»pos(  r.  Il  consentil  au  in.iri.ige 
de  sou  fiis  aîné  Richard,  avec  Alix, 
fille  du  mouaique  français,  ai  per- 
mit à  ce  fils'  de  recevoir  k  serment 
d<  fi  !(  ';:,  il.  tous  ses  sujets  des  (Pro- 
vinces françaises.  Enfin  il  paya  vingt 
mille  marcs  d'argent  à  son  adversatf 
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pour  les  fr.iis  de  la  guerre.  Te  cha^iîn 
qur  lui  c.tus.i  cv  levcrs,  et  smloiit 
la  douleur  qu'il  conçut  en  voyjot  &ur 
la  liste  des  seigueur»  qui  avaient  oops- 
pire  contre  lui ,  le  nom  du  prince  Jean 
Sans -Terre,  son  fils  bien  -ainu»,  lui 
^•all^^^cnl  une  (jcvre  violente  qui  le  con- 
duisit au  tombeau,  à  Cliiuon  ,  dans  la 
année (Ir .sou  âge,  cl  la  5  j*". rie  son 
règne,  le   juillet  1 189.  I^areine  Ëléo- 
nore  de  Guienne,  qu'il  avait  épousée 
*le  18  mai  i  iSi  (^^  Ku&iiioms)«iui 
avail  donne  riuq  (ils  et  trois  filles;  son. 
deniième  fils,  liicbardCcciu  -de-iion , 
lui  succétla.  Ou  rapporle  que  Richard , 
s*étant  rendu  a  Funtevraull ,  où  le  roi 
a¥ail  ordonné  ta  sépidture ,  à  Tappro- 
-  dié  dn^fils ,  le  corps  du  malheureux. 
«   nèîfè  {èra  du  sanf  ^))ar,  U  bouche  et  jiar 
le  nc£,  et  que  ce  saog  rejmllit  sui-  le 
nouveau  s^ouverain.  A  ce  spectacle, 
Richard  fondit  eu  larmes ,  et  maudit 
sa  rcbc>UoD.  Telle  fut  la  fin  déplo- 
rable du  premier  roi  d'Ancleicrre 
de  la  »ce  def  Plantageocts,  au  plut 
iilttslre  des  rois  firanfais  q  ii  aient 
régné  sur  nos  \oi  îns  ,  du  plus  puis- 
sant et  aussi  d'un  des  plus  célèbres 
nionarqu«s  de  Thistoire  liriiannique 
toute  culièiCy  eufio  du  prince  le  plus 
disitiigué  de  sof^  temps  par  IM  ta- 
lents guerriei^  'iHf:pMili^(i^  Plu- 
sieurs èaivains  nous  ont  conservé  le 
testament  de  Henri  11  :  il  est  en  fran- 
^is;  et  peul-ètie  n'avuns -nous  d.ms 
notre  langue  aucun  muuuiuent  de  ce 
genre ,  qui  soit  plus  ancien.  I«a  phy- 
sionomie de  ce  prince  était  vive  et  oa- 
vrric,»a  conversaliou  douce  et  amu- 
MUle,  son  élocutiun  aisec  et  pc  rsua- 
sive.  Il  cultiva  s(S  t^U-nts  naïuiels  par 
t*ëtudc,  plus  qii'diinih  piincc  de  son 
lemps^acour  était  ra>ile  des  savants  ; 
il  les  clérissaity  s'entretenait  sonyrnt 
avec  eus ,  cl  savait  appreciir  leur  mé* 
rite.  Il  faisait  luî»méme  des  vers  avec 
succès^  siutiNil  en  bii0ue  prono$a!e« 
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Ses  aflVctions ,  ainsi  que  ses  inîmtîél  >*! 
eiaicul  ardentes  eldniabh  s.  Silcogue» 
expérience  de  1  uigraUtudc  el  de  l'io-  [ 
ù/àétli  dea  hommes  ne  détmisi.  laMi** 
mois  la  sensibilité  de  son  éihur.  L'a-»( 
mour  et  l'ambition  furent  la  aouroei^» 
tous  ^es  malheurs.  Il  souilla  sa  maisui 
d'adiillèi  (  s ,  et  pcul-ctit  d'incestes  ;  it 
pour  n'avoir  pits  su  régner  sur  lui- 
uiéine ,  il  perdit ,  à  L  fia  de  ses  jours  , 
l'empire  que  lui  assnrait  la  salpério*^ 
rite  de  ses  forces  et  de  ses  talents.  Gai 
prince  introduinit  l'usage  de  Caire  con- 
tribuer las  tenanciers  militaires,  de  leur 
argent ,  à  la  place  de  leurs  personnes. 
Il  kva  le  premier  des  im|>ôls  sur  les 
biens  mobiliers  de  sessujets  nobleanv» 
roturiers,  et  entretint  une  loree  mili** 
taire  permanente,  soldée, et  indépen-^ 
daute  du  service  militaire  de  ses  vas- 
saux. 11  adoucit  Us  rigueurs  des  luis 
forestières,  abolit  Tnsa^e  inÊ^rc  de 
confisquer  les  vaisseaux  uaufi-agès  sur^ 
la  cdte,  et  confirma  la  cbarte  dett 
franchises  accordées  par  Henri  1"^.  U 
Vie  de  ce  prince  a  e'té  écrite  en  anpjais 
p.ir  lord  Lytielton.  M.  P.îstoiel ,  dans 
V/Jtstùire  littéraire  de  Frauce  (tom. 
XIV  ) ,  a  donné  sur  Henri  U  une  ex- 
cellente notice.  '  T-ii^»»-^^. 

HfiNKl  llf,roi  d'Anglrterreyirf<ip« 
1307 ,  succéda,  te  iB  octobre  iai6f^, 
à  »oo  père  Jean  Sans-Terre.  Le  royaux 
me  était  en  proie  à  toutes  les  horreurs 
d'une  j;uerre  civile,  excitée  par  la  ty- 
rannie du  feu  roi,  dont  les  vexations 
avaient  fMroé  les  An^is  dt  déférer  kit  - 
couronne  au  prince  Lonia ,  Hls  de  Phi-t  ' 
lippe-Auguslr,  roi  de  France.  (  F qy  es 
Louis  Vlll.)  Henri,  âge  èeulement 
de  dix  ans,  se  maintint  sur  le  tionc 
contre  la  faction  ennemie,  par  le  cic- 
dit,  U  sagesse  et  la  valeur  du  comte 
de  Pembrohe  »  conglMMoent  ^MOid 
fidUeàion  pèco,fiqiiitutdéi!laréf^ 
cent  du  royaumo  pemlant  la  minorité 
du  iiflitTcaarauJi^coittmcflcetiiMU  dn^ 
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ce  rcguc  fut  signalé  la  coiifirnia- 
tîon  des  fameuses  certes  que  tes  An- 
clais  rccardent  co^me  le  ptdUdium 

•  de  leur  iibertë,  a  «pii  furent  alors  re*- 
émtes  à-pcu-p^*  ta  forme  où 
elles  se  sont  -onsrrvëes  jusqu'.mjour- 
d'hui,  nial'/é  les  atlcintpî»  quVIlcs  ont 
éprouvées  eu  divers  temps.  La  mort 
du  n^ef  1 1  arrivée  ed  i  a  1 9,  fut  suivie 
d'osé  gMm  contre  Louis  VIII,  roi 
de  France  ;  mois  cette  guerre  u'auena 
MSDD  évéoement  remarquable.  Le  fai- 
ble monarque  anglais  ayant  fait  d'inu- 
tiles tentatives  pour  appnvrr  son  beau- 
père  Hugues  A,  comte  de  la  Marrhe, 
^  fOMÎt  riKiBmage  aronMil  do 
Poitiers,  àirado  >8.' Louis  ,  01  pour 
recouvrer  la  Noimandic  ,  )K>rdit  ,  en 

^  l'X^'i,  la  batailicdeTailUbourg  (/^ojK. 
Louis  IX  )  ;  ce  qui  l'oblijijpa  de  borner 
»C(i  domaines  en  France  ,  .1  la  partie  de 
la  Guienne,  »iluée  au-deia  de  la  Ga- 
roooe.  Il  ne  fut  pas  plus  booicux  dans 
la  coBqoêtede  le  fiMDile,Mdoi))t  le  pape 
loi  avait  donné  la  souveraineté  :  il  ne 
recue  illit  de  celte  entrf|nist',  qui  lui 
coûta  de  grandes  dépenses ,  que  du 
déslionneiur  et  de  nouveaux  embar- 
cas.  TdUM  de  mors joints  I  soo  ioca- 
pricilo  pour  le  gonvonMcni ,  fe&eot 
lOBibr  r  dans  le  mépris  de  ses  sujets.  Il 
semblait  s'être  li|;ué  avec  la  cour  de 
Rome  pour  acc.tbUr.Kon  peuple  (i). 
Chaque  j«)ur  voy.iiî  iiaîîrc  des  vexa- 
lion»  nouvelles.  Tandis  qu'uu  légat 
veosit ,  soos  ses  aosniers, exercer  eo 
Aogleierfo  ooe  jorraiction  odieuse, 
Henri  extoniuait  k  son  tour  de  ses  su- 
jets des  sommes  immenses  pour  les 
prudi^Mier  à  ses  flatteurs,  aux  suppôts 
ciraitgers  de  son  despotisme,  qui  oc- 
cupaient toutes  les  places  de  Taduii- 

-  -  ..  . .  . 

-  (O  Létal  «tiiMil  1« Tingtiirae  dr  tout  In  re- 
▼eviu  cccUtMtifM*,  1m  fmiu  iJe  loui  l«i  btaé- 
ficci  %acaBU.  #1  ie  ticr*  iler-us  dont  !<■>  tiUiUitM 
■e  ré«ia'<i«iit  p»t.  Une  grmde partie héaitet* 
é*  l'AoKlrtcrr»  éUicnt  tint*  ftêtééH  MT 
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nistralion  au  pre'judice  des  naturels 
du  pa)'M.  L'indignation  euflumoia  les 
esprits  :  l'on  ?it  bieutôt  se  Ibmier  udo 
association  composée  des  barons  les 

fdus  factieux  f  et  dans  laquelle  entra 
a  cite  de  Londres.Leclief  (  ri  était  Si»  • 

• 

mot)  de  Monlfort,  comte  de  Lcicesler,' 
iiU  cadet  de  ce  lamcux  Simon  do 
Montfort,  le  fléao  dos  Albigeois.  Les 
doux  partis  pnreot  les  armes.  Après 
avoir  accepté  les' articles  connus  sous 
le  nom  de  Statuts  ou  Expédients 
Oxford,  qui  a>aient  éié  dressés  en 
iar»8,  et  en  avoir  jtué  ré\écution , 
Henri  déclare,  eu  rj6i ,  à  sou  parle- 
mont ,  qu'il  ne  les  obserrera  plus  : 
les  bsfoos  se  soulèwnt  de  nooroau; 
et  le  comte  do  Liioester  cotre  dans 
Londres  en  vainqueur.  Saint  Inouïs, 
(  hoisi  pour  .11  litre,  rend  (21  janvier 
sentence  la  plus  impartiale, 
ronnime  la  grande  charte  et  celle  des 
forêts,  les  regaidam  comme  le  droit 
commun  des  Anglais  et  le  rempart 
de  leur  liberté  ;  mais  il  annule  les  • 
statuts  d*Oxford  ,  comme  extorquée 
par  la  violence,  et  anéantissant  la 
prérogative  royale.  Cet  arrêt  fut  re- 
jeté par  les  barons.  Le  roi  fut  vaincu 
ni  iMiaillè  de  Lcwes  ,  et  dit  pri- 
sonnier  avec  son  frère  et  sou  fils, 
l/audacieux  Leicester,  maître  de  la  fa* 
mille  royale,  renversa  la  coiisfilulion 
de  l'étal,  et ,  concentrant  en  lui  seul 
toute  la  puis>ance  civile  et  militaire, 
donna  nue  autre  forme  aiuu>uveroe- 
ment.  Il  réclama  la  sanction  du  peu- 
ple ,  pour  confirmer  sa  nouvelle  cons- 
titution. Ce  II  iiiuiviral  de  f)ouvoirs  des 
barons, du cl«  rgeeldupeupN-,  eontre- 
bal^nçaTantorilédii  roietci  llcdii  pape. 
Ou  ciéa  un  parlement,  dans  lequel  de- 
vaieul  entrer  qualie  cberaliers  de  cba« 
que  province,  qui  représenteraient  Jo 
peuple;  et  fon  fit  signer  le  tout  an 
monarqtie  priscnnier.  Telle  fut  néan* 
muius  i'otigiue  de  U  cbatubrc  dcx 
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coiuaiuncs:  iumuc  au  sciu  des  ora- 
ges ,  ci  (vur  uoc cabale  de  factieux,  cUe 
rst  devenue,  sous  un  gouverDemcot 
plus  regulir  r,  iiiic  des  parties  les  plus 

jMUss.intc>dc  1,1  roiistiiuliuii  nalioiialr, 
;ipiè5  .<v(Mr  i  (  ii  \  ciî>('  r,4iistocraiic  féo- 
dale, inronip.iiihlc  avir  !a  libi^rlc  ci- 
Opciidaot  l'autoriic  dont  joiiis- 
sail  Leicesltr,  excita  la  jalmiiie  6u 
grands;  et  Tabus  quil  faisait  de  son 
pouvoir  nirccntcnla  le  peuple.  Le 
comte  de  Gloccsfcr  iiuionfi.i  son 
p.nli,ct  favorisa  rcvasiuii  d'Edouard, 
fils  du  mi.  Ce  jeune  prince  ramasi^e 
proinpumcnt  une  petile  aimëe,  Soud 
sur  k  û\s  de  Leiccsfer  ,  qui  accou- 
rait, Avec  les  siens  ,  au  secours  de 
son  père,  les  taiUç  en  pièces,  et  re- 
vient rapidement  sur  ce  dernier , 
qu*il  eovcloj  pr  par  un  siralagcme. 
Le  chef  des  faclieux,  furcéd'en  venir 
fetix  I^Qs ,  perd  h  baLulie  dlÊvèfe^ 

WBUifkif  Bénriy  délivre  de  la  main  de 
ses  ennetnr» ,  usa  Diodcre'menl  de  la 
virtoire.  il  nVeuf  pas  une  seule  goulfe 
de  s.iiij;  veiscesur  iN  iliafaud  ,  pas  un 
&(  ul  ace  de  piusci  iptiun ,  excepte' 
fonire  la  luaisoii  dis  Montfort*  1^ 
barons  factieux  et  rebelles  rentrè&ïiU 
dans  le  devoir  sans  perdre  leurs 
liiens:  !a  douceur  du  monarque  cl  la 
pnidcucc  do  ^on  (ils  rrlablironl  ainsi 
peu  à  peu  l'ordre  d ms  iVtat.  Ce  prince 
mourut  paisiblenirut  à  Londres  en 
f^ll^.  r^Éfe^^  64*.  année  de  son  âge, 
èt&^iSSKm^on  règne,  le  plus  long 
de  tous  ceux  dent  il  est  parle  dans  ks 
nr.naic>frAng!(  terre.  C'était  un  princo 
inojcrc  ,  humain  ,  iiiduîj^cnl ,  pieux, 
^^s.sidu  au  cuUe  publie. Ou  rapporte,  à 
ce  sujet ,  que  discutant  un  jour  avec 
Saint  Louis,  lequel  étiit  pmérable, 
d'asfister  au  sermon  on  à  la  messe  t 
J'aimwmimtx,  M\fm'entretenir  une 
heure  avec  un  ami,  que  d'entendre 
\hgt  ducoun  biçn  soignés  0  sa 
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/o««flge.  Mais  \  était  sans  vigueur, 
sansactiTite,  san;.|K)iitique,  aussi  in- 
capable dft  OMidnih  une  guerre  quo' 
de  maintenir  la  paix  Esdave  de  set* 
favoris,  il  recevait  tou<>s  les  impres* 
sious  qu'ils  avaient  irî(M(*t  de  lui 
donner.  On  estimait  juii  v.ri  amitié, 
parce  qu'elle  o'e(«ut  m  iou^e  sur  ua 
cboix  râléclii,  ni  caltif^  av«  coos- 
tance.  Les  nnUims  desoo  vègiie  vio« 
rent  surtout  de  ses  profiisions  envers» 
ses  courtisans ,  de  son  attachement 
pour  les  étrangers,  de  rinconséqucnce 
de  sa  conduite,  de  l'iropéluosité  do 
son  ressentiment,  du  prompt  oubli  de 
stsgrici5,etde  sonretoorsoudaiftd» 
la  colère  à  l'amitié.  Sous  ee  prince^ 
rautoritë  excessive  des  sbârifis  fut  res- 
treinte; on  fil  une  loi  pour  dc'fendre 
de  sai.sir  les  bestiaux  et  les  instruments 
de  labourage.  L'usure,  portée  jusqu'à 
da^nanta  pour  cent,  servit  de  pré«' 
texte  à  de  violeiiles  perséeutbns  oo«^ 
tre  tes  Jiiils ,  seols  propriétaires  de 
tout  l'argent  du  royaume.  On  leur  fit 
payer  ,  en  y  vingt  mille  inarcs 

d'arj^enl ,  dont  le  juif  Aaron ,  d'York , 
paya  à  lut  seul  quatre  mille.  Eu  l 'ioa, 
Henri  les  opprioM  de  iioiif«Mi;  et  !• 
même  Aaron  kii  dmjia,  pour  sapirt, 
tmite  inîlle  marcs.  Londres  et  la  cour 
même  roçjorgeaicnt  do  voleurs  ,  qui 
claieul  d'intelligence  avec  les  officiers 
de  justice.  Deux  marchands  ctran> 
gers  se  plaignirent  au  roi  d'avoir 
é\é  dépouillés  par  des  brigands  qu'ils 
voyaient  journcltcroent  auprès  de  luL  . 
Le  roi ,  furieux ,  fit  arrêter  les  eoa- 
pables ,  qui  alléguèrent  que ,  ne  n  - 
cevant  aucun  gage  de  sa  Majesté,  d 
fallait  bien  qu'ils  volassent  se 
soutenir.  Hume  disenre  que,  sous  ce 
règne ,  la  noblesse  dédaignant  sa  lan« 
goe  materneUc,  ne  se  servait  familiè- 
rement que  de  la  langue  française. 
Henri  111  avait  épousé,  en  ii'iO, 
tlléonorc  de  Proveucci  qui  amena  à 
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,sa  tom  m  f^tand  oomlire  de  PiOfcrn^ 
çaux  et  d'autres  dl^ogers,  et  qui 

monrtit  en  lani.  Il  rut  pour  succes- 
seur son  fils  .lînf!  Edouard ,  dit  aux 
longiics  jambes  '  Vo>  .  Edouaud  I"., 
tome  XI 1 ,  i»age  487*)     ^ — 

HENRI  lY, roid'Aoglelem,  le i3*. 
'dêpaia  la  eonqnéte,  et  le  premier 
Piantagfloet  de  la  branche  de  I«aii- 
nsfre,  naquît  en  l'^G'j.  II  <  ni  pour 
pt  ic  Ji  Afi  (!«•  G;Mid,  duc  do  LaiicastK^, 
truiMt  me  iiis  d'Edouard  111.  Il  poiia, 
daiîs  sa  jeuuesse ,  le  nom  de  comte 
'de  Derby.  On  le  vit,  dès  Tige  de 
vingt  aus,  prendre  un<'  part  très  acti?C 
à  la  rébellion  qui  troubla  les  commrn* 
céments  du  rè£;ue  de  Richard  II.  Le 
cnlinc  clcint  rétabli  en  Angleterre  , 
Henri  alla  servir  en  Lithuanie  contre 
iesidoUirei ,  et  s'y  distingua  par  des 
actions  brilbnies  :à  son  retour  ^  il 
'^fulcrëë  dticd'Hercfuni.  Loind'avoir 
'conserve  l'c.'-pril  de  sédition  qui  ré- 
gnait alors  jusque  dans  la  famille 
royale  ,  Henri  se  montra  sujet  si  dé- 
voué, quil  courut  lui-même  révéler 
k  Bicbard  m  entretien  sèÈre|  où  le 
duc  de  Norfolk  iVtait  ei|irinië  Iftre- 
ment  snr  la  perioiiiie  ce  prince. 
I/accusc'  donna  un  démenti  à  son  dc- 
Donciateur  j  et  le  rt  i  orflonna  k  juge- 
ment par  combat  singulier  :  mais  au 
jiBoment  on  les  dcni  champions  pa- 
rurent dans  la  line,  le  monarque  leur 
'lignifia  de  sortir  sur  l'heure  du  royati- 
inc  ;  le  d»ic  de  Norlolk  ponr  la 
Vie  ;  le  prince  .«eiili  in(  nt  pour  dix 
ans.  Jlc  nii  lenioigna  une  soumission 
bï  profonde ,  que  Richard  lui  promit 
de  le  rappeler  beaucoup  plutôt.  Il 
lui  fil  uiî'uie  délivrer  des  IctUres-pa* 
fentes,  qui  lui  assuraient  la  îooilf^Dce 
immédiate  de  toute  succession  qui 
pourrait  lui  érheoir  |;eudanl  "-on  ah- 
&ence.  Hcnii  se  relira  en  France  à 
la  eonr  de  Charles  M  (  1 598 il  v  re- 
'çhcrclia  la  qiaÎD  de  I9  6I|e  du  doc  de 
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Berri,  onde  du  roi.  Ce  projet  dVI* 
Kanoe  alarma  Richard  :  il  s'y  opposà 

fortement,  et  saisit  bientôt  l'occasion 
de  punir  son  cousin  de  l'avoir  conçu, 
dans  l'espoir  de  se  rendre  indépenr 
dant.  Le  duc  de  J^ocastre  meurt; 
son  titre  et  ses  biens  ^ient  solen- 
n(  ll(  meut  garantis  h  son  fils.  Le  duo 
dHéreford  liiitrewndiqu<  r  ses  droits  : 
son  procureur  est  saisi  et  condamne 
comme  traître  ,  l'ht  ritage  en  lit  r  con- 
fisqué au  profit  du  roi ,  et  le  bannis- 
&emeut  du  prince  déclare  ptrpétuei. 
Cette  sentence  inique  ne  fit  que  bller 
son  retour.  Richai^  II  venait  «de 
passer  en  Irlande  pour  ycomliatlre 
les  rebelles. Les  mécontents  lésclui  eiit 
de  profiter  de  son  absence  :  ils  lout 
agir  l'archevêque  de  Cantorbéry,  qui 
élait  aussi  exilë  en  France.  A  son 
instigation  Henri  s'embarque  k  Nanlet 
(ou,  selon  quelques  auteurs,  k  Vannes) 
avec  une  suite  de  soixante  personnes 
sctilemenl  (  /^  juillet  iSqç)  ).  h  dis- 
cend  à  Havenspur  ,  dans  l'Yorkshire; 
il  jure  solenoellemeutqu'il  ne  vient  que 
pour  réclamer  le  ÛéM  MléÊminf 
'kâpcu  de  jours  ,  il  se  voit'àla  tête 
a*une  armëe  de  Go, 000  hommes,  et 
il  rie  chniç;e  point  de  langage.  Le 
duc  d'Voik,  auquel  Richard  avait 
laissé  la  lé^ence  en  ^'éloignant,  Icfc 
des  troupes  comme  s'il  eûï  voulu 
s'opposer  à  Pinvasion  de  son  neveu: 
mais  ces  troupes  passent  sous  les 
drapcnix  du  duc  de  Lancastre  ;  et , 
de  ce  moment  ,  Henri  est  raaîlrc  du 
royaume.  Il  se  poile  lapidrment  sur 
Bristol  ;  trois  des  principaux  minis- 
tres de  Biebaid  s'y  étaient  mStmA  z 
il  les  force  de  se  reudre|  et  les  sa- 
crifi  uit  à  la  fureur  populaire,  il  leur 
f«il  tramher  la  tète  sans  aucune 
forme  dt  procès.  Le  roi  repassa  promp- 
temcnt  en  Angleterre  ;  mais  une 
partie  de  son  armée  labandouna. 

te  duc  de  iancutre  n'ow  cependant. 
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point  encore  employer  la  force  conlrt 
son  soiiver.iin  ;  il  (ul  rtroiirs  .mx 
protC5t.iliuiis  les  plus  |ici(id('s  pour 
iViigjger  à  se  livrer  a  sa  foi.  Richard 
tôt  riio|inidciice  d*y  croire  :  Henri 
le  conduisit  en  triomplie  &  Londres, 
el  Ttufernia  dans  la  Tour.  Cest  an 
nom  (le  ce  roi  captif,  qu'il  convoqua 
un  nouveau  parUraent.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  de  savoir  .si  fleuri  s'empa- 
rerait de  la  couronne ,  mais  comment 
Il  colorerait  cet  alieotat.  Forcé  ^ab- 
diquer ,  Biehard  remit  k  sou  ambî- 
tienz  cousin  les  atn  ibutsde  la  rojr«ulë 
aVrc  un  eciît  signe  de  s.i  main,  par 
lequel  il  se  reconnais>.iit  indi;;iic  de 
rcfgncr.  Ënh.trdi  par  celte  avilissante 
faiblesse,  le  duc  de  Lancaslre  fait 
dresser  par  son  parlement  un  acte 
d*acaisation  formt  Ile  contre  le  monar- 
que lo'^itiuie.  fiientôt ,  dans  une  séance 
des  deux  cl»;<nibres  réunies,  la  depo- 
siliun  de  Hichard  11  est  prononcée, 
et  le  Irôac  deciarc  vae^iol.  A  ces  mot>, 
le  do^j^il^e,  trace  le  signe  de  la 
croix  JwÀa  front  et  sur  sa  poitrine  ; 
*  puis  invoquant audacieusement  le  nom  - 
du  Rédempteur  à  l'instant  où  il  se 
souillait  du  plus  noir  furfait,  il  pro- 
nonce un  discours  que  lis  chroniques 
ont  conservé  dans  le  vieux  sl^le  du 
temps.  Il  j  rédamait  la  connmoc 
d'Angleterre  ^  comme  descendant  en 
droite  ligne  du  bon  roi  ffenri  IJI 
{  I  ).  Pour  eorapiendrc  le  sens  de 
ers  paroles,  il  faut  .savoir  que,  d'a- 
près une  tradi»ion  j  opul  lirc,  l^lrnond, 
cumie  de  LancasUe ,  dit  le  Bossu, 
était  £ls  atné  de  Henri  III,  mais  que 
sa  difformité  arait  fait  préfiFrer  k  lui 
son  irère  cadei,  qui  légna  >ous  le 
nom  d'Edouard  1".  Or,  H^nri  des- 
cendant directement  de  cet  Edmond 
par  sa  mère  ,  Blanche  de  Laucastrc, 
cette  f.iblc  le  rendait  l'héritier  légi- 

(i)  ^tt  i  th*t  mm  d«te*ndU      f'I^  </ 
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lime  de  la  monarchie.  Le  parlement 
.«.eritdit  l'invalidité  et  même  le  ridicule 
d'un  tel  litre.  En  admettant  même 
coromclégalc  la  déposition  de  Richaid 
II ,  sa  couronne  était  dévolue,  de 
droit,  k  Edmond  Morlimer,  comte 
de  la  Marche,  qui  descendait  du 
second  fils  d'Edouard  ill,  tandis 
que  le  duc  de  Lancastre  ne  descen- 
dait que  du  troisième.  Déjà  même, 
le  comte  de  ia  Marche  avait  été  dc> 
cUfé  solemiellefflcnt  béritior  pré- 
somptif du  trône  y  dans  le  cas  o& 
Richard  mourrait  sans  enCuits.  Iffait 
l'usurpation  était  consommée  par  le 
friit;  et,  (cdant  à  la  violence,  les 
iniidt-les  lepresonlants  de  la  nation 
anglaise,  proclamèrent  roiilenii  de 
Lanca&tre  sous  le  nom  de  Henri  lY 
(  3o  .«ieptembre  iSgg);  lâcbe  trabison 
qui  devait  être  expiée  par  ces  longuet 
et  rruelles  guerres,  où  les  deux  roses 
firent  couler  le  sang  de  quatre-vingts 
princes  de  la  nuison  royale,  et  cou« 
vrirent  l'Angleterre  de  dévastation  et 
de  carnage.  Tous  les  germes  de  dis- 
sei^on  urmenlaient  autour  du  nou- 
veau m  on  ru  ({ue.  Placé  entre  deux 
rivaux  dont  les  noms  sru!s  l'cpou- 
vantaieni,  il  résolut  de  se  délivrer  de 
l'un  et  de  l'autre.  L'enfance  du  jmue 
comte  dé  Mortimer ,  qni  n'avait  que 
sept  ans ,  ne  put  le  préserver  d'une 
captivité  rigoureuse.  Biehard  II,  en 
tombant  du  trône ,  n'av.iit  demandé 
que  la  vie:  il  ne  put  l'obtenir.  L<  fer 
des  assassins  Selon  quelques  versions, 
un  bourreau  plus  cruel,  selon  d'autres, 
la  &im,  terintiia  les  jouis  de  ce  mal» 
heureux  prince.  Henri  se  flatta  vaî> 
iirmeni  de  régner  désormais  sans' 
ob.stacle:  usurpateur  el  régirid",  il 
n'était  vu  qu'avn  horreur  p-r  ceux- 
mêmesqui  avaient  .diandonné  le  .sou> 
vcrain  légitime.  Les  scignturs  h  s  plus 
distingués  du  royaume  Taccablèrent  ^ 
en  plein  partemeitt,  des  nom  trojp 
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Mcn  roeritësde  parjures  el  di'  Iraîh  cs, 
et  bientôt  ils  cunspirt-renf.  fl'  iiri  fut 
sur  le  point  d'être  culcvé  à  Wiiulsor, 

Jar  un  corps  de  cinq  cents  genttls- 
ommes  à  cheval.  Il  s'enfuit  à  Lon- 
dres, rassembla  la  milice  de  code 
ville,  saisit  quelques  ans  des  chefs 
de  II  conjuraiiuii  ,  et  ItMir  fit  tr.in- 
cher  Idk'U'ians  ju^jemenf  ;  Il  ULScorps, 
coupes  par  quartiers ,  servirent  de 
trophées  k  son  horrible  triomphe.  Il 
devait  craindre  que  les  mécontents  ne 
trouvassent  un  puissant  appui  au- 
dchors.  Fil  reine  Isabelle,  veuve  de 
Richard  II ,  el.i!  fille  de  Ch  .ries  VI , 
roi  de  France.  Henri  s'empressa  de 
désarnier  le  mécODtenlemeot  de  ce 
monarque.  Il  lui  fit  demander  la  main 
d'h^bclle  pour  son  fils ,  à  peine  sorti 
de  l'enfance.  Charles  refusi  d'unir  sa 
fille  au  fils  du  meurtrier  de  son  époux. 
Henri  di>sirnula  son  hnmi'iation,  et 
renvoya  la  reine  eu  France  avec  les 
plus  grands  honaciin }  il  obtii^  l« 
féuooTelIement  de  la  trêve  ooncfuo 
entre  les  deux  couronnes  :  se5  forces 
suffis.iîent  à  peine  à  repousser  les  pé- 
rils sans  cesse  renaissants  dans  Tinté- 
rieur.  Les  Gallois  et  les  Ecossais  fran* 
chis:>eut  leurs  frontières: Henri  envoie 
le  comte  de  NortlSiimbeHand  ponr  s'op- 
poser à  leurs  progrès  j  mais  le  comte 
se  re'volle  lui  -  même  et  marche  sur 
Londres.  Il  est  attaque  d*un  mal  sou- 
dain :  son  fils  Pcrcy ,  connu  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  Chaud  éperon  ^ 
{ffotspiir  ),  prend  le  commandement 
de  Farméè,  et  publie  in  manifeste 
sanglant  contre  Henri   IV  ^  qo*ii 
n'appelle  plus  que  Henri  deLançastre, 
el  auquel  il  reproche  tous  ses  par- 
jures et  ses  nombreux  allentatN.  Henri 
se  |}ortc  à  sa  rencontre  :  la  plaine  de 
^baainbugr  devient  le  théâtre  d'aét. 
des  plus  sanglotes  batailles  dont 
lesannales  britanniques  aient  conservé 
la  mémoire.  L'achomememy  Intsi  ter* 


rlble,  que  plus  de  2000  gentilshom- 
mes deaieurèi(nt  sur  la  place.  I/usui  - 
paleur,  pressentant  que  les  coups  des 
royalistes  se  dirigeraient  snAa  per* 
sonne,  avait  fai^ prendre  à  plusieurs 
de  ses  gardes  une  armure  absolu- 
ment semblable  a  li  si.  nue:  la  plu» 
part  de  ces  hommes  furent  tués.  La 
morl  (lu  jeune  Peicy  ,  assassine'  pen- 
dant Tact  ion,  par  une  main  inconnue, 
livra  b  victoire  à  M'.«nri  (21  juillet 
1 4<^3  ).  Il  en  osa  lâchement;  il  fit 
déterrer  le  corps  de  son  Taillant  a'd- 
versaire ,  etornonna  queses  membres 
fussent  exposés  sur  les  grands  che- 
mins :  des  prisonniers  de  gutrre 
furent  décapités ,  et  leurs  têtes  pian- 
t|'es  sur  les  ponts  de  Londres.  A 
peine  cette  insurrection  était -elle 
ctouiiéc ,  qu'une  autre  éclata  avec 
une  nouvelle  force.  Brûlant  de  ven- 
ger la  mort  de  son  fils,  le  comte 
de  Northumberiand  rallia  à  sa  cause 
l'ardîevêque  dTork  et  plusieurs  sei- 
gneurs qui  avaient  aussi  des  injure» 
personoelks  k  ^mt.  Ils  i^ssemblè-. 
rcnt  en  peu.de  jours ,  une  puissante 
armée  :  1  infime  perfidie  du  comte  de 
Westmcyeland ,  Qui  commandait  les 
troupes  de  Henri ,  fit  tomber  les 
principaux  conjurés  en  son  pouvoir. 
Le  grand -juge  refusa  de  procéder 
contre  rarchevêque  :  l'usurpateur  fit 
exécuter  ce  prélat  sur-le-ch^mp;  ce 
fut  le  premier  etempic  en  An^letene 
du  supplice  capital  inÛigéà  un  cvcqu<i. 
Le  basard)  à  la  même  époque ,  mit 
entre  les  mains  de  Henri ,  le  jeune  * 
prince  Jacques ,  héritier  de  la  cou- 
ronne d'Ecosse:  il  le  garda  eo  Otage 
pour  prévenir  toute  attaque  de  ce  côte. 
Le  caltne  sembla  renaître  après  ces 
violentes  secousses.  Henri  eu  profiu 
pour  porter  son  attention  au-deliur.«. 
Il  n'ignorait  j)as  quelles  étaient  les 
dii|î|èi(ions  de  la  cour  de  France  à 
tpo  <^9cd*  Le  doc  d'Orléans^ 
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de  Charles  VI ,  lui  av.iit  envOY<?  nn 
défi,  d.ins  lequel  il  le  fKtrissî>it  des 
noms  d<:  traître,  d'usnrp.ilciir  cl  d'as- 
MSSÎD  oe  son  roi  lé^itioie.  H<mri  ré- 
solut de  conjurer  Forage ,  ^n  fomen* 
tani  II  division  entre  les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne,  qui  se  dispu- 
taient le  siijirèmc  pouvoir  pendant  1 1 
inal.idicdu  roi:  il  sciilail  d'ailleurs  de 
quelle  iuipurtance  il  était  pour  lui  de 
fournir  un  aliment  à  l'esprit  inquiet 
de  ses  peuples.  Il  envoya  quelques 
troupes  an  duc  de  Bourgogne  (  1 4 1 1 
'mais  recevant  bientôt  après  des  pro- 
positions pins  avantapcusoi.  de  1.)  part 
du  duc  d'Orléans,  il  lit  passer  sous  les 
drapeaux  de  celui-ci  un  corps  pluscuu- 
aidérable.  La  réoondliaticfn  momentai 
née  des  deux  princes  français  ne  per- 
mit pas  à  Henri  de  recueillir  le  firuit  de 
sa  poliltqtie.  Quoiqu'il  fut  encore  dans 
toute  la  force  de  î'ài;f',  une  maladie 
iuciirabU-  le  inen^içaii  déjà  d'un  -  lia 
procbaiuc  :  c'était  la  lèpre  selon  quel- 
ques auleors,  ou,  selon  d'autres,  une 
espèce  d'cpilepsie  ,  dont  les  violentes 
attaques  lui  disaient  perdre  quelque- 
fois l'us-igc  des  sens.  Réduit  à  Tinac- 
liviic,  il  cliorcli;ut  a  se  rendre  popu- 
laire en  laissant  au  parlement  uue  li- 
berté et  un  pouvoir  aontœ corps  availi 
rarement  jôoi  soos  ses  prédécesseurs. 
Sa  condcsceud.incc  avait  d'aillcars  un 
but  caché.  Il  voulait  amener  les  re- 
pre'»enlanls  de  la  nation  à'fixerla  cou- 
ronne sur  «a  ic'e  et  sur  celle  de  ses 
bciiiicrs  inàli-s.  Celte  excluMon  ta« 
'  dte  des  femmes  devait  introduii:c  la 
loisaltque  dans  la  mondrtye'aoglaisé. 
Henri  croyait  avoir  trouvé  par -là  le 
moyen  le  plus  ctiicacc  d'annuler  les 
prétentions  de  !;i  branche  de  Moi  ti- 
inc  r  ,  q.ii  tiirtit  son  origine  d'une  pc- 
tiic-iille  d'I^lopaid  III.  Il  eut  la  dou- 

eeite  tentative: 
'  il  il  n'osa  p.is  même  proposer  de  ré- 
aolotioD^  particulière  contre  les  héri* 
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tiers  légitimes  du  trône,  dans  la  craînfc 
do  rappeler  leurs  droits  à  ccuvniêines 
qui  pouvaient  les  avoir  mis  in  ou- 
bli. Cependant  les  jours  de  rusurj>a- 
teur  s'éteignaient  dans  IrssouIGmiGes^ 
et  ramertume  :  les  peuples  Toyaient' 
en  lui  l'objet  des  vengeances  cébstes; 
et  lui  lucmc  parait  n'avoir  pu  se  sous- 
traire aux  terreurs  de  sa  propre  con- 
science. Combattu  à-la-f'/is  par  les  re- 
mords et  par  l'ambition ,  il  passait  une 
partie  de  ses  journées  k  biredes  priè- 
res, et  Pautreà  ourdir  de  nouvelles  iu- 
tiii^nes.  Comme  s'il  eût  appréhendé  à 
tout  iiistcinl  qu'un  rival  ne  vînt  lui  en- 
lever cette  couronne  qui  lui  avait  coûté 
tant  de  crimes ,  il  l'avait  fait  placer  au 
chevet  de  son  lit.  Une  des  syncopes 
auxquelles  il  était  sujet,  s'éfaut  pro- 
longée au-delà  du  terme  ordinaire,  le. 
prince  de  Galles  son  (ils  s'empara  de 
sa  couronne,  et  l'oniporta.  iicnri,  en 
reve  nant  à  lui,  s'en  aperçut,  et  tomba 
dans  uu  accès  de  désespoir  que  le 
prince  ne  put  calmer  qu'en  remet- 
tant entre  les  mains  de  son  père  le 
signe  extérieur  d'un  pouvoir  qui  al-^ 
lait  lui  échapper.  Frappé  de  la  pré- 
diction qui  lui  avaiL  été  faite  dans  sa 
jeunesse  qu'il  mourrait  à  Jérusalem , 
il  flt  vœu  de  prendre  la  croix,  et  d'aller' 
combattre  les  Musulmaiis,liDieu  lid 
rendait  la  santé.  Peu  de  temps  après,. 

Sendant'qu'il  priait  devant  la  cliâsse 
c  S.  Edouard ,  il  fut  frappé  si  subite- 
ment d'apoplexie  qu'on  n'eut  que  le 
temps  de  le  porter  dans  l'appartement 
de  rabbé  de  Wesloiinster.  On  raoonie 
qu'il  demanda  où  il  était ,  et  qu'un  reli- 
gieux loi  ayant  répondu  que  la  cbam-' 
j)re  où  CD  ravai(  ilcposés'appelail  Jé- 
ru-^^aicin,  il  déclara  que  la  prédiction 
était  accomplie  (i).  Il  fit  appeler  le 
prince  de  Galles,  lui  adressa  un  dis- 

(i)  Shâkri|trare  a  com»cr«^  cri  d'ii\  anccdotri 
dâiii  \à  trj;;<'iiip  <[ui  porte  !<;  ni>in  ilc  ce  |>cini-e. 
Vojei  AiVif  Hauj  <Ac  Jjwtk  ,  pari.  U  ,  «ci.  1 V, 
M.  4* 
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«MnSj  «ittfl  m  dtf»iiiMila  point  les  serli-  i'  ecrarîr  les  roes«  a  baiirelcs  fisuiMiils 

^les  qu'il  emportait  ail  tombeau,  et  et  i  easser  les  vitros,  riiéritier  de  la 

expira  dans  ia  ^6'.  année  de  son  âge ,  couronne  se  d(^radii  jusqu'à  se  dire  un 

et  la         de  son  règne  ('2o  m.irs  jeu  fIcMic'valiser  les  voy.igruVs  sur  les 

i4t3\Henii  W  est  souvent  appelé  gr  iiul.s chemins,  et queltpufois  de  vo- 

dans  i'histuire  d'Angleterre  Hcuti  de  lei  les  voleurs  mcines  (i).  Il  trouvait 

Wb^^roli*,  «Iq  lieu  desa  naisaaiioe.  surtout  platsaot  dedresser des  embus- 

II  «tait  élëjnarië  deux  fois  ;  la  pre-  cades  aul receveurs  des  revenus  dnroi 

•luièrc  ,  à  Marie  de  Bohun ,  fille  du  son  père,  et  de  leur  enlever  l'argent 

comte  de  Hireford  ;  ia  seconde,  à  qu'ils  lui  apportaient.  Ce  fut  au  plus 

Jeanne,  fille  du  roi  de  Navarre,  et  fort  de  celle  vie  de  désordres  que  Ini 

veuve  du  duc  de  Bretagne.  Il  eut  six  arriva  uneaveuluie  (2) (jue les  Anglais 

enfants  du  premier  mariage  :  Taiac  aimeuteucurc  à  se  rappeler^  ^.Gas* 

lai  sacc^  sous  If  nom  de  Henri  Vi  coiorb.)  Les  dër^tements  du  jeune 

S— y— s.  '  prince  ne  lui  avaicut  point  fini  perdre 
HENRI  V,  quatonobne  roi  d'An-  lamour  des  peuples.  Son  avcnemenC 
gleterr^dcpiiisla conquête, fils aW de  au  trône  (20  njars  i4i5)  excitaun» 
Henri  IV^  et  de  Marie  de  Boluin,ua-  joie  d'aiilant  p!iis  vive  ,  que  son  père 
qui!  en  i5d8,  onze  ans  avaul  1  usur-  était  gcuéralimcni  haï  et  mépi^é.  Il 
pationdo  son  père, «pii  s'dtut  encore  sembla  qu  un  seul  jour  eût  sufli  pour 
ifm  due  de  Herelsid.  Selon  fusage  du  opérer  dans  le  nouTeau  monanjue  oa 
temps,  onle  nommait  Henri  de  Mon*  cbangeioent  total.  0  ne  Rattacha  pas 
mouth  ,  parce  qu'il  était  né  dans  cette  seulement  à  c/TaCer  le  souvenir  de  scf 
ville.  Il  reçut  à  l'universiie  d'Oxford  erreurs  :  il  se  fit  un  devoir  de  rc- 
la  meilleure  éducation  que  l'on  pût  parer  les  Dinnbreuscs  injustices  que  la 
donner  alors.  Ses  qualités  brilJaules  se  politique  ombrageuse  de  son  père  lui 
déreloppèrent  de  bonne  heoré.  Dès  i¥aXt  bit  çominç^.  -iri'g^n^  Ips 
l'âge  de  quinze  ans ,  il  s'était confcrtde  èirapa(pàèl^  Iwl 
gioire  dans  la  jonniéedeShii  iilliin|;  lèsexIioirtaÀ  renoncer  h  la  vîc  dissoluo 
où  il  avait  reçu  une  blessure  au  visage,  dont  ilavaiteu  le  malheur  de  leur  don- 
Deux  ans  plus  tard,  il  avait  coiu-  ner  l 'exemple  ;  et,  nprrs  K-ur  avoir 
mande  en  chef  contre  les  Gallois  rc-  laissé  d.^s  marques  de  sa  gcucrosité ,  il 
Tollës,  et  remporté  deux  Tictoires  sur  leur  défendit  de  paraître  eu  sa  présen< 
Ovren  Gleador*  Henri  IV ,  son  père ,  ce  jusqu'à  ce  qu^s  eussent  recouvré 
âtfforé  de  tetle  sombre  inqoîétnae  qoi  l'estime  de  la  nation  (3).  Lé  grand- 
«ftlepremier  supplicedes  usurpateurs,  jug^  Gascoigne  fut  gundéà  la  cour  ;  il 
ncpulvoir  sans  jalousie  le  jeune  prince  craignait  li  venp;eance  du  nouveau 
jouir  de  la  faveur  populaii#  que  lui-  roi  :  il  n  çutdcs  félicitations  publiques 
même  n'avait  jaiuais  obieuue.  11  Téloi-  sur  sa  ferrnelé,  et  l'assurance  d'une 
giMimiiqiienientdesaméeMdetSMi*  bienveillance  spéciale.  Henri  Y ,  saus 


pcils.  Béduit  k  Toisifelë ,  le  prince  do 

Galles  okerclia  des  distractions.  Son  « Jll.!î'ïr*î2SL*r*?'*  *'^'    *f*^  *' 


caractère  ardent  lui  fit  préférer  celles  Kàtg  Mmmf&ê  Jinmh ,  pan.  1 ,  «et.  u ,  k.  1! 

que  lui  offrait  la  société  d'une  j(Mniesse  ?;uç]uîf;.5!::S4-Si^^^ 
turbulente  et  livrée  à  tous  Ici  excès  de  A/T"'  .^5*"^ 

ces  temps  grossiers.  Passant  les  jours  ii,*ct.v,*c.  19. 

à  a'tniner  dans  tes  ttTfmos,  tes  nuits  /•liU'rP^ru^^ry/.ïî^ 
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croire  oflVoser  U  méoioire  de  son  père, 
voulut,  du  moins,  nndre  k  ctlle  de 

Kicliard  II  lc>  tnrJtfs  hommages  qui 
lui  étaient  du5.  Il  !iiî  fit  f.iirr  des  ob- 
sèques rnagnifiqucs,  et  honora,  par 
des  rcfcompetlse^ ,  les  sujets  qui  e'iaienl 
demeorâ  fidètesàce  prince  îofortané. 
Au  lieu  de  poursuivre  lesystcMuc  de 
rigueur  adopté  |).<r  son  père ,  il  traita 
le  corn  le  de  la  Mirchcavic  laul  dV- 
gnrds  et  de  j;eiie'rOMie',  q  ic  ce  jeune 
prince,  oubliant ,  eu  q>jel')uc  &ui(e, 
qu'il  e'iait  l'hënlier  Intime  du  trône, 
n'^eva  \Êbm  nue  seule  |iréleiilioa 
qui  pût  troubler  la  tranquillité  de  oe 
Mgne.  Fil  fia  ,  les  pi^rsou nages  qui 
avaient  U'  plus  contribué  à  l'usurpii- 
tion  de  H-  nri  IV,  et  qiu  en  avaient 
arrache  de  scandaleuses  récom(>eii- 
aes  y  furent  chawéa  par  ton  propre 
fik»  pour  ùitQ  place  k  des  hommes 
dTune  conduite  irréproch  djle.  Ces  lieu- 
reux  débuts  concilièrent  à  Heuii  V  les 
diverses  opinions  puliti(]ue$  :  il  eut  be- 
soin de  lunle  sa  vigueur  ponr  détour- 
ner le  péril  duQl  leiueuaÇuient  les  opi- 
nions religieuses.  Les  partisans  de 
Théré^n]iw  Wickleff,  que  Ton  nom- 
mait  les  Lollardsy  menaçaient  de  re- 
nouveler les  troubles  qui  avaient  éclaté 
•  avec  tant  de  vioîeucc  dans  les  prcmiè- 
rcsanuécMlu  rèpnede^Hicliard  1 L  Hen- 
ri manda  lurd  Cobbam ,  leur  chef,  et 
tâcha,  par  le  raisonnement  et  la  dou- 
ceur, dele  ramenerè  la  foi  ratboliquç. 
Tous  ses  efluris  furent  vains  ;  le  lord 
Ait  envoyé  à  la  Tour,  et  condamné 
comme  hérétique.  Mais  la  veille  du  jour 
fixépour  son  exéculion,  il  brise  ses  fers, 
rassemble  son  parti,  et  forme  le  pro- 
jet d'enlererie  roi.  Henriattend  que  les 
conjurés  soient  réunis  :  il  fond  sur  eux 
à  la  tébe  de  ses  gardes,  saisit  les  plus 
00UpableB,et  les  fait  pendre  à  l'instant 
même.  La  tranquillité  se  rétablit  aus- 
sitôt; et  la  secte  des  Lollards,  décou- 
«crtcc  par  cet  cvéuemcot,  perdit  toute 


UEN 

SOD  luflucnce.  Cette  oootpinliiii  daiN 

Ba  lieu  au  jeune  roi  de  se  rappekr  le 

conseil  que  lui  avait  donné  son  père  au 
ht  delà  mort,  de  chercher  dans  des  e>- 
pcdilions  gn(  rrières  un  aliment  à  Tagi- 
talion  générale  des  esprits.  L'occasioa 
ne  pouvaitâtreplus  &vorabIe  à  ce  plan  : 
la  dàBcnce  de  Charles  VI  livrait  la 
France  aux  déchirements  de  deux  ia^ 
tioMS  riv.dcs.  Résolu  d*en  profiter, 
H  uri  commença  par  envoyer  à  Paris 
des  ambassadeurs  chargés  de  prendre 
une  connaissioce  exacte  de  Télal  des 
aboies  t  leur  nissiqn  osteusilile  était 
de  proposer  uue  allBnce ,  qui  devait 
avoir  pour  base  le  mariage  du  roi  d'Au* 
gletcrrc  avec  la  princesse  Catherine , 
uiledu  roi  de  France.  M  lis  cette  offre 
était  accompagnée  de  demlmdes  exor- 
bitantes d'argeot  et  de  terfitoire ,  tant 
ponr  la  dot  de  la  princesse  que  pour- 
w  reste  de  la  ranfon  du  roi  Jean.  La 
cour  de  Franoerqcia  ces  propositions , 
et  en  fit  d'autres  que  Henri  p  jeta  é^^a- 
lenieut  (0.  Il  rassembla  aussitôt  des 
troupes  et  des  vaisseaux  à  Suulhamp- 
ton  ,  eu  mvitant  la  noblesse  anglaise  à 
venir  se  ranger  sous  rékeudard  rojal. 
11  était  «ur  le  point  de  s*embarquer, 
lorsqu'il  découvrit  une  conspiration  de 
1.1  nature  la  plus  alarmante.  I^e  comte 
de  Cambridge  ,  frère  du  duc  d'York , 
ayant  upou>e  Anne  Mortimer,  sœur  du 
comte  de  la  Marche,  entreprit  de 
Cure  valoir  les  droits  de  la  branche  \é* 
gitime.  11  ibi  arrêté  et  jugé,  prcsqbo 
saus  forme  de  prcoès,  avec  les  princi* 
paux  chf«fc  de  son  parti.  Henri  V  re- 
prit aussitôt  son  projet ,  passa  la  mer 
avecquinze  cents  bâtiments, et  dcbar* 
qua  (il  août  i4>5)  Sur  la  plage  où^ 

■  — — 1—     I  ■■  1* 

(  I  )  Qael^SM  liiftorieat  rapportent  f ■«  la  4m« 
pbin  4«  France  (LmU,  nertca  i4>3)  envoya  p«r 
deriaioii,  •  Henri  V,  un  lonoeau  dr  balle*  dtf 
pauae  ,  «t  quo  Ueori  lui  répondu  qu'il  Iiu  deiti» 

■  ail  d'autre*  ballet  ti  fortrl ,  que  le*  porirt  de  Pâ- 
lît leraiext  U'tBuiCftuBtea  rametle»  pour  Ut  m» 

«ojer.  H«.«  éàmMn  l^kMiiÉ  Si  «•  mm* 
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limitiîkilt  MnmtyfttlliâiileËi- 
•  Vre-de-Grloe.  Son  armée  couis- 
tait  eo  ftix  miHe  bommet  d'ariies  el 

Tinj^t  quatre  mille  fai)t.issins ,  dont  ta 
plupart  étaient  nrchcrs  ;  ce  qui  com- 
po!>aii  uuc  (urcc  d'onvirao  ciiiquiitite 

-  mUtaonbaliMil».  Il  m  |iorta  sur  flar- 
flwr  :  kM  de  la  r^MMauce  de  eeMe 
peliieplace,  ou  sVlaii  jetée  la  noblesse 
de  Normandie,  il  en  cbissa  les  h.ibi- 
tanfs  pour  la  repeupler  d'Anglais.  Les 
latigurs  de  ce  siège,  et  la  chaleur  ex- 
traordinaire de  la  saison ,  avaient  tel- 
lèsent  nfiaibli  l'armée  anglaise ,  que 
Heuri)  incapable  de  tenter  aueaueea- 
treprise  ultérieure,  prit  la  re'solution 
derepasscr  la  mer.  Mais  ses  transports 
n'avaient  pu  mouiller  sur  une  côte  ou- 
verte j  el  il  fallait  aller  s'embarquer  à 
Calais.  Capendast  Mearroée  française 
de  ^palone  mille  hommes  d'armes  et 
de  quarante  mille  fanlassins  s'avançait, 
sous  les  ot-dres  du  connétable  d'Albrel. 
Hors  d'e'i.il  de  tenir  tête  à  des  forces 
aussi  redoutables ,  le  roi  d'Angleterre 
dirait  de  ffndve  flarfleur^-si  fon  foa- 

-  lait  lui  hisser  gagner  Calais  t  sa  pro- 
poeilioii  fut  rejelée.  Urésolot  alors  de 
se  porter  sur  h  Somme,  h  m.irches 
forcées ,  dans  le  dessciu  de  passer  cctic 
rivière  près  Abbeville,  au  <;ué  de  Blan- 

-  qoctaque ,  dont  avait  ai  Imireosement 
profilé  Edooard  III ,  peor  ddiapper  k 
-VkiAffte  de  Valois.  Miis,  vopnt  ce 

né  défendu  par  la  noblesse  de  Picar- 
•die,  postée  sur  r.iutrc  rive,  il  remonta 
la  5omme, dans lespcrance de  trouver 
wa  pont  :  Useiaient  tous  rompus.  Henri 
fféaaait  eiiQo  à  cAciaer  '•aa  passage 
'«mrePér^aiie^tSt.-QorBliB.  Mais,  à 

Çïinecut-il  traversé  la  p<*titc  rivière  de 
ernois  ,  à  Blanpy,  qu'il  aperçut ,  des 
liauteurs ,  toute  i  armée  française  ran- 
gée eu  bataiUe  dans  la  plaine  dTA^n- 
mrt,  el  atteolive  à  lui  fermer  fous  les 
cbeintns.  Il  fettaitdaoo  se  faire  jour  fé- 

-  fdeiUmMOyMmeltialiasIesaTmes. 


HEU  ng 

Dtâf  œète  omelle  eitréoiilé  »  Heori 
liaaarda  de  nourelles  propositions  :  il 
essuya  un  nouveau  refus.  Sa  pûNlion 

était  absolument  la  même  que  celle 
d'Kdouaid  111  à  Cl é< y,  et  du  Prince 
Noir  à  Poitiers  :  li  ne  déploya  pas  moins 
de  constaore  et  d^olrépidifé.  Il  devait 
craittdred*<ètreenvélpppc  par  les  forées 
supérieures  qu'il  avait  en  lête:  le  coq- 
nélable  d'Albret  le  sauva  de  ce  péril, 
en  choisi>.s;ai)t  poin  clinuip  de  bilaille 
nn  espac»'  l  esscirc  entre  un  bois  et  une 
rivière.  Henri ,  profitant  de  l'avant.ige 
dalcrrain,  fit,  eo  outre,  couvrir  son 
frOBldehautes  palissades (l).  Protégé 
par  cet  abri,  ses  archers  aticndircntla 
gcnd.irnjcric  frinç.iise  ,  et  raeciieillî- 
rcnt  d'unegic'ede  flèches:  ledcsoidie 
ne  tarda  point  à  se  mettre  dans  cette 
cavalerie  ;  die  se  rejeta  sur  la  seeuode 
li'^ne,  et  la  confusion  devint  |;éncralO 
dans  l'armée  franç  use.  Ses  chefs  Grcnt 
des  prodiges  de  valeur  pour  rétablir  le 
combat.  Dix-huit  chevaliers,  qui  s'é* 
taicDt  cogacés  par  serment  à  tout  bra- 
ver pour  MmpaMr  de4a  persoone  dd 
roi  d'Angleterre,  pénétrèrent ,  en  ef- 
fet, Jusqu'à  lui;  et  Tun  d'eux  lui  dé- 
eharge.i  sa  hache  d'armes  sur  h  tête, 
avec  tant  de  violence ,  qu'il  le  fif  tom- 
bera ia  renverse.  A  peine  Plciiri  était- 
il  remis  à  dieval,  me  le  duc  d'Aleo^ 
priocadu  sang  de  Fraooe,  s'élança 
sur  lui,  et ,  en  se  oommtolt  abattit  de 
son  premier  coup  !,i  couronne  d'nrquî 
sut  nio!)t;iit  le  cisquc  du  roi.  Henri 
blessa  Icducd'un  revers,  et  ses  gardes 
l'achevèreut  sans  peine.  Six  prinees 
do  saog  «  le  coiméialile,  l'arehevèqoe 
deSeuii, quictâiteii  mcmctempsrhaâ' 
cciicr,  enfin  l'élite  de  la  noblesse  f«an- 
ç  iise,  vinrent  ainsi  chercher  une  mort 
glorieuse,  m.ti.s  inutile.  Le  reste,  eu- 


(l>  Cri  paliMii)r«  •«  forreaipnt  k  rinitrat  des 
lon|;i  ])ieai  ferré»  que  poruirnt  |na{nur«  Ici  ar- 
chet* angla't,  cenanie  lei  tvidaU  roMtaa  par* 
•^nl  to  fin  du  OMi^ 
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▼elopptf  de  tOQlcs  parti,  fui  «ont r. tint 
tic  se  rendre.  Henri  vit  .iti  nombre  de 
SCS  prisdaiii^rs  les  ducs  d'Orlo.uis  et 
de  BuuiUoii)  et  les  cumlc^  d'Lii  ,  de 
Vendôme  et  deRicbemont.  Ccstaiosi 
que  la  farlune  le  tira  de  la  situalioodë- 
•espérée  où  Tavail  cotiduit  son  impru- 
dence. Sans  prétendre  rae'c  tiui-iître  la 
Valeur  qu'il  de'plovn  d ms  celle  jour- 
nee  loeinuraLle  (  -^3  uttubre  j4  i5  j , 
l'on  ne  pcuts  eropéeherd'obseiireri|tte 
Uè  Français,  ayant  tous  les  êle'menls 
de  h  victoire  entre  les  mains,  perdirent 
la  bataille  d'Azîncoiirt  p.ir  («  s  mêmes 
causes  qui  leur  avaiciil  fait  perdre 
celles  de  Crccy  et  de  Poitiers ,  et  qui 
devaient,  un  >iècle  plus  tard,  produire 
des  résultats  non  moins  désastreux  i 
la  journée  de  Payie  :  un  coura{;c  fou- 
gueux et  l'absence  de  tonte  discipli- 
ne (i).  Aux  f.Mite-i  que  conimircnl  les 
Français  à  Azincourt ,  on  doit  en  ajou- 
ter une  autre,  qui  porte  e'g<)lenieDt  Tcm- 
preinte  do  caractère  national,  mais 
dont  la  source  est  trop  noble  pour  être 
passée  sous  silence  :  ils  avaient  une  ar> 
tilicrie  formidable;  et  ils  refusèrent  de 
s'en  servir,  parce  ijur  leurs  ennemis 
n'en  avaient  pas  (u).  lieuri  V  ternit 
réolai  de  sou  iriomplie  ptr  une  bar- 
barie qui  contraste  nornblementa?ec 
k  déKcalesse  chevaleresque  dont  se  pi- 
quaient ses  adversaires.  Te  combat  ces- 
sait déjà  .«lur  tous  les  punits  ,  lorsque 
quelques  gentilshommes  de  Picardie , 
qui  accouraient  i  la  téie  de  leurs  vas- 
saux, tombèrent  ior  les  bagages  de 


^i)  Oo  pourrstt  «{ofiler  ici  la  bataille  d«  Dettis- 

5cn  ,  p«r<lur  rn  1^4^  contre  Ici  An|;l«M ,  comman- 
^<  i\r  mime  par  leur  roi.  ri  p.irFilleiacDt  mraa* 
c<(  d'une  ruinr  in«TiUbU.  L'irapcUiotiU  et  j'in- 

Sreat  «vorifr  Im  i—wifca  In  mi*m* 

cofubmer*. 

It!^  Loin  lie  convenir  ilr  ce  Toit  ,  i)iirl>)u^i  éeri- 
vaiM  aaglaii ,  pour  auinnrntrr  U  turiiritc  ilr  Iruri 
lecteur*,  ne  »e  p*«  «■""''O''"*  <l  inirniT  que 
rarnUe  d»  France  ^Uil  J»ui(r  ou  quinic  foii  plm 
Boaibretue  qac  cell>:  d'Ani;  --U-rrei  lia  préirawcot 

Jii'alta^piéa  a'tiae  ^iuUaia  tljuenlerie ,  letMldaU 
«  Hrati  V  fmai  é»  MabAttra  Mt  d«  la 

•tlauin  M  IiM. 


liËN 

1  armée  anglaise.  A  cette' noofcRe,  le 
roi  donna  l'ordie  de  massacrer  tous 
les  prisonniers  de  guerre  qui  etaimt 
sous  la  garde  du  corps  de  réserve.  Ou 
a  observé  que  les  trois  mémorables 
batailles  de  Gré^,  de  Poitiers  et  d*A- 
uucourt  ofirent,  dans  leurs  disposi- 
tions ci  leurs  de'tails,  une  ressemblance 
sinj;ulicre  :  on  doit  remanjucr  aussi 
que  les  suites  eu  furent  à-peu-près  Us 
mimes.  Au  Keu  de  poursai?  re  les  avan- 
tages  qui  pouvaient  les  mener  jusque 
.dans  la  capitale  de  leur  ennemi,  les 
vainqueurs  ne  clierchèrent  qu'à  pro- 
fiter de  leur  délivrance  pour  sccliap- 
per  proraptement.  C'est  ce  que  fil  lieu- 
ri V  :  il  se  bâu  de  canner  Calais  et 
l'Angleterre  même,  ou  il  se  fil  suivre 
.  par  les  prisonniers  de  distinction  qui 
avaient  survécu  au  massacre.  Bientôt 
après  il  conclut  une  trêve  de  deux  ans 
avec  le  roi  de  France.  La  pénurie  pres- 
aue  continuelle  du  trésor  des  princes, 
oansces  temps  o&  aucun  état  ne  jouis- 
.  sait  encore  d'un  {.ystème  de  finances 
régulier,  explique suflisamment  leur 
conduite  politique  et  militaire.  Crci- 
rail-on  ,  par  «xcinple,  que  Henri  V, 
lui-même,  se  voyait  réduit,  chaque 
.  année,  à  mettre  co  gsge  ses  pierreries, 
.  et  îusqn'â  sa  couronne,  pour  se  pro- 
•  curer  les  moyens  dTcotrcr  en  campa- 
gne ?  Les  revenus  fixes  du  domaine  ne 
montaient  qu'a  5  "),ooo  liv.  st.  ;  et  les 
charges  de  l'ctat  s'élevaient  à  5.i,ooq: 
que  restait- il  pour  rextraordlnaire? 
Henri ,  du  moins ,  ne  resta  pas  oisif 

Ï tendant  celte  suspension  -  aarroes* 
/empereur  Sigisinond,  qui  fît  un 
To\agc  en  Angicit  rrc .  ,'i  ctttr  cpoque, 
r«  xcita  a  piufiicr  drsdis>cu.siDns  inics- 
tinrs*aiixq*ielles  la  France  était  en 
pt  oie.  Non  content  de  négocier  sour- 
dement avec  le  duc  de  Bourgogne ,  il 
lui  donna  un  rendez  vous  à  Calais. 
Oubliant  son  oriL^ine,  et  aveuglé  par  la 
haine,  le  priucc  daubais  s'avilit  au 


ÏIEN 

jpiSiit  de  r«e<mnattre  poorl^îlîtne  roi 

de  France,  Henri  (îe  Lmcaslre,  qui 
n'était  pas  mcmc  roi  légitime  d'Angle- 
terre. Il  s'cn£;.'iç;o ,  pir  un  trailc  secret, 
à  lui  reluire  liomni.igc  li^e  litrsqii'il 
aura  ternmic  la  conquête  qu'il  lucdile 
m^e  Faide  de  Dieu  et  de  moiuiettr 
SûiM- George,  Tous  ses  préparatifs 
achevés,  Henri  passa  la  mer,  et  dc- 
barqui  sur  la  rôtc  de  Normandie,  à 
Touques, près PonF-rKvêque(  i  '•^.aoûl 
1 4  t^)*  La  plupart  dos  places  de  celle 
promce,  prises  au  dépourvu,  ou 
cojBouiidérs  par  des  traîtres,  se  reu- 
direot  sans  r^istaoce.  Clierboni^  et 
Bonen  furent  .^-petl-pr^s  les  seul»  s  qui 
liiiiciil  ju.squ'.i  roxtieniite.  liedjupLju 
tenta  la  voie  des  ncgociations.  Le  car- 
dinal Orsini  s*e0brça  d'amener  Henri 
«des  senlimeiils  plus  modéré  «  :  n  Ne 
»  voyez-vous  j'as,  ré|K)ndit  Henri,  que 
«  Dieu  rn',1  cijuduit  i<  i ,  conunr  par  la 
ï)  luniii  f/i  Fi  iiicc  est  .sans  roi  ;  )'ai  de 
30  justes  picleniions  sur  ce  royaume  : 
9  tout  est  ici  dans  la  dernière  confu- 
»  eion  ;  personne  ne  songe  k  me  ré- 
»  sister.  Puis-jc  avoir  une  preuve  plus 
»  sensible  que  l'Être  qui  dispose  drs 
»  eujpires  a  résolu  de  phiccr  la  con- 
»  ronuc  de  France  sur  ma  ivlc  ?i>  L'am- 
bitieux monarque  feignit  néinmoins 
de  vouloir  se  prêter  k  un  accommode- 
ment. H  crut  montrer  beaucoup  de 
inodérntifjn  ,  en  se  bornant  à  rr'f  lamer 
les  provinces  cédées  à  Edouard  III  p.ir 
le  traite  de  Brcli^^uy ,  et  y  ajoutant  la 
Hormandie.  I<a  mamide  la  princesse 
Catherine)  fille  deCbai^lm  Vl ,  devait 
Itrele  gage  de  la  paix.  Le  dauphin  ,  de 
son  côté,  lravnilli.it  à  sa  réconciliation 
avec  le  duc  de  Iiour{;o.;nc.  .M. ils  ,  ,-iu 
moment  où  Henri  ponv.iii  •  mindre  de 
les  diverses  factions  qui  divisaient 
la  France  se  réunir  contre  reooemi 
eCOMOun  ,  Tassassinat  du  duc  sor  Ic 
pont  de  Montereau ,  r  illiiina  li  guerre 
civile  avec  une  uouxeUe  tmQ»  Oii  cet 


instant ,  Henri  sentit  tous  ses  avanta- 
ges ,cl  revint  à  ses  anricnnes  pi  c'LMi- 
tions.  La  trop  laineuse  Is.ijcin  de  lî.n- 
vicre ,  et  le  nouveau  duo  de  liour'j;o- 
gnc,  recbcrchaii  nt  e-j^  iU  incnt  son  ai>- 
pui.  Il  ne  dissimula  plus  que  le  prix 
qu'il  y  raettlit  n'était  rien  moins  que 
I  l  couronne  de  France.  L'inrauictnilë 
de  Troyes,qui  la  lui  liv[;Mt,  fut  con- 
clu avec  autint  de  facilite  que  s'il  se 
fût  ap;i  seulement  de  l;<  e»  ssîon  d'une 
vill<-  frontière.  On  le  lit  signer,  pour  la 
lurmcy  à  nnfbitunéCbarles  VI;  comme 
si  le  nom  d'un  prince  frappé  de  dé* 
rocncc  pouvait  consacrer  la  plus  hor^ 
rihle  violnfion  des  dioils  de  h  nature 
et  des  lois  fund.iinfnldlcs  de  l'étal  I 
(  À  t  mai  I  ^lo.)  Quelques  jours  après, 
Henri  accomplit  la  première  conoition 
de  ce  traité:  il  épousa  la  princesse  Ca- 
therine. A  ses  titres ,  il  ajouta  celui  de 
fils  très  amê du  roi  de  France^  tin- 
dis  qui-  riu-rtticr  lé;^ilimc  n'ét;<it  p'us 
nomme  que  le  soi  disant  dauphin  (  i  ), 
Ce  îeune  prince  a[^la  aossiiot  k  Dieu 
et  à  son  épée  de  cet  acte  inique;  et 
l'élite  de  la  noblesse  française  jura  de 
s'ensevelir  avec  lui  sous  les  ruines  de 
la  monarcliie,  plutôt  q^nc  de  se  sou- 
mettre au  jougdc  l'Anglais.  De  toutes 
parts  on  oounit  aux  armes.  Dès  le  len- 
demain de  son  mariage ,  Henri  se  mit 
en  campagne,  traînant  à  si  suite  son 
malheureux  bean-pèrc,  dans  l'espoir 
de  lé^itiuier  sa  cause  aux  veux  des 
pt  u|)kvi.  Sens  et  Montereau  se  rendi- 
rent presque  sans  résistance;  mais 
Ndun  sootint  un  si^e  de  quatre  mois. 

(«)  Il  MÙU  «acaf*  lin  ■MHwaii't  ■otum  m  B 
«da  «       !■  itmut^^  mmmtm  Dmmtmik^ 
mrffctiMt .  t«  «k  Paiiif*,  MtnrUm  fVwMwnM 
iwx.  Gc^  tt*«i|  ftmnmm9  trrtmt^  lie.'  «'««i 

abtnMiM  fwwaft  firaiiMM  Hmm»mé*^f ,  «a 
TWUi  dNi«i«  «ird*mi4ner  iait  4m  i»  *<ril  •4*'*» 
mm  B*it  par  cmmA^ki  ««««i  U  t\gn^mf  ém 
UaiUdcTmje*  OVmtrttyià*  t  f«pr#Ma  tairai  m 
hase  utuank  I  •  Vicfite.  M  *t«i»it .  pawr  .  tf» 
pcl««»  0«t»u  Ut»  écaMam  il»  f «wc»  ri  4'Am||». 
t*mj  4Uirnl^  arcMW*.  «t  «Titrât  poar  lit 
ittB4«  cailc  q«« , a«a* cvt  difraictt  lempt,  ta  liMtt 
mr  Ici  lauia  4W  :  Chritim  viacut ,  Lhruim 
>Vftt«l,  Otrt/lm  imp$rmt, 

9-. 
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Heori  se  fit  voir  enfin  dans  la  capitale 
du  royaume.  L'arrog.incc  el  la  dureté 
de  se*  inanicres  le  irmlirenl  bientôt 
odieux  à  une  nation  nccoulume'c  à  un 
traileiutni  plus  doux  de  la  part  de 
fCt  MOTcnins  français,  f «es  Parisiens 
nVntendircnt  pas  sans  indignation  un 
prince  ctranj^cr  r<*pi'oc!if>r  à  un  uiare*- 
clial  de  FiMucc  (  Lisle-AdinO,  de  se 
vêtir  lroj)>iin|>îirnfnt,  el  donner  ordre 
de  le  conduire  à  ht  liastUlei  parce  qu  en 
Jui  parlant  il  atait  osé  le  ngarder 
au  visagê.  Le  faste  révoliaot  que  l'u- 
surpateur étalait  an  f/mvre,  pendant 
que  le  roi  légitime  manquait  du  neccS' 
sairc,  aclu  va  d'aliéner  tous  les  cœurs. 
Henri  et  Cjliierinc  paraissaient  dans 
de  somptueux  iVsiius,  la  couronne  en 
tête;  nais  le  peuple ,  prifé  des  dislri- 
fautioilS'^  avaient  lieu  eu  pareilles 
circonstances, s'e'Ioignait  avec  douleur, 
en  rcgrettmt  sesnnciens  maîtres.  Pour 
oon«tomuier,  p.ir  la  sanctiouapparcntc 
des  loiS)  ce  qu'avaient  opéré  la  trabi* 
aon  et  la  violente ,  unfitdejos^, 
composé  d'hommes  vetidus ,  ratifia  le 
traitédeTtojrcs  (aSdëcembrc  i  ^30  ). 
On  rc  sait  sur  quels  fondements,  des 
lii>tor;cns, parmi  lesquels  oncstctonnc 
de  irtiuvor  fiapiti  -  I  lioiras  et  Hume, 
se  sont  permis  de  qu.tlifierd!états-|;é- 
péffWitle^  assemblée  de  factieux.  La 
nalioo  françiise  ne  devait  pas  être  ao> 
cusee  fl>«ssi  légèrement  d'avoir  parti - 
ripe'  à  rexécr.*ble  trahison  qui  livrait 
le  trône  de  St.-Lonis  à  une  race  étrau- 
eèrea  Mais  Henri,  amené  an  cmur  de 
Kl  France  par  set  aliiéi,  sentit  i|u'il 
nVn  était  pas  eneore  maître.  Il  luissa 
ledncd'Exeter,  son  oncle ,  à  Paris ,  <  l 
repassa-en  Angleterre  pour  rassembler 
de  nouvelles  force*. Elles  lui  devenaient 
noVe^SMÏres  :  Ics.Ecos^is  ,.  guidés  par 

npe  saine  poliiiq^,.'«tai^  ▼olé  an 
sfcooM'  drone  pnissanee-dont  la  cons- 
tante amitié  les  3l\'m\  tant  de  foi>  pro- 
tégés «ontrt  l'ambition  de  rÂnj^lçteirc. 


HEU 

Le  duc  de  Clarcnce ,  frire  de Hnri 
sVtait  porté  sur  l'Anjou  ,  pour  sou- 
mellrc  cette  province  :  i'  rencontra  un 
corps  écossais  à  Bauge,  r.itln(|u.i ,  fut 
buiu  et  tue.  Henri  accourut  a  temps 
i)our  prévenir  les  suites  de  eetlc  d^ 
laite.  Plusieurs  plaees  tenaient  encore 
pour  le  dauphin  :  Meaux  se  défendit 
huit  mois  entiers;  mais  d'autres  villes, 
doiii  les  gouverneurs  étaient  gagnés, 
ouvrirent  leurs  portes,  et  le  dauphin 
se  vit  enfin  réduii  à  se  Rtifcrdeniifft 
la  Loire.  \a  naissanoe  d'un  fils,  doatln 
reine  Catlierine  aecoiHSba  i  Windsor  , 
vint  mettre  Iccombic  aux  prospéritésde 
Henri  V  :  il  voulut  que  cet  cve'nemeut 
fût  célèbre  avec  la  même  pompe  à  Pa- 
ris qu'à  Londres.  Mais,  au  moment 
oiiilsemblaitdeToirattebdftleoomUA 
des  félicités  humaines ,  une  main  irré- 
sistii)Ie  vint  l'arrêter  au  milieu  de  sa 
course.  Fr.ippe  d'une  maladie  (  la  Cs- 
tide  )  [>our  la(|uelle  la  chirurgie  de  ce 
siècle  n'avait  point  de  remède,  il  se  ût 
porter  au  chilcan  de  Vineennes.  fl 
vit  approcher  la  mort  avec  calme  :  il 
laissa  au  duc  de  Bedfort ,  l'aîoé  de  ses 
frères  ,  la  rcp;cncc  de  France;  au  duc 
de  Glocesler,  le  secoUkl ,  re'le  d  Aii- 
glclcrrc,  et  au  comte  de  Warysick.  la 
garde  de  son  fils.  Il  recommanda  par* 
ticulièfcment  ^ue  Ton  oc  rendit  la  li* 
faertc  aux  princes  français  pris  &  Alin* 
court,  qu'apiès  la  majorité  du  )eu^e 
rui,  et  que  l'un  ne  consentît  jamais  à 
aucune  paix  avec  la  France  y  à  moins 
que  la  cession  perpétuelle  de  la  Hor^ 
mandie  n'en  fût  la  oonditieo  prince 
pa'e.  Après  avoir  déclaré  sesdenrièrei 
volontés,  il  ne  <>*occupa  plu*:  que  de 
SCS  divoirs  spiiituels.  Un  ehapclrtiii 
lécitait  au  pied  de  son  lit  les  psaumes 
de  la  pénitence.  A  ces  paroles  du  Jtf»- 

lem,  Henri  s'écria  que  son  intention 
av.iif  toujours  été  d'aller  délivrer  la 
cite  sainte  y  dès  qu'il  aurait  acheTtia 


HEN 

TOWinêtc  de  la  France.  Il  expira  fl.ms 
la  34' .  année  dv  son  âge ,  oi  U  i  o**.  de 
ma  règne  «  (  5i  août  t/^fi  ).  Le  peu- 

ge  dÎMÎt  en  France  «  qu'il  avait  éH 
•ppé  én  Btl  dont  il  mourut ,  pour 
avoir  ose*  s'asseoir  5iir  le  trône  de  Sf.- 
Louis.  Son  corps,  avant  d'être  trans- 
poné  fu  Angleterre,  fut  exposé  à 
ât.-Deiiif.  lia  tcîna  lai  fitérign-  un  so- 
peilwfliooiUBeDt  à  WestUMiMter;  mais 
pen  de  temps  après  s.i  mon ,  cetic 
princesse,  fille  d'un  roi  de  France, 
et  vtuvcd'iiu  roi d*Aiif;Ielerr*' ,  épousa 
un  nobît:  gallois ,  nommé  Owcn  Tu- 
dor  (  t).  Daas  toutes  tes  oraisoos  fuiië> 
hres  qui  furent  prMOBO^  ea  Thon* 
neurde  Heuii  V  ,  on  le  mit  aii  dessos 
d'Alex  ui«lr('  et  deGé>ar.  Cet  cloj^e  est 
d'une  (  x.jneralio.i  ridicule:  les  dissrn- 
«^ioDsdes  Franç  »is,ct  l'assistance  même 
iflia  lût  prétèieol  des  princes  et  des 
^adi  deeetleiiafioo,'avaîtiit  préparé 
les  triompkesdttintmarqucangiats*  De 
toutes  les  places  q«.'il assiège i,  aucune 
ne  fut  scrouriic  par  une  armée,  et  plu- 
sieurs l'ai rêlèrcnt  pendant  dis  cam- 
pagiKS  entières.  Ce  n'est  ps ,  au  re*- 
le ,  que  Ton  puiéèci'MMaiilia^  v#. 
Jcvr  et  KliabiictëqnH&^^jÉeftidite 
verses  orcasions.  La  imwiÉile^  a0B 
cnracicic,  les  avantagrs  extérieurs 
doul la n.Mnrc  l'avaitdouo,  et  réclat  de 
acs  conquêtes,  le  r^cdirenl  l'idole  de 
lè  »4ioè  anglaise.  Som  fib ,  %c  de 
tieuf  mois ,  Inttfloàla  sou»  le  nem  de 
•fitnriVT.  S— v-l. 

fil^MU  VJ  ,  qoinrième  roi  d'An- 
5;lcterre, depuis  l«  conquête,  était  fils 
<lu  pii'cedcnt.  Ix)rs(ju<',  proscrit  et 
ttfilwHe,  4e duc  deLaorastre  avait  ose 
0*' — '  -1*  !..  I.'  .  'i      ,  .t„ 

(i )  (^»ucl.jn«  <titpro|Mfi«ao<  me Ikt  •waréi^c^t 
'r0  mnn^e  , ne  Milrar  fa«l  fMdmrat  I»  tiré- 
nient  Ucnaiill  tVit  p«ria(«  de  dire  «(u'Onéa.T^. 
•  ..r  1  Uil  .c  MO  h'inifDC  inconnu  ,  qui  n'aTsil  d'uulra 
*>  uob\eme  ni  d  «MXr«  tUf*  mita  (Télrt  un  l»«auWe 
»•  htfu  fiii ,  etc.  K  i  Vtjet  Abrigi  cKron  .  aa4e 
i  jHS. }  llame  ait ,  ■»  ominire  ,  qn«  f  adm-  passait 
^*i^ir  riearendre  dri  «dcicik  touvrf«ia«  «iu  pata4* 
li-IJei  »  Smid  19  »a  d*tctnd*é  ftom  U»  ntHitHê 

f^ilat  «MMor. 


HEN  i5?f 

|>rrni]re  1rs  armes  ronlre  Ri<liard  H 
.••on  souverain  Icj^itiiue,  quel  delirfi 
d'anbitioo  ou  quel  calcul. poliliqiie 
eût  jamais  pu  lui  fiiire  espérer  que , 
viagl-lrois  ans  après ,  son  petit-fils 
occuperait  à  -  la  -  fois  le*  trônes  de 
France  et  d*Aii£;!elfrre?IIcnri  V  était 
mort  I  le  5i  août  x^àx,  et,  quelques 
aeiuiiiiae plat  lard,  Cbartea  Yl ,  io& 
beau-père,  avait  terminé  sa  nalliett' 
reuse  eiistcncc.  Henri  laissait  un  fils 
unique,  né  à  Windsor,  le  ()  décem- 
lire  i4'''  ,  de  son  mariage  avec  Ci- 
thcrine  de  Franct*.  Im  nature  et  la  loi 
appdaieut  le  dauphin  Charles  à  sac^ 
céder  ao  «01  iôft  père  9 'niait  sa  capi* 
laie  et  fée  plus  belles  provinces  étaient 
au  pouvoir  des  Anglais.  Fr  dur  de 
Pedford  ,  institue  régent  de  France 

J)jr  Henri  V  ,  son  lière,  s'arme  de 
'inlarac  traite  de  Troyes ,  el  (ait  pro- 
damer  fienri  VI  h  Mi,  ccaïae  k 
Lumâim.  1j€S  Parisiens  sont  fiweÀ 
d^nToyer  îles  dépuies  jusque  sur  les 
bords  de  la  TarniNi» ,  pour  déposer 
leur  hommage  aux  pieds  de  l'enfant- 
Tou^  Le  £i-aud  sceau  de  France  est 
iNlinwi«rvnvsTeaii  pone  les  amea 
Âi^y  royaomcs ,  et  Henri  VI  te- 
ntrit  on  sceptre  de  chaque  m^in.  Peap 
dmt  que  ré«lucalion  de  ce  faible  héri- 
tier de  tlcux  monarchies  était  abdn- 
doimce  a  u  cardi  nal  de  Winchester ,  son 
grandamle»  le  dae  de^flaed  Mliit 
(eus  ses  sobs  à  lui  conserver  les  cou* 
.quêtas  dont  radmiuistration  lui  était 
eonficc.  l/en!revue  qu'il  eut  n  Amiens 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  c  l  de  Bre- 
tagne ,  resserra  les  lieus  qui  a  itachaient 
ces  princHl  à  le  ^ise  de  TAngleterre. 
')Mass  eelle  du  danplrin ,  t|tii  avait  pris 
le  titra  de  Cliarles  VII ,  n'âait  pas 
«neore  perdue,  tant  qu'il  lui  restait  de* 
places  et  des  troupes  (idèfes.  Aussi  le 
duc  de  Bcdfnrd  ne  Lirdâ-l-il  pas  à 
•cnttr  U  nécessité  de  reprendre  avec 
vigueur  les  opéialioie  niUtai^Qi  qu*a< 
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Tait  suspendues  la  mort  de  Henri 
V.    victoire  remportée  par  le  comte 

«le  Salishnry,  A  Crevant ,  pri  s  An\(  i  - 
rc  (  1 4*?5  )  ,  fut  suivie  d'avaii- 
1.>Ç,cs  qui  conduisirent  l'.irmcc  an- 
glaise jusque  sur  l.i  I^ftirc.  Le  duc  de 
Ikd&rd  sVtait  charge  de  soumettre 
1rs  villes  de  Picardie  tt  de  Normandie 
«jui  tenaient  rn(  orc  jirur  CImiIcs  VII. 
II  vcniit  do  icrl  liir  Iviy  ,  lorqu'un 
corpv  drFi.iruvii-,  r î  d'iVo'^jiais  se  prc- 
M'nla  pour  «It  iivrer  l.i  |  !  icc.  I.c  coii- 
ndîablc  do  I-  rniscc  se  vti^ra  de  celle 
]  (  rîc  pnr  \»  prijc  de  Vrrneoîl.  Le 
<!ur  de  Bcdfora  viulliii  prôsrnior  fa 
I)>nl.iilîc  sous  les  murs  de  rrftc  viîlr  : 
<  llc  fut  Irrrihlc  :  les  l  i  .inr  iis  cl  1rs 
]'-ro«s,iis  it  |u  1  (iiiTut  avcr  l'clitc  de 
Jt  urs  ;;urmcis  ^  v-  aovil  1 4^4  )• 
ï*ts  suites  dcioetic  joorncV  dibattrense 
ffcmblaieut  devoir  rntraîner  la  ruine 
totale  'de  Charles  VII  :  un  incident 
rfraiipr'  Ir  tir.i  fout-.i-coup  do  cette 
fiiii.ition  (icscî^pcrcc.  .lacipu'inf,  du- 
chesse de  Br^^baut ,  ccda!:t  a  la  it.iine 
«Iti'elle  tHMrtah  à  son  e'poox ,  s'enfuit 
en  Angleterre*,  cl  se  met  »ouf  >ta  pro*> 
teaiuii  du  d;ic  de  Gloeester ,  Pno  des 
oncles  (le  Ilciui  VI.  Se'lint  j^ar  les 
rljarujes  de  la  princcsM-  <  t  p  ir  l'oflre 
des  comtes  de  Uaiuaut  cl  de  Hullaude, 
qui  Jilij^lipparteBaient  eu  propre  y  le 
doc  de  OfocMAèr-iiiseeple  samaro  ,'et 
se  dispose  k  prendre  possession  de 
ses  nouveaux  états.  Le  duc  de  Bouf- 
gegne  ,  cousin  du  duc  de  Brabant  , 
regarde  comme  personnel  l'outrage 
fût  à  ce  prince.  On  arme  de  pari  et 
d'outre  avec  une  dgale  àmmmwétskii 
renforts  destines  pour  la  France  sent 
diriges  sur  les  Pays-Bas.  Leduc  de 
Bcdford  essaie  en  vain  d'intervenir 
comme  médiateur  dans  celle  querelle. 
Au  iieu  de  poursuivre  les  avanta- 
tigrt  quo  loi  promettait  sa  victoile 
de  Verneuil,  il  est  obligé  de  passer 
«9  Aia^Onat,  ie  duc  4«  Bourgogne^ 
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profondéneni  blessé ,  coBunéBce  h 
prendre  en  dëgoât  l'alliaare  dos  An-^ 

p;lais,  élise  s(>iivenir  qn'il  est  issu 
du  sanj;  roy/il  île  France.  Dans  le 
même  temps  ,  Charles  Vil  fait  oflVir 
I Vpee  de  connétable  au  comte  de  Ui- 
cbemont ,  frère  du  duc  de  Bretagnel 
Le  comte,  flatté  de  ce  choix ,  délaehe 
son  fière  du  parti  anglais.  En  revc^ 
najit  à  Paris,  le  dticde  Bcdford  trou- 
va qu'il  avait  jk  rdu  ses  deux  jninci- 
paux  allies.  Sa  présence  rétablit  eepen- 
daftt  SCS  aflaircs  :  il  fondit  à  ritnpro** 
▼iste  snr  le  duc  de  Bretagne ,  cl  le 
eontrai^znit  à  reprendre  ses  premiers 
liens.  Ejïconragc  par  ce  succès  ,  il 
rejoint  de  tei  mirer  la  fuei  re  par  un 
coup  d'éclat.  Li  prise  d'Uiicans  lui 
parut  devoir  dccidi  r  ,  en  sa  faveur , 
du  sort-  de  la  monarchie  française. 
D'après  les  mêmes  .motifs,  Charles 
Vil  attachai!  me  égale  importance 
à  la  con'ei".  .iliou  de  cette  place:  mais 
maigre-  tous  se^.  t  iVorIs  pour  la  déli- 
vrer, malgré  la  rcsist.iucc  bcroique 
de  la  garnison  I  elle  allait  succomber, 
lorsque  sarvint  'nDe  des  rcvulutioiif 
les  plus  extraordinaires  dont  les  an- 
nales du  monde  aient  conservé  la 
moire.  Une  '](  une  (iile  paraît,  rc'lcn- 
dard  des  lys  a  la  main.  A  son  aspect 
tout:chan^^'Si6o^  (  rtfyexJtUHét 
<A*Aéigj^p£pais:  fuit  parloutdevanC 
élle.  >Gui^^|>#  >  ITiérome ,  le  fils  M 
Si.  Louis  marche  en  triomphe  jusqu'à 
Reims j  il  y  reçoit,  selou  rai:tique 
usage,  L'hiulc  sainte  qui  avait  cou-.. 
.4ficré  tons  ses  aîaitt.  mr  oooircbe- 
•lancer  reflet  de  celle  imposante  céré- 
monie sur  l'espiit  des  peuples  ,  le 
duc  de   B«dford  se  bàla  de  faire 
amener  le  jeune  lleisri,  son  ncreu  ,  à 
Paiis.  Les  Franeausvircutavcciodigna- 
tion  uu  prince  étranger  sacré  comme 
Hoi  de  France,  dans  réglisc  de  Notre^ 
(  17  décembre  i45o).  Un 
auttreévémucutrilcva  les  cspérancçft 


«Ips  Anglais  :  Jeanne  d'Arc  fui  livrée 
entre  leurs  mains.  Mais  la  prise  de 
Cf  tte  fille  héroïque  leur  eausa  moins 
de  joie,  que  leur  exrrrab'e  bnbarie 
envers  elle  n'excila  tl'liorrcur  eontrc 
eux.  Le  fantôme  de  roi  qu'ils  voulaient 
donner  à  la  Franrc,  fut  reconduit  en 
Angleterre  ;  et  le  duc  de  Bcdford , 
maigre' des  talents  pm  communs,  se 
vitbieuiôl  réiluit  à  disptitcr  quelques 
lambeaux  du  territoire  tle  celle  vaste 
njonarcliic,  dont  il  avait  me'Hife  la 
cunqiiéte.  Une  levoluiion  politique, 
plus  alarmante  pour  lui  que  des  de- 
faites,  lui  fit  enfin  enln  voirle  trrmc 
où  allaient  aboutir  tant  d'eflbrfs.C'cJait 
au  due  de  Botngngnc  que  rAnglelerrc 
avait  dû  ses  priiicip  jux  surcès  ;  cl 
m  prince,  tout-à-coup,  abjurant  une 
n'Iiancc  aussi  contraire  à  sou  hotincnr 
qu'à  ses  inleVéfs  ,  serlla  sa  reVoucdiri- 
tion  Mnccre  avec  Charles  VII  [i.ir 
Ir  trailé  d'Arras  (  i435  ).  A|>rcs  avoir 
désarme  ct  t  ennemi  redoutable,  f.linr- 
Ics  en  avait  encore  deux  à  comb  ilire: 
le  duc  de  Btdford  ,  et  sa  propre  mère, 
l'inijil.icablc  Isabeau  de  Bavière.  Le 
traite  d'Arras  paï  ut  être  le  signal  de 
Jf  iir  Diort  :  ils  cessèrent  tous  deux 
d'exister  ,  à  peu  de  jours  de  diNlauee. 
Le  duc  de  ([Vocester  et  le  canlmal 
de  W  inehesicr,  oecuj  es  à  .^e  di>pu- 
tf  fle  pouvoir,  au  nom  du  roi  niiut  ur, 
jetaient  à  peine  un  regard  sur  ee  qui 
se  p.l!>sait  eu  FrauT.  Le  duc  d'York 
y  fut  «'ufin  envoyé.  Il  trouva  la  capi- 
tale volontairement  rentiée  sous  l'an- 
torité  du  roi  légitime  :  il  ^'assura  par 
ses  yeux  de  l'inutilité  de  plus  longs 
elTorl».  Le  comte  d^Suflolk  fut  auto- 
risé à  signer  une  trêve  de  vingt-deux 
mois.  Il  était  secrètement  chargé  d'une 
négocialion  plus  délicate  ;  au  projet 
de  détrôner  la  maison  de  France  , 
avait  succédé  ctlui  de  s'allier  avec 
c!L»  ;  tant  les  circonstances  étaient 
eliangécs  I  L'ambassadeur  d'Anglc- 


terre  demanda  pour  son  maître  la 
main  de  Marguerite  d'Anjou ,  nièce 
de  la  Heine  de  Frau<  r,  et  issue  comme 
elle  d'un  fièie  de  Clurles  V.  Cette 
p^ince^se,  p  ircc  de  tous  les  rlnrmcs 
dtr  son  sexe,  annonçait  déjà  crJtc 
élévation  et  cette  énergie  de  caractère 
qui  l'ont  placée  au  rang  d(s  gnnds 
hommes  de  ce  siècle.  Le  ui.Ttiagc  se 
(il  à  Tours,  par  prorurrur  :  Margue- 
rite pa<;sa  en  Angleterre  (piflqnes  mois 
après  ;  et  elle  fut  couronnée  en  ar- 
rivant (  mai  if\^\  ).  Un  instant 
lui  suffit  pour  pénétrer  la  profonde 
imllilé  de  son  époux  ,  et  quelques 
jouis  pour  s'fmparcr  enhèicMiciit  de 
son  esprit.  Assuié  de  li  pri'Ieclion 
delà  reine,  le  parti  qui  l'avait  éiev<i» 
nu  trônn  jura  la  prrîe  du  duc  tic 
Gloecvler.  fiCS  premiers  c<'ups  furen/ 
port'S  à  sa  femme  ;  on  l'accusa  de 
sorcellerie;  on  prétendit  qu't  ilc  atien- 
fait  aux  jours  du  roi  par  des  conjura- 
tions magiques.  ConJamnée  à  fiirc 
amende  honorable  et  à  trrminer  sa 
vie  dans  une  j)rison ,  elle  parut  encore 
recevoir  une  grâce.  Les  complices 
qu'on  lui  avftit  donnés ,  périrent  par 
la  main  du  bourreau.  Le  duc  ne 
devait  plus  s'attendre  à  aucun  ména- 
grineut  :  en  ellet  ,  sa  qualité  d'oncle 
du  roi  n'cmpc(  ha  point  qu'il  ne  fût 
cité  devant  le  parlement,  comme  traî- 
tre et  couspiiali  ur.  Il  fut  traîné  dans 
un  cachot  ;  et  le  lendemain  on  l'y 
trouva  mort.  Son  corps  fut  exposé  : 
il  ne  portait  aucune  marque  de  vio- 
lence; mais  jdusieurs  exemples,  nom- 
mément celui d'Kdouard  II,  ouvraient 
un  champ  hbre  à  toutes  les  conjec- 
tures. On  n'osa  point  charger  la  reine 
de  ce  crime-,  mais  la  cession  du  Mai- 
ne à  la  France,  qui  était  une  des 
conditions  secrèlcs  du  miriage ,  lui 
aliéna  presque  tous  les  esprits.  Le 
méconlenteinent  devint  plus  général 
cl  plus  vif;  lorsquucl'un  \il  Cliarlea 
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VU ,  à  rex(nratioii  de  la  trêve,  recoo- 

quérir  non  sciileraenl  toute  la  Nor- 
rj.iiidio  ,  mais  encore  la  Gutenue  que 
rAiigii-Uire  possédait  depuis  trois 
siècles.  A  ott  sujets  à'sfltdiOB  u  joi- 
gnirfiit  bient^l  des  main  plus  réels  : 
)c  moment  c'tait  arrivé  où  les  Anglais 
flilaient  porter  la  peine  ,  trop  juste 
quoique  trop  t.irdivc,  de  la  lepcretc' 
coupable  avec  laquelle  ils  avaient  Inissé 
violer ,  sous  Richard  II,  Tordre  de  la 
«ttcccssion  li^iline  de  leur»  souve- 
rains. Uu  prétendant  à  la  couronne 
se  leva  :  cVtait  Ricliard  ,  duc  d'Yoï  k. 
II  descendait  du  second  fils  d'IvJouard 
.111  ;  Henri  Vf  ne  descendait  que  du 
troisième.  C'est  à  ce  point ,  assurément 
tiès  simple  et  très  clair,  que  se  rédui- 
sent les  manifestes  et  les  écrits  in* 
nombrables  publics ,  de  part  et  d'au^ 
trc  ,  dan>  le  cours  des  sanglants  dc*- 
i!ic!c!»  de  ces  deux  branches  rivales. 
Le  duc  d  \  urk  portail  sur  son  ccu  une 
rose  bbncbe  ,  Henri  VI  une  rose 
rouge  :  de  là»  les  noms  que  Ton  donna 
aux  deux  partis,  dont  les  querlUciS' 
allaient  inonder  l'Angleterre  du  sang 
de  SOS  piiuces  ft  de  srs  peuples.  A 
SCS  titres  personnels,  à  i'asccudâitt  de 
ses  hautes  qitalilés  et  de  sou  earaotè- 
ré,  le  duc  d'York  jcignait  lé  poids 
des  alliances  qu*il  avait  contractées  par 
sou  m.-iri.ige  avec  les  plus  puissantes 
ianiillcs  du  royaume.  11  avait  épouse 
une  fille  de  Ralph  Ncvil ,  comte  de 
Wcstmoreland  :  elle  avait  pour  neveu 
ce  célèbre  comté  ié  Warwich,  auquel 
les  événements  firent  donner  le  sur* 
nom  de  Faiseur  de  rois  {King-Ma- 
her).  Le  duc  de  Suflbik)  premier  mi- 
nistre ,  s'était  rendu  odieux  à  toute  la 
liaul^^^IfO  par  son^airrogfinfe»  sou 
deMifliipi>»ft  snrfom  par  le  meur- 
tprau  doc  de  Gloeester.  Il  crut  cuu- 
^rer  l'orage  qui  se  formait  contre  Ini^ 
en  afîorf.n.t  de  lo  braver;  et  il  de- 
g)«|uda  d'cK^  ^  chambie  de^ 


pan.  Le  roi,  craignant  que  son  d^. 

-vori  ne  succombât,  imagina,  pour  le, 
sauver,  de  IVxiler  du  rovaume.  Mais 
les  ennemis  du  ministre,  persuadés 
qu'il  reparaîtrait  bientôt  plus  puift»* 
sant  que  jamais,  le  6kbI  entier  ct> 
décapiter,  sur  mer ^  comme  il  cher-, 
chait  à  passer  en  France.  Aucune 
poursuite  ne  fut  dirigée  contre  les  au- 
teurs de  cet  attentat  :  l'audace  des  mé- 
contents s'en  accrut.  Un  Irlandais  de 
basse  extraetioa,  appelé  Jean  Cadc, 
osa  prendre  le  nom  de  Jean  Morti- 
raer,  issu  de  la  branche  aînée  de  la 
f.irnilic  royale.  Vingt  mille  hommes 
du  comté  de  Kent  se  joignent  à  lui.  11 
bat  les  premières  trouj.es  qn*on  lui 
oppose ,  et  marche  sur  Londres.  Le. 
roi  se  retire  à  son  approche  :  la  oapi». 
taie  ouvre  ses  portes  au  vainqueur. 
Mais  le  gouverneur  de  la  Tour  saisit 
une  occasion  favorable  pour  fondre 
sur  les  rebelles.  Cadc,  dont  la  tête: 
avait éltfense  à  prix ,  est  tué;  et  teat 
femr?4#iii  Tordre  (  1 45 o).     cour  se 
iMnuada  eue  le  duc  d'York,  qui  5e 
trouvait  alors  en  Irlande,  n'était  pas 
étranger  à  cc-Ue  insurrection  :  elle  vou- 
lut, mais  cit  vain,  s'opposer  à  son  re- 
tour en  Auflelcrre.  lie  prince ,  voyant 
ses  titres  aefffpi99;4*neereox  pour  le 
roi«  senlît  ^uMs  étaient  devenus  dans 
gcrcux  pour  Ini  niême ,  et  que  le  soil^. 
de  sa  propre  sûreté  lui  faisait  une  lo^ 
de  toul^haiiajrdeir*  Sa  présence  suflSt. 
pour  j|^jif  lB|US  ses  parlisani.  Le  par-» 
taMBl£iHinda  au  roi  Téloii^ucment 
et  même  l'eiil  de  ses  ministres.  Bien-? 
tôt  le  duc  d'York  lui-même ,  à  la  têto 
de  dix  mille  hommes,  s'avança  pour 
a|)[>nyer  cette  demande.  Trouvant  les 
\m  les  de  Londres  fermées,  il  ^replia 
sur  le  comté  de  Kent»  Hepri  VI  |y, 
suivit  avec  une  armée  supérieurt  eH 
nombre,  et  dans  laquelle  ou  voyait 
av(C  5'irj)ri5e  plusieurs  amis  du  duc 
d'Vuik,  |>Arucuâèr£uieut  les  co^t^ 
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Je  .Salisbury  cl  de  Warwick  :  loai»  la 
suite  fit  voir  qu'ils  n'étaient  là  que 
pour  servir  de  médiateurs  ,  ou  pour 
appuyer ,  au  besoin  y  les  prétentions 
du  prince. On  convint  d'une  entrevue  : 
le  duc  fut  au  moment  de  se  repentir 
de  sa  confiance.  Il  vivait  retiré  d.ins 
ses  domaines  du  pays  de  Galles,  lors- 
que la  faiblesse  naturelle  de  Henri  V  I 
dégénéra  dans  une  imbécillité  tc- 
tale.  r^a  reine  ,  abandonnée  à  elle- 
même  ,  rcf^arda,  comme  un  coup  de 
haute  politique,  d'investir  le  duc 
dTork  d'«m  pouvoir  légal ,  au  lieu  du 
pouvuir  arbitraire  qu'il  travaillait  à 
obtenir  de  sonépée.  Elle  le  fit  déclarer 
prolecteur  du  royaume  (i45/|);  et, 
le  même  jour ,  elle  envoya  à  la  Tour  le 
duc  de  Sommerset ,  son  premier  mi' 
nistre ,  qui  était  odieux  au  prince. 
Mais  quelques  scm.unes  s'étaient  à 
peine  écoulées  ,  que  Sommerset  repa- 
rut dans  tout  réelal  de  la  faveur. fie  duo 
d'York ,  furieux ,  se  réfugie  encore 
dans  le  pays  de  (talles ,  et  y  lève  des 
troupes.  Le  roi ,  ou  plutôt  la  reine,  ras- 
semble aussi  ses  forces.  Les  deux  ar- 
mées se  rcnconirent  à  Saint-Albans , 
dans  l'ilertfordshire  :  c'est  là  que  fut 
verséle  premiersang  danscette  longue 
el  crut  Ile  guerre.  I^a  défaite  de  Henri 
VI  fut  entière  :  lui-même,  blesse  d'un 
coup  de  flèche,  tomba  entre  Ie5  muins 
de  son  rival  (5i  mai  1 455).  Le  duc 
d'York  le  traita  non  seulement  avec 
égards;  il  ronsenlit  même  à  lui  laisser 
tous  les  dehors  de  la  royauté,  et  se 
coiitiiila  de  son  premier  litre  de  pio- 
tcf  teur.  Mais  la  fière  Marguerite  d'An- 
jou ne  se  sentait  pas  disposée  à  ployer 
sons  un  maître  ;  elle  prdfit.-!  de  la  pre- 
mière absence  du  protecteur,  d  d'un 
moment  lucide  de  >on  époux  ,  pour  le 
faire  paraiirc  au  parlement.  Il  y  dé- 
clara ,  de  sa  propre  bourbe,  qu'il  se 
sentait  en  état  de  reprendre  les  renés 
du  gouvcrDcment.  Le  duc  d'York  y  à 
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son  retour,  ne  manifesta  aucun  res- 
sentiment de  ce  coup  d'état  ;  mais 
les  choses  étaient  trop  avancées  poirr 
que  la  confiance  pût  se  rétablir  entre 
les  deux  partis.  La  cour  se  relira  à 
Coventry  :  le  duc  d'Yoïk  el  le  comte 
deWarwick  furent  invités  à  s'y  ren- 
dre. Ils  reçurent,  en  roule,  l'avis  se- 
cret que  celte  invitation  couvrait  un 
juége.  Le  prince  regagna  aussitôt  le 
pays  de  Galles;  et  Warwick  parlit 
pour  Calais,  dont  il  ét'<it  gouverneur. 
L'archevêque  de  Ginlorbéry  el  d'au- 
tres grands  s'interposèrent  pour  prc'- 
venir  une  rupdire  ouverte.  On  con- 
vint ,  de  part  et  d'.4Utre,  de  se  réunir 
à  Londres.  Les  chefs  des  deux  roses 
y  p.irurent  avec  des  suites  si  nom- 
breuses, qu'elles  formaient  de  vérita- 
bles armées.  On  se  prodigua  toutes  le* 
marques  d'une  réconciliation  sincère; 
mais  il  ne  f.dlait  qu'une  étincelle  pour 
produire  uni*  nouvelle  explosion.  Une 
rixe  entre  deux  valels,  l'un  de  la  mai- 
son du  roi ,  l'autre  de  celle  du  comte 
de  Warwick ,  amena  un  combat  géné- 
ral. Le  comte,  personnellement  mena- 
ce dans  cette  émeute,  passa  de  nou- 
veau à  Oïlais  ;  et,  des  deux  côtés  ,  on 
courut  aux  armes.  I>e  comte  de  Salis- 
biiry  ouvrit  la  campagne  par  la  ba- 
taille de  Blore-He.it h  (  i  ),  qu'il  gngna 
snriord  Audley,dont  les  forces  étaient 
trèssupéricures(Q3  septembre  i45o}. 
Il  marcha  sur  Ludiow,  où  il  avait 
donné  rendez-vous  au  comte  de  War- 
wick ,  son  fils.  Au  moment  de  faire  sa 
jonction,  le  comte  fut  abandonné  par 
sir  André  Trollop ,  qui  comm.'ind;)it  les 
vétérans  tirés  de  la  garnison  de  Gilais. 
Cette  défection  répandit  une  telle 
al.irme  pnrmi  1rs  Yorkiste»; ,  qu'ils 
se  débandèrent  sans  coup  férir.  Le 
prince  passa  en  Irlande  ;  et  Warwick 
rrgagna  encore  son  gouvernement  de 


(i^  Prrf  Draylon  ,  ilani  le  Shrnpibtrc. 
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Calais.  Après  quelques  succès  sur 
mer,  il  débarqua  sur  la  côte  de  Kcut 
avec  le  comte  de  U  Marche ,  (ils  aîné 
du  duc  d'York  ,  et  se  porta  rapide- 
rn«nl  sur  Londres ,  où  il  fui  reçu  avec 
cntliousiasme.  A  celle  nouvelle ,  la 
reine  ,  iraîn.int  son  époux  à  sa  suite, 
accourt  de  Covrutry  pour  attaquer 
Warwick,  el  le  rencontre  à  Northamp- 
ton.  Lord  (îrry,  qui  roiuniand/iit  Ta- 
rant -  çarde  de  l'arnicc  royale  ,  passe 
à  l'ennemi  au  milieu  de  Taciion  ,  et  lui 
assure  une  victoire conipicle  (  lo  juillet 
i4(>o).  Henri  V'I  tombe  de  nouveau 
entre  les  mains  de  ses  ennemis.  L'in- 
noctnce  de  ses  irceurs  ,  el  la  simplicité 
de  son  esprit,  lui  donnaient,  aux  yeux 
des  peuples,  un  air  di*  sainteté  qui 
iorçi  ses  adversaires  à  conserver  les 
dehors  du  respect  envers  leur  captif. 
Le  pjrlemcnl  qui  devait  le  détrôner, 
fut  convoque  en  son  nom.  Le  duc 
d'Vork  y  parut  :  tous  les  regards  l'ob- 
servaient; on  crut  qu'il  alLiit  se  pl.icer 
sur  te  trône;  il  s'arrêta  sur  la  première 
Diarclie,  et  har.mgua  rassemblée.  Ses 
partisans,  voyant  qu'il  discutait  ses 
droits  au  lieu  de  h  s  exercer,  s'inti- 
midèrent ;  et  le  parlement ,  qui  allait 
lui  décerner  la  courouuc,  te  contenta 
de  déclarer  qu'il  la  méritait ,  mais 
qu'elle  resterait  sur  la  tète  de  Henri 
VI.  Le  duc  rendait  trop  de  justice  au 
génie  entreprenant  de  la  reine  pour 
»c  flatter  de  gouverner  paisiblement, 
tant  qu'elle  ne  serait  pas  en  sa  puis- 
sance. 11  lui  envoya,  au  nom  du  roi, 
l'ordre  de  venir  unmediatemcnt  le  re- 
joindre à  Londres.  IMargucrile  brûlait 
déjà  d'y  rep.iiaîlre,  mais  à  la  tète 
d'une  nouvc'.lr  armée.  I^llc  parcourait 
lo  nord  de  l'Anglf  teiie,  son  fiis  dans 
.ses  bras  :  l'admiialiun  pour  son  cou- 
rage, la  compassion  pour  ses  infor- 
tunes, lui  gagnaient  de  nombreux  p<irti 
^an^.  Lcducd'yoïk  s'imagina  néan- 
iuyius  qii'uD  corps  d<^  ciiiq  mille  bom- 
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mes  sufTisait  pour  ctouflTer  cette  in- 
surrection ;  mais ,  arrivé  à  Wake- 
fu  ld,  dans  l'Yorkshire,  il  se  vil  tel- 
lement hors  d'état  de  tenir  la  cara- 
p.igne ,  qu'il  se  jeta  dans  le  château 
de  Sandal.  La  prudence  lui  conseillait 
d'y  attendre  l'arrivée  du  comte  de  la 
Marche  ,  son  fils:  provoqué  par  Mar- 
guerite ,  son  eourage  Tem porta.  11  des- 
ctMidit  d.ins  la  pitinc,  acrepta  la  ba- 
taille ,  et  l.i  perdit  avec  la  vie(i4  clc- 
cembre  i46o).  Sa  tête,  surmontée, 
par  dérision  ,  d'une  couronne  do  pa- 
pier, fut  «  louée  sur  les  portes  de  la 
ville  d'Voïk.  Le  comte  de  .Sali^bury , 
père  dr  W.ii  wick,  lut  pris  et  décapite 
iurle-charnp.  La  reine,  aj)rès  critc 
imjioiiante  victoire ,  pirt^gea  son  ar- 
mée. Elle  en  confia  une  division  .îpCias- 
pard  Tuddr,  ficre  utérin  du  roi,el 
marcha  sur  Lontli  es avi'cl'autre.Tudor 
fut  lot  Irment  défait  par  le  nouveau 
duc  d'York  à  Morlimei -Cross,  dans 
l'Hcrrfordshire:  mais  la  reine  fut  plus 
heureuse.  Elle  se  trouva  en  présence 
de  Warwick,  dans  cette  même  plaine 
de  Saint- Albans  ,  qui ,  six  ans  aupara- 
vant ,  avait  élé  fatale  à  ses  armes.  Ilcu- 
II  Yl  ,  dms  la  prcmiorc  bilaille, 
avait  élé  pris  par  son  rival  :  dans  la 
seconde,  il  fut  repiis  par  sa  femme, 
sc;monlrant  indifirrrnt,  au  même  de- 
gré, dans  l'une  <t  l'autre  fortune.  Mar- 
guerite d'Anjou  ne  relira  point  d'autre 
avantage  de  sa  victoire.  Victorieux 
de  sou  côté,  le  jeune  Edouard  d'York 
revint  promptement  sur  la  capitale , 
et  la  scène  changea  entièrement.  Hiil- 
laut  de  tous  les  dons  de  la  nature,  son 
seul  aspect  lui  captivait  ralTcction  du 
ptupIe.As>ez  éclairé  pour  sentir  com- 
bien les  ménagements  de  son  père 
avaient  élc  funestes  à  sa  cause  ,  il 
bannit  toute  réserve;  mais,  plein  d'un 
mépris  i^rofond  pour  ces  parlements 
dont  Topinion  scrvilc  lloitait  an  grc 
du  vainqueur,  ii  ne  voulut  devoir  sa 
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couronne  qu*à  ceux  qui  la  lui  avairnl 
conquise.  Il  as.sciubla  son  unui'c  «l.uis 
1.1  plaine  dile  Sl.-Johns-t  u  lds  :  toute 
1.1  pupulaliun  de  J.ondrrs  v  clail  ac- 
courue. EJou.irddcinaada  à  cette  mul- 
titude .si  elle  voulait  encore  de  llcnii 
de  Lanca.stic  pour  loi.  I.a  réponse  à 
celle  question  fut  le  cri  unanime  de 
l'U-e  Edouard  !  Le  jour  stiivani, 
un  grand  nomitrc  d'cvtques,  de  lords 
cl  de  maj^islrafs  ,  se  réunirent  au  clià- 
teau  de  Ji.iyn.trd  (  5  mars  i4(>')> 
ratirièrchl  le  choix  de  l'armée  ri  du 
peuple.  (  for-  F.DouABD  IV,  t.  XII , 
pa^.  5i8.  )  Ilenii  M  était  tombé  du 
liône  ;  niai»  les  revers  M  nihLient  ac- 
croître rindomplable  conr;<g>'  df  Mar- 
j;uerile  d'Anjou.  Pendant  qu'Ldouard 
Kc  [.lisait  couionnerâ  L(uidres  ,  die 
inarcliail  à  la  ;eled'itnc  armée  fornii- 
daWc  d»'  soix.inle  nnlN-  boinnirs.  ].c 
jeune  roi  et  le  c(  mt»  df  Waiwu  L  ras- 
iendticreiil  tnules  leurs  foras,  et  se 
portèrent  au  •  devant  d'elle  jusqu'à 
Towtnn,  dans  PYoïkibire.  Le  car- 
napc  fut  effroyable  (  29  mars  i\('>i  ). 
IVIarfîucritc  ,  encore  réduite  à  luir, 
conduisit  son  époux  en  Ecosse,  et 
passa  en  France  pour  y  implorer  l'.is- 
fistance  de  Louis  XI.  hjlc  n'eu  iblint 
qi/un  faible  secours  ;  mais  file  voulut 
icntrrde  nouveau  la  fortune.  La  ba- 
taille d'ilcxliara,  <l.ins  le  Nortiium- 
bcrland  ,  dispersa  enliètenu  nt  .son 
]).irti  (  1 5  mai  1 46  \  ).  (/est  alors  que 
lui  arriva  cette  ri  nconti  e  célèbre  avec 
un  voleur,  qu'elle  sut  intéresser  à  la 
défense  de  son  fils.  (  foy.  Margue- 
rite d'Awjou.  )  Elle  trouva  le  moyen 
de  repasser  en  France.  Henri  fut 
moins  heureux  :  quelques  serviteurs 
dévoués  réussirent,  pendant  un  cer- 
tain temps,  à  ledéi obéra  toutes  les  re- 
cherches; mais  il  fut  enfin  découvert  cl 
arrête  à  Wadington-Hall ,  dans  le  du- 
ché de  Lancaslre,  peiulanl  qu'il  était 
4  labic.  Ou  le  conUitiâil  à  Edouard  , 


qui  l'envoya  à  la  Tour.  Ce  simulacre 

de  roi  ne  dut  la  vie  qu'au  profond  dé- 
dain qu'inspirai!  >a  nullité  totale.  Là, 
depuis  .six  ans,  i|  Iaitguiss;»il  dans  l'ou- 
bli, lorsque  l'éveiiemint  le  plus  ex- 
traordinaire le  lit  lepataîtrc  sur  la 
scène.  Cédant  au  rcsst  ntimerit  d'ua 
outrage,  Warwick,  qui  aviiil  placé 
Edouard  sur  le  tiônc ,  projette  de  l'ea 
renverser.  (  f  'oj'.  Edouard  IV  .  )  Il 
avait  Ciusé  tous  les  malheurs  de  INlar- 
pucrile  d'Anjou:  elle  l'avait  piivédc 
son  père;  cl  tout-à  coup  il  lui  offre 
son  épée.  il  était  alors  en  France 
comme  négociateur  :  il  repasse  en 
Angleterre.  Son  nom  seul  nippelle 
sous  ses  drapeaux  tous  ses  anciens 
compagnons  d'armes.  Edouard,  dont 
la  v;ilcur  s'était  signalée  dans  vingt 
conjbats,  est  frappe  d'une  terreur  pa- 
nique :  il  se  jette  dans  un  vaisseau ,  et 
gagne  la  Hollande  en  fugitif.  Warwick 
court  à  Londres,  lire  de  l.i  ïuur  le 
mallicureux  Plcnri ,  à-la-fuis  jouet  et 
piéttxte  de  toutes  les  révolutions,  et 
le  fait  solcnnellrmcnt  proclamer.  Ia: 
peuple ,  toujours  ami  du  changement, 
applaudit  :  le  parlement ,  toujours  do- 
cile à  la  voix  du  vaiti(|ueur,  déclare 
qu'attendu  l'imbécillité  du  mouarquc, 
la  régence  appartiendra  .m  comte  de 
Watwick  jusqu'à  la  majorité  du  prince 
de  G:dlcs  (  (i  octobre  1470).  Margue- 
rite s'apprêt.fil  à  v<nir  partager  le 
triomphe  de  la  rose  ruu{;e;  mais  déjà 
Edouard,  de  son  côté,  se  disposait  à 
relever  la  rose  bimctir.  11  débarque, 
fiurprcud  ses  ennemis  et  Waiwick 
lui-même  par  la  rapidité  de  sa  mar- 
che ;  on  lui  ouvre  les  portes  de  Lon- 
dres (  Il  avril  147  O»  Henii  VI 
retombe,  pour  la  troisième  fois,  au 
nouvuir  de  scscniumis.  Waiwick  ce- 
pendant  se  rapprochait  de  la  capitale. 
FMouard  alla  au-devant  de  lui,  traî- 
nant à  sa  suite  l'infortuné  Henri,  dont 
i!  n'avait  ose  confier  la  g.adc  à  per- 
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sonne.  La  pinine  de  BimPt ,  h  dix  me.  Au  milieu  des  scènes  de  dcsoTatiofi 

railles  de  Londres,  devint  le  tombeau  et  de  carn'ige,  qui  font  de  ce  long 

du  faiseur  de  rois  et  de  la  fleur  de  rcpnc  une  époque  désastreuse  pour  U 

f(on  ;irnicf  (  14  .iviil  1471  )•  P^ir  une  italion  vingLisc,  les  hislorirns  n'ont 

fatalité rcmarquablr,Maif;ncri(r  d'An-  retrace  qu'un  seul  acte  de  Ir^islalion 

jou  débarquait,  le  même  jour,  à  Wey-  digne  de  Huer  l'-tltenlion  d'un  obser- 

moulli,aveclc  prince  de  Galles  soufils,  valeur  éclaire.  L'usurpateur  HenrilV, 

quiavailalor.sdix-luiitan». A  lanouvri-  croyant  se  rendre  populaire,  avait 

leaccablanledel.idéfiilecldela monde  tellement  multiplié  le  nombre  des  vo- 

Warwick,  son  inirepidilé  dccoulnracc  lanis  aux  cleclions  du  parlement,  qu'il 

parut  l'aLindunner  un  instant.  Elle  se  eu  ié<iiilt.4it  chaque  fuis  des  Iroublei 

réfugia  dans  le  monastère  de  Bcaulieu:  alarmants  pour  la  tranquillité  publique 

mais  bientôt  les  chefs  de  la  rose  rouge  et  pour  raiiturité  royale  elle  -  même, 

vinrent  l'y  presser  de  rendre  le  cou-  Hcn«i  VI,  ou  plutôt  le  duc  de  Gloces- 

rage  a  leurs  troupes  par  sa  présence,  ter  ,  qtii  régnait  alors  sous  son  nom  , 

Elle  les  conduisit  encore  une  fois  à  restreignit  le  dioit  d'élection  aux  in- 

l'ennemi:  ce  devait  être  la  dernière.  La  dividus  jouissant,  dans  leur  comté, 

hataiile  de  Tewksbury  (  nu  confluent  d'une  rente  foncière  de  /\0  shellings , 

de  la  Saverne  et  de  I  Avon  )  décida,  exempte  de  toute  charge,  somme  qui 

sans  retour,  entre  Henri  et  lùlounrd.  équivaudrait  aujourd'hui  à  plus  de 

Marguerite  d'Anjou  et  son  fi!s  lom-  ao  liv.  slcrl.  Le  préambule  de  cette  loi 

bcrentan  pouvoirdu  vainqueur  (4  mai  est  singulièrement  remarquable  pour 

i470«  Le  jeune  priuce  fut  inhumai-  nu  temps  où  la  science  du  gouvernc- 

nement  massacré,  et  Marguerite  en-  ment  était  encore  dans  l'enfance.  Ii'on 

vovée  à  la  Tour,  auprès  de  son  époux,  y  trouve  peints,  avec  autant  de  vé- 

Hcm  i  VI  ne  surTcV  ut  que  peu  de  jours  rilé  que  de  force.  Us  danç:eTS  de  totjt 

à  la  bataille  de  Tewksbury.  On  n'a  pu  genre  qui  résulli  ni  infailliblement  de 

s'assurer  si  la  mort  de  ce  prince  lut  l'intervention  df  s  b.is?es  classes  de  la 

nalniellf  ou  violente  ;  ra.iis  personne  société  dans  les  i.pcralions  politiques, 

n'hésita  ,  dans  le  temps,  à  charger  de  C'est  sous  le  rè^nc  de  Henri  VI  que 

ce  ciime  le  duc  de  Gîoie.ster  (  depuis  l'on  trouve  le  piemier  exemple  de  ce» 

Kichard  111  ).  On  exposi  en  public  le  empnints  autorisés  par  le  parlement, 

rorps  du  malheureux  mouaiquc.  Mais  dont  l'AnglcIerre  a  tant  obuw  depuis 

divers  exemples  avaient  appris  n  re-  près  de  quatre  siècles.  S — s. 
garder  cette  préiauliou  comme  phis       HKNIll  VU  ,  dix  -  neuvième  roi 

piopre  à  jusiifirr  qu'a  dtiruiie  les  d'Angleterre  , depuis  la  conquête  ,  est 

soupçons.  T<l!efnl  la  fin  d'un  prince  le  piemier  <le  In  ni..i>on  de  Tudor. 

dont  le  berrcati  avait  été  ombrage  des  A  ce  dernier  titre  ,  il  importe  de  faire 

rotjronnes  de  Fi  ancc  et  d'A  nçl'  li  1  re.  conuASire  sa  généalogie.  Jean  di  Oai^, 

ii  fut  enleric  d'abord  dans  i  abbaye  duc  de  Laucastre  ,  trtiMcme  (ils  d'R- 

de  Chrrtsev,  au  comté  de  Suney.  douard  HI  ,  avait  eu  trois  fi-mmes. 
Edouard  IV  le  fit  ensuite  transporter  Du  vivant  de  la  sccrmdc  ,  CaihcriHC 
n  Wind-or,  où  il  lui  érigea  un  mau-  lioct  ,  qui  fut  depuis  la  ln'i.>icrof , 
folée.  Henri  était  âgé  de  cinquante  ans,  lui  ;«vait  donné  pluMcurs  enfants.  H 
<pnl  avait  passés  tantôt  sur  le  trône,  les  fil  légitimer  ,  quand  U  fut  libre 
tantôt  dans  les  fers ,  toujours  sous  la  d'épou<er  leur  mère.  L'aîné  fui  créé 
mielic  lie  ivs  ttiitiitrcs  ou  de  sa  fcm-    ducdc  Sommorscl:  sa  peliic-lillcefou- 
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sa  E<lmoncl  Tndor  ,  issu  du  tecond    royoluûons  rapides      se  sucoodcrcnt 
mariage  deCatlierinedeFiauce,  veuve    eu  Anglelt  rre  ,  avaient  pl.icè  la  cou- 
de licun  V  ( I  ).  De  Cl  ttc  uiuuu  naquit,    lottue  sur  la  tete  de  liicUard  111.  Un 
•B  I  pS  ,  Ileori  Xudor,  GOflDtt  dft  dMiei^iMurs  qui  avaient  bvMMiMi 
SicheniQiit.  lie  nnaie  di  Ptombroke,    usurpatioa  ,  le  due  de  Buckin^bain, 
MB  onde  ,  lui  GifittK  SCS  |>i  cniiôrcs   irrité  de  ne  pas  recevoir  le  prix  quM 
armes  sous  Icsdrap'Muxdc  H<  un  V  l  ,    avMt  um  h  ses  services,  rcsolui  de  lui 
d.Jiis  l(  .>-,.èiif];Iauts  demclesdccr  i)n!irc    .ii  i  aolicr  le  sceptre  ,  cl  ih  le  l.nrc 
avix  Kdoii  ud  IV.  Après  la  balaille  de    passer  à  nicritier  des  Laiica^trcs.  La 
Tcwk^bury ,  qui  poru  let  denÎHt  Mlessc  de  Bic|ienoiit  ,  raère  du 
ciKi|it  è  U  iNttdM  de  LaoeasiM y  la  jeiiiiepriiioe,  détermina  facileBient la 
jeune  Richemonl  se  relira  ,  aveeeoo    reine  ,  veuve  d'Édouard  IV  ,  à  pro- 
oncle, d-<a»le  pays  de  Gdics,  bcr-    metlre  U  main  de  sa  fille  .i  cchii  qui 
ceau  de  sa  fimi'lc.  Ivlouard  ,  ne  rc-    devait  !a  vcu'^er  de  son  plus  cruel  en- 
g.irdanl  pas  sou  iriomphe  comme    neim.  Il  cUil  iu)possil>le  de  lien  cn- 
complci  y  taul  qu'ti  u'auraii  pas  en   tr^endre  sans  le  doc  êè  iNMftiÉ[^ 
son  pouvoif  Kki  êiÊÊÊtJU0m       4^'*  Tassoda  tn 

prétentions  delà  Rose  AMg»)  essaya  oMcèsde  l'entreprise,  liait  le  soop- 
dc  le  faire  enlever.  Ix;  comte  de  Pem-    çonneu\  Rielurd  découvrit  la  conju- 
Lr<'k(',  pour  dérober  son  novou  .lUX.    ration  :  le  duc  tut  aussitôt  iuMuoic  i 
pourbuiics  du  vainqueur  ,  re  olul  de    sa  veiigeaucc.  Ce[»eiidaot  le  comte  de 
le  coutluirc  eu  t  raucc  à  la  cour  de    Richcaontavait  misàla  ▼oileydeSl.- 
fjOiiii  XL  Ui  «fMBpUieot  Iraverteff  Halo ,  avec  quaiaaii  Mlimema  per- 
la BreiagM';  li.4uc  ,  qui  négociait    tant  cinq  niilie  hummes  ,  que  le  doS 
alorf  avec  Édouard  IV  ,  sentit  Tim-    de  Bret.iL^nc  lui  avait  fournis  (8  oe- 
porf  ince  de  tels  otages.  îl  les  retint,    lobre  i \Hj  ).      tempête  dispersa  sa 
cl  leur  donna  la  ville  de  \\iuue6  pour    flotte  ;  le  vaisseau  qu'd  montait ,  fut 
prison  (      <  )•  l^Q  cli'cl ,  le  roi  d'Au-    nou>sc  sur  Ja  cote  de  G>nMafilles. 
gletene  ne  tarda  point  à  demander  ia  voyaal  tatlIÉHi'-dey»  âimél^ 
qu'oa  loi  livrât  le  comte  de  Kicbe-    il  reprit  le  brgc ,  et  gagna  uo  port  de 
mont,     duc  da  Bretagne  s*y  refusa ,    Normandie.  11  y  apprit  le  supplice 
mais  promit  ,  moyennant  une  forte    du  duc  de  Huckinghara  ,  et  retourna 
pension,  de  le  surveiller  riç:<;'ireuse-    aussitôt  en  Bretagne.  Une  foule  d'Au- 
lueut.  Uuq  aus  plus  tard  ,  É  louard    gUis  de  dislinclion  viurcut  l'y  joindre. 


renouvela  sa  denaaade ,  en  assurant  11  jura  ■Mwilwnnil-^bB»lâ  cathé» 

<|ae  tOA  inkniiOA  diail  de  naficr  la  drate  de  Rennes -d^dponscr- Une  da» 

jeune  comte  avec  nna  da  aes  liUafet  filles  d'ÉJoaard  IV  ;  et  tous  les  assis- 

afin  de  reconcilier,  pirc«tle  union  ,  l.uils  le  reconnurent  po»ir  n>i  d'An- 

les  deux  btanclies  d'Voik  et  de  Lan-  «;lelcrrc.  Ricinrd  ,  vivement  al  urne, 

castre.  Le  duc  n'eut  p.is  plulùl  cou-  uc  neg  igea  rien  pour  corrompre  le 

«enli  à  remettre  son  prisonnier  entra  Inavi  m  4na  de  JBretagnn  11  était 

ia>  maina  des  iwhaMiMlrur»  anglais,  ayr4e  pain»4^iïiii[irn  jt^jali-dn 

que,  craignant  de  l'envoyer  à  la  mort,  eetta  inlliUllf  »  lorsque  te  eàmte  de 

il  le  fît  délivrer  au  moment  où  le  comte  Ricbemont   fot  secrètement  averû 

allait  être  embarqué  à  St. -  Alaio.  Les  de  songer  à  sa  sûreté.  Il  dcmimia 

'  ■               ■'  •  un  saut-conduit  au  roi  de  France 

i  ^UdïSïi.fÎ5ir''j'  VIII  ,  ei  se  réfogb  piccipi- 
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tamment  à  la  cour  de  ce  prince  ,  qui 
était  alors  k  Langeais  eo  Toaraioe, 
Charles  ,  à  peine  sorti  de  l'enÊince , 
lui  fit  un  très  bon  aoendi.  Mais  Anne 

(le  i!(.iu)cu  ,  sa  sœur  ,  rrL^cule  du 
royaume,  n  •  )iij;oii  p.is  à  propos  d'ac- 
corder iuuucdidl<  meut  au  comte  tic 
Bidtemontkss  »ecours  qu'il  implorait. 
U  obtint  cependant  la  permission  de 
enivre  le  roi  à  Paris.  L.i  mort  du 
îeune  prince  de  Galles  ,  fils  de  Ri- 
chird  III  ,  vint  encore  accroître  ses 
cspcrances.  Elles  furent  portées  au 
comble,  quand  il  villa  cour  de  France 
se  décider  enfin  à  soutenir  sa  canse. 
Mais  ce  fut  dans  ce  moment  qu'il 
faillit  la  trahir  lui-même,  en  travail- 
laut  à  former  une  autre  union  que 
celle  qui  av  utetc  piojetéc  par  )a  plus 
saine  politique.  De  mauvais  conseils 
l'avaient  induit  i  deinaoder  •  la  fille 
d*un  de  ses  compatriotes  da  pays  de 
Galles  :  heureusement ,  sun  messager 
trouva  les  p  issages  trop  bien  garde's, 
et  ne  put  p.irvenir  à  s'.icf]uiit<  r  de  sa 
co7uiuiS)iou.  Tout  étant  prêt  pour  le 
départ ,  Richemont  mit  k  la  voile;  et , 
après  une  navigation  de  six  jours  (de« 
pois  Harfleur) ,  il  prit  terre  à  Milford- 
Havcn,  dans  la  principauté  de  (Miles 
(G  août  i4b5  ).  Quoique  ses  forces 
ne  consistassent  qu'en   dcui  mille 
français ,  dès  le  lendemain ,  il  mar- 
cha sur  Sbrewsbury  pour  y  passer  b 
Saverne  ,  avant  que  Hichard  eût  ras- 
semblé ses  forces.  Partout  les  habi- 
tantsle  rcccvaientavcc  joie:  les  grands 
propriétaires,  les  comuiandauts  des 
milices ,  serangeaieol  sous  ses  dra- 
peaux. Richard  III  s'était  posté  à 
Motlingluun  poor  observer  ses  mon- 
vcmmts.  Il   y  attendiit  un  corps 
considcr.ibic  ,  dont  il  avait  impru- 
demment confie  le  comniaudcment  à 
Ton  des  hommes  qu'il  devait  le  plus 
redouter,  lord  Stanley,  qui  avait  épou* 
sé  U  comtesse  do  Richemont,  asèn 


du  prétendant.  Les  dcu\  livaux  ti6 
tardèrent  point  à  se  trouver  en  pré- 
sence dans  la  plaine  de  Bosworlh  ^ 

entre  Leicestcr  et  Cuventry  (i).  L*ar^ 
n)ec  de  Richeruont  n'était  que  de  six 
mille  hommes  :  c<  lie  de  Richard  s'c- 
ievait  à  plus  du  double  j  mais  au  mo- 
ment où  l'action  s'engagea ,  lord  Stan- 
ley ,  qui  avait  calculé  ses  monve-. 
ments ,  ve  déclara  ouvertement  pour 
son  be.iu-li's.  Rii  liard ,  furieux  et  dc'- 
sesperc  ,  chercha  son  rival  dans  la 
mêlé' .  Richemoiit  ne  munirait  pas  tu 
même  empressement  à  le  joindre  ; 
cependant  ils-  allaient  se  rencontrer  et 
vider  leur  querelle  corps  à  corps  , 
lorsque  Richard  fut  enveloppe' et  percé 
de  coups.  Son  armée  fut  mise  d ms 
une  déroute  complète.  Sl.ialcy  déta- 
cha la  couronne  qui  surmuulait  sou 
casque ,  et  la  posa  sur  b  téte  de  Ri* 
cli( mont ,  en  criant:  fiveie  roi  fferg' 
ri  !  Ce  cri  fut  répété  par  toute  l'armée; 
«t  c'est  de  ce  jour  que  d  ite  le  rcpnc 
de  Henii  VII  (  11  août  i  483  ).  C'est 
de  ce  |our  aussi  que  date  le  terme  de 
cette  bngoe  et  cruelle  guerre  des  deux 
Roses  ,  qui ,  pendant  plus  de  trente 
ans ,  inonda  l'Angleterre  du  sang  de 
ses  |iri?ices  et  de  sa  première  noblesse. 
Le  nouveau  roi  m.ircha  sur  Londres, 
mais  sans  préapilaliou.  11  atlccta 
mémo  d'émtlfréeiûie^ilrde  dausla 
capiiab,  tonte  apparence  de  triomphe 
guerrier.  On  remarqua  qu'il  traversa 
la  ville  dans  un  chariot  couvert,  s'c- 
tudiant  en  tout  à  conserver  les  dehors 
d'un  prince  qui  vient  ressaisir  son  hé- 
ritage légitime.  Il  est  cependant  vrai 
que  lesdroitsdu  comte  de  Ridiemont^ 
soas  quelque  point  de  vue  qu'on  les 
envisageât ,  ne  pouvaient  soutenir  un 

^1)  Quclqnri  bittoricni,  et  même  Rapia-Tboi« 
rai,  rapportmi  gra«em>nt  qa*,  la  Teill«  de  Im 
Lauilic  .  le  cooiic  de  aicbMBMls*4UilMCoai|>l»- 
Irmcnt  éfi»ré .  tn  rêvant  à  $«i  ajjai$*i ,  <]u*il 
•r  VII  furcé  At  \t»\%et  \i  naît  dauè  un  vUU(«, 
a^Manl  p««  <ici|Mad»r  «à  il  éuit  ;  qulicm- 
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instant  dTexamen.  Son  union  avec 
une  princesse  de  la  maison  d'Vurk  , 
avait  semble  h  ses  partisans  inômcs 
un  complcmmt  ncVcssaiic  aux  titres 
personnels  qu'il  cherchait  à  faire  va- 
loir. Biais ,  une  fois  sur  le  trône ,  il 
Be  f oulot  le  devoir  qu'à  lui  même; 
et  ^est  par  ce  motif,  qu'il  refusa  de 
remplir  ,  avant  son  couronnement , 
les  engagcni.  uis  solennels  qu'il  avait 
coutMrlc:>avec  !a  princesse  Éli^aLclh , 
filled'ÉdouardiV.  La  même  politique 
'le  décida  ù  ne  convoquer  le  parlement 
qtio  lorsqu'il  no  pouvait  plus  être 
soupçonné  de  rctbcn  her  l'appni  de 
ce  «(trps.  Il  se  fit  couronnrr  ,  le  5o 
octobre  1 4b5  ,  par  i'archevcquc  de 
Caolorbe'ry  ;  et*  le  parlement  s'assem- 
bla le  ^  novembre.  On  s'y  abstint 
d'une  discussion  très  scabreuse  sur 
les  droits  du  nouveau  monarque  ;  un 
acte  reMi^e  en  termos  .issft  vsgues , 
sous  le  titre  de  Substitution  de  la  cou- 
ronne (  Entail  of  the  crown  ) ,  de'- 

•  dara  qu^e  était  dévolue  au  roi  Hen- 
ri VII  et  à  sa  poitérilé. Richard  IH  , 
sons  son  premier  nom  de  duc  de 
(ilocester  ,  et  tons  ses  piiiK  ipaux  ad- 
hérents ,  furent  déclaics  traîtres  ;  la 
confiscation  de  leurs  biens  offirit  une 
riche  proie  k  Henri  »  dont  Favarice 
e'tait  la  passion  dominante.  Sur  les  sol- 

•  licitations  du  parlement ,  le  roi  se  de'- 
tcrroina  enfin  à  épouser  la  princesse 
Èiisabeth  d'York  {  1 8  janvier  i^BG). 
La  joie  publique  donna  aux  fêtes  du 
mariage  beancoup  plus  dTéelatqoen'en 
avaient  en  cdies  du  couronnement. 
Henri  crut  apercevoir  dans  ces  dé- 
monstrations une  preuve  de  l'amour 
que  les  Anglais  conservaient  encore 
pour  la  maison  d'YorL  :  il  en  conçut  un 
secret  dépit,  qui  ne  s'efleça  jamais  de 
son  cour.  La  reine  ,  quoique  douée 

«fnaliiés  les  ph»  aimables ,  l'é- 
prouva la  première  :  il  ne  la  tr.iita 
plus  qu'avec  une  cxUéme  froideur. 
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ÂfTectant  de  ne  lui  saToir  aucun  gré 

des  avantages  politiques  qti'il  devait 
retirer  de  son  alliance  ,  il  recourut  à 
tous  les  moyens  de  se  créer  des  droits 
personnels.  Telle  fut  la  bulle  extraor- 
dinaire qu'il  sollicita  et  obtint  du  pape 
Innocent  yilL. Intervenant  dans  le 
temporel ,  avec  une  autorité  que  les 
pontifes  romains  s'e'taient  à  peine  ar- 
rogée dans  les  siècles  de  leur  toute- 
puissance  ,  le  pape  conûrmait  l'acte 
do  prlement  qui  avait  décerné  la 
couronne  à  Henri  VII  ;  il  fulminait 
l'excommunication  contre  quiconque 
oserait  s'élever  contre  ce  prince  ou 
sa  posicritc.  Celte  bulle  (i),  publier 
avec  la  plus  grande  soleoniié,  n'em- 

Sécha  point  qu'à  cette  époque  même 
n'éclatât  une  violente  insurrection 
dans  les  provinces  de  l'Ouest.  Henri 
opposa  aux  rebelles  le  duc  de  13cd- 
fort ,  son  oncle  ,  et  les  desarma  en 
leur  olTrant  une  amnistie ,  dont  les 
chefs  furent  seuls  exceptés.  Un  d'eux 
-fut  pris  et  cxéeulé:  les  autres  sTen- 
fuirent  sur  le  continent  La  j(Me  que 
le  roi  ressentit  de  ce  succès,  fut  aug- 
mentée parla  naissance  d'un  fils,  qu'il 
nomma  Arthur,  en  mémoire  du  fa- 
meux monarque  breton ,  dont  il  p  é- 
tendait  ^e  la  maison  de  Tudor  lirait 
sonorigme.  Un  événement  extraordi* 
naire  renouvela  bientôt  ses  alarmes  : 
un  prêtre  d'Oxfoid  ,  appelé  Richard 
Simon,  conçut  le  hardi  projet  de  sus- 
citer un  compétiteur  au  nouveau  sou- 
verain. Lambert  Simncl  ,  âge  de 
quinze  ans  ,  et  simple  fils  d'nn  bou- 
langer, lui  parut  propre  à  ressusciter 
le  duc  d'York  ,  frère  d'Édouard  V  , 
et  immolé  avec  ce  jeune  prince  dans  U 
Tour  de  Londres.  Le  bniit  se  répan- 
dit ,  au  même  instant ,  que  le  comte 
de  Warwick ,  fils  dodoc  de  Qareace  , 
et  seul  bérilier  de  la  maison  d'York, 
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.%*cl.iit  rrîiipj^o  (le  U  Tour  ,  où  flenri 
rav.»it  f.iit  niltriner  dès  It*  lendemain 
de  ia  bataille  de  Bosworlli.  Simua 
changea  aussitôt  de  plao  i  il  fitpaiMr 
Ijamliert  Simoel  m  friande  ,  Mot  le 
nom  du  comte  de  Warwick.Soit  con- 
Tiction  ,  soit  liaine  pour  Henri  Yll  , 
la  ville  de  Dublin  toute  iniicre ,  le 
gouverneur  et  le  chancelier  ciix- 
uêuics  ,  &  cmpres^èrcut  de  prociauier 
)e  {eune  i?entiirier  sent  le  *kioai  «1*6- 
douard  VI.  D^ns  sa  prctuièrc  fureur , 
Henri  lit  arrêter  ia  n'inc>douairicre, 
sa  helle-môrc  :  il  la  regardait  coromc 
l'auteur  dp  rc  complot.  Pour  le  dc- 
)oner,il  cul  rccuur»  a  uo  muyeo  plus 
judicieux  :  il  ordoBM  que  le  véritable 
conle  de  Wenvick  fjjllliréde  laToor, 
cl  conduit  rn  («HMMion  dans  les 
rues  de  Londres  jusqu'à  Sl.-Paul  , 
pour  être  exposd  à  ia  vue  du  peuple 
Cet  expédient  produisit  son  eilcl  en 
Angleterre;  uiaii  les  Irlandail Mil* 
tiarent  que  Henri  n'afait  fait  panUre 
qtt*iin  WarwidLsappoeé.  Bieiit6lSini* 
])cl  trouTa  d'autres  protections  au-dc- 
hors:  Margut  riic  ,  duchesse  de  Bour- 
gogne, sœ:ird'Kdouard  IV,  ne  fil  nulle 
diâiculic!  de  reconnaître  son  pre'tendu 
nereo.  EUe  lui  en? ojra  m  corps  de 
Ironpes  en  friande  ;  et  flnf asion  de 
rAngletcnre  fut  aussitôt  rMoe.  Hen- 
ri ,  de  son  rôle  ,  pn^pflra  jcs  moyens 
de  defcDSo.  l'uni  se  rendre  les  peuples 
favorables  ,  il  entreprit  un  pèleri- 
nage solennel  à  NoUy^Dame  de  Wal- 
singham  ,  célèbre  par  ses  miracles; 
et  il  marcha  au-devant  de  renoemi , 
qui  avait  débarq<ic  dans  le  romie  de 
Lancastre.  Il  le  rencontra  à  Stoke  :  la 
victoire  fui  long-temps  disputée  ;  elle 
se  décida  euGu  pour  Uenri  Vil  (  6 
juin  1487  ).  Siianef  et  scn  Intenr 
tonbimit  en  ann  ponvoir.  Simon , 
eemme  prêtre ,  ne  fut  puni  que  de  la 
perte  de  sa  liberté.  Quant  au  pre'ten- 
du comte  de  VYaiwicky  dédaigiMi  par 
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son  vainqueur  ,  il  fut  envoyé'  dans  ses 
ciiiiiucs.  Des  rcclicrclies  rigoureuses 
firent  découvrir  uu  graud  uonibr^'  de 

1>arlisaus  des  rebelles.  Le  roi  tira  d'eux 
a  venf^eance  qui  âait  le  plus  ssisn 
son  goû'  :  les  amendci  éUNrmes  aujK- 
qiielles  il  les  condamna  ,  remplirent 
son  trésor.  Maître  chez  lui  ,  ou  du 
moins  croyant  l'èlrc  ,  Henri  VU  jeU 
§(>s  regards  au-dehors.  11  uogocia  une 
alfianee  avec  Pficosse;  ctit  slmmiisçn 
dans  les  démërfi  du  rade  Fnnce  el  éi 
duc  de  Bretagne.  Il  se  montra  surtout 
habiieàcmployct  Icprt texte  dcguerres 
iinmiueulcs,  pour  obtenir  du  parle- 
roculdes  subsides,  qu'd  trouvait  tou- 
jours majÊn  d^appliquer  ii  scn  usage 
particnlicr.Leaanageinatteodu  d'An- 
ne de  Bretagne  avec  Chailcs  Vlll,  et 
l'importante  acquisition  qui  en  résultait 
pour  ce  prince,  cxcitcniit  tellement 
la  jalousie  de  lieuri  ,  qu'il  menaça 
de  porter  en  Fiance  une  guerre  plus 
leirilile  que  ceUes  ffÊ*j  avaicoi  niiles 
Edouard  III  et  Henri  V.  Le  parle- 
ment Tautorisa  à  lever  ces  taxes  ar- 
bitraires connues  sous  le  nom  déri- 
soire de  hrnévoUnces ,  taxes  si  odieu- 
ses que  hichard  111  j  avait  renoncé 
volonlttrement.  CAait  une  mine  ft* 
caode  entre  les  mains  d*un  prince 
aussi  avide  que  Henri.  Son  rbaoce- 
lier,  Moi  ton  ,  s'armait,  envers  les 
contribuables,  d'un  dilemme  que  l'on 
iiomm<iit  sa  Jourche  ou  sa  béquille» 
Aux  gens  qui  avstentna enadaiain  de 
naiaon,  a  disait  :  «  VeHc  dépense 
»  fiicnve  mire  richesse;  »  et  à  ceux 
qu>  vivaient  modestement  :  «  Votre 
r>  ccunomiedoil  vous  a  voir  procure  de 
t»  grosses  épargnes^  »et  les  uns  et  le» 
autres  étaient  impîtoyableBent  lao- 
(onnds.  Henri  VII ,  i  b  ilie  d'une  ar- 
mée nombreuse,  débarqua,  le  6  octo- 
bre 149^  »  ^  CtI  lis  :  il  investit  nuîtsilot 
Boulogne.  Mais  il  y  avait  dej  i  des  né- 
gociations CBUuaécs  ;  on  vtl  arrirer 
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citnp,  des  amUssadciirs  rpri^nant  rendent  en  Flamire  pour  m  oonTain- 
dei  cours  eirat.qcr.s,  et  annonç^uil  à  crc  leurs  veuT  :  leur  npport  est  cou- 
grand  bruit  qiiL-  le  roi  corni-lail  vainc-  forrao  à  celui  de  l.i  duchesse  Henri 
memsurJa  cooi.eialion  de  M-s  alités,  desou  côlë,  envoie  des  OM^ions  rf  par! 
tMHn,  Henri  lui  roéme  se  fit  publî-  vient  à  dccouvrii  la  vcï.u  Plus  im  s 
queiiiaitdeinaDdcri.artous  les  grands  personnages  de  marque  qui  î.*ci..ieut 
q.. .  av.,i  auicr  de  lui ,  une  paix  qui  rrot.oncëspourPcritin,soîn  jetcsdans 
eia.l  1  obiet  de  ses  vœux  serr.is.  On  les  f  rs,  et  Ir.î.es  au  sxmJo!.  Wil- 
iraiti  a  htaptes  :  il       promptcu.ont  li  ,m  Stanley  ,  frère  du  bcau-nèr-  dn 
conjenu  que  Charles  V  lli  acquuicr.ut  roi ,  r.'csi  pas  ,uè,ne  op.r^ne.oli  pensa 
tes  deues  contractées  par  la  reine  en-  géuëraleineut  que  son  vcnlabîe  crime 
Ters  a  couronne  d'AngIclerre ,  lors-  Ml  «ne  immense  fortune ,  et  la  nos! 
quelle  u  était  encore  que  duchesse  de  session  do  pins  beau  mobilier  du  rovau-  ' 
Jlretifînejrl  Hennse  rembarqua  sur-  me,  que  Henri  conCsqua  âson  nifilL 
le-champ    pins  s.ti^f.ii  de  ce  trutë  FVrkin,ou  plutôt  la  duchesse  de  Boar- 
que  de  la  plus  hnlanlec..m|...gno.  C'est  gopne,  qni  le  f.is.u't  .igir,  inccaou^il 
ainsi,  comme  rubsi-rve  liacon,  que  .e  viAi  t<  n.p.s  d  éclater.  Après  It  ,ont  " 
pnnce  arare  vendait  la  guerre  à  ses  tive  iufiuctucuse  sur  la  cou-  de  K<  nf  ^  ' 
sujets  et  b  paix  a  ses  ennemis.  L'in-  if  passa  en  Irlande,  et  de  là  eu  1  Vos  è  «* 
d.j;..at.o,.  fut  générale  en  Angielerre.  (  ,495).  Il  «uwit,  dans  ce  dauieï  ^ 
(.<  >)aancrp..rp,(.,ncmrquep..rutun  p.-ys,  aunlclà  de  ses  cspé.-aoces  Lm 
nouveau  prêt,  n  î.ht  a  iacouionni .Un  ro!  J,,c<îmcs  IV  lui  fit  épouser  Cath^ 
p.ne  luildeTwun.ai  ,.oninièl>e.kin  r.nc  Gordon,  jVune  prr^ne  alîiécà 
Warbeck,donlleslra.tsolIiaienl  une  la  fam.ile  royale,  et  iouce  d aut  nfde 
snu;uliere  ressemblance  avec  ceux  vertus  que  de  charoa.  j  et  bientôt  a 
d  Edouard  ly  frappe  les  n^ards  de  mit  un  corps  de  troupes  sous  ses  cr- 
ia duchesse  de  J^ourgognc  :  elleentre-  dies,  pour  reconquérir  le  tc^  d'An 
voit  la  po-SsdMhië.Ie  rruouveler,  avec  n]v\vrrc.  Ses  clTorts  furent  Tains 'rt 
plusdesucces,i'avcniure  de  Lambert  Henri  s\ivanp  lui  même  pour  iitZ 
Smoë.  Perkin  est  dre^s^  a  joucr  le  vengeancc«luroid'Écos.e.  D.smecon. 
r6!e  du  «une  duc  dTorl ,  que  !>  tents  du  comte  de  Cornoua.lle,  nrofi 
suppose,  derechef,  avoir  ccha  npé  au  tèrcnt  deson  éïoignemeni  pour  se  nnr' 
trutesorl  de  son  frère  Edouarci  V.  Il  ter  »ur  Loudres.^Heori  ûtïS 
est  envoyé  a  Curk  ,  en  Irlande  :  il  pro-  une  partie  de  son  armée  :  les  reh«ul. 
litedumomci.loulhuiiVlJ  porte  ses  furent  défaits ,  à  la  bataille  de  Bbdk 
armes  en  France:  il  se  rend  à  la  cour  brath  f  '21  iiiiti  1  ^i^^  ^  T l?" 
^ a^Mll  U rcçoi,  de  oc  ,,ua,  ,„i «al"  .'.ISiLZtt 


BDurgognc,  lm  f^'l  sul-r  I  ■  xniucu  e  c.lia„u„ ,  q„e  de  lui  l.vr.r  Perkin  jTc- 
plusr«o<iKax.EIIefantdeuc]>uuvoir   ,„«  pn,i  rcvohe  de  l',d,<.  de  i^ah.r 

ki>fOdj.aeh.<r.l.er  lesainu  de  I,.  cm.-   br«.  Henri  »  réd««t  a  «„  à  h,  de! 
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hsc  rclirfrvo!otilîircmcnl.Pciliii  pria 
le  roi  Jacques  de  le  laîre  transporter 
CD  Irlande ,  a?ec  sâ  femme;  ee  lui 
fui  aooordé.  Quelques*  titisdc^  aventu- 
riers q!ii  !*.ii-coinj).i;;n.iiriif,  lui  pcrsua- 
dèiPîit  que  les  liaijit  nits  du  comfe'  de 
Cornou  iiilos  claiL'u!  dir>|>osés  à  s'in- 
stii-gcr  de  nouveau  h  son  approche  il 
les  crut,  passa  en  Angleterre,  rassem- 
bla qurlques  milliers  de  p  ijs  tns ,  et, 
pour  1 1  pri  friicrc  fois,  prit  le  titre  de 
Rtch.jid  IV.  Il  ;iv  li;  dcj  i  iiivosti  Kxe- 
Icr  ,  lorsque  les  limijK'S  iDy.ilcs  m  ir- 
cIjcitdI  conire  lui.  Sf.s  baudes  s»*  dis- 
persèrent, flesié  presque  seiil,  il  se 
réfbgia  diins  le  monastère  dé  Beao» 
Keu,  oii  il  espérait  jouir  du  droit  d'a- 
sitc.  Sa  femme, qui  ne  put  l'y  suivre, 
fut  prise  et  cond^iiie  nu  roi.  ïlrnri 
rosperia  S.1  naissance  ;  il  p.nt  ul  nicmc 
touclic  de  sa  rare  beauic  et  de  ses 
YMlbeurs.'  Il  l'envoya  auprès  de  la 
reirfe,  ei  Ini  assigna  une  pension.  Par 
aHnsion  k  stm  innocence  et  ans  cliar- 
ines  àe  sa  figure,  on  lui  donna  à  la 
TOur  le  nom  de  /îttsc  blanche,  que  .sou 
ma  ri  avait  r(  (,'11  antrcloi»  de  ladn  jjrssc 
de  Uourj;ogiie.  Euipre>î>e  d'avoir  Pt  r- 
Inn  en  son  pouvoir,  mais  craignant  de 
•lieorter  ro^nnion  en  violant  tes  privi- 
l^es  de  rÈ^iisc,  Henri  lui  fit  offrir  la 
vie  .s'il  vonldil  selivrerenlre^rs  m  ins. 
Peikin  accepta,  et  fiit  conduit  à  Lon- 
dres. On  le  prom  na  sur  un  cheval, 
dans  les  principaux  quartiers ,  pour  le 
CÀre  Toir  an  j  euple.  Le  roi  ne  vontot 
point  qu'on  l'amenât  en  sa  présence,  et 
se  contenta  de  te  regarder  d*onc  fenê- 
tre. Au  bout  de  quelque  s  mois ,  Perkin 
parvint  «I  N'«'\ader  (U-  la  Tour;  nuis 
avant  vaincmeni  clu  relie  à  p.iSM*r  sur 
le  continent ,  il  se  réfugia  dans  te  cou- 
vent de  Shene  ( i).  Le  prieur  de  ce 

(i)  C'il  *  Shear,  prc»  I.onrirf»,  rrti(]cnce  f«- 
«Il  U<nri  VII,  tiur  «  r  j.rinti;  fil  c<>Dilruire 
le  paUit  cl  1*  farc  MU)uelt  il  «lasM  U  o«Mn  da 

MéaMMft  4«  liM  ^•'U  Jtvftii  forM 
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monaslcrc  obliul  encore,  pour  lui, 
grâce  de  ta  Yie;  mais  il  Ait  mis  au  car- 
can ,  et  forcé  de  lire  à  haute  vois  la 

confession  de  ses  impostures.  Recon- 
duit à  la  Tour,  i  fut  bientôt  accusdd'y 
avoir  Irrnue  l'.issassinal  du  poiivct- 
ncur.  I/inlortunc  comte  de  \V.ir\v  i(k, 
ni,  depuis  loiig-te;np5 ,  languissait 
40!!  les  fers,  fut  enveloppé  dans  cette 
accusation.  I^a  voit  puDii)ue'y  avec 
trop  de  vraisemblance,  cbaq;ra  Hen* 
ri  VII  d'avoir,  lui-racme,  inventé 
tout  i'hi.stoired  ce  complot.  Hy  trou- 
v.al  l'  ivantage  de  se  dclaire ,  d'un  seul 
coup,  de  deux  concurrents,  dont  l'un 
lui  semblait  plus  redoutable  qu*il  ne 
voulait  en  convenir,  et  dont  l  antre , 
de  son  propre  aveu,  était  te  légitime 
et  Tunique  lierilit  r  d*nne  maison  ri- 
va c.  Um  nouvel  indice  vint  de(>0MT 
contre  Heu:  i.  \  peine  cette  uiTiire  cul- 
elle  édntc ,  quNin  moine  fit  paraître  un 
second  comte  de  Wanvick  :  c'était  le 
fils  d'un  cordonnier.  Il  parut  que  In 
but  de  cette  jonglerie  ëiait  de  prouver 
que  ^cxi^tr'nce  seule  do  l'iieriticr  de  la 
in.iisou  d'York  ouffir.ui  pour  exeiîer 
des  troubles.  Pei  kin  fut  pendu  ;  et  le 
malheureux  prince  eut  la  tfte  tran<- 
chée(  i499>)>  En  lui  périt  le  dernier 
rejeton  mille  de  hi  dynastie  des  Pbo- 
fageiii'ls.  Si  mort  excita  niic  indiqua* 
tioii  j:;énerale  :  elle  r<  doubla  ,  lorsque 
Henri,  pour  excuser  cette  ïui  Un  'w  , 
prétendit  an'll  j  avait  été  contiaint 
par  son  allié,  Ferdînand-le-Caiboli- 
que,  qui  r(  fu.>ail,  disait  it,dedonner 
sa  (ille  G  therine  au  priiue  de  Gal- 
les, t  uil  qu'il  existerait  un  de  ceiij.uil 
de  l.i  maison  d'York,  (klle  union  .«.'ac- 
complit l'année  suivante  :  le  prutcc  Ar- 
thur n'y  .'.urvécut  que  |«o  de  mois. 
Ne  pouvant  se  r^udre  à  rendre  la 
dot ,  le  roi  conçut  aussitôt  l'idée  de 
f  iire  épouser  a  la  jeune  veu\e,  son 
M-eond  fiLs  llenn.  (  f'o)  .  (Iatiu  nirin 
vA&AGos  y  tome  Vil ,  pa^u  ^ 


«t  HcivKt  vin.  )  A  «e  matwfst,  éei- 
tiiie>à  devenir  la  source  àr%  |Hua  grauiU 

èv^nrmr'nts  ,  on  surc«'J,<  nn  autif .  qui 
Clllau5^i  d'itu portants  résiiil.its  :  ce  lut 
tdui  de  Marj;n»'iito,  iiïU-  .ûnr'f  ilc 
Heori  VU ,  avec  Jâa|ue<i  IV,  roi  d'E- 
cosse. Les  Anglais  témoignèrent  la 
Criioie  <|tte  cette  alKancc  ne  les  fît  pas^- 
ser  iiD  )otir  sont  la  domination  des 
Ï!ros«i;iis  :  Hctii  i  ann'inç.i  que  le  ron- 
traii  c  .u  rivnvîiit ,  cl  revcnciniMit  .1  jus- 
tifié sa  ]:oiiti]iic.  Il  ctait  parvenu,  à 
"•ettc  éj)oqiu',  au  plius  hautdogré  de  sa 
puissMiee.  Tous  ses  ennemis  domesti- 
«[lies  élaiciit  abattus  ;  et  il  était  en  paix 
a?ec  les  états  voisins.  Son  avance , 
augraenlée  par  r.i<jf ,  et  enh.  idie  par 
kl souintsMon  compicfcde  ses  peuples, 
franciiil  tontes  les  bornes  de  la  jnslice 
et  mène  de  la  honte.  Dens  aTocais^ 
Empton  et  EMIey ,  qu*ii  avait  élevés 
an  rang  de  n)inistres ,  furent  les  dignes 
in.sirntiicntsde  ses  exactions  et  de  ses 
rapines. Tont  hommequi  .ivaitdu  bien, 
ét.tit  exposé  à  se  voir  jeter  en  prison, 
sans  nulle  forme  jlidiciairej  etcondam- 
-aer  arbitrairement  k  d'énormes  ameii' 
4es.lJ  faut  remonter  jusqu'au  règne  des 
■emprTM.rs  romaine  les  plus  diffamés 
par  i'iii  te  iic,  ponr  tFOiivi'f  Texemple 
d'iMissi  f  IVn  v.tbi(  s  extorsions.  Le  roi 
t<:naii  iui  tucuje  un  re^i->ire  secret  du 

Srodttit  des  confiscations,  et  de  b  vente 
es  grâeesde  lotit  genre.  Ses  serviteurs 
les  pins  dévoués  n'ét.iieiit  pas  à  Tnbri 
-de  la  rigueur  de  se»»  lois  fiscales  uu 
SompliMires.  On  et;  cite  un  trait  rrm.ir- 
qiialile  :  LeconiU d'i  'xford  clail  l'imiii- 
cie  qu'il  paraissait  cslmier  et  .iflVctiou- 
«er  le  fins.  Henri  accepta ,  un  jonr, 
ime  fête  qnehii  ânnt»  ceiteigneur  dans 
SOnehàir  .ii  dt-  M  tniitc^h.im.  fiecotiî- 
te,  pour  étaler  pins  (!<•  mamiificence, 
av.til  f.iit  pr«  tifire  (!»•>  habits  de  livrée 
à  t'Mis  sesvass  tii\.  C'est  ce  fpie  (Ic'frn- 
dfiit  une  lui  expresse ,  afin  de  diminuer 

la  trop  grande  inllimiee  dfi  srignears 


Bttr  les  lialiîtaBls  de  leurs  terrti.  T^e  rat 
demanda  au  comte  si  cettefenlede  gens 

eoiii posaient  sa  suite  orninaire  :  le  fa- 
vori lie  \it  auruii  daii-^tr  à  répoudre 
qu'il  ne  les  avait  réunis  et  habillés  que 
pour  se  faire  honneur  dau^  une  cir* 
constance  aassi  flatteuse  pour  lui.  «  Mi* 
»  lord,  sVcria  brusquement  le  roi, 
»  je  suis  sans  doute  très  sensible  à  ia 
»  réception  que  vou<  ni'  ivi  z  f  Ile;  mais 
»  je  ne  puis  soullVir  que,  sous  nies 
»  ycHX,  on  viole  ainsi  mes  propres 
»  ioisj  mon  procuicur-géoéral  vous 
»  dira  deuxaiets.»  Jjt  comte  fut  pour- 
suivi, et  bieoldt  amené  a  payer  i5,ooo 
marcs,  par  accommodement.  Attentif 
à  profiterde  tontcslesocca'^ions,  Henri 
Mit  tirer  jiarti  d'nn  évciuMnent  iiiailen* 
du ,  pour  salistaire  à*la-fnis  sa  cupi- 
dité et  sa  vengeance.  I^a  tempête  jeta 
sur  les  e6tes  d'Angleterre  Tarcliiduc 
l^ilippe,  qui  se  rcMait  d<  s  Pays-ISas 
en  E»[Mp;ne,  pour  succédera  sa  mère, 
I»nh(  l!ed'^  C  isfilie  (janvier  i5o6). 
Henri  lui  fit  un  brillant  ;;ccncii,  mais 
ne  lui  laiisa  reprendre  sa  route  qu'a- 
prbravotribrcéde  signer  un  traité  de 
commerce,  qui  était  entièrement  h  son  t 
avant  ge.  I^duc  deSuflTolk,  mécon- 
tent d-  qnelqnes  procédés  du  roi,  s'é- 
tait refiipie  en  Flandre  :  Henri  contrai- 
gnit Phihppe  à  lui  écrire,  pour  i'ciij^a- 
ger  k  repasser  eu  Angletcne ,  avec  Tas- 
snrance  quil  n'avait  rim  à  redouter. 
Des  (piM  p.init,il  fut  conduit  à  la  Tour 
de  Londres,  |»ar  01  dre  du  roi:  son  crime 
était  dedesct  luliedela  maison  d'York 
p  u-  sa  mère.  Le  déclin  rapide  de  la 
santé  de  Henri,  l'avait  rendu  plus  om- 
brageux que  jamais.  H  lui  échappa, 
un  jour,  de  manifester  la  crainte  que 
le  prince  deCatles,  son  Gis,  ne  vou- 
lût pas  attendre  sa  iikm  t  pour  monter 
sur  le  trône,  due  le  léc'am.tr  comme 
l'heiirage  de  sa  mère.  I,a  f^outte  ,  rlont 
le  roi  était  attaqué,  dct;étieVa  <  n  phthi- 
'sie  sil  sentit  que  sa  fin  s'approchait  ; 

10.. 
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€t  \c  cri  de  s.i  conscience  commençait 
à  se  friiic  cntcndi  c.  Eirtayc  lui-mcriie 
du  tjbicau  de  •>€•>  idpim-.s,  il  onloi  na, 
pir  Miu  (t'blatueut,  dt*  lardivo  rcslilu- 
tious.  H  .se  dalla  de  désarmer  le  ciel, 
en  ibn4|Dt  des  messe»  et  des  prières. 
11  expira,  enfin,  dans  le  château  de 
Richemont,  le  sa  avril  i5o9,  dans 
]a  cinquante-dcuxitMne  année  de  sou 
âge  ,  et  U  \u»gt  -  qn  itrièmc  de  sou 
règne.  Son  Iréior,  dqiuôt  dans  des 
caves  dont  lui  seul  avait  les  clés,  se 
trouya  monter  à  plus  de  1,800,000 1. 
slerU,  en  espèces, somme  prodigieuse 
pourletemps>  icc.ipitnlanl  la  vie 
de  ce  prince ,  on  a  ju  lue  à  concevoir  ce 
qui  a  pu  lui  uiculcr,  de  la  pari  de 
quelques  historiens,  le  litre  de  Salo' 
mon  de  VA ngleterre.  S— ▼•-s. 

HENai  VUI  »  roi  d'Angleterre ,  le 
•vingtième  depuis  U  conquête ,  est,  de 
tous  ceux  qui  ont  pouv.  rue  re  p.nys  , 
celui  dont  le  rèj;ue  foriiio  l'epoquc  la 
plus  remarquable.  C'esl  ce  piiucc  qui 
a  transmis  à  ses  successeurs  le  titre 
de  défenseur  4e  la  foi  y  qu^d  avait 
reçu  du  pnpc  ;  et  c'est  lui  qui  a 
change  la  foi  en  Angleterre.  Il  com- 
kattit  les  réformateurs  ;  cl  c'est  lui  qui 
a  introduit  li  refurmalion  dans  ses 
états.  Jaloux  à  l'extès  des  droits  et 
des  honneurs  de  la  couronne,  c'est 
lui  qui ,  le  premier,  viob  le  respect  dû 
aux  têtes  couronnées,  en  faiviut  périr 
deux  reines  sur  Técharau J.  Eufin ,  il 
fit  voir  sur  le  trône  ce  qui,  peut-être, 
ne  s'est  jamais  vu  d,uis  les  conditions 
privées  :  il  fut  le  m  iri  de  six  femmes. 
Henri  VIU  naquit  le  a8  juin  1491  ; 
il  ëuit  le  seemd  des  trois  Gis  de  Hen- 
ri VII  et  d'ËUsabetb  d'ïork,  fille 
^fidouardiV.  Il  succéda  à  *on  père 
leaa  àiifil  i5^9-  ^^t^''^'"""  '"i 
troneexcil  »  d»'>  tr.i n  -  [)t>H s  d<  joie  d.uts 
tontes  les  c;a>sesdc  la  u.<tion,  rebutée 
par  l'avarice  ct  la  tévéïité  du  feu  roi. 
Lu  piiuce  de  dix-buit  ans  ^  de  la  fi* 
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gure  ct  de  U  taille  les  nlus  «vMt»- 

g(  usrs ,  d'une  grâce  et  aune  adresse 
p  u  l  uiiimunes  dans  tous  les  (  XTciccs 
du  corps,  n'eut  qu'à  se  luonlrerpour 
devenir  l'idole  du  peuple.  Tout  sem- 
blait souHre  au  jeune  monarque  :  réu» 
nissaui  sur  sa  lête  les  droits  des  deux 
roses  SI  long-temps  rivales ,  il  n'avait 
plus  de  mouvements  intérieurs  à  re- 
douter, [-is  trésors  enfas.«e's  par  sou 
pcrc  lui  olliaicnt  d'immenses  res- 
sources, et  l'avantage  inappréciable 
de  se  ? oir  dans  l'iiidépendance  k  l'é- 
gard du  parlement.  Au  dehors  ,  le 
royaume  jouissait  d'une  paix  profonde. 
Un  seul  objet  menaçait  de  la  troubler: 
il  fixa  toute  ralienlion  du  roi  cl  de 
son  conseil.  Henri, n'ajraut  encore  que 
douze  ans ,  avait  été  fiancé  è  Catlieruie 
d'Aragon,  veuve  de  son  frère  aintf, 
Arthur,  prince  de  Galles,  mort  en 
\5oi,  après  quelques  mois  de  ma* 
ria:;e.  Le  pipe  Jules  11  avait  accorde 
aux  suiiicitalious  de  Henri  VII  les 
dispenses  nécessaires  pour  cette  al- 
liance inusité.  Ce  jnonarque,  nalur 
reilement  avare ,  répugnait  double* 
ment  à  rendre  les  100,000  ducats 
qu'il  avait  reçus  pour  la  moitié  de  la 
dut  de  SI  belle-fillc,  et  à  perdre  ses 
droits  sur  l'autre  moitié  :  il  craignait 
encore  que  La  princesse,  en  se  rema- 
.  liant,  ne  portai  à  un  nouvel  e'poux  la 
jouissance  du  tiers  des  revenus  de  la 
principauté  de  Galles  et  du  ducbë  de 
Cornouaillcs  ,  qui  lui  nvaitété  assigne 
pour  son  douaire.  M, us  ,  le  jour  même 
que  le  jeune  priuee  eut  atteint  sa  ma- 
jorité (  1-]  juin  i5o5  ),  le  roi  son  père 
lut  fit  signer  une  protestation  oontce 
un  engagement  dont  un  enfant,  di- 
sait-il, n'avait  pu  connaître  la  nature. 
Cet  .ictc,  quoiqu'on  ait  allègue  depuis, 
ne  fut  dicté  nar  aucun  scrupule  de 
conscience  :  l  intérêt  pécuniaire  seul 
dirigea  encore  Henri  VII.  Il  voulait 
Imér  Feffdinand«le-Gatholique ,  pcrc 


3e  Gitlierioe,  h  rcnoncrr  tu  dooatrs 
de  sa  fille,  daus  le  cas  où  le  prince  de 

Galles  mourrait  sansrnfanls.Au  reste, 
cette  l'a  m  <  use  prolcstalion,  qni  fil  tant 
de  bruit  d.ms  la  suite,  fut  alors  tei  iie 

i}roluiiiicmcul  secrète.  Henri  VIII 
ui-mlme  parut  ae  s'en  inquiéter  nul- 
lement, lorsque  des  raisons  politiques 
d'une  haute  importance ,  et  les  rares 
vertus  Je  Cathciine  d'Aragon,  IVurenl 
détermine  en  sa  favrur.  Il  l'épousa 
le  7  juin  i5o(j,  et  la  fit  couronner 
quelques  jours  après  avec  une  p  jmpc 
extraordinaire.  Bien  ne  manquait  plus 
k  son  bonheur.  Il  Toyail  les  princi- 
pales puissances  du  continent  recher- 
cher son  alliance  :  il  renonvrl;!  tuus 
les  traités  conclus  par  le  le  i  roi,  cl 
jura  parliculièremeuta  Louis  XII ,  roi 
do  France,  paix. et  amitié'  pour  tout  le 
temps  de  sa  vie.  C'est  alors  que  com- 
mence à  paraître  sur  la  scène  un  bom* 
ne  qui  joua  un  rôle  si  important  peu- 
dant  la  majeure  partie  de  ce  règne,  le 
fameux  cardinal  Wolsey.  Fiis  d'un 
boucher  d'inswicb,  introduit  d'abord 
comme  siffljjàe  «nmôniâr  auprès  du  roi, 
il  ne  lui  fallut  que  peu  de  mots  pour 
acquérir  un  si  grana  crédit  sur  l'esprit 
de  ce  prince,  qu'il  devint  !c  membre 
le  plus  influent  du  conseil-privé,  et 
fut ,  avec  raison  ,  considère  comme 
premier  ministre.  Quoique  plus  âgé 
^oe  Hcnii ,  il  se  disait  une  étude  par- 
ticufière  de  flatter  et  de  servir  les 
Btncbants  naturels  de  ce  prince  pour 
le  luxe  tl  les  plaisirs  de  tout  genre. 
Les  tournois,  les  dauscs,  les  IVsiins 
qui  se  succédaient  tous  les  jours  ,  cu- 
Mt  bientét  dissipé  les  r  If  Bffssrs  flinas 
sées  par  Henri  VII.  ReliréM|^'m 
intérieur,  le  jeune  monarqoè  sè  niRsit 
au  goût  passionné  qu'il  avait  pour  la 
umsiquc;  mais  plus  souvent  il  était 
entraîné  au  jeu  par  les  compagnons  de 
•     ses  plaisirs,  qui  ne  rougissaient  pas 
drcm|) loyer  la  fraude  pour  s'enrioiir 
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anx  dépens  de  leur  maUre  t  0  s'en 
aperçut  trop  tard ,  et  les  bannit  de  sa 
présence.  Les  intrigues  de  la  politique 

et  le  bruit  des  .irmcs  rarrachcienl 
bientôt  .1  ce!!c  vie  peu  honorable.  Le 
pape  Jides  li  avait  amené  les  Français 
en  Itali»  par  la  lig^ie  de  Cambrai  :  il  ^ 
voulut  presque  auxsitdt  en  former  une 
autre  pour  lesendiasser.il  ne  négli- 
gea rien  pour  captiver  ramilicdt  Henri; 
il  lui  envoya  une  ro*.c  d'or,  ointe  de 
saint-crème  et  parfumée  d»  musc.  En- 
fin ,  il  lui  fit  insinuer  par  Fenfinandy. 
son  bfan*père,  que  son  dévouement 
aux  intérêts  du  Saint-Siège  serait  ré> 
compensé  du  fiti  e  de  rot  très  chrétien^ 
dont  Louis  XII  allait  cire  dépouillé. 
Henii,  eoniiric  on  l'a  \\\,  avait  juré 
une  amitié  étcrueiie  à  ce  grince  :  li  crut 
concilier  ses  devoirs  envers  lui  avee 
les  vonix  secrets  de  sno  ambition ,  en 
dé[>êchant  un  bàraut  k  Paris  pour  le 
conjurer  de  ne  point  persévérer  dans 
la  guerre  impie  qu'il  faisait  au  pape. 
Ci  tte  dcmarclie  n*- vaut  eu  aucun  suc- 
cès ,  un  second  message  révéla  que  des 
motifii  jrlB.lrinporeia  n'étaient  point 
étrangers  à  cette  exhortation  religieuse: 
Henri  demandait  la  restitution  de  la 
Normandie ,  de  la  Guif  nue ,  de  l'Anjou 
et  du  Maine,  comme  faisant  paftie  du 
domaine  de  la  couronne  d'Au^lcU  rre. 
C'était  déclarer  la  guerre  :  aussi  ccbta- 
t-elle.  Mais,  au  lieu  de  porter  ses 
forces  en  France,  où  la  po».session  de 
Calais  lui  rendait  une  iuvaMion  facile^ 
Henri  se  lais>a  persuader  d'«  nvoycr 
une  armée  en  hspa^ne,  pojir  agir  de 
concert  avec  le  roi  Ferdinand  :  ce  der^ 
nier  flattait  sou  gendre  de  la  pi  ompte 
conquête  de  Baionne  ,  qui  oevait  le 
conduire  à  celle  de  la  Guieutie.  Mais 
le  marquis  de  Dorset  ,  général  des 
troupes  anglaises  ,  ne  tarda  ]  is  /i  v'a- 
percevoir  que  F<idinand  iie  l  avait 
attiré  que  pour  l'aider  à  conquéiir  1» 
Ifavaite  :  d  lefiisa  de  prendre  part  ^ 
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crue  nlreprise  ,  et  rembarqua  son 
armëe.  Uo  combat  naval  qui  eut  liea 

celte  même  anneV  (  i  5  i  '.O ,  |'<''»'  <lon- 
iier  uiu'  itisto  ulct*  de  l.i  m  ii  iiic  aiiîi- 
Ijire  dr  ce  .sioclr.  La  flotte  de  France 
et  celle  J'Aii^leterre  étaient  a-peu-près 
de  quarante  vau^teauz  cbacane;  le  plue 
^ros  étaii  ramiral  aogk<i>  ,  !».îtiiijtiit 
de  too  tonneaux  ;  il  acrrocha  l'aioiral 
français,  qui  prit  fi-n  :  tous  deux  pé- 
rirent. Di'  put  cl  d'.Hitrr,  on  resta  vu 
^usp.  ns,  ccinme  frappé  depouvanle. 
liieutôt  après,  les  Français deineuiè- 
teni  mailres  de  la  mer,  et  firent  one 
descente  dans  le  comté  de  Surrey.  La 
rainpagnc  suivante  fut  pins  atiivf. 
Ileiiii  VUI  passa  lui  -  même  sur  le 
conliiient,  après  avviir  ('(nbli  U  reine 
C«ilb(  riiic  revente  ^)uur  ie  teiup.'>  de 
»on  absence.  H  assiégea  Térouannc  ; 
ga^rna ,  sans  peine  comme  sans  gloire, 
)a  bataille  de  (juiuegate,  ou  des 
rons ,  sur  les  Fiaiîçais  qui  étaient  ac- 
courus potu"  f,nrv  Ivwr  le  siège,  prit 
la  ville,  Cl  la  liiit  au  pouvoir  de  Tt-ju- 
pcreur  Maxiindien  ,  qui  la  ùl  raser. 
Ce  monarque  servait  dans  Tarmée  an* 
gbnse  en  qualité  de  folonlaife ,  et  re- 
(  cvait  unesflildedecent  écus  pnrjour. 
De  Tcrouanne  ,  Henri  marcha  sur 
Touru-ii ,  qui  app  irte  nnli  alors  à  la 
Fiance,  il  est  rctuarquable  que,  dans 
I  l  sorarnation,  il  prit  boa  prétendu 
titre  de  roi  umMi^i  et  ii  Test 
plus  encote,  que  e'esl  à  ce  même  titre 
que  la  pjaQlé1iji^M|lit  •  lui.  Wotsey» 
qui  suivait  sonm.dtie,  se  fit  donner 
ie  riche  évôché  de  Tournai.  Les  armes 
de  Hcnii  n'avaient  pasele  moins  heu- 
l^uscsdauâ  son  propre  pays.  Jacques 
IV^INri^ff'iQwsse,  pour  opérer  une  di- 
version en  faveur  de  la  France,  dont 
il  était  le  (idcle  a!!ié,  était  entré  en  Àn- 
^fcterreàla  t(}le  d'une  jun^vinfe  ni  mec. 
Ayant  rencontre  les  Acgl  'i!>à  F'ow  Icn- 
fteld  ,  il  cn^ricra  l,i  hi»  «ille ,  cl  lu  pct  ùit 
«vec  iu  vie,  licun  YHl  eu  reçut  rim- 


portante  nonvelle  le  iour  mime  de  la 

reddition  deToJirnai.  Il  tint  une  cour 
sptendide  dans  celle  vilie.  l/.ireliul.»- 
cîiesse  Matjjuerite  ,  ç;oiivernaiile  d' s 
Fays-lÎH»,  vint  lui  rendre  visite  :  elle 
était  ac  conipaguée  de  son  neveu  i'arclii' 
duc  Charles,  depuis  si  fumeia  sous  io 
nom  de Gharles  Quinl.  Le  rui  d'Angle- 
terre ne  reprit  le  cherain  de  ses  états 
qu'après  avoir  signe  divci  s  fiaifo's , 
(huit  !e  Imt  c(  uldf  dijiiiK  r  une  no  ivello 
activité  à  la  coalition  contre  la  tran< 
ce.  Dans  celui  qui  fut  conclu  aveo 
Tempereur ,  Henri  promettait  à  Tar- 
cliiduo  Charles  la  main  de  sa  sœur 
Marie.  Il  ne  tania  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  etatt  joue  par  >es  asrucieiix  al- 
lié^, ï^e  pap"  lit'ou  X,  qui  avait  suc- 
cé  ié  à  Jules  11,  décerna  au  roi  d'An- 
gleterre le  litre  de  ^m/non  â»  VS** 
gfise,  et  lui  envoya  une  ^ée  et  un« 
loque  bénites.  Mais  d^  le  Saint-Pirs 
avait  seerclj  ment  fait  sa  paix  avec 
Louis  XII.  Le  roi  d'Espa^rie  avait 
imite  cet  ex»  nip'c  ;  et  l*<  nipt  n  iir,  rom- 
pant toul-a-coup  ses  eng.i^«  uicnts  per- 
sonnels avec  Henri ,  fil  demander  an 
roi  de  France  la  princesne  Benée,  se 
fille,  pour  le  jeune  archiduc  Cbfriea* 
Kn  apprenant  celte  dernière  nouvelle, 
Henri  laissa  éclater  sa  ftiieur.  duc 
de  Longucville,  qui  avait  été  f 'it  pri- 
sonnier à  U  journée  des  éperons,  pro- 
fita babilemeiit  de  la  oonjoiictorc  ponr 
lui  rappeler  l'amitié  qu'il  avait  vouée 
jadis  à  son  À>uverain.  La  négi»ciaHov 
fil!  coinlniie  si  rapideme  nt ,  qu'i  n  cinq 
jours  la  paix  avec  la  Franrc,  et  le  m*» 
na^e  de  Louis  XU  av<  c  la  princesse 
Marie  furent  irrévocablement  arrêtés 
(  7  aoilt  i5i4)>  Peu  do  temps  après, 
M.irie,  fut  conduite  en  France;  mais 
Louis  ne  survécut  que  ti  ois  mois  à 
cette  union.  François  I"^.  lui  succéda; 
Henri  renouvela  les  traites  e  ijc  us 
iivcc  ion  prédécesseur.  VVol>ey  ,  qui 
de  joar  en  jour  devenait  plus  puM« 
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Mot,  saisit  cctlc  uccasion  de  se  rendre 
agté'ible  au  nouveau  tonnaniue  fraii- 
ç  >i<r:  il  avait  l>fsuin  de  son  Gtëdit  ii  1« 

cour  il  -  lUiine  pour  obtenir  le  chapeau 
de  c.ir.iin.ll ,  qui  m.inqtMit  à  son  am- 
l>nio»»  ;  I  ril  If  dut,  en  <  îl"  t,  h  se*  huns 
oitit.es.  INj.«is  le  inoii.injii»-  fais;iit  vn 
tnhnc  ItnijJS,  auprès  du  St.-.^iicge,  une 
autre  âëmarrbe,  qui,  de  ta  recoiinaia- 
Banre ,  (il  passer  le  minislrc  anglais  à 
des  srntijnents  tout  op|K>>c».  Fr^uçuis, 
d  MIS  ';i  ppr>m.sion  que  le  re<.ib!iïSi- 
ir:''iil  (1*1111  cv«Vjih-  ftdiiç.iis  à  Ti-nnini 
jio.irrjit  <j<i.ener  pitis  prcmptc  iiu  i-l  la 
iVStitilti  'ii  de  «  elle  Ville,  dcm.uuia  des 
bnilc  ^  pour  !e  pië!at  <pii  venait  d*étre 
âu,an  mumentoù  Wolsoy  sViaitcfo- 
parë  de  ce  siège.  Le  cardinal ,  furieux 
de  perdre  une  ^i  riche  proie,  jura  (îe 
se  ven-j^er.  I„j  vii  luiie  cclat.uite  «le 
Frauçoi»  I  ^  a  Mari^tuin  (s«  pl.  i5i5) 
titi  fuurDic  le  nré'ext<*  d'alarmer  son 
maître  sur  les  desseins  uitdrirtirs  d'un 
prince  jeune  et  beriqtieux.  Naitn  eile- 
iiiefif  porté,  par  nue  jalousie  secrcle, 
a  servir  î'atiiiiiusiie  de  xm  faNoti  , 
H' nii  be  deei  ia  à  faire  une  guerre 
sourde  à  François.  Il  ollVil  des  subsi- 
des considêiables  à  iVoipereor  M.izi< 
milieu  ,  qui ,  selon  son  usage ,  prit 
l'arpent  rt  ne  fil  rien.  Quelques  lei- 
tn  s  fl  Uteiis<  s.dt-s  pre>enls  d'nngr.ind 
prix,  lanieiièrent  Wol  (  v  à  des  senti- 
ments plus  pacili(pies  envers  ia  Fratice; 
et  Henri  n  vint  aussitôt  à  ses  preinii  is 
prnj4  is  d'alliance  avec  Praiiçois  I*^ 
jl  signa  un  traité,  dont  les  priiu-ipales 
dispuMliotis  rë(;ltfienl  fiinion  future  de 
la  ptirH•<•s^e  M  «ne  ,  si  filîe  ,  avec  le 
«I.aipliiti,  l.«  re>li(iiIioM  de  Tournai, 
et  une  pruciiame  cnlicvuc  des  deux 
rois.  Eitch  mttf  dn  smcms  di*  cette  ne'* 
gocMtion ,  U  nriarrumnb  tant  «le  pou- 
voirs réouissur  latite  de  Wolsey  que 
ce  prinre,  né5i  impciicux  .  ne  eon- 
5er\ .!  g  icre  qin  les  dchoi  %  de  la  rovau- 
tc.  La  mort  de  i'cnipi  rcui-  Maxiiuilka 
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étant  devenue  le  signai  de  ia  longue  et 
sanglante  riralilé  qui  éclata  entre 
François  I*'.  et  Charles  -  Quint ,  le 
premier  de  ces  monarques  redoubla 
dMToris  poiir  sWsurer  Tallian^  de 
l'Aiig'ett  rre. H' nri  répondit  i  sesavaii- 
ces  par  nue  egi!»-  eo  irluisie:  il  vou- 
lut éhc  le  pairain  du  si  c^nd  (iis  de 
François  [  <pn  fut  depuis  Henri  II). 
Enfin ,  dans  leur  impatience  e&tiéme 
de  lier  uric  amitié  iifrAonneHCf  les 
deux  rois  jurèrent  de  ne  [loint  fûre 
leur  barbe  jusqu'à  ce  que  l'entrevue 
)roniise  eût  eié  effectuée.  C'diarlcs, 
iloiix  de  eet  crflpressemeut  muturi, 
ujHgina  de  prévenir  son  rival.  Il  dé^ 
barqua  presqu'à  Pimproviste  à  Dou- 
vres. Henri  alla  au  -  devant  de  l'em* 
peieiir  ,  et  le  r<niena  h  CmtorLe'fy 
pour  le  prcsenicr  a  la  reine  C  illu l  ine 
d'Aragon  ,  sa  tante.  Kn  otfraut  en 
perspective  la  thiare  au  cardinal  Wol» 
sey,  Charles  l'attira  secrètement  dans 
ses  iatdréts  ;  mais  il  eut  le  cbaçrin 
d'observer  que  sa  visife  ne  servirait 
qu'à  bâter  eelle  de  fl(  ni  i  Vill  à  Fran- 
çois r*".  elf<  l ,  le  loi  d'Aui^l»  1er rc 
passa  sur  le  conliiirnt  en  uicmc  temps 
que  lui,  et  descendit  A  Calais,  avec  la 
reine  et  toute  la  cour.  C^fut  entre  Ar- 
dres  et  Guines  (  7  juin  iSio)  qu'eut 
lieu  S  I  pr(  mièrc  entrevue  avec  le  roi 
de  Fr  uife.  I.es  seigneurs  des  deux 
naliousy  déployèrent  à  Tenvi  une  si 
grande  magnificence,  que  les  peuples 
étonnés  donnèrent  à  cette  brillante 
réunion  le  nom  de  Camp  du  drap 
éCor»  Pendant  dix-sept  jours  ,  les  fô» 
les  se  succédèrent  sans  interruption. 
I.ps  dtiix.  rois  joutèrent  ensemble  : 
iilus  adroit  et  plus  a^ile,  François  fit 
Kiire  un  merveilleux  saut  à  son  ad* 
Tersaire,  qui,  dans  le  moment,  ne  put 
dissiuniler  un  secret  de'pit.  La  grâce  et 
la  de'lieafcsse  présider»  ni  d'ailieurs  à 
t  )us  leurs  discours ,  à  Ions  leurs  pro- 
Gcdéâ.  Henri;  lisant  au  mouarcyie 
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friuçaisic  dernier trailequ'ils  von.iicnl 
de  cuuclurc ,  st'arréta  tuuUà-cuup  dans 
l'énninération  de  ses  titres,  et  etit 
l'attention  d'omettre  celui  de  roi  de 
France^  usité  dans  le  protocole  ordi* 
nairc.  François  I'".  te'rnoif;na ,  par  nn 
sourire,  que  celte  pulitr.s>c  ne  lui  .(V.iit 
point  échappe.  Se  luellaul  au-dc&suj» 
des  formalités  presaitcs  par  le  céré' 
mooial  on  la  méfiance ,  les  deux  prin« 
ces  allèrent  plusieurs  fuis,  sans  gardes, 
se  livrer  à  la  bonne  foi  Tuu  de  Tauti'C, 
«l  ne  se  séparèrent  qu'après  avoir  JC- 
çii  recipro(jiu  [lient  dçs  picsculs  d'une 
haute  valeur,  ga^cs  de  l'aïuilic  qu'ils 
s'étaient  Juiée  :  elle  sorvécot  peu  a  ces 
protestations  mutuelles.  Charles  Qoinl, 
au  lieu  de  prendre  part  à  ta  réunion 
des  deux  rois  ,  était  reste  dans  le  voi- 
&inagc  à  les  observer.  Henri  ne  voulut 
ponil  rep  isser  d.ms  son  île,  sans  ren- 
dre a  l'empereur  U  visite  qu'il  en  avait 
leçue  le  mois  précédent*  il  alla  te  trou« 
y&a  Grafelines,  et  le  ramena  à  Qi- 
laisy  où  il  ne  négligea  rien  pour  don- 
ner à  cette  nouvelle  entrevue  au- 
tant d'cVIal  qu'a  la  prc'cèdi  nie.  IMais 
peu  sensible  au  plaisir,  Charles  ne 
f'occupa  quQ  du  soiu  de  supplanter 
sèirHintaans  l'esprit  deWolsey,  dont 
i|  javait  apprécier loiUj^ pouvoir:  il 
,  ^*i«us.HLt.  I^a  guerre  ayant  bientôt 
éclate  entre  le  roi  de  France  %t  l'empe- 
reur, Henri  inter\int  dans  celle  que- 
j^eiic,  bien  moins  comme  médiateur 
ifat  comu^.!«l{|ûé  de  Gbarles-QuinL 
Mais  des^diÉeiissîoof  dfone  natuio 
Ihmi  diffiânenle  vinrent  absorber  toute 
son  attention.  Luther  avait  levérélcu- 
dard  de  la  révolte  contre  le  Saint- 
siic^c  :  Su  (loctnijc  cuuinuiiçait  à  se 
icpaudre.  Henri  VIU,  qui  avait  la 
prétention  d'être  un  des  premiers 
ibéologiens  de  la  chrétienté,  fut  in* 
^digbé  du  mépris  avec  lequel  le  sec- 
taire allemand  pariait  de  saint  Tho- 
4ft»<v4'A^uij|^i»0«  il  &e 


fil  gloire  de  descendre  dans  la  lice ,  et 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  De  iep» 
tem  sacnuMÊilitf  etmtrÀ  Mtulinum 
Luthttrumjherêsiardioiîtpûr  Ubistris- 
simum  principem  Banieum  FUI» 
Le  livre  fut  pie>.er)téau  pape  en  pleiu 
con^i^loirc  :  Lt'ou  X  le  comparj  aux 
«crits  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Au- 
gustin. Un  bref,  souscrit  par  vingt- 
sept  cardinaux ,  décerna  au  royal  au- 
teur le  titre  de  défenseur  de  la  fn 
(i5ai).  Henri  y  pénétré  de  reconnais- 
sance, n'osa  refuser  à  Léon  X  d'entrer 
diiis  la  ligue  secrète  que  ce  pape  venait 
de  tramer  avec  l'empereur  contre  le 
roi  de  France.  Giarles>Quintfîtua  se« 
cood  voyage  eu  Angleterre  pourhft* 
ter  le  moment  des  hostilités.  Henri, 
qui,  précédemment,  lui  avait  promis 
sa  sœur,  et  l'avait  donnée,  quel(|ucs 
mois  aptes,  à  Louis  XII  ,lui  promit, 
cette  foi»,  sa  ûUc,  déjà  engagée  au 
dauphin  de  France.  Une  des  dan*» 
ses  de  ce  traitécst  remarquable,  en  ce 
qu'elle  donne  à-la-fois  la  mesure  de 
l'esprit  du  siècle  et  de  rmlluence  cx- 
ces>ive  du  cardinal  Wolsey.  Les  deux 
monarques  le  prenant  également  pour 
juge  de  leur  loyauté,  se  soumirent  d'à- 
Tance  à  rexcommonication  qu'il  tuî 
plairait  de  lancer  en  qualité  de  lért 
gat.  Henri  fit  attaquer  aussitôt  la  Franc» 
et  l'Ecosse.  La  magnificence  extraor- 
dinaire des  fêtes  qu'il  avait  données  > 
successivement  à  François  I*^^".  et  à 
GlKurlftS*QuiBt ,  avais  épuisé  son  tB^ 
sor»  mab  ne  pouvant  justifier  oett» 
nouvelle  guerre,  il  n'osa  demander  d» 
subsides  au  parlement.  Il  eut  recourt 
à  ces  taxes  arbitraires  ,  si  impropre- 
ment nommées  bénévolences  ,  puis- 
qu'elles u'étaieut  réillenieut  que  des. 
emprunts  forcés.  Pour  que  personnj» 
ne  pût  échapper  k.  cette  coutributioa,^ 
le  roi  ordonna  uu  dénombrement  gé^ 
uéral  et  l'estimation  rigoureuse  des 
^roj^rieiçs  de  chaque  ijuUf  idu^  li^ 
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tels  Uîcs  lurent  faxtfs  au  ^Ksitine  de 
leurs  revenus,  elles  ecclcsiastiqucs  an 
qti.it  f.  Oiitiqiie  consideraMts  que  fus- 
sent les  soiiiuics  exlorqiie'i  s  p.ir  ci  liC 
odieuse  voie,  une  flutfeci  it(  ti\  .muées 
Je  terreÀenlreteoir  les  cuiciit  niump- 
tcment  abiorbëes.  Henri  ae  tiI  réduit 
i  eouToquer  un  parlement.  Wolsry  y 
vint,  en  prrsonne,deiBaiider  800,000 
livres  stei  lin*:  :  uu  morne  silince  itii 
fit  asscx  connaître  quelle  était  la  dis- 
position dos  esprits.  Furieux  de  celte 
f^»tance  inattendue,  le  roi  manda 
nn  des  chefs  les  plus  influents  de  fop- 
poaitioD  :  a  Oh:  ob!  l'ami ,  lui dîMl, 
»  dès  qu'il  l'aperçut  ;  vos  gens  ne  tcu- 
»  lent  donc  pas  laisser  pnsser  nion 
»  bill?  »  Puis,  meUdiit  l,i  mit  la 
tclc  du  député,  qui,  selon  feuquclle, 
élsit  à  genoux  derant  lui  :  «  Que  ma 
»  Tolonlé  se  ùsse  demain ,  ajouta  -t-il , 
»  ou  demain  cette  téte  est  à  bas  !  » 
Des  le  jour  suivant,  les  subsides  fu- 
rent votés.  Les  troupes  anfilniscs,  ren- 
forcées d'Espagnols  et  d'Allemands, 
euvahircut  la  Picardie,  et  savancc- 
renl  sur  fOise,  jusqu'à  orne  lieues  de 
Paris.  Mais  ,  à  l'approche  de  l'année 
du  duc  de  Vendôme,  les  alliés  baiti- 
rcnl  en  retraite.  Mécontent  de  l'em- 
pereur qui  l'avult  juuc  deux  lois  siic- 
cessivemeut ,  en  faisant  donner  à 
Adrien  VI  et  à  Gênent  VII  la  tfaiare 
qu'il  lut  atait  promise,  le  cardinal 
Wolsey  changea  de  nouveau  dTaflèe- 
tions,  et  en  ût  changer  à  son  maître, 
il  méditait  sa  réconciliilion  avecFran- 
çois  lor>que  la  falule  journée  de 
Pavie  (i5a^)  mit  ce  maiiarquc  au 
pouvoir  de  Gharles-Qoint.  Henri  fut 
vivement  affilié  d*on  événement  qui 
laissait  l'empereur  sans  rival,  et  TEit- 
ropc  sans  équilibre;  mais ,  dans  le  pre- 
mier muineut,  on  le  vit  s'abaisser  à 
feindre  :  il  ordonna  des  réjouissances 
publiques  à  Londres.  Une  publique 
Iflus  «M  ^  nûei^eiilendue  le 
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bientât  k  reprendre  le  râle  qui  conve- 
nait à  sa  gloire  et  à  ses  intëréis.  Il 
entra  rn  négociation  a?ec  la  régente 

de  France  :  \\  exigea  d'elle  la  pro- 
mc^^e  de  ne  coi'^eulir  à  .  ucuu  dé- 
meiubrement  de  li  ^onarchie ,  pour 
la  rançon  du  roi  son  filt».  Il  écrivit , 
de  sa  main ,  une  lotigue  lettre  à  t'em* 
pereui  ,  pour  lui  deinan  1er  la  déli- 
vrance de  son  a  i  ^unIc  prisonnier  à 
des  conditions  étpu fables.  Offc  dé- 
marche ne  ])ioduisU  aucun  eiftt  sur 
Famé  hy poci  iie  et  frmde  de  Ghajrltt* 
Quint:  mais  Françttis  en  fut  sen- 
siblement touché.  A  peiue  eut-it  ft» 
couvré  sa  librrlé,  que,  de  B-iïonne, 
il  adressa  au  roi  d*An|;U  terre  des  pro- 
testations de  r(  cuuuaissduce  et  d'aui- 
lié.  Dans  ce»  disp«âiliuo&  réciproques, 
une  convention  fut  conclue  sans  peine 
(8  août  i5a6)« Henri  s'ubUfea  à  n'en- 
trer dans  aucune  relation  avec  l'em- 
pereur,  avant  que  celui-ci  n'eiîl  reudu 
les  deux  fils  de  France  qui  étaient  en 
otage  entre  ses  mains.  Le  cardinal 
Wolsey  passa  lui-même  eu  Fraucc, 
pour  se  concerter  a?ec  le  roi,  qui 
diiigna  aller  au-dcv^nt  de  lui  ju&qu'A 
Amiens.  Il  fut  stipulé  que  le  duc  d'Qr- 
Icans,  second  fils  de  François,  épou- 
serait la  princesse  Marie,  qui  avait 
été  promise  au  dauphin  son  li  crc.  Par 
une  seconde  convention  qui  suivit  de 
près  la  première,  Henri  VIII  se  dé- 
sista de  toutes  les  prétentions  que ,  de*» 
puis  Edouard  111,  les  rois  d'Angle- 
terre .s'altnbii.iicnt  sur  la  coumune  de 
France.  Un  prélt  xte  platiMl/le  s'offrit 
aux  deux  mouarques  pour  éclater  ou- 
vertement eontre  rerai)ereur.  Ghark» 
Ibnait  en  captivité,  à  Rome  même,  le 
pape  Clément  VII.  Après  avoir  rempli 
nue  partie  des  conditions  rigoureuses 
qui  lui  avaient  été  imposées  ,1e  pontife 
trouva  le  moyen  de  b'évad -r.  Il  im- 
plora l'as.siâlauce  des  rois  de  France 
Cl  d'An||clc(rc.  Hqftr  ««mit 
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b  ''irroiist  uic  Cl  m  fivor.ihlc  pourTac- 
Cv;in|»li>srnj<Mil  ti'ii?)  \n<>\il  de  la  n 
lure  la  plus  dclicatc  :  U  ili2>!>olMli<)ii  de 
*    son  mêvia^,  avec  Cathrrioe  d*Aragon. 

II  serait  dif(i<  ile  d'assigner  d'une  ma- 
nière certaine  k*  tempH  auquel  {^leinia 
d  ms  son  esprit  %  prrinit  ro  uK  e  rie  ce 
divom-,  (Jcvi  nii ,  |>  ir  ses  immenses 
rcsiiiials,  line  de:»  |>lns  grandes  cpo- 
4|iie»  de  l'hisloiie  moderne  :  les  bis- 
tonens  sont  nntsi  peu  d'acoord  sur  sa 
jste  précise  que  sur  ses  causes  réelles» 
Les  tins  pre'tcudc'nt  que  Henri  ne  con* 
çut  le  dfssciii  de  répudier  Callieiine 
qu*apiCS  .tvoir  vu  la  ct'l<  hre  Anne  Uo- 
leyn  (i)  en  i^n^j  ;  les  autres  soutien- 
nent que,  plusieurs  anné's  auparavant, 
le  «ïaiîditiAl  Wuisry,  pour  se  venger 
«le  (',ltarlcs«Qttint, avait suggë) c'a  sou 
inair  t  e  de  reii  vojer  la  reine  Cmberini^ 
tmfe  de  ce  mon.itqMe,  pour  e'pouser 
1^  durhe*«sc  don  linèrc  d'Aîenron , 
sœ'ir  de  François  i**^.  M  iis  îa  d.ilc 
même  où  Auoe  Boleyu  revint ,  de  la 
conr  de  France  à  celle  d'Angleterre , 
D'e>t  point  parfaitement  avérée.  Les 
aeuls  faits  qui  le  soient ,  c'est  que,  dans 
upp  lettre  .idrfssée,  en  |,  à  Si- 
!"('((  GrvnaMjs.  Henri  lui  conl"'  sse  que 
(les  donies  sur  la  légaiilc  de  son  ma- 
ri.';ge  l'ont  déterminé  à  a  abstenir  de 
tonte  cobabitation  am  la  reine;  c*est 
que  la  réponse  du  doyen  de  Saint- 
Paul  à  une  consnitalton  du  roi  sur  la 
.possibilité  du  divorce,  est  dalcc  de 

iiizG;  <  Vst  tnliri  que  l.i  mission  du 
secrétaire  Kniglit  a  ilumc,  |>our  l'ob- 
tenir du  pipc«  eut  lieu  en  Si 
l'on  suppose  ,  airec  quelques  auteurs, 
que  cette  démarche  précéda  de  plu- 
sieurs mois  Tappari  jon  d'Anne  Bo- 
levn  à  la  cour  de  Citlirrinc  d'Araj^on , 
du  moins  est  -  on  uliii<f;e  d'aceurder 


^i)  Lr*  Wlms  frMÇaSt  la  nommrtit  rnmmiin^- 

IcUrc*  il«  •«  mio,  ÙjHcc*  Uulejrn  ,  cuatuic  uu 
I  cent  M*. 
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aux  autres  que  la  résolution  de  Henri 
n'erl.it.i,  avec  toute  la  vioU  nee  de -on 
carat  tète,  que  lorsque  la  passion  dont 
il  s*enflamnia  pour  Aune  Boiryu  fut 
irritée  par  la  résistance  insidieuse  que 
cette  jeune  personne  lui  opposa.  Déte^ 
nunc  à  se  servir  de  tous  les  moyens 
pour  rompre  descliaîties(juiltii  éiaient 
«ievenue>  otiieuses  ,  il  eut  r(  cours  d'a- 
bord à  l'arme  1 1  plus  puissante  :  il  lit 
parler  la  rcligiou.  Mais,  tant  que  U 
reine  avait  conservé  sa  beauté  et  le 
don  de  lui  plaire,  sa  consrienre  était 
demeurée  fort  tranquille,  puisque  dix-  • 
liiiil  ans  d'union  n'avaient  été  tiou- 
b!é->  par  aucune  plainte.  Tt)Ut-.î-coup 
les  scrupules   arrivent  en  fouie  : 
tout -à -coup  il  se  souvient  que  le 
savant  arcbevéqne  de  Cuitcrhcty  , 
Warbam,  parlant  à  Henri  Vil  en 
plein  conseil,  avait  déclaré  ineesidciix 
le  in.iiiiic;e  du  lieau-fi  (  re  cl  de  1 1  b«  Ile- 
sœur;  il  se  rappe'lc  la  protestation 
qu'on  lui  avait  fait  signer  dans  son  én- 
once; il  lui  revient  à  la  mémoire  que 
lorsqu'il  proposa  sa  fille  M  irieà  un  fils 
du  roi  de  France  ,  l'évêque  d«;  Tarbe, 
ambassadeur  de  ce  mi)narque,  avait 
c'evé  des  doutes  sur  la  !cj;iliniité  de  la 
jeune  princesse.  Il  n'iicsilc  plus  à  at- 
tribuer ta  mort  prématurée  de  ses 
deux  fils  à  la  malédiction  du  ciel  ;  il 
s'al.irnie  enfin  de  voir  le  troue  sao) 
héritier  mâle.  I/é\cquc  de  Lincoln, 
son  coiifi s>riM\  «xciic  par  VVulscy  , 
achevé  de  semer  l  inquiélude  dans  sou 
auie.  Henri  lui-maae  consulte  son  ca- 
suiste  de  prédilection;  et  il  trouve 
dans  saint  Thonias«d*Aquin ,  que  le 
pape  ne  |>(  ul  point  donner  de  dispen- 
ses cDii.'K  le  droit  divin  :  or,  le  lé^iti- 
que  dcieiuj.iiit  les  rnarii^cs  ids  (pic 
celui  'pi  il  aconiracle  av<  c  (^ihcrine, 
il  en  cuuclut  aue  1«  s  dispenses  de  Ju* 
les  11  sont  nulles.  Il  compose  un  mé- 
moire théolugii|uc,  et  re\|»cMiepromp< 
tcment  à  Qémcut  Vil*  U  eut  été  siu« 
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9i!irr  que  Ilcuri  \  III,  s'armantcoi»  M8  isM'tncfs,  il  évoqua  Taffaire  à 
tre  le  pape  des  luis  di-  Moï>o,  et  cilnnl  Rome.  Le  sol .  furieux  ,  el  enoort'  ai- 
8;ais  cesse  le  levili'juc,  <|ui  interdit  gri  p.ir  Aiipe  liulivn,  rendit  sou  fa- 
le  uiaridge  du  beau-tiirecldc  l.i  liell«-  vui  i  res{'un5al>le  de  la  fatale  issue 
aœur  (  i  ] ,  on  lui  «ût  nas  obiccié  le  d'uue  alfaire  dont  il  avait  dâ  {vrendre 
deulërouoioc  (n)  qui  ordoime  dVpou-  la-  principale  direction.  Frappe  d'uo#  < 
aer  la  fcnve  de  son  ifère,  lorsquM  est  di.<^râce  soudaine  et  rouiplëie,  V¥ol* 
mort  sans  enfants,  ce  qui  était  prcci-  s»  y  fut  de'pouillë  de  ses  iiHmense>  ri- 
sement  le  c.is  de  Henri  lui-uiéiiic ,  à  d'issi  s,  et  inounif.  j  cti  de  t- nij-s 
l'égard  de  Catherine  d'Ar.«gon.  J.cs  .ipri:»,  d  u  .  If  >  icni' r'i->  ■  t  le  ré>(  •  ^mn  . 
partisans  de  la  reine  ue  iiegli|;;êrcut  Uu  thcuiu^ieu,  duui  le  ha.satd  avait 
pas  uo  argument  qui  leur  foufiiis-  procnfté  la  comiaissanee  an  roi ,  et 
sait  l'afiutage  de  combattre,  à  armes  qui  dcpub  joua  un  grand  rote- dans 
^ales ,  le  iMologien  oiuronnë.  Oë-  Fbtsioire  de  la  rclbnnation  ,  Cran- 
ment  Ml,  presse'  en  denx  sens  op-  mer,  amimence  h  cettp  e*^»oqne  à 
pobés,  par  le  roi  d'An^Lici  re  qu'il  ai-  p>ir.Mfrc  sur  ia  icène.  P.«r  so»  eon- 
loait,  et  par  l'cinprrcur  qtu!  crji-  scil ,  IJenri  eousulte  ,  sur  son  ma- 
gnait, prouietlait,  se  iciractait ,  teiu-  liage,  les  priucip.i'es  universilcs  de 

Sorisiit ,  dans  l'espoir  que  la  passion  l*Euro|ie.  La  plupai  t,  et  nommément 
a  roi  pour  Anne  boleyn  serait  eKiute  toutes  celles  de  France,  sont  favo- 
avant  la  fin  de  cette  longue  et  fatigante  rables  à  ses  \œux.  Il  transmet  l*ea^ 
controverse.  Un  de  s  s  .ir(ifie' ,s  avait  sei'.lde  tic  l<  urs  de  -i>ions  au  parle- 
étcde  nummtrles  iai(iiii.Hix  \>  o'sey  ment,  et  Ir  rh.<ij;c  (l'insliuni-  rdfaire 
et  Caui[>^giOySea  le\.at.>  à /u/cre,  ]u-  de  sou  divoicc,  qiic  fini  .qipclait- u 
ges  de  €e  grand  proies,  avec  riu&i*  )usie  titre  l'mj^aire  importante  tluroU 
BuatioD  secrète  au  dernier  de  traîner  Craignant  la  rdiistance  du  elergë,  il 
i'aflaire  en  longueur;- mais  ve  furent  rhnche  à  Taflaihlir,  ou  pinidt  A  l'bu»' 
ces  longueurs  méutes  qui  iiritèrcnt  miitcr.  Il  avait  solennellement  reconnu 
Fiuipatieuce  naturelle  de  llmii.  Il  dans  le  eardin.d  VVulscv,  et  n.cme 
fixa  le  jour  a»iquel  il  voul.iif  que  la  suDjcile  potir  lui.  U  s  po-iviirs  de  lé- 
reine  et  lui  comparuâ.H'ui  ni  peisoune  g  a  ;  et  il  dei  Lira  coiipabie  tout  ecclé- 
devant  leS  légats  (si  juin  iSag).  siaaiique  qui  s'y  était  soumis  :  c'était 
Celte  sobie  indécente  était  préparée  condamuit  te  clergé  en  masse.  Il  ne 
pour  perdre  Catherine  :  elle  tourna  ^ais><a  déftarmer  sa  colère  que  j.ar  le 
entièrement  à  sa  gloire.  Sa  iioble  f(  r-  don  d'une  somme  e(Misi<lera!ilr.  C'est 
mêlé  Iriuujplia  d*  ia  malice  de  ■>  en-  de  ce  moment  que  fleuri  V  III,  tou- 
nemis,  et  réduisit  son  iiijii.>>lc  cpoux  jours  de  plus  en  plusaigii  par  les  rc- 
lut-même  au  silence.  (  f^o/dz  Cathe-  ponses  ev.tsives  de  ia  cour  de  liuiue, 
PIRE  D*AnAOu«.)  Il  n'avait  plus  que  la  commença  réellement  a  porter  la  main 
force  à  employer  ;  il  y  eut  lecours:  U  à  l'encensoir.  Sans  annoncer  baute- 
malheuteuse  reine  fut  n  leci:eV  dans  ment  le  projet  trop  manifeste  d'uu 
un  cliâtccm  piès  de  Duni.t  .ble.  Hetiri  sclii^me  ,  il  se  Ht  décerner  le  litre  de 
fit,  de  nouveau,  solliciter  le  pape;  protecteur  et  chef  >upicine  de  l'E- 
mais  Clément  V  il  venait  de  se  lé-  c/iic;  fi'.<///^/eterrd.  Ce  ue  fut  qu'avec 
concilier  avec  Cfaarics-Quiut  ;  et  ^  sur  beaucoup  de  peiuc  que  fon  parvint  k 
■                       ■  ■  I  ■  Il  ■>  iluérer  dans  l'acte  cette  restruDlion  i 
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met.  Le  ro1  ne  vonloii  pns  eepentïanl 
qu'on  le  fioupçotmât  de  clitrchcr  à 
IoucIm  t  .  u  (lo.;uie.  La  preuve  de  son 
ort)ioi(»xie  coula  la  vie  à  uois  luthc> 
riens,  qui  furent  brâlés  cftte  méioe 
•Boëe  (t55i).  11  ne  faisait  pas  une 
tentative  poiur  hâter  la  répudiation  de 
(^alhcriii**,  qu'il  ne  sentît  la  ifmssi'e' 
de  prévenir  le  lessf  liliment  de  (>Lar- 
les-Quiiil,  et  de  se  rapprocher  de 
François  I*'.  Les  deux  ruis  eurent  à 
Calais  et  à  Boulogne  ;  1 53i  )  plusieurs 
cntretnes  presque  aussi  brillanttsqne 
celles  qui  avaient  eu  lieu  douze  ans 
auparavant.  Henri ,  à  la  demande  de 
sou  roral  an)i,  ay.iit  aineue  l'objeldesa 
passiuu  50US  le  nouveau  titre  de  mar- 
quise de  Pembroke.  Le  galant  Fran- 
fois,!"'.  fit  présenl  k  la  belle  Anghisn 
d*un  superbe  diamant  y  et  lui  prOBit 
d'accélérer ,  par  iti  instances  à  la  cour 
de  lÀome,  te  momeut  où  il  poi*rraii  la 
saluer  comme  reiiie.  Henri  ne  négli- 
gea rien  pour  exciter  sou  allié  à  sui- 
vre son  eiemple,  et  à  se  déclarer 
chef  suprême  de  l'Église  galKane.  H 
remit  entre  ses  nains  le  jeune  comte 
de  Richemont,  son  fils  naturel,  en  té- 
moignant le  de.vr  qu'il  fût  é'eve  à  la 
cour  de  France.  Henri,  à  son  retour , 
épousa  secrèlemeut  sa  maîtresse;  mais, 
quelques  mois  après,  sa  grossesse  ne 
permit  plus  de  tenir  celte  union  ca- 
chée. Le  roi  se  trouvait  donc  avoir 
deux  femmes  ;  et  Rome  faisait  encore 
attendre  sa  décision.  Cranmer  ,  nou- 
vcilemeot  élevé  à  l'arcbevêclié  de  Can> 
torbeiY,  s*offrit  à  trancher  la  difli- 
cnllé.  Le  a5  mai  i555,  il  prononce , 
en  qualité  de  primat  d'Aoglelcrre ,  la 
sentence  qui  décbrait  nul  et  noa  ave- 
nu le  inariac^c  de  Henii  Mil  avec 
Catherine  d'Aragon.  Cinq  juin  s  api  es , 
une  autre  senteuce  rccouuaît  Aune  liu- 
leyn  pour  eponse  et  reine  légitime. 
Ueun  la  fiût  aussitôt  couronner  avec 
une  pompe  extraordinaire.  Indigné 
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de  l'audace  avec  laquelle  rarchevéqne 
de  Cantorbéry  avait  empiété  sur  ses 
droits,  le  pape  c.issc  ses  deux  sen- 
tences, et  nieiiaee  IKnn  delVxcom- 
municaiion ,  &i ,  avant  un  terme  ùxé^ 
il  n'a  point  tout  remis  sur  l'ancien 
pied.  Ivur  toute  réponse,  Henri  dé- 
clare princes- e  di-  Gnllrs  K  isabeth, 
qu'Anne  Holeyn  venait  de  inrtîre  au 
monde.  Marie ,  lillc  de  Catherine  d'A- 
ragou ,  était  enveloppée  dans  la  con- 
damnation de  sa  mere.  François  I*'.  » 
dans  l'intervalle,  s'ëlait  rendu  à  Mar* 
srille,  auprès  de  Clément  VU,  qui  j 
avait  accompagné  sa  nièce,  Ciilierine 
de  McdicLs.  A  la  pru  re  du  roi  de  Tran- 
ce,  le  souverain  pontife  se  borna  à 
demander  que  Henii  YIU  comparât  à 
Kome  par  procureur ,  et  s'engageât  , 
par  écrit,  à  se  soumettre  aux  déci* 
sions  du  S.  Sicpe.  De  son  côte',  le  pape 
promettait  <le  faire  juger  ce  grand 
procès  ,  à  Cambrai ,  par  une  coinmis- 
siou  qui  ne  serait  noiut  suspecte  au 
roi  d'Angleterre,  Fk-aq(ois  expédie 

I>iompiement  à  Londres  Jean  du  Bià- 
ay ,  évêque  de  Paris  ,  pour  presser 
Henri  d'acccpterccttr  proposition.  Jean 
du  Bellay,  avec  I.j  même  célérité, 
passe  de  Londres  a  Home  ;  mais  il 
u'e&t  cliargé  que  d'une  promesse  ver- 
bale. QéÉirBt  insiste  pour 'que  le  roi 
prodnbeutte  promesse  dente;  et  il  fTxe 
le  terme  auquel  cet  arte  authentique 
doit  lui  être  remi<.  Ce  terme  expire  , 
et  rien  ne  paraît.  Le  bniit  circule  à 
Rome  qu'où  vient  de  publier  à  Lon- 
dres im  libelle  infiime  contre  le  Siège 
opostdique ,  et  qu'on  y  a  joué",  en 
présence  du  roi  lui-même ,  une  Àree 
indécente  dirigée  contre  le  pape  et  les 
cardinaux.  LVvêquede  Paris  demande 
nii  dcidi  de  six  jours  ,  et  il  ne  peut 
l'obteuir  :  !a  senteuce  ei>l  prononcée 
(aSmaes  tS34);  l'union  de  Henri 
VIII  avec  Gatboine  Aragon  est  dé» 
durée  yalidei  il  cstsooûné  de  la.xe^ 
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iwendre  sous  pcioe  d'excoeiniiioîca- 

tioii  :  cl ,  ticuv  jours  après  ,  ir rivent 
en  bonne  foraie  luutes  les  pii*o  r|iic 
Ton  atteuilail  j  le  Courier  dvjil  ëlc 
retardé  par  un  accident.  C^^oiabien  de 
Ibis ,  à  oe  sujet,  s'esHm  récrie'  sur  la  ù- 
taiitc  qui  donne  souvent  aux  causes  les 
plus  Ictères  les  résultats  les  pins  gra- 
ves! Mais  l\xem[)!o  rsf-î'!M«  n  choisi? 
D'.iprt ■^  le  r.ii  ii  tiric  u7lucUifii\ 1 1  olis- 
tiiic  de  ilcuri  V  111,  ncuÂC  t-oii  que  la 
permission  tardive  au  pape  de  con- 
tenter  des  désirs  déjà  satisiâtis,  TeiU 
touche'  au  poiut  de  rcii'  !u  er  luut«i* 
coup  à  raccroissctncnt  de  puissance  et 
de  liclicsse,  donl  i!  ci>i  iMlpos^iblc  de 
luecuunaitie  le  plan  dins  loutc  sa 
conduite  antérieure?  Déjà  dins  les 
.sessions  précédentes  du  parlemeot , 
non  content  du  titre  de  chef  suprême 
de  l'Église  anglicane,  u'avaii-il  pas 
rëcilemenl  établi  sa  suprématie  et  dé- 
truit celle  du  pape ,  PU  abulissant  les 
aun.iles  et  luute  redevance  qiidofin- 
que  payée  jusqu'alors  à  la  cbaiaLic 
apostolique;  en sonmettaut les  monas» 
lèi  es  à  la  S(  ulc  inspection  dcsesconii» 
Biissaires  ;  en  déclarant  cnHn  que  l'un 
pouvait,  Sans  hercsio,  rornbalirc  et 
nier  raulorité  du  S.  Sie;;e?  Tandis 
même  qu'il  expédiait  à  Hume  ce  Cou- 
rier tant  attendu  ,  le  parlement ,  i 
MB  insligation ,  u'avait-il  point  passé 
plusieurs  actes  directement  contraires 
à  raccommodement  que  le  roi  sem- 
blait désirer?  Les  laits  et  les  dates  suf- 
fisent [)leinemenl  pour  révéler  sa  pen- 
sée. IjC  5o  mars,  et  cun!»équenuucut 
avant  qu'il  l&t  possible  de  savoir  k 
Londres  ce  qui  s'était  passe  à  Uome  le 
x5  du  même  mois,  la  session  du  parle- 
ment était  déjà  close;  les  sentences  du 
primat Cranmer  conlre  Catherine  d'A- 
ragoocten  faveur  d'Anne  jjoleyn  so- 
lennellement confirmées,  et  les  enfants 
nà  ou  à  naître  de  ce  second  mariage 
reconnus  seuls  hôiliers  Intimes  du 


trâae.  U  restait  donc  peu  de  chose  à 
ftirc  pour  consommer  le  schisme  , 
lor'.que  Henri  reçut  la  nouvelle  des.i 
conUaniualion.  La  mort  de  Clément 
Yll ,  qui  la  suivit  d'assez  près,  l'élec- 
tion du  cardinal  Famèse(Paul  III  ) 
qui  lui  avait  toujours  été  favorable,  lui 
offraiem^d^îiouvelles  chinces  de  s»ic- 
ces  :  il  les  dédaigna  toutes,  et  cuiiVt»- 
qui  au  sitôt  le  pnrleineut,  qui  ,  se 
piquant  dalierau-devant  desesvœux, 
s'empressa  d'annexer  à  la  couronne 
b  plÂiitude  des  droits  tant  spiriluets 
que  temporels ,  jusqu'alors  iubéreuts 
à  la  papauté.  Lue  proclamation  du 
»ni  défcgdit  de  donner  désormais  a 
l'évèque  de  Rome  le  nom  de  Pape,  et 
ordonna  de  l'ellacer  de  lOUS  les  livres. 
Devenu  souverain  ponlife  d'une  nou- 
velle À;lise,  Henri  VI II  ne  voubit 
cependant  pas  être  considéré  comme 
furiflateur  d'une  religion  nouvelle. 
C'est  de  ce  principe  que  dérivèrent 
les  nombreuses  contradictions  que 

S résente  sa  conduite  depuis  l'époque 
u  schisme.  Se  croyant  maître  abso- 
lu des  esprits  comme  il  l'était  des  per- 
sonnes ,  il  changea  la  disciphoeet  ne 
permit  p»«  que  l'on  changeât  le  dogme. 
A  ses  yeux ,  ce  fut  un  crime  capital  de 
croire' au  pape  ;  c'en  lut  un  de  croire 
à  Luther.  Que  l'ou  se  figure  l'incerti- 
tude enielle  oà  flottaient  continuelle- 
ment ses  sujcte  et  ses  ministres  eux- 
mêmes!  Le  vénérable  évêquc  Fisher, 
le  célèbre  chancelier  Thomas  Mou  , 
tous  deux  invinciblement  attaches  a 
la  reli?;ion  de  leurs  pères, ^payent  de 
leur  lêle  le  refus  de  prêter  b  ser- 
ment de  suprématie. 'Dmsbmédie 
temps ,  des  protestants  sont  traînes 
au  supplice  pour  s'être  élevés  coniic 
le^  sacrements  de  l'Église  romaine, 
plein  de  la  plus  haute  estime  pour 
ses  propres  connaissances  theologi- 
qucs,  aTeu;;Ié  par  les  pcrpcluciïrt 
edttUtioBi  de  ses  laveris  ,  enhardi 
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]»ar  la  lîcîîc  soupU'sse  îIj  p'<rVmcnt , 
îieiiri  prclcndil  clic  tt  fui  eu  »  d"  t 
riiiii  ]ue  nibitie  de  la  foi .  le  régula- 
teur suprême  des  coiisciciires.  L'bis- 
toire  nWre  pas  uo  autre  exemple 
d*un  despotisme  au«si  absolu.  Prr- 
^onne ,  sani  le  braver ,  n*v  re'sista 
;ivec  plus  de  courage  el  de  di,;«ile'  que 
l'infortunée  Culienne  d'Aingou  ;  (  ,1c 
luuurui  >an«»  avoir  voulu  r  ionnailt  e 
aucun  des  actes  qui  !a  dé(K>uillaient 
de  SCS  titres  de  reine  et  d'épouse  lé- 
gitime (  i53(>  ).  Les  adieux  touchants 
et  la  mort  de  cette  vertueuse  printxsse 
pli  nr  «  m  produire  quelque  imprrî;sion 
sur  le  <œiirde  Henri;  m»is  Aune  Ho- 
ievii  ne  prit  pas  mêinela  peine  de  dis- 
simtiler  sa  joie  dfun  érénemeDl  qui  lui 
laissail  le  trône  laos  partage.  Pour 
mieux  s'y  afliermir ,  et  se  ménager  un 
appui  .ui-dehors,  elleav.dt  conçu  le 
projel  de  marier  sa  fille  Elisabeth  ,  à 
peine  soriif  du  herc-  aii  ,  avec  le  duc 
d  Aiigoulétne,  troisième  (ils  du  rui  de 
>  France.  Henri  aTsitoOttsentiibèolîiiM 
la  proposition  à  François  l*'.,  dans 
fespoir  de  faltachcr  plus  forlrmmtà 
sa  cause.  Il  recevait,  à  la  lucnr' épo- 
que, des  avances  de  Cb.irlos  -  <  >  nul. 
tic  inotiirque  sVtiit  persuadr- que  la 
mort  de  la  icinc  Catherine  ,  »  i  taiiie  , 
devait  écarter  désormais  lont  obsta- 
cle h  au  rapprodiemetft  sincère  entre 
lui  et  son  ancien  allié ,  le  roi  d'An* 
gleterre  :  il  porta  si  [wnsc'c  plus  loin; 
il  lui  (ifiril  de  le  réronrili  r  avec  le 
f).ipr.  Le  inouicnl  n'clail  point  favo- 
rable :  Heiiii  négociait  alors  avec  les 
priuces  jirotestants  de  la  4igtte  do 
Smafkalue;  et  «I  médîtatt  l'accomplis- 
sement dTon  pr>>j''t  qui ,  loin  do  lé 
ramener  sous  les  lois»  du  S,  Sif^c , 
devait  consommer  a  j.i  iiaiN  h  lop- 
ture.  Aux  honneurs  eh»  f  Mqucine 
de  l'Eglise  d'Aotjiclerrc  ,  il  voulut 
joindre  tes  profits  qne  ce  litre  loi 
ofliaii.  lies  ncliesaes  du  «lef|é  «m* 
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taî^nt  cupidité  :  mais ,  pnr  'in  rrs»e 
de  incn  ij^etnent  p'»nr  Us  <-s,.rifs,  il 
rcsolnl  de  prore'iiiii  ver.  mesure.  1  n'at- 
taqua (i\d>ord  que  les  mouastcrG'»  d'une 
classe  iufërieorc  ;  el,  arant  même  de 
prononcer  leur  spoliation ,  il  essaya 
de  1.1  ftir"  'pprfMiver  par  TopinioA 
publique.  Tliom.iN  Cromwell ,  seer«?- 
laire  d'e  .tt ,  av.iit  ele  nomme  virc-n'- 
geul  ou  \icaire  gciicral  du  roi-pontife: 
il  envoya  des  commissaires  dans  \cs 
oottvcBis  des  deux  sexes ,  et  donna  la 
pins  grande  publicité  h  leurs  rapports. 
Les  écrivains  protestants  enx-mèines , 
cl  iiotTininent  Hume,  ne  di>^Mnnilenl 
pis  que  ec  lui  l'envie  de  pluie  au 
roi ,  cl  non  la  vcritc,  qui  dicta  la  plu- 

Jart  de  «es  relations  monstrueuses. 
I  n's  I  puiut  d'infamies ,  point  de 
foi*(aiis  sous  le  ciel ,  dont  ne  farcnl 
acruso's  les  moines  ef  les  relij^iruses  : 
on  prétendit  que  tous  demand.iient 
leur  liberté  ;  tn.tts  on  emplova  li  vio- 
lence [lour  les  arracher  de  leurs  retrai- 
tes. Boah  aux  tDStraetions  qui  lui  fia* 
reni  remises,  le  parlement  se  borna 
d'  iboid  à  supprimer  les  monastères 
dont  le  revenu  el;nl  au-dessous  de 
2O0  livres  sfri  lm^,  et  confisqua  leurs 
biens  au  profit  de  la  couronne.  11  s'en 
trouva  trois  cent  soixante-sei/e  :  b 
totalité  de  leurs  rentes  anniuslles  mon- 
tait à  3^,000  Kv.  sterl. ,  et  leur  mo- 
biiierè  100,000.  L'élabKssemcDtd'one 
n'iuvelle  eoramission  ,  nommeV  ,  sans 
de^Mii'ieiuent  ,  cour  de  l  aug,mrnta- 
tion  du  rci'enu  du  roi ,  lit  a>M  z  ,  res- 
sentir les  desseins  ullcricurs  du  mo- 
narqne.  Après  aroir  obtenu  di's  denx 
cil  «mbrcs  tout  ce  qu'il  avait  désiré 
d'elies ,  il  prononçi  (  i4  avril  i55f$) 
la  iliss  lîotio'i  de  ce  parlement,  non 
!rioi:)>  fiirniMn,  le  ;î  cause  ili-s  pjrmdrs 
iuinivations  «lotit  il  fol  rin>trum'nî, 
qu'a  rai.sou  de  sa  longue  durée:  il  était 
formé  depuis  six  ans  ;  ce  qui  n'avait 
point  d'exemple  encore  dans  les  «mia* 
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]cs  cic  11  monarchie.  Quelqnfsjours  àe 
plus,  ce  corps  dcf^radé  aunit  trouvé 
une  occ.jsion  cMat  uite  Jf  dotiin  r  an 
rui  un  nouveau  U'aioi^n.ige  de  sou  en- 
tier asserfisKiBcnt  à  tmiies  ses  vo« 
ïoaté%,  Anne  Bole^n ,  GHe  d*hoiuicur 
de  la  reine  Citlienne, lui  avait  enlevé 
son  c'potix  et  sa  courounetp^r  uîite- 
tour  -  que    les  peuples   rcj^iKli'n  jiI 
Cominc  une  veiii;t  ancc  ce!t'>U' ,  .K.u.iiC 
Seymour,  fi  \c  d'honneur  de  l.i  uq'I- 
▼elle  reine ,  occu j)e  tout-â^coup  sa  pla- 
ce dans  la  couche  royale  et  sur  le  trô- 
ne. Anoe  avail  favorisé  de  toute  sou 
influence  Pelcvaiion  d'une  piiiss.ince 
ecclésiastique  inconnue  jusqu'alors  ; 
et  c'est  celle  même  pi!i>s.<nce  qui 
rompt  tous  ses  nœuds  avfc  le  monar- 
que ,  qui  noursuit  sa  mémoire  jusque 
dans  feiitint  né  de  cette  union.  An 
milieu  d'un  tournoi  où  Henri  présidait 
avece!!c,  il  se  lève  et  s'cloigne  fii- 
rif  ut.  Dès  le  icudcui.nti ,  U  mn«-  est 
arrêtée,  conduile  à  la  Tour  ,  accusée 
d'adultère ,  d'inceste,  decumplot  cou> 
tre  la  vie  de  son  épuuz.  Une  commis* 
sion ,  présidée  par  son  oncle  ,  le  duc 
de  Norfbrkf  la  condamne  à  être  hrîk- 
Ice  vive  ou  déc.ipitéc  .  selon  le  bon 
pUiisirdii  ro/.  Dix"('pt  joui  s  h  \  lient 
passeï  (iu  tiùni-  a  iVchaf.md  ,  ou  li  u- 
ri' Vm  donna  le  premier  exemple  de 
eetuttentat  sacrih^e  contre  k  majesté 
royale.  Rien  ne  put  fléchir  le  desnote 
impitoyable  :  on  montre  encore,  dans 
le  parc  de  Richemotit ,  i'endruit  où  il 
altond't  e:  r«  çul  i'alli  cnx  mi;ii  il  qui 
lui  annonçait  que  la  tête  qu'il  avait 
couronnée  de  u*s  mains  roulait  aux 
|>fed&  du  bourreau  (  19  mai  i536). 
Anne  sans  doute  avait  éié  coupable 
d'ambition  ,  d'artifices,  do  Id^t  retc; 
mais  son  ni'  nitrifr  se  cliar^'M  Ini- 
mcine  de  sa  jii>tili(  .ition.  l.e  leii  ;e- 
maiu  de  sa  mort ,  encore  fout  cou- 
vert, pour  ainsi  dire,  de  son  sang, 
il  époosa  la  jeune  et  belle  Seymour. 
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(  ^''q}\  Anne  de  IJoulen.  )  Comme 
s'il  l  ût  ete  dans  sori  pi.ui  d'.jjoufer  la 
dériNion  a  la  riu  iiiie,  il  vulul  rcvùtir 
des  fornn  s  légales  les  acJes  les  plus 
violents  de  sa  tyrannie.  Un  nouveau 
parti  ment  fut  convoqué  :  Henri, dans 
te  discours  qu'il  y  prononça ,  se  fit 
un  mérite  aiipiès  tie  ses  peuples  de  ce 
tj  r.ipic's  driixin.H  i.i»^' s  tussi  ma  heu- 
reux ,  il  .ivail  d)i:;ii.'  rniispnlir  à  un 
troisième.  Jj  orateur  dt>  la  chambre 
des  communes  le  compara ,  pour  la 
justice  et  la  pnidence,  à  Salomon; 
pour  h  force  <  l  le  loiiiMÇje ,  à  Sun» 
son;  pour  la  b<  autc  fl  la  j^râce,  à  Ab- 
sa!on.  1/ iichrvcque  Ct  aiwurr  avait 
prononce  le  divorce  d'Aum-  Hoiryn  , 
lorsque  déjà  elle  u'c!iistait  plus  ;  il 
avait  déclaré  bâtarde  sa  fille  Elisabeth  e 
le  parlement  donna  à  ces  actes  farce 
de  loi.  La  courmuir  fut  dévolue  ans 
enfants  à  naître  de  Jeanne  S  ymour. 
ou  de  toute  auli  r»  l(  luine  (|u-  le  roi 
pourrait  épouser  dans  la  suite.  A  dé- 
faut d'ciifauls  ,  on  lui  conféra  le  pou- 
voir iuoui  de  dnigoer  son  siuicessenr 
par  testament  ou  par  lettres-patentes, 
Kn  apprenant  la  mort  trafique  d'Anne 
Boieyn  ,  \e  pipe  Puil  III  ronçut  l'es- 
poir do  I  irnciier  li' mi  \  III  dans  le 
jjirou  de  rjL)j;ii>e.  Henri  uc  lépoiulii  î 
•es  avances  qu'en  laisiint  mettre  au 
rang  des  crimes  de  haute  -  trahison 
tout  écrit ,  tout  discours  ,  teudaat  à 
rétablir  eu  Angleterre  l'autorité  de 
l'évêquede  Home.  Ce  f  .i{  vient  encoré%.,^^ 
à  r.ijipiii  des  conjMM'irrs  (|i)i  portent 
à  penser  que,  scduil  par  tous  Ics.iv.m- 
tag''S  attachés  k  si  suprématie  rcii- 
gieuse ,  Ilenri  VIII  avait  médité  à  loi- 
sir  sa  rupiure  aveC  le  pape  :  il  di^&i- 
mul  *  juv(pr.ico  qu'il  en  eut  trouve  le 
pirlr\!e,  le  s^i^it  avi'leniciit  dès  qu'il 
s'oitnl,  et,  dé>  q  iM  »  ut  allnnl  lc  hnt, 
refusa  sans  dclv^nr  de  revenir  sur  ses  ' 
pas.  En  tflrt ,  comme  pour  mieux  bra-  ^  *' 
ver  le  souverain  punti&,  à  l'instant 
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mcme  ou  celui-d  lui  ouvrait  les  bras , 
Henri  manrfe>tn  ouvertement  rinlcii- 
lion  (i'élcvcr  aiilel  contre  aufe'.  Il  sem- 
bi.iit  f"nr«*  gloire,  jn^^que  là  .  de  sa  vc*- 
iicration  pour  les  dogmes  foudamen- 
taui,  ettool4<K»iip  il  convoque  leder- 
gé  ;  il  lui  impose  une  nouvelle  profes- 
sion de  foi  :  il  rdvolle  les  catholiques  en 
rc(îiti->.ir"  les  sppf  sicremcnis  à  trois; 
il  irrite  le?  protcst..nls  en  leur  ordon- 
nant de  crotrc  à  la  prc>eDce  réelle.  Le 
mécoDlenlemeut  des  premiers  ne  tarda 
pas  à  éclater.  Le  spectacle  d*une  mul- 
titude de  religieux  chassés  de  leurs 
cloîtres  cî errants  dans  les  carapiç;nes 
pc'ne'tra  les  peuples  de  pilic  et  d'indi- 
gnatiou  :  de  nombreux  ra^semble- 
mouis ,  ou  plutôt  des  armées  d'iu- 
surgës ,  marchèrent  sur  Londres  pour 
demander  vengeance  des outr.igcs&its 
iKanlique  religion  du  pnys.  Henri  sut 
employer  à  propos  la  frrm'  te  pour  rc- 
primiT  h  rc'volte,  et  l'adresse  pour 
calmer  les  esprits.  Un  évcucment 
long  temps  attendu  vint  combler  ses 
Tceux  ;  la  reine  lai  donna  un  fils.  Cet 
enfant  fut  reçu  par  la  nation  comme 
le  gage  de  la  tranquillité  publique, 
sans  cesse  compromise  p.ir  l'ineerti- 
tudedela  successiou  au  troue,  depuis 
la  loi  qui  en  excluait  comme  illégiti- 
mes tes  princesses  nées  des  deux  pre- 
miers mariages.  M  tîs  un  revers  cruel 
troubla  Inenlôt  la  joie  de  Henri  :  Jean- 
ne Seyraour  ne  survécut  que  douze 
jours  à  la  naissance  de  sou  fils  ( 
octobre  i537  ).  Devenu  plus^  puis- 
sant que  jamais  parla  soontssion des 
catholiques,  Henri  Vlll'pnl  une  ré- 
solution qui  satîsiaisait  à  -  la  -  fois  sa 
vengeance ,  sa  politique  et  sa  cupidité. 
L'enliiîrc  destruction  des  monastères 
lui  parut  le  moyen  le  plus  sûr  et  le 
plus  prompt  d'efllerer  aux  mécontents 
^urs  dernières  resiouroes ,  et  d'aug- 
menter les  siennes.  Id ,  comme  dans 
b  premiftic  opératton,  la  rapacité  se 
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couvrit  encored'unsèlespécîempoitf 

rinlcrctdes  mœurs  et  de  la  religion 
même  :  on  prit  gr.md  soin  de  dilTimer 
d'uboid  ceux  (pu- l'on  voul.ut  ruiner  ; 
on  répandit  avec  profusion  de  nou- 
veaux tableaux  des  dcliordemeots  et 
des  turpîiodes  que  l'on  prétendait 
avpir  découverts  daosles  cloîtres.  Par 
la  séduction,  on  amena  quelques  fiches 
prélats  a  rcnona?r  à  leurs  abbayes  ; 

5)ar  la  meuacc ,  ou  eu  força  d'autres 
i  faire  l'abandou  volontaire  de  leurs 
revenus.  En  vain  des  voix  courageu- 
ses s*c'icvcrent  pour  obtenir  ,  au  nom 
de  rhuiQ.inilé  etd<?Ia  morale,  la  con- 
servation de  quelques  couvents  de 
fcuiines  :  Heun  fut  lulloxible ,  et  la 
spoliation  totale.  Pour  prévenir  les 
murmures  du  peuple ,  on  im^ina  de 
lui  faire  un  divertissement  de  ce  qui 
aurait  pu  exciter  sa  compassion  ou 
blesser  sn  piétc.  On  exposa  ,  sur  la 
place  publique, des iraap;es  de  saints, 
des  crucifix  à  ressort  qui  avaient 
servi ,  disait-on ,  à  opéirer  des  mira- 
des.  Par  une  dérision  barbare,  une 
grande  statue  de  la  Vierge  fut  employés 
à  biûler  le  père  Forest  ,  ancien  con- 
f(  ^seur  de  1 1  reine  Culierinc  d'Ara- 
gon ,  que  Ton  accusait  d'avoir  nié  la 
supicmatte  du  roi.  Les  reliques  des 
saints,  après  avoir  été  dépouillées  de 
leurs  richesses  ,  furent  jetées  au  feu. 
La  plus  célèbre  de  toutes  ,  la  châsse 
de  S.iint  -  Thomas  de  Canlorbéry, 
qui  était  depuis  près  de  quatre  siècles 
l'objet  de  la  vénération  de  l'Angle- 
terre ,  fiit  mise  en  pièces.  Le  roi  en  fit 
arradier  un  diamant  d'une  grande  va- 
leur ,  qui  était  une  offrande  de  Louis 
VII  ,  roi  de  France,  et  il  ne  rougit 
pas  de  le  porter  au  doigt:  le  saint  lui- 
même  fut  cité  devant  le  roi  en  son 
conseil,  jugé  et  condamné  comme 
traître;  son  nom  fut  effacé  du  calen- 
drier ,  ses  os  brûlés,  ses  cendres  je- 
tées au  vent*  Les  habitants  des  cam 
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pagnes ,  dont  un  grand  nombre  tenait 
à  Mtl ,  et  aut  condilioiis  let  plus 
aivaolageiises  ,   les  terres  aptwrte- 

nant  aux  abhavcs  et  aux  inonis- 
tcies ,  firent  ecl;tlcr  leurs  plaintes. 
Pour  les  apaist'r  ,  on  leur  di- 
sait qu'au  moyen  de  cet  accroisse- 
ment de  revenus ,  le  roi  se  terrait 
en  ëlat ,  h  l'avenir ,  de  les  exempter 
de  tonte  espèce  de  taxe  on  d'impôt. 
Mois  Henri  ne  tarda  point  h  s'aper- 
cevoir qu'on  lui  avait  singulièrement 
rzage'ré  la  valeur  dç  ces  biens.  On  les 
avait  estimés. au  qi4r(  dn  revenu  ter- 
ritoiialdo  royaume  entier  ,  qui  était, 
h  cette  ëpeqne  ,  de  quatre  millions 
sterling  :  \\  fut  prouve'  qu'ils  ne  s'é- 
levaient p.is  au  viuplième  de  cette 
forome.  Henri  crut  que  le  meilleur 
moyen  de  se  fiiire  pardonner  ses  ra- 
pines ,  était  d'intéresser  au  partage 
«eux-mêmes  éont  il  ■fedootait  la  cen- 
sure, îl  concéda  en  pnr  don  des  terres 
considérables;  il  vendit  à  vil  prix  des 
^lises  et  des  bâtiments  ,  dont  la  dé- 
molition senle  rendait  iracquéreor  le 
doableet  le  triple  de  la  somme  payés. 
Il  ponrsa  si  loin  la  prèdigalité  en  ce 
f;enrc  ,  qu'il  donna  le  revenu  entier 
d'uue  abbaye  à  une  femme,  pour  la 
récompenser  d'avoir  fait  un  pudding 
à  son  goût.  Charles-Quint ,  politique 
Uen  plus  profond ,  en  apprenant  cet 
acte  de  violence  etd'iniquitc  ,  s'écria  : 
«  Mon  frÎTC  Henri  a  tué  la  poule 
»  aux  œu*s  d'or.  »  L'événement  prou- 
va bientôt  la  justesse  de  cette  com- 
paraison :  YéUH  Dé^fNÉIMn  rien  des 
dépouilles  dn  dÀ^'/Rittéto  dans 
dlndigucs  mains  ,  elles  n'aboutirent 
qu'au  renversement  de  l'ordre  ti  à 
la  corruption  des  mœurs.  Enflés  de 
leurs  fortunes  soudaines,  les  indivi- 
dus les  plus  abjects  sortirent  de  la 
lange,  et  vonloreni  être  révérés,  sinon 
comme  de  grands  seigneur  s,  du  moins 
comme  des  seignctirs  opolents.Sedait 
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par  1*appit  du  gain  ,  Pliomme  £iible 
étottflà  -le  cri  de  sa  conscience  :  il  de- 
vint d'abord  le  complice  ,  et,  bientôt 
après  ,  l'apologiste  du  riîmc.  Hcnn 
avait  déployé  la  force  pour  boulever- 
ser le  temporel  de  l'Église ,  dont  il 
s'était  déclaré  le  chef  et  le  protecteur  : 
il  emt  que  le  moment  était  arrivé  ok 
le  spirituel  devait Àre  égal  nv  nt  ré- 
glé par  sa  toute- puissance.  Cent  fois 
il  avait  appelé  du  souverain  pontife  à 
un  concile  généra!  j  ce  concile  est  indi- 
qnéà  Maotoue  :  le  roi  décline  son  au- 
torité, parce  que  b  convocation  en  est 
ftito  par  le  pape.  Malheur  cependant  à 
qnicooquc  eût  paru  douter  de  son  or- 
thodoxie î  Un  pauvre  maître- d'coole 
de  Londres  ,  nommé  Lamb(  rt ,  en  fit 
la  cruelle  expérience.  Cet  homme,  im- 
bu des  opinions  de  la  réfonnr  ,  était 
accusé  d'avoir  nié  la  présence  lérlley 
dogme  auquel  Henri  Vl II  resta  tou* 
jours  invinciblement  attache.  Cité  de- 
vant rdrchevêqucCranmor ,  Limberl 
en  appelle  au  roi.  Henri  sai&it  avi- 
dement roœasion  de  déployer  les 
proimdes  connaissances  théologiques 
dont  il  était  aussi  vain  que  des  attri- 
buts mêmes  de  la  royauté.  Il  assemble, 
dan<  le  plus  grand  appareil ,  les  pré- 
lats et  les  pairs  du  royaume  à  West- 
minster. Il  monte  sur  son  trône  ; 
Lambert  est  introduit  seni  et  sans  dé> 
fenseor  :  le  roî  entre  en  lice  avec  ce 
malheureux.  La  controverse  durait 
depins  cinq  heures:  Henri  la  termine 
brusquement,  en  demand.ini  à  son 
antagoniste  ttUi  veut  vivre  ou  mou- 
rir. Lambert  a  le  courage  de  choisir 
la  mort  :  il  est  envoyé  au  bûcher. 
Quelques  jours  après, 'cinq  anabap- 
tistes hollandais  sont  cxpove's  sur  la 
place  publique  avec  des  f.ipots  atta- 
cbés  sur  le  dos  :  on  y  me  t  ic  fi  u ,  el 
cmmalbeoreuxpérissent  dans  ce  non- 
veau  supplice  (?8  juin  i539).  Le 
paricment,  de  plus  en  pins  servile , 

11 


Digitized  by  Gopgle 


i$%           HE  H  KBir 

cMsacre  cette  cfTro  jable  iattil^iiM  de  lui  mener  à  GalaU  lee  deok  {ÎBiiiiâl^ 

kbill des  six  articles  ^  que  l'hor-  princesses  de  Giûse ,  avce  Télile  des. 

reur  pjenerale  flélril  aussitôt  du  nom  beautés  de  la  cour  de  France  ,  afin, 

cie  Statut  (le  sang{  Bloodjr  hill)^  qu'il  pul  faire  un  choix  parmi  tllcs. 

jK>us  lequel  ou  le  disliugue  encore.  La  gaùuterie  de  François  1".  fut  blos-> 

Les  écrivains  proteslanls  aTOtwoi  qoe  tée  de  cette  propoiitum  :  U  répondit 

jamais  rin(|aîsition  eUe-mcmc  ne  pous*  qull  portaitlrop  de  respect  aux  dame» 

sa  si  loin  l  injustice  et  la  barbarie.  La  pour  les  conduire  au  marché  ,  à  l'é* 

loi  condamnailaufei)  quiconque  nierait  ^al  de  palefrois  cl  haquenées,  Tho- 

lalranssubstanliation  ou  la  nécessité  de  mas  Cromvrell  [jtofi'a  de  ces  lenteurs 

la  meisc;clle  ncladmettait  pas  même  pour  tourner  les  peuséesde  sonmaiire 

k  le  rétracter,  fje  même  supplice  at-  ven  Aone  de  Cmvcs  ,  dont  la  Mnir. 

tendait  ceux  qui  proposeraient  le  ma*  avait  épousé  l'éleclenr  de  Saxe  ,cheC. 

riage  des  prêtres.  1^  con&ilioli  au-  de  la  hgae  prolesUote.  Henri  m  dé», 

ticulaire  ,  i'approclic  des  sacrements  termina  sans  peine  h  ce  inariage,  sur 

à  certaines  c[)oques  de  l'année,  étaient  h  vue  d'uu  portrait  extrêmement 

ordonnées  ,  sous  pciue  de  fortes  flatté  ^  peint  par  le  célèbre  Hulbein. 

amendes  cl  d'cmprisoolieiaint  îUÎDMt^  Impatient  d'en  contempler  le  modèle, 

La  puissaoce  temporelleduroi  fiitaug-  il  alla  incognito  ,  au-devaDt  de  la, 

nentée  dans  la  même  proportion  que  fnincessc  jusqu  à  Rochester.  1 1  la  trou« 

sa  puissance  spirituelle.  Ses  simples  va  grande  et  forte  ,  telle  qu'il  le  desi- 

proclamations  furent  assimilées  aux  rait ,  mais  totalement  dépourvue  da 

actes  du  parlement;  et,  par4à,  le  par-  beauté  et  de  grâces.  Furieux  de  voir 

lement  lui-mcine  se  reconnaisse  dé>  ses  espérances  déçues ,  il  s'écria  que 

sonnais  tout  •  A  -  bit  inutile.  N'ayant  c^était  une  grosso  ewàlê  fmmtmdom. 
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regrets  qu'il  eût  accordés  à  Jeanne  vait  pas  la  musique.  Il  fit  discuter  d  ins 

Sejfmour,  peu  débours  après  sa  mort  le  conseil ,  &ii  ue  reuverrait  pas  la. 

9  avait  songé  à  h  remplaoer.  Il  avait  pfioeesse  à  sa  finiiHib  ^saMteMli» 

feliks  jeux, d'abord,  sur  la  duchesse  riter  les  princes  preHSttntS'Ie décida 

douairière  de  Milan,  ni^  de  Charles-  à  couclure  le  mariage (6  janvier  1 54  o)* 

Quint.  Cette  union  éprouvait  des  dif-  Cromwell  s'éfanl  hasardé  ,  le  lende- 

ficullés:  sou  amitié  pour  François  l".  main  des  noces,  à  lui  demander  s'il 

lui  fit  desii'cr  une  princesse  française,  étailplus  coûtent  de  sa  nouvelle  épouse, 

11  demanda  la  dudietse  douairière  de  il  lui  répondit  avec  on  regjird  suiittrs 

LoneueviHe  ,  fille  du  duc  de  Guise ,  qu'elle  lui  déplaisait  mctftcUemeaL  I( 

que  le  rapport  de  ses  émissaires  lui  ne  dissimolaménie  pu  qu*il  se  croyait 

avait  dépeinte  sous  les  couleurs  les  trompé  sur  un  point  auquel  il  alta- 

plus  séduisantes.  François  lui  fit  dire  cliait  une  importance  extrême.  Heoii 

qu'elle  était  promise  au  roi  d'bcuâse ,  fU  néanmoins  cifort  sur  lui-même , 

et  lui  oflrit  Marie  de  Bourbon  ,  fille  pendant  les  premiers  mois ,  pour  ne 

du  doc  de  Venddme ,  que  ce  même  laisser  éclater  son  méoonteote- 

«mnarque  avait  déjA  refusée.  Ce  fut,  '»       .  _  '      '  '  ■ 

DOur  Henri  ,  un  prétexte  de  b  refu-  («j  pund^ui.^h,  ■.MmAU\^M»mr9n,^m 

\tet  aussu  U  pria  çuMa  son  boajrere  ^Mffi*  «t      4»  u  patu*  humiiirn  . .  , 
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■aent  :  son  alte otion  élait  H*iiilleurs  ab- 
sorbée p.irlcs  diïaircs  |>ubliqiie>.  Au 
milieu  de  l'eiiVcihuiseineul  gcucnl  des 
biens  ccclcsi.i*»ti.]ncs  ,  un  ordre  reli- 
gieux ei  inilit.iire  était  raté  iiilart. 
L'ordre  de  St.- Jean  de  JeiUMaii-m, 
que  l'un  conijiieiiçaità  iioniiuer  l'ordre 
de  !\liite,  était  souverain  :  i\  avait  ren- 
du 1 1  rend.iit  rhaquc  jour  dVmincnts 
services  a  Ij  chrétieulé  ;  nui^  il  élait 
riche  :  la  spoli  iliun  des  biens  qu'il  pos- 
sédait en  Anj;leterre  fut  lé^oluc.  Le 
parlement  se  prêta  ,  sans  ré!>i>tance  , 
à  cette  nouvelle  iniquité.  Mais  il  >e 
montra  beaucoup  moins  complaisant, 
lorsque  le  roi ,  dans  la  mcnic  seÀsion, 
vint  lui  faire  la  demande  d'jn  sub- 
side considérable.  Prodi{;ues  des  plus 
Lns^cs  adulations ,  prodi'^ues  même 
du  sang  des  citoyens  ,  les  communes 
Claieitt  fort  avares    d'argent.  ElttS 
osèrent  maniffàtcr  leur  surprise  d'en- 
tendre le  roi  se  pliindie  de  la  pénu- 
rie lie  son  trésor  ,  aprca  de  si  riches 
pillages  :  mais,  ch<z  ce  prince,  ex- 
tièuie  rn  tout  ,  l'esprit  de  profusion 
cgalaii  l'esprit  de  rapine.  Son  aversion 
pour  la  rcme  augmentait  de  jour  en 
îuur  :  secouant  enfin  toute  retenue  , 
il  résolut  de  se  défaire  à-ia-fuis  de 
celle  épouse  importune  ,  et  du  mi- 
nistre qui  la  lui  avait  donnée.  Une 
cause  secrète  le  poussait  à  ce  parti 
violent.  Il  élait  devenu  amoureux  de 
Citherine  Howard  ,  nièce  du  duc  de 
Nurfulk, comme  rétail  la  malheureuse 
Anne  Boleyn.  Le  duc  haïssait  Crom- 
well  :  il  sut  se  faire  donner  l'ordre  de 
r  irrêlcr.  Peu  de  jours  auparavant ,  la 
chambre  des  pairs  avait  déclaré  ce 
ministre  di^ne  d'être  le  vicaire-gé- 
néral de  l'univers  :  lout-à-coup  elle 
le  déclara,  sans  même  l'avoir  admis 
à  se  défendre  ,  coupable  d'herésie  el 
de  haute-trahison.  liC  roi  fut  humble- 
ment supplié  de  permeltre  au  parle- 
inuit  de  discuter  la  validité  de  son 
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mariage.  On  rappela ,  comme  une  d<f- 
couverte  importante,  que  la  reine, 
dans  son  enfance,  avait  été  promise 
au  duc  de  Loi  raine,  encore  enf.uC 
lui  même  ;  et  ,  à  ct  t  argument ,  Henri 
en  ajouta  deux  aiitp's  |>Iun  b'zarreft 
encore  :  i!  prétendit  qu  eu  épousant 
Anne  de  Clève>  ,  il  n'y  avait  point 
consenti  dans  son  fur  iniciicur,  et 
que,  d'ailleurs  ,  ij  n'avait  [las  ju^éà 
propos  de  coD!>on>mer  le  mariage. 
Cuiisuliée  par  son  chef  suprême,  U 
nouvelle  E^Hse  n'hésita  pas  à  pronon- 
cer le  divurc<*  ;  et  le  parlement  s'cra- 
j)ressa  de  ratifier  celte  deVision  (il 
juillet  1 5  40).  La  reine ,  fort  heureu-fC- 
ment  pour  elle  ,  était  du  caractère  ie 
plus  apathique  :  die  (ûl  payé  de  sa 
vie  la  moindre  résistance.  Elle  n'eu 
fit  aucune  ,  et  p  irut  tiès  satisfaite  du 
titre  de  sœur  adoptive  du  roi  ,  et 
d'une  pension  de  trois  mille  livres 
sterling.  Luin  de  vouloir  retourner 
dans       pays  ,  où  e'Ie  aurait  eu  trop 
à  rougir  de  son  affront ,  eile  deman^ 
da  qu'il  lui  fût  permis  de  terminer 
ses  jours  en  Angleterre.  Elie  survé- 
cut dix  ans  à  Honri  VIÏI.  Trois  se- 
maines après  lasenteure  de  div  irrc, 
Catherine  Howard  fut  déctaiée  reine: 
le  roi  l'avait  de")à  épousée  en  secret. 
Dirijîée  par  les  conseils  du  duc  de 
Korfuik ,  son  oncle  ,  qui  penchait  in- 
terii  urt-mc  ni  pour  l'ancienne  religioa 
de  l'Etat, elle  anima  son  époux  contre 
les  refonnaleurs.  Les  six  articles  du 
Statut  de  san^  leur   furent  appli- 
qués djns  toute  It^ur  rigueur.  Gîte 
cruelle  persécution  des  piotest  <nts  fit 
dire  avec  justic;-  qui  la  poteui  e  atten- 
dait ceux  qui  étaient  pour  le  pape ,  ct 
le  bnclier  ceux  <pii  élaient  cuutrc  lui. 
Henri  faisait  parade  de  elle  impar- 
tialité tvrannique.  S\s^  malheureux 
furent  traînes  au  supplice  sur  la  claie , 
pour  leurs  opinions  religieuses  :  sur 
chaque  cUic ,  ou  avait  eu  suiu  d'at- 
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coupler  un  catholique  et  un  Intlicnon. 

vieille  comtesse  de  Sali-^bury  ,  is- 
sue du  sang  royal  et  la  dcruicre  des 
Plantagciiels,  fui  oxeciilec  ,  ou  pliitôl 
iBassjcrée  sur  rëchaf.iuJ  ,  où  elle  re- 
fusa opiniâtrement  de  pre'sentcr  si 
lêle  au  coup  morlol.  Son  crime  était 
d'ê;re  la  mère  du  célèbre  cardioal 
Pôle  ,  qui  s'était  expatrie  pour  com- 
battre sans  rclàchù  la  dociriiie  de  la 
reforme  et  du  schisme.  Les  affaires 
politiques  détournèrent ,  un  instant  , 
ratlentiou  que  ,  par  goût ,  Henri  eût 
voulu  donner  exclusivement  aux  af- 
faires ecclésiastiques.  Le  voyage  de 
Charles  -  Quiul  en  France  lui  avait 
inspiré  beaucoup  de  j.ilousic.  Des  con- 
fidences indiscrètes  do  François  I". 
à  l'empereur  ,  et  dont  ce  prince  abu- 
sa lâchement ,  aigrirent  si  vivement 
Heuri ,  qu'il  songea  dcs-lors  à  faire  la 
guerre  à  son  ancien  allié.  Il  était  dans 
des  dispositions  non  moins  hostiles 
envers  Jacques  V ,  roi  d'Écossc ,  son 
neveu.  Il  lui  avait  proposé  une  entre- 
vue à  York  ,  et  s'était  déjà  transpor- 
té dans  celte  ville,  lorsqu'il  apprit  que 
Jacques  refusait  de  s*y  rendre.  Gel  ou- 
trage fut  suivi  d'un  second,  qui  l'irrita 
plus  violemment  encore.  Henri  avait 
envoyé  en  présent,  à  son  neveu  ,  des 
livres  magnifiquement  reliés.  roi 
d'Écossc  reconnut  que  c'étaient  des 
ouvrages  hétérodoxes  ,  et  les  jeta  aus- 
sitôt au  feu,cn  disant:  a  II  vaut  mieux 
»  que  CCS  livres  soient  perdus  que  de 
»  me  perdre  moi-même.  »  Au  mo- 
ment où  Henri  Vlll  s'apprêtait  à  ti- 
rer vengeance  de  ces  insultes  ,  il  en 
reçu»  une ,  en  parlic»»lier  ,  qui  allu- 
ma dans  son  ame  une  ra;;e  d'autant 
plus  terrible  qu'il  était  loin  de  s'y 
attendre.  11  était  si  enchanté  de  sa 
nouvelle  compagne ,  qu'il  avait  de- 
mandé a  son  aumônier  une  formule  de 
prière  expresse  ,  |>our  rendre  grâces 
au  ciel  de  la  félicité  conjugale  dout  U 
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jouissait.  A  son  retour  d*York  ,  le 
primat  Cranmer  lui  remet  un  pié- 
moire  contenant  d'importantes  révéla- 
tions que  Ini  av.iit  fjiics  un  nummé 
Lasccllcs.  Ce!  homme  accusait  la  n-ine 
d'avoir  mené  une  vie  dissolue  avant 
d'être  devenue  répou";e  du  roi.  Il  s'ap- 
puyait du  témoignage  de  si  sœur  , 
qui  avait  servi  la  vi<'ille  duchesse  de 
Noi  fo  k ,  à  l'épofpjc  même  où  celle- 
ci  s'é;ail  chirgée  de  l'é'lucation  de 
Catherine  Howard.  Il  nommait  deux 
des  gens  de  la  maison  (  Derhaiu  et 
Mannoc  ),  que  la  jeune  Catherine 
avait  honorés  de  ses  faveurs  particu- 
licies.  Confondu  de  surprise  ,  le  roi 
traita  d'abord  ce  récit  de  fibic  absurde. 
Il  ordonna  tou'efois  au  ch.iucelier  de 
faire  d'exactes  inform  ilions  :  non  seu- 
lement elles  confirmèrent  les  déposi- 
tions de  Lascclles ,  mais  autorisèrent 
même  à  croire  que  Catherine  n'avait 
pas  été  plus  réservée  depuis  son  élé- 
vation au  trône.  Elle  nia  fortement  ce 
dernier  grief  j  mais  elle  confessa  fran- 
rheracnt  les  fautes  de  sa  jeunesse. 
Dcrham  et  Mannoc  avouèrent,  de  leur 
côté  ,  tout  ce  qui  les  concernait ,  et 
entrèrent  dans  des  détails  qui  éta- 
blirent la  complicité  de  lady  Rochc- 
forl,  femme  devenue  exécrable  à  toute 
la  nation  ,  depuis  qu'elle  s'était  por- 
tée elle-même  pour  accusatrice  de  son 
mari  et  de  l'infortunée  Anne  Bolcyn, 
sa  bolle  sœur.  licuri  VIII  ,  trans- 
porté de  fureur  ,  assemble  le  parle- 
ment ,  instrument  ordimire  de  ses 
vengeances.  Un  bill  lïattainder  est 
lancé  contre  la  reine  ,  contre  toute  sa 
famille ,  toutes  ses  connaissances.  Le 
crime  de  ces  personnes  était  de  n'a- 
voir point  averti  le  roi  de  la  con- 
dtule  antérieure  de  Citherine,  com- 
me si  c'était  à  des  parents  à  révéler 
de  telles  turpitudes!  M.jis  les  bornes 
de  la  justice  et  de  la  pudeur  étaient 
franchies  depuis  long-temps.  Le  par* 
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kflifint  rendit  um  loi ,  floDl  Hnli- 
BÛe,  la  rroauté  et  le  ridicule  e'taiint 
faas  exemple  dans  la  lcgi.slatiun  d'au- 
cun peuple  civilii^c.  (x  tie  loi  dccbrait 
cou[)ab  ede  haute  h  alnson  tout  homme 
qui ,  ay^Ri  couoabsaacc  d'une  ga- 
MBlerit  de  U  Mine ,  o'cb  avertinit 
pas  îinaëdîatcneM  le  roi ,  et  toale 
fille  qui  epcusant  UB  rei  d'AtigIclerre, 
et  n'élanl  plus  vierj:;p,  n'en  ferait  p:is 
uni-  ticil.tralion  sinctre.  I.e  Irudrm.iin 
méiuc  y   là  reine  et  lady  Uuibcrort 
caifnt  la  tète  traurhéc  à  la  Tour  de 
Ii«udrrs(  la  fenier  i54^).  Le  mî 
TOi<lul  liieii  fdire  grâoe  de  la  vie  h  la 
duchcssp  de  Noi  folk ,  dont  le  forfait  se 
réduisait  à  êirc  la  grand'  njcrr*  de  Ga- 
thchuc  ;  et  il  se  lit  ^ol<•tln^lU  lu^nt  re- 
menier  de  cet  acte  de  clemrnce.  Le 
^arirowBt  veaait  d*aîe«ler  aux  titret 
de  ileoi  i  en  eri^ntrlrlandeeii  royau- 
me; maiii  i[  .Valait  montre  IHudispo^e' 
à  accueillir  une  dcm;*ndr  de  subsides, 
fienri,  qui  avait  besoin  d'argent  pour 
faire  la  guerre  au  roi  d'Éco^&e  y  dont 
il  lui  lardait  de  se  venger ,  reprit  le 
cours  de  ses  extorsiona.  Les  bieos^des 
e'véchës  f  des  cba|itott,  des  collèges , 
des  hôpitaux  même,  en  un  mot  toutes 
les  fondations  pieuses  qu'un  reste  de 
pudeur  avait  sauvées  de  ses  premiers 
pillages^  devinrent  m  proie ,  ou  plutôt 
■cdie  de  spéculateurs  avides  qui  profi- 
tèrent de  tVinbarras  des  finances  pour 
se  les  fare  adjuger  >i  vil  prix.  D'ail- 
leurs ,  la  partie  saine  de  la  nation  vit 
cette  sorte  d'acquisitions  avec  hor- 
reur ,  et  s«  fit  on  ilevoir  de  cons- 
^oÎMce  de  n'y  prendre  auenne  part. 
Souille  de  tant  de  rapines  et  du  sang 
•de  deux  reines  ,  Henri  VI  II  fit  offrir 
k  François  I  ".  de  lesserrer  les  nœuds 
de  leur  ancienne  aroilié.  Ses  avances 
furent  reçues  avec  une  extrême  froi- 
^4nr  ilÀuçois  pénëira  aans  peine 
-^'ettaa  dtalent  sug(:éree$  par  la  crainte 
^il  ne  «ecourût  l'£cosse.  Henri  nc- 
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naçait  celte  antique  alliée  delà  ÏVanco 

d'une  invasion  qui  se  réduisit  à  l'in« 
cendie  de  quelques  villages.  La  mort 
de  Jacques  V  ramena  bientôt  la  paix  : 
il  laissait  ses  e'iats  à  une  fille  unique 
encore  au  berceau ,  qui  fut  dc|)uis  >i 
câttwe  ions  le  nom  tie  Marie  Mnart* 
Benri  cmt  voir  foccasion  de  réunir 
les  deux  couronnes  ;  et  il  se  bâta  de 
conclure  un  traité,  dont  la  première 
clause  était  l'union  future  du  prince 
de  Galles  avec  li  jeune  reine.  Celle 
courte  guerre  tertninée ,  Henri  revint 
1  aes  occupations  fiivoritcs  :  la  théo- 
logie et  la  controverse.  Il  avait  lait 
traduire  la  Bible  en  langue  vulgaire  : 
chaque  église  en  possédait  un  exem- 
plaire enchaîné  sur  un  pupitre,  afin 
que  tout  individu  eût  la  faculté  d'en 
prendre  lecture.  Une  nouvelle  loi  ré- 
voqua cet!e  permission  ,  et  défendit 
de  plus  ,  k  tout  sujet  non  noble  ,  d'a- 
voir chez  lui  une  Bible  anglaise.  Le 
roi  se  chargea  lui-même  de  foui  nir  aux 
fidèles  de  sou  culte  les  lectures  qui  de- 
vaient çuideffeor  croyance.  Il  piihi 
m^n^^Uititulé  :  V Instruction  âu 
dvtétien  (  Institution  of  a  Christian 
man  \  Les  points  de  doctrine  les 
plus  délicats  ,  tels  que  le  libre-ar- 
isitrCylcs  bonncs-œuvjcs ,  la  giàce  , 
étaient  r^éi  dans  cet  ouvrage.  Les 
sacrements  qni ,  peu  d'années  au^- 
mvanl ,  avaient  été  réduits  ï  trois , 
y  étaient  rétablis  au  nombre  de 
sept.  Henri  ,  alors  nièiuc  qu'il  fai- 
sait de  ses   opinions  personnelles 
autant  d'articles  de  foi  pour  sa  na- 
tion y  ne  voulait  pas  se  laisser  lier 
les  mains  par  ses  propres  décisions. 
Bi(  ntot  ,CD  cffctf  mécontent  de  ce  li- 
vre ,  qui  devait  être  la  pierre  angulaire 
de  l'Église  orglicane,  il  traça  un  nou- 
veau luodèie  d'orthodoxie ,  sous  le  titre 
de  Sdtne9  âû  lAtétàm  (  ErwUUon 
of  a  Christian  man  ).  Ces  deux  Irai- 
tés  •'accordaient ,  du  moins  ^  sur  nik 


i65  HEN 

arricle  :  celui  de  ToWissanco  passive  ; 
et  raiitcur  prenait,  lui  -  méinc  ,  des 
inpMiies  pour  qm-  U  |)r;ilique  cii  lùl 
j  igoureus»  menJ  (»bsorvcc.  Le  i  oi  .se 
cliar{;ea  aiis*i  (\c  revoir  If  Missel  : 
mai.s  il  n'y  fil  guère  d'aulrc  chanj^c- 
liicut  que  d'en  crlart-r  l«-  nuui  du 
pape,  loulcs  les  fols  «ju'il  l'y  ri'uroii- 
tra.  Li  baine  qu'il  porl.iit  an  S^int- 
Siège  N'clait  l'  IlriiiPiil  ai  crur  ,  qu'il  (il 
liii  «riiiir  au  roi  de  Franc*-  de  ne  pas 
s'en  cire  enrou-  sépare,  confonneinMii 
à  la  promes>e  qu'il  |ire'rfi<lait  .ivoir 
reçue  dr  ce  iiiouhi  que ,  dans  leur  der- 
nière fiilrrvue.  Pour  un  j)unff  lin  ra- 
rarUre  de  liciiii  VIII,  a-  m.  tif avait 
peut-être  plii>  de  poids  i  ncui  r  que  les 
avantagea  politiques  dont  le  fl.illaienl 
lesaslucieu.sesiiisinnations  deCliarWs- 
Quiul.  Il  eiiliH  datic ,  avec  rhalcur, 
dans  tons  les  projets  de  l'iraplacabie 
rival  de  François  1".  I^rur  tr  uted'al- 
liancc,  conclu  a  Londres,  le  it  fé- 
vrit'r  1543,  ne  len  lait  à  ri- n  moins 
qu'a  détrôner  ce  prince,  et  à  di'mem- 
bnr  la  Fianci-.  Au  moment  où  l'on 
supposait  que  Henri  nll.iit  passer  la 
mer,  pour  se  meure  à  la  tête  de  l'.ir- 
mce  <jui  devriit,  dirait-il,  le  coiiduii'- 
a  Paris,  on  fui  fi)rl  clonnc  de  lui  v<  ir 

J)rendre  une  sixième  fe  mme  (  la  juil- 
et  i545  ).  Sou  clioix  éiait  tombe  sur 
Calhirine  Parr,  veuve  de  lord  Lati- 
jncr.  Ainsi  se  vérifia  la  |)rcdicliun  qui 
flvait  cic  faite,  par  r.olkrie,  que  le  roi 
>crait  réduit  à  epnuser  nue  veuve,  de- 
puis que  ses  propres  lois  l'avaient  ren- 
du III)  galant  trup  dangereux  pour  les 
jeunes  filles.  Ce  nouveau  mariage  lui 
parut  exiger  un  nouvel  acte  du  parle- 
ment pour  régler  l'ordre  d'hercdiie. 
I.es  dispositions  en  ctai(  ntpeu  favora- 
hU'S  à  Catherine  Parr  :  il  fut  aise  de 
voir  qu'ille  n'élail  point  portée  au  trône 
par  une  de  ces  passions  violentes  qui 
iivaient  cause  l'èlcvalivin  et  la  cliule  de 
quclqiics-uuesdcs  rciucs  qui  l'y  avaient 


jitMàée.  Les  prinrcssos  Marie  et  Elî* 
sabrth,  pluMeurs  fois  dcja  déclarées 
il  cgilimes,  lurent  r.ippetees  dans  la 
li^iie  de  succe>si(Mi.  Mais  cet  acte  de 
justice  «lait  encore  empreint  des  ca- 
p;icesdespotiqiiesde  Henri.  Les  prin- 
ci  sses  ses  filles  n'elaiciit  reiuiegrees 
qu'autant  iprriles  se  soumettraient 
.vins  reservr-  aux  condition-^  qu'il  lui 
pl.tir  lit  de  leur  imposer.  Il  n'exerçait 
])as  1111  empire  moins  absolu  sur  1 1  na- 
tion que  ^ur  sa  propre  famille.  Tandis 
qu'il  faisrfii  de<  larer  nulles  toutes  les 
dettes  résultant  de  ses  divers  em- 
prunts ,  i!  e\igc.«il  de  nouveaux  prêts. 
Un  vieil  a  deim  n  de  Londres  ayant 
osé  s'y  lefu-er^  le  r- i  le  fil  enrôler 
comme  fantassin .  et  l'envoya  lejoindrc 
l'armée  en  Écovse.  L'n  autre  fut  jeie  en 
pri.^on ,  et  irublint  sa  libeité  qu'ea 
p.-iy.int  nnedunidc  taxe.  S<iu«;  prétexte 
d'empèclnr  l'exportation  du  numé- 
r  ire,  Henri  cl»  va  le  prix  de  l'or,  de 
45  sehelting»»  l'once  à  48,  et  rargcnt, 
de  5  .sclicllings  tj  pence,  à  4  sehcl- 
lings.  Il  fit  battre  une  monnaie  de  bas- 
aloi ,  et  loi  donna  un  coûts  force. 
Toutes  ces  exactions  cl..icnt  colorées 
p  ir  la  nécessité  de  faire  lace  aux  frais 
d'unedouble  guerre.  Uiu  flotte  de  deux 
ceiils  voiles  débarqua  dix  mille  liom- 
mes  h  Lf  illi,  en  Ecosse ,  sons  le  coin- 
mand(ment  du  comte  d'Heilford.  Il 
brûla  E/liinbouig  ,  sacragea  le  plat- 
pays,  et  se  remLirqua  presque  aussitôt. 
C' tte  expédition  exaspéra  la  nation 
cco.ssai.se,  et  rompit  l'union  projetée 
enire  la  reine  M  n  ie  Stuarl  et  le  prince 
de  (lalle^.  Aussi  disait-un  que  le  roî 
d'Ang!e((  rre  en  avait  trop  fait,  ^i 
c'ét.i.t  pour  conclure  une  alliance,  et 
tiop  pi  II  .si  c'était  pour  opérer  la  con- 
()iict..  I.c  mutif  véritable  du  rappel 
subit  de  celte  armée  ,  était  la  résolu- 
tion de  diriger  la  totalité  de  ses  toices 
coiiiro  la  Fiance,  afi  i  de  mettre  à 
éxecution,  contre  cette  puissante  mo- 


^ïjrchle,  le  plan  de  démembrement 
arrclé  entre  Henri  cl  Chniles-Quinf. 
Le  premier,  selou  ce  plan,  devait  &e 
metlrecnnurcke  de  Calais;  le  second , 
des  firontières  de  la  Belgique  ;  il ,  tous 
deux  rënnls ,  se  porter  droit  sur  Paris , 
Aveccentmilie hommes, laissant  toutes 
les  places-fortes  dci  ri?  ic  eux.  Eu  con  - 
scc[ucuce ,  après  avoir  dci'cré  la  rc- 

Suet  à  la  reine,  liinri  traversa  h 
ancbe  dans  un  vaisseau  dont  les 
voiles  étaient  de  drap  d*or ,  et  prit 
terre  à  Cilais,  avec.  Télite  de  U  no- 
Mt  ssc  .Tiigî.iise  (i  544)'  L'*»  plus  grande 
partie  dci»  iurce&  de  Françgis  l'^  était 
occupée  contre  U$  Impcrianz,  qui 
avaieirt  cnvalit'  Is  dam  pagne.-  Biai 
ne  semblait  devoir  s'opposer  aux  pro- 
grès de  Henri  :  mais ,  au  lieu  de  mar- 
cher en  aviint ,  il  divisa  son  armée  en 
deux  corps,  et  investit  à  Ij-fois  Mon- 
tieuil  et  Boulogne.  11  commandait  en 
personne  ce  dernier  siège*  On  doit  lui 
supposer  une  poliiiqne  assct  étendue 
poiir  avoir  réflcciii,  à  temps,  que  la 
ruine  de  la  Frar.cr  i!l  Tit  mctfro  la  mo- 
narchie universelle  cntieks  nt.iins  de 
l'ambitieux  Chartes-Quiot.  Ce  prince, 
en  effet, iit  presse^  son  allié  db  mar- 
cher sur  Paris  :  Hegil  i^poidit  qnU 
ne  pouvait  abandonner  avec  honneur 
les  sièges  con)nKîice'<.  Irtilc  de  se  voir 
dupe,  Charles  si^no  Iji usqutmeiit  1» 
paix  à  Cie'py ,  et  rappelle  le  corps  tic 
troupes  dont  il  avnt  itofvroéf armée 
angUiise.  Henri  renonce  â  prendre 
Moolltuil ,  et  re'urnt  tous  ses  cflfurts 
contre  Bonloj;ne.  Les  h.ibit.Mits,  q-ji 
forin.  itnt  presque  stiils  la  {jariiisoii  de 
citlc  place,  opposaient,  depuis  deu!!L 
inois,  une  réfMwce  héroïque.  Mais  ils 
iiqpcrçoivent ,  un  matin,  surleshan- 
j^jfn$qu\  dominent  b  ville,  une  batte* 
rie  formidable ,  qui  les  menaçait  d'une 
cnticrc  destruction  :  ils  acceptent  une 
ra|  i'.nlatiou  honorable.  Getle  artillerie 
«'était  composée  ^uc  de  caÀOlls  44 
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bois  :  on  les  comerfe  encore  à  la  Tour 
de  Londres,  en  me'moire  du  strata- 
gème de  iieiiri  VIIL  Tel  fut,  au  res- 
te ,  tout  le  fruit  qu'il  recueillit  de  celte 
expédition  gigantesque.  Françob  l''., 
dans  la  campagne  suivante ,  fit  mena* 
eer,  k  son  tour ,  les  côtes  d'Angleterre. 
Une  flotte  franç  ii.'e  de  di  nx  cents  vais- 
seaux débarqua  des  troupes  dans  l'île 
de  Wighi ,  et  même  dans  le  comté 
de  Snasex.  Henri  YIII  témoigna ,  le 
premier,  le  désir  de  terminer  eette  ■ 
guerre.  Sa  corpulence,  qui  devenait 
énorme  ,  ses  forces  qui  dc'elin  jicnt 
chaque  jour,  lui  faisaient cprcuvcr  le 
besoin  du  repos.  Il  condot ,  ic  même 
mr(7)uin  1 546),  b  paix  avec  la 
France  et  l'Kcosse.  Ilordonna  une  pro- 
cession solennelle  ,  en  actions  de  grâ- 
ces. Toutes  les  églises  furent  invi- 
tées à  se  parer  de  ce  qu'elles  possé- 
daient de  plus  précieux ,  en  orne- 
ments el  en  ar|;enterie;  Le  lendemain 
mèm,  h  ni  fit  saisir  toutes  ces  li* 
cliesses  •  et  ordonna  qu'elles  fussent 
depose'es  dans  son  tiésor,  sans  en 
donner  d'autre  raison  que  sa  volonté. 
11  n'en  allégua  pas  lOtt  plus  dau- 
tre,  pour  tète  îâmMNiliMs  qu'il  conti- 
nuait à  introduire  dans  la  liturgie, 
sans  daigner  même  consulter  le«  lerp,c. 
Il  décida  que  la  messe  serait  toujours 
célébrée  eu  laiin,  m  us  que  les  litanies 
seraient  recilee:»  en  langue  vulgaire. 
Violant  ses  propres  lob,  qui 
daient  de  rappeiir  le  pontife  romain  à 
la  mén)uire  des  peuples ,  sous  fyad^pie 
prétexte  que  ce  fût,  il  ajouta  un  ver- 
tvl  à  ces  litanies  ang!ai-.('s,  peur  prier 
le  ciel  de  pre>eivir  rAnclclerrc  de  la 
t^rgmdàé9féiféifuê.d£0û^  ty- 
.immisant  lui-même  les  oonadences 
avec  plus  de  violence  que  jamais,  il 
osa  |)rctendrc  que  ses  ordonnances 
rciij^ieuses  eussent  non  seulement  la 
force  des  lois,  mais  l'autorité  même 
de  la  réTelation*  Le  primat  Cranmoc 
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Tcxcitait  sourdement  à  ces  actes  des- 
potiques :  il  se  bâtait  de  profiter  de 
l'absence  de  sou  rival,  Gardiiier, 
é?éque  de  Winchester,  qui  était alort 
en  BUiMOB  auprès  de  rcmpeicar.  Gar» 
fUner  couservait  on  pendiant  Mcrel 
pour  le  catholicisme;  et ,  souvent  aus- 
si,  ses  avis  influaient  sur  les  décisions 
theologiques  de  Henri,  Ilesl  donc  peu 
étounaut  de  voir  le  iui-ponlifc  fré- 
qoemiDeot  eu  mlradidiott  «veo  loi» 
même.  Dans  le  moment  où  il  travail- 
kit  à  consolider  les  foDdenicots  de  sa 
nouvelle  église ,  il  vengeait  encore 
CrucHemcnl  l'ancienne,  des  outrages 
laits  au  premier  de  ses  m^'stères.  li  li- 
fn  aux  flammes  des  individus  de  di- 
irrrsea  cooditions,  qui  avaient  Bië  la 
pr&ence  réelle  dansreucharisli«,De  et 
nombre  e'tait  une  jeune  femme ,  nom- 
mée Anne  Askcw,  que  sa  beauté  et  ^es 
qualttcs  aimables  ne  purent  sauver  de 
la  plus  barbare  torture  {F,  Askew). 
£llé  avait  vécu  dans  l'inlimiltf  de  la 
reine  Catherine  Parr;  et  elle  pouvait  la 
perdre  par  une  seule  déposition.  Cette 
infortunée  garda  un  silence  heroique: 
mzh  Catherine  ne  tarda  pas  à  cuurir 
un  nouveau  dauger.  Dans  le^  conver- 
sations que  le  lei  i»|iysiil  k  avoir 
iourBcHenieiit  avec  éttt ,  4M«^jeuit 
snr  des  matières  de  controverse,  elle 
s'était  hasardée  à  manifester  des  senti- 
ments favorables  à  la  ductnne  de  Lu- 
ther. HeATt  se  courrouça  d'autant  plus 
vivement  élr  celle  baidiesse  ,  que  , 
depuis  quelque  tem[» ,  les  douleurs 
de  rbjdropisie,  et  d'un  ulcère  qui 
sVlait  ouvert  à  l'une  de  ses  jambes, 
rendaient  sou  humeur  plus  iriil.ible 
que  jamais».  Aigri  encore  par  le^  cou- 
•dis  du  cluBoeKer  Wriothesley ,  att- 
t|uclil'avMl  £i|t  part  de  son  mécon- 
.leoienient ,  il  hii  enjoignit  de  dresser 
un  acte  d'accusation  contre  la  reire. 
Le  roi  n'en  donna  aucune  connais- 
.4aacc  il  la  ^tocesscj  mats  elle  eut  Je 
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bonheur  detrc  avertie  secrèfemenf. 
Elle  se  rendit  sur-le-champ  auprès  de 
sou  redoutable  époux,  qui  dissimula 
au  point  de  reprendre  paisiblement 
PenlreUeB  de  la  vciHe.  Dès  tes  premier* 
mots ,  elle  se  déclara  iocapeblede  son- 
teuir  une  discussion  contre  un  prince 
reconnu  pour  le  plus  grand  théologiea 
du  siècle,  ajoutant  avec  adres>e  que, 
si  elle  osait  quelquefois  le  provoquer, 
cTélait  pour  Ciire  naître  les  occasions 
de  alustraire  elle-même.  Enchanté  de 
cet  aveu,  Henri  Tembrasse  teudt«- 
ment ,  et  lui  promet  de  la  défendre 
contre  tous  ses  ennemis.  En  ctlt  t,  le 
chancelier  se  présente  avec  des  gar- 
des, pour  encoler  le  warrmiAy  et 
conduire  la  reioe  A  la  Tour.  Le  roi  va 
BU-devant  de  loi ,  et  y  dès  qu'il  fapcr- 
çoit ,  prodigue  au  premier  magistrat 
du  itiyaume  les  noms  de  fripon , 
d'imbéciUe  et  de  bete  {knave^  Jool^ 
H/êH  )•  Ce  déhoneflient  tmprtfvB  eon^ 
fendu  tOBi  le  parti  opposé  à  la  reiné* 
Leduc  de  Nurftrik  passait  pour  en  être 
le  chef.  Il  n'y  avait  point  de  seigneur 
plus  puissant  à  la  cour  :  fleni  i  avait 
successivement  épousé  deux  de  ses 
nièces  ;  et  le  duc  de  Richemont ,  fils 
Bttnrei  du  roi,  était  noBVctteBMtbt  anc- 
fié  avec  l'une  de  ses  filles.  Te«t-èr 
coup  Norfolk  est  arrêté  avec  son  fils , 
le  comte  de  Surrey. Ce  jeune  homme, 
d'an  mérite  accompli ,  après  un  simii-i 
lacre  de  jugement ,  est  déclaré  cou-, 
pable  9vfé^  h  son  service  des  gens 
5ififi0tifld%nlrelenir  une  correspon- 
dance w5/;ccf^.  On  lui  tranche  aussitôt 
Ja  téte.  Celle  du  duc,  son  père,  allait 
également  tomber  :  déjà  Henri  av.iil 
fixé  le  |our  de  sa  mort.  Mais  ^iorfujlik 
devait  lui  survivre  :  la  veille  du  jontp 
marqué ,  ce  lîit  le  roi  qoi  mourut  (  98 
janvier  iHl'U  D^pii*  quelque  temps, 
toute  sa  conr  observait  le  dépérisse- 
ment rapide  de  sa  sanlé;  mais  per^ 
sonne,  pas  œyme  ses  médecine,  i)Q« 
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tttt  VmiïïHiût,  éÊ  peur  cl'ciicoarir  la 
pane  capitale  porl^  contre  ceux  qui 

))r?dir.)ietit  la  mort  'da  roi.  Un  seul 
in.'mbrc  du  conseil  cul  ce  crurag*'. 
Heuù  montra  tic  la  leNij;!).»!^!! ,  et 
dcBiauda  qu'un  lui  envoyât  l'archevê- 
que Craniaer.  U  ftfail  perdu  la  parole 
avant  Tariivce  de  ce  pr^at.  Grabiuer 
l'exhorta  à  témoigner,  par  un  signe, 
<|a'il  monrah  dans  la  foi  cl:;  (  !ici;ne  ; 
le  roi  lui  scira  la  main,(l  il  e\p:ri 
dans  leiiicmc  instant.  11  clait  dans  la 
5G*.  année  de  son  a^e,  et  h  38*.  de 
son  règne.  11  fut  enterré  à  WindseT, 
dans  le  tombeau  qu'il  s'était  fait  pvl* 
parer.  Conrormomml  à  sa  voionlr,  on 
ydepoi..»  {  fis  dt  lui  le  n  r  j)s<^o.^f  aIl^(■ 
^eynlour,  celle  de  toutes  st^iuumes 
-qn'il  «Tait  le  plus  aimée.  U  avail  fuit 
son  testament,  un  mois  avant  sa  mort. 
Quelques  artielea  de  cet  acte  sont  re- 
marqti.Tbîes  par  ce  cir.irtèrc  (]e  con- 
Iradiclioii  et  ck  hi/  irr(rie,  qui  s'elait 
toujours  uuuite&Ie  dnr.^la  conduite  lit- 
ee  prince.  Par  exemple,  il  fondait  des 
messes  per  pétuelice  pour  racheter  son 
amedu  purgatoire,  lui  qui  avait  aboli 
tOHle^i  U  s  fondations  de  r*e  genre  faîlea 
])arses  piupres  .«ncèlres.  François  l''. 
(ce  qui  est  assez  digue  de  reniai  que  ) 
ordonna  qu'il  fût  célébré,  â  Noire-Da- 
me de  Paris,  un  service M>lennel  pour 
He  n  r  i  V  11  I ,  i  a  1 1  il  i  s  r  I  u  c  Ma  r  ir,  la  propre 
fille  de  Henri,  lorsqu'elle  parvint  au 
trône, deleiidil  que  l'on  |  riât  Dieu  pour 
son  père,  p.nce  qu'il  et.ut  mort  excom- 
munie. Henri  Vlll,  dans  le  cours  de 
fOB  règne,  se  mon Wlhittaat  d'as pects 
'diversf  que  le  sefel-Aoycn  de  se  for- 
mer une  idée  de  ce  eiradère  indéfinis» 
table  est  de  rec.ipituler  ses  prinrip.ijrs 
actions  ,  (  l  tic  le,">  opposer  les  unt  s.iiix 
autres.  Quelquefois  on  le  trouvera  sin- 
cère ,  généreux ,  désintéressé,  magua- 
;  sime  ;  plus  souvent  injuste,  opiniâtire  , 
cruel ,  avide,  implacable.  Né  avec  deiW 
priliiaiuiel|ilavail€heîcbéàle€«lttTfr; 
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9  ékahattisi  versé  qu'on  pouvait  fêtre 
à  cetle  époque  dans  la  littérature  an* 

cicnne  ;  il  savait  assez  bien  la  musique 
pour  composer  des  morceaux  fu- 
rent exécutes  dans  sa  chapelir.  H  au- 
rait pu  être  aimable ,  et  on  ne  Tapprct- 
cbait  qu'en  tremblant.  Dans  la  hitié^ 
rcrie  de  ses  caprices  ,  un  de  séa 
grands  plaisirs  étiild'inquielerles  per- 
sonnes mêmes  qui  joiiiss.uciil  de  ses 
bonnes  crlrcs.  Sous  le  prétexte  lo 
plus  iVi\ulc,  il  les  menaçait  de  toute 
sa  colère  y  et  les  mandait  ett  sa  pré- 
sence pour  tes  accabler  de  reproches 
et  de  sarcasmes.  Tuut-à-coup,  éclatai. t 
i}r  lire,  il  leur  remettait  h'  brevet 
(l'iM.e  p!  ICC  emir.cnte  on  un  présent 
d'une  grande  valeur.  Par  unc^iuanic 
.semblable,  il  écrivait  des  lettres  fcd* 
droyaotes  à  des  hommes  qui  Ée 
croyaient  inconnus  de  leur  souTcrain  ; 
e' ,  iprês  les  av  ir  fdins  quelques 
ioiiia  dans  de  moi  iclo  s  .uig<'i<>f  s ,  il 
liMC    depêcliait  un    second  couritr 
avec  la  nouvelle  d'une  favcin*  qu'ils 
n'avaient  point  sollicitée.  Cette  récréa- 
tion fànt.isipie  me'riterait  4  peÎQtdf!!- 
tre  rappelée,  si  elle  n'expliquait  )uS- 
qti'à  lin  cerl.tiii  point  le  cniel  plaisir 
que  gtiùlait  Ilt  nri  Ylll  à  se  jouer  di2 
la  crédulité  des  esprits  dans  les  mf« 
tières  les  plus  graves.  Après  domè  âna 
d'ejtsàiiliïpar  réformer  et  régler  U 
croyance  de  ses  sujets ,  dans  quel  dé-- 
d.dc  de  lois  conlndicloires  ne  laissa- 
t-il  pas  llolier  es  opinions  I  A  sa  mort 
les  Anglais  i^iioraient  encore  à  quel 
culteibdevaiciiriilv^r.L'anlique  re- 
ligion de  t'Ait,  itiùt  part;  de  rautre, 
toutes  les  sectes  nées  de  la  léformatiDO , 
partageaient  et  trojibîaicnt  les  cons- 
eieuMS.  Cli.u  iin  (A.imin.iil ,  chacun 
rautounaitj  :ous  les  partis  n'claicn( 
'13'aeeord  que  sur  un  point  :  l'intolé- 
raoce  envers  les  autres.  Qui  croirait , 
néanmoins,  que  l'autenr  de  tant  du 
àJmiMm,  ÛB  ipoliatiDns  «t  de  m« 
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lences  ,Tie  fut  i.unnis  pour  ses  peuples 
un  objet  de  lininc  ou  d'horreur  ?  Dans 
sa  jeunesse,  tes  dehors  briHants  de 
Henri  VIII  avaient  caplirtf  la  molli- 
tude  :  lorsqu'elle  cessa  de  faîner,  la 
crainte  la  retint  dans  le  respect.  On 
pourrait  mcmr  supposer,  si  l'on  s'en 
rapportait  aux  .icles  publics  de  cette 
époque,  que  jnmais  la  mort  du  meilleur 
roi  ne  causa  plus  de  Jannes  et  de  re- 
grets. La  vénération  serviie  des  peu- 
ples de  l'Asie  n'emploie  pas  des  ex- 
pressions plus  emphatiques  et  des  for- 
mes plus  basses.  A  rcxcrnpie  de  la  nial- 
Iteurvdse  Anne  fioieyn  uiootaul  à  l'é- 
cbaiâad,  les  premiers  corps  de  l'âat, 
les  plus. humbles  sujets,  prodiguaienl 
sans  cesse  les  titres  de  doux  et  de 
clémeitt  {^enlle  and  merci  fui)  à 
un  tyran  fanatique ,  qui  avait  fait  pé- 
rir soixantè>douzc  mille  hommes  dans 
les  supplices,  pour  les  forcer  è  croire 
«v  à  ne  point  croire.  Et  il  ne  ùut 
pas  s'imaginer  que  son  despotisme 
ne  se  déployât  qu'en  fait  de  matières 
religieuses  :  aucun  bunime,  aucune 
profession  ,  aucune  opinion ,  ne  pou- 
.  vait  suuiilraire.  Il  s'était  élevé,  dans 
l^nif  ersité  d'Qdbcd ,  deiix  partis  di- 
visés  de  seniiouvl  ftur  la  prononeia* 
tifui  du  grec.  Henri  se  l'ait  soumettre 
h  question,  et  se  décide  en  faveur 
de  l'un  de  ces  partis.  Ijs  peines  du 
.  Ibuet,  de  la  dégradation  cl  du  bau- 
.  inssemeni  furent  nortéei  çonlfik.  Im 
d(ndbn|L5et  lespronsientttli^e^qni 
aorvei^andace  de  prooonc^le  gree 
anlrcment  que  le  roi.  Lorsqu'il  ren- 
dait une  ordonnance  de  police ,  il  ne 
s'en  rapportait  pas ,  pour  l'exécution, 
aux  acenlsde  sou  autorité.  4u  moyca 
d'un  d^oS^Mt,  M  pMfait  lui- 
inéoie  dans  les  tavernes  et  les  réduits 
k'S  plus  obscurs.  On  voitcnoorC)  à  la 
Tour  de  Londres,  la  rjnnc  à  dard  qu'il 
^portail,  pour  sa  sûreté,  dans  ces 
Jjwurseï  noeturncs  :  la  hauteur  et  la 


grosseur  de  celte  arme  donnent  cne 
grande  idée  de  sa  taHIe  et  de  sa  force. 
Henri  Vlil  eut,  pour  successeur  le  fils 

?oe  lui  avait  donné  Jeanne  Seymmir 
l'^o^'.  KnouARD  VI).  S — — s. 
HKNIU  11,  roi  deCastille  ( i  ),  gcné- 
ralenu  nt  connu  sous  le  nom  de  comte 
de  Tr.inMunai  e,  naquit  à  Scville  en 
janvier  1 555. 11  était  iiis  naturel  d'Al- 
phonse XI  et  de  doua  filéonore  de 
Guzman.  Don  Boderic  Âlvamf  des 
Asturies,  seigneur  puissant,  et  parti- 
san de  doua  Eléonore,  l'adopta  ,  et  lui 
coramuniqun  une  haine  implacable  con- 
tre sou  frcre  l'iufautdou  Pedro,  le  lui 
faisant  envisager  comme  le  seul  ob^ 
tacle  qu'il  eût  h  vaincre  pour  arri- 
ver jusqu'au  trône.  Par  la  mort  d'Al- 
phonse XI  (  i55o),  don  Pedro,  fils 
et  successeur  de  ce  mou.irque,  ayant 
été  proclamé  roi  de  Casiille  (  F" oj, 
PmttK,  dit  le  Cruel), don  Heoci  m 
songea  qu'à  se  soustraire  au  rcssentH 
ment  de  son  firère  qu'il  savait  être 
très  iirilc  contre  dona  Eléonore  de 
Gu7.n).iu.  Mais,  contreson  aitcntc,don 
Prdro  r.ip|>ila  a  la  cour,  le  nçulavcc 
bieuvt^illance,  cl  lui  {terniil  devoir  sa 
mèredona  Eléonore,retenoe  dansFAI- 
caçar  de  Sévillc.  La  bonne  iutelligomt 
qui  n^nait  entre  tes  deux  frèns  ne 
futinlt-rrorapuc  que  ]>ar  le  mariage  de 
don  Hiuti  avec  dona  Jeanne  j£ma- 
Duçlle,,q^u'ii  conclut  à  llinsu  et  contre 
Tivetii  dir-foL  STétaut  retiré  en  Am* 
gon,  il  fut  encore  rappelé  par  doa 
Pedro,  qui  lui  reudit  .sa  bicnviillancr, 
et  le  nounti.T  comte  de  Transian).ii e. 
Ce  prince,  dont  la  sévcritcttxtièuie 
lui  mt-rila  le  suruom  de  cruel ,  ne 
montra  de  clémence  qu'en  fiiveur  de 

{  1^  Ou  n'a  i>«t  cm  ilrvoir  dunnrr  d'articla  4 
lirnri  I  ,  fiU  d'AI|.bnD*e  lU  dr  CailiUr  ,  M  1^  4« 
l-<ou  'i  ,  dille  Nob'ë  {  Vojr.  ALraoïtsB.  I.  S'SjLt 
ri  prrdi-c-rstrtir  du  t;jinl  roi  Ferdia  iid  Ul.  Cm 
jeutir  iirilic- ,  ne  m  ti".\.  iii«uriit  Ir  ()  J*'*'  * 
d'ui'F  tuife  qui  lui  Ii^idIm  iiir  U  lérr  ;  «t  Ici  irais 
anni'«>  de  toa  rc=ue  ae  lurcot  »'t(gam\é*%  <]««  p«r 
Ut  inir'gntf  4»  fe(*|CMM.  If^»/*  B«MB«iM%« 
lV,a3a.» 
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$0n  fr^re  don  Heiiri.  En  cfTct  il  ne  clamé  le  secours  de  Charles  V  dit  le 

voulut  jamais  saisir  aucune  des  nom»  Sage,  ce  roi  lui  donua  pour  gcné- 

brraies  oecinoDS  où  il  aurait  pu  se  raux  le  fiuoeux  Du  Gueidin  et  Jcen 

débarrasser  cTah  ri? al  aussi  dange-  1*'.,  ccknte  de  la  Mardie ,  cousio  de 

rvwx ,  et  dont  la  haine  contre  lui  ne  la  reine  dona  Blanche ,  que  le  roi  de 

f.<iî>aii  f]u'.iugnienler.  La  mort  violcnle  Castille  nv;ùt  répudiée.  Porlaul  par- 

de  dona  Elconore,  acre  de  don  Henri,  tout  le  fer  et  la  fl.iinrae,  don  Henri 

servait  à  ce  dernier  de  raison  ou  de  parvint  jusqu'à  Burgos  ,  où  il  se  fit 

.  prétexte;  mais  son  principal  but  e'fait  proclamer  roi  (i366).  Ftodaot  ee 

de  se  fnyer  nu  enemio  an  trdoe.  Il  temps,  lepri]ieedeQalies(sunMmiaid 

excita  pour  cet  effet  plusieurs  mëcon-  le  prince  AVr),  venu  au  secours 

tcnls,  répandit  ses  brgesses,  se  joi-  de  don  Pedro  ,  lui  livre  bataille  , 

gnit  au  duc  d'Albiiqucrquc,  ennemi  et  le  met  en  déroute.  De  retour  cti 

du  roi,  et  entra  avec  lui  à  main  ar-  France  ,  Henri  sollicite  de  nouveaux 

mée  dans  les  terres  de  Ci&tilte.  Ha-  secours.  Le  pape  Urbab  V  lui  M« 

Ule  a  profiter  de  tous  les  avautages,  corde  également  des  troupes  et  des 

il  persuada  qu^H  ne  commettait  ces  subsides.  Jl  rentre  en  Espagne  k  la 

hostilités  que  pour  défendre  la  reine  téte  d'une  puissante  armée  ,  avec  le 

dona  Marie,  mère  de  don  Pedro,  que  connétable  Du  Guescliu  et  le  comle  de 

ce  j)rince  avait  éloignée  de  1j  cour  lors-  la  Marche.  Plusirurs  villes  se  ran- 

qu  il  Avait  pris  les  rênes  de  l'Etat,  gent  sous  sun  obéissance. II  prend  To-  , 

Bon  Henri  remporta  une  victoire  si-  lide,  entre  Iriompliaot  dans  Madrid  «  * 

gnalée  sur  les  royalistes;  mais, cou-  et  de'fait  l'armée  de  son  frcr^  don 

traint  ensuite  de  se  retirer,  il  se  rc-  Pedro  (  i5Ci)),  qu'il  va  assiéger  dans 

,  fngia  en  Portugal.  Allié  tantôt  avec  la  ville  de  Moiiliel.  De  crainte  qu'il  ne 

le  monarque  portugais,  tantôt  av(C  lui  échappe,  il  fait  élever  Une  haute 

le  roi  d'Aragon,  Içs  iUltAul  tour-à-  muraille  autour  de  la  place  assiégée, 

four  de  Tcspoir  oTol^Qiwr  h  (COMopiae  Danstt  «qinltif ,  le  rai  don  Pedro  Cût 

de  Castille  »  il  fit  avec  leur  seeours  offrir  i  Du  Gnesdin  une  fi»rte  somme 
de   fiéquentes  incursions  dans  ce    d*argcnt  et  cinq  grandes  villes  s'il 
pays,  en  gngnanl  toujours  de  non-    veut  favoriser  son  évasion.  Fidèle  h 
veaux  parti>ans,  en  nicine  temps  qu'd    don  Henri,  le  connétable  lui  rouimu- 
fcigoait  à  plusieurs  reprises  de  se  rac"    nique  ces  propositions.  Ce  prince  i«u 
commoder  aTcc  le  roi  don  Pedro*   promit  une  double  récompense,  icOn- 
•  I/Aragofi  ayant  déclaré  formelleaient  dition  qu'il  attireBait  don  Pedro  dans 
la  guerre  à  la  Castil|f»don  Henri  se  sa  proprt  tente,  sous  ptélûte  de  le 
rangea  sous  les  drapeaux,  du  nio-    sauver,  et  quM  l'en  avertirait  nu«;si- 
liarquo  arngonais.  11  lut  alors  procl.i-    tÔL  Du  Guesdin  vouloit  se  rclusrr  à 
nie  traiire  à  TF.lat  et  à  la  patrie.  Ses    un  procédé  si  iudignc  de  lui  ;  mais 
deux  Trcres  (  fils  d'Alphonse  XI  et   plusieurs  seigneurs  fraufab  lui  per- 
.  de  dona  Eléonore  de  Guzman  )  et  pl  u-  soadant  que  c'duil-là  le  seul  moyen  de 
sieurs  seigneurs  castillans  quittèrent    terminer  la  guerre ,  Du  Guesdin  céda 
son  parti.  Les  troupes  d'Aragon  fu-    enfin  à  leurs  sollicitations.  A  peine 
rtnl  baiiucs  ;  cl  don  Henri  se  sauva    don  Pedro  fut  dans  la  tente  du  con-  - 
en  Eiaucc,  où  il  prit  à  sa  solde  plu-    nétable,  quedou  Henri  y  courut  pour  ''"-Â 
sieurs  de  ces  grandes  compagnies    assouvir  sa  vengeance.  I^s  deux  frma  ^ 
qui  désobieut  ce  rojaume.  Ayant  ti*  s'élucèrait  Tuii  contre  l'autre 
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dMS  thn  Mmi.  Tm  êtm.  v^gM-  »  compensez  gétéretuement  eeitz  4» 

ffCBt  pur  lerre.  Don  9tét0 ,  plus  advoit  »  Gutillaiis  qui  ooos  ont  plac^  snr  tt 

et  pws  Tigoaitns,  allait  enfoncer  sa  a  lrÔBe;ina:s  ailireE  auprès  de  vous 

dague  dans  le  cœur  dt*  don  Henri  ,  »  p^r  des  présents  et  des  ern|dois  Its 

lorsque  (si  l'on  en  croit  le  tcinuii;naj:;c  »  amis  de  mon  frère  don  P<  dro.  Ce 

de  plusi«:iu's  liiMorieus  )  uu  iliusire  «sont  là  les  sujets  l(s  yinb  lidèlcs; 

partisan  de  ce  dernier  fit  cbanger  don  »  Us  oui  suivi  le  parti  Je  plus  juste,  a 
Pcdro<de  poshioByeB-diMBlc  «Qooi  B--t*  ' 

^ue  je  fasse  il  restera  toujours  un      HENRI  llf,  roi  de  Castille,  iiir- 

roi  »  (Ni  quilo  nipongo  rei).  Dou  nommé  T/n/îrmtf,  naquit  à  Burgosen 

Henri  alors,  aidé  de  ses  gens  ,  poila  1^79,  et  n'avait  que onr-e ans  lorsqu'il 

plusieurs  coups  à  son  frète,  qui  ex-  succéda  à  sou  père  Jran         le  lO 

pira  sur-le-champ  (a5  ruArÂ  r368>  octobre  i3go.  6a  minorité  et  lespre- 

années  de  ton  règne  furent 

GoMclin  ,  les  seigneurs  et  l'armée  très -orageuses.  Il  eut  surtout  bca«- 

fraoçaise  qui  l'avaient  placé  sur  le  trd-  coup  i  soufTi  ir  de  la  part  de  l'arche— 

ne ,  où  il  devint  l'idole  de  ses  sujets.  Il  vêque  de  Tolède  ^son  premier  miuis- 

rrudità  s<  s  Etals  le  calme  et  Tabou-  tre  ,  du  duc  de  lieitavcntcpt  du  comte 

daoce ,  réforma  les  abus,  établit  de  sa-  de  Gijou  ses  deux  grands  oncles ,  et  de 

C\mÊ,  i^la  aux  Juth  Padainiitralim  sa  tante  nnfanlt  oom  Uonor.  Cette 

fiuanoesdoiCilss^e'laiealeDfncI-  princesse  avait  qnintf  ion  époux 

que  sorte  emparés depMÎ8ioBg<4enp8,  (Gharieelll,  roi  de  Navarre)  ponr 

et  se  distingua  surtout  par  sa  clé-  venir  en  Espagne,  où  elle  possédait 

meure.  11  rc  m  porta  plusieurs  victoires  plusieurs  villes  et  un  revenu  considé- 

sur  les  rois  de  Portugal ,  d'Aragon  et  rabie.  Tandis  que  l'archevêque  de  To- 

de  Navarre,  et  fit  sur  eus  d'rmpor-  lède  ei  les  autres seigneors  sTciuricliii» 

tauMi  eMM|oltet.  Toujeuri  reoon-  saieiit  des  trésors  de  l'état,  le  roi 

aaissant  envers  la  fwiet ,  il  punit ,  manquait  du  nécessaire  ,  au  point 

par  la  voie  des  armes ,  Charles-le-  qu'arrivant  un  soir  de  la  chasse  ,  it 

Mauvais,  roi  de  Navarre,  de  s'êlie  demandant  qu'on  lui  servît  son  sou- 

dcfachc  des  intérêts  de  la  première:  per ,  on  lui  répondît  qu'on  u'avaUiicn 

il  donna  au  duc  d'Anjou  de  puissants  à  lui  pr^enter.  Un  gentilhomme,  qui 

secourt,  am  lesquels      piwm  f  lui  était  eitaelié,  reprit  alors  &  «  Il 

trouva  en  état  do' vaincre  les  An-  aest  bien  cruel,  Sire,  lorsque Far- 

f^is  qui  l*avaieat  aHaqué,  et  il  en-  »  chevcque  de  Tolède,  vos  oncles  et 

voya  une  flotte  au  roi  Charles-le-  »  voire  tante,  vivent  dans  rahoiulaiice 

Sage  pour  l'aider  à  se  rendre  mai-  net  le  luxe,  que  vous  n'ayez  même 

tre  de  la  Hochelle.  Aniès  un  règne  de  »  pas  ce  qui  ne  manque  point  au 

onze  ans,  il  moumt  le  39  mai  1 379.  »  dernier  oe  vos  sujets  ;  et  que,  de- 

^nnî  mihlkk^Êfh'é^tfMi^  »  puis  plusieurs  mois,  pour  vous  pro< 


iMirifewiiinifiilt  ikvs  ses  torts  M  curer  des  vivres,  on  se  soit  vu  con- 

envers  son  frère  et  son  roi.  Parmi  a  Iraint  de  mettre  en  {;a^e  vos  meubles 

plusieurs  consrils  qu'il  donna  à  son  »  les  plus  précieux  !  »  Soit  que  le  fait 

iils  et  successeur  don  Jean         ou  fût  véritable,  soit  que  par  -  là  on  eut 

cite  ptê  paroles  remarquaUes  t  ■  Mon  vonludonMrnne  leçon  au  monarque , 

>  901^,  toyti  ton)onn  idèle  à  la  il  sut  en  profiler ,  cl,  tirant  de  son 

mjfïmm  \  m»  lui  dmos  tout.  Hé»  deiçl  un  annean  piédcux ,  il  ordonn 
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qw'on  le  ver.dîl ,  ft  que  de  l'arpent 
qui  en  provieiulr^iit  on  a]>prétÀt  le 
l<'ndc-roain  un  somptueux  banq  let , 
auquel  seraient  invites  i*artUevôquc, 
SCS  deux  oncles  et  les  gnnds  de  sa 
cour.  Il  fui  ponctuellement  obéi.  Le 
londcnnin ,  aussitôt  que  le  ministre  et 
les  nuircs  conviés  se  furent  mis  à 
table,  ils  se  virent  entoures  pir  les 
gardes  du  monarque  ,  qui  leur  dit , 
d'un  ton  sévère,  qu'ils  allaient  subir 
la  prison  et  l  i  mort,  s'ils  ne  le  décla- 
raient pis  mnjnirrten  état  de  réj^ner, 
et  s'ils  ne  rend  lient  compte  à  l'instant 
des  trésors  du  royaume  qui  étaieut 
dans  leurs  mains.  Ne  pouvant  échap- 
per »u  juste  courroux  du  roi ,  l'ar- 
chcvc  jue  et  les  princes  du  sanp;  pro- 
ciaincrent  sa  m  ijoritc,  cl  lui  remirent 
des  sommes  considér  ibles  :  miis  ils 
devinrent  ses  plus  dangereux  enne- 
mis. Cependant  l'arclievcquc  de  To- 
Jcde  fut  le  premier  avec  lequel  le  roi 
se  réconcilia.  Le  duc  de  itrnavcnte, 
rt  le  comtp  de  GijoD  ,  ayant  armé 
leurs  nombreux  vassaux  ,  déployè- 
rent pcniiint  long -temps  l'ciendiird 
de  la  révolte.  La  reine  de  Navarre 
était  aussi  dans  leur  parti.  C'est  en 
v.iin  que  le  roi  ,  son  neveu  ,  à  sa 
pension  de  3oo  mille  m.iravedis  (près 
de  ^7,00  livres,  somme  considérnble 
dans  ces  Icmps-là  ),  avait  ajouté  1 0,000 
manvedis  de  plus.  Le  comte  de  Gi- 
jou  ravageait  la  Castilie,  tandis  que  le 
dac  la  parcourait  d'un  autre  coté ,  for- 
çant les  administrateurs  à  lui  livrer  les 
revenus  de  l'étal.  Henri  les  vainquit, 
et  leur  pardonna  deux  fois  ;  mats  , 
Toyant  que  sa  clémence  ne  faisait 
que  les  rendre  plus  insolents,  il  les 
attaqua  de  nouvc.Hi  ,  les  fit  piison- 
niers,  et  (it  enfermer  Ic-duc  de  Bcna- 
"venie  dans  la  tour  de  Sécrovie  :  vou- 
lanL  néanmoins  avoir  égard  ,  envers 
le  comte  Gijon  ,  à  sa  qualité"  de  pre- 
mier prince  du  saog ,  il  eut  i'équiic  de 
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choisir  (en  1 3r)5 )  Charles  Vî,  r^^i  de 
France ,  comme  arbitre ,  pour  d<k:fder 
entre  lui  et  le  comte.  Charles  Vï ,  d'a- 
près l'avis  de  son  conseil ,  condamna 
ce  dernier  h  perdre  ses  étais,  comme 
rebelle  à  son  souverain.  Henri  cepen- 
dant lui  laissa  un  vaste  domaine ,  où 
lecorale  se  relira,  fia  rciue  de  Navarre, 
cernée  dans  une  de  ses  places-fortes 
par  les  troupes  de  Castilie,  implora  la 
clémence  de  son  neveu  :  elle  l'obtint 
aisément,  h  condition  qu'elle  retour- 
nerait auprès  du  roi  son  mari.  Pen- 
dant que  Hrnri  III  s'occupait  à  faire 
rentrer  dans  le  devoir  des  parents  et 
des  sujets  rebelles,  d'autres  chagrins 
vinrent  encore  le  tourmenter.  I/églisc 
était  «livisée  par  un  schisme  scanda- 
leux: Benoît  XlIIel  Boniftcelll  pré- 
tendaient également  au  siège  de  Sf.- 
Pierre.  En  vaiu  le  roi  de  Castilie  avait 
envoyé  pl  usieu  rs  foi  s  des  ambassadeu  r  s 
pwïr  engager  Benoit  à  foire  une  ces- 
sion que  desiraient  la  plupart  des 
princes  chrétiens.  Il  crut,  en  atten- 
dant ,  pouvoir  régler  dans  ses  états  la 
forme  à  suivre  dans  le  gouvernement 
ecclésiastiq.ie.  Bonifiée ,  fort  irrité  de 
cette  mesure,  déclara  Henri  schisma- 
tiquc,  déchu  du  trône  ,  etc.,  etc.  Une 
telle  condamnation  a/fccta  beaucoup  le 
roi ,  qui  était  très  religieux  :  mais  il 
en  fui  dédommagé  par  r  amour  de  ses 
sujets ,  qui  n'eurent  aucun  égard  à  cet 
injuste  anathème;  et  le  légat  qui  Tii» 
vait  apportée,  fut  contraint  de  partir 
aussitôt.  Pour  terminer  le  schisme , 
Henri,  d'accord  avec  les  autres  sou- 
verains ,  reconnut  Benoît  XIII  en 
i/jo3.  Malgré  tous  les  troubles  qui 
avaient  agité  son  royaume ,  il  avait  su 
con$er\'er  la  paix  avec  ses  voisins.  La 
trêve  que  >on  père  avait  conclue  avec 
les  Porlut-ais,  durdit  encore,  lorsque 
ces  derniers,  sans  aucune  déclaration 
de  guerre,  flltaquèrent  et  prirent  Ba- 
dajuz.  Mais  le  rui  de  Castilie  lira  ven- 
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gearice  de  celle  perfide  agression  ;  U 
Laitk  les  Portugais  par  terre  cl  par 
mer,  cl  porta  la  terreur  au-delà  de  leurs 
froDticrcs  ;  ses  galères  détruibireut  leur 
escadre,  cl  d  les  força  à  demander 
la  paix.  A  peiue  ful-clle  signée,  ip/uo 
fléau  non  moins  terrible  que  la  guerre 
vint  (en  i4oi  )  affliger  l'Espagne.  La 
peste  désolait  la  plupart  de  ses  pro- 
vinces; et  la  Cailille  resta  presque  dé- 
peuplée. Ce  fut  à  cttlc  occasion  que, 
contre  les  anciennes  lois  du  royaume, 
il  permit  aux  veuves  de  se  remarier 
dans  raiinéc  même  de  la  monde  leurs 
maris.  Quelques  aiuiccs  aptes ,  voyaut 
&ei  états  en  paix  avec  toute  rEurupe, 
cl  jouissant  de  la  plus  parfaite  tran- 
quillité, Henri  111  ne  pensa  plus  qu'à 
réprimer  les  corsaires  africains  qui 
faisaient  de  fréquentes  incursions  sur 
les  côtes  de  l'Andalousie.  Sa  flotte  prit 
terreàTctouan  :  les  Castillans  empor- 
tèrent la  ville  d'assaut,  la  démolirent 
presque  entièrement ,  cl  s'en  retour  uc- 
lenl  chargés  de  butin.  Pendant  ce 
temps, Henri  III  se  distingua  surtout 
par  le  soin  qu'il  mit  a  faiie  exécuter 
la  plus  exacte  justice  ;  ses  bistoriens  en 
rapportent  plusieurs  exemples  :  nous 
u'en  citerons  qu'un  seul.  Un  puissant 
seigneur  castillan  (  rico  -  hombre)  , 
après  avoir  fait  enlever  une  lillc  noble, 
l'avait  outragée  et  retenue  dans  sou 
ihâteau.  \jC$  plaintes  des  parents  par- 
vinrent aux  oreilles  du  roi  de  Casiillc. 
Il  part  aussitôt  de  Madrid,  arrive 
dans  le  château  du  gentilhomme  ,  in- 
terroge les  parties,  acquiert  toiilfS 
les  preuves  du  crime  de  ce  dernier, 
qui,  deja  maiié,  ne  pouvait  être 
l'époux  de  la  demoiselle  qu'il  avait 
déshonorée.        roi,  après  l'avoir 
obligé  d'assigner  à   celie-ci  une  ri- 
che dot,  le  condamna  à  perdre  la 
tète  par  la  main  des  bourreaux.  Les 
Juifs,  devenus  insolents  en  prupor- 
lion  de  leurs  richesses ,  éttucut  agcu- 
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sês  de  troubler  la  tranquillité  publi- 
que. Henri  leur  défendit  l'usure,  sous 
les  peines  les  plus  sévères ,  et  les  con- 
traignit de  porter  sur  U'ur  habit  un 
signe  qui  les  distinguât  des  chrétiens. 
11  en  agit  de  même  à  l'égard  des  cou- 
cubines  des  ecclésiastiques  :  elles  de- 
vaient avoir  sur  leur  téte  un  morceau 
de  drap  de  couleur  d'écarlatc,  pour 
qu'on  ne  les  confondit  pas  avec  les 
fi-mmes  honnêtes.  L'activité,  le  zè!c 
de  ret  excellent  monarque,  ne  lui  lais- 
saient rion  oublier,  et  il  pourvoyait 
à  tout.  11  Ht  rebâtir  le  palais  de  Ma- 
drid, que  SCS  successeurs  ont  habite 
jusqu'à  Ferdinand  VI .  Il  fit  cons- 
truire celui  du  Pardo ,  qui  existe  CU' 
core  de  nos  jours,  et  embellit  sa  ca- 
pitale p.<r  de   nouvelles  rues  ,  de 
sumptueux  éditices  et  de  belles  fon- 
taines, bon  atlachemcnl  à  la  religion 
lui  fil  concevoir  l'espérance  de  par- 
venir à  chasser  les  Mahomctans  des 
Espagnes;  et,  n  cet  effet,  il  déclara  la 
guerre  au  rui  de  Grenade:  mais,  sa 
taible  santé  dépérissant  de  plus  en 
plus   chaque  jour,  il  tomba  dans 
un  épuisement  total ,  et  mourut  le  25 
décembre  i4o6,  à  l'âge  dv  vingt-sept 
ans,  après  en  avoir  régné  dix,  depuis 
sa  majorité.  Il  laissa,  pour  tuteurs  de 
son  fils  don  Jean  ,  la  reine  soa 
é|>ou<>e,  et  son  frère  l'infant  don  Fer- 
dinand (depuis  Ferdinand  IV  ,  dit  le 
Juste ^  et  l'un  des  plus  grands  rois 
qu'ait  eus  rAragon).On  crut  assez  gé- 
néralement que  Henri  IM  était  mort 
d'un  poison  lent ,  qui  lui  avait  été 
donné,  di.-on,  par  un  médecin  juif, 
a  La  mélancolie  que  lui  causaient  ses 
»  indi>positions,  dit  Ferreras,  alté- 
»  rail  un  peu  5on  humeur  et  son  ca- 
»  raclèrc;  mais  il  montra  toujours 
n  beaucoup  de  piété  :  extrêmement 
»  duii  de  la  justice  ,  tendre  père  de  ses 
u  sujet»,  il  ne  laissa  jamais  échapper 
»  l'occjisioo  de  récompenser  ceux  qui 


»  te  méritaient.  Il  nffermit  la  tranquil- 
»»  lilë  dans  son  royaume  ;  tl  s  ins  ac- 
**  eabler  ses  sujets  d'impô<.s,  il  amassa 
«  un  trésor  considérable  ,  unique- 
«  meot  dauf  la  fM  de  ddraeiiier, 
•  dans  Mf  âats»  la  «ecte  de  Maho- 
»  met.  S  i  mort  causa  un  deuil  géuml 
»  dans  toute  l'Espagne.  »  Lopes  de. 
AyaU ,  contemporam  de  Henri  111, 
écrivit  la  Chronique  de  ce  roi;  mais 
elle  se  «'ëieod  que  jusqu'à  l'an  iSgS. 
Barrantes  Maldonado  b  eomiotia;  et 
Gilles  GoDzales  en  donna  une  com- 
plète vers  1 5 'i  5.  B — s. 

HENIU  IV,  roi  de  Caslille,  ne  à 
Valladolid  en  i4^3)  eut  une  jeunesse 
très  dbsipée ,  et  se  signala  par  4M 
mauvais  procédés  envers  son  père 
Jean  U.  C'est  en  vain  qoe  ce  bon  roi 
dtercka  plusieurs  fois  à  détacher  son 
fils  de  ses  vices,  et  à  lui  inspirer  le 
goût  des  sciences  et  des  lettres,  dont  U 
uit  en  quelque  aorte  le  reatanraieor  en 
Espagne.  JsAn  II.)  Ennemi  de 
foule  inairadion,  enloorë  do  favorio 
et  de  maîtresses, le  prince  Henri  ,  ton- 

S'  lurs  uni  avec  les  mécontents  et  les  ré- 
elles, nesou|^irait  qu  après  le  moment 
OÙ  il  pourrait  nonter  str  nn  ttdno 
qu*il  était  indigae  d'occuper,  et  où  il 
n'apporta,  à  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  1 4  54i  qu'une  incapacité  presque  ab- 
solue, une  indolence  insurmontable, 
ses  habitudes  vicieuses ,  et  une  prodi> 
galité  inooniidéréa  qui  rainait  VéM  m 
aee8blantsessiqeis.QMlqaesbrillanloa 

Sualités,  un  courage  caevalcresqoe , 
es  talents  militaires ,  ne  pouvaient 
racheter  de  tels  défauts.  Tant  que  vé- 
curent quelques  anciens  amis  de  son 
père ,  que  son  iacapaeité  mloM  k 
Ibrçait  de  garder  aopiès  de  loi,  il  put 
se  faire  respecter, et «oniorfer  lapais 
dans  l'intérieur  de  son  rayaiirae.  C'est 
par  leurs  conseils  qu'aussitôt  après 
«on  couronnement,  il  s'empressa  de 
rinou¥eiec  le  Uraué  d'alliance  avec  la 
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France  ;  qu'il  prolongea  avec  le  roi  de 
Navarre  !a  trêve  sigtiée  du  vivant  de 
son  pète,  et  qu'il  se  procura  aussi 
rallianco  da  roi  d'Aragon.  Mais ,  dans 
celte  mène  occasion,  il  eot  Hnipru* 
deuce  d'indisposer  contre  hn  an  dei' 
plus  pui.ssanls  seigneurs  ,  le  célèbre 
marquis  de  Villena,  en  conférant  à  l'un 
de  ses  favoris ,  Michel  Luc  ,  homme  , 
de  basse  naissance,  la  erande-maitrise 
de  St.  Jacques  ,  qui ,  de  droit,  rerè- 
nait  au  marquis.  Ce  furent  ces  extra- 
vagances qui,  dans  la  suite,  donnè- 
rent lieu  à  ses  altercations  avec  1rs 
grands ,  et  furent  cause  de  tous  les 
troubles  qm  désolèrent  son  règne.  La 
trêve  afoo  la  Nanne  allait  expirer  :  le 
même  souverain ,  lean  II ,  régnait 
alors  dans  ce  royaume  et  dam  rAra- 
goii.  Hnnri  IV  lui  déclari  la  guerre,, 
sous  prétexte  de  faire  rendre  la  liberté 
au  prince  don  Carlos ,  fiancé  avec  l'iu- 
frnledooa  Isabelle,  sa  lonir,  et  qni 
était  retenu  prisonnier  par  son  père, 
le  roi  d'Aragon ,  contre  lequel  il  s'oUÛC' 
révolté.  Le  roi  de  Gistillc  entre  avec 
une  forte  armée  dans  la  Navarre , 
s'empare  de  plusieurs  places,  et  en- 
^Éio<on  mêm  temps  des  troupes  aux 
Catalans  qui  s'étaient  auvi  son  levés 
CD  faveur  de  don  Carlos.  La  mort  de 
ce  malheureu!!  prince,  en  14G1,  au- 
rait dû  mettre  un  terme  à  la  guerre  j 
mais  elle  ne  continua  qu'avec  plus  de 
fiireur.  Les  Catalans  ayant  perdu  le 
prince  qulb  avaient  unt  aimé,  et 
voulant  se  soustraire  à  la  domiuatioa 
des  Aragonais  ,  proclamèrent  Henri 
souverain  de  la  Citalognc.  Il  n'osa 
cependant  pas  prendre  le  titre  de  roi 
4f  Aragon  et  de  Valence,  que  les  mé- 
eontenls  de  ees  deux  royaumes  le 
pi  essaient  d'accepter ,  parce  qu'en 
même  temps  la  France,  tout  endésap. 
prouvant  co  projet ,  «{Trai*.  sa  nicdi  i- 
lion  i^oiir  terminer  les  dilTérends  q  i 
réguoitut  entre  le»  deux  ruis.  Hcuii 


Acceptais  mcdiatlon  de  la  France,  et  ùt 
R  i  |i.<ixavcc  ic  roi  d'Aragon.  M.iis  une 
guerre  bien  plus  cruelle  luiët.iit  réscr- 
v^^  dans  ses  propres  états.  Ses  raau- 
V  lis  pfoce'dés  ,  la  f^venr  doni  il  hono- 
rait Ne«  favoris ,  avaioiil  éloigne  de  sa 
Guur  presque  tous  les  grands  de  son 
ruvaurne.  Ils  n'attendaient  qu'une  oc- 
Cnsiori  pour  C'  laler  :  elle  se  présenta. 
Le  roi  de  C  istillr ,  nprès  avoir  répu- 
die' Blinche  de  ^.^T.1r^c  (en  i4^4) 
sous  des  prciextcs  spécieux  ,  avait 
ë|>oii>e,  en  secondes  norcs,  Jeanne 
<k*  Portug  il,  sneiir  du  souverain  de  ce 
royaume,  princesse  dont  l.i  galanterie 
soindalcuse  no  céilait  en  rien  aux 
moeurs  dépravées  de  son  époux.  Quel- 
que tornps  après  son  mariage,  elle 
accnnclia  d'une  fille  ,  l'infante  dona 
Je-inoe,  qu'il  déclara  son  héritière: 
mais  les  principaux  seigneurs  refusè- 
rent toujours  de  la  reconnaître  pour 
(elle,  persuadés  ,  comme  ils  le  di- 
saient, que  le  roi  était  impuissant  ;  et 
ils  rcpaudaicnt ,  au  sujet  de  la  nais- 
sance de  l'inCinle ,  des  bruits  dénués 
]ieut-ctre  de  fondement. On  disait,  en- 
tre autres  choses  ,  que  le  roi ,  désirant 
avoir  un  successeur  a  quclqxie  prix 
que  ce  fût ,  avait  lui-même  introduit , 
flans  le  lit  de  sa  femme ,  Bertrand  de 
la  Ciieva,  jeune  seigneur,  qui  était  .i- 
la-fois  son  favori  cl  l'amant  de  l.i  reine, 
et  que ,  de  ce  commerce  ,  était  née 
l'infante  dona  Jeanne.  Henri  insista 
pour  que  celte  princesse  fût  reconnue 
comme  liérilière  immédiate  de  sa  cou- 
rouuc  ,  en  même  temps  qu'il  la  fiança 
.lU  duc  de  GuiMiDe,  frère  de  Louis  XL 
Pour  dissiperWcs  bruits  injurieux  ou 
ridicules  répindus  contre  lui ,  il  se 
soumit  à  l'examen  des  médecins  : 
mais  leur  rapport  ,  bien  que  confor- 
me à  SCS  désirs,  ne  satislit  point  les 
grands ,  tons  disposés  à  la  révolte. 
Bientôt,  ayant  à  leur  iclc  rarclievêquc 
de  Tolède  (  depuis  long-temps  ennemi 
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du  roi),  ces  mêmes  seigneurs  se  fi- 
guèrent  contre  leur  monarque ,  inirenf 
la  Castille  en  insurrection  ,  et  procé- 
dèrent aussitôt  à  I  I  déposition  de  Hen- 
ri I V,  qwi  rut  lieu  en  1 46*».  On  dressa, 
à  cet  eff  t ,  un  v.isle  théâtre  dans  les 
plaines  d'Avila  :  une  statue  colossale, 
assise  sur  un  trône  couvert  de  longs 
voiles  de  deuil  et  avec  tous  les  attri- 
buts de  la  royauté ,  fut  élevée  sur  ce 
théâtre.  La  sentence  de  déposition  fut 
prononcée  à  la  statue.  L  archevêque 
de  Tolède  lui  ôta  la  couronne,  un  au- 
tre prélat  l'épée,  un  autre  le  sceptre; 
et  un  jeune  frère  de  Henri ,  nommé 
Alphonse  ,  fut  proclamé  roi.  L'arche- 
vêque et  ceux  de  son  parti  déclarèrent 
Henri  impuissant,  dans  le  temps  qu'il 
était  environné  de  maîtresses,  et  pro- 
noncèrent que  11  princesse  Jeanne 
était  bâtarde  et  née  d'adultère.  Le  roi 
n'eut  pas  plutôt  appris, à  Salamniiqoe, 
la  nouvelle  de  sa  déchéance,  qu'il  ras- 
sembla à  la  hâte  une  armée, et  marcha 
contre  les  conjuré'^.  C'est  alors  que  la 
guerre  civile  devint  plus  acharnée. 
Pendant  trois  ans,  les  conjures  eurent 
l'avantage.  (le  fut  en  v.ùn  que  le  roi 
chercha,  partons  les  moyens  possibles, 
aies  ramènera  leur  devoir.  Outre  leur 
répugnance  à  reconnaître  l'infanledona 
Jeanne,  ils  protestaient  qu'ils  n'étaient 
ai  més  que  [>oui  le  bien  du  royaume, où 
les  lois  étaient  sans  vigueur,  le  mérite 
sans  récompense,  et  l<s  malfaiteurs 
impunis.  L'iiif^nt  don  Alphonse, qu'ils 
avaient  voulu  élever  au  trône ,  étant 
mort  dan<  ces  entrefaites ,  les  conjurés 
jetèrent  les  yeux  sur  l'infante  dona 
Lsabrile,  sœur  du  roi,  qin  ,  à  l'âge  de 
dix-sept  ans  ,  faisait  paraître  les  gran- 
des qualités  qui  lievaient  M  mettre, un 
jour,  au  rang  des  plus  gnnms  prin- 
cesses. Ils  la  décl.irèrent  héritière  du 
royaume  de  Castille  :  in  iis,  quelcpies 
instances  qu'on  lui  fît,  elle  ne  voulut 
pas  accepter  la  couronne  du  vivant  dt 
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son  firére.  Celui-ci ,  liArcelë  de  toutes 
parts,  se  vit  enfin  contraint  d'en  ve- 
nir à  iiii  acfommoilcincal  avec  les  re- 
belles. Les  |)riiici^)aux  articles  furent, 
qu'il  recoanalirait  Isabelle  pour  son 
héritibe,  M  réscTTaot  le  pouvoir  de 
lui  choisir  un  e'poui,  et  €[u'il  éloigne- 
lint  (le  1.»  cour,  la  r«iue  et  sa  fille 
dona  .Ic.innc  :  les  sfignciit  s  jurèri  nt, 
de  leur  côte,  de  rentrer  dans  i'uLeis- 
sance.  Le  roi  promit  tout  ce  qu'on  voa- 
lol,  mais  no  saoclioDiia  riea  par  ao- 
cnoe  formalité'  publique.  Le  calme  pa- 
raissant rétabli ,  Henri  se  iMr'uU  à  ma- 
rier sa  sœur,don-i  Isabelle,  avec  le  duc 
de  lîcrri;  mais  cette  princesse  le  refu- 
sa. IjCs  seigneurs,  d'après  son  consen- 
tement, avaient  déjà  négocié  en  secret 
son  mariage  avec  Tinfant  d'Aragon , 
don  Ferdinand  (  f .  Feroisand  le  Ca- 
llioliqne)  :  ils  leur  avaient  même  pro- 
cure une  entrevue  où  les  parties  cluient 
demeurées  cnticreuient  d'accord  sur 
lOBtes  les  eondilioBs.  Ce  maritge  eut 
^fin  lien  en  1 465.  Le  roi  flenri  en  fut 
-«tréneoientiiiité  :  il  voulait  en  pu- 
nir sa  sœtir;  m  ii^  elle  c'tail  dc'jà  dans 
les  ciats  de  son  époux.  Quelque  temps 
après  il  se  rccoucilia  avec  elle  et  son 
•beau-frère  ;  mais  il  fle  «iiMtit  pi« 
mais  k  reronnaitre,  pabliquenent , 
dona  Isabelle  ,  pour  héritière  de  sa 
couronne.  Henri  IV  aimait  naturelle- 
ment la  ç;uerre,  où  il  allait  toujours  ac- 
compagne de  ses  favoris  et  de  ses  maî- 
tresses. 11  avait  demandé  à  Gafiile  III 
(  en  i455  ),  doàra|«r|lMrcsdeGi-e- 
oade,  une  froisade^l|ÉK  ce  pape  lui 
avail  accordée.  Cette  guerre,  qui  dura 
près  de  dix  ms,  n'avaii  produit  aucun 
avanlap;e  rc  m  irquable  pour  les  armées 
castillâuc».  Cependant,  résoin  de, 4a 
continuer,  il  avait  réuni  une  puisiaMMi 
armée,  lorsque,  se  trouvant  à  Ségovie , 
il  fut  saisi  d'une  violente  maladie,  qui, 
au  bout  de  quelques  mois,  le  condui- 
sit au  toqibeau^  le  ao  décembre  i474> 
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après  un  règne  orageux  de  vingt  ans. 
Avant  de  mourir,  il  déclara  qu'il  lais- 
sait ,  puur  son  liciiticre,  rinl'ante  do- 
ua Jcauoc;  ui  tis,  par  le  vœu  de  la  na- 
tion ,  ce  fut  Isai^ole  qui  monu  sur  la 
trdne.  (  ^.  Isabbllb  de  CastiUe.  )lial* 
gré  les  vi(  es  attsquds  il  était  live^ 
Henri  IV  donna,  parfois,  d-s  exem- 
ples de  [>!élc  :  il  tontla  des  enlises,  et 
dota  des  eiabiisspm'-nts  religieux.  On 
loœrait  en  lui  quelques  aeles  de  pis* 
tioe*  s*il  n'eètpius  sonvenleneore  exer- 
cé des  actes  de  vengMOce  et  de  rigueur. 
Parmi  les  pi  emiers ,  on  raconte  que  se 
trouvant  a  l^con,  un  î^enlilhomine  ga- 
licien viot  se  plaindre  d'un  .veigneur 
qui  s'était  emparé,  par  violence,  de  son 
château.  Le  monarque,  ayant  cousialë 
le  fait ,  fit  arrêter  l'tisiirp.itcur,  et  loi 
fit  trancher  la  ieie.  On  cite,  en  même 
temps,  le  lut  suivant,  comme  un  de 
ses  actes  de  venf;cance.  Dona  Cathe- 
rine de  Sandoval ,  sa  maîtresse ,  s'é- 
tant  aliandonnée  à  un  jeune  homme , 
le  roi  fit ,  {lubliqucmcut,  couper  la  tète 
à  ce  dernier ,  dans  la  ville  de  Medîna- 
de!-Carapo.  Ne  voulant  pas  répandre 
le  sang  de  la  comtesse,  il  résolut  de 
l'enfermer  pour  toujours ,  eu  la  nom- 
mant abbeaiw  du  monastère  de  Sie.- 
Marie  de  las  Duenas.  A  cet  effet ,  il  fit 
enlever  de  force  l'ancienne  abbeise  de 
ce  monastère,  femme  d'une  vertu  exem- 
plaire, et  mit  à  sa  place  la  comtesse 
de  Sanduvol.  L'arche vèq ne  de  Tolède 
tenta  vainementde  s'opposer  à  cet  acte 
de  violence  :  le  roi  fut  sourd  k  toutes 
sas  remontranees;anasi  le  préLit ,  com- 
me on  l'a  vu ,  figura  le  premier  a  I ,  tête 
des  rebelles.  H.  uriqucz  d' 1  C^istillo, 
le  P.  de  la  Croix,  et  Al-diousr  d.  Pa- 
lerme,  ont  écrrit  la  Clwonique  de 
^s«ri  IV  $  mais  leurs  onvrage«i  n'ont 
jamais  été  imprimék  Les  flatteries  des 
deux  prcraitTS  aut  urs .  r  t  les  invectives 
du  troisième,  '^ernhietit  cç^alcmcnléloi» 
gné$s44Mevère  impartialité  qui  cou- 
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vicnl  à  riiisfoirc.  On  doit  à  Ffrrrr.is 
fc  que  l'on  sait  de  plus  i  X.icl  sur  la 
vie  Hc  ce  monarque.  B— s. 

HliNlU  de  Bourgogne,  lige  de  la 
prcinicre  branche  d«s  rois  dt*  Portu- 
g  il,  euit  pciil-Ols  de  Rubcrtl'  duc 
de  liouiRopuc  (  i) ,  cl  neveu  de  H^nn 
r»^.,  roi  de  France.  Il  naquit  vers  ioj>, 
et  passa,  vers  io<io.  en  Espague, atti- 
ré,dil-on,  par  la  rcnomiucc  du  Cid, 
le  plus  grand  capitaine  de  sou  siècle.  Il 
signala  sa  valeur  dans  plusieurs  com- 
bais ,  et ,  après  la  mort  de  Ferdinand, 
roi  dcCaslille,  resta  attache  à  sou  fd.s 
Alphonse  VI,  qui  le  récompensa  de  ses 
.services ,  en  lui  accordant ,  en  1071, 
la  main  de  D.  Thérèse ,  sa  fille  natu- 
relle. Il  ohliut,  parce  mariage,  le  gou- 
vernement de  Porto,  et  du  pays  entre 
Douro  et  Minho,  qu'd  avait  conquis 
iurles  Maures,  et  dont  il  lut  f,»it comte 
souverain, en  1098.  Henri  rail  tous  ses 
soins  à  faire  refleurir  la  religion  dans 
SCS  cUlÀ  ;  il  replaça  les  cvêques  dans 
les  sièges  dont  ils  avaient  été  chassés 
par  les  Musulmans,  reconstruisit  plu- 
5icurs  cgli.oes,  «-t  les  pourvut  de  tons  les 
objets  nécessaires  à  la  majesté  du  culle. 
Apièb  avoir  prisdes  mesures  contre  les 
nouvelles  tentatives  des  Maures  ,  il 
s'embarqua,  vers  1  io5,  pour  aller  re- 
joindre, dans  la  Palestine  ,  son  cousin 
Renaud  ,  comte  de  Bourgogne  ;  el  il 
rapporta,  de.s  lieux  saints,  de  précieuses 

{  r  Un  manuicrilde  l'^LbAjc  J«  FIcunr-iur-Loire, 
tubiieuoi.r  U  prctoièrtr  foi.  dant  le»  lli'lor.Jran- 
corum  A'.  I'.  Pilhoii ,  rtahlil  .Piine  maolcrr  iiicun- 
tiitalle  rorigio"  Ju  ïom"  It*"^» .  pf«>«i»c  qu  il 
dcic.naa.t ,  p*r  M>a  |.cre  .  .Ir.  .'.oo  ,  *l  par  t*  merc 
d<-»  comlcaUe  Hourgo^ne  Oollul ,  Mim.  hut^^c  /« 
r^p.  ,i^uan. ,  p  Joi  )  .  api^fanl  .Ir  I  ««l.c.iO  .Ir 
pluiieuM  hitl-Tirni  r»p.S"«'^«  «  >"»  J^n»'  1'°"' 
pcrc  Gii.ll-"»"»  •  C'>u»lc  de  BourRo^joe  ;  elle  f. 
bun-od  >  chfrcbrf  à  (aire  prrv.iluir  ceti--  o,,i. 
niun  di««  unf  IfUrr  intirir  lu  .Vcrcorr  d  *»ril 
1-5».  ^  f  or.  l^L  "**"-  )  l-'e%ameu  impartial  •!>  • 
aljferenlei  rai»oat  alKiiiir»  parle  l»  D..n>n.l, 
ne  no«i  «  onUement  i;<m«aii.co»  de  la  aoli.lii*  «Ir 
tel  ain  ruooi;  »*•»  c.iAmr  Tanonymc  J-  Htury 
doDor  pour  irtcri  a  Henri ,  iibille  .  Rlle  de  Guil- 
labiac  II,  comte  de  llo..r|;o^i.r  .  il  ed  pou.Me 
au'a  ioiinë  a  llriançon,  el<^ur  •Uni  la  ]tuncMC 
rt  ail  porU  It  liutdc  coBiUdc  cciU  %tll*. 


reliques,  dont  il  enrichit  b  cathédrale 
de  Braga.Ueulconstaturaciilles  armes 
à  la  main  pour  attaquer  les  infidèles, 
ou  pour  repousser  leurs  agressions  ; 
el  il  mourut  au  siég<-  d'Astoiga  ,  en 
iii  JL,  vivcracnl  regrette  de  ses  sujris. 
Henri  était  brave  ,  religieux  et  hu- 
main. Il  récompvnw  magnifiquement 
tous  les  services  qui  lui  furent  rendus , 
et  N'attacha  ,  par-là ,  «in  grand  nombre 
de  chevaher>  ,  qui  l'aidcrrnt  dans  sc$ 
tnlivpris»  .«i.  Il  avait  gagné  dix-sept  ba- 
tailles rangées  sur  les  Maures  ,  avait 
envahi  plusieurs  de  leurs  provinces 
importantes  ,  el  contribua  ainsi  à  leur 
expulsion  de  toute  l'Espagne.  Ou  dit 
qu  il  avait  la  taihc  haute  cl  le  corps 
bien  lait  ;  qu'il  avait  des  manières 
agréables,  cl  savait  cunci  1er  avec  U 
bovourc  le>  tiroils  de  la  justice  et 
derhnm  .iiilé.  I.esexp'oiisdtce  prince 
forment  le  sujet  de  \' Jlenriquc'ula,  du 
comte  d'Eiiceira.  Son  p  )rirail  a  été 
gravé  par  Corn.  Galle ,  d'après  une 
ancienne  peintmc  sur  verre.  Son  lils 
Alphonse  a  été  le  piemier  roi  de  Por- 

lug^l.  — s- 

HENUl  (Le  cardinal),  troisième 
fils  d'Emanuel,  roi   de  Portugil, 
naquit  à  Lisbonne  le  3 1  j  mvicr  1 5 1  a. 
Deslinc  à  l'élat  ecclésiastique,  il  s*.ip- 
pliqua  avec  ardeur  à  l'étude  de  la  thco- 
lo-ie  cl  dis  langues,  dans  lesquelles 
il  iîl  de  grands  progrès. Nomnir, avant 
l'âge  de  quatorze  ans,  pri«  ur-com- 
mendataiie  du  couvent  de  Sainte— 
Ooix  à  Coiinhre,  il  lut  pourvu,  en 
iî)5i,  de  farchcvtvhé  de  Br.iga,  et 
sucmldjcn  i5io,  au  cardinal  .Al- 
phonse, son  Ircre,  dans  le  siège 
d'Evora  ,  éiigé  pour  lui  en  arehevè- 
ciic.  Phiu  de  zclc  pour  !e  m.nntien 
lies  intcurs  cl  de  la  discip'iiic  ,  il  crut 
devoir  con.  enli;-  a  l'etablisscmcnl  de 
rinqui>ition  dans  son  diocèse  ;  cl  ce 
reduutubie  Iriuund  étendit  bi<nlôt 
suu  jjuuvoir  bur  tout  le  loyamuc.  La 
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toi  Jean ,  Mm  frère ,  tente  de  le  inn 
élire  pape;  mais  il  oe  put  y  réussir, 
et  Henri  D'obtiut  eu  dédumm  igement 
de  la  thiarc  que  quchpics  bénéfices  et 
le  tific  de  iéj^at  pour  le  l'orlugal.  Les 
Etals  lui  déceruèieut  In  rcgeucc  peu- 
daot  h  ouDorite  de  doru  Scbastieoy 
too  nerea:  il  parut  n'aoorpier  le  pou- 
voir qe'avec  une  extrême  nfpugnance, 
en  usa  prudemment,  et  sVmpressa  de 
le  rcuictfre  entre  les  ni.iins  du  jeune 
roi  ;  mais  il  regretta  la  cour,  dès  qu'il 
Peut  quittée,  et  chercha  par  ses  in- 
trigues k  y  conserver  sou  crédit.  Ce- 
pendant il  refiisa  la  T^ence  que  lui 
offrit  Scbaslieu  avant  son  départ  pour 
la  faïale  expédition  (rAlrique  (  ^'o^. 
SÉBASTIEN  ,  rji  de  Portugal  )  ;  m.iis,  à 
la  uouvetlu  de  sa  mort,  n  se  hâta  de 
relonroer  k  Lisbonne,  et  s'y  fit  pro- 
cbmer  roi  le  u8  août  i  S^ti.  Son  âce 
avancé  donnant  lieu  de  présumer  qu  il 
ne  garderait  p  is  long-temps  le  trône  , 
tous  les  princes  qui  y  prétend  tient, 
sVrn pressèrent  de  faire  valoir  leurs 
droits.  Henri,  indilBirei|t  sur  lestnm- 
bletquimeiiattiiQtler<^fWie»Mii^ 
n'avoir  reiséw'lij^pottvoir  que  pour 
exercer  des  vengeances.  Il  écarta  des 
emplois ,  et  bannit  de  Lisbonne  les 
conseillers  de  Sebastien ,  sous  le  pré- 
teste qu'ils  auraient  dà  s'opposer  à 
aes  i^roiets ,  et  ne  leur  permit  pat 
dTalleg^er  un  seul  mot  pour  leur  dé- 
fense. Cependant  les  Etats  le  sup- 

S lièrent  de  dcNigncr  son  successeur; 
leur  répondit  qu'auparavant  il  vou- 
lait examiner  les  droits  préten- 
dants :  mais  il  reeà  dM^fc^inène 
indécÎMon  ,  pendbant  Htttôt  pour^ 
d'iciiesse  de  Braganee'i  laiiidt  pour 
Philippe  II ,  et  cherchant  ensuite  à 
le*  écarter  Tuii  et  l'autre  ,  eu  sollici- 
tant de  la  coor  de  Rome  la  permis- 
ckm  de  té  oiarier.  Sur  ces  entrc« 
-  fettes  il  lovilM  malade,  et  mourut 

êon  palais' d*ikbne)rrçii  !ç  .^<  H^: 


vîer  i58o,  Jour  anniversorv  de  t^ 
naissance,  k  fige  de  soixante -huit 
ans.  Philippe  II  lui  succéda,  contre 

le  vœii  des  Porlug.iis ,  q»ii  auraient 
preleie  dom  Antoine  ,  prieur  de  Cra- 
to,  neveu  de  lienii.  (  /'or  .  Antokne 
de  Cralo,  tom.  II,  i^g.  ^79-)  H^  nri, 
qui  a  laissé  lldée  a'uu  pnnce  faible 
et  capricieux,  avait  montre  Us  ver- 
tu-i  et  les  qualités  d'un  pnud  prélat. 
Il  réforuja  les  mœurs  trop  relâchées 
des  ei-eicsia>tiquts ,  établit  des  écoles 
et  des  hospices  pour  tes  p-iuvres,prc- 
l^ea  les  lettres,  fonda  l'université 
diEvon,  et  des  collées  k  Coimbre  et 
à  Lisbonne.  Il  engagea  le  jésuite  Maf- 
fei  à  écrire  Phistoiie  d(s  conquêtes 
des  Portugais  dans  les  Indt  >,  et  en- 
couragea les  utiles  travaux  de  j)lu- 
sieurs  savants.  Il  composa  loi-même 
plusieurs  ouvrages,  la  plupart  ascé* 
tiques ,  parmi  lesquels  on  se  cunlcn* 
Icra  de  citer  des  Méditations  (en 
portugais)  sur  les  mystères  de  la 
Fie  du  Sauveur j  Evura ,  s.  d.,  in- 

nade  en  a  donné  une  nouvelle,  pré* 
cédée  de  Téloge  du  royal  auteur,  Lis- 
bonne, i574  ,  in-H".;  et  ces  Médi- 
tations uni  été  traduites  en  latiu  par 
le  P.  Ant.  de  Serra ,  domioieiiin,  Tiou- 
vain,  15^5,  in  -  x  x  ,  ft  plu»  élégam- 
ment par  les  iésilites  du  culIt^ed'Êvo- 
ra ,  Lisbonne,  iS^ô,  m -8  '.  Ou 
trouvera  les  litres  des  autres  produc- 
tions du  cardinal  Henri  dans  L  Bi' 
bUotItèque  curieuse  de  David  Clé- 
ment, tom.  ix,  pag.  401  eisuiv. 

W— s. 

HENIU  DE  PORTUGAL,  duc  de 
Viseo,néen  iSfjj^éf  iitlc  filsdff 
Jean  l*^'. ,  rui  de  Poriugal ,  qui  l'avait 
eu  de  Philippine  de  Lancastre,sœur  de 
Henri  IV ,  rot  d'Angleterre.  A  l'etprit 
guerrier  ce  prince  joigmiit  la  culture 
des  ans  et  des  sàenoet ,  alors  mépri- 
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SCS  dos  personnes  de  son  ranç;  ;  îT  rîv^en  i465,  fir  éprouver  un  rcvcr» 

s'.ippliqua ,  avccun  Ronl  pai  ticiiher,  ii  fiint'sfe  à  la  passion  pour  les  grandes 

Tefude  de  Ia  {^cogr.ipliie.  Les  leçons  dc'converles.  On  conjecture  que  son 

<lrs  plus  habiles  maîtres  et  les  rcl.»-  v.rstc  génie  lui  avait  fait  concevoir 

lions  des  voyageurs  lui  proniièr(  nl  Pidce   de  pe'nclrcr  jusqu'aux  Indes 

hienrôl    assez  de  connaissance  dti  orientales.  On  atlribue  à  ce  prince  l'in- 

globe  pour  .apercevoir  la  prol).dii  ifc  vcntion  des  cartes  plates,  qui  est  le 

de  découvrir  de  noiivrllcs  conln'es  <  n  premier  pas  qu'on  ait  fait  vers  la  cons- 

navipn.iiit  le  l«»n;:;  de  la  cote  d'.ïfiique.  irnrfion  di  s  cartes  m  <rincs.  T — D. 
Am  retour  de  l'expédition  de  Tanc;er,        HKMU  de  CHAMPAGNE,  roi 

où  il  s'ciait  signait?  sous  les  yeux,  de  de  Jérusalem  ,  natjuit  en  i  180  ou 

son  père  ,  il  se  relir.i  de  la  cour ,  fixa  m8i  .  Après  .iroir  inslifuc  son  frère 

sa  résidence  à  ^nç^rcs  ,  près  du  cap  Tlnbaul  son  héritier  universel  au  com- 

St.-Vincent,  où  la  vue  de  l'Otcau  le  de  Champagne ,  il  se  rendit  dans 

portait  coiilinuellement  ses  pensées  la  Palestine  pendant  la  Iruisièmecroi- 

vers  son  projrt  favori.  Quelques-uns  sade,ct  se  distingua  au  siège  de  Plo- 

des  plus  savants  hommes  de  son  pays  lém.iïs  on  de  St. -Jean  d'Acre.  Richard 

l'avaicnl  accompagne  dans  sa  retrait*»,  Cœur-dc- lion,  qui  était  son  oncle, 

et  l'aidarcnt  dans  .ses  recherches.  11  lui  fit  épouser  Isabelle,  veuve  de 

consulta  les  Mjures  de  Barbiric  et  Conrad  ,  marquis  de  Tyr  :  son  maria- 

les  Juifs  de  Portugal  ;  il  attira  à  son  ge  et  le  consentement  des  seigneurs  et 

service  d'h.ibiies  navigateurs  :  sa  pro-  des  barons  Pélevci  ent  an  trône  de  Jc- 

bilé,  son  aff  ibililé,  son  lespectpour  la  rusnlem.  Il  mourut  dans  la  quatiièmu 

religion  et  son  zèle  pour  la  gloire  de  croisade (  Tan  1 197)  ;il  s'était  placée 

son  pays,  donnnient  un  nouvel  éclat  à  une  fenclre  de  son  palais  pourvoir 

ses  talents.  Gonsalez  Zarco  et  Tristan  défiler  les  troupes  qui  marchaient  an 
Vas  s'élevèrent,  par  ses  instruclions  ,  îccours  de  JaflPa:  la  fcnêlre  s'écroula 
nu  large  du  cap  13ojadt»r,  qui  élait  it-  loul-à-coiip,  etrentr.iîna  danssa  chu- 
garde  comme  une  barrière  impossible  le.  Isabellrsa  veuvi*  épousa  Amanry, 
à  fraiichir,  et  découvrirent  l'ilc  ap-  roi  de  Chypre,  qui  fut  après  lui  roi 
pelée  aujourd'hui  Porlo-Santo.  L*an«    de  Jérnsati  ni.  M — d. 

liée  suivante,  i4'9>  les  mêmes  of-       HENKI.  f^.  Bavière,  Bracaut, 
fîciers  découvrirent  Madère,  où  le    Cosdé ,  Guise.  Harcourt ,  Lorrai- 
pnnce  ,  outre  les  semences ,  les  plan-    we,  et  Nkmours. 
tes  elles  animaux  domestiques  com-       FIEMU  de  BOURGOGNE,  sur- 
niuns  en  Europe,  fit  transporter  des    nommé  le  Grarul ,  fut  le  premier  duc 
plants  de  vigne  dcCypre  ,  et  des  ean-    propriél.iire  de  cette  province.  L'en- 
iies  de  sucre  de  Sicile.  Ces  deux  objets    trée  des  Bourguignons  dans  la  Gaule 
V  pro>ipérèrent  rapid»  raent ,  et  devin-    remonle  à  l'an  /|  1 5  ;  ces  peuples  ,d'o- 
reiit  bientôt  des  articles  consi  lér.ililes    riL;ine  germanique  ,  formèrent  alors  , 
d*' commerce.  liC  cap  Bojador  fut  don-    entre  le  Rhin  et  la  Saône,  le  premier 
blé  en         (^.GiLiAWiz),et  dcnoM-    royaume  de  B  lurgogne  (  f'^O}-.  Go.t- 
vellf  «i  teniaiives  eonduisiieni  Icsnavi-    djcaire  )  :  Clovis  le  rendit  tributaire, 
patenr.i  du  prinre  Henri  dar.sia  liviére    Les  fils  de  ce  conquérant,  après s'cire 
du  .Sén»^al  et  dans  plusieurs  autres    partagé  ses  états,  s'ctrmiireiit  dansU 
contrées,  les  Açoies,  hs  îles  du  cap    Gaule  par  l'entière  réduction  du  royau- 
Vcid:  mais  la  mort  de  dom  Henri ,  ar-    me  des  Bourguignons,  qui  fut  de- 
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pris  divisé  en  duché  de  Bntir{!;ogiif 
proprement  dit, et  en  comte  de  bour- 
gogne, ou  Buui  ^oj;nc  supci  ieurc  :  ï\n\ 
çtl'aïUic  fiireut  réunis  a  Tt  uiiùre  de 
Charlemaciift.  Iji  Boiugogne  eut  de| 
ducs,  d'abord  béotffidairet  ou  aino* 
viMbs ,  ensuite  propriét  ùres.  flcnri-lc- 
Gr^nd  ,  fiis  de  Hugiies-Ic-Bbnc  dit 
le  Grand,  clfrcredc  Iltif;nc!»  (^«ptl, 
aprèii  avoir  été  22  Jns  dm;  de  Jiuur- 

{'ugtwe  révo€«b)e  à  volonté  ,  Oïuiuie 
'Avaicolci^ion  prceet  Olbonsoupro* 
pre  frère ,  eut  f  ufiu  en  propriété  ce 
qvi*i\  D*avoit  eu  que  par  cQlumis^iun. 
Son  frère,  Hu<;iics  Cartel,  devenu  roi 
di'  France  en  qS*}  ,lui  donna  le  ducUc 
de  Dourgogue  co  propre  iiériiage,  te 
}ugeaut  digne  des  plui  ((r«i»dt  lion* 
penrf  y  tiosî  qo*i)  sVsprinie  dans  uq« 
charte  qui  nous  a  été  conservée.  Plu- 
lieors  anciens  nionutnents  nous 
prennent  que  le  duché  de  Bour^o^ite 
avAM  alors  à-peu-pr^s  ia  mènie  etco- 
iiiie  qu'à  la  chute  de  l»  .niooireliif . 
lies  auicurs  conteinporains  y  qui  par- 
lent dclI^ii»4e»<f«iiMl,  ne  rapporienl 
de  ce  prince  aucune  de  ces  actious 
ccUlantc>,  ni  de  ces  exploits  qni  jus- 
tilicut  le  titre  de  Grand  qu'ils  lui 
doBiMTDl,  et  qu'on  explique  pat  If 
tilre  de  graocl  -  duc  que  lui  coolert 
Bugnes  Cspel.  Du  reste,  on  représe»- 
te  ce  IIciiri-lc-GranJ,  ou  u  .îud-duc  , 
comme  un  priucc  ocaipc  a  maintenir 
le  boa  ordre  ,  a  corriger  les  abus  ,  a 
(aire  le  bonblîUA'  de  bes  sujets.  I«a 
Ckoi>îqa«  dt^MNlfc^iligoe  fait  l'é* 
ib§e  de  ses  luœurs^  jpiHp  .»factèf> 
et  de  sa  pieu-.  Il  mourut,  eu  1  (  0  >.  , 
dans  son  cliàlcau  de  Poudlé-sur-Suo- 
ne,  ne  laissant  qu'ini  (ils  naturel  ,  et 
un  ù\s  «doptif ,  ne  du  premier  maria- 
ge de  sa  Umm  Gcf berge  ,  veofC 
d!!Adalbert ,  roi4es  Lombards ,  oom- 
inc  Oito-GuiUauiue ,  et  auquel  le  rot 
Robert  disputa  et  enicv  i  h  lînutj^o- 
§ae  I  aj^ih  une  g^teuc  (k  dii-kuil 
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ans.  Olto-Guiilaume  ayant  f  lit  depuis 

5on  acroinmotlemi  nt  hv<'c  Hubert , 
nil  le  com'e  de  Dtjon  pour  sa  vie,  et 
fut  ie  prcuiier  comte  propriëuire  de 
la  Boui^o^nc  suitêrieure.  B— i»« 
HENttl,  ou  plutôt  Fubéaio^ 
HENgt- Louis  ,  prince  de  Prusse,  né 
à  Ikrlin  ,  le  18  janvier  1  yxCï ,  était  le 
truisinnc  li!s  de  t'rcdénc-Guillaumc 
1*"^.,  el  fut  «  Ii  vé,  jus«|u'«  la  mort  de 
son  pçrc  qu'il  perdit  à  Tâge  de  quinze 
ans ,  9f  loo  les  goAts  et  le  caraelère  de 
ce  prince  grossi*  r  et  bizarre,  dont  il 
cl.iii  tendrenjeutaimé.  Toute  Tdflection 
de  i'Vcdérii'-Guilldume  I' ^,  fn  s'éloi- 
gnant  del';iine  deses  iil-s,  s'était  portée 
aur  Us  deux  autres  ;  et  Ton  sait  qu'il 
voulut  plusicors  fins  le  priver ,  en 
Icnr  fiiveur ,  de  ses  droits  à  b  cou» 
ronne.  (/''or.  FuÉoiaic  ,  XV,  568.) 
Cdie  préférence  sema  dans  la  funille 
de  funestes  pennes  de  division  ;  et  , 
lorsque  Frédéric  fut  monté  sur  ie  tiô-. 
M  >  il  pATUl  Sf  aouvnnir  quelqueibii 
dfjpt  iajnitiwi  dont  ii  •Mrait-,»iMoit 

ri  se  livra  dès  sa  plus  tendre  yeunesso 
à  Tétudc  de  la  pucrre  ;  el  il  était  déjà 
très  versé  dans  la  lUéoiie  de  cet  att 
difficile,  ifAgeaà  son  frère  lâné  n'a* 
Tait  enoon  nmitré  qne  de  l'ânigoe- 
iient  penr  teni  ce  qui  tinot  ans  ar* 
mes.  Il  fit  5a  première  campaç;iie  , 
(  omitic  colouri ,  on  ^^^^  trou- 

va a  ia  balaïUe  de  C/.aslau.  La  pais 
qui  fut  condtu:  bientôt  apiès ,  uc  lui 
peroût  pas^'aeqnértr  basnooup  d'ex«, 
périeuce  ;  mais  ^elle  le  tendit  à  ses 
études  ikeortqufs.  La  guerre  s'étaut 
rallumée  en  17^4'  s^elTorça  de  se 
montn  r  di;;ne  de  njarc!ier  sur  les  tra- 
ces de  son  ircrc,  il  servit  à  ses  côtés  • 
comme  Fon  de.  ses  aides  -  de  '  eamp« 
Gbangë  do  b  dciense  de  Tabor ,  il  y 
repoussa  les  atta^MS  de  ISadasty ,  et 
se  distingua  d'une  manière  encore  plus 
Kffljirqtiabifi  à  la  bauilk  de  Uoùcft^ 
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Fricdbcrç;,  où  Frédéric  sut  déployer 
SCS  gr.mds  principes  de  t.ictiqui*  avec 
tant  de  supcriurité.  G-lte  guerre  ne 
fdl  encore ,  pour  le  priru  c  ilt  nn, 
«ju'uiie  occasion  d'iippli(|iier  à  b  pri- 
tique  les  rcsulr.its  de  sc^  études  ;  et 
la  pix  de  Dresde  lui  ay^ot  l)i«  niôt 
permis  de  les  reprendre,  il  s«  pr«'p-i- 
jait  à  devenir  un  ilc>  pins  proton. Is 
î.iclicicns  de  son  siiTie.  Frédéric  II 
ayant  exige  ,  à  cette  époque  ,  qu'il 
vîtit  dcineurcr  à  Fotz  I.ini  .  l  e  fut  d.ms 
Irt  .société  dos  sav.mls  vl  des  prns  de 
Ictlrci  réunis  par  le  roi  dnns  ce  sé- 
jour, que  le  jeune  ptitirp  forma  son 
poût,  et  acquit  tiiijlrs  les  coun  iiss  m' 
CfS  qui  l'ont  dislin^iuc.  l^n  scvcnté 
dont  Frédéric  usait  .liors  envers  lui , 
conti  ilui.i  même  à  son  in>truclion , 
en  l'eloi^n  int  de  toutes  les  ««ccisions 
de  dissipation  ,  et  m  le  forçant  à 
ne  s'occuper  que  de  cliosrs  utiles.  Le 
])iiiicc  ilrnii  resta  pend.ir.t  mx  iis 
d.ins  cette  situation;  et  ii  ne  jouit  de 
quelque  indéjiendancc  qn'Hpics  l'u- 
iii'Mi  qu'il  eontriela,  eu  1751.  avec 
line  pri''cesse  de  liesse  -  G>ssel  :  il 
ol'tint  .ilors  le  château  de  Ileinsberg , 
déjà  illustré  par  la  résidciicp  <le  Fré- 
déric ;  cl  re  monarque  lui  fit  bâtir  un 
ji.ilais  à  Berlin.  Comme  son  frère  , 
1 1  peut  être  par  les  nicines  inf  tifs .  le 
prince  Henri  avait  peu  de  pencinnl 
pour  le  maiiage;  mais  il  saisit  avec 
cm[)ressemcnt  cette  occasion  de  se 
foiistraire  au  jouj;  du  roi.  Siui  exis- 
lence  prit  une  nouvelle  face  ;  libre  de 
suivre  ses  pouls,  il  se  livra  sans  relà- 
clie  à  réiude  de  l'art  mil  lairc  :  uni  de 
la  plus  tendre  amitié  avic  son  ficrc 
le  prince  royal ,  il  fusait  la  pierre 
avec  lui  par  corrospoudancc.  iiuppo- 
gant  deux  arnicVs  en  présence,  clia- 
cun  d'S  deux  piiiicrs  se  chargeait  de 
régler  les  m(v:\eniei!is  de  l'une  d'el- 
les ,  et  IcÀ  ii.>!iqiiait  par  des  pl.uis 
auM  envoyait  à  son  aJvers.iirc,  lc< 


HEN 

quel  lui  adressait  h  son  tour  son  pTaii 
de  défense.  On  ne  peut  douter  que 
de  telles  occupations  n'aient  fortmient 
contribué  à  doittier  an  prince  lltnii 
cette  connaissfèDcc  pi  ofonde  de  la  stra- 
téji-e  qu'il  déploya  ensiu'te  avec  tant 
d'cclal.  Dès  la  picraicro  année  ift  la 
guerre  de  sept  ans  (l'jSfi),  il  com- 
manda une  bnçî.idesou'^  les  ordres  du 
roi  son  frère.  Placé  à  l'^iile  droite  de 
l'armée  prussienne .  à  la  bataille  de 
Pracue,  il  y  détermina  la  victoire,  en 
ch.irgrantà  la  tête  de  ses  troupes  avec 
la  plu>  grande  valeur.  Après  la  perte 
de  la  bai.iîlle  de  Kollin,  il  dirigea  la  re- 
traite d'un  corps  d'année  ,  cl  fut  p'us 
heureux  ou  peut  tire  plus  habile  que 
son  frère  le  prince  royal.  La  dis- 
grâce i\v  celui-ci  l'arfligea  vivement  ; 
et  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  n'a  ja- 
mais pu  pardonner  au  roi  l.i  cruelle 
sévérité  montrée  par  lui  dans  citlc 
eirconstaoce.  I  f^.  Fni'Dr'Ric  11,  tom. 
X\',  page  î»77"  )  Trop  fianc  et  trop 
fier  pour  dissimuler,  le  prince  Heurt 
donna  un  l.breessorà  soti  méconten- 
tement; et  de  la  vinrent  l.i  luésinlel- 
ligence  et  l'aigreur  qui  se  inêiërenl 
si  souvent  aux  relations  des  deux 
frères.  Openil.inl  li-  roi,  qui  av  :it  pei^ 
du  se»  mi'illcurs  génér  ux,  r  t  dont  les 
affaires  devenaient  d<  jonrrn  jtmi  plus 
embarras«>ées ,  commua  d't  nipluver 
le  prince  Ilefiri ,  d  iin  e(Uilid  m^me 
les  p«>stes  Us  pins  iinport  ints.  A  Ros- 
bach,  ct  iui  -  ci  comiiiand.ut  iiii  corps 
d'infanterie,  quiMit  uim- crande  pirtà 
la  victi'iie:  i  i  il  y  reçu»  une  btrssure 
grave.  Les  é;;ards  q-iM  eut  daiis  celte 
o«  ra-^ion  pour  les  oflit  lers  français 
ton, [tes  au  jxuixoir  des  PrusMcus  , 
l(Muhi*rriil  vivement  erltc  n.ili<*n  ;  et 
la  reiiominei' ,  en  s'c  mprcss;«iil  do  lui 
en  fiiie  honneur,  propara  l'are. u il 
que  le  princi-  Henri  reçui  ^^all^  \a 
suite  à  Paris.  Après  la  baiiiHc  do 
Uosbach,cepiinccroix:màr.(la  j  L«!p-« 


.  


Digitized  by  GoQ^ 


HEN  ' 

le  pm  de  troupes  qtm  son  fr^re 
y  laissa  i  Dpnrtanl  pour  la  SikMe.(jellc 
pelilc  armcc,  qtie  l'on  j)urta  r.mnoc 
suivante  (  i-jjS  )  h  vingt  -  cinq  miile 
hommes ,  fut  chai  gce  de  couvi  ir  toute 
le  perlie  mtfiilienale  dee  tflels  puis* 
•ieus;  et  c'est  dv  cette  époque  difticile 
que  date  vrrirahlcmcnt  ia  gloire  de 
son  pcnf-rai.  l'.ni ployant  leur  à  tour 
l*atta(jiie  cl  la  diTi  nsp,!!  n'ossiiv  i  pas 
liD  seul  échec  ,  il  jcmpurla  plusieurs 
•Tantages  j  ii  oontint  pendent  quatre 
mois  les  etibi-ts  de  trois  amén,  et , 
per  Penecnible  de  ses  marcbes  et  de 
Wï'C>mpcfnciils,piivintà  jiaranfir  de 
toute  inva^ioll  un  pays  ouvert,  et  d'où 
les  arindcs  pnissieuues  tiraient  toutes 
lears  ressoorocs.  Après  U  dédite  de 
Hoclikir^D ,  le  priuee  Henri  se  trou- 
VI  même  en  etitoe  porter  des  seooora 
au  roi,  <t  lui  amena  fort  à  propos 
un  corps  de  st  pt  mil!c  liouiuirs  :  il 
commanda  ensuite  son  an  ière-  garde 
dansTniiede  ses  plus  belles  retraites, 
et  lut  presque  aossitdt  oblige  de  re- 
venir  en  Saxe  pour  délivrer  Dresde 
que  menaçtit  le  maréchal  Daun. 
M.'tis  la  c;)in pagne  de  l'année  suivante 
(  1 7^9)  devait  être  encore  plus  glo> 
rieuse  pour  le  prince  Henri.  Après 
tToir  enlevé  dans  une  eipédilien  ra- 
pide tous  les  nicigasins  quf  rcnnemi 
avait  en  Bohème,  il  poursuivit  jus- 
qu'en Frinconie  l'année  d'emj'ii  c  que 
coniinand.iit  le  duc  de  Deux-I^unls,  et 
revint  eu  l^u^ce  pour  cuiilciiii  les 
Autricliieo»v«Më  trouver  à  portée  de 
scooiirir  II  roi ,  qui ,  a»inoiuent  de  li> 
vrer  la  bataille  de  Kunneradorf,  se 
Toyaitdan>  l'nc  •^ittinfiuu  sidéscspcrcc, 
qu'il  avait  {.v.i  m;  t(  .s!  in*  i:*  n  isom- 
mé  !e  prince  iieuri  regcnt  au  royaume. 

perte  de  cette  bataille  devaK  aciie- 
ver  sa  mine  »  néanmoins  elle  n'eut  pas 
des  sniivs  aussi  funestes  ;  et  l'habileté 
avec  laqiii  Ile  le  prince  Iknri  sut  con- 
Uuirka  armées  f|u'il  avait  cii  (cle, 


n'y  cnitribiM  pas  moins  que  la  mésin- 
telligence (les  a' lies  :  rependant  il  ne 
put  crîi]M*.'lj('t  que  la  place  de  Dresde 
ne  louihùt  tn  leur  pouvtir.  Répare 
alors  de  toute  communication  avec  le 
loi ,  et  forcé  de  combattre  plus  do 
quatre-vinp,l  millè^  hommes  avec  un 
corps  de  vingt  -  cinq  mille  ,  il  réuA'. 
sit  h  porter  le  thérlîrc  (ir  la  piicrre 
en  Saxe.  D(  j.i,  par  le*,  march»  sie.s  plus 
habiir»  ,  il  avait  forcé  le  maréchal 
Daun  h  se  retirer  en  Bohème  ,  lors- 
que la  esmtulation  du  général  Clnck 
changea  la  face  des  affjires ,  et  vint 
réveiller  dans  l'esprit  du  prince  Henri 
uu  uiéconteulcnient  excité  dc.s  long- 
temps par  plusieurs  circonstances ,  et 
surtout  psr  les  malheurs  du  prince 
de  Plusse.  Ce  mécontentement  éclata 
alors  avec  trop  de  violence  s^ns  doute; 
et  l'on  ne  doit  pas  tîissiniuler  que,  de- 
puis celle  époque ,  le  frère  de  Frédéric 
laissa  trop  souvent  apercevoir  un  es- 
prit d'improbation  et  d'humeur,  que  Ja 
gloire  et  Jet  succès  du  ^rand-'fèioiit . 
reudn<MMOrofbs  injuste.  Cependant 
la  campagne  de  1 760  ,  où  les  armées 
prussiennes  se  virent  pressées  p.ir  de 
si  nombreux  ennemis,  uu  le  ç^ciûc  de 
Frédéric  semontra  avec  tant  d'éclat,  fît 
aussi  le  plus  grand  honneur  au  prince 
Henri.  Cli  ,  cette  fois,  découvrir 
le  nord  de  ia  Prusse  avec  une  armée 
de  moitié  moins  nondireuse  que  celle 
des  ennemis,  d  >  iut  à  bont^  par  des 
marches  habiles  y  de  conleuir  les  Kus- 
ses,  d'empédier  leur  looctÎDn  avec  les 
Autrichiens ,  et  il  délivra  Bresbu,  que 
ceni<ci  tenaienl  assi^é  ;  puis  il  porta 
au  roi  des  secours,  que  iVtat  fâcheux 
de  ses  afTjires  icndil  bien  précieux. 
Il  éprouva  cependant  encore,  à  cette 
époque,  de  ia  part  de  son  lirère,  des. 
sujets  de  méeonieniement  si  vils  , 
qiÂi  se  relira  à  Glogau  ,  sous  prétexte 
(le  inil.ulif  ,  et  qiul  y  vécut,  pcndr'Ul 
pbisi^uc»  moi».,  dan»  uu  éloiguemeut 
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absolu.  Ce  ne  fut  qu'aii^eommeiice- 
rocnldcla  campagne  s(iivaiil(.  (  «  761  ), 
que  ie  besoin  do  sauver  la  inonar- 
chic,  r.jpprocha  les  deux  ticros.  lis 
cuu'iil  alors  dt-  lon;4ucs  conférences 
à  Leipzig;  cl  ce  fui  l.i  qu'ils  convin- 
leiil  de  parJagcr  rarim-e  tu  tieux 
corps,  donl  l'cin  ,  sous  les  ordres  du 
loi ,  dut  occiipfT  11  rive  droite  de 
l'Elbe,  cl  couvrir  la  Silcsir;  cl  l'aulrc, 
sons  les  oaircs  du  princt  lit-nri ,  con- 
leiiii  le  iiiarwhid  Daun  sur  la  rivf  pau- 
clu-  tiu  n:èiiic  llciivr.  Ce  lut  dans  celle 
posifiuii.  que  rc  prince  mit  le  sceau 
à  sa  gloire  miiiiaire.  Avec  qu  liante 
mille  liomuus  de  nonvillt"»  levées, 
lion  >eulcni(-ut  il  iiupccha  Dann,  qui 
<  n  avait  soixante  mille,  de  |>eiiétier  t  n 
»Sax«',  niais  il  le  m.t  encore  dans  l'ini- 
possibiliie  de  >e  réunir  à  L.iudh>  u;il 
^•loi^na  ,  cii  même  tcinp;» ,  les  Français 
du  ca^ur  de  ta  Prusse,  et  (il  de  t«iles 
di>iposiMtjnN,  que  nulle  parf  ses  rnii*»- 
luis  iM' purent  I<  prcndicaii  dépourvu. 
J.ca  all-iiresde  Fivilcnc  li  s'élant  ame- 
liorccs,  nu  coimueiicinifut  de  1762, 
rarutc'c  du  prince  llcuii  fut  poikv  k 
Ireiitr-ciiKi  niille  tiuniHus,  «  t  il  pn(  re- 
prendre l'oiït-nMxe.  Ce  fut  aluis  ipul 
acbcva  d'éloigner  les  Auliichiens  de  la 
Maxc,  et  qu'd  poussa  des  partis  en 
Bohcine  et  |iisqu'cn  Francouic.  Cepeu- 
d ml,  piesséeiisuile  i  ii-mcinepai  leurs 
diircreuls corps ,  qui  s'él.iieui  réunis,  il 
4'prouva  <pielques  éciiecs,  ei  fut  oblige' 
d  évacucr  le  camp  d<  Fieybcig.  Mais, 
aiusi  que  Ficdcric,tiranld  •  ses  revers 
une  nouvelle  énergie,  il  piii  une  re- 
vanche éclatante  à  Frcyberg ,  le  ^9  oc- 
tubi  c  I  76*2.  Ses  dispositions  furent  si 
L»cn  prises,  que  le  prince  de  Stolberg, 
qui  lui  ct-it  oppose,  n'eut  ronnais- 
*v««ce  de  ses  pruiit';  qu'en  les  voyant 
exécuter.  Les  Impciiaux,  attaqués  à 
l'iuiproviste,  dans  une  forte  position , 
avec  un  cidre  et  une  précision  admi- 
i-L!?5,  pcidircnl  buit  mille  bcmmcs 
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et  trente  pièces  de  canon  ;  et  ils  ne  se 
rallièrenlque  le  lendeniain,  lorsque  le 
prince  Albert  de  Saxe  leur  eut  amené 

un  renfort  concilier  «ble ,  dans  le  mo- 
ment où  le  prince  Henri  recevait  aussi 
un  secours  que  le  roi  venait  de  lui  en- 
voyer. Cette  circonstance  a  été ,  pour 
quelques  personnes,  une  occasion  de 
blâmer  l'empressement  avec  lequel  il 
avait  ati.iqué,  avant  d'avoir  reçu  ce 
renfort;  et  ou  lui  a  reproché  de  n'a- 
voir pas  voulu  partager  la  gloire  de 
c^tte  entreprise  avec  le  prince  d'An- 
halt ,  aidc-dc-camp  du  roi ,  que  celui- 
ci  lui  envoy>it  pour  le  diriger.  Après 
tant  de  pr  uves  de  valeur  et  de  pru- 
dence, le  prince  Henri  ne  devait  sans 
doute  pas  li'attendr*-  à  un  pareil  af- 
front; niais  s'il  fi.i  animé ,  dans  celle 
circonstance,  par  un  senlinunl  d'a- 
mour- propre  el  de  mécontenleuunt 
fort  exrusabîe,  il  est  bien  siir  aussi 
qu'il  ne  lit  rien  qu'avec  la  conviction  la 
plus  entière  de  vaincre,  el  de  terminer 
laguerre  par  uu  cuupd'éclat.  La  paix  fut 
en  effet  signée ,  quatrt>  mois  après,  à 
llubeil^bourg.  Fiedciic  Iraila,  dès- 
lors,  le  piince  Henri  avec  beaucoup 
d'cgaid.N ,  et  lui  donna  une  garde  de 
vingt  -  quatre  hussards,  qui  est  tou- 
iours  restée  attach(>c  à  s.i  personne. 
Si  ce  monarque  a  fait  é|)ri«nver  à  son 
fièrc  quelques  morldic^iiious  un  pea 
dures,  personne  au  fond  ne  lui  ren- 
dait plus  de  justice.  Il  le  plaça  tou- 
jours,«à  la  guerre,  dans  les  postes  les 
plus  importants,  cl  il  l'employa  dans 
les  circonstances  les  p'us  difficiles. 
Voici  coniini  ht  il  en  parle,  dans  son 
Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans, 
aprè>  avoir  raconté  la  victoire  de  Frry- 
bcrp  :  u  H  serait  superflu  de  fjirc  ici 
»  le  panégyrique  de  S.  A.  K.  Le  plus 
»  bel  éloge  qu'on  puisse  en  faire,  est 
»  de  rapporter  ses  actions.  Les  coii- 
»  uaisscuis  y  lemarqueront  aisément 
»  ce  mélange  heureux  de  prudence  cl  de 
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»  livéîesK  si  rare,  qui  rëunil  le  plot  Ibis  lai-mlmf  Irt  parolei.  Cest  pen* 

•  depcrfactioosqtielaiialurepiiiNNcao*  dant  quM  vécut  ainsi ,  loin  de  tout 

M  corder  pour  furiner  un  graiulboiu-  projet  d'ambition,  que  ics  Polunais 

»  IDC  de  guet  16.  »  Ces  tcmoigna(:;es  pensèrent  à  l'clcver  sur  le  trûtic,  et 

d'e.siiiui'  ne  soûl  pas  les  seuls  que  Frc-  qu  ils  en  firent  deux  fuis  U  den)au«ie 

déricatt  donnes  à  sou  frère  :  il  eut  tou-  a  6uu  fiérc  :  uuis  ci:Iui-ei  ne  nçvt 

jotici  pour  ce  prince ,  eu  public ,  beau-  qu'avec  iodiflërence  une  telle  prupaal^'^ 

.«iMip  d'égards  et  de  prefeanaoes.  Il  tion;  et  les  intrigues  de  b  Kussie  obti^ 

entreiiui  avec  lui,  pendant  tout  son  gèrent  biail^t  les  Polonais  à  recon- 

rèf^nr,  une  eorrespond.ttîce  suivie,  et  n  ntre  un  autre  souverain.  Les  .ifTiires 

Jui dtUianda ,  dans  louto  les  uic.iMuus  de  ee  rov  iuiuc  lurt  til  ..lors  lics-pics 

Unportantes  ,  des  avis  qu'il  cul  quel-  d'occasionner  uuc  guerre  salivante  eu- 

quefuis  le  tort  de  ne  pas  suîvve.  Chft-  tl^  rAutricbe,  la  Pôasst eMi  |b||^4t 

^ue  aunée,  on  le  vil  sortir  de  sare-  Jfi^^iifW^sgà,  dantte  ivoMitt 

traite ,  pour  célébrer ,  avec  hwnwilf  lifr,fy  lir^sus  tout ,  épai|[nir  à  Mi 

d'ap|Kirril ,  le  jour  de  la  n.iiss.inec  du  peuples  une  telle  calamité',  euvoya  son 

j. rince  Henri.  Cleîle  solenniie  eî.iir  la  frèie  a  Pcier>bourg ,  afin  d»-  la  preve- 

j-lus  grande  de  sa  cour;  cl  c'était  le  uir.  Lcsurcè>  de  sa  missiou  fut  (ucoie 

seul  jour  où  le  foi  se  moulrât  dans  le  plus  complet  que  Frédéric  ne  TaTait 

Gérémottial  de  la  royauté.  11  faisait  à  e  .i  1 1  c  :  non  seulement  leprince  Henri 

jon  frère  un  cadeau  de  6o/x>o  francs;  éloigna  de  Catherine  II  toute  idée  de 

rt  l'on  voyait  au  lianquet  un  service  guerre;  il  dit.  rniina  encore,  avec  cette 

<r»>r  u),tNSil.  rpii  ne  sort.iit  du  ftesor  priuetssc,  les  l/.tsrs  du  premier  par- 

myul  que  cille  seule  lois  dan>  l'année,  l.v^c  i!e  la  l*i)!r'j;ue;  cl  iVedeiie,  qui 

Du  reste,  les  deux  princesse  voyaient  u'avail  pu  croire  à  uu  tel  résultai ,  lui 

rarenunt:  tandiitque  FrédéncAaitre-  dit  à  son  retour  :  «  Ah!  mon  £rère  « 

lire  dans  son  palais  ili  '1  iiH  i|4rousavicft«4fe|Ntf«^ dieu  vous  ÎH^ 

Henri  \ivait,  à  Heinsberg,à  peir*||i|  »  pirail.  »  Les  sentiments  d\  sti(nc  et 

de  la  même  manière,  l.a  princesse  son  de  conCancc  que  le  prince  litnri  avait 

t'puuM-  n'Iiabita  que  peu  de  temps  ce  lait  naiue  dans  IVspiil  de  la  Qaiiiic 

sc|Oui-.  Des  torts  vrais  ou  supposés,  ei  pendaut  sou  séjour  auprès  d'elle  ,  e!a> 

(fol  furent  exagérés  par  de  perfides  blireot  «ntre  eux  des  relations,  qu'ils 

artisans, amenèreut  une  séparation,  entrelÎDrent  constamment  depoi^  et 

qui  fut  irrévocable.  l.>a  culture  des  leC>  elles  ont  hmopup  cocIrSMiéi  l'union 

tresel  des  arfs  n'in[i!i>s.iii  t.  UNlesnio-  qui  n'.i  pas  cessé  d'exister  entre  les 

Hients  (lu  prina-.  I.cs  Icnurde  \'ol-  deux  puissances.  Celle  union  fut  alors 

taiic  et  de  quelques  aulrt  s  avait  ni  ior-  liabilemcnlciiuculce  par  Ir  mariage  du 

$fie'  «on  guût  poa»*6  langue  et  la  lit-  fils  de  Galherine  avec  une  pri^icesae  de 

Idntnre  française;  et  les  répétitions  Wurtemberg,  nièce dapmicefllMf^ 

qfllU  avait  faites  ,  dans  sa  ieunessc  ,  Le  ieune  grand-duc  viot  avec  lui  à 

avec  ee  urand  pu.  ie ,  (!csis  élu    dœu-  licriin;  cl  ce  fut  dans  Mlle  capitale  que 

yi  v  (lî  .iU).iliques  ,  lui  av.iu  nl  in>pirc  se  fin  nt  li  s  fianç  ulles  ,  d'une  manière 

nue  vcMiable  paisiou  pour  le  lbc;ilrc  très  suleunclic.  Le  repos  dont  le  pnuce 

français.  II. fit  coastraire  k  Brinsberg  Henri  jouit ,  api  es  ce  succès  de  n<^^ 

nwn  jrij>de,ipiclaclc;  et  toute  sa  mai-  çiations ,  fut  interrompu  par  la  cunit 

aon  fut  emplpfée  h  J  jouer  des  espèoei  dsijipei^eM  de  Bavière,  oùilfMit 

tf^as,  dont  il  composait  ^oel^ue.  cpfiiit  wrirtf^Mml  4t  Landln». 
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gcomi  prussien ,  rium  aux  Saxons , 
pénétra  en  Bohème,  et,  trompant  son 

.ulvfrsairrpir  dcsraaiiœiivrcs  liabilcs, 
parviut  à  (aire  vivre  son  arrucc,  pcu- 
danl  toute  cette  guerre ,  aux  dépens  de 
^ennemi.  A  peine  avait- il  repris  ses 
loisirs  pacifiques  à  ReinsLerg,  que  les 
justes  alarmes  c.iuscts  à  l.i  cojir  de 
Kcrlin  par  l'ambition  de  Joseph  II, 
obligèrent  le  prince  Henri  à  se  londre 
à  Versailles,  où  sou  fièii*  l'envoya 
pour  déjouer  les  projets  de  TAutri- 
che.  Ce  voyage  eat  ou  grand  ëdat  :*la 
gloire  du  prince  Henri,  etlesoaTeiiir 
des  rçards  qu'il  avait  eus  pour  les 
militaires  français  ,  lui  avaient  valu 
l'accueil  le  plus  liattcur;  et  l'on  se  rap- 
pelle encore,  dans  ce  pajs,  les  fêtes 
qui  loi  forent  doonëei,  antant  que 
la  politesse  et  Taffabililé  qu'il  montra 
dans  toutes  les  occasions.  I^onis  XVI, 
qui  sentait  tons  les  avantages  que 
devait  troinrr  l.i  France  d.uis  une 
alliance  de  ia  Prusse,  lui  lcinoif;na 
beaucoup  d'intérêt;  et  les  ministres 
Catlonne  et  Vergennes,  qui  semblaient 
pénétrés  des  mêmes  sentiments,  as* 
stircrent  le  prince  prussien  que  le  roi 
allait,  lui-iuém'»,  ('cnre  à  Jnsopl]  II, 

iumr  f-e  pl.iindir  de  ses  prcteniions  sur 
a  liollaudc;  et  que,  si  ces  représenta- 
tions n*étaient  pas  écoutées,  il  pren- 
drait un  parti  décisif.  La  lettre  fut 
même  communiquée  an  prince  Henri: 
Triais  <tn  difTcra  de  i'cnvover;  «t  l'in- 
fl'itnccdc  la  nrnc  fit,dit-on,  bictitôt 
renoncer  à  dts  projets  cvidcinnieut 
utiles  aux  deux  ]>ul^sdl)ccs,  ci  qui,  en 
fixant  â  propos  Tatlcntion  des  Fran- 
çais, leur  eussent,  peut-être,  épargné 
)es  horribles  malheurs  qui  les  on»  ac- 
cablés depuis.  Le  prince  pniisuMi 
quitta  la  France  ,  comblé  de  nom- 
breux témoignages  d'estime  et  d'admi- 
latioir,  mais  sans  antres  résoltau  que 
des  nwftiiasej  ^ur  lesquelles  l*indéct* 
'  (oémitte  de  Louis  XVI  ne 


HEN 

permettait  guère  décompter.  Peu 
temps  apris  son  retour  en  Prusse,  il 

vit  expirrr  son  frèm:  et  il  ne  put  ra- 
dier son  itnpatienre  d'obtenir,  dm";  le 
gouvtrnemcul,  plus  de  p  irl  que  Fré- 
déric ne  lui  en  avait  donné  :  mais  cet 
espoir  fiit  bientét  déçu.  Le  nouveau 
roi  prit  de  l'orabrage  pour  les  hommes 
les  plus  faits  peur  le  diriger;  cl  la  fa» 
veur  dont  il  entoura  le  comtcde  Hcrtr- 
bcrg ,  ennemi  pai  ticnlier  du  prince 
ilcnri,  dut  bientôt  faire  voit  à  celui- 
ci,  qu'il  devait  renoncer  à  Pespèeede 
tutelle  sur  laquelle  il  avait  compté  A 
long  -  temps.  Son  neveo  lui  fil  même 
éprouver  d'antres  cbagrins  ,  en  sou- 
mettant an  con.seil -d'état  une  question 
de  succession  qui  pouvait  lui  ôler 
une  glande  parti»  de  son  revenu^ 
nais  qui  lut  pigée  en  sa  fiiTeur  :  il  le 
priva ,  dans  le  même  temps  ])ar  une 
ordonnance  ,  des  droits  que  Fi  c'déiîc 
II  lui  avait  .assurés  sur  tr  margraviat 
de  Srliwt  dl;  enlin ,  pour  mettre  le 
comble  à  ses  offenses,  le  nouveau  roî 
rappela  k  la  cour,  et  traita  avec  und 
distinction  particulière ,  le  comte  de 
Kalkreuth ,  que  Frédéric  II  avait  te- 
nu éIoir;néâ  cause  de  ses  torts  envcrt 
le  pr  iDcc  Henri.  Ce  dernier  n'eut  bien- 
tôt ptus  d'autre  |)arli  à  prendre  que  de 
i^^llfil^t'l'ilCiisfaBrg;  et  ce  lot  de  QéHb 
ftNHilifqu'ubservant  la  tournuredes 
affaires,  il  dut  s'applaudir,  de  |)lus  ea 
plus  ,  de  n'v  avoir  aucnric  part.  Craî- 
miaiil  Im  nutl  de  se  voir  en  bultc  à 
des  mui  lilicationscucorc  plus  graves, 
il  songea  k  quitter  entikannit  la 
Prusse  :  conduit  par  le  souvenir  de 
Paocttcii  qu'il  avait  reçu  en  France, il 
conçut  ridt*e  de  <v  fixer  dans  ce  royatj- 
me ,  et  se  rendit  une  detixicnie  foi.»  à 
Fans  veis  la  tin  de  irtiH.  Il  y  fut  lé- 
luoio  de  l'ou  vertui  edes  états>généraux, 
et  des  premiers  sy  m  ptdmes  de  la  ré- 
volution. Venu daosoetle contrée  pour 
y  cbercber  le  repos,  il  h  tir^  ainsi  ^ 
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Lien  cruellement  i rompe  d<<Ds  son  at- 
tente; Oftit  il  y  éprouva  un  ch.i^rin 
encore  plus  cuisant  :  ce  fîit  la  publica- 
tion d'un  libelle  qui  parut  alors,  SODS 
le  titrr  (Vf/i^toire  secrète  de  la  cour 
de  Berlin.  Cet  ouvr.iqe  ,  dans  lequel  le 
portrait  du  prince  Henri  est  présente 
MWS  des  traits  fort  exagères  ,  eut 
beaucoup  de  sncr^  ;  et ,  ce  qui  dot 
eocore  plus  affliger  le  prince,  c^est  que 
le  comte  de  Mirabeau  ,  qa*il  avait 
comble  de  ses  bontc's ,  en  était  l'au- 
teur. Toutes  CCS  rucoiist  inrrs  le  dé- 
terminèrent à  retourner  en  Prusse;  et 
il  y  était  à  peine  revenu ,  que  It  ré- 
volution firançaMe  éclata  .ivec  toutes 
«es  fureurs.  Comme  on  dev.iit  s'y  at- 
tendre ,  la  politique  que  suivit  d  ms 
de  telles  rircoiiMancrs  l.t  rourdf  !)<  r- 
lin ,  ne  fut  pas  approuvée  par  ce  prin- 
ce: il  s'en  expliqua  haiitcmcot  dans 
tontes  les  oeC'isioiiS  ;  el  des  opinions, 
que  l'on  dcv.dt  attribuer  k  sa  initiation 
personnelle,  furent  taxées  do  déino- 
cratisme.  Une  lettre  qu'il  écrivit  eu 
France,  en  i  jqS,  au  comte  de  Gri- 
moard ,  et  qui  fut  interceptée  et  p«i« 
bliéepar  les  chefs  du  pailirépnbftcaiii^ 
ne  permit  plus  de  dooter  de  sa  fîi$mi 
dr  ppiJsiT  à  ref  éjraid  :  on  l'exagéra 
braiiccup,  t't  l'on  dcnn.i  des  motifs 
coupables  à  un  fait  qui  eût  paru  tout 
naturel ,  xi  l'on  eût  mietix  connu  le 
caractère  et  !a  position  du  prince  Hen- 
ri*-Dépendant  les  armées  françaises 
avai^'iit  oblrnu  drs  su<  ccs  importants. 

illes  menacii'  nt  I;»  Prusse  .  et  la 
situation  de  cette  puissance  devenait 
de  jour  en  jour  plus  crilique.  Aussi 
«battu  dans  b  mauvaise  fotfàlM^ii'tf 
avait  été'  présomptueux  lorsqiilNfiliiC 
cru  assuré  de  tiiomplier,  le  roi  prtisa 
alors  (juc  son  onrlf  pouvait  |r  tirer 
d'embarras  ;  et  conuaissaiii ,  à  l'é^iard 
âecclni'eî,  les  bonnes  disposition»  drs 
chefs  de-  la  lévolulion  française ,  il 
•urmonta  son  éloigncinenl  pour  sa 
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personne,  le  traita  avec  respect  et 
amitié,  et  le  chargea  de  diriger  une 
négpciation  ,  dont  la  paix  de  BAle 
fut  le  résultat.  Frédéric  -  Guillaume 

11  ne  vécut  que  dtux  ans  après  cet 
événement.  Lo  prince  Henri  ne  poti- 
vait  regrettci  son  neveu;  maii»  li  était 
trop  avancé  en  âge ,  et  trop  accoutumé 
aux  douces  habitudes  de  la  retraite , 
pour  vouloir  jouer,  SOUS  le  nouveau 
règne ,  le  rôle  qu'il  avait  tant  ambition- 
né au  comm.  ncemcnt  de  l'aufrc.  G  tte 
fois  il  fut  assez  ^acr  pour  se  contenter 
du  respect  el  de  la  dcférence  que  Fré- 
déric^nillaume  III  lui  ténoigna.  Il 
passa  ainsi,  au  milieu  de  la  considéra- 
tion ptd)lique  et  des  respects  du  sou- 
verain ,  Its  cinq  dernières  années  de 
sa  vie  ,  et  mourut,  le  5  août  i8o'i,à 
Rtinsberg,àgé  de  soiX'iiite-seizc  ans.  11 
fut  inhumé  ao*dessoos  de  la  pyramide 
que ,  quelques  années  auparavant,  il 
avait  élevée  à  la  |;loirc  des  armées  prus- 
siennes. C'  prince  était  d'une  petite 
tnillc  ,  cl  très  mal  proportionné  j  sa  fi- 

turc  était  rcpoussaute  ;  de  grands  yeux 
leus  Vtlt^miiifiiy  mais  durs  et  de 
trâhrèrsV  loi  donnaient  un  air  eiTrayant 
au  premier  aspect  :  mais  ,  dès  qu'un 
l'avait  entendu ,  l'esprit  et  la  grâce  de 
sa  conversation  faisaient  oid)!ier  les 
défauts  cxtérii-iirs  de  sa  pcr.NOUiie.  11 
^t  d'âne compfexion  délicate;  mais 
son  extrtee  sobriété  Tavait  fortifié 
et  mis  eu  état  de  résister  k  toutes 
les  fatigues.  La  Vie  de  ce  prijïce  a 
été  écrite  p.r  jilusicurs  auh  uis  alle- 
mands, et  d  CD  a  paru  une  en  fi.m- 
çais ,  SOUS  le  titre  de  Fie  privée ,  po- 
inique  et  ndUtaire ,  du  prince  ffetiH 
de  Prusse, «c.,  Paris,  iSoç),  in  8'. 
Onaltiibue  cet  écrit  à  M. do  buuillé. 
(  Foy.  ce  nom  daii-^  la  Biogni/»hie  des 
hommes  vivants.  )  Le  colonel  ikhmcl- 
lau  y  géographe  prussien ,  a  publié  une 
carte,  en  quatre  feuilles,  des  campa- 
gnesduprince  Henri  en  Bobtme:  Hemf» 
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ijierl  les  a  données  en  vin{;t  fculllps, 
avec  un  Ires  grand  Helail ,  suji  échelle 
clant  double  de  celle  d«*  la  carte  de 
Frjnce  de  (^ssini.  M.  Guvion,  frère 
<in  chimiste,  a  public  la  f^ie  prisfée 
tVun  homme  célèbre  ,  ou  Détails  des 
loisirs  du  prince  Henri  de  Prusse 
dans  sa  retraite  de  Reinsberg ,  à  Vc« 
ropolis,  i^84,i»i  H".  cl  in-i8.  Ou  a 
attribue  tel  ouvrage  à  Mirabeau.  Le 
conilc  de  la  RoolM--Âiinon ,  adjudant 
du  prince  Ilonri,  a  public  :  Introduc- 
tion à  l  étude  de  l'art  de  la  guerre , 
Weiinar,  ibou  ,  quali  r  vdI.  in  8  ".  Le 
Aîa^rtsin  encyclopédique ,  viiT,  an- 
ncc,  louje  i".,  pa^c  '2  •  i  ,  dit  que  cet 
ouvrage  est  pt  c>quf  ciiticreineiit  de  la 
plume  du  [)rince  Henri;  mais,  dans  le 
vol.  III,  p.  201 ,  on  rectifie  celte  er- 
reur. M— D.  j. 

HENRI  DE  LIVOMli,  premier 
historien  de  ce  pavs  ,  vivait  au  rum- 
iMcnccmenl  du  treizième  .siècle ,  cl  ac- 
compagna Philippe,  cvêque  de  Halzc- 
buurg  ,  dans  sou  voyage  en  Italie.  On 
croit  qu'il  e'iail  prêtre,  ou  religieux. 
On  a  de  lui  des  ÂnnaleSy  de  i  i8  -|  à 
1  iiS ,  doht  l'original  doit  exi^terdans 
les  archives  do  Suède.  Jean -Daniel 
Gruber,  en  ayant  eu  une  copie,  les  fit 
iiupi  inier  sous  ce  titre  :  Origines  Lî' 
voniœ  sacrœ  et  civiles ,  Fra i.cf.  174°» 
in-fol.;  et  Jcan-GoJcfr.  Arndt  on  pu- 
blia une  traduction  allemande  ,  Halle , 
j  ^47  •.  iu-foi.  C — AV. 

HKiNRl.  FoY.  Alkmar  ,  BucHE , 
Ga>d, HuiNTii^GDorH ,  Kalkar^Set- 

TIMEl.LO,  SUSOW  tt  ^UZE. 

Ht  NUI  ET  (  Israël:,  dessinateur, 
graveur  cl  marchand  d'csiarapes,  na- 
quit à  Nanci  en  1G08.  Cl  iude  Heii- 
rict,  son  père  ,  ne  a  Chàlons,  était 
peintre  sur  verre.  Ce  fut  lui  qui  pei- 
gnit les  vitraux  de  la  callicklrale  de 
celle  ville,  qu'on  estimait  assez ,  au- 
tant pour  le  dessin  que  pour  le  colo- 
ris. Le  jeune  Ucnrici ,  ayacl  reçu  de 
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son  pcrc,  èlnbli  alors  à  Nanri,  les 
premiers  clènii'nts  du  dessin  et  de  la 
peinture,  et  doiiaul  voir  l'Italie,  par- 
tit pour  borne,  où  il  se  mit  sous  la  di- 
rection d'Antoine  Ttmpeste,  peintre 
alors  en  rèput.tliou.  Ayant  quille  cette 
contrée  pour  venir  à  Paris,  d  ayant 
essaye  de  graver ,  la  facititc  qu'il  se  re- 
connut pour  cet  art  le  détermina  à  s'y 
consacrer  (ntièiemenl.  Lie'  ,  depuis 
long-lCMips  ,  d'amitic  avec  Callot ,  i'  se 
chargea  dudi'bitde  ses  estampes.  lien- 
riet  fui  choisi  pour  enseigner  le  di-ssin 
au  roi  buuis  XI V,  aloi  s  jeune  ;  rc  choix 
décida  bt  aïK  oup  de  seigneurs  de  la  cour 
à  suivre  l'exemple  du  prince,  ctcun- 
tribui  aiuMi  à  propager  en  France  le 
guûl  des  ails.  Henri)  t  a  grave  plu- 
sieurs sujets  d'après  ses  dessins,  dans 
lesquels  on  voit  (|u'il  a  cherche  à  imi- 
ter  le  genre  de  Callol  ;  il  eu  a  même 
copie  diiïercnts  ouvrages,  de  manière 
qu'un  ne  peut  distinguer  la  copie  do 
l'original.  On  doit  citer,  entre  autres» 
les  siijt  is  de  l'histoire  de  l'Enfant  pro- 
digue,  que  plusieurs  personnes  allri- 
bucut  a  Callut.  Henriet  inounit  a  Pa- 
ris ,  en  I G6 1  ;  il  eut  pour  héritier 
Israël  Sylvestre,  son  neveu  , auquel  il 
laissa  ses  dessins  et  ses  planches  gra- 
vées ,  ainsi  que  ce  qti'il  possédait  des 
ouvrag(  S  de  Gallot  et  de  Labelle  :  les 
enfan's  d'isr.ièl  Sylvestre  furent  suc- 
cessivement maîues  à  dessiner  des  en* 
fcinis  de  France.  P — e. 

HF.MllLTTEM  AUIE  DE 
FHA^CE,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Hrnii  i  V  et  de  Marie  de  Médicis  , 
naquit  .i  Paris  en  i6o().  I/eneliaine- 
ment  des  cataslnqihes  qui  signale* 
rent  la  durer  presque  eutière  de  son 
existence,  justilii'  le  nom  qu'elle  s'é- 
tait donné  clic  mcuie  de  reine  ni.dlieu- 
r<  u>e.  En  it).i5,  elle  epotisa  Ghniles 
Sluart,  alors  prince  de  Galles,  si 
connu  par  les  atlentats,  i n oui >  jusqu'a- 
lors cil  Europe ,  qui  lui  lireui  perdre 
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h  cotironne  n  la  vie.  Louis  Xîîl , 
fi  cn*  aîncMc  l.i  princesse ,  n'av.nt  con- 
senti a  ce  luihagc  qu'à  cumlilioii  que 
le  pipe  at'corJcr.iit  niic  dispense  pour 
la  difft'rence  de  religion.  La  jeune  n  ine 
n'av.iil  pas  encore  seize  .ms  ;  doiic'e  de 
hcaiii'Owp  de  grâces  cxteVieiues  ,  celle 
fille  de  Henri-li-Grand  avait  un  cœur 
qui  siirpas>ait  sa  naissance  (  dit  Bus- 
siiet):  a  Douce,  familière,  iigrcablcau- 
»  tant  que  fermcelvigoureu.se...  jamais 
»  on  n'a  doute  de  sa  parole ,  ni  dcsespe'- 
«  rc'de  sa  clémence.  »  Elle  était  surtout 
remplie  d'amour  pour  la  religion  de 
ses  ancèlres.  Aux  termes  des  conven- 
tions m  itriinoniales,  Jlenrietle  devait 
jouir  d'une  liberté  romplctc,  relative- 
ment à  l'exercice  du  culte  catholique. 
Elle  avait  emmené'  avec  clic  le  Pcic 
Bcrulle  nomme'  son   confesseur  ,  et 
dou/.e  prcires  de  la  cougre^iflou  de 
rOr.iloirc  ,  dont  il  clail  le  fonilatcnr  : 
mais  bi(M)lôt  les  fivoiis  du  roi^cnne< 
mis  de  la  religion  que  celle  princesse 
professait,  et  craignant  l'aNcendint 
qu'elle  pouvait  premlre  sur  l'esprit  de 
son  e'poux,  persuadèrent  au  monarque 
d'ctoigucr  les  ecclésiastiques  français 
et  tous  les  officier»  calli  >liqiif  s  de  la 
reine.  Elle-nième  éprouva  plus  «l'un 
autre  g*'nre  de  contradictions  et  de 
peines  ( /^oje s  liucKiNcnAM),  quoi- 
qu'elle posse'dàt,  autant  qu'elle  le  me- 
rilait,  l'alTeclion  de  son  époux.  La 
peste  quinllligea  Londres  en  ce  Icmps- 
Li ,  donna  occasion  a  Hcnrielie  dVxer- 
cer  de  graïub-s  chantés,  qu'elle  ré- 
pandit indi^linclement  sur  Us  pro- 
testants comme  sur  1rs  catholiques  : 
m  iis  ce  fléau  ne  fil  que  suspendre  les 
effets  de  l'aniraosiic  à  laquelle  elle 
dlait  en  butte.  Ou  emprisonna  un 
grand  nombre  de  call\oli<[ues  sous  ses 
yeux,  malgré  ses  ordres  et  malgré  les 
instances  que  Louis  XI II  lit  faire  à  ce 
sujet  par  son  ambas>aileur.  La  reine 
dius  le  mciac  temps  fut  »oumisc  à 
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une  e'pffuve  non  moins  pénible,  puis- 
qu'elle vil  l'Anglelerre  armée  contre 
sa  patrie  et  sa  religion  ,à  la  sollicitatioa 
des  protestants  do  France,  reljelles  en- 
vers leur  souverain  ,  qui  apprlèrent  à 
leur  aide  les  Anglais:  mais  ceux-ci  fu- 
rent défaits  dans  une  descente  qu'ils 
tentèrent  à  l'île  de  Uhc.  B  enlôt  elle  eut 
la  satisfaction  de  pouvoir  contribuer  à 
terminercelleg«ierre,  Louis  XIII  ayant 
envoyé  à  sa  soeur  les  prisonnieis  et 
l'artillerie  dont  son  armée  s'était  ren- 
due maîtresse.  La  paix ,  avec  la  Fran- 
ce, fut  conclue  à  Suze  par  l'entrc- 
niisc  des  Vénitiens.  Enfin  ,  après 
dis- huit  mois  de  souffrances,  sup- 
portées avec  patience  et  courage  , 
Henriette  trouva  le  moyen  de  désa- 
buser le  roi  son  époux  des  picvc;i- 
tions  qu'on  lui  avait  iuspiiées  contre 
elle,  cl  de  le  rendre  sensi!)Ie  aux 
mauvais  traitements  qu'avaient  reçus 
les  officiers  de  sa  maison  qu'elle  con- 
servait encore.  Elle  profita  de  quel- 
ques années  de  tranquillité,  et  (îe  la 
confiance  de  Charles  l      pour  proté- 
ger et  étendre  ii  foi  ralholi(|  le.  Elle 
lut  bien  secondée  dans  ce  dessein 
par  de>  religieux  de  Siinl  -  François 
qu'elle  avait  f,iit  venir  de  France  a  la 
place  des  prêtres  de  l'Oratoire.  Elle 
ordonna  pourenx  la  cunstraciion  d'ua 
hospice  auprès  «le  son  palais  de  Som- 
uierset;et  la  di  ipelle  de  cel  hospice, 
monument  de  sa  luunifi-ence  royale, 
fut  desservie  avec  autant  de  soleniiilc 
qu'elle  aurait  pu  l'clre  dans  un  état 
catholique.  Mais  bientôt  le  feu  des  dis- 
cordes civiles  et  religieuses  se  rallu- 
ma avic  fureur  ;  on  se  révo  U  eu 
Ecosse  et  tlaiis  la  (irande  Bretagne; 
et  le  roi  eut  à  cuuibittre  sc>  piopres 
sujets.  On  rejt  tilt  sur  la  reine  lout  ce 
qui  se  passait  :  on  rarcus.iit  d'avoir 
abusé  de  la  tendresse  et  dr  l'eslime  de 
son  épou\ ,  pour  le  faire  changer  de 
croyance  et  détruire  celle  de  l'clal.  E!ie 
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hî  lepondil  aux  oulra^^cs  que  par  des 
)iicniail$,  (i(  consiamiiiciit  puiivcdc 
honttfjCn  mcuie  teinpN  que  tlc  sa^fsse 
itdcrTinrlc. Daustmii lcro>ir.sd»  r< lie 
j;uerre  inalht  urrnsc  ,  il  y  c\A  qurlq;ies 
intfi  Vdlles  de  CidiiK'  «-l  de  .soiiiiii>moii  ; 
iii.iis  le:»  espiiiik  s'aigi  is^iiciil  dr  |  lu^ 
en  plus  co  ti'c  le  l  ui  et  l.t  reine,  twiiiii 
les  rclx  lles,  aiigiiK  niant  chaque  junr 
d'aud.icc  et  do  puissance ,  Charles  I' 
lut  oblige  de  quiltf  r  Lumires,  et  de  se 
Kep.irer  de  sa  leitnne.  Il  fut  convenu 
que,  sons  prelixle  de  conduire  (u 
Huil-nide  Ici  princesse  royale  sa  (Itic 
aîacc,  m:iiieti  depuis  peu  à  Gnill  iiime 
prince  d'Or.tu^e ,  II  nrielle  ir.iit  cln-i  - 
chcr  des  secour>  (i'arnn'S  et  (rHr*:;enf. 
l'iie  furieuse  tempête  l'assaillit  à  sou 
retour,  et  la  mit  dans  un  peiilextrême, 
pendant  la  durée  duquel  elle  montra  la 
2)los  grande  intrépidité,  se  tenant  sur 
le  liliacdcson  vaisseau,  pour enconr;»- 
gcr  l'équipage,  et  disant  avec  un  air  de 
.sérénité,  que  les  reines  ne  se  noyaient 
pas.  Apres  avoir  perdu  deux  vais-ejux 
et  une  partie  de  ce  qu'elle  apportait, 
elle  se  trouva  rejciéc  sur  les  eôtcs  de 
Hollande,  d'où,  au  bout  de  quinze 
jouis,  clic  se  commit  encore  aux  ha- 
sards de  la  mer  et  à  l.i  rigueur  de  l'hi- 
ver, tile  ariiva  cnGii  eu  Angleterre  ; 
mais  ses  ennemis  ayant  été  aveilis  de 
son  débarquement,  elle  fut  canonnée 
dans  la  maison  où  elle  était  retirée: 
échappée ,  comme  par  miracle ,  à  b 
mon  ,  elle  défendit  d«-  pour>uivie  Tau- 
teur  de  cet  attentat.  D ms  cette  occa- 
sion ,  comme  dans  toutes  celles  qui 
suivirent  pendant  une  année  presque 
entière,  cl'e  montra  nu  cour.ige  su- 
périeur à  >ott  sexe  et  a  sa  foi  tune,  un 
zele  ardent  pour  la  cause  du  roi  son 
époux  ,  enfin  une  générosité  cl  une 
cléineinc  qui  plusieurs  fois  enlevè- 
rent des  pirii>ans  à  la  cause  des  re- 
belles. Devenue  grosse  depuis  sou  re- 
tour de  UoUande,  elle  sentit,  en  voyant 


son  terme  approcher ,  qu'il  y  avait  oé- 
ccssilé  absolue  pour  elle  de  quitter  ie 
roi,  qu'elle  accompagnait  purioul,  et 
qu'elle  >rcondail  de  tous  ses  moyens, 
lis  se  dirent  nu  tendre  adieu  ,  qu'ils 
ne  Cl  oyaient  ni  l'un  ni  l'autre  devoir 
être  le  ilemicr.  Henriette  chercha  un 
lefuge  à  Exeter,  et  s'y  trouva  réduite 
à  une  telle  extrémité,  que,  pour  faire 
ses  Couches,  elle  eut  b  soin  qu'Anne 
d'Auli  iclie  lui  envoyât  sa  sage-feinine, 
et  jii-qu'.iux  moindres  choses  qui  lui 
éi-iienl  indispensables.  Elle  en  reçut 
vin^t  iitille  pistoles  ;  mais  elle  fit  aus> 
sitôt  |>asser  celte  somme  aa  roi  son 
é^ioux.  Ccpcnd  int  la  reine  accoucha, 
le  iG  juin  ilj'|4  ,  de  sa  fille  Hen- 
riette, depuis  duchesse  d'Orléans.  Se 
vityant  Toi^jet  paiticulicr  de  la  haine 
des  pai  II  inentaires,  et  menacée  par 
r.ipprocho  de  l'armée  révoltée  que 
commandait  le  comte  d'Essex ,  elle  eut 
à  p(  inc  le  trmps  de  se  rétablir  ;  et ,  au 
bout  de  dix-sept  jours  ,  elle  entreprit 
de  passer  sccrcMeracnt  en  France,  l.iis- 
sant  la  jeune  princesse  entre  les  mains 
de  la  comtesse  de  Morton  sa  gouver- 
nante. Elle  ne  faisait  que  changer  de 
péril;  car  s'étanl  dérobée,  non  sans 
peine,  aux  recherches  des  soldats  qui 
en  vouldient  à  sa  vie,  il  lui  fallut, 
regagner  sa  terre  nat.ile,  se  confier  de 
nouveau  à  une  mer  orageuse,  qui 
même  ne  la  mit  pas  à  l'abri  de  la  fu- 
reur de  ses  ennimis.  Poursuivie  à 
coups  de  canon  jusque  sur  les  rotes 
de  France ,  après  avoir  perdu  un  v.iis- 
seau  pendant  la  tempête  qui  cette  fois 
encore  l'avait  .surprise  ,  elle  aborda 
enfin  dans  sa  patrie  j  et  là  d'autres 
calamités  rdttcndaicDt.  Elle  y  fut  ac- 
cueillie avec  les  honneurs  dus  à  une 
grande  reine  du  sang  de  France  ;  et  de 
plus  elle  éprouv.i  d'.ibord  l'alVection 
qu'un  ne  pouvait  refuser  à  la  fille  de 
Henri  IV  :  mais  elle  n'était  occupée 
que  du  déplorable  élat  du  roi  sou 
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«•poux,  de  SCS  riifinfs,  et  du rovimnc 
d'A»:jj^leterrc.  Elle  uc  itougejil  (^u'a  les 
seeout'ir,  et  cilc  y  iotëresaa  tous  let 
princes  de  l'Europe  :  son  tJâc  et  ses 
efforts , les  envois  de  vaisse.i  ux ,  d'ho m- 
mes  cl  (l'arj^cnl,  riiu  ne  d' v^iif  ;<v«)ii  le 
succès  qu'elle  a\,nl  e*peru.  Eulinre- 
mcut  épuLsec  par  des  sacriiiccs  >ï  mul- 
tipliés ,  etle  u'e'prouva  que  des  dia- 
gnns  et  des  privations  an  milieu  de 
Paris.  Les  froudeors ,  re'vollés  contre 
Tautoi  ile  royale  ,  y  étaient  assièges 
par  l'arniJo  du  r'>i  :  elle  fut  souvcut 
in&ullce  p.u  eux  ju-«(|ue  dans  le  Lou- 
vre, 011  elle  demeurait  j  et  elle  s'j 
trouva.  lellemên(  d^fjpçiirfne,  qu'il  lui 
arriva  plusieurs  Siis  de  manquer  du 
néct'ssdire,  au  point  que  celte  niaiheu- 
reu>i*  reine  sf.  vit  réduite  à  dcruander, 
comme  elle  le  disait  elle  -  même  ,  une 
aumône  au  parlement ,  afin  de  pou- 
voir subsister.  Elle  ëtait  dans  cette 
triste  posiiion  ,  lorsqu'elle  reçut  la 
nouvelle  de  l'assassinat  de  Charles  1". 
(1649),  de  ce  roi  «  clément ,  jusqu'à 
être  oblige  de  s'en  repentir  w  ,  a  dit 
Bossuet.  Madame  de  ÎUoltu ville  vmi  la 
visiter,  et  reiid  tâftlîiik  oQippt^ 
ses 

Méaoires  M$iÉilMfiimli|Hil* 

sur  la  reine  par  un  cotipjFntrilile  y 

ainsi  que  des  pnroles  remirqu.jbles 
qu'elle  fut  cliar^ee  p.ir  H .  nrielîc  de 
traosmcUre  a  Anuc  d'Autriche  ,  au 
sujet  de  la  sanglante  catastrophe  du 
I)  février  1649.  Dès  lors  la  veuve 
de  Charles  I"**.  dut  s'assurer  une  re- 
traite pour  cacher  ses  douleurs  et  son 
infortune.  Kilo  se  relira  mois 
apré^  dius  uuc  maisau  dcChuliut, 
.OÙ,  en  vertu  de  lettres-patentes,  un 
eoQventdela  VisitatioÀmtfondéxous 
son  nom ,  et  où  die  donna  rcxcmple 
de  toutes  les  vertu*.  Un  de  ses  prin- 
cipaux soins  fut  de  fiire  in^truire 
ses  enfants,  el  piiucipaleinent  le  roi 
son  Ûls,  dans  là  foi  catholique:  niais 

^lo  troubles  civils  et  la  guerre  de  la 

4  * 


fron  îc  nV'i  ili  (Il  p;îs  encore  rini<.  l.c 
roi  de  Fiance  et  .  tuutc  la  faaiilie 
royale,  retirés  à  Saint> Germain ,  rcs-  . 
sentaient  eux-mêmes  les  eOets  de  la 
deIresHo  !;e'ueralc.  La  reine  d'Angle-' 
terre  e      «loue,  dms  sa  pe'ul!>le  rt- 
tr.iite,  ciuDre  eu  butîe  à  la  Imeur  du  < 
peuple,  mutine  contre  Louis  Xi  Vct 
mère,  auxquels  elle  se  montrait  tou- 
jours iîdèle:  souvent  aussi  elle  était 
exjx^e'e  à  luuUs  les  extrémités  de 
l'iudi:>ei»ce.  La  iiccessile  de  se  sons- 

O 

traire  avec  ses  reli^ieu.'cs  aux  émeutes 
populaires,  lui  iii  prendre  le  parti  de 
retourner  au  Louvre;  et  ce  fut  alors 

Îu'elleeut  plus  que  jamais,  elle  et  son 
Is  (Charles 11 },  à  supporter  tous  les 
genres  d'outrages  de  l.i  part  des  sédi- 
tieux. L.1  di-^eltc  (juc  la  j^ucirc  civile 
enlraiuail  avec  elle,  joinle  à  l'absence 
du  roi  et  de  sa  mère ,  eut  une  telle  in- 
fluence sur  la  position  d'Henriette,  que 
le  cardinal  de  Rets,  étant  allëb  voir 
cinq  ou  six  jours  avant  le  départ  du 
roi ,  la  trouva  d  nis  la  chambre  de  sa 
fi!le ,  depuis  duchesse  d'Orléans;  el 
elle  lai  dit  :  a  Yous  voyez,  je  viens 
»  tenir  compa^nicâ  Henncttc  ;  la  pao- 
»  vrc  ctjfiut  n'a  pu  se  lever  aupur- 
u  d'bui  faute  de  feu.  a  La  postérité 
aura  peine  a  croire  (  observe  le  cardi- 
nil)<jue  la  petite-fiile  de  Henri  IV  ait 
ni'.nqué  d'an,  fagot  pour  se  lever,  au 
mois  de  janvier,  dans  le  Louvre! 
Enfin  l'i  guerre  étant  terminée,  la 
reine  d'Av^terre  revint  de  Saint* 
Cicnoain,  où  elle  s'était  vlecidce  à  sui- 
vre Li  cour,  cî  .'»;  niu.ùi  à  ses  reli- 
gieuses, qui  avaient  bc^ucuup  souf- 
fert de  son  absence.  Ses  alTaires  se  ré- 
tablirent successivement  par  le  calme 
dont  jonissiit  alors  le  royaume  de 
Fr:ince;  et  elle  dontn  de  grand-:  e\em- 
ple.s  de  charité,  s'imposaitL  elle-même 
des  morlificatioDs  secrètes,  quoique 
sa  santé  fût  très  affaiblie  par  des  souf- 
frances presque  babitucUes.  EUe  sem- 
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bl.iil  dcstincc  à  passer  par  toutes  sor- 
tes de  peines;  cir  Dieu  pciinil encore, 
m  i<)57,  qu'elle  éprouvât ,  delà  part 
de  CroMiW'cli,  une  humiliation  bien 
pe'uiblc.  La  France  avait  i^tc  con- 
trainte de  conclure  un  traite  avec  cet 
usurpateur,  devenu  maître  de  l'An- 
t^leterre,  sous  le  tilrc  de  protecteur. 
La  reine,  pour  tirer  parti  de  ses  pro- 
pres malheurs ,  et  dcchar|;er,  autaut 
qu'elle  le  pouvait ,  la  France ,  des  se- 
cours pécuniaires  qu'elle  en  recevait , 
pria  le  cardinal  Ma^arin  qui  ncgligrait 
de  lui  f  lire  payer  sa  pension  (  lui  à 
qui  quatre  millions  suffisaient  à  peine 
pour  sa  dépense  personnelle),  dé- 
crire, au  nuui  de  sun  maître,  à  celui 
qui  gouvernait  alors  le  royaume  de 
Charles  T*^.,  afin  d'en  obtenir,  du 
moins,  le  paiement  de  son  douaire: 
mais  cet  odieux  tyran  repondit  sans 
ménagement,  qu'il  n'accorderait  pas  ce 
qu'il  LU  rieite  demandait,  parce  qu'elle 
n'avait  jamais  cic  rccounue  comme 
reine  d'An;;lelcrre.  Ainsi  elle  resta 
dans  sa  pauvreté,  et  avec  la  honte 
d'avoir  ete,  toute  fille  de  France 
qu'elle  c't.iit ,  traitée  de  concubine  par 
Fassassin  de  son  mari.  Lorsqu't  ulin  , 
tout  étant  n  nliè  daus  l'ordre  a  Paiis, 
la  famille  rovale  y  fut  de  retour,  fAn- 
glclerre  se  vit  délivrée  de  la  tyrannie 
de  Cronuvcll, par  sa  mort ,  arrivée  en 
i658.  «  Dieu,  qui  avait  rendu  iuu- 
D  lik'S  tant  d'entreprises  et  tant  d'ef- 
»  forts  ,  p.irce  qu'd  allcndail  Pheurc 
p  qu'il  avait  marquée,  ail.t,  quand  elle 
n  fut  arrivée,  prendre,  comme  par 
»  la  maui,  le  roi,  fils  de  licnricttc, 
»  pour  le  conduire  à  son  trône....  A 
»  la  fin ,  Charles  11  est  rcconim ,  et 
>.  l'injure  des  rois  est  venger.  »  Nous 
n'avons  cru  pouvoir  mieux  laiic  (p>e 
de  citer  ici  liussuet.  i^a  reine  parvint 
donc,  après  tant  de  revers,  a  jouir 
de  queUpH  s  jours  sereins.  Le  désir  de 
voir  son  ills  tranquille  possesseur  de 
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sa  couronne ,  la  détermina  ,  en  1660  ; 
à  entreprendre  le  voyage  d'Angleterre, 
ou  elle  reçut  à  son  passage  tous  les  té- 
moignages de  la  joie  et  de  rafloclion 
d'un  peuple  qui ,  douze  ans  aupara- 
vant ,  demandait  la  (ete  de  sa  souve- 
r.iiiie:  mais  les  honneurs  qu'on  lui 
rendait  à  Londres  ne  lui  faisaient  pas 
oublier  la  mort  tragique  du  roi  son 
epoiix.  Ses  souvenirs,  de  nouveaux 
chagrins ,  et  surtout  celui  de  trouver 
ses  enfants  moins  disposes  que  jamais 
à  embrasser  la  religion  catholique ,  la 
décidèrent  à  retourner  en  France.  A 
l'ejwquc  du  m  iringc  de  Charles  H 
avec  l'infante  de  Portugal,  elle  revit 
encore  une  fois  les  états  de  son  fils  ; 
mais  des  raisons  de  sanle  et  de  piété 
tout*à-la-fois  lui  firent  désirer  de  finir 
ses  jours  dans  celle  m^mc  retraite  de 
Chaillot,  qu'elle  chérissait  tanl:  elle 
y  vécut  paisiblement  pendant  quatre 
années,  cl  allait  seulement  passer  les 
beaux  jours  de  l'automne  dans  une 
maison  de  campagne  à  Colombe  , 
près  Paris.  Ce  fut  là  qu'elle  mourut 
presipic  subitem'  ul  le  10  scplcmbre 
iG(54),  à  l'àgr  de  près  de  soixante  ans. 
Elle  avait  demande  à  être  enterrée 
dans  rcj;lisc  du  couvent  de  la  Visita- 
tion de  Chaillol;  mais  Louis  XIV 
voulut  que  son  corps  liil  transporte 
à  Saint -Denis:  son  cœur  seul  resta 
au  monastère  dont  elle  était  rt  girde'e 
cou)me  la  fondatrice.  Quarante  jours 
après  cette  iransldlion  ,  Uossuet  pro- 
nonça, en  picscnce  de  INbuisieur  et 
de  Madame ,  l'oMi^-on  funèbre  qu'on 
trouve  en  tête  de  la  collection  qui  ho- 
noreà-la  fois  notre  lii:érature  et  notre 
n'hgion.  lndc|iendamment  de  ïfiiS' 
tnire  de  Ileririelte- Marie  de  Fran- 
ce ,  reine  d\lnç;leterre  ,  avec  un 
journal  de  s.i  via  y  par  le  sieur  C. 
C. ,  puis,  (plieront,  i()(jo ,  et  lîru- 
nel ,  if»93,  in-8'.,  il  (  xi>te  une  or.ii- 
sutt  funèbre  de  cette  priucc^ise  par 
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François  Fatire,  évêque  d'Amiens,  le  roi  la  trouvait  trop  jeune  ,  et  il 
V»m,  1670,  in-!^'*.  Celle  de  Bossuet  rqeta  eelte  idée.  Peu  de  mois  après 
(alors  ëveque  de  Gondom),  Paris,  le  traité  des  Pyrcnées,  la reioe-nuTc 
1670,  iri-4  '-,  a  été  souvent  rcimpri*  fit  la  (lem.iiid».'  d'Henriette  pour  Phi- 
niée  avec  des  notices  sur  Henriette  de  lippe  d<*  Fiance  ,  son  second  fils  La 
France  ,  dans  le  llecucil  dis  oraisons  reine  d'Angleterre  y  consentit  :  mais 
funèbres  de  ce  grand  orateur.  Enfin  il  avant  de  former  cette  union ,  elle  vou- 
s'en  trouve  une  par  Jean  •  François  lut  passer  la  mer  avec  sa  6Ue,  et  se 
Senaolt ,  de  TOratoire,  Paria,  1670,  rendre-  .<<iprès  de  Charles  II ,  pour  le 
in-4''.                      L  — p — £.  féliciter  de  son  rétablissement  sur  le 
IIRNRIKTTE  -  ANNE  d'Angle-  trôi..- -le  ses  pères.  Au  bout  de  quel- 
terre  ,  du(lic.-se  d'Orlé^tns  ,  fille  de  que-  m  inaînes,  pressée  par  les  instan- 
Charics  l*^*^.,  naquit  au  milieu  des  ces  iciterces  de  Monsieur  ,  la  reioe 
Irottbles  etdes  guerres  civiles ,  le  16  s^enkbarqua  poar'reTéiilr'en  Fraooe: 
juin  1644»  ^  Exeier,  où  Henriette  de  ungros  temps  ll»bligea  de  rentrer  dans 
France  sa  mère  s'était  réfugiée.  Elle  le  port.  La  jeune  Htniîel^,  de'jà  souf- 
avait  à  peine  dix-sept  jours,  quand       i  f!  ,  avait  ii  peine  remis  le  pied 
la  reînc  fut  obligée  de  clierclier  nu  sur  le  vaisseau ,  que  la  rougeole  se  dé- 
asile en  France,       jeune  princesse  clara.  Ou  mit  à  la  Toile  aussitôt  que 
resta  entre  les  matos  de  la  comtesse  son  étal  Je  permit  ;  et  les  princesses 
de  Morton ,  sa  gouvernante ,  qui  par-  Vinrent  aborder  au  Ham ,  d'où  elles 
vint ,  deux  ans  après  ,  à  la  sous*  se  rendirent  h  Paris.  Monsieur  alla 
trnire  aui  fictteux ,  et  la  ramena  au-  au-devant  de  sa  future  épouse  avec 
|)rès  de  sa  mère.  Cette  rciue  inforlu-  empressement ,  et  continua  ,  jusqu'il 
née  se  renferma  dans  le  monastère  de  son  mariage  y  à  lui  rendre  des  devoirs 
la  Visitation  de  Chaillot  ,  aussitôt  «  auxquels ,  dit  l|t**.  (^e  la  Fayette^ 
qn'eUeconnut  la  mort  tragique  Att  irât      irBf'qialpquait  qne  de  fSÎiâir'^ 
Bon  époux  ;  et  là ,  dépouillée  de  toutes  '»  mais,conttnue-t-dle,le  miràdeaen* 
les  grandeurs  de  h  terre,  elle  ne  s*oc-  »  flammcr  le  cœur  Je  ce  prince  n*é- 
cupa  plus  que  de  ridiicalion  de  sa  »  tait  réserve  à  aucune  femme  du 
fille.  Celle-ci,  instruite  par  lemalhcur,  »  monde.  »  I^es  époux  furent  unis, 
conservait  au  fond  de  son  ame  les  le  3i  mars  1661  ,  dans  la  chapelle 
nobles  sentiments  de  sa  naissance ,  du  Palais-royal ,  sans  aucun  appa- 
landis  qra'elle  puisait  dans  une  ëdu-  rdl  ,  piifçe.  ^'on  était  en  cârane. 
cation  plus  rapprochée  des  rangs  or-  Henriette,  qui  ^tait  toujours  restée 
(dinaires  ,  une  douceur  et  une  amé-  auprès  de  îa  reine  sa  mère  ,  et  s'était 
iiitc  qui  l'ont  rendue  Tunedts  prin-  peu  livrée  à  la  socicië  ,  étonna  tout 
cesses  les  plus  aimables  doi^t  la  cour  Je  monde  par  l'agreiucnl  d'uu  esprit 
de  France  conser?e  îé  '^fî^.  Sa  cultivé  et  le  charme  inexprimable^ 
teère  exigeait  môme  quMie  aj^|)iit  à  sa  conversation.  Une  extrême  afTal^ 
pratiquer  Thumilité  chrétienne    en  Iité,lesgrâces  delà  première  jeunesse, 
servaut  à  table  ,  aux  jours  de  fêtes  animéesp^irrerijouement,  en  faisaient 
solennelles  ,  l^-s  dames  de  In  Visita-  lé  plus  bel  ornement  de  I,i  jeune  cour 
lion.  Anne  d'.\utriche  et  la  reine    de  LouisXIV,  etyrappeUieutiesou- 
d'Auglcterre  parurent  désirer,  pen-  '  venir  de  l'intéressaniejifane  Stuart, 
'dant  quelque  temps,  que  Louis  AlV  ibu^etije.d^Hoiî^  qua- 
cboisit  Henriette  pout  ^use  |  mais  ^tâjbinpvtMliu  Icscœurs, 
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elle  éprouva  aussi  tutit  le  danger  qiiî 
les  accompagne  ,  quand  elles  ne  sunt 
pas  diiij;écs  par  le  jugemenl  cl  l'rx- 
pciienco.  Alors  rcgJiaitdjiis  la  haute 
société  celle  mode  d'une  fioide  palan- 
.tcric  ,  donl  lous  les  lonuus  tl  It  s 
poésies  médiocres  de  ce  temps  sont 
empreints,  et  qui  clail  devenue  telle- 
ment usuelle  ,  qu'elle  avait  pris  la 
place  de  la  simple  polilt>se.  C'est 
principalemcnl  a  celle  cause  qu'il  faut 
allribuer  la  liaison  do  Madame  .ivtc 
le  comlcdrGuiclic. Ce  jeune  s(  ij;neur, 
l'un  dos  mieux  faits  cl  dis  plus  re- 
cherches do  la  cour*  dont  le  sl^le 
comme  le  langaj;c  élaicnt  calqués  sur 
ceux  des  héros  de  la  Calprenède  et  de 
Scudéri  ,  était  alors  dans  les  bonnes 
grâces  de  Monsieur.  Le  prince  le  pré- 
Bcuta  à  sa  nouvelle  épouse ,  eu  la 
priant  de  lui  accorde  r  sa  bieitvcillance, 
l't  de  l'admeltre  dans  sa  société  par- 
liculicre.  Le  comte  ne  put  voir  froide- 
ment tant  d'agréments  réunis:  do  l'ad- 
miraliou ,  de  ce  profond  dévouement 
qu'inspire  la  vue  d'une  princesse  que 
l'on  sert  encore  plus  par  afleclion 
que  par  devoir ,  il  passa  bientôt  à  un 
sentiment  plus  tendre  ,  mais  moins 
respectueux.  M*'^*.  de  Monlalaisjl'uuc 
des  fdles  d'honneur  de  Madame ,  ne 
larda  pas  à  pénétrer  ce  qui  se  passait 
dans  l'anie  de  M.  dt  Guiche  :  loin  de 
Je  désabuser,  elle  prit  inléiêt  à  sa 
passion  ;  elle  alla  même  jusqu'à  se 
charger  de  mettre  sous  lesycux  de  la 
duchesse  les  lettres  qu'il  lui  confuit. 
Madame  refusa  d'abord  de  les  lire; 
mais ,  vaiixne  p.ir  les  supplicilions  de 
Monialais  ,  »  He  lui  permit  d'y  répou- 
dre, écrivit  bientôt  elle-même,  et, 
cntr.«înéc  par  un  désir  immodéré  de 
plaire*  elle  eut  l'imprudence  d'accor- 
der au  cciujle  plusiturs  entrevues. 
Monsieur  ,  <  n  ay.mt  des  soupçons  , 
pria  le  roi  d'éloi^m  r  M.  de  Guishe  : 
celui  -  ci  reçut  au»ilôl  l'ordre  de  iC 
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rendre  en  Pologne,  et  M**^*.  de  Moa- 

taiais  fut  renvoyée.  Voilà  tout  ce  que 
riiisioricn  peut  recueillir  de  certain 
sur  cette  intrip;ue  ;  et  tout  porte  à 
cruiic  que  Madame  n'eut  a  se  repro- 
cher que  beaucuup  de  légèreté  et  d'm- 
conséquence.  Feu  de  temps  après  leur 
mari  igc  ,  Monsieur  et  Madame  allè- 
rent à  Fontainebleau  rejoindre  la 
cour.  Ce  fut  là  que  le  mérite  singu- 
lier d'Henriette  fut  apprécié  par  le 
roi ,  el  que ,  peut  être  ,  il  se  repentit 
de  ne  l'avoir  pas  élevée  à  la  première 
place  de  son  royaume.  S'il  parut  épri» 
de  la  société  de  sa  belle-îceur ,  celle- 
ci  ne  fut  pas  insensible  à  un  retour 
qui  flattait  son  amour-propre.  Bien- 
tôt ce  changement  fut  remarqué,  et  di- 
versement interprété.  Anne  d'.\utrichc 
craignit  que  la  reine  n'en  prît  de  l'om- 
brage, el  lit  des  représentations  à  son 
fils  :  le  duc  d'Orléans  p  naturellement 
jaloux ,  se  plaignit  avec  amertume. 
Quelques  personnes  ont  pensé  qu'il 
fut  alors  convenu  eutrc  la  duches»t 
el  le  roi,  que  celui-ci  feindrait  de  s'at- 
tacher à  M' de  la  Vallière,  l'une  des 
filles  d'honneur  de  Madame.  Mais,  soit 
que  celte  passion  ne  fut  en  elfet  que 
simulée  dans  ses  commencements  ^ 
soit  qu'elle  fût  la  suite  d'une  véritable 
inclination  ,  elle  eut  bientôt  remplacé 
toutes  les  autres  dans  le  cœur  de  Louis 
XI V.  Ou  a  répété,  d'après  le  témoigna- 
ge de  Voltaire,  que  rintelligcnce  se- 
crète qui  régnait  entre  le  roi  et  Mada- 
me, avait  donné  lieu  à  un  commerce 
de  galanterie ,  dont  le  marquis  de  Dan- 
geau  était  l'amc  el  le  confident,  sans 
(ju'aucune  des  deux  parties  intéressées 
s'en  doutât.  Ce  fait  m-tnque  d'exacti- 
tude. I)ange;iu  était  absent  de  France 
pendant  le  pru  de  temps  que  dura 
celle  liaison  ;  :1  passa  au  service  d'Es- 
pagne, aussitôt  aprè<  le  traite  des  Py- 
rénées (  Vor.  Danceau  ).  L'abbé  de 
Choisi, dans  une  partie  encore  inédite 
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éi  SCS  Mémoires ,  dit  positivement 
que  c'est  enire  le  roi  et  M'"",  de  la 
Vallière  ,  que  celle  singulière  coi  rcs- 
pondauce  a  eu  lieu.  Plus  leudre  que 
spij^uelle ,  la  Vallière  ne  nfùt  pas 
toujours  exprimer  tout  ce  qu'elle  sen- 
tait;  die  priait  Dûngcju  de  venir! 
son  secours ,  el  élail  loin  de  soupçon- 
ner qu'il  lut  l'dutcur  de  la  Kltre  a  la- 
quelle elle  était  si  c  mbar  rassèe  de  rèpon- 
<lre.  Une  commune  ambition ,  et  l'en- 
tratneaent  de»  mêmes  goAtSyavaîeot 
établi  de  grands  rapports  entre  M  ida- 
me  et  la  comtesse  de  Soissons.  Elles 
i>'ètaieot  ilattce:»  toutes  les  deux  d'obte- 
nir ,  par  M'^''.  de  la  Vallière  ,  beau- 
coup d'influence  sur  le  roi;  mais  cette 
jeaue  personne ,  tooie  eiilièreà  soo 
amour  ,  était  restée  étrangère  ans 
calculs  de  Tintrigue  :  aussi  sa  perte 
fut  -  elle  lésolue  ,  el  tous  les  efforts 
fie  réuuir<  ut  pour  lui  faire  préférer 
M*"*,  de  la  Mutbe-Houdancour,  fille 
du  maréchal  de  ce  nom  ,  en  qui  l'on 
[  espérait  trouver  plus  de  soumission, 
quand  on  l'aurait  élevée  au  rang  de 
favorite.  Le  comte  de  Guichc  por- 
t.iit  Madame  à  cette  démarche  ,  et 
Vardes  y  excitait  la  comtesisc  de  Sois- 
coDS.  Tous  deux  supposèrent  une 
lettre  espagnole,  écrite  à  la  reine  de 
France  par  le  roi  son  père  ,  pour  l'in- 
former de  la  liaison  de  Louis  XIV 
avec    mademoiselle  de  la  Vallière. 
G-ltc  lettre  fut  remise  au  roi  j  et 
cumme  il  s'en^t  ouvert  k  quel* 

aues  nus  de  ceux,  qui  l'approchaient 
e  plus  près ,  Vardes  ,  oonsulté  â  son 
tour  f  dirigea  l«\s  soupçons  de  son 
maître  sur  la  duclusse  de  N  ^vaillcs , 
jnsinU'itiiH)  que  la  vertu  austère  de 
cette  dame  reudjit  TraisAblabie  f  ct 
die  n%  put  se  soustraire  k  sa  dîsgraœ. 
X«n  véridiquelP*.de  Mutteville  pensa 
même  î^'y  trouver  enveloppée.  Cr  ne 
fut  qu'en  i  (>'i4  »  qu'une  nouvelle  in- 
trigue iit  cuuuaitrc  au  roi  les  vrais 
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auteurs  de  la  lettre.  Le  comte  de  ' 
Guiche  ,  oblige  de  s'expatrier,  avait 
chargé  Yardcs  d'enlrt tenir  Madinie 
dans  les  sentiments  favorahles  qu'elle 
lui  portait.  Celui-d ,  honoré  des  bon» 
lés  de  fat  princesse  ,  admis  même 
dans  sa  co^dcncc  ,  conçut  le  projet 
de  perdre  son  ami  dans  l'esprit  d'Hen- 
riette, et  de  la  tenir  dans  >a  dépen- 
dance, eu  se  constituant  le  dépositaire 
obligé  des  lettres  ducomte.  Cette  dan- 
eereuse  correspondance  avait  étécon- 
bée  à  M*^'^  de  Montalais.  Vardes  re- 
présenta à  Madame  rtuiportancc  dont 
il  était  pour  elle  de  retirer  un  tel  dé- 
pôt ,  et  de  l'anéantir  ■  puis  ,  quand  il 
s'en  vit  possesseur,  il  refusa  de  s  eu 
dessabir.  Les  entreliens  particuliers 
qu'entraînaient  ces  ncgoeialîons,  CBri« 
tèrent  la  jalousie  de  la  comtesse  de 
Soissons  :  elle  crut  que  Madame  cher- 
chait à  lui  enlevtr  bon  amant ,  et  elle  • 
ue  mit  plus  de  bornes  à  son  res- 
sentiment. Les  choses  en  étaient.Û*^ 
quand  Vafdes  rencontra  le  chevalier 
de  Lorraine,  et  eut  avec  lui  une  coa> 
versationqueses  suites  ont  rendue  im- 
portante. Après  qu'ils  se  furent  loués 
réciproquement ,  et ,  entre  autres  , 
sur  le  bon  goût  de  leurs  ajoslemeots  , 
Vardes  fit  les  hooneors  de  sa  per* 
sonne  ;  il  reconnut  qu'il  ne  lui  ap* 
partenait  plus  de  prétendre  aux  suc- 
cès de  la  première  jeunesse  :  a  Mais 
»  pour  vous  ,  dit-il  au  chevalier  , 
9  VOUS  êtes  à'à^  et        k  tout  en- 
»  treprendre  ;  jetés  le  monchoir ,  et 
a  il  n'y  a  poiol  de  dame  à  la  cour 
»  qui  uc  le  relève.  »  Le  chevalier  de 
Lorraine  répéla  cette  conversation  au 
marquis  de  Villeroy  ,  l'ennemi  de 
Yardés ,  qui  countt  aussitôt  chez  Ma- 
dame ,  el  hii  npporu  que  Yardef 
avait  dit  au  chevalier,  «  qu'il  avait 
»  tort  de  s'amuser  aux  soubrettes  ,  et  ' 
»  qu  '  ,  fait  comme  il  était ,  il  devait 
»  s'adresser  à  la  maîtresse  ;que  n^oM 
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»  il  y  aurait  plus  de  f^cililcs.  »  Hen- 
riette ,  iadi|oee  ,  en  instruisit  aussitôt 
le  roi ,  et  V«rdés  fiit  mis  à  b  Bat- 
tille.  Ootoée  de  b  disgrâce  dt  son 
amaDt ,  la  œmtesse  de  Soîmous  se  rtf* 
pandit  en  discours  injurieux  eontre 
Madame  ;  et  elle  poussa  l'aiiimositc 
jusqu'à  faire  connaître  à  Louis  XIY  ie 
•eerat  de  b  eorrespoodanee  de  b  da- 
•dene  d'Orléans  a?ee  b  conte  de 
Gtâche.  lydnite  à  cette  «Linfiuité  , 
Henriette  avoua  franchement  ses  torts 
a  son  beau>frère  ;  mais  elle  lui  révéla , 
en  même  temps ,  ie  dangereux  mys- 
tère de  la  lettre  espagnole.  Le  foi^  ia- 
•digiié  d'avoir  été  |oué  par  on  homme 
iqull  admettait  dans  sa  familiarité  ,  fit 
conduire  Vartlcs  à  la  citadelle  de 
Montpellier  ;  et  le  comte  de  Soifsons 
fut  renvoyé  ,  ainsi  que  sa  femme  , 
dans  son  gouTernemeot  de  Cham- 
pagne. Si  Hadaineétait  sans  eesse  agi- 
tée au^ehors  par  ces  intrigues  de  conr, 
eUo  ne  trouvait  pas  plus  de  calme 
dans  l'inlérieur  de  sa  maison.  Cette 
princesse ,  douée  de  toutes  les  qualités 
.qui  peuveul  le  plus  attacher  un  mari , 
i]i*afait  pu  ràisiiri  se  hèxt  ainerde 
^onakur.  Le  chevalier  de  Lorraine, 
,SttOQesaeur  du  comte  de  Guiche  dans 
la  faveur  du  prince ,  le  gouvernait  des- 
poliquement.  Mad.imcse  plaignait  sou- 
vent :  lasse  enûn  de  rinutililé  cons- 
olante de  ses  pUintes ,  elle  eut  recours 
,aaioi|  etbchefnlisrreçat  foidi^  de 
cendre  en  exil.  Monsieur  en  «m- 
ifOl  nn  chagrin  mortel  ;  il  se  jeta  aux 
^eds  du  roi ,  et  voyant  qu'il  ne  pou- 
vait rien  obtenir,  il  se  rcMgna en  ap- 
parence :  mais  ce  fut  pour  s  eu  venger 
sur  iMine .  en  f ahréwÉBtcdfamer- 
4Mpfg|bM  «e  Oosnac,  éveque  de 
i^dH^Ke  j  premier  aumônier  de  Mon- 
lîiew y  t'était  montré  attaché  aux  iulé- 
jo^de  la  prin<x>sse  ;  il  avait  même  eu 
M  courage  de  faire  des  représenta- 
lions,  qui  afaicfit  d^plot  Uwmm 
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lui  fit  éprouver  des  dcsagrémcnis  ji 
réitérés  ,  que  le  prélat  fut  obligé  de 
se  retirer  de  b  coor.Ucontiou  néin- 
moios  d'entretenir  une  oorrespon- 
daoce  avec  Madanes  b  coiiduitÀ|aM 
tint  envers  cette  princesse  ,  fut  noble 
et  généreuse  ;  son  dévouement  alla 
jusqu'à  s'exposer  pour  elle  à  une  dis- 
grâce assurée.  (  F*  Cosnic.  )  L'aveu 

3 ne  Madame  avait  fait  au  rai  loi-oémef 
e  b  part  qu'elle  avait  prias  4  b  lettre 
espagnole ,  avait  singulièrement  refroi- 
di celai-<  i  pour  clic  ;■  et  ccHe  disgrâce 
durait  encore,  lorsqu'un  grand  intérêt 
politique  rapprocha  Louis  XIV  de  sa 
De|te-imar.  Il  méditait ,  en  1670 ,  b 
ruine  de  la  Hollande  ,  et  ne  pouvait  y 
parvenir  qu'en  détachant  Charles  II. 
de  la  triple  alliance  qui  unissait  à  celte 
puissance  rAn{:;lcterrc  et  la  Suède.  Ix 
marquis  de  Croissy  avait  clé  cnvmpé 
4  Londres;  on  Tj  avait  bien  aoeoeim; 
mais  lien  ne  se  terminait.  Le  roi  » 
connaissant  l'intimitéquieustaitentra 
Madame  et  son  frère  ,  crut  que ,  par 
son  entremise  ,  il  obtiendrait  plus  b- 
cilement  ce  qu'il  desirait.  Il  rendit 
donc  SCS  bonnes  grAoes  à  la  princesse  » 
et  bi  communiqua  son  dessein.  Fbt- 
tée  defbiponance  de  la  mission, 
M-idame  consentit  à  s'en  chirgcr  j 
mA\<i  elle  refusa  positivement  d'avoir 
aucun  rapport  avec  Louvois,  dontles 
manières  dures  favaient  révoltée.  Il 
ihf  eenveno  que  ce  ministre  serait 
suppléé  par  le  maréchal  de  Turennc: 
mais  l'exclusion  de  Louvois  n'était 
qu'apparente  ;  consulté  en  secret ,  il 
dirigeait  tout  sans  être  vu.  Le  roi  avait 
exigé  que  le  secret  de  la  ni^ociatioa 
fftt  caché  à  son  frère  ;  Bbdamen'avait 
pas  eu  d(^cine  à  b  promettre,  et  ce* 
pendant  Monsieur  connut  une  partie 
du  secret.  (  Fcrr.  TuBEtfmE.  )  Tout 
étant  préparé  ,  le  voyage  de  Fl.indre 
fut  annoncé:  son  motif  apparent  était 
de  laice  voir  i  b  reine  bs  villes  pro- 
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ttBDUitde  rberïfage  de  cette  priucesse, 
qae  Loais  XIV  veaiitde  rcusir  h  U 
Fraoce.  Qatnd  U  oour  fut  h  Calais , 
Madame  pa^  à  Douvres  ,  sous  le 

prétexte  de  rendre  visite  à  son  frcre, 
qui  s'y  était  transporie  de  son  côle. 
Voltaire  place  cette  entrevue  à  Cau- 
torbëry  ;  c^esC  urne  erreur  démentît 
jmr  tous  les  autres  liialorieus.  Oa 
avait  pris  le  soii)  de  faire  ac>'ompagner 
Mâd^ime  par  M'  .  de  Kérouai ,  jolie 
Hrctonnc  ,  qui  plut  j  Charles  y  devint 
par  la  suite  duchesse  de  Porstmouth  , 
et  coMnbtia  ,  dit-oo  ,  à  la  coodasion 
du  traité.  Au  bout  de  dix  fours ,  M*- 
danie  lerint  en  Fnmce  ,  comblés 
d'Iionnenrs  ,  apportant  nn  traité  sur 
lequel  reposait  le  sort  de  phivicurs 
états,  a  La  confiance  de  deux  si  grands 
»  rois  ,  disait  fiossuet ,  l'élevait  au 
9  eodiUe  de  b  grandeor  et  de  la 
»  gloire  9  y  lorsque ,  le  dimanche  29 
juin  1670,  retentît  tout  à  coup  dans 
8aint-Cloud  cecri  :  Madame  se  meurt, 
Madame  est  morte  ;  cri  que  nos  ne- 
veux répéteront  tant  que  nos  chefs- 
d'cBimMrottt  adniiékLa  pi  iucesie 
se  plaignait  d'uir  maLde  cAlBet  d'oM 
douleur  dans  restoanac.  A  sept  heures 
du  5oir  ,  olle  demanda  un  verre  d'eau 
de  cliicoiec  ,  qu'elle  prrnail  depuis 
quelques  jours.  A  peine  i'cut-cUebu, 
qu'elle  nsseotit  dsos  le  c^é  une  don* 
leur  ridente  qtri  lui  arracha  des  cris 
perçants.  Le  mal ,  loin  de  se  calmer 
par  les  remèdes,  devenait  d'instant  en 
instant  plus  alarmant.  Madame  ne  ces- 
sait de  s'écrier  qu'elle  était  pins  ma- 
iMle  que  Tmim  (disait  ;  qu'elle  allait 
«eurtr ,  et  qiAl  falkir  hétiHir  Jcher* 
cher  son  confcuenr*  SHe  einbrasst 
Monsieur ,  cpii  était  devant  son  Ut ,  et 
lui  dit  avec  douceur  :  0  Hélas  !  Mon- 
»  sieur  ,  vous  ne  m'aimez  plus  ,  il  y 
»  a  loDg-temps  ;  mais  cela  est  injuste, 
»  |e  ne  jwê  ai  jamais  manqué.  »  EUe 
•  «donna  de  fiare  Paa^en  de  l'eN 


de  chicorée,  assurant  qu'elle  e'tait  em- 
poisonnée; Cl  elle  rétracta  cet  ordm 

quelques  instants  après.  Des  contre^ 
poisons  lui  furent .-  dministrés.  Bien- 
tôt le  riné  de  St.-Cloud  survint  :  Ma- 
il  iiiie  se  confessa  ,  sans  permellieà 
l'une  de  ses  femmes-dc-cbambrc,  qui 
soutenait  set  orollers,  de  se  retirer* 
Le  roi ,  averti ,  arriva  de  Versailles  à 
onze  heures  du  soir  ;  il  conféra  avec 
les  médecins  ,  dit  adieu  à  sa  bcllc- 
îoeur  en  pleurant  ,  et  se  retira  cons- 
tenié.  M"*",  de  l.i  Fayette  fit  appeler 
M.  Feuillet ,  chanoine  de  St.>Cloud  , 
qui  exhorta  la  princesse  h  la  mort  avec 
une  énergie  austère  qui,  pour  les  lec- 
teurs attendris,  semble  de  la  dureté, 
liossuct  arcouil  de  Paris,  et  parle  de 
Dieu  et  de  1  et(  rnilé ,  avec  ce  profond 
sentiment  qui  anime  tous  ses  discours. 
Le  ifcle  de  ces  deux  hommes  aposto* 
liques  ne  fut  pas  perdu.  Madaïuovit 
la  mort  en  chréUenne  ;  eUe  aeoepta  set 
souffrances  avec  résignation,  et  expira 
à  trois  heures  du  matin  :  elle  avait  à 
peine  vin^-$ix  ans.  Ou  lui  vil  cooser- 
mr ,  jusqoe  den^lès  bras  de  l#aÉâr^ 
ipn  caractère  de  grâce  éi  d'amabilité t  ' 
aussi  n'oubIia~t-elle  pas  M.  de  Con- 
dom  dans  ce  dernier  moment  ;  et  elle 
donna  l'ordre  de  lui  remettre  ,  quand 
elle  ne  serait  plus ,  une  bague  d'émé* 
rande.  Boisuet  fait  aOnsion  k  ce  der- 
nier souvenir  de  Madame ,  dans  soa 
•raison  funèbre ,  fnn  des  plus  beaux' 
modèles  de  l'éloquence  de  la  clinire. 
Cette  mort  produisit  une  surprise  que 
l'on  n'tssaiera  pas  de  peindre  ;  et  , 
encore  aujourd'hui,  l'on  se  demande 
qneUe  a  pu  en  k.té  k  eanae.  Il  y  an- 
rait  de  la  témérité  à  prétendre  fé-> 
soudre  ce  problème  historique  :  on  se 
contentera  d'exposer  ici  des  doutes. 
Les  médecins  qui  firent  l'ouverture 
du  corps ,  eu  présence  de  l'ambassa* 
deor  d'Angleterre ,  déclarèrent  que 
U  mort  ayait  été  oatiifeltc.  VaHot , 
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premier  mcdecin  du  roi,  donna,  par 
cciit,  un  avis  qui  a  cle  conserve:  il  dit 
que,  dt  pui"»  long-lcraps ,  il  avait  une 
très  mauvaise  opinion  de  h  «autd 
de  iMadainc  ;  qu'a  l'ouvcrlurc  de  iOn 
€orps ,  H^^vail  recouiiu  que  le  foie  cl 
le  poiiraon  étaient  <  iilièrcmeDl  cor- 
rompus ,  tandis  que  le  cœur  et  l'cslo- 
inac  avaient  con  ervd  toute  leur  inle'- 
grite'.  Ia'S liistorit'HS  fiançais el  an^^l.iis 
«ni ,  potu-  la  pliq)arl .  adnpie  l'opi- 
nion de  ce  médecin.  D'un  aulre  côte', 
Ja  France  avait  un  grand  inleicl  à 
établir  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  poi- 
son :  on  redoutait,  h  Veisjilles  ,  une 
rupture  avec  Charles  llj  et  il  serait 
possible  que  de  grandes  vufs  politi- 
ques eussent  eu  de  rinfluence  sur 
les  rapports  des  ine'decins.  On  voit 
dans  la  correspondance  de  M.  de 
IVIont  iigu,  ambassadeur  d'Angleterre, 
avec  sa  cour  ,  qu'il  demanda  à  Ma- 
dame ,  au  lit  de  la  mort  ,  si  elle  se 
croyait  fmpoisonnde,  et  que  M.  P'eiiil 
îct  prévint  la  réponse  de  la  princesse, 
en  lui  disant  de  n'accuser  persoime  , 
ctd'oflrtirà  Dietisa  mort  en  sacrifice. 

de  la  Fayellc ,  témoin  de  celte 
horrible  secne,  penche  pour  le  poi- 
son. La  princessp  palatine  de  lijvic- 
re  ,  secdiide  femme  de  Monsieur  ,  qui 
avait  recueilli  tout  ce  qu»*  l'on  savait  â 
la  cour  sur  cette  mort  ,  forldic  singu- 
lièrement ces  doulCN:  elle  affnme  qu'd 
n'est  que  trop  vrai  que  Madame  Hen- 
liette  a  e'ic  empoisonnée;  elle  assure 
même  que  cette  princesse  avait  liois 
trous  d  ins  l'estomac.  Son  reVil  s'ac- 
corde presque  en  tout  «vcc  celui  du  duc 
de  Saint- himon.  Mais ,  si  ce  crime  pa- 
rah  trop  certain ,  qui  doit>on  en  accu- 
ser? On  éprouve  un  soulag;  meut ,  en 
voyant  Saint-Simon  et  tous  Us  con- 
temporains écarter  et  démentir  les 
bi  uits  qui  avaient  circulé  dans  le  peu- 
ple ,  à  l'égard  d'une  personne  auguste; 
?|  ToD  s'accorde  çéncralcmeDl  à  n'ac- 


cuscr  de  ce  forfiit.  que  le  chevaKfr 

de  I,orr.iiDe.  lUiiré  à  Rome,  ce  favori 
su|)|K)rtail  impatiemment  sa  disgrâce. 
Deux  officiers  de  la  maison  de  Mon- 
sieur ,  <cs  amis  ou  plutôt  ses  com- 
pagnons de  débauche  ,  souhaitaient 
aidemment  son  retour,  auquel  Ma- 
dame ciait  le  seid  obstacle,  il  paraît 
que  le  chevalier  leur  envoya  un  poi- 
son subtil  ,  par  le  nommé  Morelli  , 
et  que  l'un  de  ces  hommes  jeta  le  poi- 
son dans  l'eau  de  chicorée ,  ou  bien  en 
frotta  le  gobeUt  qui  devait  servir  à 
la  princesse.  Madjme  de  Bavière  as« 
sure, dans  ses  lettres,  que,  pour  ré- 
compenser Morelli ,  on  le  plaça  dans 
la  maison  en  qualité  de  premier  maître 
d'hôtel ,  et  que ,  peu  de  tomps  après  , 
on  lui  fil  vendre  sa  charge.  «  Il  avait , 
»  dit  celle  pnocesse  ,  do  l'esprit  com- 
»  me  un  démon  :  mais  il  était  sans 
B  foi  ni  loi;  et  il  mourut  comme  un 
»  athée.  »  Le  marquis  d'Argenson  ra- 
conte celle  anecJote  un  peu  differera- 
nieiit ,  mais  il  ne  rapporte  qu'un  oui- 
dire;  et  la  princesse  palatine,  srconde 
femme  de  Monsieur,  dit  ce  qu'elle  a  vu. 
Une  lettre  de  M.  de  Monlaigu  ,  écrite  à 
sa  cour  ,  dans  le  temps  du  rappel  du 
chevalier  de  Lorraine  ,  accuse  encore 
ce  chevalier.  «  Si  Madame  a  été  cra- 
p  poisonnéc,  dit  -  il,  toute  la  France 
»  le  regarde  comme  son  empoison- 
»  neur.  »  (  f .  OEuvres  de  la  Fayette , 
Paris  ,  i8o5  ,  tome  m  ,  page  1x01.  ) 
Voltaire  iraile  de  fable  populaire  le 
bruit  qui  s'était  lépandu  que  le  che- 
valier de  Lorraine  était  l'aiileur  du 
crime;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  Mémoires  de  Saint-Simon  et  ceux 
de  la  jirincesse  de  liavière  n'ont  été 
imprimés  que  long-temps  après  leur 
mort.  M.  Craufurd  ,  dans  ses  Essais 
sur  la  liltéraiure  française ,  a  donné 
quelques  considéralion.s  sur  tes  causes 
de  la  mort  d'Henriette.  Il  pense  aussi 
que  celte  princesse  a  clç  ctnjpoiso.n-i 


r^c;  mais  II  disculpe  le^chevalicr  àc 
Lorraine.  Voici  l'analyse  de  5on  sys- 
tème. On  voit  dans  S.iint  -  Simon  , 

3UC  le  roi,  la  nui(  qui  suivit  la  mort 
e  Madame  ,  Gl  .iinrncr  dcv.inl  lui 
Surnon ,  pr*  luicr  m.iîtrc-d'liôlcl  de  b 
princesse  ,  et  lui  promit  le  pardon  , 
CD  lui  ordonnant ,  sou<;  peine  de  raort , 
de  lui  dire  la  vci  ilc.  Ccthonunc  avoua 
rcnipuisonnrment  ,  a)outa?'.t  (j'ic  cV- 
tait  le  ihcvalicrdc  Lorrciinc  qui  avait 
cnvoyd  lo  poison  à  Bciivron  et  ad'Ef- 
fjaU  Louis  XIV  ,  r(dt;ub!ar.t  lis  pro- 
messes et  les  ifienaccs  ,  dciuainla  si 
Mon.sicur  en  avait  elc'  instruit  ?  Sur 
l'assurance  nog  itive  que  mh.jmnic  lui 
en  donna,  le  roi  parut  soulage' d'un 
grand  poids  ,  et  le  fil  nutlrc  en  li- 
Lcrtc.  Or,  dit-on  ,  si  Leuis  XI V  a  cou- 
nu  le  cnrac  du  chevalier  de  F^orraine  , 
comment  lui  aurait- il  pirmi?;,  au  mois 
de  fc\ricr  lO'j  i,  de  revenir  à  la  cour, 
en  le  faisant  marécli.»l-dc-can»p ,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  une  lettre  dt-  M"", 
de  Scvigne,  du  \  i  février  Cette 
objection  n*est  pns  sans  re'p'»nse.  Ceux 
qui  projetaient  le  crime  n'auront  dit 
à  Surnun  que  ce  qu'il  ciail  necess.iiie 
qu'il  sût,  pour  aidera  sou  cxeculion  : 
il  n'a  ilit  en  connaître  que  les  auteurs 
imméd  als.  Saint-Simon  dit  d'ailleurs 
que  c'e>l  cet  homme  lui-même  qui, 
^ong  -  temps  apiès ,  a  raconté  cette 
anecdote  à  M.  Joly  de  Fleury ,  pro- 
cureur-général aji  parlement  de  l'aris. 
^'est-il  pas  possible  qu'en  la  révélant, 
Surnon  ait  confondu  ,  cl  ce  q-i'il  sa- 
vait dès  l'origine  ,  et  ce  que  des  con- 
Tcrsations  particulières  lui  avaient  ap- 
pris depuis  ?  Kl  eu  supposant  que 
Louis  XI V  ait  su  que  le  chevalier  de 
Lorraine  fui  le  coupable,  nous  dirons 
avec  li-iplace  ,  que  le  roi  ne  devait 
poiut  laisser  pc'nétrer  qu'd  en  eût  au- 
cune connaissance,  ctqu'd  était  intlis- 
p^nsablc  qu'il  traitât  extcrieurement  le 
chevalier  de  Lorraine  ^  d'EiHal  et  de 


Bcuvron  ,  comme  s'il  avait  igroré  cet 
afli'cux  secr(  t.  Autrement ,  il  aurait 
semble  participer  au  crime  en  ne  le 
punissant  p  >s.  Le  roi  avait  besoin  du 
chevalier  de  Lorraine  pour  contenir 
et  gnuvcrncr  Monsieur  ;  cl  c'csl  à 
cette  seule  cause  que  le  retour  du  chf» 
valier  doit  être  .ittribuc.  M'"'',  de  la 
Fayette  nous  a  laisse  une  histoire 
d'IJcnrietlc  d'Anp;lclerre  ;  il  ne  faut  y 
chercher  l'exaclilude  de  l'historien  , 
que  dans  hs  détails  de  la  dernière  ma- 
ladie :  elle  ne  qui!ta  pas  Madame  , 
un  5eul  instant  ;  et  elle  rend  compte 
de  tout  ce  qui  se  passa.  Dossnet  pro- 
nonça .  à  Sl.-Dtnis, l'oraiion  funèbre 
de  Madame,  le  ai  aofil  1070.  M. 
Feuilut,  chanoine  de  St.-Cloud  ,  qui 
assista  la  princesse  ,  a  aus'i  composé 
pour  elle  une  or.iisoii  rmèbre  :  d  l'a 
f.iit  pre'ccdt-r  de  la  relation  de  sa 
mort.  Ce  discours  a  diè  imprime  à 
Paris  en  \GSG.  M — e. 

HKNRION  (Nicolas),  neàTroycs 
le  ()  décembre  i()05  ,  entra  d  abord 
dans  la  congrégation  de  la  Doctrine 
chrétienne  par  dt'ferencc  pour  le  P. 
Gaulhereau  ,  son  onc'e  ,  qui  en  e'iait 
gênerai:  il  prufcssa  quelque  temps j 
et  ayant  perdu  ,  par  la  niott  de  son 
oncle,  le  peu  de  vocation  qu'il  pou- 
vait avoir  potjr  l'état  religieux,  il  se  fil 
relever  de  ses  cDgagemenIs  ,  et  s'em- 
pressa de  se  marier ,  afin  de  s'attacher 
irrévocablement  pour  celte  fois  au 
monde  ,  qu'on  avait  touIu  lui  faire 
quitter.  Il  embrassa  quelque  temps  la 
prolcssion  d'.ivocat ,  et  l'abandonna 
pour  se  livrer  au  goût  ou  plutôt  à  la 
passion  qu'il  avait  conçue  pour  les 
médailles  et  les  pierres  gravées.  L'ex- 
avocat  comme  l'ex-doctriuaire  ne  fut 
guère  plus  fidèle  à  ses  médailles  qu'il 
ne  l'avait  été  à  sa  i^haire  et  à  ses  cau- 
ses :  il  acquérait  avec  ardeur  ces  pic- 
ces  curieuses ,  et  s'en  défnisait  .ivec 
empressement.  Cependant  ^  tout  en  se 


së|nrâhl  (le  ses  médailles ,  il  ne  s'al- 
tacha  que  (iliis  fortement  à  l.i  nuinis- 
malique  :  c'clail  le  moyen  de  pi  cvo- 
nir  Icdeguût  de  la  possession,  auquel 
il  paraissait  disposr.  Sa  réputation 
d'Iïomme  savant  dans  celle  partie  si 
importante  pour  l'iiistoire  ,  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'académie  des  inscrip- 
tious  ,  en  1*^0 1.  Il  y  fil  lecture  d'une 
foule  de  dissi  rtations  ,  dont  ou  trouve 
seulement  dt-s  txtraiis  dan»  la  collec- 
tion de  C(  tlesavaii(c  société  ,  tels  que 
Icbauclie  d'uu Noiweau  sy  stème  sur 
les  vièdailles  suinarilaines ^  qui  [)re- 
seuîe  des  vues  ntuvcs,  etc.  I/autt  ur 
de  son  Éloge,  dans  l'histoire  de  l'aca- 
démie des  inscriptions ,  s'exprime 
ainsi  dans  un  passage  que  se  sout  ap- 
proprié, sans  en  indiquer  la  source, 
M.  Chaudon,  dans  sou  Nouveau  Dic- 
tionnaire historique,  et  Desessarts  , 
dans  ses  Siècles  littéraires  :  o  M.  Hen- 
»  rion  avait  entrepris  un  immense 
9  travail  sur  les  poids  et  les  mesures 

»  des  anciens          Pour  en  donner  à 

»  Tacadcmie  un  avant-goût  précieux  , 
1»  il  y  apporta  ,  en  1718,  une  cspc- 
y  ce  de  table  ou  d'c'chellc  chronolo- 
»giquede  la  diircreuce des  tailles  hu- 
»  main&s,  depuis  la  création  du  mon* 
»  de  jusqu'à  Jésus-Clirist;  il  y  asî^ignc 
9  à  Adam  cent  vingt-trois  pu'ds  nenf 
».  pouces  de  haut,  et  à  Kve  ,  cent  dix- 
V  \m\l  pieds  neuf  pouces  trois  quarts  : 
»  d'où  il  établit  une  règle  de  propor- 
»  tion  entre  les  tailles  masculines  et 
»  les  tailles  fcuiinines,  en  raison  de 
»  vit)gt  -  cinq  à  vingt  *  (|uatre  :  mais  il 
>»  ra>it  bientôt  à  la  nature  cette  ma - 
»  jcstueuse  grandeur.  Selon  lui ,  Noc 
»  avait  déjà  vingt  pieds  de  moins qu*A- 
«  dam  ;  Abr.ih.tm  n'en  avait  plus  que 
»  vingt-sept  à  vingt-huit;  Moïse  fut  rc- 
»  duit  à  treize;  Hercule  à  dix;  Alexan- 
n  die  n'en  avait  guère  que  six  ;  Jules- 
»  Gîsar  n'en  avait  pas  cinq;  et  quoi- 
>>  qu'il  y  ait  long- temps  que  les  hoiii- 
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»  mes  ne  se  mesurent  plus  à  la  l.iilîc, 
»  si  la  Providence  n'avait  daigné  siis- 
»  pendre  les  suites  d'un  si  prodigieux 
»  abaissement ,  à  peine  oscrioiis-nous 
»  aujourd'hui  nous  compter,  au  moins 
»  à  cet  égard ,  entre  les  plus  considc- 
»  rables  insectes  de  la  terre.  La  géo- 
»»  graphie  tient  essentiellement  à  la 
»  taille  des  hommes  ;  leurs  p  is  ont 
»  toujours  été,  comme  ils  sont  et  se- 
»  ront  toujours  ,  la  première  mesure 
rt  des  espaces  de  longueur  qui  se  1  rou- 
is vent  sous  leurs  pieds.  Ainsi  !M.  Hen- 
»  rion  joignit  une  nouvelle  table  des 
»  dimensions  géographiques  des  pre- 
»  miers  arpenteurs  do  l'univers  à  celle 
»  des  tailles  humaines  dont  nous  vc- 
p  nous  de  parler;  et  ces  deux  tables  , 
»  qui  ont  un  merveilleux  rapport  eii- 
»  tre  elles  ,  sont  prob  iblement  tout 
»  ce  qu'on  verra  jamais  des  trois  ou 
»  quatre  volumes  in-foliudonl  il  nous 
»  flattait.  »  Hcnrion  connaissait  les 
langues  orientale<i  ;  il  fut  nommé,  en 
1705,  professeur  de  syriaque  au  col- 
lège de  France.  11  paraît  qu'il  n'av.iil 
pas  loul-à-fait  perdu  de  vue  ce  qu'il 
avait  acquis  en  jurisprudence;  c^ir  il 
fut ,  en  1710,  agrégé  à  la  faculté  de 
droit.  Il  eut  uue  dispute  très  vive 
avec  Gencbrier  ,  au  sujet  de  l'empe- 
reur à  qui  l'on  pouvait  donner  pour 
rpotise  la  Magnia  Urbicay  dont  le 
hasard  lui  avait  procuré  une  médaille 
qui  entrait  dans  la  suite  du  bas-em- 
pire. (  fo^-.  Genebhier.  )  Les  pièces 
de  ce  procès  ont  été  recueillies  par 
Bernard,  tians  ses  Nouvelles  de  la 
rqjuhlique  des  lettres  y  1705,  jan- 
vier et  août.  Les  rêveries  d'IIeniioD 
sur  les  poids  et  les  mesures  des  an- 
ciens ,  paraissent  lui  avoir  coûté  la 
vie  :  il  se  livrait  à  ce  travail  avec  une 
telle  ardeur,  qu'il  y  épuisa  '^es  force.* , 
et  mourut  à  l'agc  de  07  ans ,  le  i  j 
juin  1710.  D— B — s. 

IJE.NR10T(  FnA>rois     né  ,  en 
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i';6i  ,  à  Nanlerre  pics  Paris,  de 

E^rcuts  inconnus  ,  fut  un  de  ces 
cmnif  s  qui ,  sui  tis  de  la  fange  par 
une  5orlc  de  prodige  monstrueux  , 
dt  vint  cul  toul-à  coup,  cl  sans  s'en 
apercevoir  eux  mcmçs,  les  domina- 
teurs de  la  nation  la  plus  puisianic  et 
la  plus  civilisée  de  l'Europe.  Htnriol, 
domcslitpie  au  sortir  de  .*on  village,  eut 
pour  dernier  maî.'rc  un  procureur 
au  parlimcnl  de  Paris,  qui  le  chassa 
bicnlôl  pour  ses  mcfaLlf.  Échappe  à 
1.1  corde  qu'il  arait  uicrilec  ,  il  de- 
vint commis  aux  barrières  de  la  ca- 
pitale. Lorsque,  dans  la  nuit  Ju  12 
au  1 5  juillet  178g,  les  révolution- 
naires mirent  le  feu  à  ces  barriè- 
res, Henriot  imaf;ina  qu'il  était  plus 
prudent,  et  surtout  qu'il  serait  plus 
utile  pour  lui ,  de  se  joindre  aux  brû- 
leurs que  de  les  coiubalti-c ,  et  il  se 
mit  à  dévaster  avec  eux  le  poste  qu'il 
clait  charge  de  dcfi  udrc  ;  ce  que  fii  cnt 
aussi  plusieurs  de  ses  camarades.  On 
sait  que  celle  première  opération  rc'- 
volutionnairc ,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  prélude  de  toutes  celles  qui 
devaient  suivre,  s'exécuta  sans  résis- 
tance. Ce  fut  ainsi  que  ce  brigand  , 
car  c'est  le  nom  qui  doit  rester  à  sa 
mémoire  ,  commença  sa  carrière  po- 
litique. Jusqu'au  10  août  1792,  il  lut 
confondu  dans  la  foule  ananliique 
employée  aux  émeutes  et  aux  insur- 
recl  ons  ,  cl  vécut  des  bénéfices  que 
lui  procur.-iienl  ses  exploits  en  ce 
genre;  mais  lorsqu'aprcsTenlicre des- 
truction du  troue,  les  chefs  en  sous- 
ordre  de  la  populace  se  trouvèrent 
perles  au  [)remier  rang  par  Palfrcux 
mouvement  qui  venait  de  s'opérer  , 
Hciu'iot  se  mit  à  la  téte  des  hordes 
féroces  ipii ,  d.ins  les  journées  des 
t'I  5  septembre ,  époiivantcnut  l'hu- 
matiitc  par  h  ui  s  h< nibles  assassinats. 
Les  écrits  du  temps  l'ont  accu  é  d'a- 
voir p.iriiculièremeut  dirigé  ceux  qui 
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curent  lieu  dansia  maison  des  Cannes, 
que  les  tévclutionnaircs  venaient  de 
transformer  en  prison.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'est  (pic  dans  la  section 
du  Jaidin  du  Roi,  nommée  depuis 
section  du  Jardin  des  Plantes ,  et  bii  u- 
tôt  des  Sans  culottes  ,  il  fit  délivrer, 
sur  la  caisse  de  la  commune ,  plu- 
sieurs mandats  aux  buuiicaux  qui 
avaiml  éjjor^é  les  piciics  (pi'ou  avait 
réunis  au  séminaire  de  Saint  -  Fir- 
min.  Il  se  servit  ,  en  cctîc  occaîion, 
d'une  formule  qui  méiite  d'être  re- 
maïquée:  «•  Je  demande,  dit-il,  qu'il 
»  soit  délivré  des  mandais  pour  les 

»  sommes  de        aux  citoyens  ^N., 

»  qui,  dans  la  journée  du  2  scplera- 
»  bi  e,  ont  Iravail'é  au  décès  des  pic- 
»  1res  de  Saint  -  Fiimin.  »  Après  de 
tels  ex|>loits ,  la  lerreur  phça  naturel- 
lement Ilenriot  â  la  tcle  des  rassem- 
blements tumultueux  des  pétitionnai- 
res dont  on  fivait  besoin  pour  complé- 
ter la  révoluîion  ,  et  travailler  la 
marchandise^  suivant  le  langage  hor- 
riblement de'risoire  de  ce  temps  -  là. 
Ce  fut  Uenriot  qui  parvint  à  faire  ac- 
corder les  honneurs  funèbres  au  Po- 
lonais Lazouski,  l'un  des  héros  du 
10 août,  et  l'un  des  rhcfs  assassins 
des  prisonnier-:  eVOrléans  massacrés 
à  Versailles.  Ilenriot  était  lelicmcnt 
sanguinaire,  que  le  fameux  Carrier, 
dont  les  habitants  des  lives  de  la 
Loiie  ne  prononceront  jamais  le  nom, 
qu'avec  eirroi ,  fut  traité  par  lui  com- 
me nu  modéré.  Le  procureur  au-» 
vcrgnat  (  ^oj-.  Carrier  )  qui  faisait 
en  mcme  temps  la  guerre  aux  Ven- 
déens comme  révoltés ,  et  aux  Giron- 
dins ,  sous  la  dénomination  de  fédé- 
ralistes ,  avait  envoyé  à  Paris  quatre- 
vingl-quatontc  Nantais  censés  appar- 
tenir a  cette  faclicn  :  mais  c'étaient  eux 
qt'i  avaient  défendu  Nantes  avec  k 
plus  d'énergie  <  1  de  succès  contre  les 
iv\  alisies  i  cl  Cdiner  li'avuit  pas  osq 
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les  précipiter  dans  le  fleure  avec  leurs 

advcrs.iiic>  :  sciilciurnl  en  donnant 
Tordre  officiel  el  public  de  les  con- 
duire dans  ia  capîiaie  ,  il  avait  rhar- 
gé  secrtiemcnl  bcs  collcj^iics,  flenlz 
cl  F^a^ra^tel ,  qui  <e  trouvaient  à  An- 
gers, d'excculer  l'opci  atlon  qiu  1 1  po- 
litique l'avait  empêche  de  f.iirc  ;»  Nan- 
tes ;  mais  ceux-ci  rc  fiishert  d'cbe'ir  , 
el  les  prisonniers  p.iriircnt.  Eu  .Tri- 
vanl  à  Paris  ,  ils  fuient  j<  les  dar<  1rs 
cacholsdr  la  cuncici{;riK.  HeLriot, 
qui  et  lit  .dors  cliel  d<-  la  forer  .  rnicc, 
cl  l'un  des  bomute^  Ic'i  plus  ii  ducnts 
de  la  capitale  ,  trouva  unr  Carrier  n'é- 
tait pas  à  la  lianteur  ors  circonstan- 
ces. «  Ce  Charrier  est  un  B  ,  dit-il  ; 

»  je  les  aurais  tous  fait  fusiller.  »  Kt 
les  ^it■ns  et  In*  résolurent  de  re'piiei* 
la  fatite  du  représentant  :  ils  firent 
répandre  dai  s  le  public  que  les  qna- 
tre-viiipt  qn.(t«jiz<  etji  »'tdes  brigands 
de  la  Vendée  ,  qi.i  ail  îeni  être  fusil- 
les au  Ch.^nlp-dc•^la^^.  Inrornics,  par 
les  pardieps  de  la  prison  ,  de  ce  qu'on 
disait  d'eux,  les  pict«  ndus  Vendéens, 
qui  avaient  combattu  les  véritables  , 
demandèrent  aux  piisoniiiers  de  Pa- 
ris ,  qui  partageaient  leurs  cacbols  , 
s'il  n'y  avait  pas  moyen  d'instruite 
le  public  de  ce  qu'ils  étaient  cl  de  leur 
conduite  à  Nantes.  î.'un  de  ces  pri- 
sonniers leur  indi^pia  l'entrepreneur 
d'un  journal  très  répandu ,  avec  lequel 
il  avait  des  relations.  Celui-ci  pub'ia 
«ne  notice  qu'ils  lui  adressèrent;  cl  la 
faction  d'Iicnriot ,  ou  plutôt  celle  de 
Robespierre  ,  dont  il  n'était  que  l'é- 
cho ,  n'osa  pas  faire  assissiuer ,  com- 
me des  Vendéens ,  ceux  qui  s'en 
étaient  montres  les  ennemis  les  plus 
n  doulables.  Au  lieu  d'être  fusilles ,  ils 
furent  retirés  de  la  conciergerie,  et  en- 
voyés dans  une  maison  de  santé.  L'Iiis- 
toircdcccsquatre-vingt-quatorzeNan- 
'ais  rappelle  une  des  époques  les  plus 
rca]ar(|uables  de  la  rcvoiutiou.  Uc- 
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venons  à  Henriot  :  on  a  beincoup 

disserté  sur  les  événements  du  3i 
mai  1795  ,  cat.istropl.e  qui  précipita 
cette  Convention  ,  dcjà  si  criminelle, 
d  ihs  un  chaos  d'anarchie  doi.t  les  au- 
n.iI(S  d'aucun  peuple  ii'o;.t  jamais 
fnurni  d'exemples.  Kh  bien!  c'e>lsur- 
toui  à  Henriot  qu'.ippai  lient  l'honneur 
de  eeite  journée  :  sms  les  nic-uies 
qu'il  prit  et  l'audace  qu'il  montra,  il 
est  à  cioire  que  ceux  qvi  avaient  pro- 
jeté ce  boule\ersemeii:  n'aiiiaient  pas 
niissi.  La  Commune,  qui  étaii  'e  crn- 
Ire  (les  opérations,  le  nomma  com- 
mandant provisciie  de  la  girde  na- 
tionale, ou  plutôt  des  rassenib'einenls 
populaires  auxquels  on  donnait  ce 
nom  ;  car  il  n'y  axait  point  de  garde 
national,  cliacun  a)ant  piis  pubb* 
queiuent  son  poste  :  les  conspira- 
teurs de  ce  temps  agissaient  sansmys- 
tc«e;  ils  disaient  à  qui  voulait  l'en- 
tendie ,  quels  él  iient  leurs  projets  ,  et 
ne  cachaient  même  pas  le  jour  , 
l'heure  ,  qu'ils  avaient  choisis  pour 
les  mettre  à  exécution.  Le^i  mai, 
au  jour  naissant  ,  Henriot ,  accom- 
pagné des  bandits    qui  formaient 
^on  état  -  major ,  se  rendit  sur  le 
terre  -  plaiii  du  Pont  -  Neuf,  oii  est 
aujourd'hui  la  statue  d'Henri  IV  , 
cl  fit  tirer  ,  en  signe  d'alarme,  la 
giosse  pièce  d'artil'erie  qu'on  y  avait 
placée.  A  ce  formidable  appel ,  les  las- 
semljIctDents  en  arnje,s  s'étanl  formés 
sur  ia  place  de  Grève ,  Hciiriut  se  mit 
à  Ifurtcte,  el  fit  entourer  le  lieu  des 
séances  de  la  Convention.  Forts  de 
cet  appi.i, ceux  de  ses  membres  qu'en 
appe'ait  les  montagnards,  bien  qu'é- 
tant en  minorité,  cominencèreiit  h 
invectiver ,  à  menacer, à  faire  injurier , 
par  les  habitués  des  inbunes,  les  chefs 
de  la  Gironde  qu'ils  voulaient  pros- 
crire. Il  serait  diftjcilc  d'imaginer  un 
tumulte  plus  épouvantable  que  celui 
qui  eut  lieu  dans  celle  circoDi>tauce« 
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l.*.issembl(fp ,  ignorant  ou  fcignanJd'î- 
gnoirr  i.i  vrrifablf  rnu'-e  dn  rassem- 
Ûeraent  qui  r.is^iégc iit ,  sortit  de  la 
salle,  prcci'dc'c  de  son  prëjidcii»,  es- 
pér.mt  que  sa  présotuc  iuspiror.ât 
quelque  rc  pe et  à  ce  peuple  don!  elle 
avait  caressé  le.s  passions  et  semble 

Î>rendre  les  iniciêls  avec  tant  de  cha- 
eur.  Il  n'eu  fut  rien.  A  peine  le  pré- 
sident put-il  fdirc  entendre  quelques 
plirascs:  Henriot ,  par  ses  reçards  , 
par  ses  ç;estes  ,  sut  maintenir  1rs  in- 
Rurpés  d;*ns  ui  e  iuiniobiliié  parfaite. 
«  Le  peuple  n'est  pns  l«ve,  dit  -  il, 
»  pour  entendre  éc>  plira.«-es  ;  ce  sont 
»  des  victimes  qu'd  lui  fruit....  Allons, 
»  canonnieis,  ajoula-l-il;  à  vos  piè- 

»  ces  I  >'  Les  rani  nni*  rs  obéirent  ; 

et  la  Convention  épouvantée  se  vit 
forrée  de  rentier  et  de  proscriie  vingt- 
deux  de  ses  membies.  Ce  ne  fut  ce- 
pendant que  le  troi-itme  jour  de  l'iii- 
.snrrecllon  ,  que  Ja  luHe  se  termina. 
(f^oj-,  riUADET.)D4ns  celte  ciicons- 
lanre  ,  Henriot  était  l'  ipenl  le  plus 
zclcde  Robespierre,  dont  il  serMt  la 
faction  jusqu'à  ses  derniers  moments  ; 
il  l'aida  à  proscrire  Danton  ,  Hébert 
et  iesaudes  révolutionnait  es  qu'il  en- 
voya au  supplice.  Apres  le  3i  mai, 
Henriot  fut  detiniiivement  n(  mnic 
coniin.nidant  de  la  garde  nation. de, 
p.-^r  voie  d'cleclion  ,  dans  les  differen- 
tessections,  mais  au  milieu  du  (uinuile 
el  d'une  opposition  assez  violente  de 
la  part  4u  petit  nombre  d'honnêtes 
gens  qnifréqucntaient  encore  ee*»  diin- 
gereiises  assemblées  :  il  avait  pour 
concurrent  un  homme  estimable  , 
nommé  llaflfti,  que  la  terreur  empê- 
cha de  nommer.  Jusqu'au  9  thermi- 
dor(  a- juillet  179/1),  Henrinl  fm  le 
soiitent  iir  de  tous  les  assassinats  soi- 
disant  juridiques ,  commis  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris.  Le 
f)  thermidor ,  lorsqu'une  rérolulion 
liyuTclIe  (jtii  s'opérait ,  allait  enfin  y 
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mettre  nn  terme,  Henriot  faisait  con- 
duire à  rccliafaud  quarante  à  cin- 
quante infuituoés,  la  plupart  habi- 
tants de  la  capitale  :  malgré  les  ré- 
clamations qui  sur  le  chemin  du  sup- 
plice s'élevaient  h3ufcm(nt  en  leur 
faveur,  il  força  le  passige,  et  le  sa- 
crifice fut  consommé.  De  retour  de 
celle  expédition  sanglante  ,  il  fou- 
rni au  sec.  Mrs  de  Robespierre  ,  déjà 
proscrit  ,  mais  que  ses  partisans 
avaient  enlevé  cl  conduit  à  la  com- 
mune. L'.Jtroce  commandant ,  furieux 
et  déjà  hcrs  de  lui  nitine,  criait  ,j4ux' 
armts  !  Five  Bubespicrrel  cl  épui- 
sait tous  «es  ellorts  pour  entraîner  les 
gens  armés  qu'il  rencontrait  :  il  ne 
put  V  paivenir.  Cinq  gendarmes  l'ar- 
rêlèrcnf,  et  le  ronduisircnt  g.irotlé  aux 
comités  «le  la  Convention.  Au  milieu 
du  désordre  insépar.<b!e  d'une  pareille 
scène ,  C"frinhal  ,  l'un  des  prési- 
dents du  tribunal  révolutiounaiie  , 
arriva  jusqu'à  lui ,  coupa  les  cordes 
qui  le  liaient,  et  le  ht  évader.  Henriot, 
libre,  sauta  sur  le  premier  cheval  qui 
se  trouva  sous  sa  main  ,  cl  rencon- 
trant une  eompagnie  de  canonniers , 
leur  ordonna  de  pointer  leurs  pièces 
contre  la  Convention ,  et  ils  obéi- 
rent. Cependant  il  n'osa  point  ordon- 
ner le  «ommandcment  de  feu:  quel- 
que \iojenls  que  fussent  ces  canon- 
uiers,il  ciul  voir  qu'ils  n'étaient  point 
disposés  à  tirer.  Un  parti  plus  puis- 
sant que  le  sien  se  formait  rapide- 
ment :  la  terreur  le  saisit  à  son  tour  ; 
et  il  s'enfuit ,  avec  ses  ranonniers  ,  à 
la  maison  comn»une  où  était  Robes- 
pierre :  mais  alors  il  avait  perdu  la 
tête  ;  il  chancelait  sur  .son  cheval,  et 
paraissait  dans  un  état  d'ivresse  :  il 
ne  prit  aucune  des  mesuns  qui  pou- 
vaient sauver  son  parti,  danscetlr  dif- 
ficile circonstance.  Coflinhal ,  voyant 
qu'il  n'était  bon  à  rien  ,  le  saisit  au 
milieu  du  corjps ,  et  le  jeta  dans  l'q* 
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goût  de  i'hotcl-dc-vilie  ,  où  il  fut  ra- 
massé, el  on  le  MDduisîl  té  lemifimaia 
h  féàtaùnà  orée  son  patron  Robtis- 
pierrc.  Ainsi  périt,  à  55  nns,  un  des 
nommes  les  plus  vils  ctics  plus  atroces 
de  la  icvoltilion.  B — u. 

HENRIQUES  de  AliUEU 
(Pierre  ),  cure  de  Sl.-Pitrre  «le  Fa- 
riolicipodre,  dans  le  dîocèso  de  Goîm- 
bie,  uaquit  à  Evora  de  Alcoh.Tça  , 
YEburobrUium  des  Romains.  Il  était 
très  verse'  d ms  l'eVudilioii  «arre'e  et 
profine.  On  a  de  lui  :  lu'da  ,  etc. , 
c'csl-à-dirc,  La  vie  et  le  murlyte  de 
Ste»-Qukêri9  et  de  ses  huit  sœurs , 
protO'mar^es  de  t  Espagne ,  Coîm- 
hre,  i65i ,  in-.V*  Barbosa  ,  dans  sa 
Bibliothèque ,  dit  que  cet  ouvrage  c<i 
drril  avec  critique.  Heniiqiies  y  a 
joint  une  Disseï talion  sur  lancicnue 
viile  de  Cinania.  Nous  savons  qu'il  a 
laissénuiDuseriie  une  HistoiredeCotlA* 
bre,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'état 
àit  ciirore  «'te*  publiée.       K — ss. 

IlENhlQUEZ.  r.c  nombre  de 
rruxqui,  par-deîà  les  Pyieuces,  ont 
attaché  quelque  illusttaliuu  au  nom 
de  Henriquc7,  est  trii  oon^érable. 
Comme  la  renommée  de  la  plupart 
n'est  guère  sortie  de  la  pe'tiiusule , 
îiOttSavons  cm  devoir  faire  un  choix 
parmi  ces  homonymes  ,  et  ne  pré- 
senter au  Kcitur  que  les  person- 
nages suivant».  —  FraDç6îs  HiftifBi* 
igOEZ,  Portugais,  a  publié  un  voyage  efi 
Chioe,  rempli  de  détails  totcrèHAills* 

Henri  Henbiquez  ,  jésuite  pbrtu- 
giis,  l'un  des  preinii  rs  compagnons  de 
^j.  Ignace,  fut  envoyé  aux  Indes  pour 
Y  irav.iiller  à  la  conversion  des  infi- 
dèles; il  consacra  quarante^^trois 
à  ces  j^êft  travaux.  Peikinit^  celle 
IbiDguc  tmÊsion  ^  il  acquit  line  grande 
Gonmb&nce  des  langues  ou  dialocirs 
des  différentes  contrées  où  le  porta 
son  zèle  apostolique  ;  et  il  en  a  pu- 
blic des  grammaires  cl  des  vocabu- 
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laires ,  qui  sont  bons  à  consulter.  Ses 
autres  «QTrages  soat  du  genre  aietf^ 
liqne;  il  a  drafté  dds  Vies  des  saMv 
et  partictilièreniéDt  noe  Vie    k  diài« 

Vierge.  On  conserva  préciensement 
1)11  ox(mj)laire  de  ce  dernier  ouvrage 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  Hen- 
riquez  a  laissé  aussi  beaucoup  de  M** 
ticcs  sur  ce  mf'il  avsit  vn  de  oeriemÉ 
dans  les  Indes.  Son  livre  le  plus  le* 
Biarquable  est  celui  qu*il  composa  au 
milieu  do  .ses  courses,  sans  matériaux , 
sans  secours  d'aucune  espèce ,  isolé 
«u  milieu  de  contrées  peu  fréquen- 
tées, peu  dtilisées  ;  il  est  intitolé  : 
Contra  fabulai  ettmicorum  {Contre 
les  fables  de$  ^Sm)>  On  est  étonné 
de  l'érudition  qnc  sa  seule  mémoire 
lui  a  donne  les  moyens  d'y  déployer. 
Henri  Henriqucz  mourut  en  i6oo,  à 
rige  de  qùsÉre-tiiigli  ans.— >UftM» 
tM  Henrt  BtMuiiiims,  aussi  jésuite 
portugab,  et  Oontemporain  du  pié^ 
cèdent  f  quitta  la  société  de  Jésus 
pour  Tordre  de  S.  Dominique;  il  re- 
passa ensuite  de  cet  or'lre  dans  ce- 
lui qu'il  avait  abandonné,  et  mUUlMt 
en  Italie  tn  i6o8,  âgé  de  soixiiittf» 
douie  ans.  II  se  signala  parmi  les  ad* 
vers.iires  de  Molina  ,  dont  il  com- 
battit la  doctrine  dans  un  grand  nom- 
bre d'écrits  ;  il  a  laissé  aussi  uue 
Somme  de  Théologie  morale  en 
9  vol.  iS^fil:^  ëf  dràuiivs  TrdirA 
SSlblilSiftl^         en  latin.  — *iMi|t 
fy^ciana  HEifntQVEZ  DEGusiklMM^ 
quit  à  Scvillc  en  itioo,  et  se  dbtitt* 
gua  par  son  rare  savoir.  Les  poésies 
de  celle  d.ime  se  conijxtsrnt  de  Ma- 
drigaux, d'Eglogues,  d'E^egies ,  éH* 
Son  ouvrage  le  phis  MM  M 
tr.igi-comâié  en  vers,  intitdice  :  Los 
jardines  y  campos  saheos  ;  elle  fut 
d'abord  imprime?  in-/|°.  à  Ceïmbre 
en  I  ()'.».  J  ,  chez  Jacques  Garvalbo  ,  et 
ensuite  à  Lisbonne  en  1627.—  Jac- 
ques'HËttaïQVEE  oi  Sams  bft^  k 
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Xotède,  embrassa  fetat  ecc*.c5ÎasU- 

3 lie,  et  fut  éewé  k  la  dignité  de  car- 
îoal.  11  a  public  un  grand  uombre 
d'ouvrages  de  tliculogie,  panai  les* 
quels  on  cite  avec  éloge  mie  Inslruc- 
truction  pour  les  prctres,  cl  une 
Somme  de  cas  de  comcience ,  avtc 
éUs'  addilimu  et  amiùUHions  par 
AnM  ^MioraUb.  Ces  deinc  on- 
;rrafiee  parurent  en  1619.  Du  temps 
ou  florissaît  Heuriquez  de  Salas  ,  di- 
vers écrits  anonymes  sur  les  affaires 
politiques  fireot  beaucoup  de  bruit 
CD  Bspagoe  :  Qo  .les  lui  Attrtboe  estes 
{^Ddnlenieot.  G^^n* 

JIENRIQUÉZ  (Htini),néen 
4701  ,  d;u»s  le  lerriloire  d*Olmnte  , 
d*une  (àmillc  napolit.iinc  cli>tingucc, 
après  avoir  fait  a  Lecce  des  ciudcs  qui 
le  préparaient  â  entrer  dans  la  carrière 
eccldiiaitique,  fat  cliar^ge'de  pluslMice 
£inctioiis  ionportaiiies  daoi  l'état  de 
l^Bgtise^etreçat,  entre  autres,  la  mis- 
âiOD  de  pacifier  les  troubles  qui  a^^i- 
laieot  la  re'pub!i({iic  de  Siint-  Marin. 
Sa  conduite  coDciiiaule  lui  mérita  Tap- 
ftobation  des  oaidinaox ,  féiuie  en 
conclave  après  la  mort  de  QémeBt 
XII.  Envoyé  en  Espagne  à  la  sollici- 
tation de  Philippe  V  ,  il  y  exerça  la 
nonciature  penddul  dix  années,  et  fut 
.élevé  ensuite  au  cardinalat  par  ikooît 
^[  V»  Une  légation  le  fisa  dans  la  Bo« 
'flHKney  o&  ii  protégea  les  lettres  et  les 
.#oadéniies*  Il  diablit  one  chaire  d'bis* 
toire  ancienne,  et  une  autre  de  philo- 
sophie moralc,a  Ravcnoe.  Les  jésuiles 
se  mirent  sous  sa  protection  ;  et  l'un 
id'^ux  publia  an  .drâme  k  aa  lonan- 

f|e.  Le  P..Gafiira,  ibëstin ,  composa 
loreison  funèbre  de  ce  cardinal,  mort 
>en  i<j56.  Outre  une  Elégie  à  la  mé- 
moire de  Cléincul  XI I ,  et  uu  Discours 
pour  la  restauration  de  l'acadeuiie  de 
Lecce,  ou  a  du  cardinal  Henriquft  une 
«,  Tradaetion  italicaoe  estimée ,  de  VI" 
imiuuhn  4e  Jém$  'Christ,  arec  Je 
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latin  en  r^ard,  des  dtatious  en  notes, 
des  réfleiions  sommaiRs  traduites  du 
français,  et  une  Préfiice  qid  donne 

Tindication  d'une  trentaine  de  ver- 
sions en  italien ,  cl  contient  une  notice 
de  la  Contestation  sur  l'auteur  de  ce 
livre,  dans  laquelle  le  sage  (niduolcur 
ne  prend  point  de  parti, Rome,  1  754 
et  1755,  5  vol.  in-8*.  sons  la  même 
pagination  ;  réimprimée ,  sans  le  texte, . 
à  Venise,  1775,  1781 ,  in- 12.  On  a 
piéleoduquecelle  traduction  était  d'un 
[ésuitc  ^  cl  que  les  pères  de  la  société 
qn^f  aient  4U  bommage.  au  cardinal 
He^li9n9K,Jn|e.lNna|lt,d'y  atlacber 
son  jiom ,  soit  pour  miens  la  recom- 
mander ,  soit  plutôt  pour  se  rccqfi- 
mander  ciix-mciuc5  :  mais  c'est-!à  une 
assertion  sans  preuve  ;  et  le  ton  noble 
et  impartial  de  la  préilace  ne  permet 
pas  de  douter  i|ne  la  Iradaetion  qu.'elle 
annonce  ne  soit  le  fruii  des  vciUesdc 
ce  docte  et  studieux  prélat.  G— -ce, 

HENUY-LEMÉNESTRIiL, 
ou  i'AvEUGLE  liiaRY ,  ancien  poète 
écossais ,  qu'on  s^^ooiewé  yçrs  1 55o, 
^  qui  pex4^rll  .i^  '^e  très  1»^^ 
èef>re,'a  compté  un  poème  intitulé. 
Jais  et  deidis  of  shyr  fVilUam 
ff'aUace,  où  il  célèbre  ce  héros  qui 
avait  clé  mis  à  mort  en  i3  j.j.  Gpmmc 
ouvrage  historique ,  ou  y  trouve  beau- 
.covp  a*errenrs$  nais  U  podiîe  en  est 
ricbe  et  brillante  dlmages.  On  le  re- 
garde néanmoins  comme  fdrlinfiérieor 
au  Bruce j  de  Barbour.  Le  seul  ma- 
nuscrit connu  du  Wallace ,  daté  de 
i4H8,  et  sur  lequel*  il  a  été  imprimé 
.  un  grand  n«^rc  de. fois,  est  conser- 
vé à  la  bibilîeibbfiie  4fiMM!ocats  > 
Ëdinbourg.  La  première  édition  eift 
cclled'E  Itnbourt; ,  1570;  la  meilleure 
est  celle  de  Fcrlh  ,  donnée  par  les  Alo- 
risous,  1790,  trois  volumes  in- 12. 

.HBNBT  (Kai^is)  naquit  à 
LjODtti  i6|5:U|pUida  pendant  plu- 
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siears  niiées  tn parlement  ûe  Paris, 
avec  tin  succès  (jui  lui  .ic(i»iil  la  re- 
putaliuri  d'un  avocat  diNliii^iie;  m.iis 
la  faiblesse  de  sa  saule  L'ct^aui  force 
de  renooeer  à  celle  carrière,  il  se 
li?ra  eoUiranent  i  sou  goût  pour  les 
sciences,  et  atee  taat  d'ardeur ,  qu'il 
fut  bientôt  connu  ,  parmi  les  sa- 
vants ,  cumme  physicien  ,  uaturalij* 
te ,  géomètre ,  astronome  et  philo- 
logue. Le  moment  où  Henry  panit 
dans  le  inonde  sayant,  fut  cette  ëpo* 
que  si  remarquable  dans  la  mardie  de 
1  esprit  humain  oùDescartes,  sVIevant, 
par  la  force  el  la  hardiesse  de  son  gé- 
nie ,  ati  dessus  de  la  sphère  des  idées 
cat)5dcrces  par  un  respect  universel  «t 
raniorittf  de  tant  de  siècles,  osa  com- 
iMttre  la  doctrine  d'Arislote.  les 
ouvrages  de  Descartes  commençaient 
è  opérer,  dans  les  sciences  et  les  idées 
mét.i physiques,  celte  grande  révolu- 
tiou  (^ui  eulraina  la  cliule  du  règne 
da  pmoe  des  pbilosoplicss  et  cette 
lutte  raânorable ,  souvent  animée  par 
la  chaleur  de  l'esprit  de  parti ,  ayant 
donné  Pe.ssor  aux  talents,  et  fait  naître 
uu  grand  nombre  d'hommes  et  d'écri- 
vains d'un  mérite  su[>erieur,  c'est  par* 
mi  eux  que  Henry  se  montra  »  comme 
ami,«onia|»MjMf«tiÉiMM«IM 
€ollaborate«V  «i  dltellr  dTun  grand 
nombre  d'ouvrages:  aimant  la  t;loire 
de»  sciences  sans  en  r<  clicrchcr  la  re- 
nommée, il  contribua  a  leur  progrès 
eu  communiquaDt  ses  idën,  ses  re- 
chèickeSy  et  en  donnant  même  ses 
onfiiyrà  inAtê  iferifains.  li  en- 
treprit, avec  It  stvant  hollandais 
Boot,  une  histoire  naturelle  ,  qui  fut 
interrompue  par  la  mort  prématurée 
de  ce  dernier  ;  il  Crayailla  beaucoup , 
Mftc  Ifontmor,  à  fldilkm  des  ceo- 
tict  de  Gassendi, en  six  volumes  in- 
M.,  imprimée  à  Lyon  en  i658,  dans 
laquelle  il  recueillit  et  classa  tous  les 
•livrâmes  imprimai  ou  manuscrits,  de 
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ce  philosophe,  et  mit  en  ordre  ses  UU 
très,  si  précieuses  pour  l'histoire  des 
sciences ,  il  fit  le  intime  Iraraii  sur  les 
ouvrages  chimiques  de  Paracdsc ,  eC 
c'est  par  ses  soins  que  Ton  en  puMia 
aneooiiTCtleédiiionâGenèveeo  i658« 
11  refondit  en  entier  les  ouvrages  de 
Jean  Baplisfc  Morin,  sur  l'astrono- 
mie, cl  eu  fit  uu  traité  absolument 
nouveau  r  le  manuscrit  de  cet  ouvrage^ 
connu  de  plusieurs  savAJits  y  était  es* 
timëf  et,  anhraut  le  témoignage  do 
Moréri,  on  doit  regretter  qu'd  ait  été 
perdu  pour  le  public.  Henry  fournit  à 
rhistorieuVarill.is  plusieurs  mémoires 
intéressants.  Il  était  simple  et  austère 
dans  >'es  mosurs,  et  tellemeut  estime 
pour  sa  piété,  qu'il  fut  soufent  con- 
sulté par  des  théologiens  sur  des  que:f- 
tionsde  morale  les  plus  dcli  ates:  A 
mourut  à  Paris  en  1 086.      F — s. 

HENRY  (Mat dieu),  théologien 
anglais  uou-cuuformistc,  né  eu  i(j\jà  , 
joignait  la  connaissance  des  iangoei 
savantes,  et  surtout  de  l'hébreu, 
celle  de  la  théologie  et  de  la  jurispru- 
dence. Frappé  d'apoplexie  pendant 
uu  voyage,  li  mourut  à  Nautwich ,  en 
i^i4*  Ou  a  de  lui,  outre  des  Ser- 
mons :  L  IKitfpttrf  concernant  Im 
iMtnrtfdkfftopii»  1689.  II.  fie  Je 
M,  PhUipfftÉmijHt^àeVêvI^f 
l'un  des  premiers  non  oonformiiites, 
en  it)g<i,  et  appelé  par  ses  admira- 
teurs le  bon  ,  U  céleUe  M.  JJenry  }• 
Getie  vie,  publiés  d'abutd  en  1699, 
a  reparu  avec  des  notes  dans  VEc* 
lesiuslical  Biographjr  du  docteur 
Wordswurlh.  111.  Catéchisme  de 
l'Ecriture  f  ijo  i.  IV.  Iljrmiies  de 
famille j  1702.  V.  Le  compagnon 
du  communiant  f  1704*  VI.  Quatre 
diieoun  contre  le  vice  et  l'immon^^ 
Uiéf  1705.  VII.  Méthode  de  prière 
1710.  VllI,  Directions  pour  la  com^ 
munication  journalière  avec  Iheu  , 
1 3 1  a.  IX.  Expositions  de  la  Bible  ^ 
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Cinq  Tolutnes  in-folio.  Sa  Fie  a  éà 

écrite  par  W.Tong,  i-jit).    X — s. 

HENHY  (  Robert),  historien  écos- 
sais, tils  d'uu  Icraiier,  ne  en  1^18 
dans  lecomtë  de  Siirliog ,  acbefa  ses 
ëiudes  à  runiversiié  d'Edinboiiri; , 
devint  maître  de  recelé  de  grammaire 
d'Atinan ,  et  entra  dans  l'c^lise  prcsby- 
tci  jeune  d'Ecoise ,  où  il  fut  choisi, 
eu  1714»  comme  mod(fratcur  de  i'as- 
iemblee  g<fnéralc.  U  mourut  en  do- 
▼einbie  1 790 ,  sans  laisser  d'enfanls; 
et  il  >a  bibliothèque  aux  magis- 
trats de  Liiilitligow,  avec  les  clauses 
les  plus  propres  n  remplir  son  but  , 
cclm  de  répandre  l'inâtruction  dans  les 
campagnes.  Ou  lui  doit  uue  ffistoiro 
d'jingUigrrej  composée  sur  un  plan 
entièrement  neuf,  eu  six  Totnmes  in- 
4". ,  publie's  successivement  en  1 77 1, 

^774,  «777»  »7^ii ^79^; 
mais  elle  ne  va  que  jusqu'à  la  mort 

d'Mcuri  Y III.  Des  que  cet  ouvrage  pa- 
rut, il  fut  attaqué  en  Ecosse,  partica- 
lièr^mcnt  par  son  compatriote  Gil* 
bert  Stuart  (  Ftfjr,  Stuart}  :  mais  les 
critiques  anglais  se  montrèrent  plus 
généreux  ou  plutôt  plus  justes;  car 
son  mérite  est  aujourd'hui  universel- 
lement reoonon ,  et  l'auteur  eut  l'a- 
Tantage  de  jouir  lui-même  de  son  suc* 
cfcs*  Voici  une  idée  de  son  plan  :  à 
cliaque  période  ,  il  traite,  dans  sept 
chapitres  dislincls,  1°.  l'histoire  civile 
et  militaire  de  la  Gpnde-i>rcta<jDc; — 
aM'hbtoîrede  la  religion ;^3^  l'his- 
toire de  la  constîiiilîta»  du  gouverne- 
ment ,  des  lois ,  et  des^ssfiirsde  (ustioe 
anglaises;  —  4".  Thisloire  acs  scien- 
ces, des  savants,  et  des  principaux 
établissements  d'instruction  publique  ; 
^  5".  l'hisUiire  des  arts;  -—  6'. 
rbistoire  du  commerce,  de  In  tfi^^ 
rine,  des  monnaies,  etc.;  —  et  7*. 
l'histoire  des  mœurs ,  des  roiitu- 
mes,  etc.  Un  pareil  plan  étend  la  là- 
•he  de  l'historien  y  et  le  iui'cc  néces- 
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•airement  a  plus  de  régi)I;iritc  et  de 
recherches.  L'ouvrage  a  été  coutinué 
en  1796,  par  James  Petit  Andrews, 
qui  Ta  pousse  jusqu'au  règne  de  Jac- 
ques l*'.;  et  on  l'a  réimprimé  a^eo 
cette  continuation ,  en  quatone  Toln*, 
mes  in-8%,  Londres,  1799.  Le  tra- 
vail d'Andrews  (fjui  ne  comprend  que 
deux  volumes  de  cette  édition  ) ,  est 
moins  estime  que  celui  du  docteur 
Henry;  mais  les  anecdotes  dont  il  est 
semé,  en  rendent  la  lecture  plus 
amusante.  La  traduction  française, 
par  MM.  B  julardet  Gauiwell,  Paris, 
1789-96,  six  volumes  in-4"-,  lig., 
ne  comprend  pas  la  continuation^ 
mais  teoftrme  quelques  pièces  addi- 
tionnelles, notamment  (tome  V)  un 
Mémorial  deVhlsloire  à' A  ngUterre^ 
Jusqu'à  George  /''^,  par  P. -F.  Ma- 
lingre, employé  à  la  bibliothèque  na- 
tionale: cette  petite  pièce,  de  trois 
cent  soixante  vers,  n'est  pas  sans, 
mérite.  X—is» 
HE  N  B  Y  (  Datid),  Éoossiis,  aé. 

Eres  d'Abcrdeen  en  1710,  vint  à 
lOndres  à  l'âge  de  quatorze  ans,  im- 

{»rima  des  journaux  de  province  a 
(eading  et  à  Winchester,  et ,  ayant 
épousé  la  CUe  d'Edw.  Gave  [l'entre- 
preneur du  Gentleman  s  magmgiiw\ 
eot,  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
pari  a  la  direction  de  cet  ouvrage  pé- 
riodique ,  très  précieux  pour  l'histoire 
de  la  littérature  anglaise,  et  surtout 
ponr  la  biographie.  Outre  les  articles 
qu'il  y  a  insérés ,  on  a  de  lui  les  ou* 
Trages  sui?anls  :  l.  Fingjt  dUcours 
abrégés  de  Titlotson ,  îtnprimés  pour 
la  quaîrionie  toisfii  i-'jr).  II.  f^e  par- 
fait fermier  anoLais ,  ou  Sj-stème 
praUque  tf agruuUure ,  1772.  Cet 
ouvrage  n'éùùt  pas  une  pure  compî- 
lalion,  l'auteur  s'étant  occupé  de  Ka* 
gricullurc  dms  une  ferme  qui  lui  ap- 
parlcn  iit.  111.  Tableau  historique  da 
tous  les  vojra^GS  autour  du  mondcp 
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>>74i  quitrc  volumes  in-4"«  U  y 
,-kïoiita ,  depuis ,  Jeux  volumes ,  com- 
|>renatit  les  voyages  du  capitaine 
(idok.  D.«vid  Henry  mourut  à  Lcvis- 
h.im,  le  5  juin  1791.  X — s. 

HLNRYS  (  Claude),  jurisconsuîtf, 
r  iquità  Monll>rison  ,  eu  if>i5:  après 
a  voir  niontrëd'iieureuscs  dispositions, 
cl  beaucoup  d'ardeur  et  d  application 
dans  SCS  ctiides ,  qu'il  fit  à  Lyon,  il 
développa  au  barreau  un  la!ciit  qui  an« 
iionçùt  d'av.incc  la  célebi  itc  à  laquelle 
il  s'éleva.  Appelé'  à  la  placf  d'avocat 
(lu  roi  au  présidial  de  Moiitbrison  ,  il 
l'exerça  pendant  près  de  dix  années; 
et  s'y  étant  distinguo  par  les  lalcnt>  (t 
les  vertus  qui  rccoinmmdent  un  ma- 
gistrat, il  reçut  un  ténioij;nage  parti- 
culier de  considéiation  du  roi,  qui,  en 
.supprimant  le  présidial ,  lui  conserva 
néanmoins  la  même  place  au  bailliage , 
quoiqu'elle  fût  occupée:  il  dut  ^^ns 
doute  cette  faveur  au  chancelier  Sc- 
guicr  ,  qui  l'honorait  de  son  estime.  A 
cette  époque,  l'on  voyait  naître  les 
idées  dont  le  dc'veloppemcnl  produi- 
sit dans  la  suite  de  si  grandes  vues  ,  et 
ouvrit  la  voie  aux  sciences  et  aux  let- 
tres, dont  les  progrès  imprimèrent  un 
caractère  de  grandeur  à  ce  beau  siècle 
denotrehistoirc.  LechancclierSeguier, 
Irappé  des  graves  inconvénients  de  la 
divcrsitcct  du  la  contrariété  dans  h  ju- 
risprudence des  pai  lements,  conçut  le 
projet  de  la  rendre  uniforme.  Il  ap- 
pela auprès  de  lui  les  plus  célèbres 
jurisronsidtes;  et  Henrys  fut  un  de 
<  eux  qui  coopérèrent  à  l'exécution  de 
celle  vasle  entreprise.  La  disgrâce 
du  chaucelier  fil  a!)andonner  ce  tra- 
vail, qui  occiipi  successivement  deux 
grands  migislrals  et  plusieurs  juris- 
consultes. Le  président  de  Lamoignou 
eu  présenta  Ls  bises  dans  les  arrêtés 
qui  portent  son  nom;  l'avocat  Auzan- 
ijct ,  qi:i  les  donna  au  public,  déve- 
loppa ic  projet  de  celle  réforme  dans 
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l.i  piéface  de  Sun  commcnUire  sur  U 
coutume  de  Paris.  Fourcroy,  et  eu- 
suite  lirctonnier ,  l'un  des  commenta- 
teurs de  Henrys,  y  liAvaillèrcnt  par 
les  conseils  et  sous  la  dirtcti'm  du 
chancelit  r  d'Aguesseau.  Cet  illustre 
magistrat  ,donl  le  but  était  de  pcrfec- 
tionner  la  législation  du  royaume ,  et 
d'en  rendre  l'excculion  uniforme,  eut 
h  gloire  d'ixéculer  une  partie  de  son 
projet  dans  les  ordonnances  sur  les 
donations,  les  testaments  et  les  subs- 
titutions :  et  c'était  sans  doute  fjire 
beaucoup  ;  car  aucun  de  ceux  qui  s'oc- 
cuj)èrent  de  ce  projet  n'eut  même  la 
pensée  de  l'unité  d'une  législation  en 
France,  que  leur  ont  altribticc  plu- 
sieurs auteurs  ,  sur  la  toiles  uns  des 
autres.  liCS  écrits  de  ces  magistrats, 
ceux  de  Henrys  cl  de  lotis  les  juris- 
consultes qui  se  sont  voués  à  ce  tra- 
vail ,  prouvent  au  contraire  ju<>qu'i^ 
quel  point  ilsélaieni  pénéirésde  l'idée 
que  la  législation,  étant  un  acte  de  sa- 
gesse, de  justice  et  de  raison,  plutôt  que 
de  puissance,  sa  marche  vers  la  per- 
fection devait  être  le  résultat  de  l'ac- 
tion lente  et  mesurée  du  temps,  des  lu- 
inièreseldcraulorilé.  Henrys  était  pro- 
fondément versé  dans  la  connaissance 
de  l'histoire  et  de  la  diplomatie  ;  et  il 
fut  souvent  consulté  par  les  minislres 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur 
des  questions  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Le  droit  romain,  qui  élait  la 
lui  de  la  province  de  Forez,  avait  été 
r^bjct  principal  de  ses  éludes  ;  et  c'est 
sans  doute  ce  qui  lui  fil  adopter  l'opi- 
nion erronée  que  les  lois  romaines  for- 
maient le  droit  commun  de  la  France; 
opinion  qui  fut  développée  par  Bre- 
tounicr  son  commentateur.  Henrys  fit 
un  recueil  d'arrcls,  dans  le(|ucl  011 
remarque  de  savantes  dissertations 
sur  les  questions  de  droit  les  plus  con- 
troversées de  son  temps.  La  première 
éditioD  de  ses  œuvres,  en  2  vol. , 
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jn-fo1. ,  publié  CD  1 638,  fut  bicntdt  cboisil ,  en  1 655 ,  pour  l'aider  dan»  la 

suivie  à  une  seconde,  qui  fut  épuisée  rédaction  des  jicta  sanaoï^Ms  etil« 

vi\  fort  p«Mi  de  U  inps    i  f  d'inic  troi-  publièrent  cnsenib'e  les  cinq  premiers 

siènic  après  la  morl  <1«- r.ni'our.  Kn  voliiiin  ;>  de  c-^lle  uni  orlaiitecolicctioa, 

M.  Boucherai  i  liargca  l'un  des  comprenant  les  uiuis  de  janvier  et  de 

petits  •  neveux  de  Tanleur  d'en  doo*  février.  Henschemiis  se  reodit  ensuite 

lier  uoe  quairiènie  édition  ;  elle  ne  à  Home  ,  sur  l'inviiatiiiD  du  |)apd 

parut  qu'en  1708  ,  avec  les  obser-  Alexandre  VII;  et  il  j  passa  près  dé 

valions  de  Brilonnicr,  eu  quatre  vo-  troî«s  anne'es,  uniqueuimt  occupe  de 

lûmes  in  -  folif».  Tcrrasson  ,  avocat  fouiller  les  liib'ioUiècpus ,  el  d'eu  ex- 

de  Lvon  ^  triVâtila  à  une  nouvelle  tr.nre  les  pièces  utiles  à  son  entre- 

édition ,  qui  parut  en  i  ^SS;  on  en  fit  prise.  De  retour  &  Anvers ,  eu  1  Gti  i , 

nue  sixième  en  1773  :  ees  deux  der-  il  disposa  les  matériaux  qu'il  avait 

nières  sont  peu  différentes,  el  ont  rapportés.  4««on  voyage;  et  il  venait 

f  lit  oublier  el  tomber  les  premières,  de  mettre  sous  presse  le  premier  vo- 

Les  ou  viriles  de  Henry  s  sont  rcmar-  biuie  du  mois  de  mars,  lorsque  Hol- 

auables  par  la  profondeur  et  la  soli-  bndu»  mouiut  (  Foj'.  Bollandus). 

ilé  du  raisonnement,  la  méthode  Alors  on  lui  donna  pour  coilaburateur 

dans  bdlicussion,  étrappUeation  jtt*  le  P.  Papebracb,  homme  laborieux 

dicieusedesautorités.Henr7soompo5a  el  érudit ,  mai«  que  ses  querelles  nrec 

rncorc  un  autre  ouvrasse,  intitulé  :  les  carmes  cl  d'.iulres  ordres  religieux 

V Homme  Pieu,  o\\  Parallèle  des  ac-  ont  fait  plus  connaître  que  ses  utiles 

iions  divities  el  humaines  de  Jésus-  travaux  i^f^ojr.  Papebroch.  )  Ils  ter- 


malgré  le  nombre  prodigieux  de  ses  Amsterdam^  dans  la  nuit  du  a5  fè-> 

travauxdans  sa  profession ,  il  ne  laissa  vricr  167  i  ,  Ks  trois  volumes  d'avril 

qu'un  très  modique  patrimoine  à  ses  ne  parurent  au'en  1675,  à  Anvers, 

enfants.  11  mourut  en  i^a.  Lè  Hi^  cIva'JËiebef  Knobaèrt.  Les  matériaux 

venir  de  ses  vertus  subsiste  encore  se  moftipliaDt  par  les  rechercbtt  dès 

parmi  tes  habitants  de  sa  pn>vincc;  il  deux  infatigables  collaborateurs,  ils 

a  élc  Tobjei  de  plusieurs  oraisons  fu-  divisèrent  le  mois  de  mai  en  six  to* 

nèbres  et  cpifipbt  s.            F — s.  lûmes,  donl  les  trois  premiers  furent 

llENSCHEWlLi:>(GoDEFROi  ) ,  ce-  publics  en  lObo.  U  grandâ-cd'IIens- 
Jèbre  haûographe,  naquit  à  Ycnrad,  chénius  be  ralentissait  point  sou  ar* 
dans  lédiicbé  de  Gueldre,  le  a  i  jan-  deur;  et  ilcot^ouail  de  se  livrer  avee 
vier  i6éo.  Après  avoir  terminé  ses  tout  le  zèle  doOt  il  était  capable  à  Pesa- 
études  au  collège  de  Boi vie-Duc,  il  nicn  des  pièces  qui  devaient  entrer 
mira  chez  les  jésuilei ,  et  professa  les  d^ns  le  volume  suivant ,  lorsqu'il  mou- 
humanités  à  Courliai,  el  dans  d'autres  ruî,  presque  subitem»  iit,  à  Anvers,  le 
villes  de  Flandre,  avec  beaucoup^e  '2.1  seplend^jre  1G81 ,  dju-»>a  bu%ôu- 
succès.  n  éuit  très  habile  dans  fa  BRi^Tftée.  Pan^  broch  a  iâit  précéder 
gue  grecque;  et  l'on  assure  qu'il  lais-  de  l^llXoÉv  c^tossdMte  le  septième 
sait  passer  pen  de  ionn  sans  traduire  volume  des  ÀcUt  sanctorum  du  mois 
quelques  pièces  de  grec  en  latin.  Le  de  mai.  Outre  la  part  qu'd  a  eue  aux 

BoUaudus ,  son  ancica  maître ,  U  quatoq^j^repûcrs  volumes  de  ce  pré- 
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deux  Becaeil ,  on  a  epcore  d'Henf- 
dieotos  :  J  Èxegesis  kUtorica  seu 
Diatriba  de  episcopaUt  Tut^msi 
et  Trajectensi.  Anvers,  i655,  in- 
4  ".  ;  et  réimprime  p.«r  Papcbroch  , 
clans  le  septièuic  Toiuuie  dca  Acta 
sanetarum,  diï  mois  de  mai;»»*.  De 
tribus  Dagobertis  Francorum  régi' 
hus  Diatriba^  ibid.  t655  ,  in  -  4"»  ; 
ft' dans  le  même  r^rtuil,  iiT.  vol. 
d'avril  ;  —  3".  Dijj'crcntes  Disserta- 
tions ,  dont  on  trouvera  les  titres  dans 
la  BibU  Btisica  de  Foppcns,  et  dans 
la  TàMe  de  la  BiAL  historique  de 
France.  Heuschcoius  est  de  plus  Vun 
des  éditeurs  du  recueil  intitule:  Imasfi 
primi  SœcuU  Soc,  Jesu  ,  Anvrrs , 
j(i4o»  in  fol.  W — s. 

HEN  SLER^PniLiPPE  Gabriel),  mé- 
dedo  dislingaë ,  suMonl  pour  ses  re<^ 
dicrches  savanies  sur  les  maladies  de 
la  peau,  naquit  à  Oldeiiswort,  dans 
le  duclie  de  SIcswig,  le  ii  décembre 
1  'j53.  Apres  avoir  exerce  la  médecine 
à  Alloua  et  à  Pinucber^,  il  fut  nommé 
premier  médecin  do  roi  de  Danemark , 
en  1 775  ;  et  il  enseigna ,  depuis  i  ^89, 
la  médecine  à  TuDiversité  de  Kiel , 
cil  il  mourut  le  Tii  décembre  iSo^. 
Hensler  contribm  beaucoup  à  propa- 
ger rinoculaliou  de  la  petite  vérole, 
et  pronya  aux  antagonistes  de  celte 
nouTelle  découverte  ,  que  la  petite 
vérole  enlevait  le  diûème,  quelle- 
fois  même  le  quart  des  sujets  qu  elle 
atteignait; tandis  que  par  i'inocuLition 
il  n'en  mourait  que  le  quatre  ccndcme. 
Ifous  indiquerons  de  ses,  ouvrages  :  I. 
i^eniamiium^  eè^ationum  de 
^  nurbo  wuiiûihto  satura  ^  Gœtliogne, 
"  176»,*  în-4''-      ^^i^^cs  sur  l'inocu- 
latiori,  dédiées  au  parlement  de  Pa- 
ris, Mionu^  1765- 1 766, 2  vol,  in-8". 
^rengel  ,daus  son  Histoire delamé" 
Wàme^  fait  beaucoup  d'éloges  de  ce 
^0ne*  lii.  Indicalion  des  prindpaux 
'^jtecoisrs  dans  les  cas  de  mort  apptk- 
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rmte,  Allons  1770,  in -8";  ibid.; 
1^80,  iu-&'.  IV.  Histoire  de  l'ori» 
de  la  maladie  vAtérienne  eti 

Europe,  i^ers  la  fin  du  .tk*".  siècle. 
Aiton.i,  I  783,  iii  S  .\ .  Avis  salutaire 
sur  remploi  des  blés  qui  n'ontpasat' 
teint  leur  matariié^ou  quinesaiApei 
assez  sechés:  ibid.,  178^.  VI.  Sur 
des  étiUfUssemenls  pour  les  malades, 
Hjinbourf; ,  î';85,  in-4'*.  VU.  De 
V  online  de  la  main  die  vénérienne 
dans  les  Indes  occidentales ,  ibid., 

1789,  iu-b».;  ibid.,  1794,  in-b". 
Vlll .  De  la  lèpre  qui,  dans  le  moyen 
dge,  régnait  dans  l'Occident,  ibid., 

1790,  in-8".  ;  ibid.,  1794»  in-B", 
Cet  ouvrage  est  fort  estime.  I/aulrur 
y  décrit  difiereates  maladies  de  k 
peau ,  qui  ont  de  TajOinilê  avec  celle 
de  la  lèpre,  comme  hspedalS'khed^ 
qui  ailligc  fréquemment  la  Nor^ 
ge;  et  Yelephantiasis ,  commune  dans 
les  régions  du  tropique.  IX.  Quel' 
ques  mois  sur  la  Pliarraacopca  de 
Londres  et   autres  ouvrages  sur  la 
pft«nMcie,  Hambourg^  1790. 
Aei^eCe  seu  formicd  velensm  labis 
vcnereœ  non  prorsus  experle,  Kid , 
1801  ,  în-8\  On  attribue  encore  à  ce 
savant  médecin  un  ouvrage  fort  cu- 
rieux :  VAnaxagore  de  V Occident, 
sur  la  générationde  f  homme,  Smyr- 
ne,  1769,  iu-8".  :  mais  quelques  bi- 
bliographes allemands  l'attribuent  à 
Jusli.  L  i  vie  de  Hensler  a  été  écrite  en 
Ltin  par  le  professeur  Heinricli ,  et 
publiée  à  Kicl;  180Ô,  in-4*'.0a  voit 
ton  portrait,  à  la  tête  datoauf  it  d« 
U  Bibliothèque  aUemande  misfcr- 
selle.  I] — n — d. 

m<  NZI  ou  HENTZY  (  Samuel  ), 
de  lierne ,  fut  capiiune  au  régiment 
des  gardes  du  duc  de  Modcne  :  de 
retour  dans  sa  patrie ,  il  s'occupa  dt 
malbématiques  et  depoëncConjoin» 
tement  avec  d'autres  oourgeois  de  !■ 
fille,  il  demanda,  en  1744»  tP""^ 


Digitized  by  Gopgle 


^^^^^  HEN  an 

Verncmenl  de  licnc,  quelques  cl.an-  h  mort     son  m  .n,  cooi-ira  son  fil» 

Ermcnis  dans  les  élections,  5ous  le  d'en  veugrr  I.  mémoire.  Ilb  rcnJa 

rapport  du  lopinc  représenlalif.  Les  en  rcnJ.ml  des  services  à  un  c?and 

Vingf-q.iatre  signataires  <le  cette  péfi-  nombre  de  ses  compatriotes  U—i 

tion  furent  fous  bannis  pour  un  temps  HENZNEK  (  Paul),  iurisconsûlte 

p  us  ou  raoïiKs  long.  Le  ban.iisscn.ent  et  voyageur  allemand  ,  n.iq„it  en 

à  Nell   M^'  ^'  '  ^•'^^^^"^  -  S'î«ie,\t  mou- 

a  Nenfei.nlel,  ou,  fidcle  aux  m.ises,    rut  à  OcIs,  le  i-.  janvier  ,(b5  11 

Il  publia  trois  n..méros  de  la  Alessa-    avait  accompagné   un  jeune  comte 
gène  du  Pjndc  .  composa  des  cou-    lU.edigor  à  I  un.vcrsilè  di  Slrasboura 
plots ,  des  odes  ,  etc.  Uvenu  à  Berne,    Il  lui  servit  ensuile  de  Mentor  dans 
1  voulut  empor.er  de  vive  force  ce    ses  voyages  en  Europe;  et,  de  ;elour 
qudna^^,tpu  obten.r  par  les  rcmon-    en  Silés.e,  il  en  publia  la  relation  soms 
iranccs  Une coninranon eut  lieu,  dans    ce  titre  :  Jtinerarium  Germamœ 
le  but  de  reconquérir  d'anciennes  li-    GaUiœ ,  ItaUœ  (  annis  iSoG-.Goo)' 
b  rtes,  de  mettre  lui  a  l'anslocratie    Nuremberg,  ,61  j,  in-4-.  On  voit 
du  gouvernement ,  et  de  changer  sa    par  la  préface,  que  l'intention  d'Henz! 
composition.  Le  cou.plot  fut  décou-    «er  éiail  que  sou  livre  pûl  servir  de 
Trrt  j  plusieurs  des  chefs  furent  anè-    guide  à  ceux  qui  voudraient  faire  le 
les  et  condamnes  a  la  mort.  Quelques    ...è.oe  voyage  que  lui.  Il  est  un  neu 
vo.x  dans  le  cunsed  se  proMou.  ^.rnt    minutieux  ;  on  y  tro.ive  beaucoin,  da 
I.our  la  r  omrncc,  e:  ne  furent  point    choses  empruntées  d'ailleurs-  ra.is  iï 
écoulées.  Henz.  se  trouva  parmi  les    est  écrit  purement  et  avrc  une  élc" 
condamnes  11  bu  derap.té  le  iG  ju.l-    gancc  remarquable  ;  et  l'on  v  ren 
Ict  i709.Ju.squasond'.mi<rmumenl    con!re  des  particularités  curieuses- 
Il  un  grand  cour.ge.  Lessii.g    c'est  ce  qui  lui  a  valu  l'avantige  d'è.r^ 

CD  a  lait  le  héros  d.ine  dr  ses  tiagé-    souvent  réimprimé.  L'édition  de  Nu 
dies.  Mogel,  dans  son  Jlistoire  du    reraberg  de  ibio  contient  de  nl... 
burlesque  , ^.^vs  a.fietsuiv.,  n>.    eu  latin,  trois  pièces  relatives  air 
garde  Henzi  comme  le  premier  d.  s    voyages  en  général,  et  à  la  manière 
poètes  allemands  dans  ce  gtnre  de    de  les  C^ire  avec  fruit.  La  partie  de 
poésie.  --6on  fils,  Kodolpbe He«z,  ,    l'ouvrage  d'ileorner  la  mieux  tr  Uée 
puitaBerneen  ,73i,eimourulà    est  celle  qui  concerne  l'Angleterre' 
la  Have,  en  1 8o3 ,  gouverneur  des    Les  httératcurs  de  ce  pays  en  ont 
pages  du  dernier  prince  d  Orangc.  Il    clé  si  conteuls  qu'ils  l'inî  nlusieur. 
ava.t  entrepris,  avec  son  comnalnote    fois  lailréimprimerséparémcnt,  ettra^ 
Wagner,  led.f.on  d'un  granJ  et  bd    duire  dans  leur  langue.  On  trouve 
ouvrage ,  sous  le  litre  de  lues  remar-    un  de  ces  extraits  dans  un  recueU  in! 
quahUs  des  montagnes  de  la  Suisse,    Mu\é  :  Fugitii^e  pièces ,  i-^ G  i  -2  vol 
dessirieeset  coloriées  d'après  nature,    in  -  ,2  ,  putlié  par  Dodsiey  •  et  le* 
Oi^ec  Unir  descripUon ,  grand  i«.fol.,    portrait  de  la  reine  Ehsabeih  Uré  de 
Amstcrd.  ,  78  j  qui  consiste  en  qua-    cet  ouvrage,  a  été  inséré  dans  le  tome 
ran  e  feuilles,  dessinées  par  VVolf  cl    x vu  du MonlklyreuiexK^,  année  inS^ 
quelques  autres  peintres,  gravées  à    Henzner  avait  vu  à  Paris  l'homme 
Kiris  par  Jamncl  et  Dcscourtis  ,  et    ayant  une  corne  do  bélier  au  front 
imprimées  en  couleur.  —  La  mère  de    dont  il  est  fait  mention  dans  les  Mé- 
Modolpbe ,  en  qiutlanl  la  Suisse,  après    moires  du  temps.  £«.5, 
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HEPPURN  (  Jacques  BoNAVEir- 
TUBt  ),  |i'>ilo'upiiP  ecoss.iis  ,  ne  en 
ifi-j^î,  H  FI.iiu^lui  ks ,  iJaii!»  le  cotulc 
df  II  ulilliigloii,  fui  e'Icvc  à  rm.iv»M  - 
iiirdf  Si.  Aiiilro.  AV'»i:l  <*nil nasse  l  i 
rcli^iuii  c.itiioliqnc  i  oni.iiiie  ,  il  v  i&ii  i  ia 
Fiancr  el  l'ha  ic,  et  voya^e.i  erismtc 
d-iiis  «livei.scs  ••"iilic'.  s 'le  l'Orit  iit.  A 
son  i'<t<i(ii  m  ImiiO(u\  i1cii(i.4  d-uis  un 
couvriit  dr  iiiiiiiirK-s  près  d'Aviç;in>n , 
qii  il  quitta  pour  j)is>.cr  Haiis  le  riiu- 
li.tNlèrc  »lr  I  I  Me.  riiiiilc,  du  inê(ue 
ordre,  a  RruiU'.  Le  pipe  Paul  S'  le 
noitima  gardien  dis  ivres  cl  m  oms- 
crils  uiienr.iiix  du  V.tiic.iii  ;  emploi 
qu'il  roMvi  iv.i  >ix  ans.  On  «Toit  qu'il 
liioin  Ht  à  Vt'nisc ,  eu  i  i .  Il  >aAMit  ; 
à  l'c  qu'on  a  pretrudu,  si>ix<nt(-d<juze 
lanune>  différentes  ;  ce  qui  p  »r..U 
(lilU)-de  à  noire.  Ou  cite  de  lui  :  Dic- 
tion»,'ire  béhrett  et  chaldéen ,  cl 
Grammairj  artthe ,  Uome  ,  iSyt, 
in  4  '•  >  (  t  d(  s  tr.iductiuDs  inédites  do 
inaii'i  er     liel  ri  iix.  Z. 

HÉI'IIKSTION,  que  ramilic  d'A- 
lex<indie  a  rendu  s\  célèbre ,  et  ut 
fils  d'Amvnlor  ,  de  la  ville  de  Pclla  , 
et  sans  doute  de  Tune  des  prin«  ip.ilrs 
familles  de  la  Macc  loine  ;  car  il  lui 
un  de.ssept  ofliciers  atlHchcs  à  Alr\  n- 
dre  sous  le  noni  tie  };ardes-du-c>jrps , 
et  dont  'rs  fondions  rèpoudHiMit  à 
Celles  d'.'dilt  s  -  de- c-imp.  Il  clail  en 
outre  le  fiv«»ri  d'Klrx.mdre;  i  c  priuce 
le  rej^ardait  comme  un  autre  lui- 
iDerae ,  ainsi  (pi'il  le  dit  à  la  rnci  e  de 
D.iriiis.  qui  er.<i  u-ul  de  l'.^voir  offcn- 
*c  en  pren ml  He'phestinn  pour  le  rc». 
L*.innl»H  n'avait  cependant  point  aveu- 
gle Alexandre  sur  les  talents  d'Jl-phes- 
lion  ;  et  il  ne  lui  conlia  aucun  eoni- 
mandement  iin|>ort^nt  avant  que 
l'empire  perse  eût  cic  cnlii'ien)ent 
abaiiu  :  niais  l.i  victoire  d'Arlièle  tt 
la  mort  de  Darius  l'.iyanl  rei.du  m  lî- 
Irc  de  l'Asie,  il  envoya  Ilèplie^tion 
dans  la  bogdiuDc  pour  y  foudcr  qnc!- 
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qncs  villes.  Bientôt  après  .  il  le  mil 
av<  c  Perdiccas ,  à  l.i  tcte  d'un  corps 
de  troupes  qui  devait  se  rendre  vers 
r indus  ,  et   faire  les  préparatifs  ne- 
ces-aires  pour  le  passai^ede  ce  fletJVff. 
Après  l.i  bataille  contre  Porns  ,  cl  la 
p  ji\  conclue  avec  ce  prince,  Ilcplics- 
tion  resta  dms  le  pay?»  avec  une  ar- 
mée ,  pour  soumelfre  un  autre  roi , 
iion)inc  é^aN  ment  Poi  us  ,  et  quelques 
pMiples  situes  entre  l'Hydaspe  et  l'Hy- 
di.iolc.   Au  retour  de  l'expcdilion 
de  rind'.* .  Alexandre  s'ctant  erabir- 
qué  sur  l'Hydaspe  avec  une  pariie  de 
SCS  troupes,  pour  gigner  l'Indus  et 
ensuite  la  mer,  Iléplicsiion  et  Cratère 
curent  le  commandement  de  la  partie 
de  r.irmcc  qui  devait  suivre  IVscadre 
parterre.  Apres  une  marche  pénible 
d*'piiis  rindus  jusqu'à  la  Cirminic, 
Alexandre,  ayant  j^ipné  lesde\  aiils  avec 
qui  lqucs  troupes  légères,  chargea  iië- 
plicstioii  de  ramener  le  reste  de  l'ar- 
mée en  P«'rse.  Lorsque  ce  prince  vou- 
lut ainalgamerlesvaincns  avec  les  vain- 
queurs, par  le  mariagr  des  pi  ineipaiix 
Sl.icédonieiis  avec  îles  femmes  perses, 
il  îeur  donn  I  l'exeiupli-  en  épousant 
lui  loêtne  liox.ine.  Gîte  de  D-niiis;  et 
il  (il  cpoiisrr  à  lii'piu-âtion  Drypélis, 
sœur  de  celle  priuevsse.  Ili'phestion 
mourut  }XîU  de  temps  iprès  (l'an  5ii5 
avant  Jésus  -  ('hrisi  ) ,  a  la  .suite  des 
fête»  et  d' s  saeiifices  qui  fuient  célé- 
brés à  Kcbal  ine  ,  pour  rcuiire  grâces 
aux  dieux  de   la    piolectu>n  qu'ils 
av  iieiil  accordée  atix  armes  m  icedo- 
niennes.  Alexandre,  inconsolable  de 
celte  mort ,  demeura  hiiii  jours  en- 
tiers sans  vouloir  prendre  de  nourri- 
ture, ni  parler  à  personne.  Quelques 
historiens  préicndcnt  même  que  la 
d'iuli-ur  l'aV'iit  porlé  à  des  actions  io- 
digne««  de  lui  :  mais  Arrien  le  révoque 
en  doute.  Ah  xandie  (il  tiaus|)orter  à 
liabylonc  le  corps  de  son  ami  ,  et  or- 
dunua  d'employer  dixmille  talculs  (eu- 


vîron  cînqiiante-qu.ttrc  millionfî)  h  îi 
coii>tnirJioii  J'iin  hûi  h*  r  :  in  i»  (pioi- 
quc  Diufloïc  de  Stcilc  douuv  la  des- 
cription de  ce  bâcher,  cl  que  phisieurs 
savants  aient  chci  ciid  à  Texpliqurr  , 
uuus  croyons'  qu'i'  n'a  ):unai$  ëlc  «ri- 
\;c.  Alexandre  fut  en  (  fTcf  surpris  pir 
la  nioii  ,  avaiil  d'.m  ir  pu  cclcLicr 
1rs  f.inéiaillcs  d'hepiit  sliun  ;  car  les 
albli  tcii  f  t  les  mosicietts  quHI  avait 
fait  v<  i.ir  de  toutes  pins  ,  pour  les 
jeux  qu'il  viml  iit  «  elebtcr  àcetteoo- 
casiou  ,  furent  t  mpluyén  pour  ses  pro- 
pres fiinei.niiex.  C  n. 

grammailien  d'A- 
lexandiie  ,  vivait  vers  Tan  iSoapiès 
J.<0.  Il  fut ,  .1  ce  que  l'on  cr(rit,uii  des 
pr<?ci  ptenrs  d'/E^ius  -  Verus  ,  qui  fut 
empddU"  nvrc  >hre  Aiuèîe,  Il  nous 
reste  de  iui  uu  Ir  ute  nilitulé  ,  linchi- 
ridivn  de  mctris  f  qui  est  à-ptu-piès 
ce  que  nous  avons  de  plus  complet 
sur  cette  matière.  Ce  traite'  a  été  im* 
prime  plu^ieurs  Ibis  avec  des  ScboKcs 
grepqii'  5,  qui  pour  raient  encore  être 
auji;me(»lees  r  .[-i  (  S )<•<  u)  tiUMeiits.ï/c- 
ditiou  deïui  u«  Le,  Puris,  i5:'>3,  lu- 
4".»  est  lenkarquablepar  sa  beauté*. 
On  fait  peo  de  cas  de  celle  Wa  don- 
née Gomeiius  de  Pduw ,  Utrecbt  , 
'i7'2f),  in -4".  La  meilleure  est  ci  Ile 
d'Oxford  ,  I H I  o  ,  in  -  H  .  ,  avec  les 
remarques  de  M.  Gaisford^qui  y  a 
îoÎDt  les  exti^is  qui  nous  restent  de 
la  Chreftûmatkùt  de  Proclns.  C— n. 

KÉKACLÊONAS  ,  ne' en  626,  o'rait 
fils  de  l'ciupercur  Heraclius  et  de  Mar- 
tine sa  u'cee.  Son  phe  ,  eu  inuurant, 
i'absucia  à  Cunsl.uiliu  «  qu'il  avait  eu 
d'un  prtmier  maria«;e,  et  les  désigna 
ses  successeurs  ftVeinpire.l/atnbitieose 
Martine,  irritée  du  peu  d'égards  que 
lui  mondèrent  les  grands  de  Tetai , 
eu)poi>onna  G)nslantin,  dans  Tespclr 
de  gouverner  pi  us  faciiemcut  sous  le 
nom  de  son  Gis.  Hcracléonas ,  pr  ce 
crime  ^  dertot  seul  coper  cor  d'Offieot 
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en  fy\x  ,  qtnfre  nmis  aprè<!  îa  ninrl 
de  sv>\  pi  re.  Troj)  i»  uue  ou  liop  fai- 
L!e  puur  relmir  le  {toiivuir.  il  eu  ùt 
l*alMndon  h  sa  mrrr  ,  qui  sVn  servit 
pour  sati>fairc  son  désir  de  vèn> 
geancr.  I^l'e  e'cart  i  des  emplois  tOUS 
ciiw  doiil  1  lie  ifiînijf.iit  l(  s  lumières' 
011  la  p'.chité,  (  t  lit  cii'rr  le  prand 
trcsoiici  Plida^re,  dieii  de  louie  l'ar- 
mée. A  cette  nonve  lC)  les  gardes  du 
plais  se  révotlèreol,et  coiilra'ignireDt 
He'raelcni'is  îi  sVsoeii  r  Gnisi  ins  , 
fijv  du  in.iîîieureux  < iousl.iulin.  (Quel- 
ques joui  s  .ipn  s  une  nouvelle  émeute 
éelataj  lieraeleoiias  fut  anèié  a\ec  s% 
mère  :  les  soldats  furieux  se  portè- 
rent ,  envers  les  deux  prisonniers,  à' 
tonte  sorte  d^excès:  Martine  eut  la 
lan^^ue  arrnclieV  ;  on  coupa  le  n-  z  à 
son  fiU  ;  cl  un  décret  d  i  se'nat  les 
condamna  tous  deux  à  un  Lauuisse- 
ment  perpétuel.  Lliisloire  ne  dov«  ap- 
prend plus  rien  d'Héradëooas,  dont 
on  plaindra  le  sort ,  si  /on  réfléchit 
qu*il  travail  nIors  que  quiiT-p  ans; 
qu'il  e'iait  innoeetit  dis  excès  odieux 
reproches  à  sa  uicre  ,  et  qu'il  n'avait 
occupé  le  trAne  seul  que  deux  moi<. 
Goostans  It ,  son  neveu,  lui  wtéâà, 

W  s. 

Hl-RACr.Tnr.  de  POiNT  ,  d'un© 
fannilc  nelie  d'iler,iclee  ,  j-t.uit  venu 
en  Grèce  pour  se  livrer  à  l'élude  de  U 
philosophie  «  fut  i'un  des  aurliienrs  do 
Spt  usippe;  suivant  Suidas,  ce  Ait  d» 
pLton  lui- même.  Il  sViti  icba  ensuite 
à  Avislote  ;  et  Diogèi.e  l..iërce  le 
ranj^  -  p  irnii  les  philosophes  penpaté- 
ticieus.  A  l'exeiupie  de  Ci  s  dernii*rs  , 
il  se  piquait  d'une  grande  variéé  de* 
cotinaiftsaores  ;  il  éerivit  snr  toute 
scrle  de  matières,  et  composa  même 
des  liagèdies  qu'il  publia  scuis  le  nons 
deThespis.  Il  et.ut  loujouis  vcu»  irec 
beaucoup  d'cicpanee;  ce  qui  iil  que 
les  Athèiiii-ns  changèrent  son  sur» 

wm  dr  Dm«6c  1  le  PcaUque,  m 
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celui  de  noftirixôç ,  le  PQmpewcVHo- 
gène  Ijaërce  dit  qu'il  avait  élevé  im 

serpcDt  domestique  k  l'insu  de  tout  le 
monde,  et  que ,  lorsqu'il  i.e  vit  près 
de  mourir,  il  pria  s(  s  nmis  de  cat  her 
son  corp>>  ,  et  de  laisser  paraître  ce 
serpent  à  la  place  ,  pour  qu'on  crût 
qu'il  était  devenu  immortel  ;  mais  la 
me  fut  découTerte.  Suivact  d'autres, 

3'outc  le  même  auteur  ,  les  Hc'ra- 
ëoles,  presses  par  la  famine,  en- 
Tojèreut  con&uUer  l'urjcie  de  Dci- 
phea  :  Héradide  cvrrompil  la  Pytliie  ; 
cl  die  répondit,  d'après  ses  ordres, 
que,  pour  fitire  ceaser  la  iamiuc  ,  il 
fallait  drccnuT  wve  ronronne  d'or  à 
Iloraclidc.  et  lui  rcudic,  lorsqu'il  .se- 
rait mui  l,  IcÀ  booncur^  héroïques.  On 
Finvita  en  conséquence  k  venir  sur  le 
théâtre  pour  être  couronné;  mais  à 
peine  y  eut  -  il  paru,  qu^il  Ait  fi-ap- 
pe'  d'apoplexie.  La  Pythie  ,  qui  s'était 
laissé  corrompre,  lui  nioulu'-  j»ar  lui 
des  serpents  qu'on  nourrissait  dans 
l'autre  où  étail  le  trépied  ,  et  elle  ex- 
pira sor>le>cliamp:  mais  ii  y  a  pende 
loi  à  ajouter  à  ces  deui  contes  qui  se 
contredisent.  Il  nous  reste  quelques 
extraits  de  sou  Traité  iîes  constitu- 
tions de  divers  étals  ,  qui  était ,  à  ce 
que  croit  M.  G>ray,  uu  abicgé  du 
grandoovrage  d'Aiistoie  aor  ceUe  ma* 
tière.  Ces  extraits  ,  plusieurs  fois  im- 
prîmes  à  la  suite  des  histoires  dwer- 
ses  d'Élien  ,  et  daus  d'autres  collec- 
tions ,  out  été  douiMVS  séparément  , 
avec  uuc  liaductiou  latine,  une  tra- 
duGtîoir  allemande  et  des  notes,  par 
N.Kocbler, Halle,  1804,  in  8'.£di 
meilleure  édition  est  ccUeqtii  se  troi^ 
ve  .1  la  suite  d'É'ieu  ,  dans  le  Pro- 
drome ou  le  piemicr  volume  de  la 
JStbLioihcque  grecque  de  M.  Coray  , 
Paris,  i8p5  Jn-B*;Nous  avons  ansst, 
apu»  loinip  dVcradidc ,  un  traité  des 
jàllégones  d'Homère,  Jl  n'est  point 
4%  pecçi^t  j  c'cat  QA  extrait  de  k 

r*— 
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doctrine  des  StoicicDs  sarcelle 
tièrr.  La  dernière  édition  de  ce  traild 
est  celle  de  Gœttiogue,  178a,  in- 
8'. ,  avec  tinc  traduction  latine  cl  les 
notes  de  M.  ScIk^w.  Ou  en  attend  une 
meilleure  de  M.  lia  se  ,  savant  attaciic 

i  k  bibliothèque  du  Boi ,  qui  a  trouvé 
un  manuscrit  de  cet  ouvrage  plus  com- 
plet que  les  imprima.  C — R. 

flÉKACl.IDES,  arcbitecle  grée,  né 
à  Tarcnte,  vivait  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe ,  roi  de  Macédoine  ,  jperc  de 
Persëc.  Lorsque  ce  prince  cUit  en 
guerre  avec  les  Rbodiens ,  Uéradides. 
lui  promit  de  détruire  leur  flotte.  Pour 
y  réussir  ,  il  leiguit  d'être  mécontent 
du  roi  et  de  se  n  fngier  à  Ubodcs.  Ar- 
rivé dans  celle  ville  ,  d  trouva  en  effet 
le  moyen  d'incendier  tous  les  vaisseaux 
qui  étaient  dans  le  port  Pline  cite  un 
autre  Héradides,  peintre  mai  édunicn, 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Persée  ,  et 
qui  commmç,)  par  peindre  les  orne- 
ments des  vaisseaux.  Après  la  deiaile 
de  Pcrsce ,  il  se  retira  dans  Athènes  9 
où  il  continua  d'exercer  son  art.  Feul^ 
être  cet  Héradides  est-il  le  même  que 
le  premier  ;  Dais  il  v  eut  un  autre 
Ilciadides,  né  daus  la  Pbocidc,qui 
lut  sculpteur ,  et  dont  parie  Di<  gènc- 
i^éice.  L— S— £• 

HÉRACLITB  d'fijphèee ,  floiissait, 
dans  la  soixante-neuvième  olympiade: 

ii  était  fils  de  Blyson  ,  que  d'autres 
nomment  Btoson  ,  fiauson  ,  Beuton  , 
et  uième  Héraeion.  Le  nom  de  ce  phi- 
losophe e^i  devenu  ,  depuis  long- 
temps ,  le  prototype  de  ces  esprits^ 
di^rins  qui ,  trop  vivement  émna 
par  le  tabîeau  des  misères  humaines , 
expriment  leur  sen.sibilité  par  b  urs 
Lrmes,  (b-  même  que  l'on  a  peint  Dé- 
mocrite  naut  sans  cesse  de  nos  lobes. 
Cependant  rien  n'est  moins  oonslald, 

3 ne  le  caractère  qu'on  s'est  plu 
onnerâ  Uéraclite.  On  prétend  qn'îi 
n'eut  point  de  luaitce  partictiUjqr  ^jf^ 
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Iu'il  DC  dut  qu'à  lui-même  ses  f  ro-  ment  les  méilecius,  ca  leur  ileman* 

iodes  connaissaDces.  Il  parait  eer-  dant  s%  pouvaient  rendis  imn  Oa, 

tain  licfaomoiiis  qa'd  suivit  les  leçoot.  ten)ps  pluvieux.  N'ayant  ftptVCDK 

d'Hippa^eet  deXenophane  ,  cl  qu'il  «ucooe  réponse  sniisfaisanfc  ,  il  prit 
fit  une  ('Inde  particuliirc  des  dognio?  le  pnrti  de  sVnscvc  lir  d.ins  du  fii- 
sccitts  de  ISlliagdrc.  I.c  [  tir  d'Ile-  iiiifr,  et  pr'iit  .liiisi  dans  5a  soix.in- 
raclifi' Liait  un  dis  pmnif  i6  citoyens  tioinc  anncf.  D'autres  disent  qu'il  y 
d'LpLcse.  A  sa  niort^  IJcraelite  se  de-  fut  dévore'  par  des  chiens.  Ariston  et 
mil  de  la  suprême  magistrature  en  fa-  Hippobote  le  font  guérir  de  son  hy- 
▼eur  de  son  frire ,  pour  se  livrer  ex-  dropisie  ,  et  croient  sa  mort  pu^'u  - 
clusivementaux  spéculations  philoso*  rieurc.  Heraclite ,  quoique  placé  quci- 
pliiqiifs.  Il  avait  nm*  Iminfur  caus-  qtiefois  parmi  les  plii'oHjplios  de  IV- 
tique  t't  peu  suci.ibic.  On  le  surprit  cote  d'Élée  ,  fut  le  treatcnr  de  sou 
un  jour  jouant  aux  usseicts  avec  des  système  , et  te  fondateur  d'une  école 
enfiiuts.  M  Épbésiens ,  dît^il  k  ceux  particuKère  ,  qui  ne  lui  snrvécot  pas 
»  qui  le  regardaient,  je  préfère  ce  fri-  loi>g  temps ,  ci  dont  le  disciple  le  plus 
»  vole  amusement  au  soin  jHî'niblc  (|e  célèbre  fut  Hippocratc.  Héraclife  rc- 
»  j;oiiV(  riicr do». ingials  tels  (|uc  vous.»  gardait  le  feu  rorunic  prini  ipc  c  t  fin 
Il  ne  pouvait  Ittir  p.irdoniKr  d'avoir  de  toutes  choses  ;  et  ce  leu  ,  suivant 
txilé  son  ami  liennudotc.  Du  reste  ,  lui  ,  était  une  matière  subtile  ,  élcr- 
pour  u'élre  pointa  la  portée  du  vol-  nelle  ,  inaltérable ,  agitée  d'un  mou- 
gaire  ,  il  affeeta  toujours  beaucoup  veount  coniimiel  :  car  ,  suivant  Hé- 
d'obst  urité  dans  ses  écrit'  ;  rc  rjui  lui  raclile  ,  le  repos  n'e  st  qu'apparent  et 
lit  donner  le  surnom  de  Ténébreux  relatif  d  mis  I.i  ii,»tiirc.  Les  parties  les 
(  ïxoT£tvb;  ).  Son  (iiivraiic  le  plii.s  es-  moins  subtiii  >  <ln  !"(  u  prudiiisirenl 
tiuc  tul  ua  Traité  de  la  nalure,£a-  l'air,  celui  ci  i'e  iii  .  relle-ci  k  terre» 
ripide ayant  cnyojë  oe.inrrek  Socrate ,  lit'  philosophe  d'Épbèsé  -  àâ^HfaÊlt • 
pour  l'examiner  »  .«dttt-ci  répondit  i^alcmeitt  la  coataraion  ahéhlaliTe* 
que  ce  qu'il  en  avait  pu  comprendre  meut  desccnd.iMte  et  ascendante  des 
était  bon  ;  mais  que,  le  plus  souvent,  élcmcllt^.  Li  rarcf  icfinn  occasionne 
Heraclite  ctjit  ininte!li''d)le.  La  re-  ceile-ci  ;  la  condensation  elonne  n^is- 
pulalion  du  pliilosuplif  d'Fj'lu  M-  en-  iauce  à  l'autre  (  ô'jo;  xarw  ).  L'ttme 
gagea  Darius,  Gis  d'Hysi  *>p( ,  ii  l'.ip-  est  une  substance  ignée,  une  exlis- 
I  e!(  r  a  sa  cour;  mais  Héraclite  re-  laison  (  ivx  O^taioKjiç).  En  gâiëral  y 
jeta  durement  cette  invitation.  Son  Héracliie  était  matérialiste,  et  n'ad- 
nuroeur  sauvage  le  porta  même  à  mettait  que  des  corps.  Bien  ne  se 
fuir  le  commerce  des  hommes,  et  à  pioduit  de  rien  ,  disait-il;  et  rien 
se  retirer  dans  les  uuiitdgues  ,  oii  il  irexisle  réellement  que  ce  qui  tombo 
ne  vivait  que  dTherbcf  et  de  racines  sous  les  séns.  I/O  mouvèoeut  est  es- 
cuites  k  l'eau.  Si  l'on  en  4^MÎ|.cepen-  seotiel  à  la  matière.  CTest  do  choc  des. 
dant  les  lettres  publiées  sousson  nom,  contraires ,  de  ratiraction  et  de  la  re- 
nne accusation  d'irapiele  l'ublrgea  pulsion  ,  que  fcut' s  dioscs  prennent 
d'aban  r  Épliesp.  La  maiiv.use  naissance,  coniorimiiit  nt  a  iVsprci» 
liourniure  alura  bienlol  sa  cuusliUi-  sion  des  poètes  qui  font  la  DiscurLft- 
t(on  ;il  devint  bjdropique.  Senlant/  lih^ide  ttMisle8ltTes.G^deoxfbreeSy 
SCS  maux  s'aggraver,  il  redescendit  eÎLel&t ,  prôdoisent  Tagr^ation  et 
ddOfUviUo^  et  consulta  éfligmatiquer  k  dît^t^tioii  ou  dÎMolutinuu  Xovà 


çs{  cliangf  nirnl  dans  la  nnturc  ;  la 
inoi  l  i)'c5t  qu'une  mutation  de  fonue. 
L'univers  présente  l'imace  d'un  tor- 
rent rapide^  dao5  lequel  chaque  gouQe 
d'eau  coule  ,  se  presse  ,  se  confond 
avec  les  autres  ,  et  passe  sans  que  le 
torrent  p.ir.iissc  chm^t  r.  Cependant 
il  n'est  pas  exactement  le  mcmi-  pon- 
dant denx  instants  cunscculifs.  Si  le 
Isa  est  le  principe  unique ,  univer- 
sel, si  toutes  cb oses  naissent  de  lui 
et  se  résolvent  rn  lui ,  il  s'ensuit  qu*il 
est  Dini.  S.i  jtius  pure  e'manation  est 
la  raison  divine,  intcllijçrntc  ,  dissé- 
minée partout,  ^ous  U  recevons  par 
aspiration.  La  eonliuttittf  ou  la  cessa- 
tion de  son  influence  produisent  la 
m  cm  cire  ou  l'oubli.  De  même  que  le 
ph'lusoplicdo  Genève,  Ilrraclilc ,  mi- 
>Hnirn|.t'  comme  lui ,  comme  iui  for- 
leniriii  ati'ccié  des  misères  hum.iines, 
ne  def ant ,  ainsi  que  lui ,  ses  me'dita- 
tiou.*i  qu'à  ses  propres  eflbrts ,  (àamt 
peu  de  cas  du  savoir,  et  surtout  de 
CCS  connaissances  n)nltipliees  dont 
nons  .summf  s  si  v.iins.  Qu'est-ce  que 
rhorame,  s'ccri  iit-il  ?  Son  savoir  n'est 
qu'ignorance  ;  sa  grandeur  ,  (|uc  bas- 
sesse ;  sa  force  ,  qu'infirmités  ;  son 
plaisir  que  douleur.  I/uniqne  coii- 
raissnuce  qui  nous  soit  utile  est  celle 
de  nous-mêmes.  La  s.ngrssc  est  la  plus 
iinport.intc  des  vérités:  le  pr.  mier  des 
préceptes  est  la  modération.  Oo  doit 
courir  au-devaut  ^une  iujure  comme 
on  court  au  feu ,  parce  qu'elle  allume 
inopinéncnt  un  incendie.  Le  but  de 
l'Iiommc  est  d'être  hrnretiT  ;  et  la 
science  impor  te  peu  à  snn  1)  )nhcnr. 
Le  Traité  d'Heraclite  sur  la  nalare, 
lîtaitdtvistfén  trois  parties physique, 
politique  ,  tfaëotCfpé.' H -fil  écrit  en 
prose  Ionienne,  et  déposé  par  son  au- 
teur dans  le  temple  de  Di.mc.  Ce  fut 
Craies  qni  le  pnMi  »  :  AtiJislhène  d'He- 
rnclée  ,  Cîéanihc  du  i'ont  ,  IJeiaclide 
dç  U  mCme  conCrtfc  ,  Spkocrus  le 


Sloîque,  Paiisanias  d'He'racIce,  cl  Dio* 
dore  le  grammairien,  le  comminlèreut. 
Il  iiii  mis  en  rers  grecs  par  Scyihinus. 
D  ne  nous  reste  de  cet  ouvrage  qn« 
des  fragrneuis,quionlétépubliibpar 
Henri  -  E'ienne  avec  d'autres  pièces  « 
d^ns  le  recueil  iutitulc  :  Poësii  phi- 
îusophica  ,  Paiis  ,  i573  ,  iu-b'*.On 
trouve  en  outre  ,  dans  *  ce  recueil , 
six  Lettns  attribuées  k  Héradile, 
deux  k  Darius.  Eichard  Lubiu  a  don- 
ne' une  édition  grœco  •  latina  des 
fragments  et  des  lettres  ,  Rostock  , 
1601  ,  io-8°.  La  version  est  de  lui. 
Outre  les  biographes  des  philoso- 
phes, que  l'on  pcnt  consulter  sur 
mracUte ,  tels  que  Stanley  ,  Bruo^ 
ker ,  nous  avons  :  L  De  prindpio 
rerum  naturàlium  ex  mente  Hera- 
cîiti  ph^  sici  exercitalio  ,  Leip7.ig  , 
ilK^^.  11.  De  rerum  naturàlium  ge- 
mti  e*  nseàta  fferaelitiphyUd  &• 
serUttiOf  Leipzig ,  1 7oa.^-On  coiii]}^' 
dans  l'aniiquiié  douze  autres  HâiA* 
CLiTEs  :  Pun  ,  natif  d'Halicarnasse  et 
poêle  (ilegiaque  ,  cite'  par  Strabon  ; 
un  autre ,  philosophe  peripate'ficien  , 
dont  parle  Flutarqiie  ;  un  ,  poète  ly- 
rique; un  autre,  père  de  Tbéo|^aMi 
d'Acharnés  ;  un  ,  natif  de  L^sboHy,' 
qni  écrivit  l'histoire  de  la  Macédoine; 
IIfraclite  (h  Tyr  ,  philosojihe  ac.i- 
dcmaien,  iavon  d'Antiochns  el  cile' 
par  Ciccron  ;  Hebaclite  dcSic^oue, 
qui  composa  un  Traité  des  pUtres 
dont  parie  Plotarqoe  ;  nn ,  Gtba- 
rèdc  ;  un  autre  ,  coodncteur  de 
chars  ,  n.ilif  de  Pcrine'e  ,  cclcl)rc  par 
Suidas  ;  un,  philosophe  (\ nique; 
un  ,  natif  de  Mityièut-  ,  dont  pailc 
Eusiatbe  ;  enfin  ,  nn'écriTaiu  cbré< 
tien  de  ce  nom  ,  dlé  par  Eusèbe. 

D.  L. 

HÊKACLIUS ,  empereur  d'Orient, 
fils  <i>i  j>atricr  Her.iclius,  (X.inpicou 
gouveinenr  d'Alnque,  était  originaire 
de  la  Cjppadoce,  et  na^it  Tcrs  l'an 
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s  7  5*  Quoique  ^nne  Talcur  éproiiTi^if 
dans  plusieurs  combats,  il  n'avait  ji' 

mais  comniHiidë  une  arince  avant  de 
p.irvri)ir  nn  troiir.  Tout  iVrapire 
avait  les  \c\iK  lixcs  sur  snn  prir ,  au- 
trefois 1.1  icirt'ur  des  Perses,  cl  at- 
tendait en  lui  nn  vengeur  ;  mais  de* 
èoAle',  parla  viriliesse,  des  grandeurs 
iiuiii  titics ,  il  résolut  de  laisser  h  sou 
fils  ,  àgë  de  trcnfc-cinq  ans,  la  gloire 
d'fn!t'V(r,  les  mues  à  Ki  iniiti,  la 
pui>>ancc  siipiêiue  dont  le  tyran  Plio- 
cas  faisait  un  si  alTreux  usage.  lies 
Romains»  pleurant  la  perià  de  lèur 
libeitë,  gémissaient  des  malheurs  de 
la  pjurrrc,  des  liorriblcs  delDauchcs 
f  t  des  cruautés  d'un  monstre  aussi  lâ- 
che que  sanguinaire  (^'^.  Phocas).  De- 
puis deux  ann^Sy  Crispe ,  gendre  du 
tyran,  sollicitait  HéracKus  de  venir 
délivrer  sa  patrie  d\injong  insuppor- 
table. I/nn  Gio,  le  gouverneur  d'A- 
frique, rcdaiit  à  SCS  inslaiiccs  nitcrces, 
envoya,  sous  le  commandement  de 
éoii  fils  ,  une  flotte  dont  tous  tes  bâti- 
ments arborèrent  pour  enseigne  Hma* 
je  de  la  Sain  te- Vierge.  NiectaS,  cou- 
sin-germain (l'Hi'raclius-lc-jt  une ,  piit 
nvtc  des  troupes  l  i  lonie  de  terre. 
]ja  convetilion  faite  ,  ^u  rapport  de 
certains  écrivains  peu  judicieux,  que 
èt\\ii  des  deux  génc^raus  t^in  le  pre- 
Inier  irriverait,  recevrait  la  cou- 
ronne impériale .  e<^t  donc  nn  conte 
lidicule  ,  puisqu'il  fntl'ill  douze  jours 
au  plus  de  navigation  à  Héraelius 
pour  se  rendre  au  Ik)spbore ,  et  qu'il 
fallait  plus  de  'aW^îik»is  i  Nicelas 

four  atttiîuîrc  les  bords  de  cC  canal, 
.c  5  octobre  ,  la  flotte  pani!  devant 
Cnnstaiitiuoplr;<  t  à  l'instant  Crispe  se 
déclara  contre  Pliocas.  Apres  unf  ar- 
fion  des  plus  sanglantes  où  périt  l'clitc 
des  soldats  et  des  gardes  du  tyran ,  ce** 
lui-ri  se  cacha  dans  la  ville:  il  fut 
découvert,  saisi,  dépouillé  de  la  pour- 
pre, couvert  d'une  méciiaiite  casaquo 
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nnîre«  prësenTtf  en  spectacle  i  toute 

l'armée  ,  chargé  d'imprécations  ,  et 
conduit  devant  Héraelius  qui  lui  dit  : 
»  iM.ili(ureu\  î  est-ce  donc  ainsi 
»  nue  tu  .TS  gouverne  l'empire  ?  — ' 
»  Gouverne- le  mieux  » ,  répondit  fas- 
sassin  de  Maurice. Le  vaiiupieuroour*' 
roucé  «'emporta  au  point  de  frapper, 
detèrrasser  lui-même  l'usurpaleur, 
auquel  on  cnupa  les  pieds ,  les  mains, 
et  qu'on  drr.ipita  (le  .'"ï  ortohre  G\o\ 
à  la  vue  d'un  peuple  immense.  La 
multitade,  èxirtoedans  ses  passions  , 
promena  dans  les  nn»,  conuDe  autant 
de  trophées,  tes  membres  de  Pbocas, 
briVa  sou  cadavre,  se  jeta  sur  les  créa- 
tures, sur  les  parents  (îc  rusi:r[)ateur, 
et  les  égorgea  sans  miséricorde.  Le  7 
octobre  (ou suivant  le  p!us  grand  oom-> 
bredesëcrivains  le  5  ),  IleïacHusse  fit 
couronner  empereur,  et,  le  jour  mê- 
tiie,  épousa  Eudoxie.  F^e  nouvèau  mo- 
narqtie  récompensa  maguiliquement 
Kicétas  ,  pour  lequel  il  eut  toujours 
de  l'estime  et  de  la  tendresse ,  aussi 
bien  que  Crispe,  auquel  il neebnserv* 
pasloug^emp''  d(  ^  sentiments  de  re- 
ennnatssance  :  il  I<  s  invesi;t  tous  bs 
denx  des  plus  émiiientcs  dij;nités.  Le 
tyran  n'existait  plus;  mais  la  Provi- 
dence n'ëfaît  pas  apaisée  :  elle  pour- 
suivait ces  soÊlals  parjures  et  rcÎM-lleé^ 
qui  avaient  trahi  l'infortune  Maurice, 
et  qui ,  au  mépris  de  leurs  serm<  nts  , 
av.iieul  livre  l'etnpiie  au  bi  i;^  indage. 
Ils  tonjbcrent  j)rcsqiie  tous  suus  le  fer 
des  PtTses  j  cl  rbi>loire  nous  fait  ob- 
server que  dettx  seulement  échappè- 
rent à  la  vengeance  céleste.  IjCS  évé> 
neroeuts  l<:s  plus  désastreux  coo» 
posent  le  lugubre  tahlf-nu  des  onzO 
prrniières  années  du  rè.;r.e  d'IIéra- 
cltus.  La  peste,  la  famine,  des  trcm«. 
blements  de  terre ,  dépiuptèrent  les 

Çlus  belles  provinces  de  l'Asie.  Les. 
erses  en  Orient ,  les  Abares ,  les. 
Bulgares ,  les  £sclaTODS  en  Ocodent. 
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couvrirent  de  cendres  cl  de  ruines  les 
pays  de  la  dootînation  romaiue.  A 
toatet  ces  cilaroiléi  le  juigiiirfol  les 
WTages  d'une  lèpre  inconnue  jusqu'a- 
lors (  I ).  Ce  fléau  étendit  au  loin  sa  dé- 
5aslreiise  irflucnce.  Hcraclins  ,  en- 
cliatné  par  la  douleur ,  ctuurdi  de  ce 
spectacle  de  désolation,  resta  d'abord 
immobile  »  lans  porter  remède  k  Uni 
de  maux  néuois.  A  sod  aréorment  an 
trOne,  le  gouTcmeiDc nt  éUit  dans  la 
dcsorpaiiisalion  la  plus  comjilrlr.  Il 
s*a{;isSAit  de  recréer  nue  ainice  ,  de  la 
discipliner,  de rct.<blir la  murale,  de 
nnimerla  eonfianee  des  peuples  dé- 
sespérés ;  ces  heureux  changemcnls 
ne  pooTaMiit  être  Touvrage  auoe  ou 
de  deux  années.  Les  Perses  oontiun»nt 
Itur»  (  ourses  meurlrièrcs ,  inondont 
TAsic  de  leurs  troupes,  saccagèrent 
Damas ,  et  diàolèreut  la  Syrie,  ainsi 
que  la  Palestioe  ;  one  de  lenrs  années 
vint  camper  sous  les  murs  de  Chai- 
ccdt'inc  en  £ace  de  Constantioople. 
Heiaclius  ,  toujours  irrésolu  ,  tou- 
jours tngourdi,  ne  savait  comment 
conjurer  cet  épouvaiiiul>lc  ordge.  Les 
rigueurt  deb  fàmine  se  6reDt  si  vive- 
ment sentir  dans  la  capitale  ,  que 
Tempereur  se  ?it  contraint  d'amlir 
les  distributions  gratuites  de  pain  , 
fondées  parle  grand  Constantin;  abo- 
lition qui  faillit  exciter  une  révolte 
gMrale:  mais  les  habitants  finiient 
par  se  résigner  à  keur  misérable  sort« 


(l)|l«M«aumaiMii!c«  afrcMiMtda  Lcbcav. 
Bb  s*4UitMmt«DtpM  iuMaM.  U  «'«cil  ici  d«  la 
f  rtiM  wéntm,  Cvtta  capècc  4*  Mpr*,  »4c  «nlr*  J«« 
«ma  trapi^HM*  Mait  «p|MrM«.  mm  ■îrclc*  «m- 
^raMSt,  m  Arabie  par  le*  AbjiMin*.  nA«  fntht 
ma  pcMha  aVlatt  r#pMd«c  jutqB'eM  Occident.  Lm 
LMibanb,  l«*f*  iMiiraiMM ,  Miùrcal  e<-lla 
TBBlUÎan  «a  BuM|piSMvl*aaaA«  aiCm«  de  U  aat»* 
aaara  de  Malwiaat.  .lltfilM(lfiî»«  atabci,  A*i«a 
éPàtnêUAê ,  tiaUrtpWIlii  flMraçliae.  «l  Wbm- 
«fa,  irf«tt|tbyrfC^(tf.  AAa.a.lSaaiàâ)^^^^ 
1m  puaiiart  h— irt  oa  I  «rt  qui  ami  Mcrit  ki 
^yplini  •!  PMSnèa  da  aatta  auladia,  al 
«ai  y  aiaa*  abarcM  daa  Maycat  caratib.  Ua  aa- 
radct ,  iuMa*aî«ra«  a*élaieal«aMMaa««uMma( 
A  aac  tarte  de  (alalildl  al  laa  «ddcaïaa  aVairal 
•«mbaus  1*  m'i  «a^avcc  du  i^ati^M  «ie  wp«nl>« 
Ua*. 
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Ils  chérissaient  un  souverain  pre$^a 
aussi  à  plaindre  queux  -  mêmes  ,  et 
subirent  religieusement  une  destinée» 
si  cruelle  pour  tuiitcs  les  nations 
de  l'Orient  que  les  historiens  arabes 
appc'.èrcnl  ce  siècle  le  siècle  des pro- 
dif;es  et  des  fléaux.  lit  radius  st;  dis- 
posait neaiiuioin.s  à  se  icliier  en  Afri- 
que, lursqiic,  touché  des  larmes  de 
ses  suj<  ts ,  il  abandonna  ce  projet  fu* 
neilc.tLcs  Perses ,  déterminés  à  ren« 
verser  l'empire  ,  It.î  porlaieul  chaque 
jour  des  ct'ups  ntorlcls.  Vainonieut 
Heraclius  descendit  aux  supplications 
les  plus  honteuses  pour  obtenir  b 
pais*  \jt  fier  Cosroes  voulait  que  les 
Bomains^abjurant  Jésus  Christ ,  ado- 
rassent le  so'ed.  LVxcèsde  la  honte 
et  du  malheur  éleva  inopiiienK  ut  le 
prince  au-dessus  de  lui- même:  la  nou- 
velle de  la  pri»e  de  Jérusalem,  da 
massacre  on  de  la  dispersion  des  ha* 
biianls ,  et  surtout  Icnlèvement  de  U 
sainte  -  croix  ,  lui  rendirent  de  fé- 
nergie,  cl  le  métamorphosèrent  en  un 
autre  homme.  Tous  les  corps  de  l'clat 
(irent  les  plus  généreux  .sacriUces  :  le 
clergé  permit  au  souverain  de  dispo- 
ser de  l'or  tt  de  l'argent  des  églises, 
puiaqu^U  devaient  ctrc  employés  à  re- 
conquérir les  lieux  saints.  AÛu  d  aug- 
menter le  nombre  des  troupes  néces- 
saires à  celte  expédition  ,  Héraclius 
enrdb  sous  ses  étendards  les  Serves  » 
les  Croates  ,  une  Ibub  de  Konrs  et 
de  Huns ,  habituM  aux  armes ,  et  qui 
se  faisaient  un  Jru  de  li  guerre.  Il 
partit  de  Constanlinople  le  4  ^viiL 
6a2 ,  s'arrêta  quelques  mois  dans 
PAsie-  mhieure,  fortifiant  b  cowagt 
du  sokbt  pr  des  simulacres  de  ba« 
tailb,  par  de  (îéqucntes  évolution& 
propres.!  le  tenir  en  haleine,  à  main- 
tenir dans  les  lan^s  une  exacte  disci- 
pline ;  et  il  réussit  en  ce  dessein.  SoA 
armée  s'ebraola  le  même  mois,  à-peu^ 
près  ;  de  raaaée  à  jamais  mémorable 
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^rla  retraite  de  Mahomet  liTatrd>(QQ 

Tendrrdi )  i6  juillet:  (la  vil!c ,  depuis 
cette  époque ,  prit  le  nom  de  Médina 
Nabi  ,  c't  il-a  dire  ^  vilK*  liii  pionhc- 
te.)  Durant  &\%  caoïpagurs  consécuti- 
Tes ,  Tactît,  l'in&tigabte  H^radius  M 
montra  constamneot  le  firemier  k 
fatlaque ,  le  dernier  dans  la  retraite, 
et  déconcerta  la  valeur  nntnrellc  des 
Persr>  p.ir  de  liaidies  et  do  savantes 
manœuvres  ,  par  ia  rapidité  de  :>cs 
narchei  et  de  ses  contre  marches ,  se 
multipliaot  au  besoin  et  bravant  les 
intemperie^  du  climat.  Plus  d'uoefois 
U  pcrra  de  sa  lance  les  champiofis  en- 
nemis qui  osèrent  le  défier  ,  et  ne  se 
iït  pa»  moins  admirer  par  son  liuma- 
nité  envers  les  Taincos  que  par  son 
impe'loense  Tdilenr:  il  déCicompièie- 
Vkeot  Cosroës  en  personne ,  à  Gan- 
zac  ,  aujourd'hui  Tauris  ,  entra  dans 
cellt'  ville,  éteignit  le^tM  perpétuel , 
détruisit  le  Pyrée  où  brûlait  ce  feu 
sacré,  it  de  là  pénétra  dam  le  centre 
de  la  Perse,  tandis qne ks  Abares, 
pruGunt  de  son  absence, assiégeaient 
Constant! nople  par  terre  et  par  mer. 
L'héroïsme  du  prince  s'était  heureu- 
sement communiqué  aux  sujits,  qui 
rcpuussèreut  les  barbares,  et  les  cuu- 
tnignirent  de  lever  le  si^.  Sarbar, 
l^rat  de  Cosroës ,  pour  dbiigcr  t'tm- 
pereur  de  revenir  défendre  cette  gran> 
de  eile,  traversa  l'Asie  ,  campa  une 
seconde  lui>  devant  (^li.iiceduine  .  lneu 
décidéà  faire  une  divtrMun  capaLtiede 
ravir  à  HéracUus  tout  le  fmii  de  ses 
victoires.  Ce  souvcnin  n'en  poursui- 
vit pas  moins  sa  marche  triomphantes 
il  gagn^  une  nouvelle  bataille  .sur  les 
bords  du  Zab,  où  il  reçut  plusieurs 
bkssurcs ,  s'empara  des  trcso'S  du 
monarques  ennemi ,  et  s'approcha  de 
Ctésipbon,  capitale  de  tonte  la  Perse. 
$arbar  aurait  peut  -  être  réussi  dans 
IVxôcution  du  projet  qu'il  méditâ  t. 
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n'eut  pas  crmUemeot  ofiènad  ce  gén^ 

ni,  qui  se  veugea  de  son  maître 
par  une  révolution  concerIcV  avtr  les 
grands  du  loyaiinie.  Le  monaïquedes 
Perses  ,  ayant  été  précipité  du  trône  , 
fut  mis  il  mort  par  son  fils  et  son  bor*^ 
rible  successeur  Simés.  Aussitôt  le 
parricide  conclut  la  paix  avec  l'em« 
pereur  ,  lin  r(  udit  les  piisouriers  , 
les  provinces  ciinqnises  sous  le  r^gne 
précédent,  et  lui  lemit  la  croix  saiute. 
Héracliiis  retourne  k  GoDStantinopIc  au 
mois  d'octobre  6a8  :  montë  dans  mi 
char  attelé  dequatre  éléphants ,  tenant 
entre  si  s  mains  le  signe  vénérable  de 
la  rédemption  des  h<  iiirues,  le  succes- 
seur de  Hiocab  triomphe  avec  le  même 
fisie  que  les  généraux  de  Paocienne 
Borne.  Après  avoir  satisbit  son  or- 
gueil, il  repasse  en  Asie ,  va  droit  à 
Jérusalem  ,  y  fait  une  entrée  solen- 
nelle ,  et  porte  lui  -  même,  sur  ses 
ép.iules,  la  croix  du  Sauveur  jusqu'au 
sommet  du  Calvaire  :  pieux  évéot^ 
ment  ,  dont  cet  empereur  vodnt 
trausmoltfelejmivenir,  en  instituant,  • 
le  i4  septembre  ,  la  fètc  dite  de 
l'Exaltation  de  la  Sainte  -  Croix.  Ce 
fut  la  dernière  action  remarquable 
d'Héraclius,  qui,  des  ce  moment^ sVva^ 
nonit  i  nos  yeux ,  avec  tous  les  pros- 
trés de  sa  gloire  militaire.  Jamais 
prince  ne  {ostifia  davantage  la  véiitë, 
de  celte  pensée  de  Titc-Live,  que  la 
pi  ospéritc  faiigiic  l'anje  mémo  des  sa^ 
ges.  Il  resta  cinq  années  en  Orient^ 
plonge'  dans  la  mollesse»  Son  héroïs- 
me et  toutes  ses  qualités  s'éteignirent 
entièrement ,  au  milieu  des  subtiles 
erreurs  du  monothdisme  ,  qui  con- 
sisiait  à  n'admettre  en  Jésus  -  Christ 
qu'uue  seule  volonté  en  dcuxnalurcs 
bérdsie  qne  le  pape  Jean  IV  condam^ 
na ,  dansna  cmicile  tenu  k  Rimie.  L'a» 
65'i,  le  victorieux Héraciius, devenir 
chef  de  secte,  puljîia  le  famé  ix  édit , 
a^^ie  ejcthti*^  ^ou,»^oâiiio  de  iuijp 
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rifdigc  parS^rpîiis,  palri.irrhe  de  Cons- 
taiilinoplr  ;  cdii  (jui  tavurisait  1rs  ino- 
iiuilieliieN,  et  qui  pourtant  dcpiiii  aux 
deux  partis  ,  de  uième  que  dans  la 
suite  d(S  i{;cs,  tmterim  de  Cliarles- 
Quint  ne  put  coticiiior  entre  eus  les 
catholiqui  5  pi  1rs  pr«>f' sf.mfs,  ni  les 
nMuii  f  .111  silcf  rc,  Lut  que  s'ct  .it  pro- 
posé (Cl  i-tn|)i'ieur  d  Aiicuiagne.  Au 
lieu  d'entasser  «r|>mieiiis  sur  «rgn- 
nentSy  de  tenir  des  synodes;  au  lievr 
de  semer  de  noaveaux  i^rrnies  de  dis- 
corde p;)rnii  SI  S  suj<  ls,  He'nelius  au- 
rait dû  s'occuper  du  soin  beaucoup 
|)iu5  importiht  d'arrêter  uu  torreut 
<|ai  nen  içait  dVhglootir  rnnÎTers.  Les 
MasvtflMm  sntjiiguairnt  des  {>ro%io- 
en  entières ,  Beitdaitt  qoM  ilitciitait 
h  qm'«^fioii  SDsfiuse  des  deux  na- 
tures De  lon'cs  pnriN ,  le  croi'^s.iiit 
était  Milisiiliic  à  l.<  riui\  ;  il  l'un 
voyait  des  ge'nrraux  eux-mêmes  em- 
Imsflnr  rhlaonsme.  Les  iufitiirs  , 
cororo.indés  pdl*  Calcd,  ^ui  nommé 
Yépee  de  Dieu  y  dl^persaienl  dev  int 
eux  les  chietieiis  rott  me  un  vil  hoii- 
pean.  Aux  ciis  dr  fra/  pez  .  fri  ppez  , 
J^aradisy  Paradisy  prolci  c>  Uau>  Its 
WliiHes  par  cet  habile  et  Taillant  chef 
de  fanatiques,  les  troupes  romaincSy 
•aisies  d*é|OiiTanfe,lombRR'bt,  pres- 
que sans  opposer  de  rcsi  tante,  sous 
If  cimetem  (lr>  Arabrs,  (  lu  i  (  Ii.ik  ni 
leursalui  dai»sia  lititc  O  lut  ainsi  que 
JesMosnlmans  vainquirent  leiireenne* 
mif ,  aux  jeamëes  d'Alkiadio  »  de  Da- 
mas, de  GéBarée  et  d'Yannouck,  qui 
«Coûtèrent  cent  mille  hommes  n  Paruide 
irape'riale,  tant  t«  c5  que  blesses.  Les 
rainqueurs  eurent  l'tusolence  de  sum- 

prophète.  faible  empeienr  fuyait  de 
ville  en  ville,  à  l'appruchc  des  con- 
quérants ,  et  redoutait  de  se  mcsun  r 
contre  de  tels  ..dver>aires.  Il  se  <on- 
fenit  d'alki:  enlever  la  sainlc-ci  oix  de 
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Je'rusalem;  ft,  maigre'  les  repr^.çentaï 
tions  ,  les  j  riéres  d«  s  j'rinrip.ihx  olU- 
ciers  ,  il  reput  iâclumcnl  le  chimin 
de  G»iistaiititiop!e.  Au  rappail  à» 
Thëoplianes  et  de  Suidas ,  ee  vain*' 
queur  des  Petses  ne  pouvait,  srins 
Inuib'er  ,  envisager  les  Ilots  de  la 
mri  :  it  u  nass  i  (l.insla  ville  impériale, 
au  mu^cii  d  un  pont  dcbilc  iux,  ct  ns- 
truil  à  jsrands  fiais  sur  le  Bo<>phore , 
et  que  l'on  garait  de  hautes  brandiet 
et  d'nn  épais  feaillage,  afin  de  lut  dé- 
ri  ber  cespect.'wle  :  posillanimiteinouié 
dans  les  nnnales  des  peuples.  Quelles' 
iuégalilcs  et  quelle  f..ibUsse  d.«ns  le 
caraeière  de  cet  empereur  ?  La  Mé- 
sopotamie, la  Syrie,  b  PïileAine, 
tombées  an  peoveir  des  Musulmans 
Ro<ii.i,  DHHias,  Paimyre,  Antioche, 
Knir^r  ,  <le. ,  enle\e«s  d'as»",  ni  ,  rien 
n'  lut  (âpaltle  dVuiouvoir  Her  iciius. 
11  sortit  néanmoins  un  moment  de  sa 
léthargie:  apprenant  b  pirte  d'uM 
partie  de  l'Ëgjple,  il  imagma  &ê 
p.jgner  Amron  ,  Ixutenanl  do  calife 
Oiuar.  el  chargea  Cyius,  p.iitiarthc 
d'Ail  xaiidiie  ,  de  l'eii{;aj;er  à  s'e!oi£;ner 
de  ce  leiùle  pays.  Le  général  musuU 
Man,  pour  toute  réponse ,  dit  tfo  né^ 

Ctenr,  en  loi  Dontranf  we  60« 
•  :  «  Vois  •  tu  eeWc  ditorme  co-^ 
»  lor  II»  ?  noM'î  sortirons  de  rivjyple 
»  qmnd  In  TanrT.  av.ilrc  »  Anuou 
y  resta  <  ilè<  tix  in(  ui;  et,  aprc's  avoir 
dévoré  celle  injuiiense  bypefbole  ^ 
Héradiitt  reiomlia  dans  ses  tonçiieur# 
aoRNNaméès.  Eii  Occident,  l'empiré 
■eeonservàit  plus  qu'iine  ombre  de 
sa  )*rand*  lir  :  les  itomains  vc n  "ient 
d'êirt'  (  xpldsé^  de  leurs  possessions 
et»  Espar;ue  par  Misebut  el  par  Soin-» 
tîNa,  rois  dn  Vfisigptbs.  L'Ë^pagn^ 
était  U  i^iwfei»  ouatrée  qoe  b  s  Ro- 
mains avaient  conquise  au  -  delà  de 
rii.ilie  :  ce  fut  -lus-i  la  conlree  qu'ils 
r<  tiiiK  lit  le  plus  loiig-leinps  sons  leur 
doiuiuiiiiou.  Le»  pioviucesderiiaUtt 
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^llcs-mêinps  ,  sonmisrs  II  Tcmpire,  rar!donaf>;maisriinpcratrirc  ^î  lrlille, 
tous  1  1  ddnoinitiaUun  rrexirclial  de  frmnie  ambitieuse    incre  de  ce  «iir- 
R.iveiinc ,  l'iin  nl  l<;  iheàiie  di-s  si  eues  nier,  voulut  sVmparer  de  raiilOiilé,cl 
les  plus  tragiques.  LVxirque  Lémi-  retenir  tes  deux  jeunes  priuccs  sous 
gins  et  soosaceessearÉIcnilière, en-  ta  tutelle.  Le  peuple  elles  aéualeats 
trcprireul  desereudreiiidepcndaiitty  l«fuièrent  de  reoonn.dtrc  Marliut 
et  fiirentmassacrcs.  Ariov  dd  ,  roi  loin-  pour  leur  ^oi!V(T,iine,et  Guirent  même 
bard  ,  s*a'::r'*iiilil ,  aux  dépens  des  Ko-  p  ti  |»to(-!.iuier  scid  auguste  fier  lejius- 
mains,  fi  Mil  tirer  pirti  de  tous  ces  Cutit mliu  ,  dont  I.»  Vrjleur  s'ciait  si- 
troubles,  en  bornant  à  d  étroites  iinii-  gualee  contre  les  5arra:>ins,  pcadmC 
tes  ce  petit  e'taty  laible  reste  de  le  le  règne  de  son  père  ,  et  dunt  Ici 
puissance  de  leurs  attoAres.H'irac'  i  u  s ,  belles  qualités  promettaient  k  l'empice 
succombant  enfin  sous  le  p-Adi  des  des  jours  heuveiiK  :  mais  oe  prinos  , 
revers,  descha^rins  dofnes!it|iies,  at-  au  milieu  d'une  courlivrée  aiixerreurt 
taqiié  (Ttinc  liydropisic  qui  le  rendit  du  nionuthétisrne  ,  se  montia  sii)S 
d'une  curpuU'jice  inoastrucusc,  expira  ménagement  opposé  à  cetic  Uèrc>ie,  <;t 
le  1 1  ierrier  641 ,  après  on  règne  •'alticftia  kune  destionmes  les  |Â«mi 
de  trente  ans.  Jamais  homme  oe  dtf-  ,  puissants.  De  ce  nombre  ^tait  le  pO' 
fiera  plus  de  lui  -  même  que  cet  em-  triarcbe  Pyrrus ,  lié  seerètemeotavee 
pf^reur:  vaillant  capit  iinf!?!  son  avc'nc-  l'impertlrice  M  u 'ine.Horaclius-Coos- 
neracnt  au  trône;  timide ,  in  crtain  ,  tantin  uc  rcj:;tiait  qnc  d-  puis  trois 
durant  les  onze  premières  années  de  mois  ^lorsqu'une  maladie  lente  et  in- 
ion  règne;  héros  tu  milieu  ;  le  phis  -connue le  consmat  et  le  conduisit  au 
indoteolet  le  pMtlâtbedfS-soaTerains,  4onibesa.  Il  monrut ,  le  la  juin  641 , 
les.treiie  dernières  années  de  sa  vie.  cent  trois  jouis  après  être  nmiîiNhr 
Les  exploits  d'Flerac'ius  en  Perse,  ne    le  trône.  On  crut  qtie  le  potton ayait 
furent,  à  proprement  parler,  profi-    h  ite' >a  Qn ,  et  les  ^ioupçons  tombèrent 
tables  qu'aux  Àlusulmaus,  en  ce  qu'd    sur  iMartiuc  et  sur  le  patriarche  :  U 
afiablitce  royaume,  dont  ^s, forces  joie  que  fnootra  l'impératrice  et  les 
unies  k  celles  de  Tempire  romain  au-  montements  qu'elle  se  donna  puor 
raient  pu  arrêl  -r  les  progrès  du  ma-    faire  couronner  HTadconas  ,  forâ- 
hométi^me.  S'deût  paru  à  la  tcte  des    Citent  peu  à  peu  ces  bruits.  Le  sénat 
armées  rom  unes ,  sa  présence  eût  don-    et  le  peuple  parlèrent  de  venger  Hé- 
blé  leur  euer:;ie.  De  pauvres  mon-    racliu'k-Ojustanîin.  Valeniin ,  bomiae 
tagnacds ,  Attachés  au  christianisme    rusé  et  entreprenant ,  sous  prétexte 
•('les  MaffMlis-V  ppooeèrent^en  op-  .de  servir  les  jeunes  enfants  de  oe 
posant  le  courage  au  courage,  que  les    prince,  souleva  une  partie  do  l'armél^ 
Musulmans  n'étaiilipii  loviucib'es.   et  s'empara  de  Chatcé  loine.  Pyrrus  , 

J — D — T.       effraye,  abuidunna  li   liire,  et  ie 
iHÉR\CîilUS  H  fCofcsTA!i  rmusl  ,    sauva  eu  Afrique.  Mirtine  se  flilla 
empt-rt-nr  d'Orient,  indiqué  maUi-pro-    que  le  sceptre  de  sou  ûis  la  mciii^u  a 
pos  par  quelques  bislnriens  ,  'iMHt  le   Tabri  de  ror.<ge;  mais  le  sâiat  fit  cou- 
AomdtGouiitintiu  111^ était filttd^tf-.  ^peR  le  pn  à^oe  prinee,  et  la  langue 

•incluit  et  d'Euducie  ,  sa  première  iLsMsère  ,  et  ks  exil  1  ton<  deux,  lis 
femme ,  et  naquit  à  Constantinople  en    moururent  d  uis  l'obscurité  :  Hcra- 
61  '2.  Héraclius  ,  en  mourant ,  lui  I  us-    cléonas  n'avait  que  sci/.e  ans  lorsqu'il 
-  S4  i'ompire  ,  aipsi     à  sou  frcrc  Ue*    fut  détrône.  Xk'puiÂ  le  grand  Cous- 
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tanlin,  il  est  rarement  fait  mention,    tôt  dans  nnc  antre  (i),  quel  ]nefoîs<îany 

sur  les  mcfdiiilès  ,  de  la  dignité  de  la  propre  maison  du  lieutenant  de  po- 

coBSttl  ;  rt  Hàvdius  Gonstantinus  est  lice.  Ou  in  iroduisait  de  ces  feuilles  jus- 

k  dernier  empereur  qui  prenne  ce  que  dans  son  appartement;  et,  àer' 

litre  sur  les  siennes.     L — S— X.  temps  en  temps,  lorsqu'il  venait  de 

II E  H  A  U  L  T  (  Hfnk)  ,  d'imc  an-  faire  une  visite  pour  connaître  le  liea 

tienne  famille  de  Normandie,  naquit  du  délit  et  les  eoupabîcs,  il  aperce- 

à  Itoucn  en  i(5yi.  Il  fut  succcssi-  yahles Noui^elles  ecclésiastiques lo\ït 

TcmentaTOcatduroiau  Cbâtelet,pro-  fruicbemeut  imprimées,  qu'on  avait 

cnreorf  tfnéral  du  grand-eonseil ,  mat-  jetées  dans  son  earrosse^  sans  (]  u'i  I  pût 

tre  des  requêtes,  intendant  de  Tours,  atteindre  les  auteurs  de  cette  espiègle- 

lieutenant-général  de  police ,  enfin  in-  rie.  Il  signait  Mcore  son  administra- 

^    tendant  de  Paris  et  conseiller  d'état,  tion  par  les  mesures  qu'il  prit  rclati- 

(Tétait  un  bomme  d'un  mérite  distin-  vemnit  aux  folies  ou  impostures  dont 

^ué)  qui  se  signala  par  son  cspnt  de  les  miracles ,  réels  ou  prétendus,  opé- 

|uslioe  et  sou  intégrité  dans  chacun  r«i  sur  ta  toi^  du  diacre  Fàns , 

des  emplois  qu'il  remplit.  Il  a  été  sur*  éteient  l'oocasbo.  Marié ,  en  secondes 

lODt  connu  comme  lieutenant  de  po-  noces,  à  mademoiselleMorcandcSé* 

lice,  montrant  dans  cette  place  une  ehciles,  fi  le  du  contrôlcur-générildes 

utile  sévérité  pour  l'exécution  des  lois  finances,  il  en  eut  un  fils,  colonel  du 

et  de  tout  ce  qui  tient  à  l'ordre  pu-  réameiilde  Rouergur,  tué  a  la  bataille 

Mie.  Il  fut  dans  le  cas  d'oser,  ènvers  dAMbn,  et  qui  iut  père  du  trop 

^    les  jansénistes,  d'une  rigueur  quel-  fameux  Hérault  de  Seebelles.  Reni'  * 

qnefois  peut-être  excessive;  maitiil  Hérault  mourut  à  l'ige  de  quarante-* 

ne  faisait  qu'obéir  a  des  ordres  su-  neuf  ans,  le  2  août  1740;  et  Tesprit 

péricurs.  Il  s'était  trouvé  en  opposi-  de  parti  ne  manqua  pas  de  répandre 

tion  avec  ce  parti  dés  le  temps  de  qu'il  avait  passé  les  derniers  moments 

sou  intendaucc  de  Tours,  et  d'autant  de  sa  maladie  dans  des  angoisses  ter- 

plus  qu'il  avait  on  frère  jésuite.  En  ribles ,  parlant  sans  cesse  de  la  naÎB^'^ 

conséquence,  il  ne  fut  pas  ménagé  de  Dieu  qui  le  frappait ,  mais  pourtant  ^ 

dans  les  Nouvelles  ecciésiasUqnes ,  sans  se  reprocher  ses  pounuiles  oon-  ''^ 

espèce  de  journal  qui  parais5ait  chaque  ti  e  les  jansénistes.         L—v — e. 
semaine  depuis  17-2»,  et  qui  fut  la-       HÉRAULT  de  SEGHELLES 

céréet  brûlé  par  la  main  du  bourreau,  (  Marie-Jeaiv  ) ,  petit-fils  du  précé- 

cnTerttt  d'un  arrêt  du  parlement  ren-  dent,  naquit  à  Pum  en  in6o.  Il  se^ 

dn  au  mois  de  février  1731  {Fqyêz  présenta  dans  le  cvrière  de  k  robe"^ 

Gu£I«in).  m.  Hci.iult  était  souvent,  avec  les  avantages  réunis  delà  nais- 

par  les  devoirs  de  >a  place,  obligé  de  sance,  de  la  fortune  ,  d'un  extérieur  ^ 

faire  lui-même  ou  d'ordonner  des  per-  heureux  ,  et  de  quelques  dons  de 

quisitions  dans  Paris  et  les  environs,  i'espriu  11  débuta  ,  comme  il  arri-  ^ 
pour  découvrir  les  auteurs,  impri-^^vait  i  ses  parcib,  par  être  avocat 

■ours et éÊbtfmm de  1  iwt iwilUiiv  du  Boi  au  CliAiekt,  et  se  créa 

pwitéftéBiiiiiii  iiniii^  dit'oo,  par  un  répntatioo ,  dans  une  place  on  Foa  ^ 

•sses  ^ff^jBBà  nombre  de  membres  du  ne  fiisait  ordinairement  que  1 1  prc« 

Darlement  eux-mêmes.  Elles  sortaient  '    T~-      .  '.     :  — 

r  1    I.  inv  11  tiiiii        (  r-  nnprimcrif  1  srrrc  tel  fil  t 

dune  presse  portative  que  Ion  em-  dur .  .inrm«.i*.iu  ru.-.,,!    . rrnnl^edoalrecl«mr- 
ployau ,  tantôt  dans  une  cave,  et  tan-  Umifim*  à  w« ,  «mcu  û  .jj».  ^  ^  ^ 
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paeer.  Les  gens  du  monde  «ceouni-  espérait  fronver  des  siiceb  plai  fà^ 

rcnt ,  pour  la  prcinirre  fuis,  h  rc  tri-  cilcs  ,  et  qui  n'en  c'taicnt  que  plus 
biiaal ,  pour  entendre  le  jeune  ni.igis-  dangereux.  Nomme  d'abord  commis- 
trat,  déienddut  un  précepteur  contre  sairedu  Roi  près  le  tribunal  de  cas- 
riogratitude  de  son  dlève ,  une  mère  satioa ,  il  en  remplit  tef  fimclioi»  «vee 
délaissée  contre  fabandon  d'une  fille  n^Kgence ,  et  senlemeot  eomme  un 
opatente,  etc. ,  etc.  On  trouvait  pî>  moyen  d'arriver  à  l'assemblée  l^ia* 
quaot  le  contraste  des  principes  aus-  liitive  ,  où  il  fu!,  en  effet,  noinme'  par 
tères  de  la  justice^  dans  la  bouciie  le  dcpirlcmcut  de  Paris  (  i }.  Il  s'y  pré- 
d'ua  Lomme  de  vingt  ans ,  doué  d'un  scnta  avec  d'assez  bonnes  dispositions , 
Ctgane  touchant ,  et  paré  de  toutes  les  mais  avec  le  préjugé  qu'il  défait 
grâces  de  sou  âge.  Le  brait  s*cn  répan-  être  le  premier,  pajrtonl  on  il  avait 
dit  jnsqu'i  la  cour;  M.  de  Seclielles  le  bonheur  de  ne  pas  rcnoontrMr 
était  proche  parent  de  la  duchesse  de  M.  Dambray.  Cette  vanité,  quoique 
Polignac,  chez  laquelle  il  eut  occasion  contrariée  à  chaque  pas ,  ne  cessait  de 
d'être  présente  à  ia  reine  :  cette  prin-  l'égarer,  et  lui  fit  abandonner,  tour-à- 
cesse ,  naturelienieut  bieuvcillaute ,  le  tour,  dans  fassemblée  législative ,  It 
fnrit  sons  sa  protection  ;  il  en  ressen*  parti  des  Peuillants  et  celui  de  la  Gi<- 
lit  promptcinent  les  effets,  par  sa  no-  ronde,  pour  devenir,  sans  oser  se 
miintion  à  la  première  place  d'avocat-  l'avouer  à  lui-même  ou  aux  antres, 
général  au  parlement,  qui  vint  à  v.i-  sinon  le  chef,  au  moins  le  plus  mar- 
quer. Placé  sur  un  théUrc  plus  e'ievc ,  quant  des  jacobins  du  bas  cf âge.  Ccst 
il  ne  soutint  pas  l'éclat  de  sou  début;  de  cette  place  qu'on  l'entendit  harceler 
et  delà  Ton  soupçonnait  qu'il  avaitdAi  sans  reUcbeles  ministres  ;  poursuivre 
quelques  secours  étrangers  la  supe'rio -  les  prêtres^  les  émigrû  ;  demander  la 
rité  de  ses  plaidoyers  au  Gbâtelet  :  il  guerre  à  grands  cris  :  c'est  à  lui  qu'on 
défendait  péniblement  sa  renommée,  doit  le  premier  décret  organique  de  la 
lorsqu'elle  fut  attaquée  par  une  con-  terreur,  la  loi  qui  attribue  aux  muni- 
currence  redoutable.  Du  parquet  de  la  cipalitÀ  la  police  de  sûreté,  et  couHe 
eour  des  aides,  était  monté  &  celui  da  le  pouvoir  de  juper  les  personnes  à 
parlement  nn  homme  de  l'âge  de  Hé-  des  corps  qui  n  avaient  été  institués 
Tanit  deSécbelles,  mais  qui  semblait  que  pour  administrer  les  choses.  U 
■voir  reçu  en  partage  le  don  des  ancien-  n'était  pas  resté  étranger  aux  mou- 
nés  mœurs ,  austère,  picuî ,  modc>le,  vements  qui  avaient  amené  le  lo 
et  portant  à  ses  lonclions  d'avocat-gé-  août,  si^l'on  en  juge  par  son  rap-. 
néral  iOm  ^àsaidoité  sans  dtstnction ,  port  sor  li  nécesaiié  de  décbrer  à 
et  une  fiNititiiéMi]p^tew(F<tr*s  -  cclte  <^oqne  la  çatrif  .  en  danger,  et 
Daubrat,  dans  la  Èiogr»  des  //ons-  par  sa  déclan||iio|^!«nitre  le  juge  de 
mes  vivants.  )  M.  Hérault  sembla  se  paix  Larivière,  qui  avait  courageuse- 
réveiller  à  l'arrivée  de  M.  Dambray,  ment  poursuivi  Chabot  et  Bazirc,  pre- 
pour  lutter  avec  lui  :  maislapsg^tien'é-  Qiier<  auteurs  du  mouvement.  Par  une 
tait  pas  ^ale,  et  il  iaUntoéder^aaiHii*  conséquence  de  b  bonne  foi  de  son 
rean-venn  les  admiiationsdtt  barriMi ,  parti ,  Uécanlt  ne  manqua  pas  d'attrt- 
et,  ce  qui  filait  mieux  encore,  l'esliao  oner  les  désastres  du  lo  aoât  aox^ 
générale.  Ce  moment  décida  de  la  car-  ■ 

ricre  des  deux  rivaux.  Hérault  selan-  (;)  Uér«aii  de  bécbeiie»  avait  pfiti«â*nBMi« 

^  dans  celle  de  U  rcvoluUon ,  où  il  ..:S9.  «.Lr-u-.,«u,.«M. 
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Toyalistcs,  et  ilc  réclamer  l'ctahiissc- 
jueut  d'un  (ribuiial  spécial  pour  en 
l'air»  justice.  Cest  sur  soo  rapport 
que  le  tribouî  exiraordioaire  ou  1 7 
aoûl,  précurseur  de  tous  tes  aaires, 
fut  établi.  Vainement  il  avait  jusque- 
là  .soiiiciic  I.»  présidence  de  rds>cin- 
blée.  Il  l'ohtiot  eullu  le  ^^  septem- 
bre :  il  oocopait  le  fauleail  dans  la  Dutt 
du  a;  et  il  put  enteodre  le  wédt  des 
massacresi  et  presque  les  cris  des  vic- 
times sans  en  êîic  trouble,  et  sans 
sougcr  à  intcrruniprc  ,  j)oiir  y  nuttic 
oïdic,  quelques  discu>sious  insigni- 
fiantes, dont  rassemblée,  glaice  de 
frayeur ,  ayait  l'air  de  ^'occuper.  Hé* 
nuit  de  Scchrlles  fut  réélu  àl  i  Cun- 
•Tenlion ,  et  obtint  même  les  sulfrages 
des  jacobins  les  plus  ardents  puur  la 
plarc  <\v  mairo  de  Parib.  Noraïuc  pié- 
sident  de  aile  as.scuiblée  le  a  no- 
vembre, il  cÀla  le  lauieuil  k  M.  Grë- 
goire«  et  partit,  le  16,  pour  une  nus- 
sion  dans  le  Mont-Blanc,  dont  le  pré- 
texte ctaJt  de  travailler  h  quelque  or- 
gauisatiou,  et  le  biil  d'cutaiiuT  di  s  nc- 
g<»cialious  de  paix  qu'on  croyait  pos- 
f ibies  avec  les  puissances  ëtratigères. 
St  mîsfioa  durait  eocore  k  l'e'poque 
du  procès 4**  Roi*  il  oe  vota  dope  pas 
dans  cet  étrange  procès;  mais  il  y 
prit  la  part  la  plus  déplorable  qu'on 
pût  y  prendre  de  loin  :  il  eViivit, 
avec  Jagot  et  Simond,  ses  collègues, 
ifut  lettre  à  k'CQOveotion ,  01^  ils 
déetarateiit  qoe>Louis  ,  qu'ils  quali- 
fiaient de  parjure  ,  devait  être  cou- 
dauiné.  (  f^o^\  Tarticle  GniGomE  , 
dans  la  Biographie  des  homma  vi- 
vants.){iv.  retour  a  la  (j*JUVeution,  après 
une  mission  diim  lIsÎHip'^tùt  we. à 
ptéf»ii»3^i eBl'jilliitMlcs  trou- 
va ééeesK'irement  au  mi  ieu  du  p  irii 
esa^ëré  contre  lequel  celui  (1<  I  t  Gi- 
ronde ne  luttait  ueja  plus  qu'avtc  ïon 
é  oqut-ncc,  poiii  t«U|0urs  lUipuissaiile. 
'  Lor»qu«lc»  Vcrgniâud,  les  GcnM)Dué^ 
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les  Condorccl,  trop  tard  convertît  ^ 
scpaisaicnl  pour  rappeler  a  l'otdreet 
aux  lois  une  populace  rendue  funeote 

Ëar  rimpunité  de  ses  premiers  excès  ^ 
[érault  répondait  froidement  :  «  La 
n  force  du  pcuulo  et  la  raison  ,  c'est  la 
»  même  chose.  »  il  appuya  de  tout  sua 
pouvoir  la  catastrophe  du  5i  mai  \  ai 
toujours  prêt  pour  les  plus  tristes 
fonctions,  il  se  chargea  de  pcéûder  le 
Gouyeotion,  lorsqu'à  travers  des  sdb? 
nés,  moitié  ridicules  et  moitié  atro- 
ces ,  elle  prononça  l'arrestation  de  ses 
uicnibi  es  les  plus  distingués ,  de  ceux 
qui  expièrent  bientôt  après,  sur  l'é- 
clialàud,  le  malheur  de  leurs  doctci- 
nes  et  l'abus  de  leurs  rares  talent»^ 
Les  services  qu'QérauIt  dé  Sécliclles 
avait  rendus  au  5 1  mai ,  lui  donnèrent 
enHn  du  n  lief:  en  même  temps  que 
la  Coi|venlion  proscrivait  une  ^ailie 
de  ses  Bieoibres  qu'elle  accusait  é^àf 
voir  cntra?^  le  travail  de  la  constitu- 
tion,clle  annonçât  qu'elle  allait  s'y 
dévouer  de  tout»  s  >es  force*;.  Hcr.uiit 
fut  adjuiut  au  ( d-niitc  de  salut  public 
pour  présenter  les  bases  de  cette 
constitution,  et  fit  i  ce  sujet  dilTéi 
rents  rapporb  qui  contiennent  loue 
les  genres  de  délire  dont  la  nutière 
était  susceptible  :  c'est  lui  qui  rikli- 
pca  ce  code  de  nivellement  et  d'anar- 
chie ,  quon  appelait  la  constitution 
179^'  4"*  cependant. J^e  6^ 
que  passer  de  ses  mains  dans  far» 
che;  tant  on  redoutait  alors  que  le  dé- 
sordre cédât  le  inoins  du  monde  à 
^.l|)p.^^eIKe  de  l.t  règle.  Toutefois  on 
rcuml  des  députés  de  tous  les  lîcpar- 
temeuts  [luur  accepter  celte  constitu- 
tion ,  déjà  .sous  la^ef:  une  fête  soken* 
lullc  lut  indiquée  piiur  le  10  aoât 
1 793  ;,el  Hérault  de  Sci  belles  fut  nom- 
me, puur eetîe époque,  piésident  delà 
(  .uiiveuiioii ,  et  pai  cunscqucnt  de  la 
Icle.  Elle  devait  commencer  au  lever 

de  l'aurore  :  sa  preiDière  scène  ^consii* 
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Convention,  «t  dn  4»ftà  des  députés 
des  de'parteme nts ,  pour  boire  dans  la 

inpm«-  rotioi-  (!.'  Venu  <jwi  sVjim»  hait 
«Jts  i/iaiueikv>  lie  l.i  Naturt',  n  i»!(  >fii- 
tée  {>ai'  une  ii^uie  (:ulo5:>.(i(-,  elevcc 
sur  les  débrb  de  la  Bastille»  Celle 
réunion  joffnil  le  lapprocbcment  d'un 
ex-avocat  i;ciiér||  du  parlement  de 
paris  ,  le  plus  j*  iinf  «  t  l»'  plus  ck-^  int 
lies  iiM^'isfr.its  (le  yni  U 
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jiiuiuf  le  plus  vieux  ctic  plud  Sàïc  du 
couvent  des  Jacobins  de  lame  Saint- 
Jacfaes.  Hérault  s'éeriait,  en^lënaoC 

le  moiuî'  «'mbrassé,  et  la  coupclano 
nain:  ««  O Mâture,  nçois  l'expression 
»ide  r.itlaclictncnt  cknif  I  (.Us  Fr.iii- 
»  çaiâ  pour  les  luis,  «t  que  celte  tau 
»,fiéoQnde  qui  i;âilKt  de  tes  mameiles, 
9  que  cette  boisson  pure  qui  abreuva 
»  les    premiers  hum  nos ,  consacre 
»  dans  cette  roupi'  de  i.i  fV.iternite'  et 
»  de  l'emiile,  j(  >  >ei  iiu  rtts  (|ue  te  Lut 
j»  la  tfauce,  en  ce  ji»ur  le  [iKis  beau 
9f  i|i^ddairék  soleil ,  depuis  qu'il 
»  est  Boa||(Bda  éaèi  l'iiiBMBfilé  de 
9  l'espace.  »  Le  prellideol  dé  la^flte 
trouva  ,  .1  cinq  ou  six  stations  diffërcii- 
tfs,  des  occa>>iojis  de  placer  ujor- 
ccaux  de  cette  force,  qu'jl  laul  relire, 
|»f>ur  avoir  quel'pie  idée  dnvert^, 
49Hi^tour  furieui  ou  boufibn,  qnt  éga- 
jmit  alors  les  hommes  revêtu  ^  de  la  puis» 
sance.  Kobespierre  lieiint  de  ces  hon- 
neurs oraiou  es,  auxquels  il  <?failc'lran- 
f^Qi' ,      ne  parduuua  ni  au  nioiue,  ui 
au  présideol.  Cependant,  et  pour  te- 
nir lieu  de  la  caartirtimyji^ofannel- 
leBICDl  acceptée ,  on  ere'a  le  ^onverne- 
ment  qu'on  a  appelé' révolutionnaire, 
Je    plus  airorc  et  le  plus  p!iissanl 
qui  ait  jamais  etirave  la  lei  re.  iicrauU 
de  Sechelles  y  prit  une  place  dantlC 
cofBÎtédo MMi  public;  et  précurseor 
id'ua  aiiilworaitttr  d'aflreuse  oélébriuf, 
îl  parut  p^'txl  ait      premiers  rouis  à 
|a  tribu  ue,  ^igur  y  dimoocer  des  vie- 
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totref  ou  des  défaites ,  et  toiijpan  pont 

proposer  des  mesures  liH^ÎÉil'^fafc- 
plus  signalée  fut  le  de\ armetnént  des 
suspects,  l'anfiuîtlioti  ilr  Uiu's  passc- 
jiorl-*,  I  l  t  iciilti'  cloiMii'i'  .l'i  rojinle  dc 
surveillance  de  lisarrèler,  cl  la  detenso 
de  les  mettre  en  liberté*.  Hérault  quitta 
le  ODlmté  de  salut  public  au  mois  de 
scpteilibre  1793*  pour  tine  mission 
d  uts  le  H.iiit-Uliiii ,  où  l'on  reilo'itait 
le->  pto'^iès  des  euncniis;  il  v  or^^aiiisa 
la  teneur  qui  seule,  selon  lui  ,puuvai| 
consolider  la  république.  Il  y  créa  un 
tribunal  epéeial  révolniîonnairé,  pour 
dMtllf  lep  I  !.i  raison.  «  J'ai  senk^, 
»  cenrail-i! ,  ([uelqucs  rruillotines  sur 
»  rm  iKu'»-;  et  je  vt/i*»  que  et  la  pro- 
»  duil  deja  un  excellent  eflet.  »  C'ctait- 
4à  le  terme  des  succès  d'Hérault  de 
Séchelles  :  depuis ,  il  ne  fit  que  dé- 
<  lu  uir.  Au  mois  de  novembre  suivant, 
il  lui  ilenonce  comme  ex -noble,  rom- 
ine  (  tlît Cl!  ii,t',t  (les  liaisons  suspecte* 
avec  SCS  parctié,  coiuiuc  euliu  conser- 
vant, dans  son  costume  et  ses  ma  r 
nibîte,  ^inl^ééiyABaftipu  contra^it 
nvieeii'SMdiié  du  sans-culoiisme.  fio> 
bcsptcrre  permit  qu'il  fùi  deleiulu  pir 
Cuuihou  :  le  niumeiit  de  le  peidie 
n'était  pas  encore  arrivé.  De  retour  à 
la  Convention ,  il  se  présenta  à  b  tr|w 
bune,  défiguré  de  son  mieux  ;  il  se 
justifia  des  accusations  précédentes^ 
et  ajoul»  :  a  Si,  avoir  été  jeté  par  Icba- 
»  .'aiii  «le  il  naissance  d  ms  uuc  casfe 
a  que  Lepelletier  et  moi  nous  n'avons 
»  cessé  M  eombattre  et  de  mépriser , 
•  est  on  crime  qui  me  i«fte&  expier, 
»  je  prie  l'isscmbien  d'aecepter  ma 
»  dcmissinn  de  membre  du  roin  le  d« 
»  saint  pub.K*.  «  I/as<einb!ce  ordonna 
l'imprcssioa  de  son  discours,  et  re- 
fusa sa  défflissioD.  Mais,  tandis  qull 
paflatt,|Uibespîerre  loi  av^  lancé  det 
regards  farouche^;  et^'lKpoif  ion; 
rinfortunf-,  qui  se  sentait  Saisi,  nese* 
Ucbatiait  plus  que  iaiblemeot  soos  les 
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serres  du  vautour.  Robespierre  eut  h 
cruauté  de  se  jouer  de  lui  pendant  deux 
mois  ;  enfin ,  le  1 9  mars  1 794 ,  il  le  fit 
jeter  dins  la  maison  d'arrêt  du  Luxem- 
bourg sous  quelques  misérables  pré- 
textes ,  comme  d'avoir  caché  un  émi- 
gré, et  entretenu  des  relations  avec  un 
Dommé  Proly,  espèce  d'aveaturicr, 
dont  il  n'était  plus  des  long-temps 
question.  Conduit  a  la  prison,  et  dé- 
sormais dispensé  de  cruautés  qui  n'é- 
taient pas  apparemment  dans  son  c.i- 
raclère  ,  il  reprit  son  humeur  enjouée 
et  ses  manières  aimables  (  1  ).  H  revint 
«i  ses  goûls  littéraires ,  et  prépara  l'édi- 
tion d'un  ouvrage  iutiiulé:  Théorie  de 
l'ambition.  11  suppôt  tiit  ainsi  sa  cap- 
tivité mieux  sans  doute  quM  n'avait 
soutenu  ses  périlleuses  dignités  ,  lors- 
que Bobespicrre  l'enveloppa ,  comme 
par  hasara,  dans  la  conjuration  de 
J)anton  et  de  Camille  Desmoulins,  etc. 
Traduit  avec  eux  de  va  ut  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, Hérault  partagea  leur 
jactance  et  cette  basse  ironie,  déplacée 

Sartout,  mais  qui  semble  monstrueuse 
ans  ces  solennités  du  malheur.  On 
avait  demandé  à  Camille  Desmoulins 
son  âpc;  il  avait  répondu:  trente-trois 
ans,  l'âge  du  sans-culotte  Jésus.  On 
demandait  à  Hérault  de  Séchelles  ses 
noms  de  baptême  ;  il  répondit,  pour  ne 
pas  rester  en  arrière  de  son  compa- 
gnon :  «  Je  m'appelle  Marie-Jean, 
9  noms  peu  saillants  même  parmi  les 
9  saints.  »  Mais  l'ironie,  la  raison,  la 
sagesse  ou  l'audace ,  étaient  également 
impuissantes  pour  les  sauver  de  la 
mort.  Hérault  entendit  son  jugement 
sans  émotion,  et  montra  le  même  cou- 
rage que  ses  compagnons  d'infurlune. 
Il  conserva  son  sang-froid  jusqu'aux 


^1)  Aa  nilien  du  ■•np  et  de*  pleor;  ^li  iann- 
dèreni  l«  Franc»!  en  M*r«oU  d«  Sechelici 

^••U  U  jeune  cl  bciTc  ^p<^atc  de  Camille-Dci- 
biokIidi  ne  fut  pai  totentiple.  ^  Piogrofi/u  mvW.  , 
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pteds  de  IVchafaud;  on  le  vit,  sur  h 
route,  parler  afTcctueusement  à  ses 
collègues,  et  s'interrompre  pour  sa- 
luer des  personnes  qu'il  reconnaissait. 
Descendu  de  la  charrette,  et  lorsque 
son  tour  de  monter  à  l'échafaud  fut 
arrivé,  il  s'approcha  de  Danton  pour 
lui  donner  un  dernier  adieu.  «  Mon- 
n  icz  donc,  lui  dit^t  homme  encore 
)»  firouche,  nos  tètes  aurout  le  temps 
»  de  se  bai.serdans  le  panier,  w  Tello 
fut  la  (in  de  Hérault  de  Séchelles;  il 
dut  ses  fautes  et  ses  malheurs  à  une 
célébrité  précoce.  On  lui  avait  fdit  une 
réputation  fort  au-dessus  de  son  mé* 
rite,  et  même  de  celui  qu'il  aurait  puac- 
quérir  ;  car  il  avait  peu  d'étendue  dans 
l'esprit,  et  manquait  entièrement  de 
scnitibilité:  il  n'eut  ni  la  force  de  sou- 
tenir celle  réputation  ,*  ni  le  courage 
d'y  renoncer.  Placé  ainsi  entre  l'im- 
puissauce  et  la  prétention  ,  il  descen- 
dit de  degré  en  degré  pour  trouver  des 
admirateurs,  et  jusqu'aux  derniers 
rangs  des  jacobins,  où  l'attendait  une 
fin  misérable.  Moins  favorise  du  côté 
des  qualités  extérieures ,  moms  prâné 
dans  le  grand  monde,  il  n'eût  pas 
connu  les  tourments  de  l'envie  ,  ni  le 
ressentiment  des  prétentions  trom- 
pées; il  eut  pu  deveuir  un  homme  de 
bien  et  un  sage  magistrat.  Peut  être 
n'eûl-il  pas  échappé  davantage  à  la 
faux  de  la  révolution  ;  ro^is  du  moins 
il  eût  trouvé  le  martyre  sur  la  place  ou 
il  a  subi  le  supplice.  Ou  coon  lit  de  lui 
les  ouvrages  suivants  :  I.  Eloge  de 
Su^er ,  abbé  de  Saint-Denis ,  1 770f 
in-8".  II.  f^isite  à  Buffon,  1 78^,  in- 
8".  Cette  production  a  été  réimprimé» 
en  l'an  ix  (iSo'i),  sous  le  litre  de 
roraze  à  Monibar.  avec  des  notes 
assez  curieuses  (  Foj(ez  bUFFCif ,  v  1, 
a4i  )•  L'éditeur  (M.SoIvel)  y  a  j<»inl 
divers  écrits  du  mcra»auteur,  dont  la 
plupart  avaient  été  recueillis  depuis  sa 
mort,  daiis  des  feuilles  périodiq^ues  , 


notamment  dans  le  premier  volume  du 
JiJa^asin  encyclopédique ,  1795.  En 
voici  la  liste  :  1".  Béjlexions  sur  la 
déclamation  el  sur  Thomas  (i).  — 
2".  Notes  sur  la  conversation,  trou- 
vées dans  le  portefeuille  d'un  homme 
du  monde  y  qui  a  vécu  avec  plusieurs 
hommes  célèbres  du  siècle.  —  5°. 
£loge  d'Âthanase  Auç^er^  lu  à  la 
séance  publique  de  la  société'  des 
Naif-Sœurs,  le  a5  mars  1790.  — 
4".  Ei<lin ,  Pensées  et  anecdotes.  Ces 
divers  écrils  iroiïrciil  rien  de  remar- 
quable; un  y  rcconiiail  l'espèce  d'esprit 
à  b'fuis  superfiricict  mnniérc  qui  était 
propre  à  rifuleur.  Ici  Hérault  de  Sé- 
clielies  ne  f.iit  (pie  gâter  les  juç^ernents 
qui  couraient  dans  la  société  »ur  les 
poraonnages  ronlempur.iius  dont  il 
parle.  \\\.  Détails  surLi  société  a' 01- 
teuy  in -H'.,  1790.  IV.  Théorie  de 
l'ambition.  Cet  ouvrage,  le  plus  im- 
port mt  de  tous  cens  qui  sont  sortis  de 
sa  plume  f  est  une  espèce  de  recufil 
de  m.iximes  on  absurdes,  ou  criminel- 
le'^, exprimées  dans  un  style  obscur 
et  uéolugiqtie.  L'autcnr  abjure  tonte 
idée  de  morale,  pour  ne  voir  dans  la 
société  qu'un  mouvement  de  machi- 
Bcs  qui  s  entrechoquent ,  se  dépla- 
cent on  se  dcirniseiit  :  on  sent  aisé- 
ment que  Ct  lté  i  roduction  n'est  encore 
iju'une  froide  j  ict.tnce;  et  l'auteur,  qui 
ne- s'est  pas  fait  illusion  à  lui-même, 
ne  lient  la  faire  à  personne.  La  Théo- 
rie de  l'ambition  a  été  publiée  pour  la 
première  fuis,  en  iHou,  in-8'.,  par 
W.  Jean-Bartbéleini  Salgue.s,  qui  y  a 
joint  (juelqiKS  nctcs  de  sa  f.içun  (u). 


(l^  OaM  iri  Aéflciiont  lur  U  dpcUmatian  ,  H^- 
v«iilt  de  8*ckcl  et  ra|<(>ortF  ^u'i'  av«ii  |ir  •  <<••(  lè- 
vent de  drclaoïalion  il'  Mlle  (il  'ir>in.  il  i^rmle 
ainii  leur  {irm  ère  ruirrviir  :  a  A^rt-vont  de  la 
tr  «ml ,  me  tliUvlle  li  (irwii  re  lui»  «{we  la  vit  ? 
m  Va  fcm  larpiii  ilr  U  que>t<  >n  ,  ri  tj'.  illeiiri  ne 
»  taehaal  trop  <|uc  tlirc  ,  )e  ré|>otidii  :  J Vn  ai 
ja  ronimr  lou.  Ir  meuile ,  ni'>irniniKUp.  —  Kli 
ai  Lien  ,  il  (aitt  vmu  ca  foirr  une.  « 

(a)  Dau*  iiiMl^nca-uDi  4ca  tfcrilt  pr^cCilcnli, 
•oit  daot  1«  'J'fiéorie  dt  t'ambUivn  ,  tuil  Ukiu  Uj 
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V.  Enfin  le  Rapport  sur  la  constitu- 
tion de  1793  a  été  publié  la  même 
année  dans  un  livre  in-34  .  q^ù  a  pour 
titn  :  Constitution  'du  peuple  fran- 
çais ;  précédée  du  rapj)orî  de  Hérault 
de  SécbelleSjCt  d'idérs  préliiiii«.iircs 
attiibnées  à  Alexandre  Tuuinoii ,  au- 
teur des  Révolutions  de  Paris,  giiillo- 
linéle  11  messidor  an  11.    U — o, 

HKRBEI.OÏ  (lUnTBELtMi  d'), 
né  à  Paris  le  1 4  décembre  1  G>.5 ,  cot 
à  peine  acht-vé  ses  éludes  qu'il  s'a- 
donna à  I  I  littérauirc  orientale,  el  ac- 
quit successivement  la  conn.issance 
de  l'arabe,  de  l'bebrcu,  des  dialectes 
qui  s'y  ratt;iciicnt,et du  persan. Poussé 
par  le  désir  de  se  perfectionner  dans 
les  langues  orientales  ,  il  parcourut 
rilaiic  ,  vint  à  Rome,  où  il  mérita 
l'estime  el  l'amitié  des  cardinaux  H.ir- 
bcrini  et  Grimaldi ,  d'Ho'stenius  et 
d'Allatius  ;  et,  à  son  retour  à  Paris,  il 
reçut  une  pension  de  la  munificence 
du  surintend.ini  Fonqucl.  Apres  la 
disgrâce  de  ce  mitiislrc,  il  outint  la 
charge  de  sccrélaire-intrrprètc  du  roi 
pour  les  langues  orientales.  Au  bout 
de  quelques  années,  il  fil  un  second 
voyage  eu  Italie,  et  recm  illit  partout 
sur  son  pass 'ge  les  témoignages  les 
plus  fl.jlteiirs  de  l'estime  que  lui  por- 
taient les  personnages  les  plus  distin- 
gués par  leur  rang  ou  nar  leur  savoir. 
Ferdinand  II,  grand-duc  de  Toscane, 
qu'il  rencontra  à  Livonrne,  lui  fit 
promettre  de  venir  à  Florence.  Lors 
de  r  arrivée  de  D'HerbcIot  dans  celle 


.VolM  Jur  la  convtrtatinn  ,  l'on  rrconnaU  laa 
idéei,  la  iiyle  ,  !«•  Utir  d'etprit  de  l'auteur  d»-  la 
Balance  ualurtUe  (Aui..ine  Laïallej.  Ot  crn- 
tain  ,  auiii  lingu'irr  fjur  nru  conuu  .  ^lail  Vté  a\cc 
lUraalt  de^échellci.  aiori  aTocat-g4ui!ral  .  aii- 
QUel  il  loi  «j  Da'aneé  natnrtUt .  el  «jui  âl  lea 
rrait  de  tVdition  L'auteur  la  lui  dédU.  rt  lui  cud' 
l)a  ,  firpaii  ,  divart  rahicrt  dr  ttt  l'eniért  ,  i  eit4* 
rntr*  irt  ni'in»  «  parmi  Ici  papirrt  dr  Hérault  <!• 
Srcliallri  l*our  ju^cr  «i  ce»  eiriu  pnitbuniri  priw 
veut  Aire  :ït:ribar»  a  ce  dernier,  il  «uffit  de  lira 
Ira  ebapiirrt  d«  !■  Cat.vtrialion  nctive  el  la 
JheorU  du  t  hmrlatamtm*,  daiu  la  A/<cani)fut 
mora/e  du  BCnu  JUaialte.  G-ci. 
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\illc,  un  scoiét;<iic  iVc'OiX  vint  aufîc- 
vanldpliii,«'l  IccomlniMi  dans  le  pal .16 
(lu  pnnrp,oii  un  .i|>|t.irtt.Mnout  ri»  he- 
ment  (ic(Oiè,  >iiif  i,il»le  servie  avec 
de  ir.ilcss*',  c  un  tMirosse  à  la  livide 
du  g|-and-ilnc  lui rl.iicnl destinés.  Vers 
ce  iiiêmt'  lrtn|i>,on  vt  ndit  à  Florence 
line  bibliothèque  où  se  trouvaient  plu- 
sieurs miiuisciits  en  I  mg-ie"  orien- 
tales :  Fcrilinand  rbar{;f  a  D'IIerboIol 
de  l'rxatuiner,  de  mettre  à  part  les 
meilleurs  articles ,  cl  d'en  indiipier 
la  valeur.  Ia-  choix  ayant  elc  lait ,  le 
grand-duc  acheta  les  livres  indiques, 
et  en  fil  présent  à  D'IIerbelol,  com- 
me n  la  personne  q»»i  pouvait  en 
faire  le  raedleur  usage.  Malj^rc  ce 
généreux  Ira  tenicnt ,  ce  savant  orien- 
taliste revint  en  France,  ou  l'appe- 
laient les  vives  instances  de  Colbcrt. 
Le  roi  i'enlretinl  plusieur*  fois  ,  le 
gratifia  d'une  pension,  cl,  à  la  îuorl 
de   Pierre  d'Auveigne  ,  le  nomma 
pour  remplir  I.»  chaire  de  langue  sy- 
riaque au  Collège-royal.  IVlierbelot 
mourut  à  Paris  le  8  décembre  »G<j5, 
suceombanlà  une  courlc  maladie.  Ou 
lui  doit  la  BiblioOièque  orientale  , 
ou  Dictionnaire  universel ^  contenant 
généralement  tout  ce  qui  remanie 
la  connaissance  des  peuples  de  l'O- 
rient, Paris,  iGt)7,  in-fol.  D'Herbe- 
lol  consacra  une  grande  partie  de  sa 
\ie  h  rassembler  les  matériaux  de  ce 
grantl  ouvrage  ,  mais  n'eut  point  la 
satisfaction  de  le  publier.  Ce  lui  Gal- 
land  qui  le  mit  en  ordre,  et  en  soigna 
l'impression.  La  Bibliothèque  orien- 
tale ,  considérée  dans  ses  détails,  est, 

f>oiir  le  XV ir.  Mècle ,  ce  que  fut ,  pour 
e  XYiii*^.,  l'Histoire  des  Huns,  avec 
celte  ili(F«'reiice  que  D'Hcrbclot  fraya 
la  route  »  «-l  fut  souvent  copié  par  de 
Guignes,  l/un  et  l'auire  de  ces  célèbres 
orientalistes  eurent  une  érudition  pro- 
digieuse; et  l'on  a  peine  à  se  persuader 
<jue  U  vie  de  rhvmine  le  plus  laborieux 
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ail  suffi  pour  rassembler  les  riehess^l 
eoMteiiiies  dans  ce  recueil.  Que  l'on 
reflechi>se  au  nombre  de  chioniq<ies 
arabes ,  turques  ou  per»  mes  dont  U 
Bibliothèque  orientale  offre  les  ex- 
lrailv;à  l'immense  éKnditf  de  la  Bio- 
graphie de  Ii  uJ)y  Khalla  (  f^orez  ce 
nom  )  dont  elle  offre  la  tradui  lion 
abrégée;  aux  connaissances  accessoi- 
res nci^essaires  dans  une  semblable 
ciitrcpiise,  et  l'on  se  formera  une  idée 
de  l'ériidilion ,  de  la  per^évérance ,  de 
Taciivité  de  D'tlerbelot.  A  la  vérité^ 
on  peut  lui  reprocher  le  défaut  de 
Cl  itiq  jc ,  et  rabseuec  de  l'harmonie  ou 
de  li  concordance  qui  devr  ut  régner, 
dans  cet  ouvrage,  entre  les  diverses 
parties  dont  il  se  couipose.  Mais  la 
mort  surpiit  l'auteur  avant  la  (in  de 
son  travail  ;  et ,  d'ailleurs  ,  il  avait 
adopté  un  plan  trop  vaste  pour  le  per- 
fectionner dans  tous  ses  détails.  Cette 
tâche  eût  dû  être  celle  de  ses  derniers 
éditeurs  (i);  mais  ils  se  sont  bornés 
à  l'addition  ou  bien  au  dcvclopperaent 
de  quelques  articles ,  sans  corriger  au- 
cune erreur  de  fait  ou  de  date  :  ainsi 
la  littérature  orientale  attend  encore 
qu'un  homme  habile,  examinant  avec 
critique  tous  les  articles  de  cette  Bi- 
bliothèque ,  les  mette  en  accord  les 
uns  avec  les  autres  ,  et  fasse  dispa- 
raître les  fautes  que  le  temps  y  a 
signalées.  D'Herbeîot  avail  composé 
divers  autres  ouvrages,  dont  aucua 
n'a  vu  le  jour,  tels  qu'une  Antholo- 


(i^  L'édition  <]•  U  Uajre  ,  >777-7<>-8>  <  4 
in-4  .  •  coricbic  ilri  correcltoiif  et  «daiiionl 
lia  Srhallpni  rt  dr  Rriikf  .  rl  d'nn  SnppUment 
pir  le  P.  Vii'lelou  et  A.  Ganand.  Lr*  pièc- 1  les 
plut  remarqiialilei  dr  ci>  tuppltmral  »ODtU"c  Hii— 
toire  de  la  g'andr  Tartane,  et  la  '.radociioti  d« 
iiinunmeni  de  Si-gan-fmi ,  avec  ooe  parjphraie, 
ric  {  y-trti  KiacatK  )  Ce  anpplém-nl  arail  é*é 
imprima!  in-fui  en  i-Hn  ,  po«r  fairr  mite  à  l'cdilMMi 
«le \l  •etlricttl,  117(1 ,  qni  n'rit  |;ttérr  qu'a  e  ma- 
preiiioD  dr  l'aoctrnnr  Un  a  •■tti  t>r«,  in-foltn, 
pe  tt t  lté  mbre  d'riemplairei  drtad'iiti'jn*  dr  Sclittl- 
teot.  L'édiliun  i)ue  Ôrirttarla  a  douisér  rn  i^iis  y 
(>  «l'I,  in  8". ,  offrr  •eulemenl  ua  abrégé  a  rMi'§* 
dei  grnt  du  monde  ^«i  «kersbaol  Ut  aoeail*lM 
plulÂi  ^H*  réradtli*a. 
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Çie  y  et  VB  DictioBBMie  «nbe ,  natàn  ' 
et  inre ,  en  5  toI.  iii*fbl.  Penoant  sa 
résidence  à  Florenee ,  il  a?aît  ëerit, 

en  ifali'  n,»in  cifalogne des'raannscrils 
orifnl.iiix  de  U  Bd)liolhrqne  p  iLilinc. 
Ce  catalogue  ,  qui  oc  conlienl  que  U 
qoelrième  (iiriie  des  manQ^crits  de 
cette  Kibliotlièque,  t  Hé  induit  en 
latin  et  augmenté  par  Hcnaudut ,  et  on 
le  trouve  d^itis  le  tome  màesjimœrut, 
luterariiv  de  Sohclhoin.       J — pf. 

HEHBLHAY  (Nicolas  de  ) ,  sei- 
gneur det  Easars,  gentilhomme  pi- 
card ,  mait  au  xn*,  siècle.  11  prend 
les  qurilitës  de  commis.iaire  ordinaire 
de  l'an  il  U  rie  du  roi,  «  rt  Iieiitrn.nil  en 
icclle,  ès  pays  ei  '^ouvernernciit  de  Pi- 
cardie, dt  M.  de  brissac,  graud-moitrc 
et  capitaiiie-géiiëral  dicelie  arlHIeffie.* 
Cetotttimites  les  panieulafiië<  «joe 
rooeonnabsede  sa  vie.  On  croit  qu'il 
mourut  en  i55  >..  Ou  a  de  lui  :  I.  f,e* 
premier  livre  d\4mndisde  Ganh, 
traduit  nouveliemdit  dVspagnoi  eu 
Iraaçais,  i54o,  in  fol.  Il  traduisit  les 
sept  lima  suivaiiia  toe  fol»  en  i548  » 
qoe  le  bnitirme  vit  le  jour.  On  doit  à 
l^oiteau  de  Builion  In  traduction  du 
neuvième  (  f^(yy.  G.  Boileau  ,  V  ,  -j). 
Les  cinq  suivants  furent  traduits  par 
Goborry  (  f^qytz GonoaaT  ,  XYll , 
602  et  6o3 ,  et  G.  Auatar  de  Put- 
tiers  ,  tome  111 ,  page  ?>  )  ;  Gohor ry 
ne  fut  qu'éditeur  du  i  5' .  ,  dont  la 
traduction  est  d'Antuinc  Tvron.  (.os 
livres  16*.  à  ai*.  f»irent  tiaduits  par 
Gabr.  Ghapuis  {V.  G*  Gbapuis.VHI» 
70  ).Ceil  tt^  Éàt'Iliiliit^i  es- 
pagnol. Il  existe  de  ces  vingt-nn  livi  es 
une  réimpression  dans  le  format  in- 
j6.  Un  anonyme  a  compose  des  li- 
vres 11,  -ïb  et  24  ,  imprimes  in-8\ , 
et  annoncés  comme  traduits  de  Tcs- 
]iagDi^tiÉr%xtm'i  des  Tia^^-un  K ? res 
a  Âé  fjil  sous  le  titre  de  Trésor  de 
tous  les  livres  d'Âmadis  de  Gaule  , 

li&i^f  a  vol  uk-i^j  i6oây  a  vol.  iu:- 


n.  te  premier  Uvn  dé  Ài  CI^  ' 
niifue  du  très  vâillant  et  reâoÊj^  ^ 
do  m  Florès  dû  Grèce ,  i55i,  in- 

fvilio.  Il  annonce  avoir  rais  cet ouvngc  " 
en  fi  ançais,  d'après  un  vieux  manus-  ^ 
cril  J  la  mort  l'empêcha  de  publier 
un  second  li?re  qo*il  avait  promis.  ' 
lit.  Les  seoi  Umes  de  Flavius  /o- 
#spAa,  traanits  en  françtis.  Niceron 
ne  cite  qu'une  cfdiiiun  qu'il  dite  de 
1557,  in-fiilio  :  ce  seiail  donc  un 
ouvrage  posthume.  IV.  \/ Orlnge  des 
princes,  tiadididc  l'espagnol.  (  Tq^-. 
Ant.  de  GuEVAaA  ,  tom.  XIX  , 
pag.  59.  )  Miceruu  ,  aapris  Lacroix 
du  Maine  cl  Duvrrdier,  parle  dclroif 
3utn  5  opn«5rtdrs  d'Hi  ilx  ray  ,  qui  ne 
méiitcut  pas  d'élre  mentionné.^. 

Z. 

HERBERSTEIN(SioimiiD .  ba- 
ron  OB  ) ,  diplomate  «  t  lutioiien  a'Ie- 
niand  ,  nnquil ,  en  1  48^) ,  à  Vipp  icb 
en  Stvrie.  Il  étudia  il'abord  la  iiiris- 
pruieoce ,  embrassa  ensuite  l'état  uii- 
fitaire  .  et  se  distingua  dan»  bi  guerre  '  : 
contre  ica  Turcs,  ifenperenr  le  nom-  ' 
ma  cominaiidant  de  toute  la  cavalerie  ' 
de  In  Siyj  ie  ,  le  ere'i  (  hcvalier  ,  et  lut. 
conféra  i.t  dignité  de  ronseiiler  au- 
liqiic.  lierbersteiu  fut  honoïc  de  di- 
verses BHS&ioiis  :  «1  iSs6,  on  l'en* 
voya  en  Danemark  pour  essayer  de 
détourner  Christian  11  de  sa  fol^e  pas- 
sion  pour  Dyvekf^:  en  i5i6el  en 
iS'iG,  il  alla  euiume  anibassH'Icur  en 
Itussie^et  plus  tard  âConsianlinople; 
enfin  il  parcourut  la  plus  grande  par- 
tie de  TBiirope.  Ses  travaux  furent  : 
rccompcnsë<>  {»ar  la  dignité  de  con- 
sciiler  privéet  celle  de  président  de  la  ; 
chambre  drs  finaitces  d'Autriche.  U  ; 
renonça  à  U  vie  publique  eu  i555y 
et  mourut  en  t5(i6.  On  a  de  lui  : 
Jlervm  Mbseôvitieanim  eommentarii' 
quibns  Bussiœ  ac  metropolis  cjitSf 
Jtioscoviœdèscriptio ,  chongraphictit 
Utbalm^r9U§iomsindie£tio  ^  modu^ 
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exctpiendi  et  traclandi  oratores  , 
ilineraria  in  Moscaviam  duo  et  alia 
quitdam  conlinentur ,  Bâlc  ,  i556, 
in-fol.,avcc  dc>  figures  en  hois  <'l  des 
cilles  giossicrcnieiil  d(  ssinci  s  ;  ibiJ. , 
1  S'y  I  ;  Anvers ,  1 55^  ,  iu-8  .Ce  livre 
a  clc  traduit  en  .illeiiiaud  sons  dîne- 
ront* titres  ,  Vieni;c  ,  i557  ;ibid., 
jfiiS  ,  iii-fol.  .ivoc  ligures;  Bâic  , 
1  5(i3  ,  iii-fo!.  avec  fig.  ;  Francfort , 
iS-jf) ,  in -fol.  (Vie  fi;.  ;  et  en  italien, 
Vcni.se  ,  iî)58,  in-.'i '.  Tous  les  au- 
teurs qui  ont  eriit  sur  1 1  Uuss  e ,  con- 
viennent que  l'onvrigc  criIabersJcin 
est  le  meilU  iir  Jtir  les  temps  anci<  ns 
decel  Etal.  On  rcconnaîl  que  ee  diplo- 
mate était  uo  observateur  judicieux  , 
e  t  qu'il  ne  negligeail  rien  pour  s'ins- 
truire ,  de  sorte  que  l'on  peut  encore 
le  consulter  avec  fruit.  On  trouve  des 
extraits  de  sou  livi  e  dans  le  Po^om<e 
historiœ  coqms  «le  J.  Pisturius  ,  dans 
le  tome  III  du  reciu  il  d'Alexandre Ga- 
puin ,  iniiiulé  ,  licniin  Polonicarum , 
ri  dans  le  tome  m  de  R<mu^io.  Il  est 
tout  entier  dans  le  Herum  Moscovi' 
tic  arum  autores  varii ,  Francfort , 
iGoo  ,  I  volnnie  iu-i'ulio.  Camus  a 
rominisunesingiilière  iiiepiisc  dans  la 
taille  de  sc^ Mémoire^  suri  s  Grands 
et  Petits  V oj'Of^es  ,  eu  fai>aut  deux 
personnages  de  S.  Hr  rberslan  et  de 
S.  Hci  brrstriii.  Il  a  etc  induit  en  er- 
reur par  la  tnanicie  dont  le  nom  de 
cet  aukur  est  écrit  dans  le  recueil  de 
Hamusiu.  Ce  savant  bibliugraplie  ob- 
serve d'dilleurs,  avec  raison  ,  que  l'on 
ne  peut  pas  dire  que  It  s  extraits  qui 
se  trouvent  dan»  la  dixième  paitic 
des  Petits  Voyages  soient  rcelli-meut 
la  copie  de  ce  que  le  baron  de  Her- 
l)Crsl»'in  avair  écrit.  E— s. 

IlERUEUSri'lN(raARLES.  comte 
de),  évêque  de  Layba.  L  rn  Carniole , 
naquit  en  i  7'Jia,ei  fat  nomme  evcque 
à  la  fin  de  «77a.  Le  comniencement 
de  son  cpiscopat  a'oAi  it  rico  de  rc- 
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marquablc  ;  et  il  fut  peu  question  de 
lui  jusqu'à  ravèncmeiit  de  Jo^epll  H 
au  trône.  Mais  alors  il  se  fit  connaître 
par  sa  compl  iisuncc  a  seconder  les 
vues  de  ce  prince  pour  les  reformes 
(  ccle>ijstiques  ,  soit  qu'en  ci!a  il  obrît 
à  d'auciens  préjuge»  ,  suit  qu'il  fût 
excite  par  le  de.sir  de  faire  sa  cour. 
Ce  qui  e!>l  eeilain ,  c'est  qu'il  se  mon* 
Ira  des  pliLS  ardents  à  se  prêter  à 
toutes  les  iunovatious.  Il  prit  sous 
sa  protection  les  livres  et  la  doctrine 
des  nouveaux  cauoni<!lcs  qui  5'appli- 
qiiaient  alurs  avec  tant  de  zèle  àelian- 
gcr  l'euseigneroenl  en  Allemagne.  Des 
plaintes  a^anl  été  portées  contre  lui  à 
ce  sujet,  l'empeieur  rendit ,  le  27  no- 
veuibrc  1 7H1  ,  un  dccn-t  qui  le  louait 
au  contraire  de  son  tèlc ,  et  le  pro- 
posait aux  aulri  s  évéques  comme  un 
modèle.  M.  de  Ilerberstein  se  mit  ea 
<||voir  de  uicnter  de  plus  en  plus  ces 
éloges.  Dans  une  lettre  pasiui  aie  qu'il 
adressa,  eu  178*2,  au  cl<  rgé  «taux 
fidèles  de  son  diocèse ,  il  prelei.dit 
exposer,  d'aprèt»  la  tradition ,  li  s  droits 
des  princes,  ceux  des  évcqiies  etceiix 
du  pape  ;  car  c'était  dans  cet  ordre 
qu'il  les  plaç  lit.  La  part  i!u  pa[>e , 
dans  cette  distribution  de  pouvoirs, 
est  lurt  mince  ;  mais  en  revanche  , 
celle  du  piinre  est  très  étendue.  M* 
de  Heibers'ein  ,  entre  autres,  y 
exalte  tes  décrets  de  Josepb  11  sur 
1rs  matières  eccléMasli(|ues.  Non  seule- 
ment il  approuve  que  ce  piince  eût 
supprimé  pluMcursordies  religieux; 
il  fait  même  le  procès  à  cette  profes- 
sion en  général,  et  il  s'élonne  qu'on 
.lit  prcteudii  ajouter  une  nouvelle  per- 
fection à  celle  de  l'Évangile ,  comme 
si  la  profession  religieuse  n'était  pas 
la  pratique  des  conseds  évangéliqufs , 
et  comme  si  un  état  qui  avait  donné 
à  l'Église  depuis  quinze  siècles  tant  de 
grands  exemples  de  vertus  et  de  sain- 
teté ,  eût  dû  être  peint  par  un  dvé((u* 
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MB  i^uple  ,  des  mêmes  se  contenta  d*ado|)ter  pobr  Iwi  'âio- 

couleurs  souslesquellc&  le  représentent  cèsc.  Cette  traduction  ne  fut  pas  ç;é- 

les  protestants  et  les  incrédules.  Aussi  ccralcmcnt  approuvée  ;  cl  Ton  rcpro- 

le  ton  de  mépris  et  d'ironie  avec  le-  cha  aussi  à  l'évéque  d'avoir  répandu 

quel  le  prélat  parlait  des  ordres  re-  dans  ces  pays  les  écrits  des  appelants' 

liljieux,  parut*ildoiiblemeBt  dëpbeé  fraufaii.  Il  Ét  les  pauvres  ses  léga- 

daps  sa  oouche.  La  lettre  ptstoralt  taÎNSi  concurremment  avec  IVoolt 

mécontenta  donc  à-la-fois  ,  et  ses  col-  normale  de  L^ybach.    P — c — t. 
lègues  ,  et  tons  ceux  qui  s'intéres-       HERBERT,  prieur  de  l'abbaye  de 

saient  à  la  religion,  et  surtout  Pie  V  I ,  Fécarap,  né  en  Normandie  aux  cn- 

qui  le  fitacnlir  à  l'cTéque,  dans  sou  virons  de  la  petite  ville  d'Exmes,  que 

Yoyage  k  Vieniw  »  m  178s.  Ce  lot  Ton  appdle  quelquelbis  Dais  impriK 

feulnélre  uoe  nison  de  fhê  pour  prement  Hièmes ,  fut  un  des  prclett 

empereur  de  pro^ger  UB  {Hrélat  qtd  qiiela  Normandie  donna  à  l'Angleterre, 

le  servait  si  bien  par  ses  nriions  et  depuis  que  GuilInumc-lc-Conqucrant 

ses  écrits.  Ayant  i^solii  cic  joindre  à  rut  soumis  celle  ile  à  la  puissance 

ses  autres  changements  une  nouvelle  des  armes  normandes.  Ce  fulen  1087 

dreeoMriptkMi  det  érèebds  de  ses  qu'appelé  en  Angleterre ,  il  iîil  oem- 

éx»i$  I  il  imagina  de  faire  de  La^Mch  mé  abbé  de  R  misai ,  puis ,  en  1 091  » 

une  métropole ,  dans  TintmlioD  assez  évéquelfie  Tetliford.  Ou  a  prétendu 

claire  de  récompenser  le  dévouement  que  ce  fui  à  prix  d'argent  qu'il  acheta 

de  M,  de  Herbcrstein.  Le  pape  ne  se  ce  siège,  dont,  par  pénilcncc,il  vou- 

refusait  point  à  la  mesure  en  elle-  lut  se  démeltic  entre  les  mains  du 

ndme  ;  me»  il  derirait  qu'elle  fût  dil^  pape ,  qui  le  oonfirma  dans  sa  jUme^ 

fwëe  jusqu'à  la  mort  de  cet  ëféqae ,  Herbert  tfaosfilra,  depuis,  son  si^e  à. 

qui  ne  niéritait  pas  à  ses  yeux  une  Norwich,  et  y  fonda  un  monastère 

telle  faTCur.  Pic  VI s'en  expliqua  ainsi  d'heromcs.  Il  assista  ,  m  i  ici  ,  au 

dans  un  bref  du  7  janvier  178O  à  conàle  de  Londres.  L'Histoire  litté- 

Joseph  II,  cl  y  spéciûa  quelques-uns  raiçe  de  France  lui  attribue  :  I.  Un 

des  principaux  griefs  qu'il  «mili  rt-  llvr»  Centre  les  mauvais  prêtres. 

prêcher  à  réfèqpue  de  Laybach.  Celui-  II.  Dix-huit  Sermons,  IlL  Un  Traité 

ci  répondît  par  un  mémoire  apolo-  de  la  durée  destemps.  W  .\Jn  Traité 

gétiquc ,  où  il  cherchait  à  se  discnl-  de  la  jxn  du  monde.  V.  Plusieurs 

per  sur  trois  points.  Ce  mémoire  fut  Lettres  écrites  en  latin  ,  comme  ses 

envoyé  à  Rome  avec  une  lettre  de  autres  ouvrages,  liei  bert  mourut  vers 
rcaspereÉr ,  qui  feaftnuint  de  ne»-   ii>g.  Die. 
Telles  instaaceft*  Il  s'ensuivit  une  né-      HERBERT  (  William  )  ,  romte 

gociation  à  laquelle  la  mort  de  l'é-  de  Pembroke ,  né,  en  i58o  ,  à  VVil- 

véque  mit  fin.  Ce  prdatétait  attaque,  ton  dans  le  Wiltshire  ,  d'une  famille 

dëpuis  quelque  llmps  ,  d'une  bydro-  ancienne  cl  illustre,  fui  également  dis- 

pisic  de  poitrine;  il  s'y  joignit  une  lingue  par  sou  car««ctère  aimable  et  gé« 

apoplexie  qui  Tciileva  le  7  oetebjtHi  néreux ,  et  far  ses  talents  en  plusicuri  ^ 
gacette  db  la  cour  fit  iÉ#i  fjipttii.  11  eaoïmragea  les  lettixset  ré- 

gnnd  éloge  de  ses  vortue  el  de  son  compensa  les  savants.  Il  fui  décoré  de 
tè!e.  Nous  n'altribuons  pas  à  ce  pré-    l'ordre  de  la  Jarretière  en  i6o4,  et  fut 
iat  un  Nouveau-Tcstaraenl  en  lauguc    successivement  gouverneur  de  Pori>- 
:  ^|ii|airc, qu'il  fubihacn  i76G,«ct  qu'il   fflpi^b.  >  chancelier  de  ruuivcuiuî 
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ci'Oxfûid.  r(  iiilciuTaiil  de  I.i  maison 
<lu  roi.  Il  mourut  ^ulalerncnt  Ir  lo 
•nvrii  lOji .  CbiTiiJoit  a  fait  île  lui  un 
])orlrail  tics  favorable  ,  et  ne  lui  re- 
j»ro<  lie  qu'un  goût  excessif  pour  le 
plaisir.  On  a  (le  lui  (1rs  Poe>ics ,  iin- 
jiriinées.eu  16G0  ,  iii-8  '.  Jjiblio- 
llièquc  Ik>lilcicnnc  d'Oxford  lui  a  dû 
]c  don  de  deux  cent  qu;iraiite-dcux 
Tuanuscrits  p;recs,  qu'il  avait  aclicles 
m  Italie.  Ccil  de  lui  que  le  collège 
de  Pemlji  dkea  pris  sou  nom.  L. 

iii:iinLnTDEcni,nnuuY{Lorci 

ÉnouAnD  ) ,  célèbre  <lei*tj  anglais  , 
jiaquit,  en  1  58 1 ,  au  cliàleau  de  Mont- 
gonuncry  ,  dans  le  pays  de  Galles. 
Après  avoir  fait,  à  runivcr.*<ilé  d'Ox- 
ford ,  d'aussi  bonnes  études  qu'elles 
jwuvaient  l'être  dans  ce  tr lups-là ,  il 
parcourut  plusieurs  contrccs  ^  l'Eu- 
rope ,  et  ac(]uitdiiis  srs  voyages  de» 
connaissances  très  étendues  cltrcsva* 
l  iées.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  s'y 
fit  remarquer  par  sa  bravoure  autant 
que  par  ses  lumières.  Doué  de  beau- 
coup d'avanla(;es  extérieurs,  il  était 
<  béri  d(  s  belles  ,  comme  dis  savants 
rt  des  bia\cs:il  fut  présenté  nia 
reine  Klisabetli  ,  en  i(ioo,cl  reçu 
cbcvalit  r  du  Bain  à  l'avcnemtnt  de 
Jacqties  I'  ,  qui  le  combla  de  faveurs 
et  lui  confia  divers  emplois  importants. 
En  1G08  ,  il  entreprit  un  voy;igc  en 
France,  où  il  apporta  les  idées decbe- 
▼alcrie  dont  il  s'était  pcnctié  en  An- 
gleterre ,  mais  surtout  cette  excessive 
délicatesse  sur  le  point  d'honneur , 
qui,  dans  un  siècle  où  les  duelsétaicnt 
Sii  fort  à  la  mode  ,  devait  ouvrir  uu 
vaste  cbamp  à  son  courage.  Sa  répu- 
titiou  .«ious  ce  rapport,  et  ses  iiia- 
]iièrcs  distinguées ,  lui  méritèrent  pbi- 
fieiirs  amis ,  parmi  lesquels  Henri  de 
Monlmorcnci,  ronnétabic  de  France 
et  père  du  duc  de  ce  nom  ,  décapité  à 
Toulouse  :  ce  qui  valait  mieux  encu- 
K>  il  i^ul  bicu  traité  par  Jlenri  I V ,  et 
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fît  sa  cour  à  la  reine  Marpuerife,  qn»^ 
peut-être,  ainsi  qu'il  le  donne  à  en- 
tendie  dans  ses  Mémoires,  lui  fut 
toute  l'Onne,  comme  à  bien  d'autres. 
Revenu  dans  ses  foyers  au  bout^'unc 
année,  il  les  quitta  de  nouveau,  en 
iGi  o,  pour  aller  spr\  ir  dans  les  trou- 
pes cliargces  du  siège  de  Juliers ,  sous 
Maurice,  pnncc  d'Orange;  et  il  y 
montra  une  valeur ,  poussée  quelque- 
fois jusqu'à  la  témérité:  il  vint  dépo- 
ser ses  laui  icrs  auprès  de  la  n  ine  Au- 
ne ,  qui  lui  donna  de  nouveaux  mo- 
tifs d'émulation  guerrière  ;  et,  en 
jGi4,  d  repartit  pour  faire,  sous  les 
ordres  du  même  prince  d'Orange  , 
une  seconde  campagne  contre  les  Es- 
pagnols, qui  élai<  ni  rommandés  par 
le  marquis  deSpinoia.  Il  entiepriten- 
suite  un  voyage  rn  It  ilie.  ('omme  il 
passait,  à  son  retour,  par  les  états 
du  duc  de  Savoie ,  ce  prince  le  cbar- 
gra  d'une  niission^de  conûance.  Il  s'a- 
gissait de  conduire  en  Piémont  qu.itre 
mille  hommes  que  devaient  lui  four- 
nir les  prolestants  de  Langn<sloe  ; 
mais  la  reine- mère  ,  Marie  de  Médi- 
ciN,  avait  défendu,  par  un  édil,  toute 
levée  de  irotipcscn  France.  Son  am- 
bassadeur à  Turin  ,  le  marquis  de 
Rambouillet  (  père  de  Julie  d'Angen- 
nes  ),  ayant  donne  avis  des  tentatives 
d'Herbert,  celui-ci  fut  arrêté  à  Lyon , 
mais  ou  le  mit  bientôt  après  en  liberté. 
Regardant  cet  emprisonnement  com- 
me une  insulte  personnelle  ,  il  appela 
en  duel  le  gouverneur  de  la  ville  ;  et 
il  fallut  que  le  duc  de  Montraorenci  , 
gouverneur  du  lianguedoc  ,  s'entre- 
mît pour  accommidik*  le  différend. 
Pîe  pouvant  remplir  ses  engagements 
avec  le  duc  de  Savoie,  Herbert  alla  re- 
joindre Maïuicc  de  ^assau  ;  puis,  re- 
passuit  en  Angleterre  ,  il  se  préparait 
a  de  nouveaux  exploits,  lorsqu'il  fut 
nomme  ,  |K»r  le  roi  Jacques  I*^ ,  am- 
basssdcvr  cxlraorùiiidire  çu  Fraa>. 
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ee-,  me  U  raissioii  apparaite  âê 

renouveler  l'.illidnce  enlie  les  detix 

Puissances  voisines  :   il  lit  à  Paris 
entrée  la  plus  uiagnifique ,  et  par* 
lit  pour  la  Tourainc,  où  était  la  cour. 
On  doit  regretter  que ,  daus  sa  vie 
écrilo  par  kii  -  mine»  il  parle  aussi 
sucrinctemcnl  de  ses  travaux  diplo- 
matiques; mais  il  sNxplique  d'une 
luautèrc  pttpiauie ,  et  même  avec 
iMiuiMipde  sagacité  politique,  sur  le 
conple  de  Loina  XIII  cl  de  Luyiiri, 
son  fiivoi  i.  Le  tableau  qu'il  trace  de 
1.1  cour  de  France  et  de  ses  mœurs  à 
cette  époque  ,  s'.irrurdr  aver  tout  ce 
que  nous  en  appri  nnenl  ritisU  ire  et 
les  mémoires  du  temps  :  il  prescnif 
d*antaut  plui  d'intérêt ,  qu'Edouard 
Harbeirt  avait  verni  arce  leapersonna* 
ges  français  lt>  plus  marquants,  hom- 
jues  eu  pl<ce,  savants  ou  piieniers. 
La  cércmouic  du  renouvellement  de 
Talli  toce  ayant  eu  lieu  ,  il  ne  résida 
plus  à  f  aria  qa«  oomme  ambasiadaar 
ordinaire;  et  son  occupation  prin- 
ripnle  fut  de  déjouer  les  menées  de 
l'Espagne  ,  qui  visait  à  la  monarcbie 
continentale.  Tant  qu  il  ne  fut  ques- 
tion que  de  mainteoir  le  bon  accord 
entre  les  deux  oatidiii  ,  sa  tldie  lui 
parut  facile  à  remplir  ;  mais  bnqu'il 
reçut  Tordre  d'intervenir  comme  mé* 
di;)teur  entre  le  roi  de  France  et  ses 
sujets  protestants,  il  éprouva  ,  de  la 
part  du  doc  de  Luynes ,  des  diiUcul- 
tdj  y  une  bavleor,  une  ndeaae  âé- 
m»f  qu*il  n'élattpas  dans  son  caradèri^ 
naturellement  ])eu  flexible,  de  sup- 
porter. Il  5e  ri  fulit  aiipit-s  d<-  Louis 
XIII,  qui  ♦•lail  uccu|H.'      ce  uwumid 
du  siège  do  St.-Jeatt*d'Au|;ely  ;  cl  d 
]«i  déclara  que,  si  l'on reftiaait  Isa boaa 
oiHces  du  roi  d'Angleterre,  ce  souto-  • 
rain  était  décidé  à  prendre  tous  les 
inoyons  d'empêcher  la  ruine  et  l'ex- 
lifictioii  totale  du  parti  protestant.  î^e 
U'ilci  bcrt  déplut  diicouocttiLle  de 
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Lnynés»  qui  parvint  à  rendre  sa  mis- 
sion inutile.  Il  aviit  offense  ce  favori 
de  manif  rc  a  nepoin  o\r  se  le  taire  par- 
donner: il  se  rendit  à  Cognac  auprès 
du  roi,  dont  il  reçut  vnareueil  plut' 
fororable.  Gomme  le  marëclial  dtSt.« 
Gcran  lui  reptésenlait  que  Luynes  ne 
le  laisserait  pas  tranquille  dans  celte 
viile  :  o  Je  me  crois  en  sûr(tc,  repon- 
»  dit  Herbert,  partout  oij  j'ai  mon 
»  épée  à  mon  côté.  »  M^is  le  conné- 
table enroya  aon  propre  frère ,  comme 
ambassadeur  en  Angleterre ,  pour  se 
plaind  re  de  I  ord  Herbert  ;  et  celui-ci  fîit 
rappric.  Li-  roi  Jac'pj  s  le  fil  repartir 
|)our  la  Fr.Mu  e,  api  es  la  mort  de  Luy- 
u(s,  eu  lui  donnant  des  pouvoirs  plus 
étendus ,  et  beaucoup  de  preuves  de 
la  confiance  qu'il  avait  dans  ses  talents 
et  sa  fidélité  cependant,  lorsqu'il 
fut  question  de  terminer  les  ne'^iocia- 
tions  enlamées  pour  le  mariage  du 
prince  de  GallH  avec  Henriette  de 
Fraoee,  smnr  de  fjoois  XIII ,  Her- 
bert lot  obKgëd'en  laisser  U  conduite 
au  comte  deCarlisleet  à  lord  Holland, 
nommés  ambassadeurs  extraordinat-, 
re>.  Il  fut  ,  en  i6'i5  ,  créé  pair  d'Jr-  ' 
lande sous  le  nom  de  baron  de  Castle* 
Island;et,  en  i65i  ,  baron  d'An- 
gletcrrc,  avec  le  litre  de  lord  Herbert" 
de  Cherbury.  Il  parait  qu'après  la 
mort  du  duc  de  Buckingliam  soi» 
ami,  il  quitta  la  conr.  11  est  ini|)os- 
sible  de  douter  qu'au  rommenccmeut 
des  guerres  dritcs,  il  ne  se  soit  rangé 
du  prii  opposé  à  Oiaries  1".,  mal{^ 
les  favenra  qu'il  ayait  renies  rie  Jac* 
quesl".;  puisque  le  eli.iieau  de  Mout- 
q;ommerv  ayant  etc  démoli  par  les 
troupes  du  roi ,  le  parlement  crut  lui 
devoir  une  pension  ponr  Je  dédom- 
mager eomme  proprmirê.  Noos  ne 
voyons  pourtant  pas  ,  dans  les  Mé- 
moires d'Herbert,  qu'il  ait  pris  une* 
pan  active  à  ces  guerres.  11  mourut 
à  Loudrc^  le  xq  août  1648  :  son 


cjiibplif ,  qu'on  vnii  dans  IVpli^c  de 
Si.  -  Cille  -  des  -  Champs  ,  le  dcsi- 
pne  prinripaicmcnt  ,  «insi  qu'il  Pa- 
vait drnianiie  ,  coainie  anteur  dti  li- 
vre De  la  vérité,  dont  nous  allons 
parler.  On  a  de  lui  :  I.  De  vcrita- 
te,  prout  distinpiîtur  à  rei'cïationr, 
à  verisimili ,  àfalso  ,  ciii  operi  ad- 
diti  suni  duo  alii  traciatns,  primiis 
<ic  causii  errormn  ,  aller  du  reli- 
gione  làici  y  imprime,  pour  la  pre- 
mière fois,  à  Paris,  en  i6j4;  rcini- 
prin»é  à  Londres,  en  i635  et  i645, 
cl  répandu  ensuite  dans  toute  l'Eu- 
rope. I.c  but  de  ne  livre ,  auquel  il  mil 
la  dernière  m.iin  poidant  sa  seconde 
ambassade  en  France  ,  et  qu'il  se  crut 
nntorisc  à  publier ,  ayant  pour  lui  les 
suiïla^esde  Grotius  et  de  Tileuus  (Da- 
niel Tilcners) ,  est  de  prouver  la  suf- 
fisance ,  Tunivcrsalitc  et  la  perfection 
absolue  de  la  religion  naturelle ,  en 
rejcfani  toute  rcvci.ilion  comme  inu- 
tile. Herbert  semble  être  un  des  pre- 
ihiers  qui  aient  réduit  le  déisme  en 
System*  ;  ce  qui  lui  a  valu  la  preroièi-u 
place  dans  l'ouvrage  de  I^eland ,  inli» 
tulc  :  fie  des  écrivains  déistes. 
Girislian  Kortholt  l'a  mis  sur  une 
même  lipne  avec  Hobbes  et  Spinosa  , 
dans  sa  disseilation  De  tribus  impoS' 
toribus  ma^nis  y  Edvardo  Herbert  ^ 
Thomd  flobbeSyCl  fienedictn  Spi- 
nosd,  liber.  ^  Kiel.  1O80.  Le  syslc- 
lae  d'Herbert  lut  réfuté  pir  divers 
théologiens  anglais;  mais  l'ouvrage  le 
plus  complet ,  en  ce  genre  ,  est  le 
Iraiié  posliiume  d'Hilyburton  sur  {'In- 
suffisance de  la  religion  naturelle. 
Ix)cke  a  également  attaqué  plusieurs 
parties  de  rc  même  système ,  dans 
V Essai  sur  l'entendement  humain  et 
dans  le  Cftriitianisme  raisonnable. 
En  France ,  il  trouva  un  redoutable 
adversaire  dans  le  célèbre  Gassendi. 
On  peut  voir  encore  l'analyse  et  la  rc- 
fttlaliou  de  ce  svsicrac  dans  Vflisloire 
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critique  du  philosophisme  anglais , 
par  M.  Tabaraud,  qui  a  fourni  plu- 
sieurs des  jugements  énoncés  dans  cet 
article  sur  les  productions  philosophi- 
ques d'Herbert.  Le  déisme  qu'il  pro- 
fessait est,  au  fond  ,  moins  déraison- 
nable que  celui  de  beaucoup  d'autres 
venus  après  lui.  Il  reconnaît  positive- 
rarnî  un  Etre  suprême,  créateur  et 
conîcrvateur,  dont  la  prc^^idence  pré- 
side au  gouvernemetit  moral  de  ce 
monde;  car,  quoique  Herbert dcClier- 
bury  ait  été  placé  pr  Kortholt  au 
rang  des  athées,  à  côté  de  Hobbes  cl 
de  Spinosa  ,  il  admet  la  néccsîité  de 
la  prière  ,  de  l'aclion  de  grâces  ,  et  de 
diverses  autres  pratiques  de  culte,  par 
lesquelles  la  cré.iturc  entretient  avec  le 
créateur  des  relations  qui  attestent  sa 
dépendance  de  la  Divinité.  U  recom- 
mande l'accomplissement  des  précep- 
tes du  Décalogue,  qui  contiennent  les 
grands  principes  de  la  morale  univer- 
selle, n  veut  qu'on  ait  recours  à  la  mi- 
séricorde divine,  par  une  douleur  sin- 
cère des  fautes  commises.  F^iilin  le 
dogme  important  de  l'immortalité  de 
l'ame ,  lié  essentiellement  avec  celui 
des  peines  et  dt-s  récompenses  d'un 
étal  lulur ,  est  établi  de  la  manière  la 
plus  formelle  dans  les  ouvrages  de 
lord  Herbert.  Sous  tous  ces  rapports, 
sou  système  philosophique  a  plus  d'en- 
semble ,  est  mieux  lié  t  t  moins  irréli- 
gieux que  la  plupart  de  ceux  de  l'école 
moderne.  Quand  il  eut  composé  son 
livre  De  Verilate  ,  il  hésita  quelque 
temps  ,  même  après  avoir  consulté 
Grotius  et  Tileners ,  à  le  mcllrc  au 
joun>;  tant  1rs  principes  lui  en  parais- 
saient à  lui-même  nouveaux  et  extraor- 
dinaires. Dans  un  récit  digne  des  I^é- 
gpndes ,  où  l'on  a  rapporté  tant  de  vi- 
sions miraculeuses  \  il  raconte  qu'un 
jour  il  invoqua  Dieu,  pour  savoir  s'il 
pouvait  f^ire  imprimer  son  livre,  et 
qu'j  la  Ilu  de  sa  pnèrc  il  entendit  ua 
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broit  ^latant,  parti  ducôtëtnéineoîr 
le  ciel  c'fail  le  plus  rrin  :  ti  le  prit 
ans  iiôi  ]U)iirlo  signe  de  l'approbation 
diviuc.  L'.ait-(  e  un  phcoomcue  aaturcl 
arrÎTë  en  cet  intlaiit,  on  bien  om  de 
ces  illiisiuiio  austpieliwie  Ufitol  quel- 
quefois les  homnesBlain  qui ,  pour 
s'êlrc  sousliails  au  joug  des  vcïitcs  les 
plus  incontest.il>Ies,sc  vantent  d'avoir 
secoue  celui  des  pi  cjtigcs  ?  Les  iin- 
mcnscs  kcturts  d'Herbert  ayaicDt  pro- 
btblement  fatignd  ta  lit*,  et  mi»  un 
grand  désordre  dans  ses  idées,  quand 
il  crut  entendre  la  voix  de  Dieu  qui 
lui  permettait  de  publier  Touvragc  en 
question,  il.  De  religione  Genti' 
Uum,  mtçmiMm  apud  eoê  cousis , 
Amstefdam,  i(i35  j  in'4^  i  >  7^» 
in*8". ,  traduit  en  angbbct  publié  en 
1705.  Il  y  remonte  aux  canfes  qui 
avaient  pu  et  dû  éf;arer  les  prêtres  el 
]os  sages  du  paganisme  dans  leurs  no- 
tions sur  TEtrc  supUme.  III.  De  re- 
ligUmeimei^  dmertationqui  se  troofe 
dans  Tédition  in-4°-  du  lirrc  ^ik* 
f'eVrt/r,  Londres,  164 5,  cl  dont  le 
but  est  de  démontrer  que  les  laïcs  sont 
hors  d'état  d'acquérir  une  connais- 
sance satis£iisanle  de  la  Ynie  céréla- 
tion ,  au  miHeu  des  diCMnlét'aedet 
q/ai  se  Tantent  de  la  fWÊéà» ,  et  dont 
chacune  interprète  ce  don  céleste  à  sa 
minière.  IV.  De  expeditione  Buc- 
kinf^hami  fiiicis  in  Hheain  insulam, 
LoudreSj.  Ce  dernier  ouvrage 

fat ,  eaanur  i^fiPeiiy  puUitf  après  la, 
mort  d'Herbert,  qnteutjiBiien  i648i 
Histoire  dêla  vie  didid^Épia  dë'. 
Henri  f^IIJ^  in-folio.  Sons  !<Pfappnrt 
de  !a  romposihon,  elle  est  regardée 
comme  un  de.s  bons  morceaux  d'his- 
toire derilB  eu  anglais  ;  on  e»  estipe 
surfont  la  psitie  militairuet  poliliquet 
nais  on  y<reniarqne  uoe  extréme  paiv 
tîalitc  pour  ce  monarque  ;  et  c'est  plu- 
tôt une  apok^ie  qu'un  tableau  tracé 
iu4ÎQieusein«ot.  Le  st^iedccot  auteur 


est  nmenx ,  et  csenq»t  de  b  recher^ 
cheel  de  la  pédanterie  qui  dominaieut 
dans  la  littérature  à  l'tpoque  ou  il  a 
écrit.  Une  cotlerùou  de  ses  poèmes  , 
iwbîitfe  par  son. fils  en  i6(>5.  paialftr 
n'aToir  produit  que  peu  de  .'^en.sativn*  ■ 
VI.  Life  of  lord  Herbert,  Ij  himself: 
ces  Mémoires  ne  vont  pa5  plus  U  m-  que 
son  retour  définitif  de  l'arub  issMlc  de 
France.  Outre  l'avantage  dont  nous 
avons  paridd'ofiîir  une  i^einMisefidMn 
des  maufs  du  temps ,  et  de  bien  faim 
couMlfto.  snrlDnt  f intdricnr  de  l'An- 
ç;lclcrrc  sous  plu'-if'urs  règnes  ,  en 
foiirnissani  nu  témoignage  fiouvcnl 
très  singulier  du  p*"u  de  |)olice  qu'il  j 
avait  alorsdans  ce  paysii  la  JfktaBm^ 
hm  dertte  |Mir  M  m^n#danne  l'idén 
dVm  earactèic  peu  commun:  celui  dn 
son  auteur.  Sa  franchise,  sa  droiture, 
l'cxaltalion  de  ses  principes  d'hon- 
neur, sa  conduite  pendant  les  missions 
dont  il  fut  bonoré,  ici tent- un»  intérfto< 
très  vif  sur  ses  iMit  00  le  vsil  idnui»  • 
Ions  les  contrajlaa  1»  islen  qufti  selaissu> 
enHuiner  par  sou  imagination  on  par 
son  lerojMî'rament ,  ou  bien  que  la  rai- 
son reprend:  Tcoipire  sur  luii  li  ae 
montre  vain ,  painliHeux ,  quefiNav^-  • 
mais  gén^mn>  bmue  atdéàn<resi<: 
enfin,  quoiqu'on  puisse  le smqpyonuw" 
de  partialité  dans  le  portrait  qu'il  sj 
tracé  de  lui-méroe ,  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  n'ait  joui  d'une  grande  esti- 
me parmi  ses  contemporaius.  L«  mu» 
BUiarit<drmmiiëin«sus>.  ouUid*  pan- 
dan^lu»  de-csofrann ,  au  diâteau  do 
KyM»v^*  l«  0^*1^^^  Mootgonu 
niery ,  deyenu  lechef*licu  de  la  famille 
Ilrrbert ,  fut  découvert  vers  i  ^So,  et 
revit  le  jour  par  les  soins  d'Horace 
Wulpole ,  qui  en  lu»  KéSmiu.  ^> 

MmeilT  (Sît  TuomîS  ) ,  voji^ 

gcur  et  écrivain  anglais  ,  était  né  â  • 
yt>ik  vers  le  commencement dnxvîl*» 
siècie.  ôon  garent  ,  Wdiiam  Her* 
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brrt,  comle  de  Pembrokf,  r.icnipil- 
lit  .TU  sortir  de  l'univcLsiie, c l,djns  le 
dessem  de  lui  procurer  de  l'avance- 
ment,  le  pl^ça  auprès  de  Dormer  Cot- 
lou,  que  Charles  1*^'.  cnvoy.iii  loinme 
.nnbassadeur  f  n  Perse.  Ou  pailil  de 
Douvres  le  lo  avril  i(>i(i,  el  ron  at- 
térilàOrinus  \cç)']  iivi»  r  ifîi^. Sthah- 
Abbas  se  Irouvant  alur*  d-^ns  le  voisi- 
nage de  la  nîf  r  Caspienne ,  il  fdllul 
traverser  toul  le  royaume  pour  l'aller 
rejoiudre.  L'an)bn>«.ade  angl  lisc  lui 
fui  présentée  le  i5  mai  k  ANliarafl". 
Elle  fui  d'abord  assez  bien  accueillie; 
cl  les  arrangements  de  roninirrcc 
qu'elle  proposa  furent  ca.ules  favora- 
blemeiil  :  mais  ccHe  bonne  volonté  du 
monarque  peisaii  ne  tard j  pas  à  s'éva- 
nouir; les  Anglais  furent  népligés  :  ils 
suivirent  la  cour  d'un  lieti  à  un  autre. 
Colloii,  se  voyant  peu  eonsidérc,  fil 
ses  dispositions  pour  .*on  dép.irl.  La 
IQorl  le  prévint  le  juillet  ;  il  fui 
cnlcrrc  à  Ca.sbin.  Qnelquis  jours  au- 
paravant ,  Ri  borl  Sliiriey  ,  qui  était 
venu  en  Angleterre  roranie  amb.issa- 
deur  persan  .  et  que  Cotton  avait  ra- 
mené en  Axe ,  éljil  mort  aussi  (  f^. 
SniRLEY  ;.  I^es  Anglais  quillèreni  Cas- 
bia  en  août,  retournèrent  à  Ispahau  , 
gagnèrent  Bagdad  ,  descendin  nt  le 
Tigre,  et  arrivèrent  k  ^k)u.llly .  sur 
la  côte  de  l'Inde ,  près  de  Surate.  Her- 
bert alla  jusqu'aux  Moluques,  et  re- 
vint en  Anpieleire  après  une  ab- 
sence de  quatre  ans.  \^  mort  de  son 
pjiron  l'ayant  frirstré  des  espérances 
qu'il  avait  fondées  sur  sa  protection, 
il  quitta  l'Angleterre  une  seconde  foi», 
Cl  visita  plusieurs  parties  de  l'iiu- 
rupe.  A  sou  retour  il  se  maria ,  et  con- 
^acra  tout  son  temps  à  l'élude.  Lors- 
que  la  guerre  civile  éclati,  il  prit  parti 
pour  le  paifcnient.  L'influence  d^Phi- 
lippfi  comle  de  Pembroke,  fit  confier 
i<  sir  Thomas  des  commi^5ions  par 
If  pirlcfucni  eu  di.Tcicuies  occaiieiis. 
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En  1646  il  accompagna  le  comte  ef 
d'antres  contmissaires  envoyé"»  au  roï 
pour  traiter  de  la  pnix  cl  pour  ame- 
ner c<  prince  à  Lonnres.C'îarle^av.inl 
été  obligé  de  i  envoyer  ceux  qui  étaient 
habituelUment  avec  li»i ,  le  (hoiNit, 
ain.si  qti'fl.mii  gton  (  lonn  XIX  , 
pag.  45i),  pour  rester  auprès  de  sa 
personne;  ce  qui  fut  appntivé  pir 
Ks  comnùssaiies.  Hcibeit  tr«inv.i  le 
roi  bien  diflcrenl  du  portrait  que  5e$ 
ennemis  en  avaient  fjil:  aussi  s'atu- 
cha-t-il  sineèrement  à  lui;  i!  ne  quitta 
ce  prince  infortuné  qu'au  dernier  mo- 
ment, et,  pend-nt  deu\  iuis,  partagea 
ses  .soullranccs  et  ses  angoisses.  Char- 
les, touché  de  la  vive  afleclion  d'ib  r- 
bert ,  lui  arcotda  5a  confiance,  et  lui 
en  donna  des  pieuxes.  A  l'époque  de 
la  restauration,  Charhs*ll  créa  Her- 
bert baronet,  «  pour  le  léctimpenser», 
dis»  ni  les  lettres  patentes,  «  des  bons 
f  cl  loyaux  serrées  rendus  par  lut 
»  au  roi  notre  père  durant  les  deux 
»  dernières  années  de  sa  vie.  »  Her- 
bert se  retira  dans  sa  pairir,  et  y 
mourut  le  1''.  mars  1G81.  On  a  de 
lui  en  anglais  :  1.  f  aç,e  de  plU' 
sieurs  armées  en  j4jiique  et  dans 
la  grande  y4sie^  nolainmeni  dans 
les  possessions  de  la  monnrchie 
persane,  ainsi  que  dans  quelques 
parties  des  Indes  orientales  et  dans 
les  îles  adjacentes ,  Londres,  i(j54, 
un  vol.  in-fol.,  lig.;  édition,  rc- 
yac  et  angnienlée,  ibid.,  i058,  io- 
fol.;  5". ,  i(>()5;  4'«f  »^77-  I^e  t«'re 
de  chacune  de  ces  éditions  offre  des 
changemènls.  Heibrrt  était  un  homme 
instruit ,  comme  on  le  voit  p  tr  ses 
conjc  cluK  s  sur  les  noms  que  les  pays 
et  les  lieux  qu'il  a  p.ircotiius  portaient 
chez  les  écrivains  de  l'antiquifé.  Il  est 
au  fait  de  l'histuiic  de  tous  ces  pays  ; 
mais  il  se  livre  trop  au  désir  d'ela'er 
son  érudition  ,  cl  il  l'étend  même  aux 
centrées  qu'il  n'a  pas  vi5i!écs.  Ces  ils- 


Cinls  éanl  plus  sensibles  dans  les  Jer* 
nicres  eJitiuiis,  il  est  piobabic  que  ces 
hors  J'œiivrei  sont  l'ouvraçie  des  per- 
sonnes qui  se  clmi^èrent  tic  rciin|)t-i- 
mer  ce  livre.  Les  observations  d'Her- 
bert sont  en  quoique  sorte  noyces  au 
milieu  de  ces  additions.  Il  paraît  d'ail- 
leurs Ires  vcridiquc  :  on  a  toujours 
rej;ir'ic  sa  relation  comme  une  des 
nicdieures;  cl  avJDl  que  celle  de  Ch.ir- 
din  pHn'il ,  elle  passait  pour  la  plus 
cxicte  sur  ce  qui  concernait  la  Perse. 
Kllc  .1  c'ic  traduire  eu  hollandais  , 
Dordrcclil,  ifr>8,  in -4".,  tig. ;  cl 
du  fl^rniuden  français  sous  ce  titre: 
Relation  ilu  F'oj  age  de  Perse  et 
des  Indes  orientales  y  avec  les  ré- 
volutions arrivées  au  royaume  de 
Siaml'an  i(>47,  traduites  du  fla- 
mand de  Jéréinie  y  an  f'iiet,  Pa- 
ris, i6G5,  in -4°.  Wicqiieforl,  au- 
teur de  ctttc  version,  reproche  avec 
raison  au  traducteur  flamand  d'avoir 
ma!  coTnpris  et  souvent  mutile  son 
ori{;iii  d  :  on  s'apcrç')it  que  lni-mèinc 
a  commis  des  erreurs  de  d  ite.  Pcul- 
êlre  ces  ern  urs  soikt-cllcs  d  ms  l'oii- 
ginal,  qui  doit  cire  rare  j  car  c'càI 
toujours  l.i  traduction  française  qui 
est  ciiéc,  même  par  les  au'eurs  étran- 
gers. II.  Threnodia  Carolina,  con- 
tenant une  Relation,  historique  des 
deux  dernières  années  de  lu  vie  et 
du  règne  de  Charles  /''^,  Londres, 
in-  iG.  Ou  y  trouve  dans  le  plus  f;rand 
dct.id  tous  les  Lits  et  discours  du  roi 
d'  puis  son  premier  emprisonnement 
jusqu'à  sa  mort.  Ce  livre  a  ctc  réira- 
priuié  avec  beaucoup  de  soin  par  Ni- 
coll,  à  Londres,  en  1 8 i!S. Cet  éditeur 
Ta  fiiit  prccciler  d'une  préface ,  et  y  a 
ajoiilc  un  morceau  intitule:  Relation 
particulière  des  funérailles  du  roi  , 
contenue  dans  une  lettre  de  sir  T. 
Herbert  à  Pugdale.  Heibcrt  donna 
aussi  une  Beiation  se'parcc  des  der- 
niers momeDU  de  Charles  i".  Wood 
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Ha  inse'rée  dans  le  '2^.  volume  de  son 
Athenœ  Oxonienses.  Herbert,  pour 
complaire  à  son  ami  J.  de  Lad,  lra-> 
duisit  en  anglais  plusieurs  livres  de 
son  histoire  des  Indes.  Il  aida  Dug- 
date  à  recui  iltir  les  ma  tériaux du  5".  vo- 
lume de  son  Monasticon  Anglicunt, 
Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  lit  dou 
de  plusieurs  manuscrits  à  la  biblio^ 
thèquc  publi(]ue  d'Oxfurd  el  à  celle 
de  la  cathédrale  d'York.  Le  Muséum 
AshmolianumconserYc  plusieurs  rc- 
cueili  Caits  par  Herbert.       E— s. 

HI::i\BERT(  William),  Anglais 
particulièrement  instruit  sur  les  anti- 
quités typop;raphiqurs ,  naquit,  eu 
1718,  h  Ilitcliin,  dans  le  comté  de 
Hcriford.  Apres  avoir  exerce,  sans  suC; 
ces ,  l'étal  de  marchand  bonnetier,  et 
formé  quelques  entreprises  infruc- 
tueuses, il  p.irtit,  en  qualité  de  com- 
mis-caissier ,  sur  un  bâtiment  de  la 
comp;ignic  des  Indes;  mais,  arrivé  à 
Tellichcry,  quelques  circonstances  de 
ia  guerre  qui  se  poursuivait  alors  avec 
les  Français,  le  détachèrent  du  bâti- 
ment, et  l'obligèrent  à  faire  à  pied  un 
long  voyage  :cc  ne  fut  qu'au  buut  d'uu 
au  qu'il  rejoignit  le  navire,  au  fort 
St.-David.  Horhcrl  ayant  eu  par-là  oc- 
casion de  voir  beaucoup  de  pays,  exé- 
cuta des  plans  des  divers  élablis'se- 
ments;  ce  qui  lui  valut  une  gralifica- 
tion  de  la  compagnie  des  Iodes.  Il 
s'éldjlit  ensuite  à  Londres,  coinjne 
graveur  de  cartes  géographiques,  et 
marchand  d'estampes;  et  il  acquit  de 
i'aisance  dans  cette  nouVi.-lle  situation. 
Son  goût  dominant  le  portait  vers  l'é- 
tude des  antiquités  typographiques  ; 
et  il  commença  à  rassembler  des  ma- 
tériaux pour  une  nouvelle  édition  qu'il 
projetait,  des  Antiquités  typogranhir 
qucs  par  Ames  ,  dont  il  avait  acheté 
le  manuscrit  aulo^r^phc,  enrichi  d« 
noiei.  Retiré  à  Çheshuntdaus  sa  pro- 
yihco  oalâle^  il  ne  s'occupa  plus  guère 
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iicde'cct  objet.  \,e  premier  Tolume 

e  la  nouvelle  édition  d'Ames,  consi- 
dérablement augmcnteV  ,  parut,  on 
1^85,  in-4°.,  et  fui  suivi  de  deux 
autres  en  i-ySOel  1790.  r/.ircucii  que 
ce  travail  pie'cionx  rcçul  du  public, 
n'empêcha  pas  rjutcnr  de  roconunître 
qu'il  pouvait  encore  être  perfeclioniie; 
et  il  en  prépanit  une  cJilioii  ulté- 
rieure, lorsqu'il  mourut,  le  ib  mnrs 
1795.  Son  car.icièrc  était  estimable, 
quoiqu'un  peu  singulier.  Il  eut  biau- 
coup  de  p<rl  à  un  m  mut  !  intitulé  : 
JVe^v  Direcloryfor  llie  enst  Indies , 
in-4".  ;  el  on  lui  doit  une  édition  de 
Y  Histoire  du  comté  de  Gloucester , 
par  Atkins,  i7t>y,  ouvruge  qui  était 
ocvcnu  très  raie.  L. 

HERBKRT(N.hironDE),dipIomite 
(listinguc  qui ,  p.ir  son  mérite  seul ,  fut 
c?tcvd  aux  foi»ctions  d'intcr-noncc  au- 
trichien au|)rcs delà  Porte-Ottomanc, 
Ciail  ùh  d'un  oHicicr  supérieur  qui 
;»vait  servi  dans  l'armée  autrichienne, 
lors  de  la  guerre  de  Bosnie ,  en  1 757. 
Ce  dernier  eut  le  malheur  d'Otrc  fait 
prisonnier,  à  la  suite  de  la  bataille 
près  Bjnjahika,  perdue  par  le  prince 
de  Ilildburghjusen,  et  d'être  retenu 
dans  les  l'jubourgs  de  Constantinople 
ainsi  que  sa  femme  ei  beaucoup  d'au- 
tres oilicicrs  autrichiens,  piis  comme 
lui  avec  leurs  femmes  ei  leurs  en- 
fants, r^es  prisonniers  furent  alors  as- 
sez mal  traites  par  les  Turcs.  Quel- 
ques années  après  la  conclusion  de 
l.i  paix  entre  l'Autriche  et  la  Porte , 
le  père  François ,  jésuite,  homme  fort 
instruit ,  fut  envoyé  ,  par  la  cour  de 
Vienne,  comme  chapelain  de  la  léga- 
tion autrichienne  ,  à  Constantinople. 
Ses  talents  ,  cl  surtout  ses  connais- 
sances en  physique,  gagnèrent  à  ce 
religieux  l'estime  des  Musulmans  :  le 
grand-seigneur  lui-mêmi*  lui  témoipia 
beaucoup  de  considération.  11  solli- 
cita de  ce  prince,  dans  uu  raouicnt 
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favorable,  raffranchisscmcnl  de  quel- 
ques enfants  chrétiens  :  sa  demande 
lui  fut  accordée  ;  quatre  garçons  fu- 
rent mis  à  sa  dis^posiiinu  ;  l'un  d'eux 
était  Herbert.  Le  père  François  prit  ces 
quatre  enfants  chez  lui,  en  eut  soin 
comme  un  père,  les  instruisit,  et  leur 
enseigna  sur  tout  les  langues  orien- 
tales :  il  avaîl  l'intention  de  les  élever 
pour  son  ordre.  Le  noviciat  étant  ter- 
miné, deux  de  ces  enfants  prirent  ef- 
fectivement l'habit  religieux  ;  mais 
les  deux  ;mlres,  parmi  lesquels  se 
trouva  liiTbert,  témoignèrent  plus  de 
goût  pour  les  emplois  civils.  Le  prince 
dcKauniti,  chancelier  li'ctat ,  le  nom- 
ma son  lecteur;  mais ,  peu  de  tcmpi 
après,  le  jeune  Herbert  fut  attaché  à  fa 
légation  autrichienne  à  Constantino- 
ple, en  qiialitéde  sccrétairc-interpièle. 
Il  fut  élevé,  par  son  souverain  ,  au 
rang  de,  secrétaire  de  légation  ,  tl , 
quelques  années  plus  t.ird,  aifx  fonc- 
tions émincnles  de  ministre  et  d'inlcr- 
uoncc  aupièsde  la  Porte.  It  remplit, 
pendant  uu  grand  nombre  d'années  , 
cet  emploi  à  la  salisfactiou  de  sa  cour, 
et  mourut  eu  i8o'2.       B — u — d. 

HKUlilN  (  Auguste  -  François- 
Julien  ),  oricntahste  ,  naquit  à  Paris 
le  ij  mars  1783,  et  fut  uu  des  pre- 
miers élèves  qui  s'attachèrent  k  l'é- 
cole des  langues  orientales.  11  y  fît 
des  progrès  rapides  ;  en  sorte  qu'à 
I  âge  de  seize  ans,  il  enlrcpril  une 
grammaire  arabe ,  qui  parut  sous  ce 
titre  :  Développements  des  principes 
delà  langue  arabe  moderne  y  suivis 
d'un  Recueil  de  phrases ,  de  traduc- 
tions interlinéaires,  de  proverbes  ara- 
bes y  et  d'un  essai  de  calligraphie 
orientale  y  avec  onze  planches,  1  vol. 
in-4". ,  Paris,  i8o5.  Ce  voîume  devait 
être  suivi  de  fragments  des  Mille  et  une 
Nuits,  et  d'un  Dictionnaire arabc-fran- 
Çais  et  français- arabe.  Si  la  ciitique 
peut  trouver  quelques  erreurs  à  rclc- 
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Tcr  d.ins  cette  grammaire,  fruit  trop 
précoce  d'un  jeuue  clève  plein  de  zèle 
et  de  facilite  ,  la  justice  veut  aussi 
qu  on  dise  lesdinicultes  qu'Herbio  eut 
à  vaincre.  Il  avait  acquis  une  rare  ha- 
bileté dans  la  calligraphie  orientale; 
f  t  tout  le  mérite  de  celte  pirtie  de  sa 
Grammaire  doit  lui  elrcattribue.  a  J'ai 
a  cle'  témoin ,  dit  un  de  ses  condis- 

V  ciples ,  qiul  a  dessine  les  modèles 

V  des  planches  ;  qu'il  en  a  dirige  enliè- 
»  rement  le  travail  ;  et  que,  >uuveut, 
»  il  a  étd  obligé  de  graver  des  c^rac- 
»  lères  pour  prévenir  ritrégulaiilé  de 
»  leur  exécution.  »  Outre  cet  ouvrage , 
Hcrbin  eu  avait  compose  plusieurs 
autres.  A  l'aide  d'une  presse  portative , 
il  »^»il  im^nméufieNoti€e sur I/iiJiZj 
Auivie  d'uuc  imitation  eu  vers  de  quel- 
ques odes  de  ce  poète  célèbre  :  cette 
petite  brochure  (  in- 1  a ,  39  pages ,  fé- 
vrier i8o(j)  est  extrêmement  larc, 
ayant  été  distribuée  seulement  par  l'au- 
teur à  ses  amis.  Voici  l'iiidicaiiou  de 
>es  travaux  manuscrits ,  (clic  qu'elle 
fie  lit  dans  le  Journal  di  l^ai  is:  i".  Dic- 
tionnaire arabe  froficais  et  J'rancais- 
arabe;  a''.  Blancke'de  Rossi,  ou  la 
l'idtililê  conjugale,  Irad.  du  tos- 
can; 5".  Bedr-edd^n^  roman  orien- 
tçd,  pour  friire  ftuitc  aux  iVHIIc  et  une 
JNuits;  4"*  Journée  vilLigeoise , 
poème  on  trois  chants  et  en  ver» ,  trad. 
xje  l'italien  ;  j».  Essai  sur  les  s/no- 
nj  mes  arabes  f  couteu<«ut  deux  ce:>t 
dix-huit  mot*;  6'.  Fragments  sur 
yindostan;  -j».  Dissertation  sur  la 
manière  de  simplifier  les  caractères 
chinois  s  8  '.  i/isloire  des  Poètes 
persans ,  9  '.  Traité  sur  la  musique 
des  Arabes.  A  une  grande  variété  de 
counaissauccs,  et  à  un  extérieur  agréa- 
ble, cet  orientaliste  joignait  une  amé- 
nité de  caractère  qui  le  rendait  cher  à 
tous  ceux  qui  le  fréquentaient.  11  a  été 
moissonné  à  la  ileur  de  son  âge  ,Te  5o 
4«ceiuLrc  1806.  j— 5. 
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IlEUBlNlUS(jEAN),saTanllnthé- 
lieo,  naquit  rn  i(>55,  à  Piel.<>chcn, 
dans  la  province  de  lirieg  en  Silésie. 
La  guerre  força,  peu  après,  ses  parents 
à  se  retirer  en  Hongrie  ;  et  il  y  com- 
mença ses  études ,  «ju'il  acheva  à  Wil- 
temûerg.  11  suivit  d'abord  la  carrière 
de  l'enseignement ,  et  fut  nommé  rce- 
teur  des  écoles  de  Pietscbcn ,  puis  de 
Wolau  ;  mais  les  luthériens  de  Pologne 
l'ayant  désigne  en  1 604 ,  pour  aller 
solliciter  des  secours  de  leurs  co-rcli- 
gionnaires,  il  résigna  sou  emploi,  par- 
courut l'Allemague,  la  Suisse,  les  fron- 
tières de  France  et  de  Hollande, le  Da- 
nemark, où  il  s'arrêta  quelque  tomps^ 
el  termina  enûu  sa  course  par  la  Suède 
et  les  frontières  de  la  Norvège.  IjCS 
voyages  développèrent  sou  goût  pour 
l'hisloirc  naturelle,  et  lui  f;«ciiitërcnt 
les  moyens  de  recueillir  un  grand  nom- 
bre d'observations  intéressantes ,  par- 
ticulièrement sur  les  lacs  et  les  fleu- 
ves du  nord  de  l'Europe.  Il  fut  retenu 
à  Stockolm,  par  André  LiHiehocck  , 
qui  le  nomma  son  prédicateur ,  et  lai 
procura  ensuite  la  place  de  recteur  des 
écoles  allemandes.  (I  qutila  cette  ville 
eu  1(37^,  |>our  aller  remplir  les  fonc- 
tions du  saint  ministère  a  VVilua ,  d'où 
ii  passa  à  Graudcntz  en  Prusse.  Il  y 
tomba  malade  au  Ixtut  de  quelques 
mois,  et  mourut  le  i4  février  iti*;®, 
dans  sa  quamnte-quati  ième  année.  On 
trouvera: la  liste  des  ouvrages  d'IIcr- 
J)iniu6,  dius  les  Mémoires  de  Nic«?- 
rou ,  lame  xw  ;  et  l'un  se  contenter^ 
de  citer  les  plus  iraj»oi  tants  :  I.  Exà^ 
men  controi'tnitei^amosce  de  solis 
vel  telluris  motUy  theolo^ico-philo- 
5o;>//ic/mi,  Ulrcchl',  iG55,  iu-ia. 
11.  Disfmtaiivnes  duce  de  fcemina- 
rum  illustrium  eruditione.  Wiltemb. , 
iti  j-j,  in  4".  :  Miceron  n'en  a  conttti 
qu'une .111.  Tra^ico-comitdia  et  ludi 
innocui  de  Juliaw  impercitme  ,  cc- 
cUsiarum  et  seholarum  eversort. 
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Copcuh.igiic,  iG(i8,in-4*.I  V.  Disser- 
taliones  duce  de  admirandis  mundi 
Cataractis  suprà  et  subterraneis , 
earum  que  principio ,  elementorum 
circulutiorie  f  ubi  endein  occasione 
œstiis  maris  reflui  vera  ac  genuiaa 
causa  asseritur  ;  necnon  le  très  tri  ac 
priinigenio  paradiso  lucus  situsque 
verus  in  Palesliiuirestituitur,  in  tabu- 
la chorographicd  oitenditur ^  et  con- 
tra Utopiosjndianos,  Mesopolamios, 
aliosque  asseritur,  Copoiili.,  1670  ; 
Amslerdatn  ,  iu-4°- Ce  litre  c>t 

si  dctjillc  qu'il  siiilit  pour  donner  une 
idée  de  toutes  les  choses  curicu.ses  que 
renferme  cet  ouvrage;  c*esl  celui  qui 
fait  le  plus  d'Iionncnr  à  Hcrbiuius ,  et 
qui  a  le  plus  coolribuc  à  élenilre  sa 
réputation  hors  de  sou  pays.  V.  He- 
ligiosœ  Kijovienses  crj  ptce ,  si^'e  Ki- 
.jovia subterranea y\é\Uy  i6^5, in-8'. 
.  Ce  sont  des  Recherches  sur  la  religion 
.  des  aucieus  habitants  de  la  Muscovie; 
clirs  sont  extraites  de  la  Chronique 
sclavonuc  de  Lc'topis  Nestor  ou  Nci- 
terova.  (  /^q;'.  Nestor.  )     W — s. 

HEUBbT  (  Jean  Frédéric-Guil- 
laume ),  naturaliste  alleni.iudf  et  en- 
tomologiste distingué,  né  le  i".  ua- 
vcinbrc  174^»  ^  Pélershapcn  ,  dans 
la  principauté  de  Minden ,  l'ut  d'abord 
instituteur  à  Jiciliit,  et  devint  «  quel- 
ques années  après,  numùnicr  d'un  ré- 
giment d'infinleric  prussienne,  llerbst 
jfut  nommé  successivement  et  avec  dis- 
tinction au  ministère  de  la  chaire  dans 
difteraites  églises  de  Berlin.  Il  ne  se 
fit  pas  moins  remarquer  com/iie  na- 
turaliste. Il  fut  membre  de  1 1  direc- 
tion de  la  Société  des  amis  de  l'his- 
toire naturelle  à  Berlin ,  de  lacadé- 
mic  royale  de  Bavière  à  Burghausen, 
et  de  la  Société  économique  à  Post- 
dam.  Il  entretint  une  correspondance 
très  suivie  dans  les  diiTcrentis  parties 
du  monde,  et  entreprit  fréquemment 
des  voyages  eu  Allemagne,  «u  Frau- 


ce,  dans  les  Pays  -  Bas  ,  en  Suisse 
et  en  Dancmaik  ,  pour  élendro  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle.  Il 
avait  aussi  ftjimé  une  collection  nom- 
breuse d'insectes  et  de  crustacés.  Les 
protestants  le  placent,  comme  ora- 
teur, au  même  rang  que  le  prédira- 
Irur  Spalding.  Il  mourut  le  5  novem- 
bre 1807.  Nous  Hériterons  pas  ici  les 
difTérenld  liccueils  de  ses  sermons  qui 
ont  clé  publiés.  Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  ses  ouvrages  sur  l'his- 
toire naluredc,  qui  jouissent  tous  d'une 
réputation  méritée  :  1,  Essai  d^une 
histoire  naturelle  des  écrevisses  et 
des  crabes,  à  Zurich  et  ensuite  à  Ber- 
lin, i'j8'2  i8o4  ,  5  vol.  in- fol.  avec 
gravures  coloriées.  II.  Introduction 
succincte  à  la  connaissance  des  insec- 
t<f5,  Berlin  elStralsnnd,  1784-1787, 
5  vol.  in-8  '.  avec  i44  gr««vures  colur. 
Cet  ouvrngc  forme  aussi  les  tomes  vi, 
VII  et  VI II  de  VHiUoire  naturelle  du 
règne  animal ^  par  Borowsky.  III. 
Caractères  des  zoophytes^  par  P.  S. 
Pallas,tiaduiis  du  latin  parC.  F.  Wil- 
kcns,  et  publiés  paVHerbst,  Nurem- 
berg, 1787  ,  '1  vol.  in  4 '•  IV.  Intro- 
iluclion  succincte  à  la  cou'iaissance 
des  vers  ,  Berlin  ,  1 787- 1 78»),  'i  vol. 
in-S**.  avéc  81  U^.  color.  V.  Sj  stème 
naturel  dds  scarabés ,  ibid.,  1785» 
1 79^ ,  (j  vol.  in  8  '.  avec  1 09  grav.  eu 
eouleur  :  le  premier  volume  est  de 
C.  G.  Jablonsky  ;  flei  bst  est  l'auteur 
des  cinq  derniers.  VI.  S/slème  natu- 
reldes  papillons ,  \hid.^  1  783- 1 796  , 
sept  vol. in-8'.,  avec  180  gravures  en- 
luminées. VII.  Système  naturel  des 
insectes  aptères,  1  7«)7- 1 800 ,  quatre 
cahiers  in-4*M  avec  ligures  en  couleur. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  réunis  sous 
le  litre  dt:  Système  naturel  de  tous 
les  insectes  con/ms ,  tant  indigènes 
qu'exotiques.  Berlin,  1783-1804, 
iu-^^. ,  avec  Omires.  Vlll.  De  la 
harpe  ,  ayec  une  instruction  pour 
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%kiÊ  fùtuifdt  têt  ÎHStnitiiênt,  Borlni^ 

1793 ,  la-S  ".  Ce  savant  naturaliste  est 
«U^si  le  tmdtictcdr  du  Xviir.  tt  du 
XIX*.  volume  du  Magasin  des  f  'vja- 
ges  remarquables ,  induit  des  laiX" 
guesArangèreSf  Berlin,  1799-1800, 
io^*.  Le*  MifmoirM  de  dâërciiies 
*  woàéiés  savântes,  dont  Herbst  était 
membre  ,  et  d'aiulrct  oa vraies  pério- 
diques, ont  ét^  e'galemcnl  enrichis  par 
lui  de  plusieurs  dissertitions  d'ua 
grand  ÏDlérél.  Nous  indiquerons  scu- 
MiDênt  ici  ceUe  Sur  qneltfues  espèeei'^ 
de  sauterelles  très  rares:  elle  se  (rouye 
d*ns  les  Mémoires  de  U  société  des 
ffn!iis de l'hist.  nalur.  (  i8oj),  vol.  ir, 
p.  I  r  i-ino.  On  voit  le  portrait  de  cet 
ffulenr  à  la  ictcdu  i'',  vol.  de  son 
felre  des  senràbê»,  ■  — d. 

HKRCUr.E.  Vqyet  ESTE. 

HEKDËGËN  (Jean),  littérateur 
allemand,  naquit  à  Nurcuibcrg  en 
1^)92 ,  etiidia  la  tbe'oloî;ie  aux  univer- 
sités d'Alinrf  et  de  léna,  el  fut,  de- 
pftb  1 7 1 8 ,  chargé  soccesirremeat  da 
Boin  dt  différentes  paroisses  dans  sa 
|>atrie,  où  il  eusei|;na  aussi  l'hébres 
depuis  1 74a.  Hcrdegcn  était  déjà ,  cfl 
i-j'.xo,  sous  le  nom  à' Amarante  , 
nuiubre  d'une  société  littéraire  qu'on 
appelait  V Ordre  des  bêrgênei  dei 
Jîeurs^OHe  sociéléleooioiiui  son  con- 
seiller et  son  iecrélaire  en  1 759.  Ce 
littérateur  mounit  le  1 5  février  i^So. 
Il  a  publie  quelques  di-S'  rl  itioMs  et 
quelques  poèmes  de  circou!>lance  en 
«lemand  et  ifil  NttNi.^^  ,e^  une  Jt^oticé 
'  hisloritfué  M^VéïèÊÊ^âês  bergets 
et  des  jlcurs ,  établi  sur  la  Pegnits, 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  cen- 
tième année  de  son  existence,  par 
Amarante  ,  membre  de  celle  so- 
ciété', Nuremberg,  »744-  ">-8'.,  fig. 
Cet  ouvrage  a  leparn  sous  oe  titre  s 
JfùUees  authentiifttes  des  sociétés  M- 
uantes  pour  le  perfectionnement  des 
èéiles-iettres ,  etc.      B— ». 
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HEBDER  (Jsaii-Ooètniox  dbJ^ 

l*un  des  hommes  les  plus  dislmgaéi 
à  ions  égards,  q  ic  l'Allem?gne  s'ho- 
nore d'avoir  produits  dans  l  i  «leco'i  ie 
moitié  du  xviii".  siècle,  s'est  illustré 
paiement  comme  éairain,  corani« 
^iriidit,oonme  historien  .  comme  mO" 
rahste ,  et  a  rei<  vé  Kéclat  de  §0n  talent 
par  I  I  direction  de  ses  tnv.iuxcomuw 
pnr  le  mérite  de  son  caractère.  Digne 
émule  des  iMeudelsohn  et  des  Lessing  , 
en  tendant  au  même  bat,  il  s'est  ou- 
fert  one  pins  vaste  carrière.  A  ont 
époque  où  la  pinloaophie  était  aecnsén 
d'aff  liblir  les  croyances  utiles  el  les 
Scntim'  ni*  £i;énéretrx  ,  où  les  doctrines 
de  riulérêt  personnel  el  les  argu- 
ments du  sceplicisme  n'ont  eu  cil'eC 
troQYé  que  trop  de  seotateorf ,  oh  une 
dialectique  subtile,  une  métaphysIquA 
obscure,  n'ont  que  trop  sonven  t  «btena 
quelque  succè>  dans  les  écoîc-^ ,  l'Alle- 
m'gnc  a  vu  revivre  dans  Herdcr  uti 
diseiolede  Platon^  inspiré  parrâmoiur 
de  riiniDamié  et  par  l'amour  de  It 
Tertn  ;  se  dérouant  à  servir  cette  dtf«6 
Ida  cau5e  .ivec1é'>nobIe  enthoasiasHi 
qui  en  est  digne  j  rallumant  le  feu  sa- 
cre dans  les  cœurs;  éloquent  dans  sa 
philosophie,  poète  méaic  dans  soa 
imdîtiou  ;  étonnant  à4»fiHs  par  Fini- 
mense  étendue  de  ses  reafcerches,  CC 
par  la  jeunesse  d'ame  et  dlan^oalioft 
qu'il  coiisrrva  toujours  ;  r  imenanl  tous 
ses  (rav.iux  à  une  seule  et  haut*  pensée, 
el  cette  pensée  à  un  sentiment  moral. 
Herder  dot  tout  à  lui-même ,  et  son 
génie  triomplia  des  obstacles  dont  F** 
vait  environné U  foiiiino.  II  n^^quità 
Mohrnngen,  petite  ville  de  la  Pruss« 
orientale,  le  ib  .loût  i'jt\  \ ,  d'une  fa- 
mille pauvrr  el  obsrnn'.  Sun  père  était 
un  simple  maître  d'école  d'autres  ont 
dit  on  boucher  ou  boolangf  r^  :  hommè 
pienx ,  mais  ignorant  d'Hillenrs,-  oe> 
lui-ci  ne  permit  .i  sou  fds  d'autu  lec- 
ture que  QcUodo  U  Bible,ci  du  livre  do 
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cîiant  usilcâ  IVgUse;  mais  le  icunc 
homme,  af.iic  déji  vers  l'cludc,  se 
piocmait  des  livres  cii  sccrcl ,  {;riin- 
jKiil  Mir  un  arhrc  |iour  les  tlevoior 
SUIS  cire  aperçu,  tl  se  li  ât  aux  bran- 
ches avec  uuc  courroie,  pour  lire  avec 
plus  de  tranquillile.  Un  prcdxalcur  , 
nommé  Tresclio,  se  l'altacha  comme 
copislc,  parce  qu'il  lui  voyait  un  beau 
caractère  d  écriture.  Ucdiiit  a  luic  con- 
dition presque  scrvile  ,  et  naturelle- 
meut  timide ,  le  jeune  lleidcr  u'ojaitse 
montrer  tel  quM  était;  mais  diverses 
circonstances  révéicreut  ce  secret  mai- 
gre lui.  Tresclio  recontml  avec  sur- 
prise ,  dans  sou  scrvil.ur ,  un  sujet 
d'une  Jurande  espérance  ,  en  lit  sou 
élevé,  l'associa  à  ses  propres  enfants 
dans  les  leçons  de  l.*liu  et  de  groc  qu'd 
lui  donnait,  et  lui  vil  f.iire  les  plus  ra- 
pides piosiès.Un  méclecui  rus.ve,  qui 
logeait  momentanément  cliez  le  préai- 
cateur,  s'mtéressanl  vivement  aujcune 
homme  aussi  laborieux  qti'infortunc, 
désira  remmener  à  Sainl-Pélersbourg, 
pour  lui  iaire  appremlrc  la  cliirurgie; 
mais  arrivé  a  KuMi-sber^; ,  Herder  y  fut 
connu  et  apprécie  de  qu(  Iqucs  hom- 
mes qui  voulurent  le  conserver  à  sa 
patrie  et  aux  éludes  littéraires:  on  le 
retint.  H  embr.issa  l'état  ccclé>ia5tiqac 
cl  l'ëtude  d«  la  théologie  ;  il  entra  dans 
le  coUéi;c  de  Frédéric,  s'y  chargea  de 
quelques  pensionnaires  ,et  y  rempUl 
quelques  eh  .ires.  Il  suivait  pendant 
ce  temps  les  cours  de  l'université:  là, 
il  devinl  le  disciple  de  Kaul,  donl  il 
devait  un  joJir  être  l'adversaire;  il  mé- 
rita sa  confiance,  et  reçut  de  lui  des 
leçons  parti,  ulièrcs.  Ou  le  vil  explo- 
rer avec  une  inconcevable  ardeur  tou- 
tes les  brandies  des  connaissances  hu- 
iiuines.  Il  avait  à  peine  dix-neuf  ans, 
lorsque  son  Chant  à  Cjrnis ,  publié  a 
l'occasion  du  r..ppel  de  qu.lqnes.it- 
lustres  exilés  de  Sibérie ,  commença  à 
le  faire  conuaîlrc.  L'aiincc  suivante,  il 
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fnl  appelé  à  Rija  pour  y  remplir  à-la- 
fois  les  fondions  de  prédicateur  ,  et 
celle  d'instituteur  de  l'ccolc  alla- 
chéc  à  la  cathédrale.  Dans  la  chaire 
évangcliquc,  son  éloquence  captiva 
les  cœurs:  au  milieu  de  son  école,  il 
sut  communiquer  à  l'esprit  de  ses  élè- 
v«  s  le  mouvement  donl  il  était  lui- 
ini-ine  enliaîné.  Déjà  son  talent  litté- 
raire s'eicrç^it  tlans  de  nombreux 
fragments  dont  il  n'était  point  salis- 
fait"  mais  donl  la  publication  atti- 
rail sur  lui  l'attention  de  rAll.  inagne. 
En  i7t)8,  on  iuioflTiit,  et  il  refusa 
la  fonction  d'inspecteur  de  l'école  de 
St.-l>icrie  à  St.-l'etcrsbourg.  U  bril- 
lait d  i  désir  de  voyager  et  de  con- 
naître les  hommes  :  une  occasion  fa- 
vorable se  présenta  ;  il  accompagna  en 
Allemagne  et  en  France  le  ieune  pnucc 
de  lloUtcin  EuHn  :  il  rencontra  tiœthc 
à  Strasbourg»  et  s'unit  à  lui  duue 
étroite  amitié.  Eu  1 770,  il  fut  tiommé 
par  le  comte  Guillaume  de  Scliaum- 
bourg-Lippe,  prédicateur  de  la  cour, 
surintendant  cl  coosii.ler  coiisistorial 
à  Buckcbourg.  C'est  alors  que  ses  tra- 
vaux, se  développant  sur  un  plauplus 
va>te  cl  mieux  suivi,  le  placèrent  au 
premier  rang  des  écrivains  de  l'Allc- 
mague.En  i^-jSjilse  rendit  à  Goet- 
tingue ,  pour  y  occuper  uiic  chaire  a 
laquelle  il  venait  d'être  uomiué.  Une 
niurtirication  inattendue  l'y  surprit  à 
son  arrivée;  et  il  y  échappa  par  uii 
singulier  bonheur.  Sa  nomination  n  a- 
vait  point  été  confirmée  par  le  roi;  on 
avait  conçu  des  doutes  sur  l'ortho- 
doxie de  ses  sentiments  :  il  drvjit 
subir  prédlablemenl  l'épreuve  d'une 
conférence,  ou  plutôt  d'un  examen, 
dans  lequel  l'uriginalitc  de  ses  idées  et 
la  fierté  de  son  caractère  lui  prépa- 
raient quelques  embarras.  Le  jour 
mémo  où  l'épreuve  devait  avoir  lieu, 
il  reçut  à  midi  une  destination  nou- 
velle. Le  duc  de  Sixc-Weimar,  ce  je- 
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tiereox  ami  des  lettres,  l'avait  institue 
à  la-fois  siirintcQci.int-géiieiMl  et  con- 
seiller-coiiilisluridi ,  on  riicme  temps 
que  piéUica'.cur  de  la  cour  :  là,  d<ius 
celte  moilrrne Athènes  de  l'AlU  ra.i$;ae, 
il  obtint  ruul(.'|>eiid.ince  et  les  luisirs 
Lecessaires  a  SCS  granit  travaux;  il  se 
trouva  rcuni  aux  premiers  littérateurs 
de  son  temps.  11  s'acquitta  envers  le 
prince  son  protecteur  »  en  contribuant 
pui.Nsammenl  à  fonder,  dans  le  duché 
de  Saxc-Weimar,  des  établissements 
utiles.  Il  y  créa  un  séminaire  d'insiitii* 
leurs;  il  y  perlcclionna  les  diverses 
Lranchcs  de  l'éducation  publique,  in- 
troduisit plusieurs  reformes  dans  la  li- 
turgie ,  et  rédigea  lui-même  un  nouveau 
catéchisme,  lin  1789,  il  fut  nommé 
vice-p^é^ident  du  consistoire ,  et  supé- 
rieur ecclésiastique.  En  1791 ,  l'élec- 
teur de  Bavière  lui  envoya  des  lettres 
de  noblesse  pour  lui  et  sa  postérité.  Il 
passa  SCS  dernières  années  dans  le 
commerce  drs  hommes  les  plus  dis- 
tingués, vénéré  du  public,  houoré 
de  toute  la  famille  ducale,  et  mourut 
le  18  décembre  i8o5.Ija  physionomie 
de  Tlerdi-r  était  noble  et  imposante ,  sa 
voix  harmonieuse  :  il  souffrit,  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  d'u  ne  ma- 
ladie nerveuse, qui  ne  ralentit  cepen- 
dant p. is  son  activité.  Une  piétéardcnte 
et  pure ,  mais  exempte  de  superstition  ; 
uuiî  bienvcillaticc  tnidre  et  inépuisa- 
ble pour  les  hommes,  un  cnthou- 
Masiiie  éclairé  pour  tout  ce  qui  e.>t 
beau  et  bon  .  iorm/iiciit  l<  futids  de  sou 
caractère,  li  était  doué  d'un  esprit  se- 
rein ,  d'une  imagin.ition  vive;  la  modes- 
tie cl  la  simplicité  ornaient  son  carac- 
tèn-.  Il  n'etdit  cependant  pas  étranger 
ùn  désir  du  succès,  soit  dans  l'opi- 
nion ,  soit  nicmc  .luprcs  des  grands  ; 
mais  l'rlév  ition  de  ses  sentiments  ,  la 
diguiié  cnUiw  de  ses  manières ,  de  son 
langage,  i\f  son  extérieur,  en  pirais- 
sanl  assurer  ce  succès ,  le  garauti^saieiit 
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de  toute  prétention  aneclée.  Tl  y  a  dan» 
sa  vie,  comme  l'un  des  chefs  du  culte 
de  son  pays,  quelque  chose  qui  rap- 
pille  Fcnclon  ;  Hcrdcrc5l,à  plusieurs 
égards,  le  Fénclou  de  l'Alietnagnc  cl 
du  culte  réluimé.  Au  mouimt  de  sa 
mort,  il  traçiit  une  bymuc  à  Dieu 
(insérée  avec  la  traduction  françiisc, 
dans  les  Archives  littéraires  ,  Paris , 
I1S04,  tome  II,  pag'"  ?,8):  U  ne  put 
l'achever,  et  1*011  trouva  sa  plume  à 
côté  du  vers  ou  elle  était  interrom- 
pue. Il  fut  bon  rp-.ux  ,  bon  père, 
ami  dévoué  et  fidèle;  son  cœur  fut 
coji<>t  «moi' m  oovert  aux  malheureux. 

divisions  que  de  nouveaux  sys- 
tèmes ont  inlioiluiles  en  Allemigne 
parmi  les  hommes  de  lettns  et  les 
savants,  l'opinion  particiilicrc  qu'a- 
dopta Hcrder  dans  ces  discu^^sions  , 
les  éciits  polémiques  qu'il  publia  con- 
tre quelques  -  uns  des  chef»  ou  des 
partis.uis  des  sectes  nouvelles  ,  l'a- 
mertume à  laquelle  il  se  laissa  quel- 
quefois entraîner,  contre  ses  disposi- 
tions naturelles,  dans  quelques-uns  de 
ses  écrits,  ont  pu  faire  momentané- 
ment méconnaître  à  des  espiits  pré- 
venus toute  la  part  de  gloiic  qui  lui 
appartient,  toute  la  recunnaissince 
qui  lui  e<^t  due.  Du  moins  un  monu- 
ment digne  de  lui  a  été  éievé  à  S'^  mé- 
moire pir  Ileyne,  et  Jean  et  George d« 
Millier.  Us  ont  été  les  éditeurs  de  la 
colle,  tien  choisie  de  ses  œuvres,  pu- 
bliée après  sa  mort ,  mais  sur  les  in- 
dications qu'il  avait  données  à  ses  il- 
lustres amis.  On  a  distribué  cette  col- 
lection en  trois  parties  princij)ale$ , 
ini[trimées  toutes  trois  chrz  Cutia ,  à 
Tubiiiguc,  en  i8o5  et  années  sui- 
vante*. La  première  comprend  celle» 
de  ses  productions,  qui  sont  relatives 
à  h  littérature  et  aux  braiix-arts ,  pu> 
blié<'s  en  pailie  par  Heyne;  ce  que 
nous  en  avons  sous  les  yeux ,  se  com- 
pose de  dix  volumes  iD-8°.  ;  ce  soûl 


<lcs  fngments,  ou  m.itdriauxprcpire.5 
pour  un  grand  éilifice  que  l'illustre 
aulciir  n'.«  pu  conduire  à  son  terme  : 
I.  Sur  la  langue  alîem  inde ,  ses  c  i- 
ru't'Tfs  et  son  [>erf<*ctiuMueiu«'nl.  11. 
Sur  les  rapports  fie  Li  poésie  alle- 
mande avec  celle  des  Orientinx  et 
des  Grecs.  III.  SurVempln  et  l'imi- 
tation de  la  littérature  lutine,  dans  ks 
produclious  nio  lerncs  de  rAlkinagrHr. 
IV.  Sur  l'histoire  du  Cidj  d'.iprés  les 
romances  espagnoles;  accoinp  \Ç,i\c  de 
diverses  légendes.  V.  Sur  la  théorie 
du  beau  dans  les  arts  (sou-»  le  titri'dc 
Critische  fFiflder).  VI.  Des  Scènes 
tragiques  en  vers,  imitées  du  grec; 
des  Es'iais  détaches  de  poésie  ou  de 
prose  pocftiquc ,  en  partie  d'après  les 
mêmes  modèles.  Vll.  Surl  histove 
tt  la  critique  de  la  poésie  et  des  arts  du 
dessin;  ces  recherches  sont  précédé*  s 
d'une  Dissertation  sur  les  causes  de 
la  décadence  du  godl  chez  les  diffé- 
rents peuples  (Mémoire  qui  remporta 
le  prix  proposé,  en  1773,  par  l'aca- 
démif  royale  de  Berlin  ).in-8'.  VIII. 
Sur  les  anciens  chants  populaires 
des  différents  peuples  ;  Tunti  ur  j  rt  - 
cupil  i  et  fait  revivre  en  v-  rs  .dic- 
mands  un  grand  nombre  de  eh.ints 
des  nations  du  Nord  et  d<i  Midi ,  de 
TAnglelerre  et  de  rAllem.i'^ne  ,  el  des 
peuples  sauvages.  IX.  Sur  la  littéra- 
ture orientale:  recherches  el  imita- 
tions diverses,  à  la  suilc  desquelles 
on  trouve  deux  disscrl.itions  couron- 
nées par  Tacadémie  royale  de  Ijer- 
lin  ;  l'une  sur  l'influence  de  l'ttnde 
des  belles -lettres  et  des  beaux-arts  y 
à  t égard  du  progrès  des  sciences  ; 
l'atitre  sur  les  elVels  qu*a  produits  la 
poésie,  ril.«tivemcnl  aux  mœurs  dis 
peuples.  X.  C  tte  partir  du  rocnol  se 
termine  par  des  imilati«ms  di'  fr  ij;- 
mcnts  de  l'Anllio-ogif»  grrrque,  elr. , 
acromp.ignes  de  dis-cri.itions  ou  de 
remarques.  Li  deuxième  partie  du  rc- 
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CUf^il  cotnprend  les  œuvres  de  pliilos/»- 
phie  et  d'histoire  :  nous  en  avons  huit 
Volumes  sous  les  yeux  ,  tous  publiés 
par  Jean  «le  Millier.  Le  premier,  intitulé 
V Antiquité^  renlenno  des  recherche» 
et  des  commentaires ,  en  furm^  de 
lettres,  sur  les  monuments  de  Per- 
sépolis;  le  deuxième,  diverses  dis» 
serlntions  qtii  servent  de  prélude  à 
l^'Ilistoire  de  l'humanité  ;  celle  qu'oa 
trouve  en  têîe  sur  Vorigine  du  lan- 
gage,  remporta,  ca  1770,  le  prix 
proposé   par  l'académie  royale  de 
Berlin.  Le  chef  -  d'œuvre  de  Hcr- 
dcr  (  les  Idées  sur  l'histoire  da  l'hu- 
manité) ^  remplit  les  quatre  volume» 
suiv.mts  :  le  septième  en  présente  une 
sorte  lie  supplément  et  de  suite  dans 
des  fragments  la  plupart  relatifs  à 
Timmortalilé  dr  l'ame,  sous  la  forme 
de  maximes  ou  de  diaU»gues  ;  il  se  ter- 
mine pu  Ij  dissertât ioti  De  t influence 
du  gouvernetnent  sur  les  sciences, 
<\ii\  f  il  couronnée,  en  1779,  par  l'a- 
cadémie de  Berlin.  Des  dialogues  sur 
Dieu  el  sur  l'ame,  consicrés  eu  partie 
à  rfcldier  et  à  éclaircir  divers  points 
do  svstëuipdeSpinosa,sonl  la  m  itière 
du  huiiùinc  volume.  La  troisième  el 
dernière  portion  du  recueil  est  formée 
des  écrits  sur  l.i  religion  et  la  théo- 
logie; nous  en  avons  dix  volumes  in- 
8'.  entre  les  mains  (i):  ce  sont  de» 
ïlecheich«  s  sur  IVspnt  de  h  poésie 
hébraïque  ;  des  Sermons  et  des  Homé- 
lies; un  ouvrage  >ur  la  plus  ancien- 
ne origine  de  la  raee  humaine  ;  dos 
c^mmcntdiies  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  el  sur  l'Apocalypse;  des 
crJ.iircissements  Mjr  le  no  iveaii  Fes- 
t.iment,  d'après  des  sources  rt*.!em- 
mcnt  «IcVouvi-rl*  s  dans  les  traditions 

(1^  On  lait  (picllrt  ftimriitli'i  nont  ««oit  lon|;> 
Irmpt  é,ir<>nv<'ei  Kranre  ponr  noui  n-ncutrr  lr« 
pnxiuc  i"ni  ilr  l'Ail  Miiâ-nf .  L  lul'  ur  -le  c-U»  M», 
tirrn'i.  ilr  !•  r>.|Iptln»n  liri  Ol^u»r.-»  itr  ll-rj»r  , 
(^•ir  Ir»  jMT'>lu'net  |tublitfi  juiqu'*  iHop  :  il  rit  p  •■  • 
»in!>-  l'irrllr  Ir  i  mI  «CCIUC  CBC«rc  «Il  yldÙCBri  di* 
poil  c«U«  époiju*. 
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orientales  ;  enfin  des  tlirections  cl  des 
conseils  pour  los  élèves  m  ibéolopjie 
cl  pour  les  prédicateurs,  les  prrmn'res 
en  forme  de  lettres,  Irs  vecond<*s  sons 
ia  forme  de  feuilles  périodiques.  Ses 
scrinor..  ont  nn  raraclère  p,»itiriili»T 
qui  scLd>lc  inspire  par  les  l)i;)lo(:ues 
de  Fcnclon  sur  l'cinquence  :  Hcrdcra 
dcd  ligné  la  méthode  aride  el  minu- 
lieuse  des  divisions  et  des  souvdivi- 
^ions  ;  il  d'abandonné  aux  refit  xions 
et  aux  seiilimcnls  que  son  ti  xic  lui 
su-igère;  ii  médite  avrc  ses  auditeur»: 
son  déliil  ralme,  sans  gtsles  et  prek- 
que  sans  inflexions,  respirait  le  même 
«  spril  ;  celte  simplicité  à  laquelle  la 
Lraulé  de  son  organe  et  de  .sa  Ggure, 
et  sa  manière  large  et  imposante  , 
donnaient  quelque  chose  d'auguste, 
avait  une  auturilc  vr.timcnt  digne  de 
Ja  chaire  cvangélique.  Los  ouvrages 
rassemblés  dans  cette  collei  tiun  fu- 
rent publics,  par  llerder,  de  son  vi- 
v.iut ,  et  quelques  -  uns  avaient  eu 
plusieurs  éditions.  La  plupart  des 
fragments  furent  également  mis  au 
jour  successivement  dans  divers  re- 
cueils ou  journaux  littéraires.  Nous 
avons  en  outre  de  lui  plusieurs  disser- 
tations cf  itiques  sur  des  sujets  de  litté- 
rature, ou  relatifs  aux  beaux  arts.  Sa 
Therpsicore  { I,iibeck ,  1 71,5 ,  i  7<)0  ) 
est  une  imitation  des  poésies  lyriques 
publiées  en  latin  par  le  jésuite  l^^ldi 
d  Eusisheira  dans  le  cours  du  xvii' . 
siècle,  suivie  de  quelques  recherches 
sur  ce  genre  de  composition.  Son 
écrit ,  intitulé  Raison  et  exfHfrience 
(  deux  vohimes  in-B'.J.eip/jg,  1 79^)', 
est  une  critique  de  la  phdosophic  de 
Kant  ,  dont  il  attaque  les  consé- 
quences plutôt  qu'il  n'en  discute  sé- 
rieusement les  piincipcs.  S.i  CalU- 
^one  (Leipzig,  1800,  un  volume in- 
H".)  est  essentiellement  aussi  une  cri- 
tique du  Byîtcmcdc  Kant  sur  l'jl'lslhé- 
liquc.  Soa  j4 drasteUf  ouvrage  périudi- 
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qt»«  (L<>ip7.ig,  1801  i  i8o5,  cinqTO- 
lunies  in-8'.  ),  offre  une  suite  de  mé- 
langes sur  la  littérature,  la  philnsopliic 
et  U  morale.  Ses  l^ttr^s  sur  les  pro- 
grès  de  C humanité ,  en  dix  cahiers 
(Kiga,  i7(pa  171)7,  c  vol.  in-8".), 
sont  comme  uneeiruston  noble  du  «en- 
liment  qui  rempli-fait  s(ui  cœ«ir  e!  ani- 
mait toiii  scstravaux  ;  là,  sous  une  for- 
me varice  ,  .^vec  une  sorte  d'abandon  , 
il  sème  les  sujets  qu'il  lr.«ile  des  plus 
utiles  médiialions,  p.ircoiu  t  riiisloire, 
clierchaiil  a  mnequei  oiilesprogrèsquc 
rhuiuanité  a  ubienu<;,ou  les  rauuvc- 
meiits  rétrogrades  qu'elle  a  pu  subir  ; 
il  explore  surtout  les  siècles  moder- 
nes, s'enquérant  avec  une  tendre  sol- 
licitude des  destinées  de  notre  nature, 
et  saisissant  avec  joie  tout  ce  qui  eu 
relève  les  e5per.<nces.  Cm  I  infatig^tble 
écrivain  a  contribué  a  plusieurs  autres 
])i-odm  lions  périodique  s ,  el  à  diverse» 
éditions  dont  il  a  fourni  les  préfaces; 
on  le  retrouve  partout  dans  rhi»toire 
littéraire  de  son  temps.  Sa  roi  i  espon- 
dancc  avec  Lessing  est  imprimée  dans 
le  •.>9'".  volume  des  œuvres  de  ce  der- 
nier. Nous  ne  saurions  hasarder  ici 
des  jugements  détaillés  surdes  travaux 
dont  la  sphère  e!>t  aussi  étendue,  dont 
les  objets  ont  été  si  variés,  f^es  théolo- 
giens ont  pu  reprocher  à  Herder  de 
s'éloigner  quelquclbis,  dans  ses  inler- 
prclalions,  de  la  rigueur  de  la  tradi- 
tion et  du  dogme;  mais  les  ami:»  de  la 
religion  lui  doivent  une  juste  recon- 
naissance pour  avoir  relevé  le  mérite 
littéraire  des  ouvrages  qu'elle  a  con- 
sacrés. Les  érudits  ont  pu  le  blâmer 
d^avoir  quelquefois  mêlé  de  brillantes 
hvpoihèsrs  à  ses  lecherches  sur  les 
monuments  de  l'antiquité  :  mais  1rs 
amis  des  lettres  lui  sauront  gré  d'avoir 
rajeuni  un  grand  nombre  de  ces  mo- 
numents ,  el  les  érudiu  eux-mêmes 
doivent  lui  rendre  grâces  d'avoir  or- 
uc  de  fleurs  le&  routes  ardues  daos 
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lesquelles  ils  s'cxeraeat  Les  pliiloso- 
plics  ont  [m  trouver  prn  de  profon- 
deur dans  ses  vues  sur  la  piiitoso* 
phie  ratioQucilCy  et  les  p.iriisans  des 
oooTeauxsyttikiics  s'eDtont  nitoielle- 
meDt  préfaiu  oooire  l'auloritëdet  oeo- 
saret  qu*Iietder  avait  faites  de  ces  syt- 
trmrs  :  mais  les  observateurs  impar- 
tiaux n'ont  pu  sVmpécber  de  remar- 
quer que  ces  censures,  si  elles  ué- 
ûieut  pas  justifiées  par  une  solide 
futation,  étaient  inspirées  cepeudant 
par  une  re^iectable  apprclimsioD  des 
conséquences ,  et,  à  ce  qu'on  assure  , 
par  (les  expei  ienccs  p  iiticulicies ,  re- 
cueillies p>ir  leur  auteur  dans  les  exa- 
mens dont  ses  fouctious  l'avaient  char* 
gc.  11  y  a  d'aillears  one  philosophie 
pratique,  celle  q  *  i  i  i  ntércsse  ie  boobcar 
du  commao des  bomme^^ ,  celle  qui  peut 
descendre  jusqu'à  rus  :Hrrder  doit  sié- 
ger à  jaiuai)  parmi  Ils  eciivains  qui  lui 
ont  rendu  les  plus  émiacnls  services; 
il  loiit  rendu  le  prenkr^toiis,  en  la 
ramenant  «tt».  «sesae  aux  inspirations 
de  la  ▼crla»,Geux  qui  necberriu  i  i  et 
ne  voifiit  dans  l'hiituirc  que  l.i  date 
lies  e'veut  iu«  nh  ,  ne  s.iuraienl  com- 
prendre le  mérilc  et  même  l'obp  t  des 
irêfauz  de  ce  penseur  pour  lequel  l*é- 
étaitun  mi^en^et  win  uo  but  : 
:  qui  concevant  rbl<«toire  dans 
toute  sa  dignité,  dans  totitr  retendue 
de  ses  applications  ,  comiih  la  j;rande 
rt  gcncrale  expérience  éublie  sur  la 
plus  noble  partie     la  création ,  as- 
.  ÂÎgnaioBtâ  nerder  un  nom  immortel* 
New  seulement  il  conçut,  dans  toute  sa 
grandeur,  l'idée  de  considérer  Hiis- 
Juirc  comme  un  labicau  vivant  des 
desseins  do  la  Providence  sur  la  so- 
cicic  humaine ,  comme  un  témoignage 
lumineux  de  la  destinée  donnée  k 
notre  nature ,  comme  une  révélation 
anlici[>éc  de  l'avenir  ;  mais  il  esquissa, 
même  dans  des  traits  rapides  l'txe'cu- 
|iûn  de  oeUe  bautc  pensée,  il  y  vcrtfa 
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une  abondaBce  de  vues,  un  résumé 

de  f«ils  ,  une  cbalenr  do  sentiniPiils  ^ 
une  m  liesse  de  j  liiLNiiiliro[ii(  ,  s'il  est 
permis  de  p»4  ter  ainsi  ,  qui  le  feront 
toujours  reconnaître  comme  leur  pre- 
mier guide  par  les  penseurs  qui  st 
dévoueront  à  sa  ivre  cette  {généreuse 
carrière .  presque  neuve ,  il  f  «ut  en  C(Jn- 
venir.  C'est  donc  sous  le  i.ipnoif  de 
son  influence  que  cet  éi  rivain  ami  des 
hommes ,  a  ne  cet  homme  de  bien  lit- 
lérateor,  doit  lire  snriout  contidérét 
Ci-lti-  infliienre  sera  tout  ensemble', 
lumineuse  et  bienfaisante  ;  nous  dédi- 
rons qu'elle  scit  étendue  et  rnptdc. 
(ij.  —  S'>n  fils  aînc,  Gnj''aui!M-Go- 
detroy   I1erd£1\  ,  né  a  ibickebourg 

en  1774*  ^  9  ^  ' 

Weimiar,  où  il  était  médecin  de  la 
cour,  spécialement  voué  k  l'art  des 
accouchements ,  sur  lequel  il  avait  pu- 
blié, en  I7<»7,  une  Dls^crla(ioll  IhI- 
ne,  et,  en  ibo3,  un  ouviage  plus 
comîdérab'e  en  allemard.  D.  o. 

UËKEDIA  (  PlKBRB-MlCHEL  OE  ), 

néâi  Voltadotnl  m  décembre  1 5()0,  fut 
premier  médecin  de  Philippe  IV,  et 
mourut,  à  la  cour  de  ee  pimcc,  en 
février  i65().  Pierre  iiarca  de  Astor- 

Sa,  son  disciple ,  et  professeur  de  mé- 
edneà  Alcala,  pubha  Msouvragesqiiî 
parurenié1séon,f665.4toiB*en  i  vol. 
in-fol.  ;  Anvers,  1690,  mcrac  format. 
Dans  son  premier  volume,  qui  con- 
tirul  le  Traite  des  fèvres ,  il  suit  en- 
tièrement la  doctrine  d'Avicennc.  Mais 
on  s'aperçoit  dans  le  second ,  qu'il 
était  revenu  à  celle  d'Hippocrate;  car 
il  r  q<pelle  tontes  les  histoires  que  ce 
|H  re  (le  !.i  médecinea  rapportées  dans 
son  livre  des  milndics  é[>idémiques. 
Hercdia  el.iil  lies  expeditif  dans  ses 
curcs,qui  furent  presque  tonjourskeil- 

[i>  On  tronTC  deux  Ifolicet  «ur  H«nt«r  daat  te* 
jirchh'f  littéinirti ,  pnbli^ei  a  P«rU  cb  »8«.3  *l 
iMi.^.  tom.  I  et  II.  D«M«iGrub(r  ont  publié  «m 
•  lirinanJ  Ir  Tji>l«a<i  de  ton  e»prit ,  m»  c«  t<tt%  \ 
2^411  aàfrùtià  Umhrit  Lciptig,  iSvS,»'^.* 
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veiises  :  aussi ,  «rant  même  d'en  Irer  au 
flervico  «lu  roi  IMàlippc  ,  était  il  le 
médteaL  le  plus  riche,  de  l'Espagne. 

13— s. 
premier  roi  connu 
d'Irlande,  de  la  race  Scjr(bo-Milë- 
sienne ,  vivait ,  disent  les  andemies 
chrODÎqiic.'i ,  environ  dis  .siècles  avant 
Tcre  vulLî-iirc.  1!  fui  le  dcriiicr  dcseo- 
fjnlsdc  Milcaf;h  Eisp.iin  {\c  Cham- 
pion d  Espagne)  y  plus  connu  sons  le 
nom  de  IVIilcsius,  duquel  sortirent 
ces  Scylho-Milesîf DS ,  et  qui  régnait 
particulicremeul  sur  la  colonie  des  Ga- 
desiens ,  aujourd'hui  la  Galice.  Une 
sécheresse ,  très  prolongée ,  nyanl  oc- 
casionné in  disette  dans  ce  pays,  los 
riocipauxliabilaiils  se  dctcraiincn  ut 
rabandonner,pottr«l)er  chercber&r- 
tune  ailleurs.  Ûicpropbe'Uedti  druide 
Giiccr  leur  promettait  ta  po5sr<iSÎonde 
Tiie  la  plus  occidentale  ilo  l'hlnrope. 
llhc,  fils  do  lîicOLjati,  uî;c1c  de  Mj- 
leagb ,  fut  cnvc^ye  a  la  découverte,  Dé- 
iMrqutf  sur  les  cdles  de  rirUnidc ,  qui 
Vappelait  alors  luis-Fait, il  iotd*abord 
Lii'U  accueilli  des  souverains  du  .pays. 
Mais  leur  ayant  trop  clairement  ex- 
j  riine  combien  il  ju^Piiii  Uur  sort  di- 
gue d  envie ,  il  leur  deviut  suspect. 
On  loi  tendît  des  tmbûebes:  il  âit  eo- 
yclopp^et  périt  en  se  défendant.  Les 
Gadesiens  rcsoinreut  de  venger  sa 
mort. Ils  arnicrcr^t  une  flotte  de  s  ixsn- 
tc  voiles,  commandée  parles  Imii  (ils 
de  Mileagh.  I^eur  voyage  lut  ir.iboi  d 
très  heurenx.Maisaiir  les  côtes  mêmes 
de  nie ,  une  tempête  affreuse  dispersa 
Jes  vaisseaux.  Tous  périrent ,  à  la  ré- 
serve de  ceux  i]ui  portaient  Hérémoa 
et  SCS  frères  Amergin  et  llcbcr-Fionn. 
(  fqyez  AaiLaoK"».  )  Ilebir  ,  attaque 
presque  sur-Ie-chamn  par  la  priucesse 
£iré,  la  vainquit,  et  s  avança  dans  lin- 
téribur  du  pays  jus^'à  luvear  Golpa 
(  la  l>ajc  de  Golpa  ) ,  où  il  i etrouva 
son  £rèrc  Ucrémoiu  Ils  marcbèreot 
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eBsemble  contre  les  sotvenins  du 

pays,  et  les  joignirent  dausies  plaines 
de  Taylton.  Le  conibit  fui  sanglant 
et  dura  long -temps.  I/.icliim  devait 
être  décisive.  Les  trois  piinces  des 
Tualha  de  Danaius  péiirent  :  Ilcrémon 
et  son  frère  Ileber  restèrent  malirea 
dénie,  et  se  la  partagèrent.  Ilebcr 
eut  la  partie  méridionale,  qui  fui,  de- 
puis ,  la  yirovinro  de  Momonie.  He- 
rcuion  se  rcscrv  i  la  souveraineté  de  la 
Lagémc.  Les  di  nx  rois  vécurent  eu 
bonne  intelligence  pendant  un  an  ; 
mab,  an  bout  de  ce  temps ,  Tambition 
de  la  femme  d'Hcber  le  perdit.  Elle  lui 
persuada  que  le  par(ap;<'  avait  clé  iiic- 
{jal  entre  les  deux  liens,  et  quM  de- 
vait se  faire  rendre  jusùce  par  les  ar- 
mes. Hebcr,  prince  faible,  coda  à  ces 
ittsiuualivns.  Il  leva  une  armée  nom- 
breuse, etmarcba  contre  Hérémon. 
Les  deux  princes  se  joi;;nirciit  dans  les 
plaines  de  (ieisiol.  Heber  perdit  la  vie  : 
Uéi  éuion  lesta  aiusi  seul  souverain  de 
l'Irlande  y  et  régna  eucof«  tffvc  tm* 
Ma  Geoghegan  ,,qfm^ifùli  ^l^ciàiifiïl- 
ter  sur  ces  fiiita,  fixe  sa  mort  &  Tao 
du  Hjondt*  *?9fÂ  Noiis  n'avons  pas 
besoin  d'observer,  au  surplus,  ipic 
cette  histoire  fait  partie  de  ce  que  l'on 
nomme  les  temps  Cibuleux  ,  et  que  les 
détails  qu'elle  présente  sont  loin  d*étre 
COn'.talcs.  D.  L. 

m::iU!:.NNrKN.  ror.  zénodik. 

Ill^HESB ACll,  CoNnAD),sni nom  • 
me  le  Colu.UiUe  de  l'AlLujagne  ,  na» 
quit en  i5oq  ,  à  Ilercsbach  dans  io 
duché  de  Clèves ,  de  parents  distin- 
gués par  leurs  richesses,  et  qui  prou- 
vaient ,  dit  on ,  leur  dcscen  l  mce  de 
Godrfroi  de  l3ou;l!on.  I!  s'.ippliijiM 
dans  sa  jcuiicssc  à  l'étude  des  l.m- 

tues  avec  tant  de  succès ,  qu'à  IViM 
e  quinze  ans  il  rerit  et  publia  u 
Géographie  de  Str.ibou  ,  traduite  en 
latin  par  Guarini  et  Grcgorio  Tifcr- 
nasy  avec  les  passages  omis  dans  Us 
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prcccJcntes'cdiiiuns.  II  se  livra  cn- 

Miilp  .1  riii.sloire  cl  à  la  jurispnitioucc, 
cl  y  fil  de  si};raiids  progrèa  qu'il  me- 
ril<i  utôl  d'èlre  plin  c  .lu  des 
]iunirue5  les  plus  savants  d'un  siècle 
4]iii  en  cofnple  un  nonii>re  si  consi- 
«li-'r.âble.  Le  duc  de  Olèvrs  lui  coitfia 
l'cduoition  de  son  fils  ,  cl  le  rcroiu- 
jiCD^a  de  SOS  soins  par  une  place  de 
ronscillrr  iiilinn*.  Il  rcmpfil  cet  eni- 
]»loi  ,  pei'd  ni  plus  de  q>..ir.jnte  ans, 
d  une  ni^iiiii-rc  très  distinguée,  et  fut 
«  liargedc  plusieurs  missions  delic;4lc*, 
clonl  il  s'at'piitlH  de  minière  à  se  con- 
cilier de  jilus  en  plub  ralTecliun  gcnc- 
t'ih:.  Ilciobu  li  èr^if  d'un  caractère 
doux  cl  obli^eanl;  il  porl.iil ,  dans  les 
aiïaircs,  aulaul  de  dioilure  quede  pé- 
jiclralii>n,  et  commandait,  par  sa  (an< 
«leur,  IVslime  de  ceux-mcmcs  qui  ne 
parlj{;eaienl  pas  ses  opinions.  Quoi- 
que ^nl( élément  alticbc  à  la  religion 
rallioliquc,  il  fui  lit;  d'iimilie  avec  Kras- 
Jiic  ^  Mel  'ncblliou  ,  Slui  mius,  et  1rs 
rlufs  des  partis  qui  divisaient  alors 
l'AlIcmngnc.  Apres  tant  d'années  em- 
plovccs  a  servir  son  p  ys,  il  demanda 
la  permission  de  quitter  h»  cour,  p.ir- 
tat;ea  son  temps  entre  la  rédaction  de 
quelques  ouvra(;es  pieux  el  la  prati- 
que des  devoirs  de  la  r<  ligion  ,  se  pré- 
para à  sa  fin  prochaine  en  chrétien  , 
cl  mourut  a  Lorinstulen ,  le  i4  orto- 
bre  i5*j(j,  à  l'.îce  de  soixani»-sepl 
ans.  On  a  de  lui  :  l.  Des  éditions  lati- 
îies  d'Ucrodole  ,  de  Thucydide,  de 
Slrabon,  eldc  In  grammaire  de  Théo- 
dore de  Gaza,  corrigées  el  augmentées 
ties  morceaux  non  encore  traduits.  H. 
Pe  educaruiis  erudiendisqne  princi- 
imm  Uberis  reipitblicœ  fuhemandœ 
dcstinalis  ;  deque  republicd  chris- 
tiarid  adminislrandâ  ,  libri  duo  , 
Francfort,  1570,  i5r)'i,  in-4 '•  Cet 
ouvrage,  dil  un  critique ,  esl  plein  de 
ion  sens ,  de  principes  sûrs  cl  de  vues 
ctccdues }  mais  l'auteur  ne  s'est  pas 
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mis  à  la  portée  de  toutes  les  classef 
de  lecteurs,  lll.  Uti  rusticœ  libri 
quatuor,  uni^ersam  agriculturre  dis- 
ciplinatn  coutuu  tild  ;  item  de  verui- 
tione ,  aucupio  et  piscatione  com- 
pendium  ,  Cologne,  1670,  i575; 
iipire ,  i5<)5,  in  -  8".  C'est  le  huit 
des  loisirs  qu'Hcresbarh  goût^il  tous 
1rs  ans  à  I.1  diii peigne.  Dans  le  traite 
d'agrir.ultuie ,  il  décrit  les  dilTcn-utes 
pratiques  connue^  desanciens,  en  fait 
l'.<pp|ieation  a  l'AlU-m  gne ,  cl  y  ajoute 
les  résultats  de  propre  expérien- 
ce. S(S  obsirvatiuiis  sur  la  chasse 
el  la  pèche  sont  intëri-ssanUs  surtout 
pour  les  naturalistes  ;  il  y  npporle 
beaucoup  de  fiits  cuiicux,  el  quelques 
autres  aussi  qui  ne  sont  pas  exacts, 
IV.  /listorin  anabuptiitica  de  faC' 
tione  AJonasteriemi  Unni  i534  od 
1 55G  ,  cum  hj  pomnematis  ac  noiis 
iheologicis  ,  historicis  et  politicis 
TheouoriStrackiiy  Amslerd.im,  1657; 
ibid.  ,  i6jo,  in-8  '.  C'est  la  relation 
de  la  prise  de  Munsler  par  les  ana* 
baptisles,et  du  ftupphce  de  leurs  chefs  ; 
elle  e>t  contenue  dans  une  lettre  à 
Erasme,  qu'Hercsb.ich  invile  à  écrire 
l'histoire  de  n  lté  >ecie  :  ainsi  Niceron 
et  I^englei  Dufiesnoy  ont  eu  tort  de 
citer  cet  on\r  ige  c<  mme  la  meilleure 
hidtuire  des  anabaptistes.  Celte  lettre 
renferme  des  détails  lies  intércs.-^ants  ; 
el  les  notes  qu'y  a  ajoutées  Th.  Slrac- 
kius  sont  utiles  à  consulter:  l'édilcur 
a  joint  à  l  i  Ii  llrc  d'Heresb.ich  l'ouvrage 
de  ïiamb<  rl  Horirnsius,  De  tumultu 
anabaptistarum,  V.  Un  Discours  de 
laudibus  çrœcarum  litterarum  ; 
Chriitianœ  jurisprud.  epitome  ;  i:ne 
Paraphrase  latine  des  l'saumcs  de 
Da\'id.  Ou  lui  altiibue  encore  drs 
Additions  au  Dictionnaire  grec  et 
latin  de  V  aleutin  Curion.  On  trou- 
vera la  liste  drs  autres  uuvra:;es  d'He- 
reshacb  dans  les  Mémoires  de  ^•cc<• 
ron,  Itm.  xxxvu.  \V— s. 
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H£RB:T(MATHUBii«),n«,en  iSi8, 
au  Krcil  près  (^.oniicic,  province  du 
î^îjiiir  ,  cludi.i  U'S  scif  iirt  s  mcilicaics 
il  le  f;icc  a  ùiiiivcrMle  de  Paris,  y 
lut  i  fçit  docleiu-,  ei  vint  &e  fixer  au 
Maiw ,  ou  il  cxcrçii  la  aiédecîiie ,  jus- 
qu'à sa  mort  ariivée  en  1 585.  U  a  tra- 
duit, <lu{;rrc  on  français  :  1.  idivraie 
€l  hrièfe  description  de  la  guerre  et 
ruine  de  Troie,  nnclenncinenl  dé- 
crite par  Varci  l'iwjgten  y  ensein- 
kie  tmê  hammmug  de  MmtUiis , 
pont  Uuw^éliiw$  â'SéImm;  pins 
qitMlqnes  dixains  et  épilaphes  d'Hec- 
tor et  Jchille,  Paris  ,  Nivelle,  i555  , 
in-ii.  C'est  la  plui»  ancicDoe  traduc- 
tiou  française  de  -cet  ouvrage.  (  l'os  ez 
lUaif.)  II.  Ln  jmàlàme» 
Uxëadrû  Jpkrodhéâ^  êxeetlêni  «i 
ancien  pkitost^the  ,  wec  awioli^ 
lions  H  autres  problèmes  de  même 
nature^  Paris,  i555,  iii-8  .  Ilî.  Le 
Banquet  de  Plaion ,  traitant  de  l'a- 
mour et  beauté  f  avec  Us  plus  nota- 
tlat  Jêfdmees  reweUlief  de  ses 
teufres  ,  Paris,  ifiSli,  iii-8'.  — u. 
HERI  (  TniFnRi  d*  ).  HÉUY. 
IJKRiœUUT  (  Loui5  de),  savant 
jurisconsulte  et  le  plus  ce'lcbre  caiio- 
BÎsle  français ,  Bannit  à  Soissoos  eo 
1687,  d*iiae  andeoBe  Emilie  de  Pi- 
cardie, entra  dans  U  «Migr^yrtioa  de 
l'Oratoire ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
meut  de  Paris  en  171!%,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  18  octobre  1752. 
11  icignait  à  une  grande  étendue  de 
o»Diiais«ao<M>  «■^«oiMlie  aiocè- 
re ,  un  (  œur  dfoitv  «ne  amlukiméte 
et  un  désintéressement  dont  on  a  peu 
d'exemples.  Les  principaux  ouvrages 
de  D'Hericourl  sont  :  1.  Lois  ecclé- 
siastiques de  France ,  mises  dans 
leur  ordre  mUisrei ,  publiées ,  poi» 
la  première  ibis  en  1 7 1 9  »  puis  ea 
1791.  Ce  livre,  fort  estimé  surtout 
pnnr  !<  $  matières  beneficialcs ,  .«iubil , 
dans  les  éditions  postérieures ,  des 
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Vonrictions  forcées  qui  catoireot  beao- 
coup  de  chagrin  a  IViuteur.  li  reparut 
avec  d«  s  chanpeni.  nts  coiiNidcran'es  , 
dans  les  cd  lions  de  17*29  et  174*^, 
données  par  Tanteur ,  et  d.ius  a-lle  do 
1 750 ,  qui  est  de  Jouy.  Pinault  en  • 
publié  lise  oenvellr,  eu  1 771 ,  bi-au- 
coup  plus  commode ,  à  cause  dr  bi 
table  des  malicres  qui  «  st  f  nte  avec 
soin  ,  et  des  citations  niargiiiali-s  ;  elle 
est  accompagnée  des  nuit  s  de  Pialrs<et 
de  Ufj.  Il  narfue  d'aiKenre  1rs  chan* 
|eiMB|s  apportés  au  décisions  de 
D'Héricourt  pfir  les  aouf  elles  lois  et 
la  uouvclle  jurtsprudeiM:e  ;  il  rappelle 
certains  textes  des  anciennes  éditions, 
qu'un  élan  fàcLé  de  ne  pas  trouver 
daaa  las  dernièies.  Mab  A  les  cmabat 
aussi  quelquefois ,  par  ses  noiea ,  ea- 
tre  autre» ,  sur  les  droits  des  prêtres 
datîs  les  ror.riîrs.  I/,>uIour  avait  pré- 
sente' ,  ci:niii;c  des  lois  ,  plu.sieurs  pré- 
tentions des  papes  et  du  clcreé ,  con- 
traires à  nos  loaximcs  ;  et  fcdilev 
rapfionf ,  aiiu  êÊtOÊfi^jfiftf^^i'^* 
def  pièces  dont  iljtlÀll  Ptint  -  ^ 
dangereux  d'adopter  aveuglément  les 
couséqucnr<  s.  U.  Traité  de  la  vente 
des  immeubles  par  décret ,  in  -  4"*  > 
17:17.  III.  La  Coutume  de  Femuah 
dois  f  avec  les  coontotaire*  de  dt- 
vers  aateurt»  des c*bscrv..t ions  et  une 
préface,  i^àQ  , -2  vol.  IV.  Ahréfi^é 
de  la  discipline  de  VF. alise  ,  du  P. 
Tboraassin,  in-4".  V.  OEuvres  pos- 
thumes ,  1 769 , 4  ûi*  I  i>  C'est  un 
reciwfl  de  consultations  saranlcs.  On 
y  trouve  eartains  endroits  ou  IWear 
développe  ou  modifie  diverses  maxi- 
mes de  ses  Lois  «  rrlr^iastiques.  L'<  di- 
tion  (le  I  --^  i>  ^-"'-^  civiles  de  Do- 
mat,  estangiuenlce  d'un  5'  .et  d'uu  4"< 
livre  do  Dro^  public ,  par  Hérieoitrt. 
Il  avait  travaillé  au  Jounud  des  Sa» 
conti,  depuis  le  Bfi^nrier  1714  jus- 
qu'au i\  janvier  i^dG.  —  Julien 
P'fisiticovaTi  graoa-f  ère  du  sarant 
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cnnonl<iTr,  donna  lieu  à  iViablissemeiit 
de  IWn demie  de  Soissons  ,  p  ir  les 
conférences  des  gef*^  de  Iridrs  qu'il 
assemblait  ckrz  lui.  Il  eiaii  coii>tilier 
au  prci«idial  àe  cdtc  ville,  et  membre 
de  lacadt-mic  de»  Ricovrtdi  de  Pa- 
dotic.  On  .1  de  lui  qne'ques  ouvr;»ges  , 
cnlre  aiitics  :  De  aradctnid  Suessio- 
nensi ,  cum  cpistnlis  od  famiiiares , 
]VIuiiiîini}aii,  lObb,  in  8'.  Il  mourut 
«oi'JoS.  T— D. 

HEaiSSANT  (FftAiiçois-DAViD), 
ne  à  Rouen  leag  septembre  1714» 
f  iitdrhonneh  iirr  dnpoût  jiour  Ih  ine- 
d<  (  iiu  .  ^)t  .s  p.iiTnts  If  destin.iirnl  ri  la 
jurisprudence:  à  leur  insu  ,  \\  suivait 
dfsoound'auatomie,  de  botanique  , 
cbîmie.  A  la  prière  de  Winslow  , 
il  eut  enfin  la  liberté' de  soÎTre  son  pea- 
cb.inf ,  eî  f.ii  r( çii  docteuren  1 7/1 'i,  cl 
nomn-.e  ,  rn  «  -/j8,  a.sorie  rîe  l'arade- 
micdesscicnccSyà  laquelle  il  avait  prc- 
cedemment  cominumqucqiu  Iqucs  inc- 
motres.  Il  raourot  le  ai  août  1771 
(d'nprcs  Éloy  )  jmais  seulement,  en 
177^  ,  si  l'on  en  croit  les  Mé- 
moires  hiof;rapIiirjues  et  Uttt'raires 
de  l'h.  .1.  Kf.  V.  GuilLoi  i ,  iBi'.iS  2 
,Toluuies  iu  8  *.  —  Louis  -  Anloinc- 
'Prosper  HiaissAUT  ,  né  à  Taris  le 
^7  juillet  1745 ,  de  la  même  famille 
que  le  précèdent ,  eir.ii  fds  de  Jean- 
Titomas  Iferis5int ,  Idjrairc  qui  joi- 
•  ^ait  le  goût  des  h Ilrrs  à  IVxrrriec 
de  sa  prolcssion  :ilse  d'asti i:a  aussi  ;i 
la  médecine ,  et  promcuait  d'cij  e  un 
aujcl  disliuçoë  ;  mais  it  nVlait  que  ba- 
chelier de  l.«  faculté  ,  lorsqn'd  inru- 
rul  à  vingt  .  qita're  ans ,  le  10  aoûi 
176  ' ,  a[Mr>  ^ivoir  puMie  :  1.  Èlo^e 
éUs  (ro/iiJéii:r  d'y:/ndtrr?nch,c(nnouu(i 
par  la  faculli  de  cu^ic-cinc  de  l'.iris 
jro/.GoîiTHiER,  XVIii,  85  ).  II. 
^pof raphia,  carmen ,  1764  ,  in- 
4  .  (  A'.J.  B.G*GiLLtT«XVil,  58  ).) 
Il  nvail  eoiirouru  pour  VEh^^e  de 
4>ucawgc ,  f jonije' ,  eu  1 7G3  ,  par 
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r.iC3dcmic  d'Amiens  ;  son  ouvrage 
obtint  i'.tcccssil  ;  d  a  cle  impiimé  à 
Amiens,  en  1764»  in  -  li,  sous  un 
nom  suppose.  L'auK  ur  avait  coopéré 
à  la  féconde  élition  delà  BihUoAefue 
historique  de  ia  France.  (  Voy.  Fe- 
VBET  et  LtLOUG.  )  Il  s'était  charge'  de 
font  ce  qui  regarde  ï Histoire  natu- 
relle,  et  se  proposnit  de  pub  ior  ce 
travail  à  part,  après  l'avoir  augnien- 
\é,  Goquereao  en  fut  Péditeiir,  ainsi 
que  d'un  autre  ouvrage  postbttnie(i^ft 
CoQUEREAU  ).    Louis-Théodore  Hi- 
nIs»:A^•T,  fri?re  du  piece'diKt,  ne  le  7 
juin  I74">>^'t  î't"*  ct  'dcs  ;jn  collège 
de  Beauvdis,  et  se  destinait  a  la  pro- 
fession d'avocat ,  qu'il  abandonna,  en 
1771^  loft^dn  '  |iariement  Manpeou. 
1 1  alla  en  Allemagne  suivre  des  cours 
de  droit  publie,  et,  en  ni.<i  t77'2, 
fut ,  t  11  son  absence  ,  ju  nutu'  srcc  e- 
tairc  de  icgatiou  à  la  diéie  de  Ualis- 
bocuo;  il  eut,  en  1779,  le  titre  de 
conseiller  de  légation ,  et  fut  depuis 
chargé  d'aflàires.  Il  revint  en  France 
en  1792  ,  et  vécut  dans  la  retraite 
au  milieu  de  l'aris.  11  y  est  moit 
le  *Jo  mars  1811.  I^.  Tii.  llt•li^5aHt 
possédait  le  grec ,  le  laliu  ,  rdilemand  , 
et  avait  beaucoup  de  connaissances 
rn  littérature;  mais  il  a  laissé  des  opus. 
cnlcs  plutôt  que  des  ouvrages.  Il  avait , 
r\\W\  que  ^on  fi  t*rp,coope'réà  !a  nouvelle 
(■ditioii  de  la  Bibliothèque  hiitorique 
de  lu  France  ;  c'est  lui  qui  a  refoudu 
le  chapitre  conrcriiaoi  les  droits  et  les 
béoéfiees  de  l'Église  de  France ,  etu 
présente,  dans  un  ordre  plos Itt^ 
lliodique  ,  le  catalogue  des  ouvrantes 
ri'l^tifs  aux  liberics  de  l'iv^iise  ç  t!li- 
raiic.  Il  arluva  et  publia  la  Hiblio' 
Utàque  de  société' que  Cbamibitank 
abandonnée  après  eu  avoir  fait  deux 
voluuu  s  environ  ;  on  croit  qu'il  y  a 
nu  volume  et  demi  de  l'cdifctii  (  f^ojr, 
(InAMFOBT  ).  I.a  Description  histo- 
t  iqua  il*i  ifoutg  4*-'  CUarcjitm  et 
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Remarques  historiques  sur  la  ville 
deMamUs,  qui  font  partie  des  AVm- 
velUs  recherches  sur      France  y 

1 7G6  ,  a  volunirs  ,  sont  de  L. 
Tii.  llf't  issant ,  cdiU  ur  de  ce  rcnu  ll. 
J.  ii.  Gaiilirr  nvait  ciiii»  piis  une  (rU- 
lerie  française  {  \  oy.  Gautieu  ,  lom. 
XVI,  p^g.  60 J  ).  Il  y  reuooç;!,  après 
nvoir  publié  (es  deux  premiètes  li- 
▼raisous ,  et  ce'da  soo  privile;;e  à  J. 
Tliomns  Hérissant ,  qui  a  p  u  te  l'oii- 
xniç^c  à  deux  vo!nm(s  in-4°.  on  pc- 
liliii-fu'iu.  L.  Tb.  Ucns^ant  y  a  foui*' 
ni  les  Élùges  du  duc  d'Oriéâos ,  rë- 
gent ,  du  comte  de  Gaylu^ ,  et  de  G. 
Fr.  Jeiy  de  Fleiiry.  MÉlaç^e  histo- 
rique ilv  Pljiiippc^duc  d'Oi  Icaiis,  n  cle 
impriuié  à  par:  avec  brautoiip  d'au;; 
meulatious  ,  1778  ,  io*8  '.  On  pcia , 
IMNir  les  autrrs  travaux  de  L.  Th.  ile- 
fissant  ,  eooKulter  le  Dictionnaire 
des  ouvriigt's  anonymes  par  Bar- 
bier, et  la  Notice  du  même  biblin- 
praplie  sur  la  vie  et  les  ouvi  âges  de 
M,  L.  Th.  //ériisant ,iut\mmee  dans 
le  Magasin  cncj  clofedique  de  no- 
vembre 1 8 1  »  i  et^Me  *  parti  |«  cip^ 

lalugUe  de  S  I  bibliothèque  ,  V^nd^Mll 
iléc^  nibre  i^S  i3.  in-b^-dc  1  1 5 pages, 
^ntirut  .iss(Z  d'aniclts  curieux  pour 
méiitcr  d'èlrr  conserve  par  les  ama- 
teurs de  )a  Bibliographie,  (f^'o;^.  aussi 
jLmiom  f  CùhVMLLE,  Gvibal.) 

A.  H— T. 

llEl;ITIEIUI/).^V.I.HLaiTiER. 

hlîULlCIUS  (  David  )  ,  poète  , 
liistoricn  ,  uiédeciu,  philosophe  ,  et, 
par-dc&sus  tout ,  astrologue  ,  naquit 
à  Zéiti  en  Misnie ,  le  a8  décembre 
1S57.  Peu  favori.ic  de  la  fortune, il 
ne  dut  son'^éducalion  qu'aux  secours 
de  quelques  port iits ,  ressources  aux- 
qmlU  s  il  ajout.dt  en  chantant  et  fu- 
i'.iia  des  vers  puur  de  t'argcnt.  Il  passa 
quelque  temps  dans  rnoîveitité  de 
Wittembeif;  ^seiendil  ensuite  à  Leip- 

(  puis  ^  UoStQçh^  oÇl  il  dQRlUi  di'f 
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leçon;;.  Le  duc  de  Mccklcmbourg  le 
Boroma  principal  du  collf'igc  de  Gus- 
trow.  Il  remplit  ces  fouclions  pcn*  • 

dant  deux  ani^  ,  exerçanl  en  mcnie 
lenins  l.i  nieilei'ine.cl  fai-.mf  des  hnros- 
ropes.  Il  li;<b!t.i  ensuite  Prejil>lovv , 
avec  le  litre  de  pin  ^i(  icn  ,  puis  An- 
elam.  En  i584  >  »  publia  ,  pour  là 
première  fois,  des  épucinerid*  s,  con- 
sacrées principalement  à  la  prédiction 
dc<i  niutalions  de  temps  :  e!ics  eurent 
le  plus  };iand  sucées,  (t  furent  tra- 
duites en  laliu  ,  eu  polonais ,  i  n  da- 
nois ,  en  suédois.  Durant  toute  sa  vie, 
c^est-i-dire  pendant  einquante^deux 
ans  encore ,  il  continua  de  Icliiter 
ses  liasartlruses  preilieliuiis.  Il  1  i.i  :ii5 
d(  v.nt  ,  en  1  ")8")  ,  profVsstur  d"  mm- 
tlieiuaùqucs  à  l'université  de  Giips- 
wald.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en 
1598,  professa  la  physique  à  Sfar- 
gard ,  pui>  à  fjubeck  ,  et  revint  à  Star- 
jjard  ,  où  il  mourut  le  1 5  août  1  fi^G  , 
sans  avoir  en  d'autre  iiifirrni  e  (iu'hu 
pt  u  d'al^adJ!l^5(  nu'nl  dans  U  vue.  11 
avait  perdu  y  Tanuée  piéii&ttlî^tDoé  , 
«es  papieM^AÉI  an  ineèndic.  Merîî^ 
cius  fut  uti  homme  pieux  ;  il  était  la* 
thcricn.  il  priait  ,  jeûnait  ,  f  lisait  des 
auniônrs.  11  apportait  à  toutes  ses  ac- 
tions une  prudente  lenteur.  11  dirait 
que  le  chien  goulu  fait  des  petits 
■aveufi^.  Il  eut  d'illustres  amis ,  tels 
que  Pierre  Criiger,  A<lii'n  Mciins  , 
Anloii  e  Helvic  ,  Burini  isicr.  Il  tut 
marié  deux  lois,  et  ne  fut  pia>  lienreux 
dans  sa  première  union.  Qiioiqu'dait 
dresse  plus  de  douze  cents  thèmes  ,  il 
eût  préféré  ne  pas  ftiire  métier  de  l'as- 
trologie :  niais  il  craigiiait  de  manquer, 
et  dépensait  dV.illeurs  beaucoup  avec 
le*  fennncs.  Ses  uiei!I<^i!rrs  pra!i!(ues 
pour  les  horoscopes  ,  étaient  h  s  Hon- 
grois et  les  ilobcmiens.  11  uicnagait 
•es  yeux  ^  et  se  Ciisait  aider  dans  ses 
travaux.  Il  craignait  de  compromettre 
k  catitiide  de  f astrologie ,  et  fefii* 
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sait  dp  f  èirc  ,  inêiDf-  pour  âc  Tarpent , 
I  horoscope  de  a  ux  qui  iir  pouv.iicnt 
as.vipnrr  an  juste  l'iii  un- dp  U  nv  nais- 
s.iiMT.  D'-ipi  ps  si>  principp-i ,  la  queue 
du  L)r.igoi,jd.jn5  la  pumici  c  maison  , 
iudiq  !c  ir.i  iitdi{;M,is  i  i  |cs  bossus  ; 
la  conir.iift:on  dt  Vénus  cl  de  Jupi- 
ter ,  dan»  la  huiiicujc  maison  ,  pio- 
10' t  soixantt-dix  ans  duhp  vie  iifu- 
rrusp  ;  la  prandi  cioiJe  de  raslérisnic 
du  Vpiseau  ,  dans  la  même  inaisou  , 
dénote  qur  l'on  sira  ceièbrr  après  sa 
inorl.  Hrrliciris  avait  prcdil  la  ruine 
de  lVn»pnr  de>  Turc-  pour  la  lin  du 
XV l^  itcle  :  aile  piedjplion  fut  plus 
chrétienne  que  venl.  hlr.  Il  faisait 
pu  de  ras  de  la  «  hiiomaucic.  Comme 
ineile«in  ,  \\  estimait  parliculiôrem«nt 
Fernc) ,  lVlcrcuriali> ,  ]M(,nl..n,  et  pri- 
sait  iMaucoiip  l'or  potable  de  War- 
5i!c  Ficin.  Sa  devise  ciait  :  j}Jc'dicè 
vivere  est  modicè  libère.  Laurrut 
Ei!>  hvtad  ,  son  disriple  cl  son  eolla- 
Lorai. ur,.i  écrit  sa  vie  :  elle  <e  trouve 
•lans  !c*  Menwriie  medicorum  sui  ce- 
vi  àt  H,niiiin;  WilUn  ,  Francfort, 
iti-O,  in-8'. ,  page  75.  On  y  trouve 
aussi  le  c.  talcgue  de  .«^c»  ouvrages  , 
jiarmi  le  squels  d  nous  suffira  d'indi- 
quer :  I.  De  curnlionibiis  grai  idu- 
l'uniy  ptterpitrarum  et  inj'aritium.  An- 
dam,  i5b4,  in  8".;  lOoa  ,  in-4  '.  ;  cl 
j6i8,  in  8'.,  en  allemand.  II.  Vis- 
cursus  historien  -  physicus  de  iride 
lur}atij}(ioç).  III.  Tr/iclatus geogra- 
phicus  de  distantiis  locorum  arith- 
tneticè  sufplnidis.  IV.  (fptris  mi- 
rabilium  tomu s  primas ,  Nuremberg , 
lGi4  >  'D-i".  Ct  l  ouvrage  n'a  p.TS  ctc 
coniu)i:c.  V.  r«rm/na,§tetin,  iGo(i, 
in  S".  VI.  De  raptu  Paulim  terlium 
cœlum.  Vil.  Exercittttiones  philoso- 
phicœ  de  lacrjmis  ,  risu  ,  saliva  , 
sudoreet  sternulattone  ,  \u-,\".  VIII. 
Oraliones  ,  Grips>vald  ,  in  8'.  IX. 
De  maadis  lunœ  ;  de  dy sente  rid  ; 
tie  pluviis  cruentis  el  prodigiosis  ; 


de  fulmine  ;  Disticha  Evangelio^ 
rum  ;  un  ouvrage  sur  les  Fose'CroiXf 
etc.  Mcrlicius  <vailrompo>é  un  triple 
el  grand  Calendrier  ecclésiastique  , 
astronomique,  et  astrologique  :  il  fut 
détruit  ddus  Tincendie  dunt  nous 
avons  parlé.  Adelung  a  coniacié  un 
assez  long  article  à  H*  riirius  ,  dans 
son  Histoire  des  folies  humaines, 

D.  L. 

HERLUISON(PlERBEGnEGOIBE), 

né  à  Tioyes  le  4  "oveuibre  >7l>9, 
mourut  pi  es  de  celle  ville,  à  Si.-Mar- 
tin-cs-\ Ignés  ,  le  ig  janvier  181 1. 
Cet  ecclésiastique  avait  été  professeur 
à  l'école  militaire  de  Biienne-,  il  fut 
bibliothctaiie  de  IVcole  centrale  «l« 
TAube  ,  puis  de  la  ville  de  Tr'  ye«.  11 
lut  à  la  sucie'lé  littéraire  de  cette  ville, 
et  fit  imprimer  daDK  le  journal  du  de- 

{)arteiucnt ,  quelques  dissertations  sur 
e  Charlatanisme  y  la  Routine  ,  elc 
Plusieurs  de  ces  opuscules  se  troi;veDt 
dans  les  Mémoires  de  cette  société  , 
dont  il  était  président;  ainsi  qu'un  Elo- 
ge de  Giosley,  un  £/oge  du  savant 
Pierre  Pitht.u  ,  fous  deux  ses  compa- 
triotes, et  un  Discours  sur  la  bonne 
et  la  mauvaise  humeur.  Os  divers 
écrit.s  sont  plus  remarquables  par  la 
sagesse  des  vues  et  la  correction  , 
que  par  l'clc^ancc,  l'esprit,  et  l'har- 
monie du  style.  On  en  peut  dire  au- 
tant d'un  ouvrage  plus  volumineux , 
auquel  il  n'avait  cependant  pas  rais 
son  nom  :  c'est  La  théologie  récon- 
ciliée avec  le  patriotisme^  Troyes, 
1790,  un  volume  in  -  n  ;  nouvelle 
édition  augmentée  ,  Paris  ,  Teclcre  , 
1791  ,2  vol.  in- 12.  I/anteur  a  pour 
objet  d'établir  ,  d'après  les  Pères  de 
l'Egtisp,  ce  paradoxe  politique  ,  q«ie 
les  nations  ont  le  droit  de  se  choisir 
le  gouvernemcut  qui  leur  convient  ; 
doctrine  conforme  à  celle  que  J.  J. 
Rousseau  avait  professée  dans  ce  Con- 
trat que  Voltaire  lui  -  même  appelait 
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in^ociaî.  Hcriuison  revint ,  dans  la 
suile,  à  de  plus  saines  idées  :  choisi 
ponr  faire  uu  discours  public  sur  la 
journée  du  9  theraridor,  il  sanmt  oetle 
occasion  pour  rappeler  ses  coodtoyenS 
aux  anciens  priocipfs  àe  la  morale  , 
de  la  politique  et  de  h  religion.  ï.c 
cour.i'^e         mofiira  dnsis  cette  rir- 
cou!>iaiict> ,  lui  attira  uue  honorable 
fjanéeMwa,  Il  pibtn  au««i ,  sanf  le 
signer:  Le farutUsme  du  liberfinagg 
confondit ,  ou  Lettres  sur  le  eéUbmi 
des  ministres  de  CÉgH^e  ,  Piri"!  , 
Leclère  ,  179-2  ,  un  vol»irac  in  -  8  ". 
M.  Theveout ,  dans  son  Anlholo^ta 
poitkm  (  Eiffbt  18  ft  t  y  dMt  vohimift 
in -8*.)  «  *  mnné  flwieiirt  plëccs 
de       leiins ,  composées  par  Her- 
luison  :  elles  sont  fontes  fort  tnc- 
diocresetbien  au-dessous  de  sa  prose. 
Ce  laborieux  et  mod  ste  eeclcsia^tic^ue 
élak  doué  des  mœurs  ks  plus  d  mccs  : 
il  pardonna  saut  clioH  k  watt  qui  l'a- 
Taient  persécute  pendant  les  crises 
orageuses  de  la  révolution.  Malgré  le 
Dinuvais  étal  de  sa  santé  ,  il  se  char- 
gea du  classement  de  ta  bibliutlicque 
publique  de  l'Aube ,  composée  d'en- 

vinm  ^^^^imHMÊlÊ^mmm^ 
grande  partie  >  de  «He  des  Pithou, 
qui-  l'on  cofiservait  au  collège  de  l'O- 
ratoire, et  surtout  de  h  belle  collection 
du  président  liuuhii'r,qtuful  transférée 
de  l'abbaye  de  Glairvaux  à  Truyes.  Il 
a  laissé  ptu^ieors  onmgesf  fi  manns- 
crit  y  tels  qu'an  Coitrs  développé  de 
rhétorique  y  un  Traité  sur  la  reli- 
gion ;  ce  dernier  a  été  pnbîié  (  p  <r  M. 
i>oula<;e)  sous  ce  titre  :  De  la  rcl  gion 
réi'élee  ,  ou  de  la  nécessité  dei  eu- 
rmetireset  detaulkenikÊÊtlî^  ré- 
vélation (ouvrage  posthiMlitf'^^^^3, 
în-8  .  (^e  traité  roule  prindpaUttent 
sur  les  prophéties  et  sur  les  miracles: 
les  prcfi\es  eu  sont  solides  et  les  rai- 
sonu4*mpnts  ci^u  s  et  pré  is.  1) — B— -s. 

HEliMANFROL  IkeM^iintox. 


nr.RM\NN,  siirnotniné  Conlmcl 
h  cause  de  la  contraciion  de  ses  nu  ui- 
brcs,  était  fils  d'un  cointedeWchrin* 
gr>tt ,  et  naquit  Tan  t  o  t*5.  Si  la  nature 
faffl'l^ea  so  is  le  rappott  d  s  quahtcs 
phy^i(plcs,  «Ile  le  cuiobla  des  dons  de 
riutellisence  et  du  génie.  M  »l;^ré  la  . 
faiblesse  de  sacotistiiution  ,d  «»'.». lo.in.i 
avec  ardi-ur  à  Tctude,  des  .ses  pl.is 
tenues  annéés  ;  il  acquit  rapuiement 
les  connaissances  cultivées  de  son, 
lemps^  et  sVIcva  même  ,  parla  force 
de  son  entendement ,  au-dessus  des 
plus  sivauts  liouimes  de  son  siècle. 
Les  sciences  mathémjtiques  fixèrent 
ettiiom  loiritleiuiôn,  «I  il  excella 
dans  f asifoaonue ,  h  musique ,  la  géo* 
mélrie.  Suivant  la  coutume  du  temi^Sy 
il  e-r^rassa  la  rie  monastique  pour 
swivre  avec  pliis  d*'  liberté  son  pen- 
chant pour  l'clude ,  entra  dans  l'or- 
dre de  S.  Benoit,  et  habita  siiccessi* 
▼emem  les  monastères  de  St.-Gall  et 
de  Rcicbcua;i ,  dont  il  devint  abbé, 
et  dans  Icq  lel  il  mourut  en  1054.  On 
a  trop  légcrcmcut  attribué  à  H  rniann 
la  connaissance  du  grec  et  de  l'ara- 
be.  etquelqncs  traductions  d'ouvrages 
<riH8wle finies  sur  des  versions 
arabes,  n  est  possible  quil  ait  su  la 
première  de  crs  langues,  dont  la  con- 
naiss  iticc  s'était  'con;^eI  v  ée  dans  pbi- 
sicurs  abbayes  d'Allem.ij,iie.  (hiant  à 
la  seconde,  l'erreur  géuéialc  des  bio- 
graphes à  cet  égard  vient  de  ce  qu'ils 
ont  confondu  Hermann-Contract  avec 
Ilcrmann  T  Allemand  (  A^o;'.  rarlicle 
saivaul  ) ,  quoique  ces  deux  p'  rsoi.- 
na;;*'s  aient  véeu  à  deux  si«.'c!cs  de 
dist  uice  l'un  de  l'autre.  Notre  savaut 
religieux  n'avait  point  voyagé  :  au- 
cun historien  du  temps  n  a  parlé  do 
ses  ronnaissancrs  en  arabe,  qunique 
la   chose    fût  di.:ne  He  renn  que. 
Le  >eul   moyen  qui  e\isl,U  à  n  i  te 
époque  pour  eludu-r  un  idtonie  dont 
OD  n'avait  lii  grammaire,  ai  dicliuu- 
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iiairc,  ni  m.iou  >crits  ,  cUit  d'tiller  l'ap- 
prendre  en  Ësp-igiic ,  où  les  Maured 
cultivaient  les  sciences  arec  succès. 
Or  Fauteur  de  la  longue  note  sur  Her- 
mann  •  Conlr  irl ,  |)ubliée  p.ir  Mma- 
tori  {Aniiq.  ludit,  loin.  ///),  t ut- 
il uini&  un  f.iil  m  rare  d<iu>  t'eloge  de 
cet  abbé?  Tritkème  donne  U  no- 
menclature des  ërrits  oomposâ  par 
Ilcrmann;  qyH^lques-uns  dVntre  eux 
ont  ctc'  imprimes  :  I.  diromcon  de 
iex  œtalihtts  mundi.  Cdtc  cliroiii- 
quc  que  i'aiileiir  a  conduite  juaqu'a 
sa  mort ,  a  éié  .continuée  par  Bcr- 
tbotd  de  Constance  ;  elle  a  été  pu- 
bliée la  première  fois  à  Bàlc  en  1 5  i<), 
puis  en  i556  par  J.  Sicbaid.  On  la 
trouve  rcprotltiilc  ,  d'.tpu'S  de  nou- 
veaux in.iiiu>criis,  daus  K s  diverses 
cditious  des  collections  de  PîsA)riu8 
et  d'Urstius.  Canisius  s'éianl  procuré 
un  manuscrit  plus  correct,  l'a  fait  rciiu- 
primcr  dans  le  tome  i  des  Lcct.  .-^nL, 
d'où  les  éditeurs  de  la  Bibholhèquc 
fies  Pères  l'ont  liree  pour  l'iuiercr 
ilaus  ce  grand  ouvr.igc,  tome  xi  de 
l'édition  de'  Co!ogne ,  et  tome  xviii 
de  celle  de  Lyon.  Ou  la  trouve  aussi 
dans  le  tome  xi  de  la  Collection  des 
historiens  des  Gaides  :  mais  la  meil- 
leure édition  est  celle  qij'Enii'.c  Usscr- 
nianii  en  a  donuee  avec  de  nouvelles 
notes  ,*St.-Blaise,  1790,  a  toL  in-4'** 
31.  Opuuuta  musieas  on  les  iron?ey 
avec  des  ccbanlitlons  de  la  manière 
de  noicr  la  musique  à  cette  époque, 
dans  le  tome  11  des  Aulorcs  vnisicœ 
sacrer,  publies  p.ir  le  savant  abbé  de 
6-.-Blaisc  (  f  oj  .  GEaaxi^T.)  Ilf.  De 
composilion»  $w€  mmmrd  aslroU- 
bii.  l\.  De^  utilitatdLfiÊ^Mux 
Traites  se  lisent  dans  le  tome  ni  du 
Tltcs.  Jnecdoi.  de  Pcz.  D'apn\s  le 
iioinure  inlim  de  mots  arabes  (ju'ou 
y  reconnoUjd  n'est  point  douteux  «pje 
l'auteu^^t  ett  sous  les  yeu\  de  pa- 
ràls  ujfet  ttaduits  de  l'arabe  ;  mais 
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on  ne  doit  pas  tu  er  de  cel!c  circon.^- 
lanoe  une  induction  en  f  ivenr  de  la 
connaissance  de  cettt  langue  ,  attri-^ 
buée  à  Hermann.  D'abord ,  plusieurs 

arabi<i  int>  <i«»  ces  ««ièeles  n'enles  ayiiil 
porte  le  nom  «l'ib  imanii ,  il  î»e  pour- 
rait que  la  propriété  n'en  .ippirtint 
point  à  notre  bénédictin.  En  second 
lieu,  Tantoirue  dit  point  qu'il  a  tra- 
duit ces  traites,  mais  que,  la  matière 
étant  obseuie,  il  les  a  coin  poses  d'^ipiès 
les  nn  illeures  sources.  Hieu  ne  s*op- 
po>ait  à  ce  qu'on  eût  alors  des  ver- 
sions latines  d'ourrages  arabes.  Si 
nons  devons  en  croire  quelques  bis- 
tonens,H<'rmann-Ci>utraet  serait  l'au- 
teur des  proses  Salve  Rev^na  ;  Aima 
Uedemploris  mater  ;  ctc.  L'histoire 
liiteraiie  du  moyen  càgcesl  encore  trop 
peu  connue  pour  qu'un  puisse  pronon- 
cer sur  ces  attributions.  On  tronvé'*' 
des  détails  plus  amples  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d'Hennann  dans  la  note 
publiée  par  Murafori  ,  cl  prret^loin- 
int'iit  ni(li(juce.  Voyez  au»si  lij^o  De 
vins  iUuslribus  Augiœ  divitis  ,  et 
Meltler  De  viris  iUastribus  Sangal'' 
lensibttt,  J — n. 

HERMANN,  dit  VJUmnaad,  ira- 
diictt  ur  laborieux ,  quoique  enticre- 
ujenl  oublié  par  les  bu. graphes,  vivait 
vers  le  milieu  du  xiii  .siècle. On  voit, 

Sar  les  pndc^ues ,  on  les  notes  finales 
e  ses  Terstons,  qu'il  se  trouvait  à  To* 
lède  vers  1  a4o  ;  qnll  y  acquit  la  oon- 
naissance  de  i'iribe,  et  s'y  occupa 
nicuie  à  traduire  divers  ouvr  iers  de 
celte  langue  en  latin  :  il  est  fauteur 
d'uue  version  de  \* Ethique,  de  la  Poé' 
tique  et  de  la  Rhétorique A n'stole 
faite  d*après  l'arabe ,  et  iiupriincc  à 
Venise,  en  i485,  in  -  fol.,  par  les 
soins  de  ?<ic.»lcii  ;  les  dru\  .1  t'res 
traites  en  i4^i  »  m-fol.  I.a  pr<'Hii^ie 
de  ces  traducUous  a  cié  laite  t-ii  1  i^o  ; 
Ja  seconde  ^n  i»56;  la  troisième  de-  * 
1340  k  ia56.  Eues  sont  loin  d'ottrir 
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!f  sens  pur  et  complet  d'Arislolf.  ha 
tfursioa  delà  Poétique  et  de  U  Rhé* 
torique  i/uifre  qu'un  abr^dcs  deux 
t  m  i  t  c  >  cf  Ar istoie ,  £iit  par  Avioeoiie , 
Alpli.ii.ii  iiis  d  Avenoës  ,  et  accora- 
paguc  du  (>()ninicit!aii'e  de  ces  plulo- 
âopbcâ.  La  iiibliuihcque  du  Hui  pus- 
srae  des  inaDuterits  oe  ces  versious , 
et  d*une  Introduction  a  la  Poétique 
et  à  la  RhàorkfiMy  doot  Hermann 
est  Tauteur,  quoiipj'on  ne  la  lui  ait 
jamais  atlri'iuec.  Ilcrinann  peut  aussi 
êlrc  regarde  comme  le  traducl<  ur  de 
divers  traites  d'Aristotc ,  relatifs  à  la 
logique ,  et  de  leurs  eommeiiiatears 
arabes,  que  les  scolastiques  connais- 
s.iieiit  et  cmployiifril  d*aprcs  des  tra- 
duclioijs  aî.<be.s  latines  ;  car  il  s'oc- 
cupa suitout  de  la  pLilosopliic  ratio- 
nellc.  Rogrr  Bjgod  parle  airec  peu 
d'estime  de  ce  tradocleur,  et  lui  re- 
proche de  n'aroir  coopéré  que  faible- 
ment  aux  verrions  qui  portent  son 
1)001,  lesquelles  furout  riitis,selon 
liii,  par  des  iSarra^iiis  d'fcispagne  at- 
tachés à  son  service.  L'auteur  de  cet 
i^licle  a ,  1«  premier ,  parldswdâaiî 
d*Hermaim  ^iiêmm  ^chma^nm/tr  ^ 
les  anciennes  fr^rfim||j|fffi'iiiiii  «T^- 
rbtote.  J— -K. 

IlliRMANN  Dalmate,  ou  naiifde 
Dalmatie,  accompagna  hoLcrt  de  Ile- 
tioety  dans  ses  voyages  en  Europe,  en 
Grèce  y  en  Asie,  au  commencement  du 
XII*.  nède  ;  ils  se  fixèrent  tous  deux 
en  Espagne,  où  ils  perfectionnèrent 
leurs  corinai'j.saticcs  parmi  les  !\I-iiires, 
regardes  alors  comme  les  dépositaires 
des  sciences*  L'an  et  l'aoïn).  s'adon- 
aaient  à  Pélude  de  l'asUroiMMjtf  de 
Tasirologie,  dans  un  lien  qnéSxui* 
nuscrits  ne  de'signent  que  sous  le  nom 
iXIIiberum,  lorsque  Pierre  le  Véné- 
rable Us  connut,  et  les  engagea  ii  tra-, 
dutre  TAlcoran  ;  ce  qu'ils  firent  avec 
Tatde  d'un  arabe  on  d'un  juif  converti , 
nço^  Mattce  Pierre.  ÇTett  celle  tra« 
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duClion  qui  a  ctc  publiée  à  BAIe ,  eu 
i543  (  Foy,  fiiBLiAvoER } ,  et  qu'un 
ataulùtattribuée  à  Hermann,  et  tantik 
à  Eobert:il  e^tvrai  que  l'épUredédicn-'? 
toire  porte  K  nom  de  celui-ci  ;  Uïiis  rien 
n'cmpc.  hc  de  cioircq  rHerfiiann  y  ait 
contribue Jlpâraîtaussiêtrci'auteurdia  " 
petit  traité  De  staUtSarmemoruMf 
qui  accompagne  ordinairement  cette 
version  de  l'Alcoran.  La  Bibliothèque 
du  roi  possède,  parmi  ses  manuscrits 
latins,  une  verMon  du  Planisphère  de 
Ploîciuéc,  faite  de  l'arabe,  dont  l'au* 
teur  se  nomme  Hermannus  secunAus, 
En  lisant  le  prologue  aveo  attention  , 
uouanoàssominascoovaiBens  qnecec  : 
Hermann  est  le  même  que  le  j)crson» 
nage  objet  de  cctailiclc  :  c:i  riTvl,  il 
parie  de  ses  travaux  et  de  Uobcrt  do 
Iletines  qu  i4  appelle  illustris  socius, 
U  y  parleausside  son  maître  Thierry^ 
qu'il  appelle:  Theodoriee  diligentism 
sime  prœceptor.  Cette  traduction  fut 
achevée  a  Toulouse  en  1 1 45.  Ces  ren- 
stignemcnls  prouvant  l'erreur  des  bi- 
bliographes qui  altribucul  cette  ver-  ' 

Smn  "tHr  l  IBHHIPPXSrV  mB-^9WWUtwK9^, 

ditphc  de  Birujges  :  elle  a  c'te'  publiée 
par  Walder  ;  nîailnoos  n'avons  jamais 
pu  l'examiner.  J — jr, 

II  tu  M  ANN  (  Paul  ) ,  célèbre  bota- 
niste, ne  en  i(i4()à  H  «Ile  en  Saxe, 
étudia  la  médecine  à  Lcip/Zig,  voyagea 
ensuite  en  Italie,  et  reçut  à  PadoueV> 
en  1670,  le  bonnet  de  doctcor.  La 
compagnie  holljnd  dsc  l'engagea  com- 
me mc\loi:in  pour  les  Imlcs  orit  ntales; 
il  y  résida  pendant  huit  ans,  et  sur- 
tout h  Gejruio»  Il  employa  son  séjour 
dans  ces  régions  à  recueillir  des  no» 
tiens  importantes  poorrhistoire  naia<n 
relie,  et  principalement  pour  la  hota* 
nique.  En  iG-jQ,  il  revint  en  Europe, 
et  fut  alors  nomme  professeur  de  bo- 
taniqne  à  l'universild  de  Leyde,  et  en 
néiiie  temps  conserfaletfr  dn  jardin 
botioiqoe.  U  doubla  le  nond)re  des 
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p'anlesqi»*on  avaitcullivécs  jusqu'alors 
dans  rc  )  .rdiii ,  et  torn»  un  nouveiiu 
système but  iniquOf ru  suivant, en  par- 
tiec(-iui<lc  Mori>on,  cl  en  pulie  celui 
de  R.iy.  Il  divisa  en  viii^l  cinq  classes 
les  cinq  mille  si\  c<'nls  pLiiites  con- 
nues de  son  tcoips.  Sa  mclhudc  fut 
d  abord  publiée  p,ir  Znrnbacb,  dans 
Si  Florce  Lugdano-Batavce  jlores  ; 
Lcyde,  i6yo,  in  H  .  La  seconde  par- 
tie ,  iniilulce  ,  Flora  altéra ,  I^cyde , 
Î!i-S°.,  n'él.ut  corrigée  qtic  jusqu'à  la 
treizième  classe,  lor>qiic  Hermann 
nxiurut^  'f  ^9  janvier  Son  sys- 

tème, qui  est  très  compliqué,  ue  se 
fonde  p>is  ttuiqnemcnt  sur  la  cousidc- 
r<4iiun  du  finit,  lia  eu  p(u  de  suc- 
cès. Kudbt  k  Ta  suivi  dans  >a  Disser- 
tatio  de  fundamentali  plantarum 
notitià,  Ltrechl,  1690,  m-  'i".  Mais 
lc%  méthodes  de  Rivinu>  etdeTonruc- 
forl ,  qui  p^ruri^nl  vers  la  même  e'po- 
qiie,  le  fil  eut  promptcment  abandon- 
ner. LiuJ.è,  dans  son  Classes  plan- 
tarum ,  .1  donne  une  esquisse  du  sys- 
lèm».'  de  Herm  lun.  Les  ouvrages  de  ce 
hoianisic  se  font  nm^irquer  par  la 
be.aitc  et  l'exat  titiidc  des  dessins  gra- 
ves, et  par  lesdcscriptionsdeplusicurs 
plantes  nouvelles  découvcries  d.nis  les 
différentes  parties  du  monde.  On  con- 
naît rurort'  d«'  Paul  Ib  rm.inn  :  i .  Horli 
academici  Lugd.  Batavi  catalogus  ^ 
exhibent  j'ianlarum  nomina,  qui  bus 
ah  anno  1G81  ad  i(jH6,  hortus  fuit 
instrucUts ,  utetplwimarum  descrip- 
tiones  et  icônes ,  Lcyde,  1687  ,  in  8  ". 
Ot  oiivraj^e  fui  rèimpiiiué  sous  ce 
titre  :  index  plantarum  qtiee  in  hor- 
to  Leidensi  aluntur^  l^eyde,  1720, 
iu-8  .:  et  Boerliaave ajoute  à  cette  édi- 
tion *Hi>l4>ire  du  jardin  bolaitiq  te  de 
Levde.  (  f'^i}'.  HoERHAAVE ,  tome  I V, 
p.  66^.)  II.  Paradiius  Batavus,  con- 
tinens  plus  centum  plantas  œre  inci- 
sas  et  dr-scriptionibus  illuslratas  : 
HCC.  Catalogtts  planMrum  quas  pro 
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tamis  nondum  editis  delineandas 
raverat.  Opus  postluimum,  cumproC' 
fat.  Gnil.  Slierardi^  Lc)de,  Elwvir, 
i6g8,  in-8".  Une  seconde  édition  de 
ce  magnifique  ouvrage  fut  publiée  aux 
frais  de  la  veuve  de  Hermauii  ,  par 
Slicrard  ,  Levdc ,  i7'»r>,  in-4**.  IH. 
Musei  Indici  Catalogus  ,  Leyde  , 
1 7 1 1 ,  in-8''.  Ce  catalogue  indique  les 
diilcrents  animaux ,  insectes,  plantes 
et  minéraux  que  Hermann  avait  re- 
cueillis dans  ses  voyages  aux  Gran- 
d«'S-liides.  IV.  Lapis  Ijrdius  mnterice 
medicœ ,  Leyde,  1704,  in  -  8°.  V. 
Cj  nosura  mater iœ  medicœ ,  seu  bre- 
vis  et  succincta  methodus  noiitiam 
simplicium  medicamentorum  corn- 
parandi  nova  ,  ab  interna  pat  tium 
conslitutione  desumpta  ,  in  lacent 
emissa  à  J.  S.  Henningero ,  Stras- 
bourg ,  1 7 1 0  ,  in-4°.  J.  Hœcicr  en  a 
donné  une  troisième  édirion  (  F oy» 
I^XLEn,lom.  IV,  p.  648-).  Dans  les 
catalogues  publiés  par  Osborne,  oa 
fait  mention  de  plusieurs  manuscrits 
inédits  de  Hermann,  tels  que:  DeS" 
criptiones  et  usus  medicinalium  plan" 
tarttin  ;  Litterœ  médicinales  et  bota- 
nicœ  ;  Miscellanea  botanica  ;  PrcC' 
lecliones  de  materid  medicd^  etc. 
Ce  laborieux  naturaliste  laissa  en 
mourant  beaucoup  de  manuscrits  et  un 
grand  nombre  de  plantes  desséchées. 
J.  Burmann  devint  propriétaire  de  ces 
dernières  ,  qui  lui  servirent  pour  soq 
T/iesaurus  Zr.ylanicus  ^  Amste^^am, 
1757  ( Burma Pfrr,tom.  VII ,  page 
5^).  Ces  mèfiif*»  hrrbiers  devinrent , 
dans  l.i  suite,  la  pTopriété  de  Linné, 
qui ,  d'après  eux ,  composa  sa  Flora 
Zeylanica  :  ils  sont  aujourd'hui  dans 
la  rirhe  bibliothèqtie  de  rilîustre  Jo- 
seph Hanks.  Hi-riiianii  avait  aussi  ré- 
dige un  Catalogue  des  plantes  dti 
Cap  de  Bonne- Espérance;  niais  il  n'a 
pas  été  publié.  Quatre es|K\es  de  mal~ 
vacéeSf  daus  Içs  régiuus  é([U3loricde5y 
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•nt  rcçn  le  nom  tic  ffennannia  , 
(l'a près rr  et  lébrchotanisfc.  B — h— D. 

llKHiMAMN  (Jacques),  savant 
m.ithcmalicirn  ,  ne  à  J>àlc  le  i6  juil- 
let 1O78,  fui  drsline  par  ses  parents  à 
l'étal  ecclésiastique;  il  sut  régler  rem- 
ploi de  son  temps  de  manière  à  pou- 
voir smvic  les  leçons  du  célèbre  Ber- 
noulli.  Promu   au  s'iint  ministère  , 
en  inoi  ,  il  nVn  continua  pas  moins 
de  ruitiver  les  mathématiques  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Il  se  rangea  par- 
mi les  défenseurs  du  calcul  intégral , 
dont  Leibiiiiz  ven.iit  d'établir  les  ba- 
ses ,  et  publia,  en  1700  ,  contre 
I*Iicu\ventydt ,  qui  y  éiait  oppose,  un 
écrit  qui  le  fit  connaître  avantageuse- 
ment, et  lui  v«!ut  la  protection  de  Leib- 
nilz,  qui  le  lit  nommer  membre  ho- 
noraire de  l'académie  de  Berlin,  l'an- 
née même  de  sa  création,  ilermann 
voyagea  ensuite  en  France  ,  en  Hol- 
lande «t  en  AlU  magne.  A  la  recomman- 
dation de  Leibnitz ,  il  obtint ,  en  1  '^07, 
la  chaire  de  mathématiques  de  Tuni- 
vorsilé  de  Padoue;  et  il  la  remplit  pen- 
dant si\  ans  avec  tant  de  surecs  ,  que 
malgré  la  diflTérenrc  de  religion ,  il 
fut  comble  des  témoignages  d'estime 
de  pliisieuis  prélats.  Il  ûi  .tgrccr  le  fils 
de  Bernouili  pour  le  remplacer,  et 
se  rendit  à  Frnncfort-vur-roder ,  où 
Leibiiilz,  toujours  attentif  à  ses  inté- 
rêts, lui  avait  procuré  une  nouvelle 
chaire  avec  de  ''rand^  avantaces.  Cc- 
dant  au  désir  du  tz»rPierre  lc  Grand, 
il  passa,  en  17^4,  à  Pédrsbourg, 
poury  eiisei;;ner  \es  malhén).ilique.sau 
gratid-duc  ;  il  fut  récomprn«ié  de  ses 
«oins  par  une  pension  d^  'ioonmbh  s, 
cl  obtii't ,  •  n  1 751 ,  la  permission  de 
revenir  dans  sa  patrie.  Il  prit  pi  sscs- 
sion  de  la  chaire  de  morale ,  à  laquelle 
les  curateurs  de  l'aca'iémie  t'avaient 
nommé  pendant  son  absence  :  mais 
rafTaiblisscment  de  sa  sanic  ne  lui  per- 
mit pas  de  coutiuuer  long-temps  ce 
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nottveau  cours  ;  il  tomba  malade ,  et 
mourut  d'une  fièvre  ardente,  le  1  1  juil- 
let 1735  ,  âgé  de  cinqu.inle-ciuq  ans. 
Il  était  membre  des  académies  de  iio- 
logoc,  de  Berlin  et  de  Pétersbuurg;  et, 
peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  reçut 
un  diplôme  d'associé  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  De  phoronomid 
sive  de  viribus  et  rnotibus  corporum 
solidorum  et  Jlnidonim^  Am>lerd., 
1716,  in-4"'  Sou  dessein  était  de  le 
faire  suivre  d'un  Traité  de  dyna- 
mique, d'après  les  |jrincipes  de  Leib- 
nitz.;  mais  I  ouvrage  de  D'Alemberlsur 
celte  matière  doit  empêcher  d'en  re- 
gretier  la  perte.  Hcrmann  a  eu  part 
à  \* Abrège'  de  mathématiques ,  pu- 
blié par  DcHsle,  Péier>bourg,  17^8  ; 
et  on  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Dissertations  sur  celle  science,  dans 
le  Giomal.  de*  lilierati  d* Italia  , 
dans  le  Journal  helvétique,  dans  les 
j4cta  eruditnrum  de  Leipzig,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Ber- 
lin, et  ceux  de  St.-Pé(ersbourg.  On  en 
trouvera  la  liste  à  la  suite  de  son  Elo^e 
dans  le  Mercure  suisse,  oct.  lySo, 
dans  le  Dictionn.  de  ('haufepié ,  et 
enfin  dans  les  Athenœ  Rauricœ. 

W  s. 

HEUMANN(jEAN),proft  sseur  uc 
Strasbourg,  savant  naiuralislr,  na< 
quil ,  en  1 7 58,  a  Bar r ,  bdilliage  appar- 
tenant à  la  ville  de  Strasbourg,  où 
son  père  ,  citoyen  de  cvtte  ville,  était 
ministre  du  i  ulte  hiihérien.  Il  fut  en- 
voyé, en  i74<>,  au  gymnase  pro- 
testant lie  Strasbourg  ;  sa  première 
insliuclion  fui  d'assez  lutigue  durée, 
à  cau>e  de  la  faiblesse  de  sa  santé: 
iiiS(rit,en  17  53,  parmi  les  élèves  de 
l'univeisilé  ,  il  se  livra  ,  avec  une 
égale  ardeur  ,  à  l'élude  des  sdrnces 
et  à  Celle  des  lettres ,  et  acquit  à  un 
degré  peu  coinmuu  l'art  d'écrire  eo 
lalia  avec  pureté.  On  a  de  lui  des  épi- 
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{«rammcs  laliacs,  remarquables  par 
iVlcgmce  aulâut  que  par  l'esprit  ^  et  il 
a  prononce^  en  quelques  occasions, 
il.iiis  In  nii^mc'  l.in(;uc.  des  I)ar.ui^(ic& 
tiluqiicnies.  il  a  t'ait  aussi  des  rcciier- 
chcs  curieuses  sur  rancien  langage  al- 
Icmati'J;  mais,  s'claiit  voue' à  la  lucdc- 
cine,  son  ctuJc  Je  prcJilectton  devint 
la  botanique  ,  d'où  il  l'ut  conduit  au\ 
autres  braticlies  de  rinsloire  naturelle. 
Ayant  soutenu ,  en  i  'j(>i  ,  dcu\  thèses 
académiques  (sur  te  cardamome  et  sur 
la  rose),  il  vint  en  17O5,  dans  l'in- 
ter>'allc  de  la  fin  do  ses  cours  et  de 
sa  réception  au  doctorat,  passer  quel- 
ques mois  à  Paris,  où  il  commença  à 
recueillir  des  matériaux  pour  son  ca- 
binet ;  et,  peu  de  Icuips  après  son  re- 
tour ,  il  ouvrit ,  à  Strasbourg  ,  des 
leçons  publiques.  Sou  maître,  le  chi- 
miste Spielman,  qui  lui  montra  tou- 

5*ours  la  plus  çrandc  amiiic,  parvint  à 
c  faire  nommer,  en  1  ■^Giî,  par  le  se'- 
nat  académique  ,  professeur  extraor- 
dinaire de  médecine  à  runiversilé;  et , 
dix  ans  après,  Hermann  obtint  une 
chaire  ordinaire  de  philosophie,  d'où 
il  passa,  en  178a,  a  la  chaire  de  pa- 
thologie ,  et  enfin,  en  1784,  à  celle 
de  botanique ,  de  chimie  et  de  matière 
médicale,  la  seule  qui  fût  conforme  à 
ses  goûts  :  mais  le  manque  de  fortune 
l'avait  oblige'  de  prendre  les  premiè- 
res places  qui  s'étaient  ofièrlcs.  L'uni- 
versité de  Strasbourg  était  alors  très 
llorissaote ,  et  fréquentée  par  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  de  tous  les 
pays,  et  principalcracnl  d'AlIcnugoe 
et  du  Nord.  La  plupart  suivaient  les 
leçons  d'Hermanu ,  et  beaucoup  d'en- 
tre eux ,  devenus  depuis  des  hommes 
très  considérables ,  conservèrent  de 
raltachemcDl  pour  lui.  Suivant  l'u- 
tage  des  universités  d'Allemagne ,  il 
publiait,  chaque  année,  des  program- 
mas ou  des  thèses  sur  quelque  sujet 
relatif  aux  sciences  qu'd  eascignail. 
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Les  principaux  de  ces  petits  écrits,  r^* 
digcs  par  lui ,  ou  par  ses  élèves ,  sous 
sa  direction,  sont:  en  1770,  sur  les 
dents  des  animaux;  en  1777,  sur  les 
adjuiték  des  animaux  ;  en  1 782 ,  sur 
le  renard  volant  d'Aristote,  qui  est  le 
taguau  ou  grand  écureuil  volant  de 
DufTou;  sur  le  jdiatlagen  d'Ëlien ,  ou 
le  pangolin  de  liu/Ton;  en  1784^  sur 
le  lardiu  botanique  de  Strasboui^  ;  sur 
une  défense  d'éléphant,  suspendue 
depuis  long-temps  dans  la  cathédrale 
de  cette  ville ,  et  que  le  peuple  prenait 
pour  une  corne  de  bœuf;  en  1 787 , 
sur  les  vertus  médicales  de  certaius 
reptiles;  eu  1789,  sur  le  sciuque. 
Pendant  le  même  temps,  il  faisait  ia- 
sércr  d'autres  écrits  dans  les  mémoi- 
res des  académies  ou  dans  les  jour- 
naux scientifiques  :  tels  sont  entre  au- 
tres un  Mémoire  couronne  à  Goeltin- 
guc,  en  1773,  sur  les  insectes  qui  dé- 
vorent les  livres  et  les  archives  ;  une 
Description  du  phoque  à  ventre  blanc; 
celle  d'un  nouveau  genre  de  pois- 
son ,  stemoptix  diaphana  ;  celle  de 
plusieurs  coquilles,  madrépores,  in- 
sectes ,  etc.  ,  descriptions  qui  paru- 
rent pour  la  plupart,  dans  le  journal 
d'histoire  naturelle  allemand ,  ioli- 
tulé  Nalurforsdier  {k  Naturaliste  ). 
Il  fournit  aussi  de  nombreux  maté- 
riaux aux  grands  ouvrages  d'histoire 
naturelle  de  BuiFon  et  de  Schrcbcr  sur 
les  quadrupèdes,  de  Schoepf  sur  les 
tortues,  d'Esper  sur  les  zoophytes, 
etc.;  des  extraits  fort  amples  \  la  Bi- 
bliothèque physico  -  économique  de 
Bekmantt  :  mais  son  principal  travail 
est  le  développement  de  sa  thèse  sur 
les  rapports  des  animaux,  intitulé  7a- 
bula  ajfinitatum  animaliurn  ubcriorû 
commerUario  iUusirata ,  ;ctc. ,  i  vol. 
in-4''- ,  Strasbourg,  1783.  Il  a  pour 
objet  de  faire  voir  que  les  animaux 
ne  doivent  pis  être  placés  sur  une 
»culc  ligue  ou  dans  une  seule  série 
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tlVclicIons;  mais  que  chaque  espèce 
a,  tl.uis  qiiciqiu;  pjrlic  iK»  son  oig.i- 
nisatinn,  des  r.)|.|»oi  ts  Tnirqiie':i  avec 
des  espèces  iiuint)i  eiises  d'aiili  es  gen- 
res, (i'iiutrcN  cbises  souvent  éloignées  ; 
et  l'auicdr  cherche  à  représenter  une 
paNic  (le  ce.s  rapports  sur  ini  grand 
tableau,  ou  des  h't^ues,  Cioisees  en 
divrrs  sens',  joignent  ensemble  les 
espèces  qui  oflVent  ces  sortes  de  res- 
semblances. Cette  idée  est  suivie  avec 
beaucoup  de  sagaritc  dans  le  texte , 
cteclaircie  p-irde»  observalionsex.icles 
cl  des  remarques  ingénieuses.  De- 
puis la  mort  d'IJf  rmann  ,  son  gen- 
dre, M.  lljmracr  ,  a  donné  au  public, 
sous  le  titre  iVObservationes  zoolo- 
ficœ  poithttmœ  ,  pars  prima  (  un 
volume  in-4''.,  Strasbourg  et  Paris, 
1804  ),  le  recueil  des  notes  que  ce  sa- 
vant naturaliste  avait  laissées  sur  les 
animaux  qu'il  avait  ru  occasion  d'ob- 
«ervt^r.  Il  sV  trouve  beaucoup  de 
descriptions  d'espèces ,  dont  plusieurs 
sont  nouvelles,  et  une  indnitc  de  re- 
marques intéressantes  sur  leursmœurs, 
leur  organisation  ou  leur  nomencla- 
ture. Néanmoins  ce  recueil  doit  êirc 
iu  avec  précjution,  parce  que  l'au- 
li  ur,  vivant  loin  des  grands  cabinets, 
n'avait  pas  tous  le»  moyens  de  com- 
paraison qui  lui  auraient  été  néces- 
saires ,  et  qu'il  était  enclin ,  comme 
tous  les  naturalistes  dans  la  racine  po- 
sition ,  à  multiplier  les  espèces.  11 
jvait  cependant  formé,  parles  soins 
continuels,  et  avec  une  assiduité  infa- 
tigable, une  collection  as>ez  riche  pour 
un  particulier:  elle  a  été,  depuis  sa 
mort ,  acquise  et  rendue  publique  par 
la  ville  de  Strasbourg.  On  a  aussi  Irou- 
védans  ses  papiers,  de  nombreuses ob< 
servations  relatives  à  l'histoire  du  glo- 
l)c,  et  même  des  vues  cosmogoniques 
particulières,  qui  n'ont  pas  encore  été 
publiées.  Il  croyait  que  la  terre  avait 
«It  choquée  par  uoe  comète  ;  et  celte 


idée  lui  fournissait  des  explications  de 
plusieurs  phénomènes.  Il  pensait  que 
les  anchns  n'avaient  pas  ignoré  la 
composition  de  la  poudre  à  canon  ;  et 
il  avait  préparé,  pour  développer  celle 
opinion ,  un  mémoire  qui  est  égaiemeot 
dcincurémanubcrit.Viv-inl  pie^qnecn- 
tièremcnt  pour  la  science,  Ihrmaiin  cft- 
trtteu  iit,  avec  la  plupart  de  ceux  qui 
la  cultivent,  une  correspondance  nés 
étendue.  Ses  cours,  ses  lettres,  les 
matériaux  qu'il  fournissait  volontiers  à 
tous  ceux  qui  les  lui  demandaient , 
l'occupèrcut  plus  que  ses  ouvrages. 
Excepte  son  séjuur  à  Pari?  dans  sa  jeu- 
nessr,  et  quehjucs  courses  en  Alsace, 
il  ne  lit  que  deux  voyages ,  l'un  et 
l'autre  en  Suisse,  en  i-jn-»,  ei  1791. 
Sa  vie  privée  ne  fut  troublée  quc'|)ar 
la  pnte  d'un  fils  unique,  enlevé  en 
1795  par  la  contagion  d'un  hôpital 
milil^iie,  où  il  avait  éié  obligé  de  ser- 
vir comme  m-  deein.Ce  jeune  homme, 
Jean-Frédéric  IliinMAirir ,  était  né  en 
1768.  Formé  sous  ks  veux  de  sou 
I>èrc  ,  il  .ivjil  déjà  publié ,  l'année 
d'av.ml  sa  mort ,  une  bonne  thèse  sur 
i'osléologic  comparée.  Il  a  laissé,  sur 
les  insectes  sans  ailes,  un  ouvrage  qui 
fol  couronné  en  1790  parla  société 
d'hi:,toire  naturelle  de  Paris ,  cl  qui  a 
paru  en  1804,  aussi  par  les  soins  de 
M.  Ilaramer,  sous  le  litre  Mémoire 
aptérologi^jne ,  un  vol.  in -fol.,  avec 
huit  planches  enluminées,  d'api ès  les 
dessins  de  1*  luteur.  Vtw  Histoire  des 
araignées  d'Alsace,  qui  d<  vaii  faire 
suite  à  ce  IVIéra  rc,  et  dont  M.  Wajc- 
kei.aer  a  donné  née  iN'otire  dans  le 
Magasin  fncy  dupédique ,  est  restée 
maniisciiie.  Gs  travaux  ,  exccllenls 
pour  le  temps,  proiiveni  combien  la 
douleur  dll-rMimn  le  père,  sur  la 
perle  d'un  te!  fils,  cu\\.  /ondée  ;  die 
fil  la  désolniion  àv  ses  dernière»  an- 
nées, et  le  rendit  ennemi  implacjble 
de  la  révolulioiJ,  et  de  tout  ce  qui 
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s'y  TApporLiil.  Il  n'en  avait  pas  clc 
personnellement  millraitc;  la  Conven- 
tion le  plaça,  en  1795,  dans  la  pre- 
mière classe  des  citovcns  qui  devaient 
avoir  part  aux  rcrtiuiicialiuns  natio- 
nales. 11  fut  nomme'  ,  la  même  an- 
née, professeur  à  l'école  centrale  du 
Bas  -  Rhin  et  à  l'école  de  médecine 
de  Strasbourg,  cl,  l'année  suivante, 
correspondant  de  l'Inslitut  pour  la 
section  de  zoologie.  Néanmoins  il  a 
décoche  pUl^ienr.s  de  ses  epi;;ranimes 
contreU  France  rcToInlionnaire. Nous 
ne  citerons  (pie  celle-ci  : 

Qitii  cob»  DUDC  tttr  nr;;rt  S>Uirni«  régna  7 
Nuiiae  Torit  gD<tot  CjiUia  dura  tuoi  ? 

Excepte  sur  ce  point ,  Hcrraann  était 
d'une  humeur  egile  et  douce,  qui 
ne  s'.JlcM  pas  pendant  une  maladie 
longue  et  douloureuse,  Irrniiuce  p;ir 
la  mort,  le  4  octobre  1800.  M.  Lautli, 
son  collc{;ue  à  la  faculté'  de  médecine, 
a  public  sa  Vie  en  latin,  in-S"., 
Strasbourg ,  1 80 1  j  et  le  pre'sent  article 
est  extrait  en  partie  de  cet  ouvrage  : 
niais  nous  avons  aussi  emprunte  quel- 
ques deUils  de  mémoires  manuscrits 
qui  nous  ont  été  remis  par  son  frère, 
M.  Hrrm.iiin,  doyen  de  la  f.icu'tc  de 
droit  <li  Str.isbf.nig.      C— v — r. 

HKUM  \M  (GoDEFcioi),  docteur 
en  théologie,  rhanoinc  de  lUauvais 
sa  p.jlrje,  cl  nclcur  de  runivj  rsitc, 
naquit  en  1617  ,  cl  mourut  à  Paris 
en  i6qo.  Voltaire  a  eu  tort  de  dire 
qu'il  n'avait  fait  que  des  ouvrages  po- 
lémiques. Il  est  vrai  que  plimie  s'est 
beaucoup  exerrée  sur  des  dix  ussions 
théologique^ ,  qui  n'av.iionl  guère  que 
l'inlérét  du  monienl.  Ou  a  oublié  sa 
défense  du  Vivre  Pd  la  fréquente  com- 
munion d'Ariiiuld,  it  SCS  Apologies 
pour  l'universile  contre  les  jésuiics 
qui  d<  ni  «ndaient  à  èire  .idmis  d.ms 
c.-  torps  ;  mais  il  1  lais-^é  bciuroup 
d'autrcN  érrits,  <lonl  ii  »)le  et  h  s  au- 
teurs de  niiiloirc  lccIé:>iâ!^tiquc  doa- 
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nenl  la  liste  ,  tels  que  les  Vies  de 
Saint  -  Athanase,  de  Saint-Basile,  de 
Saint- Grégoire  de  Nazianze,  de  St.* 
Chtysostome,  de  Saint-Ambroise,  et 
des  Traductions  de  quelques  ouvra- 
ges de»  Pères  de  l'Eglise,  dont  le  dé- 
fuit  principal,  suivant  le  jugement  de 
l'abbé  Sab  «lier  de  Castres ,  est  l'enflure 
et  l<)  diffusion.  Du  reste ,  Hermaut  était 
un  homme  fort  instruit  dans  l'histoire 
et  dans  la  discipline  ecclésiastique,  et 
en  général  dans  l'histoire  ancienne  et 
moderne.  11  n'était  pas  moins  vers^ 
dans  les  lingues  grecque  et  latine  ;  et 
il  avait  travaillé  avec  Jay  à  l'édi- 
tion de  la  Bible  polyglotte  de  Vitre* , 
dont  le  texte  grec  avait  été  revu  par 
ses  soins.  Z* 

HliRMANT  (Jeaw),  ecclésiastique 
du  riiocèsc  dcBaïeux,  naquit  a  Cacn 
en  i65o ,  et  fut  pourvu  de  la  cure  de 
Maltot,  même  diocèse,  en  1689.  Il 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, les  uns  de  piété,  les  autres 
relatif-,  à  l'histoire;  I.  Des  Sermons 
sur  les  évangiles  de  tous  les  diman- 
ches de  Vannée  ;  d'autres  sur  les 
mjsières  ,  et  des  panégyriques  des 
saints.  II .  Un  Pédagogue  chrétien,  et 
quelques  autres  livres  de  spiritualité'. 
III.  Une  Traduction  du  bon  Pasteur 
d'Obstraétj  théologien  flamand  uq 
peu  suspect ,  deux  volumes  iu-12.  IV. 
Une  Histoire  des  conciles^  peu  esti- 
mée, quoiqu'elle  ail  eu  plusieurs  édi- 
tions. V.  Une  Histoire  de  l'établis- 
sement des  ordres  religieux  et  des 
congrégations  résulières  et  séculiè- 
res de  l'Eglise ,  Koueu,  i  (i:>7,  2  vol. 
in-i'i;  réfutée  par  un  religieux,  qu'on 
croit  être  le  père  Hélyot.  VI.  Une  His^ 
taire  des  religions  ou  ordres,  mi/i- 
taires  de  VE^lise^et  des  ordres  de 
chevalerie ,  Rouen,  it>i,8,  in  -  la. 
Vil.  Kniin  {'Histoire  des  hérésies  et 
d^s  autres  erreurs  qui  ont  troublé 
VEglise,  11  n'y  était  point  fait  men- 
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tion  du  jansëobme  :  cette  omivion, 
qo'oii  ne  crut  |ias  sans  intention,  lit 
suspendre,  pendant  quelque  temps, 
rinipression  de  PouTrage.  Il  eut  trais 
éditions;  les  deux  premières  en  Iroif 
volumes  in- 1 2  ;  la  tioisième,  augraen- 
tcc  du  schisme  d'Anph  terre ,  sous  le 
nom  de  religion  aw^Ucane,  quatre 
▼olumes  in^ia,  Boutn,  17 17.  Hcr- 
mant  avait  prépare'  une  Bib/ivAèque 
générale  du  diorèsc  de  Baleui,  divisée 
en  trois  parties.  Il  ne  donni  que  la 
première, contenant  riiistoirt  des  evê- 
ques,  doyens  et  autres  penonnages 
ecclésiastiques  qui  STaient  eu  quel- 
que eëlebnté,  Caen,  1705,  in-4» 
Suivant  un  critique  moderne  (  i  ),  Tliis- 
toirr  des  conciles  d'Hcrmanl  est  su- 
perlicicllc,  fautive  et  mal  cVrife  :  ses 
autres  histoires  sont  insipides  ;  en  un 
Biot,  il  n'est  qu'un  compilateur  igno- 
rant et  de  mauvais  gofti.  Ce  jugement, 
fxfrcmement  se'vèrc,  parait  devoir 
cire  un  peu  ndonri.  On  serait  peul  être 
plus  juste,  en  represcnîant  Herm/ml 
eomme  un  écrivain  médiocre  et  iucoi- 
rcct,  mnriaiiltiieux,  et  à  qui  Tofidsil 
savoir  qneJqiié  giëée  sél  réitkèiî^. 
Ses  sermons ,  sans  éfre  d'im  nvénte 
fort  dislingue',  peuvent  offrir  des  se- 
cours h  ceux  que  leurs  fonctions  obli- 
gent de  monter  souvent  en  chaire,  fier- 
mant  moumten  octobre  1 735.  L— t. 

HIMMAS(St.)  ,  chrétien  des  pre- 
miers siècles  ,  disciple  des  apdtf«s ,  et 
même  de  St.  Paul  ,  si ,  comme  on  a 
sujet  de  le  croire  ,  et  comme  le 
font  entendre  Origène,  Eusèbe  et  St. 
Jérôme ,  c'est  le  mliheflei|b^s  aue  St. 
Paul  fiiil  saluer  de  sa  pariT^f^fler- 
mas,  selon  toute  apparence ,  était  ttîc, 
quoique  les  Grecs  le  donnent  comme 
évcquc  de  Philippes  en  M.irr'tloinc  , 
OQ  de  Philippopolis  en  Thrace  : 

\fiyWf.  mlMu,  ci.  svi ,  1. 14 
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d'autres  veulent  qu'il  ait  e'te'  préire. 
Quoique  Grec  d'origine  ,  il  habitait 
nialie ,  et  Traiaembuiblfmcni  la  yille 
de  Borne.  11  était  marié ,  et  avait  des 
enlant8,quiluicausèrcnt  des  chagrins 
par  leur  mauvaise  conduite  ;  mais  il 
eut  la  consolation  de  les  r.uneiier  à  la 
vertu.  Herroas  est  célèbre  par  un  livre 
qui  est  intitulé  Le  Pasteur ,  parce  que 
^«st  un  ange  qui  y  parle  sous  Ja  figure 
d'un  pasteur.  Ce  livre  est  en  fiirme 
de  dialogue,  et  divi'^t'en  trois  p.irtifs, 
sous  les  litres  de  disions,  de  J^rt^ccp' 
tes  et  de  Similitudes.  Dans  les  vivions, 
Herraas  nous  apprend  qu'une  Jêmme 
âgée  lui  apparut^  à  diverses  repri- 
ses ,  et  lui  remit  un  livre  mystérieux 
qu'elle  lui  commanda  de  transcrire  , 
et  dont  le  sens  lui  fut  ro'vélc  :  dans  le 
reste  de  l'ouvrage  ,  l'ange  donne  à 
Hermas  dilTérenles  instruelious  ,  et 
Texhorte  h  la  pénitence  ,  au  mépris, 
du  monde  ,  aux  aumdncs ,  et  .lus 
bonnes-œuvres.  Les  anciens  Pères 
ont  donne  au  livre  d'H  imas  beau- 
coup d'éloges,  et  une  autorité  presque 
nale  Vdme  des  livres  canoniques.  lU 
s^n  servent  même  suuvcnt  pour  l« 
réfutation  des  hcré^ies.  Clément  d'A- 
lexandrie en  regarde  les  reve'ations 
comme  divint  s  ;  d  Ori-ènc  en  parle 
comme  d'un  ouvrage  inspire  de  Dieu. 
Ce  sentiment ,  néanmoins,  n'est  pas 
universel.  Saint  Prosper  semble  aveir 
fait  moins  d'estime  du  livre  du  PaS' 
teur  y  surtout  rcl.ilivt  meut  à  certaines 
maximes  dont  Cissieu  avait  abuse'; 
et  le  concile  de  Rome  ,  tenu  sous  le 

ripe  Gélase,  ne  paraît  pas  favorable 
ce  livre  sous  le  rapport  de  l'auto- 
rite  ,  comme  n'ayant  point  été  reçu  de 
l'Église  latine  ,  à  laquelle  il  était  in- 
connu. On  duil  avouer,  au  fond  ,  que 
tout  n'y  est  pas  également  exncl  :  mais 
cTest  un  des  plus  prédeux  et  des  plus 
anciens  monuments  des  traditions  ce* 
désîastiqnes;  et  il  contiei^t  des  choses 
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très  remarquables  sur  la  foi ,  sur  la 

ditaptioe  de«  premiers  temps ,  et  sur 

les  mœurs  primitives  de»  rhretiotis. 
Il  fui  ecril  sous  le  ponlilic;«t  de  S.iml 
Cément  ,  et  avant  la  per^cculiuu  de 
Domitît  II  ;  c*e.sl  •  à  -  dire  Ters  fan  92 
de  J.-C  Sur  la  foi  tic  qm  Iquos  puiu 
tifi  aux  ,  le  livrt  du  Pasteur  a  été' 
attiibué  a  SaiDi  Hcrme,  frcrc  d<^  Pie 
I  ,  pape  eu  i4'Jï.  Une  simple  ob^rr- 
Y.ilion  renverse  ce  système.  Les  pon- 
tificaux disent  que  le  livre  .d*Hcruie 
avait  rapport  à  la  eâdbRitioD  de  b 
Pique  f  et  dans  celui  d'Hermas ,  il 
liVst  nullement  question  de  ci'ttc  cé- 
lébration. Le  livre  du  PaiUur  était 
éerit  en  prrc  :  il  ne  nous  en  reste 
qu'une  ti  aUuciiou  ialiuc  faite  dans  des 
temps  fart  recnlâ ,  et  que  ,  par  la 
roufroBtatioo  des  passages  qu'eu  ont 
citës  les  auteurs  nneicns,  on  a  lieu  de 
croire  fidèle,  Cutolier  l'a  in<^crcc  dnns 
l^un  Recueil  des  monuments  des  Pè- 
res qui  oiUvécu  dans  les  temps  apos- 
t}Uques ,  Paris  y  167a  ;  traduit  es 
français ,  îbid, ,  1 7 1 7. 11  7  eo  a  une 
édition  d'Oxford  ,  revue ,  avec  des 
rotes,  if)R5  ,  in  -  i-j.  Le  si) le  du 
Pasteur  est  simple,  sans  fip,ures  et 
^ans  ornements.  Le  martyrologe  ro- 
main marque  au  9  mai  ,Li  fêle  de  St. 

Hchnas ,  diAhil  lUtrdNfi*'^ 

la  câ^ueutlc  8  mÀfsistie  5  octobre. 

L— Y. 

HERMENEGILDE  ,  prince  des 
Visii^otlis ,  (ils  du  roi  Leuvigildc ,  fut 
associé  au  tiône  d'Espague  arec  son 
IVère  Recarfde,eD  573.  Il  était  Arien; 
jnais  aynnt  épousé  Ingonde  ,  fille  de 
6igebert  roi  de  France  ,  il  embrassa  , 
à  sa  ]iersn.ision  ,  la  foi  c.ilboliqne.  Ce 
changeaient  occasionna  de  ç;r:inds 
troubles  dans  l'état.  Hermcuegildc , 
à  qui  aoB  père  avait  oédé  rAiHMloa- 
i>ie .  pour  racconlumer  à  rcg:ner  par 
ltti*méme  ,  enleva  son  épouse  de  la 

cour  I  et  b  coaduisit  dans  ses  <taii 
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pour  Ia,]hettre  à  couvertdela  vioteMÏ 

et  de  la  persécution  de  la  reine  Go- 
suîntbo ,  qri  la  tiaitait  avn-  indignité 
pour  1.1  loirer  (i'iinbrass'  r  la  secte 
d'Arius.  Leuvi<;ilde  idpjx  ia  son  fils  à 
Tolède  ;  mais  m-  prince ,  au  iieu  d'o- 
béir ,  fit  un  traité  avce  les  Grecs  ,  et 
prit  d'  ux  fois  les  ^rnies  contre  son 
pèr^.  IjC  roi  l'ayant  vaincu  et  Lit  pri- 
.sonnier,  le  luenaça  de  toute  sa  <  olcre 
s'il  w  revenait  à  ta  do< tiine anenne. 
Ucrmenegiidc  lui  répondit  :  a  Je  suis 
»  prêt  à  vous  rendre  le  aceptn  que 
«  vous  m'avez  donné.  Je  sui»  disposé 
»  nicine  a  pcidre  I.1  vie  plutôt  que  d'à- 
»  h  .ndonrier  la  vérité.  Joconserverai^ 
•0  iu^qii'<iu  dernier  soupir  ,  le  respect 
»  que  je  vous  dois  ;  lu.iis  il  n'est  pas 
»  juste  qu'un  père  ait  plus  de  pOttVoir 
»  aor  SQo  fiift ,  que  Dieu  et  sa  ealU 
»  science.  «  Celle  réponse  transporta 
le  roi  de  fiireur  ;  il  fit  mettre  son 
liis  djn»-  uiir  1  udc  pri.'on  .fi  lui  en« 
vojra  ,  le  4  «ivnl  j8<3,  un  cvèque  arien 
et  Siftebert,  son  capitaine  desgardet  ^ 
pour  lui  proposer  cette  cruelle  atteiw 
native  ,  oucfe  renoncer  à  la  religion 
culiuliquc  ,  ou  de  se  résoudre  à  la 
nicirl.  IK-i  m»  n'^ildc  ne  b;ilanç^  pas 
un  iu.sl.ini   il  {lu'srriia  sa  u'ie  -i  Sise- 
bert ,  qui  ne  rougit  pas  d'exerç^^fah 
dieiliè.%nlii6n  de  bouiiiatiiiiiti^ 
filt  lie<  son  roi.  I.a  fermeté  et  la  gran* 
dcur  d'ame  qui  signalent  les  derniers 
moments  de  la  vie  d'II^rmenegilde 
ont  fait  oublier  qu'il  avait  pni  té  les 
armes  contre  son  père  •  sou  roi  et  sa 
patrie.  L'Église  l'a  mis  an  Bwdflv 
des  mr.riyrs  ,  et  bonore  aa  mânoÎM 
le  I  ")  .ivnl.  B — P. 

Ilkl'.MKNFllOÏ,  fils  de  B.zin, 
roi  de  Thnringe,  pait.it;ea  i.v«'e  ses 
deux  ircres,  Birlauc  cl  lialderic,  le 
royaume  (|tte  leur  laissa  ion  père.  Par 
les  conseils  de  sa  finnme  Amslbergnt  f 
nièce  de  Tbëodoric,  roi  des  0>irO" 
goihs,  il  ams^ini  ikrtairc,  «t  f'cia^ 
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^ara  de  ses  Etats.  11  hésitait  à  de'- 
pouiller  son  autre  frère,  lorsque,  pour 
le  décider  entièrement ,  Tauibilieuse 
Amalbergue  recourut  à  un  étrange 
moyen.  Elle  ne  fit  plus  servir,  sur  la 
table  de  son  cpou]c ,  que  la  moitié  des 
plats  ordinaires.  Mécontent  de  cette 
parcimonie,  il  s*en  plai{;iiil  ;  clic  lui 
répondit  alors  :  r  Vous  n'avez  que  la 
»  moitié  d'un  royaume  ;  votre  table 
»  ne  peut  être  servie  qu'à  moitié.  » 
Plus  tard  ,  soutenu  par  Thicrri ,  roi 
de  Metz,  il  devint  maîire  de  toutes 
les  possessions  de  Balderic,  et  refusa 
ensuite  de  les  partager  avec  son  al- 
lie, comme  il  en  était  convenu.  G^- 
lui  ci.  irrité  de  sa  {lerfidie,  en  tira 
vengeance.  En  l'année  SaS,  accom- 
pagné de  Glolaire,  il  attaqua  Hermen- 
froi  ,  et  le  défit  dans  le  canton  ap- 
pelé aujourd'hui  Eichfeld.  En  55o, 
maître  absolu  de  son  royaume ,  il  le 
précipita  lui-même  ou  le  fit  précipi- 
ter du  baut  des  murailles  de  Tolbiac 
ou  Zulpich,dans  un  fossé  où  il  ex- 
pira. Après  sa  mort  Amalbergue  se 
relira  avec  ses  enfants  auprès  de  Tbéo- 
dat  son  frère.  St.  P — b. 

HERWENGAllDE.  Voy.  Ebmen- 

HERMENRIC.  Toy.  Ebmeric. 

HERMESIANAX , poète  grec ,  dis- 
ciple de  Pbilète,  vécut  sous  les  règnes 
de  Philippe  et  d'Alexandrc-le-(îrand. 
Les  habitants  de  Colophon  ,  sa  ville 
natale,  lui  érigèrent  une  statue.  Il  écri- 
vit trois  livres  d'élégies  ,  adressées  à 
sa  maîtresse  Lrontium.  Athénée  en  a 
extrait  près  de  cent  vers  du  3".  livre. 
M.  Weslon  les  a  fait  imprimer  à  I^n- 
dres,  1784  ,  in  -  8  ".  de  i5o  pages  , 
dans  ses  Conjecturée  in  Atherueum  ; 
il  y  a  joint  une  élégante  version  latine 
CD  vers ,  avec  beaucoup  de  corrections 
très  heureuses.  Cjc  fragment ,  qui  est 
bien  propre  à  nous  faire  regretter  ce 
qui  s'cft  perdu  ^  a  aussi  exercé  la 


docte  critique  de  Ruhnken  dans  son 
Epist.  ait.  Il ,  pag.  697  et  suiv.,  à  la 
suite  de  Callim.  Hy  mn.  in  Cererem, 
Van  Santen  a  tiadnii  ce  fragment  en 
vers  latins,  sous  le  titre  de  Tcntamen 
Hcrmesianacteuin  (  Poemalum ,  pag. 
iç)0-i99). — Colophon  a  eu  un  athlète 
célèbre  du  même  nom.       T — d. 

HERM1.45,  personnage  célibrc  , 
s'elcva  ,  de  la  condition  ta  plus  bas- 
se ,  jusqu'au  trône  ,  et  ,  par  les  ta- 
lents et  les  vertus  qu'il  y  déploya  , 
ne  se  montra  point  indigne  d'une  si 
haute  fortunf.lt  naquit  en  Bilhynie  , 
et  fut  d'abord  esclave  ,  soit  qu'il 
fût  né  dans  l'esclavage  ,  soit  qu'il  y 
fût  tombé  par  accident.  Il  passa  suc- 
cessivement au  pouvoir  de  diflèrentes 
personnes.  Il  était  de  l'intérêt  des 
maîtres  de  développer  les  talents  de 
leurs  esclaves  ,  par  une  éducalioa 
soiguée.  Hermias  sut  mettre  à  profit 
celle  qu'on  lui  donna.  Le  dernier  de 
ses  maîtres  fut  Eubulus,  riche  ban- 
quier qui  habitait  Assos  et  Alarnc  ^ 
ville  d'un  petit  canton  de  Mysie  ,  au- 
quel celte  dernière  ville  donnait  son 
nom.  Eubulus  ,  appréciant  les  dispo- 
sitions de  son  esclave,  lui  permit  d'al- 
ler prendre  les  leçons  de  Plaion  et 
d'Aristole.  Celui-ci  conçut  pour  Her- 
mias le  plus  vif  atlachcrocnt  et  lui  pro- 
digua ses  soins.  Cependant  Eubulus  , 
profitant  de  la  puissance  que  lui  assu- 
raient ses  richesses ,  conspira  contre 
le  roi  des  Perses,  alors  souverain  de 
l'Atarnée ,  et  tenta  de  secouer  le  joug 
de  ce  pnnce.  Hcimias ,  instruit  de 
son  dessein  ,  quitta  l'école  d'Aristote 
pour  voler  auprès  de  lui ,  et  le  se- 
conder dans  son  entreprise.  Cet  évé- 
nement se  rapporte  à  la  1 16*.  olym- 
piade. Eubulus  ayant  vu  réussir  ses 
projets ,  et  étant  resté  paisible  posses- 
seur de  cette  contrée,  accorda  toute  sa 
confiance  à  Hermias  ,  qui  la  justifia 
par  sa  conduite  et  par  la  sagesse  d* 
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son  administraMon.  Eubiiliis  mou- 
ru!  :  Heriiiias  lui  surccda  ,  et  conser- 
va se>  e'ials  sans  aucun  trouble  pcn» 
dant  plusieurs  années.  Ses  vertus  ne 
se  dcmrniircn'  point  sur  le  Irène  : 
il  se  distinguait  par  sa  douceur.  On 
rapporte  cepend  ant  qu'ay.int  cic  fait 
eunuque  dans  sou  i*nfauc(%  il  ne  pou- 
vait soujfTrir  qu'on  p  irlât  dev  ait  lui 
de  tout  iiistruinenl  qui  .lUrail  pu  lui 
rappeler  sa  disprâre.  .Son  amour  |»our 
les  lrll,'*es  est  allesie  j)  ir  AM>lotr  ,  qui, 
après  la  mort  de  PI  ilon  ,  vint  clier- 
flirr  un  asile  à  sa  cour,  e»  qui  a  cé- 
lèbre la  ç}<Àrii  de  s<ui  disciple  ,  dans 
line  pièce  de  vers  de  la  plus  {grande 
l)eautc.  C'est  un.'  hymne  eu  Tlionncur 
de  la  vertu  ,  que  Dioj^ène  l.acrce , 
Atliencc  1 1  S'ob"'e  nous  ont  conservée 
et  qui  a  elt  tnduitc  plusieurs  fois  en 
français.  Il  p  irait  qu*H<Tinias  payait 
un  tribut  au  roi  de  Perse  ,  et  que  , 
cuinme  il  avait  voulu  se  souslrairi^  à 
celte  redevance ,  le  roi  donna  à  Men- 
tor (le  Rhodes  l'ordre  de  le  faire  ren- 
trer dans  If  devoir.  Menfar  eut  re- 
cours  à  rarlifice:  il  proniii  à  Herraias 
de  fléchir  le  roi  en  sa  faveur ,  et  de 
-lui  procurer  sa  giàce  à  des  condi- 
tions avantageuses.  Sous  prétexte  de 
rc;;ler  ces  conditions  ,  il  l'altiri  h  une 
entrevue,  s'empara  de  sa  personne  , 
et  l'envoya  au  roi ,  qi.i  le  fu  nn  ttre  à 
mort ,  l'an  54^  avant  J.-C.  Herraias 
laissa  une  sœur  nommée  Pythias)  elle 
restait  sans  secours  :  \i  islote  l'épousa 
et  en  eut  un  fils.  (  F'.  Abkstotl.  )  Ce 
philosophe  érigea  en  rUonneur  fl'Her- 
ini  is  un  conotapho  ,  qu'on  voyait  à 
Alarne:  il  lui  consacra  aussi  une  sta- 
tue à  n  !phe>  ,  cl  l'orna  d'une  ins- 
cription en  vers  ,  qui  ra|)pelait  sa  fin 
tra}:iipic.  Si  d. 

HEKMUS,  philosophe  piaioni- 
cii  n  ,  diNtjpU  rie  Syriamis,  flori^sait 
fin  v  .  .>ièr.«  .11  eîail  natif  d'AlrX'^ndiie, 
t\ èpuusi  yËdfSia, l'une  des  plus  belles 
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femmes  de  celte  ville,  dont  il  eu!  Am- 
monius  et  lieliodore.  Il  avait  un  génie 
médiocre  et  une  mémoire  prodigieuse; 
et  sa  morale  était  exquise.  Les  vertus 
de  sa  femme  égalaient  sa  beauté.  Elle 
regardait  son  bien  comme  le  palri- 
mdine  des  pauvres,  et  se  livra  tout 
entière  à  l'éducalion  de  ses  enfants, 
qti'i  lie  confia  dans  la  suite  aux  soins 
de  Proclus  ,  quand  elle  fut  devenue 
veuve.  —  IIermias  ,  philosoplu  chré- 
tien, qui  vivait  au  second  sicrlcdc  l'E- 
glise, est  auteur  d'uu  ouvrage  (AfaTuo- 
(jihç  Tv»v  «ç'u  çxioffoywy  )  que  l'abbe 
llouli  villeneciaint  pas  d'égaler  à  ceux 
de  Jjicien.ll  y  traite  des  principes  des 
choses ,  de  Tame ,  de  Diou ,  cl  combat 
vivement  les  opinions  des  sages  du  pa- 
ganisme. Les  éditions  de  cet  ouvrage 
sont  :  1  ".  lîàle ,  i  5'j5  ,  in -8".  ,  grec , 
avec  une  version  latine  de  J.-J.  Fug- 
ger;  "i".  Zurirh,  1 50o,  iu-fol..  curnntc 
Gcsiiero;'^  '.  Paris,  i6.A4)i"~''^l'f  ^'"^ 
WrJtictarium  Ducœaninn  de  Fron- 
ton du  Duc,  qui  l'a  enrichi  de  notes; 
4".  A  la  fin  d».-  presque  toutes  bs  édi- 
tions deSaini-Juslin;      à  la  suite  du 
TaticnAc  Thomas  (îale,  avt  c  notes 
de  lui  et  de  Wilh.  Woith,  Oxford, 
l'^oo,  in-H".  Z. 

IIERMILLY  {  Vaquette  d'),  lit- 
térati  ur  estiin;ible,  naquit  à  Paris  eu 
ijo5,  d'une  famille  oiiginairc  d'A- 
miens, et  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite,  entre  autres  le 
général  Gribeauvnl.  Après  avoir  ter- 
miné ses  éludes  avec  distinction  ,  il 
.se  fit  recevoir  au  séminaire  pour  se 
conformer  aux  vues  de  ses  parents; 
mais  libre  enfin  de  suivre  ses  goûts, 
il  entra  dans  la  carrière  des  armes, 
et  servit  lon^- temps  en  Espagne.  Il 
profita  de  son  séjour  à  Madrid  pour 
étudier  la  langue  et  la  liltérature  es- 
pagnoles; et,  de  retour  en  France, 
il  ue  négligea  rien  pour  inspirer  à  ses 
coiupaiiiolcs  le  dc*>ir  de  connaiirc  1(& 
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pioductions  les  plu&  remarquables  âê 
DOS  Toisint.  Peu  favorisé  des  doos  de 

1.1  fut  lime,  il  fut,  quelque  temps  » 
obligé  de  »e  faire  une  ressource  de  sa 
plume;  mais  ses  talents  lui  procurè- 
rent enfin  des  amis  puissants,  il  fut 
oomuié  inspectrur  de  l'Ecole  militaire 
et  censeur  royal;  et  il  commençait  à 
jouir  de  Taisancc  lorsqu'il  mourut  d'a- 
popUîie  à  Paris,  en  1778,  â{;é  de 
soixante-treize  ans.  D'Htrrniily  était 
r.M('UiLrc  (ie  l'acatlt  niic  r»)vaie  de  IMa— 
diid.  Ou  a  de  lui  des  traductions  :  I. 
De  Vffistoire  eénéràU  J^Espagne, 
par  Ferreras,  Paris,  1743  et  années 
suivantes ,  dix  volumes  io-4'*«  ^  vec  des 
iiolts  cl  dissertations;  elle  est  rsfinic'e 
(  f  oye z  I- E  H  n  E R  A  s  11 .  Du  Thcalre 
critique  du  W  Fc^joo,  ibid.,  174^ 
et  années  suivantes,  douse  volumes  in- 
8**.;  elle  n'ent  pas  le  même  sucrés, 
parce  que  le  sujet  n'était  pas  d'un  in- 
leicl  aussi  tiencral,  et  que  d'.nllt  urs 
il  existait  dcja  de  bons  ouvrages  dans 
le  même  genre.  111.  De  la  Lusiade 
de  CftBHMnp»  Paris ,  1776,3  vol.  in- 
8^.$  elle  »-|ièi«i(i^4o.pmd«lijp^ 
liarpe,  qui  en  a  retouché Hj^iîgQ^ 
1 V .  Dissertation  sur  les  tragetties  es- 
paç^oles ,  suivie  d'une  anal)  se  de 
f  'ir^iiut  f  truu^tdie  de  don  Au^uil. 
4*  MÊitianoj'  Lujrando ,  ibid.,  1 7  54» 
deux  volumes  in-ia.  IVIiermilly  y  a 
joint  de  courtes  Jiotiees  sur  les  princi- 
paux écrivains  espaj^no'-.  Il  sr  nl.iint , 
dans  la  prérjce,  de  ce  qu  e  n  b  lauce  ou 
iî^norait  alors  presque  jusqu'au  nom 
desgrands  hommes  qu'a pri^àgi|s l'Es- 
pagne, c  Lorsqu'on  vent  lMMai- 
V  tre,  dit^ ,  notre  Moreii  mSifàk' 
»  nnirement  la  source  où  l'on  va  pui- 
»  scr:  tout  le  monde  sait  combien  cet 
9  ouvrage  est  farci  de  fautes  de  toute 
9 espèce. ,  »  V.  Jugement  im- 
partialsttfdês  Uuns  de  U  cour  tU 
Jiome  en  forme  de  bre/y  tendantes 
#  déroger  à  certaw  édU$  du  due  de 
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Pmrne ,  et  à  lui  disputer  ^  sous  ce 
prétexte^  la  souveraineté  temporelle, 
traduit  de  Fcspa^^nol  de  r>amp(  ntai  ès, 
Paris,  1 770  ,  •»  vol.  in- 13,  VI.  \'I/iS' 
toire  du  roy  aume  de  Majorque  H 
de  Miuorque ,  Macslricht,  1777, 
iu-4"<7  ^lle  est  estimée,  et  on  ia 
réunit  ordinairement  h  l'histoire  de 
F  t Tf  ras  :  lyHfrmiliy  Ta  fait  précéder 
(1(1  catalogue  rai.oQuné  des  ouvrages 
dont  il  s'est  servi.  II  a  eu  ]»arf ,  avec 
Hurlault  ,  à  la  lîibliograpbie  pari- 
sienne (1 770,  G  part.  iii-8°.),  tt  à  i'i- 
eonologie  historique  et  généalogique 
des  souverains  de  l'Europe:  enfin  il 
a  traduit  quelques  Nouv^es  de  Que- 
vodo,  tt  il  a  donne  une  éilition  es- 
pap;nole  des  OKuvres  clioisics  de  cet 
auteur.  11  a  laissé  eu  manuscrit  ua 
poème  De  la  création  de  t  homme  en 
quatre  chauts ,  traduit  de  l'espagnol , 
un  Abrégé  de  t  histoire  de  Pologne , 
et  les  premiers  livres  d'une  Histoire  de 
Fliilippe  roi  d'Espagne.  On 
trouve  une  lettre  contenant  quelques 

Erticolarités  sur  IVHermilly,  dans 
iimée  littéraire,  17849  tome  vu, 
page  1^1,  W— s, 

H  !  R  M I N I E  R  (  N  icoL  AS  i,*)  refyes 
LIlEfOIlNIER. 

IlEluMiTE.  Foyez  ERMITE  et 
LHERMITE. 

HERMODORE  00  MERMODUS , 
architecte  et  ingénieur,  né  k  Sala* 
mine,  vivait  à  Rome,  104  ans  avant 
J.-C.  Métellus  le  rliarpra  de  ronslrnirc 
les  portiques  qui  régnaient  autour  du 
temple  ae  Jupiter  -  Stator.  11  éleva 
aussi  le  temple  de  Mars  dans  le  cîr* 
que  de  Flammius.  11  est  probable  que 
c'est  le  nicnic  Herniodorc  que  cite  Ci- 
ccn^n  comme  ayant  cte  très  habile 
dans  la  construction  de  tous  les  ou- 
vrages quiapparlicuneut  aux  ports  de 
mer.  L   S  k» 

HERMOGÈNE,  architecte  greCy 
était  d'Alabauda,  viiie  de  Carie  :  on 
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ignore  d.ins  quel  leinps  il  a  Tecu  ;  maïs 
\itruvc  le  rite  comme  un  drs  plus  cé- 
lèbres architectes  de  rantiquitc,  et 
romDieayant  contribue ,  par  ses  décou- 
Tcrtes,  ses  préceptes  et  ses  ouvrages, 
aui  progrèsdc  son  art.  Ce  fut  lui  qui  in- 
venta l'ordonnance  pseudodiptère  : 
c'esiceliedes  tciD[)les  qui  ontbuit  colon- 
nes à  leurs  faces ,  et  quinze  à  leurs  côtés 
sur  un  seul  rang.  Il  construisit  sur  ce 
principe,  dans  la  ville  de  Magnésie, 
un  temple  de  Diane  d'ordre  dorique  : 
il  éleva  aussi  à  Tros  un  temple  mo- 
roptère  dédie  à  Baccbus  ;  et  il  pu- 
blia, f.ur  ces  monuments ,  un  ouvrage 
<|ni  .subi)istait  encore  au  siècle  d'Au- 
gnsle.  11  soult  n.iit ,  avec  Tarchesius  cl 
l'ythcus  ,  anciens  arcbilectes  grecs  , 
«juc  l'ordre  doiique  ne  devait  jamais 
être  employé  dans  les  édifices  sacres. 
—  Il  y  eut  aussi  un  statuaire  du  même 
lîom,  né  à  Cylbcre,  dont  on  voyait  k 
Corinthe  un  Apollon  de  bronze  et  une 
Yen  115.  I,, — S— E. 

IlEUMOGÈNE,  rhéteur  célèbre, 
ne  à  Tarse  en  Cilicie,  oflVe  un  exem- 
ple CAti  aordiiiaire  d'un  esprit  préco- 
ce, qui,  tel  (pj'un  métcore  brillant, 
D'eut  qu'une  bien  courte  durée.  A 
l'âge  de  quinze  ans  ,  sa  f/jcilité  à 

F^onuneer  des  discours  improvisés, 
avait  déjà  rendu  assez  célèbre  pour 
que  l'empereur  Marc-Aurcle  voulût 
aller  l'entendre.  A  dix-sept  ans,  il  pu- 
blia sa  ihéiorique,  et,  dans  les  années 
suivantes,  quatre  livres  de  l'invention 
oratoire ,  deux  des  divers  caractères 
du  discours,  un  traité  de  la  méthode 
oratoire,  et  enfin  des  exercices  de  ihé- 
totuiue  (Prog^mnasmata)  pour  les 
commençants.  A  vingt-cinq  ans,  il 
pinlit  enliciement  la  méruoire,  et  de- 
vint absolument  slupide.  Il  vécut 
néanmoins  jusqu'à  un  âge  fort  avan- 
cé ,  mais  n'étant  plus  qu'une  ombre  de 
lui-même  et  hors  d'état  «le  professer, 
bes  ouvrages  sur  la  rhétorique  soDt 
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fort  estimés;  et  quelques  auteurs  îuF 
donnent  le  premier  rang  en  ce  genre 
après  Aristote.  Les  trois  premiers  de 
ces  ouvrag»  <«  vni  d'ribord  été  imprimés 
dans  le  Recueil  dt-s  rhéteurs  grecs  , 
publié  par  Aide,  Venise,  i5o8,  in- 
fol.;  le  ^econd  volume  du  même  re- 
cueil, imprimé  en  i^oq,  et  qui  est 
très  rare  ,  contient  les  commentaires 
grecs  de  divers  auteurs  sur  les  ouvra- 
ges d'Hermugène.  Les  ouvrages  de 
ce  rhéteur  ont  euMiite  été  iuipriroés 
avec  Aplilhonius  et  Loiigin  ,  par  le» 
soins  de  Fr.  Portus,  Genève  ,  Cris- 
pin  ,  iS-jo,  in -8".  Ces  deux  édi- 
tions sont  toutes  grecques  :  il  y  en  a 
une  traduction  latine  dans  Tédilioa 
suivante  ,  qui  est  la  plus  estimée  : 
Ilcrmogenis  ars  oratoria,  cumcom- 
mentariis  Gasp.  Auberii ,  Genève  , 
i()i4,  in-8".  Les  Froçixmnasmata 
ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
par  M.  Ilcrrcn,  dars  le  recueil  inti- 
tule, Bibliothek  der  allen  litteratur, 
et  réimprimés  avec  les  l'.otes  de  M. 
George  Veesenmeycr,  Nuremberg, 
i8i  u  ,  petit  in-H".  C— b. 

hei\mogLnl:s  ou  hermogé- 

Nl EW , ccli bre  jurisconsulte,  florissait 
dans  le  quatrième  siècle,  sous  les  em- 
pereurs llonorius  et  Théixlose  lejrune. 
Les  particularités  de  sa  vie  sont  incon- 
nues; cl  la  ressembl;mce  des  noms  l'a 
fait  coufoiitlre  avec  Eugène  Herraogé- 
nien,  qui  vivait  sous  Dioclétien,elavec 
quelques  autres  personnages.  11  avait 
formé  un  recueil  des  constitutions  des 
cmpereuis,  divisé  en  .six  livres;  ctl 
ouvnge  fiisail  suite  au  code  dt-  Grë- 
goriiisouGrégoricinus,  également  per- 
du. P.  Pilhou  en  a  ,  le  premier, pu- 
blié les  fragments ,  ont  été  cou- 
servé».  djus  son  Becutil  des  ouvrages 
des  anciens  juriv onsultes  ,  Paris, 
iTi-'i;  ils  ont  été  léimjuimés  plus 
eorreclt  nient,  et  avec  d'  s  notes  ,dain 
la  Jurispriidcntia  velus  aniê-Justi- 
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nUmeAf  par  Scbnliing ,  1717,  i»4*«  ivliMM ,  Cl  ckni  slanMi ik  bob,  rt» 

.(  ^«QT*  Sgbvltiho.)  Le  sat «ut  espa-  préMolantlftDiotcaretjcUesonaiaiK 

gnolFiticibtre&yMoMalvo  apiiblieun  im  temple  qui' Pansaoîas  regard» 

Commentaire  \t€>  r.Mimé  sut  le  code  comme  le  plus  ancien  qui  existât  danf 

lli'tnKpeuien  (/''o)'.  FiNESTBES,loio.  la  Grèce.  H«rmon  lit  encore  pour 

I  V"*^^  ^44  )•  Ciijas  ne  taisait  pas  Elis  le  tré<ordcs  Ëpidamnicns  :  il  fut 

110  grand  ca.^  de  ce  recueil  ;  mais  Ant.  aidé,  dans  cet  ouvrage,  par  son  frère 

Augustin,  Jacquet  Godrfroy  et  GiHat  Lacbarb,  et  par  m  pm  Pyriiuu » 

Menace  le  dieut  avt  c  ciogi .  On  a  et-  acolpieur,  dont  Pliiie  die  qoelquit 

tril)uéparerreur,à  Ueimogp'nieDjUD  ouTrages.  Il  n'est  pas  certain  que 

yfbrr'^é  du  digeste^  et  un  traité  De  l'Hcrmon ,  auquel  on  ntlribue  l*in ven- 

yfV/eri-t'c/mmÙM^,  qu'on  sait  être  d'Ul-  tion  des  masques  sccui'iues,  soit  le 

]>ii'n.  W — s.  même  que  le  sculpteur.    L— £• 

^  UERMOLAUS,  iiia  de  6«folif ,     ^^JUIOBiDAVILLE  (HEirat), 

d'une  famille distûqpiéedeMare'doine,  laéleril  et dMfurgien  français,  vivait 

était  un  des  jeunes  gens  attachés  au  au  commencemebt  du  XIV^  siècle.  Il 

siTvice  pcrsoMu»  !  d'Alexandre;  leurs  avaitd'aburd  enseigne  la  chirurgie  à  la 

fonctions  répondaient  à  celles  de  pa-  faculté'  de  médecine  de  Montpellier  ^ 

ges.  Ëlaiit  uu  jour  à  la  chasse  a?ec  le  où  il  fut  le  maître  de  Gui-de-CJiauliac. 

roi ,  il  Toit  approclier  on  sanglier ,  lui  Elève  de  Théodoric  et  de  Lanfrane  » 

lance  un  Irait,  et  Je  jette  à  bas.  Ateian*  il  propagea  la  doairiue  de  ces  deux 

di*e ,  irrite' de  ce  qu'il  l'avait  piévenOy  grands  ckirurgiess,  vint  ensuite  à 

le  fit  châtier  ignominieusement  en  Parts ,  et  s'associa  au  collège  de  clii* 

présence  des  autre»  p."iges,  et  lui  ûta  rurgie  que  venaii  de  fonder  J.  Pil  n  d, 

sou  cljcval.  ludignéde  cet  affront,  le  premier  chirurgien  de  Saint-Louis.  U 

S'euiie  homme  r£olat de  t'en  venger,  jouit,  dans  la  capitale ,  d'one  gnnde 

[!  communiqua  son  projet  à  quelques-  réjputalîon,  et  fut  médecin  de  Philippe- 

tuis  de  ses  amis;  et  ils  devaient  taer  la^M.  U  pratiquait  dtmc  à  la  fois  la 

II' roi  pendant  son  sommeil.  Le  jour  chirurgie  et  la  médecine.  Il  fallait  bien 

clait  même  arrêté;  mais  le  hasard  vou-  qu'il  fûi  médecin  pour  avoir  enseigné 

lut  qu'Alexandre  passit  toute  la  nuit  à  à  l'université  de  AJonIpellier;  mais  il 

boire ,  et  ne  rentrât  que  le  matiii.  Lt  est  indubitable  qu'il  eierça  la  dù- 

Icndenain,  leur  conspiration  ftildd-  mrgie  à  Fans,  puisque  son  nom  wt/ 

couverte,  comme  on  peut  le  voir  à  troave  dans  Y  Index  fvnereus  efti- 

l'arlicleCHJiRicLis.Herraolaiis  convint  rurgorum  Parisiensium ,  ab  armo 
de  loul^  et  fui,  sui*lc-chanip,  mis  à  ad  annum  iSag.  11  composa 

mort  avec  ses  complices,  Taii  5'i8  même,  sur  cet  art,  Touvrage  le  plus 

avant  J|*C.  Le philosoplieCBUisthènes,  complet  qui  eût  encore  paru  :  ce  livre 

dont  ilâaiilcdisciple,  ftitaBBÉrfdraivoir  n  servi  de  modèle  à  Gai  -  de  -Chao- 

lrenipëdanscettecon}iiitlion  (Tq^ej  liae,  qû  le  cite  fréquemment  com- 

Callîstoènks).  C — R.  me  autorité  ,  et  place  l'auteur  par- 

IIKRMOLALIS.  Tor.  BARJiARO,  miles  plus  grands  chirurgiens.  Il  ne 

touitr  lU ,  pages  3"2H  et  55o.  nous  reste  plus  rien  des  livres  d'Hcr- 

HbRMUN,  8culptenr,,nc  à  Xnf-  mondaville,  que  les  fragments  qu'en 

aène^  doit  dire  range  parmi  les  an»  a  curaiii  Gai  -  de  -  Ghaoliae.  BiOf 

:  on  voyait  de  lui,  anme  qull  en  existait,  en  1778,  on 
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daus  celle  fiUoi  une  statue  donnée  par  nanmcni  in-Mio  dans  labiUioihèqae 
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de  la  Soiboiiiie^  ainsi  que  dans  celle 
du  Roi  :  cette  aaicrtioii  n  esi  pas 

fonder,  F— R. 

IIEKNANDEZ  (François),  mé- 
decin €l  iiatiiiali>lc  csiKignol ,  fut  en- 
voy c,  par  Philippe  1 1 ,  dans  ses  pusses- 
sioDs  oe  rAmérique  sepienlnonaiey 
pour  y  £iire  des  obeertatioiis ,  et  en 
décrire  les  produeiioiis.  Le  roi  loi  al* 
loua  une  somme  considernb'e  pour 
son  voyage;  et,  do  son  côte ,  Hcrnan- 
dcz  uepargua  rien  pour  se  bien  ac- 
quitter ik  II  commissioD  qui  lui  était 
tamûée.  On  ne  connaît  anoune  parti- 
culai  ite  sur  aa  ?ies  m  if^nore  même 
la  date  de  si  mort  ;  et  tout  fait  présu- 
mer qu'il  ne  vécut  pas  assez  long- 
temps pour  publier  en  Europe  le 
fruit  de  SCS  travaux.  Ses  papiers  fu- 
rent acbctà  par  François  Gësi ,  fon- 
dateur et  président  perpétuel  de  l*aca- 
demie  Lyncéenne  ,  qui  fit  paraître 
l'ouvrage  suivant  :  No^'a  pîantarum, 
animalium  et  mineraliu/n  Mexi' 
canorum  hisloria  à  Francisco  Her- 
nandes  medieo  in  IndUs  fntstm» 
tissimo  primùm  compilata  ;  dein 
à  Narào  Antonio  Reccho  in  voftc- 
men  dif^esta ,  à  Johanne  Ferentio , 
Johanne  Fahro^  et  Fahio  Cohunnd 
Ij  ncœis ,  noùs  et  additionihus  longé 
docUssimis  iUtùiratayBioim, 
nn  Tolnnie  b4blio,  fig.  Hernandes  a 
des  droits  à  notre  reconnaissance, 
pour  avoir  le  premier  ouvert  aux  na- 
turalistes européens  les  trésors  des 
trois  règnes  dans  le  nouveau  Monde, 
tr<»ors  qui,  jusqu'alors,  étaient  bien 
peu  connus.  Ses  descriptions  sont 
trop  succiodas  pour  la  botanique;  fl 
s'étend  davantage  sur  les  vertus  des 
plantes ,  tl  donne  leurs  noms  mexi- 
cains. Le»  huit  premiers  livres  sont 
consacrés  aux  plantes  ,  les  autres  à 
l'histoire  des  aniasaux  et  des  nnné* 
raux,  dont  Recchi  n'a  publié  qu'un 
«itrMÎt  qu'il  a  traduit  en  ùtin.  Les  coW 
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laboiatears  de  Becchi  ont  enrichi  Fon- 
▼rage  de  notes  pour  classer  les  plan- 
tes, et  les  rapprocher  des  analogues 

connus  en  Europe.  Hcrnandrz.  avaIi 
payé  60.000  ducats  les  dessins  ot  igi- 
naiix  de  son  livre:  ils  périrent  dans  un 
incendie  k  rBscnrial ,  avec  son  manus- 
crit, lies  nombreuses  fieo  resen  bob. 
qui  accompagnent  son  oiivrage,  ne 
répondent  pas  à  l'idée  que  l'on  est 
fonde  à  s'en  faire,  d'après  l'argent 
que  l'auteur  y  avait  employé  j  cl  l'en- 
semble du  Uvre  est  loin  de  ce  que 
Ton  devait  attendre  des  frais  et  des 
soins  extraor.linaires  consacrés  à  la 
réunion  des  matériaux  qui  avaient 
servi  à  le  roniposcr.  <^)tie!ques-unes 
des  figures  du  livre  d'ilcrnandcA  pa- 
rurent si  étranges ,  que  l'on  en  révo* 
qua  rexaditnde  en  doute;  mais  les  dé- 
couvertes modernes  l'ont  pleinement 
justifié  sar  ce  point.  L'ouvrage  d'Her- 
nandez  avait  paru  d'abord,  en  espa- 
gnol ,  sons  le  luini  et  par  les  soins  de 

I  rançois  Ximénès.  Il  est  intitulé  : 
Bistaire  naturtUê  ef  «erfus  des  «r- 
bres ,  des  plantes  et  des  aniaumx  de 
la  nouvelle  Espos^ne,  et  notamment 
de  la  province  du  Mexique  ,  telles 
quelles  sont  reconnues  par  la  méde- 
cine ^Hexico  ^  I (il 5,  iu-4°.  On  attri- 
bue à  Hemandex,  mais  sans  fonde» 
ment ,  une  histoire  de  Téglise  de  Mexê 
CO.  On  a  donné  le  nom  à^/Temandia 
à  un  genre  de  la  Tiraille  des  lauriers, 

II  comprend  des  arbres  de  la  zone  tor- 
ride ,  qui  ont  de  i'afiimté  avec  le  mus- 
cadier. El— s. 

HEBNAIfDEZ  (Puiliffe),  d'ori- 
pae  espagunle,  mais  natif  de  Paris , 
mourut,  eut  '^8jt,â|^é  de  cinquante-huit 
ans.  C'etail  un  homme  d'un  esprit  vif 
et  enjoué  :  il  s'adonna  particulièrement 
à  l  étude  des  langues  virantes.  Il  en 
possédait  vingt-six ,  y  oom|Nrk  let 
idiome5.  Il  itil  employé  au  miniftère 
des  aflaires  étrangères  |  cl  eut  le  tiir« 
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d'intcrpiôtc  (lu  roi.  Ilcrn.mdez  fit  un 
long  séjour  en  Russie,  dont  \a  langue 
lui  devint  aussi  fiinilicre  que  la  sienne 
propre.  Pèrcd'une  nombreuse  famille, 
ilfjtalailertous  ses  enfants  par  une  chc- 
vre.On  a  de  lui  :  1 .  Fojage  aux  Indes 
orientales^  traduit  de  l'anglais  de 
J.-H.  Grose,  Londres,  1756,  in-i'i. 
Ce  voyage  est  superficiel,  mais  cu- 
rieux ;  on  y  trouve  des  détails  piquants 
s>Jr  les  bayadères.  \\.  Description  de 
la  généralité  de  Paris ,  Paris ,  1 769 , 
in-8  III.  Âventuresde  Roderic  Ran- 
don^  traduites  de  l'anglais  de  Tobie 
Suiollett,  Londres  ,  1761,  in-ii, 
trois  volumes ,  en  société  avec  de 
Puisieux  :  c'est  à  tort  qu'au  frontispice 
de  celte  traduction  on  indique  Fielding 
comme  auteur  du  roman.  IV.  Her- 
nandcz  a  contribue ,  pour  la  partie  an- 
glaise, au  Journal  étranger,  depuis 
175'ï  jusqu'en  1779.  D.  L. 

HEHNANDEZ  -  VELASCO  (  Le 
docteur  Grégoire)  naquit  à  Tolède, 
vers  l'année  i55o,  d'une  famille  an- 
cienne et  illustre.  On  a  peu  de  détails 
sur  sa  vie;  et  on  ne  sait  point  l'époque 
de  sa  mort  :  il  fut  prêtre  et  docteur  eu 
théologie.  Hernandez  de  Velasco  a  tra- 
duit en  vers  :  I.  La  première  et  la  qua- 
trième Églogues  de  Firgile.  1 1.  L'£- 
neiV/e entière,  imprimée  en  dilTérentes 
années  à  Madrid  ,  Tolède  ,  Alcala  , 
Anvers  et  Ssragosse  ;  avec  le  treizième 
livrede  IMaffti,  appelé ^/y^;;/ef'mcnt  de 
l'Enéide^  les  vers  attribues  à  l'empe- 
reur Auguste,  et  la  lettre  de  Pylhagore. 
m.  Le  poème  de  Sannazar,  De  parla 
FirginiSy  imprimé  plusieurs  fois  à 
Tolède,  Madrid  elSéville.  On  regarde 
la  traduction  de  l'épopée  de  Virgile, 
comme  le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur 
espagnol.  Hernandez  reçut  de  grands 
éloges  de  ses  contemporains.  Cepen- 
dant cette  traduction  si  vantée,  et  ha- 
bituellement ampoulée,  n'est  (juelque- 
£ois  qu'une  pâle  et  languis^aale  im- 
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lation  du  che  f  -  d'œuvre  de  la  poésie 
latine.  On  y  trouve ,  néinmoins  ,  des 
morceaux  qui  réunissent  l'élégance  et 
la  facilité  à  une  scrupuleuse  exacti- 
tude. Au  reste  ,  c'est  quelque  chose 
d'avoir  conservé  sa  réputation,  après 
avoir  achevé  une  pareille  entreprise. 
Hernandez  conn  tissait  à  fond  les  au- 
teurs qu'il  essaya  de  traduire;  et  la 
facilité  du  langage  poétique  de  sa  na- 
tion favorisa  son  travail.  Il  a ,  pour 
ainsi  dire,  tfjpa^o/i.r<f  beaucoup  d'ex- 
pressions tirées  du  latin.  Son  autorité 
ou  son  exemple  les  a  consacrées  ; 
et,  malgré  ces  innovations,  plus  ou 
moins  heureuses ,  on  ne  l'a  pas  ac- 
cusé d'avoir  fait  du  tort  à  sa  propre 
langue.  C'est  un  de  ces  littérateurs  es- 
timables qui  curent  le  goût  du  beau  , 
plutôt  que  le  génie  de  la  création  ,  et 
dont  la  muse  timide  chercha  toujours 
un  appui  capable  de  la  soutenir.  11  e*C 
compté  parmi  cette  foule  d'esprit*^  éclai- 
rés qui  ranimèrent  en  Espagne  l'étude 
des  bons  modèles.      J,  U.  E — n 

HERODE  LE  Grand  ,  roi  de  Ju- 
dée ,  l'un  des  |>niice.s  les  plus  cruels 
qui  aient  souillé  le  tiônc,  naquit  vers 
l'an  de  Rome  63o ,  tt  soixante-douze 
ans  avant  Jésus-Christ.  Il  était  origi- 
naire d'AscaIon,el  fils  d'Aniipater 
qui  était  p.trvenu,  à  force  d'intrigues' 
à  la  place  de  premier  ininistre'du  faible 
Hyrcan.  Autipater,  ayant  rendu  d'im- 
portants services  à  César ,  en  fut  ré- 
compensé par  le  gouvernement  de  la 
Judée ,  qu'il  partagea  entre  ses  deux 
fils  Phasaèl  et  Hcrode.  Celui-ci  eut  la 
Galilée,  et  il  commença  par  li  purger 
des  brigands  qui  l'iufesljicnt.  Accuse 
cepcnd  mt  d'avoir  excédé  sou  pouvoir 
en  oond  imnant  des  sujets  d'Hyrcan 
il  fut  oblige  de  comparaître  devant  le 
fameux  sanhédrin,  po<ir  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Il  vim  U  Je', 
rusalera  ,  accompagné  de  ganlcs-rt 
le*  excuses  qu'il  donna,  n'ayant  ponu 


satisfait  ses  juges,  il  prévint  leur  ir- 
rêl,  en  se  rcliranl  auprès  de  Sextiis* 
César,  gouverueur  de  la  Syrie,  du- 
quel il  s'était  me'nage  la  protection, 
llrrodc,  indifTérent  aux  grandes  que- 
relles qui  divisaient  alors  l'empire  ro- 
main ,  ne  cherchait ,  dans  le  triomphe 
d'un  parti ,  que  les  moyens  d'arriver  à 
son  but.  Après  la  mort  de  Cé^ar,  il 
s'ëtait  attache' à  Cissius;  et  il  servit  en- 
suite Antoine  avec  un  zèle  qui  lui  mé- 
rita sa  faveur.  Opendant  Anligone, 
(lis  d'Aristobule  ,  continuait  à  dispu- 
ter à  Hyrcan  ,  son  oncle ,  le  vain  litre 
de  roi  de  la  Judée.  Repoussé  de  la 
Galilée  pir  Hérode,  il  met  les  Parthes 
dans  ses  intérêts,  et,  avec  leur  secours, 
pénètre  dans  Jonisalem.  Il  se  saisit 
d'Hyrcan  ,  et  de  Phasaël ,  qui  se  brise 
la  tcte  contre  une  muraille  poiirévitcr 
une  mort  honteuse  :  mais  Hcrodc  lui 
échappe,  s'enfuit  sous  un  déguisement 
en  Egypte ,  et  de  là  se  rend  à  Rome 
pour  implorer  l'appui  d'Antoine ,  alors 
tout-puissant.  Antoine  le  fait  déclarer 
par  le  sénat  roi  de  Judée,  et  lui  four- 
nit des  iroupcs  jwiir  chisser  les  Parthes 
et  Antigone. Taudis  qu'Hcrodc  pousse 
le  siège  de  Jérusalem ,  il  épouse  Ma- 
rianne ,  nièce  d'Antigooe  ,  et  petite- 
fille  d*Hyrcan  ,  afin  de  fortifier  par 
cette  alliance  ses  droits  au  trd:ie  que 
les  Romains  venaient  de  lui  donner. 
Jérusalem  fut  prise  au  bout  de  quarante 
jours,  et  saccadée  :  la  fortune  présen- 
tait à  Hérode  une  occasion  de  se  venger 
(le  SCS  ennemis ,  et  il  ne  la  laissa  point 
échapper.  Tous  les  membres  du  grand 
sanhédrin  qui  l'av-iit  jugé ,  furent  mas- 
sacrés ,  e!(ceplcun  seul  dont  ropinioii 
lui  avait  été  favorable.  Jamais  pnnce 
ne  fil  couler  plus  de  sang  pour  afler- 
tnir  son  autorité.  1 1  avait  nommé  grand- 
prêtre  Aiistobule,  son  beau- frère, 
îgé  de  dix -sept  ans;  mais  informé,  peu 
après,  que  ce  jeune  homme  conservait 
des  partisans ,  il  le  (il  noyer  dans  le 
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Jourdain.  A  la  demande  d'Antoine,  if 
déclara  la  guerre  aux  Arabes,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  signalée  que 
suivirent  des  revers  non  niuins  écla- 
tants. Apprenant  que ,  dans  le  méuie 
temps,  Hyrcan  avait  reçii  un  présent 
du  roi  dfi  Arabes ,  il  le  fil  mourir, 
sans  respect  pour  sou  grand  âge  ni  pour 
son  ancienne  dignité.  Ce  nouveau  crime 
ajouta  à  l'éloignement  que  son  épuuse 
sentait  déjà  pour  lui.  Cependant  la  vic- 
toire d'Actium  venait  d'assurer  à  Au- 
guste l'ompire  du  mondej  cl  ce  prince 
pouvait  nourrir  de  justes  défiances 
contre  les  partisans  d'Antoine.  Hérode 
alarmé  marche  à  la  rencontre  d'Au"iis« 
te;  mais,  avantde  partir,  il  donne  Tor- 
dre d'étrangler  Mariamne,  s'il  ne  re- 
vient pas.  Arrivé  à  Rhodes ,  il  se  pré- 
sente à  l'audience  de  l'empereur  ,  sans 
diadème  ;  et,  loin  de  s'excuser  de  sa  fi- 
délité pour  Antoine,  il  s'en  fait  un  lilrc 
à  la  bieuveilhiice  du  vainqueur.  Au- 
guste fut  louché  de  son  discours ,  et  le 
confirma  dans  la  possession  de  la  Ju- 
dée, à  laquelle  il  réunit  plusieurs  villes 
qui  en  avaient  été  démembrée*:.  Le 
froid  accueil  qu'il  reçut  de  Mu  iamne 
à  son  retour ,  le  persuada  de  la  vérité 
des  soupçons  quun  lui  avait  insj)irés 
confre  elle;  et,  peu  après,  il  la  fit 
empoisonner  :  mais  son  amour  pour 
cotte  épouse  chérie  s'élanl  rallume,  il 
tomba  dans  uue  noire  luélaucolie  ;  il 
cria,  plusieurs  mois ,  de  ville  en  ville, 
poursuivi  par  des  remords  qu'il  ne 
connut  que  cette  seule  fois.  Revenu 
enfin  à  Jérusalem,  il  fit  périr  Alexan- 
dr;ï,  mère  de  Mariamne,  sous  le  pré- 
texte (ju'eile  av.iit  tenté  d'exciter  une 
sédition  pendant  son  jbsence.  Il  cons- 
truisit un  théâtre  et  un  cirque,  et  ins- 
titua dt»s  jeux  quinquennaux  en  l'hon- 
neur d'Auguste.  Ces  fêtes,  contraires  à 
la  loi  des  Juifs,  d.mnèn-nt  lim  à  des 
plaintes  et  à  des  soulèveiULOts  qui  fu- 
i«ûl  étouffés  par  de  uouvcllci  barba- 
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ries.  CcprndaDt  Ilcrode  montra  les 
qualités  d*iin  bon  roi  dans  la  tainine 
qui  désola  la  Judcc,  vingt-cinq  ans 
avant  Jeâus-Clirist.  11  fil  t'undre  ses 
bijoux  CI  S.1  vaisselle,  vendit  ses  meu- 
bles les  plus  précieux ,  et  acheta  en 
Egypte  assez  de  {grains  pour  ramener 
«-l'abondance  dans  ses  étals.  Ce  fut 
alors,  sans  doute,  que  la  reconnais- 
sjDce  lui  décerna  le  nom  de  grand , 
que  lui  a  conservé  la  postérité^  moins 
frappée  de  ses  fureurs  que  de  sa  magni- 
fîcence.  11  se  rendit  à  Home,  seize 
ans  avant  Jcsus-Christ,  pour  visiter 
les  deux  Qls  de  Mariamiie,  Alexandre 
et  Aristobule,  qui  y  ét'^icnt  élevés  sous 
les  y«ux  d'Auguste.  11  fut  accompagné 
dans  ce  voyage  par  Nicolas  de  Damas, 
philosophe  ingénieux,  mais  courtisan 
adroit  i  et  il  pruûta  de  âon  crédit  sur 
l'empereur,  pour  en  obtenir  de  nou- 
veaux avantages.  11  avait  r.ippclc  près 
de  lui  un  Gis  nomme  Antipater ,  qu'il 
avait  eu,  avant  son  mariage,  de  Doris, 
femme  de  basse  condition  ;  celui-ci  ne 
put  pas  voir  sans  jalousie  raflection 
qu'Hérodc  portait  aux  enfants  de  Ma- 
riamne,  et  il  résolut  de  les  perdre 
dans  son  esprit:  ils  se  justifièrent  ai- 
sément de.i  crimes  qu'on  leur  impu- 
tait; mais  Hérode,  craignant  qu'ils  ne 
songeassent  à  venger  la  mort  de  leur 
mère,  saisit  le  premier  prétexte  pour 
renouveler  des  plaintes  qui  n'avaient 
point  été  trouvées  fondées.  Auguste 
l'autorisa  à  faire  examiner  leur  con- 
duite ;  et  les  juges  ayant  eu  la  lâcheté 
de  les  déclarer  coupables,  il  fit  étran- 
gler SCS  deux  fils.  Ce  fut  alors  qu'Au- 
guste dit  le  mot  célèbre,  «  qu'il  valait 
»  mieux  être  le  cochon  que  le  fils 
»  d'Hérodc.  »  Ce  ne  fut  donc  point 
parce  que  ses  fils  auraient  été  compris 
dans  le  massacre  des  enfants  mis  à 
mort,  suivant  l'évangcliste,  par  l'or- 
dre d'Hérode,  à  l'occasion  de  la  nais- 
MacedcJcius  Clurisl:  fait  montioané 
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par  Macrobc  en  même  temps  que  le 
mot  d'Augubtc  {^^<>y'.  JÉ^us-Coaisr), 
Antipater,  voyant  ses  droits  au  trône 
établis  par  la  mort  de  ses  fi  ères ,  songe* 
à  s'en  assurer  la  possession  par  uo 
nouveau  crime.  11  fit  part  de  son  pro- 
jet à  la  femme  dePhéroras,  son  oncle; 
et  elle  se  chargea  d'empoisonner  Hc- 
rodc,  tandis  qu'd  irait  a  Uomc  atten- 
dre l'issue  du  complot.  Cette  femme 
ayant  fait  l'essai  du  poison  sur  son  ^ 
mari ,  les  soupçons  d'Héi-ode  s'éveil- 
lèrent, et  il  intercepta  une  lettre  d'An- 

tipater  qui  lut  apprit  le  plan  odieux 

qu'il  avait  formé.  Il  dissimula  jusqu'au  t 

retour  d'Antipaler  ;  et  l'ayant  fait  ariê- 

1er ,  il  instruisit  Auguste  de  sou  crime. 

Ilérudc  était  malade  depuis  quelques 

mois:  le  bruit  de  sa  mort,  annoncée 

par  les  Pharisiens,  s'étant  répandu  , 

queli|ues  docteurs  de  la  loi  abattirent 

l'aigle  d'or  qu'il  avait  placé  au-dessus 

de  la  porte  du  Temple ,  ce  qui  était  une 

profanation.  A  cette  nouvelle,  Hérode 

sentit  renaître  toutes  ses  fureurs;  il  fit 

arrêter  les  auteurs  de  cette  sédition ,  et 

ils  furent  brûlés  vifs.  Cependant  sa 

maladie  empirait  de  jour  en  jour  :  le* 

médecins  lui  conseillèrent  l'usage  des 

bains ,  qui ,  loin  de  calmer  ses  dou- 
leurs ,  les  augmentèrent  encore  ;  il  se 

fit  transportera  Jéricho,  ou  il  reçut 

une  lettre  d'Auguste,  qui  le  laissait  libre 

de  faire  punir  son  fils  :  cette  lettre  le 

calma  un  peu  ;  mais ,  au  bout  de  quel- 
ques instants,  les  douleurs  devinrent 

tellement  insupportables ,  qu'il  voulut  • 

se  tuer  avec  un  couteau  laissé  à  sa  dis- 
position. Mais  Achiab ,  son  neveu , 
qui  se  trouva  présent,  lui  arrêta  le 
bras.  Antipater  ,  apprenant  que  son 
père  était  à  l'extrémité,  tenta  de  sor- 
tir de  sa  prison  ;  mais  Hérode  donna 
sur -le- champ  l'ordre  de  l'étrangler. 
Il  ne  survécut  que  cinq  jours  à  ce  der- 
nier acte  de  cruauté  ^  et  mourut  le  'jS 
mars,t'au  de  Rome  760,  quatre aus 
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rvml  l'ère  vu!{;.iirc,  cl  un  an  api  es  la 
naissance  de  Je  . us-Christ.  (  Foj-.  Jé- 
srs-CuRisT.  )  Comme  il  prévoyait  que 
Il  fia  de  son  rc{;iie  serait  tin  sujet  de 
joie  à  tous  les  Juifs  au\»pic!s  il  clnii 
odieux,  \\  avait  imagine  de  icunir  Ks 
principaux  de  la  nation  dans  THipio- 
drorae,  et  de  les  y  f.iirc  cgorgir  api  î-s 
sa  roort,  afin  d'obliger  ses  ennemis 
eux-mêmes  à  la  picnier;  mai»  ct  l  or- 
dre san.;uinaire  ne  lui  point  exccuic. 
ArcbcLiii ,  raine  de  ses  fils ,  qu'il  avait 
nomme  son  successeur  par  son  testa- 
ment ,  lui  fil  faire  dos  funérailles  ma- 
gnifiques [F oy.  AncnLLAUS ,  tome  1 1, 
p.       ).  «  Ce  monstre,  dit  V^oltairc, 
»  compose'  d'artifice  tl  de  barbatir, 
»  qui  joi^ail  toujours  la  peau  du  rc- 
V  nard  à  celle  du  lion ,  était  pourtant 
D  voluptueux,  et  aimait  la  gloire.  H 
»  vouUil  plaire  à  Auguste  son  maître , 
»  et  même  dux  Juifs  qu'il  tyran ni- 
■»  sait  ».  On  ne  peut  se  faire  une  idée 
juste  de  sa  magnificence,  qu'en  lisant 
Juscpbe.  Il  embellit  cl  fortifia  la  ville 
de  Samarie ,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Sébaste  ,  mol  grec  qui  a  la  même 
signification     Auguste:  il  construisit 
sur  remplacement  de  la  tour  de  Slra- 
lon  ,  une  ville  qtnl  appela  Césarée , 
en  riiouncurde  l'empereur;  fitrcvclir 
le  bassin  du  port  en  marbre  blauc;  y 
bâtit  nu  théâtre,  un  cirque,  et  un  tem- 
ple dédie  à  Auguste  j  il  éleva  deux  pa- 
lais à  Jérusalem,  l'un  sur  la  inontigne 
de  Sion  ;  l'autre  à  soixante  sl.Kles  de  la 
ville  ,  qoi  prit  le  jiom  A' Hcrodion.  Il 
entreprit,  pour  flatter  les  Juifs,  la  re- 
construction du  temple  de  Jérus.ilem  ; 
mais  le  plan  qu'il  avait  adopte,  était  si 
vaste  cl  si  magnifique ,  qu'avec  quel- 
que diligence  qu'on  y  travaillât,  il  ne 
put  le  voir  achever.  Ce  temple  fui  dé- 
truit p«tr  Titus  soixante-quatorze  ans 
après  sa  fondation.  Enfin  Hciodc 
ne  se  borna  pas  â  dtaler  son  luxe  et 
ses  ricbcâscs  dans  U  Judée,  il  peu- 
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sinnna  des  poètes  à  Home,  et  fit  dis- 
tribuer des  prix  .lux  jeux  olympiques. 
L'Iusioiie  de  ce  priuce  a  exercé  la  cri- 
tique d'un  grand  nombre  de  .savants, 
qiu  se  sont  .ippliqnés  surtout  à  fixer 
(l'une  manière  préci.>e  l'époque  de  sa 
mort.  Le  meilleur  morceau  qu'un  ait 
sur  ce  point  si  important  de  la  chro- 
nologie ,  est  un  Mémoire  de  Fréret , 
inséré  dans  le  xxii'=.  vol.  du  Recueil 
de  Viicadémie  royale  des  inscript. 
Cellarius  a  publié  une  Histoire  d' //é- 
rode  en  lafiu  ,  Leipag ,  1 7  l  i ,  in-3  '. , 
dans  l.iquelle  il  s'est  attache  à  réfuter 
les  paradoxes  du  P.  Hardouin ,  et  à 
éclaircir  les  diHicultés  qui  pouvaient 
rester  sur  l'origiuc  de  ce  prince. 

s. 

IIÉliODE  -  ANTIPAS,  après  "la 
mort  de  sou  père  ,  obtint  d'Auguste 
la  Galilée  ,  avec  le  litre  de  tétrar- 
que.  Il  s'occupa  d'abord  de  mettre 
ses  états  k  l'abri  des  invasions ,  fer- 
ma do  muraiiles  Saphoris ,  dont  il  fît 
sa  capitale  ,  et  fortifia  Beratamphta  , 
qu'il  nomma  Juliade ,  en  riiouneur 
de  Julie,  fille  d'Auguste.  Il  se  main- 
linl  dans  la  favrur  de  Tibère ,  et 
donna  le  nom  de  Tibériadc,  eu  l'hon- 
ucur  de  ce  prince ,  à  une  ville  qu'il 
bAlit  sur  les  bords  du  lac  de  Géué^a- 
rcth,  cl  qu'il  rendit  l'une  des  plus 
importantes  de  la  Galilée.  Il  était  ma- 
rié à  la  fille  d'Arétas,  roi  d'Arabie; 
niais  il  la  répudia  pour  épouser  Hé- 
roJias,  sa  nièie ,  dont  la  bc.»ulé  l'avait 
séduit.  Arétas,  irrite  de  r.ifiV'tnt  f<<it  à 
sa  fille ,  déclara  la  guerre  a  llérodc  , 
et  remporta  sur  lui  plusieurs  avan- 
tages. Ilérode  recourut  alors  à  la  pro- 
tection de  Tibère;  ce  prince  donna 
Tordre  a  Vitcllius,  son  lieutcnantdaos 
la  Judée,  de  marcher  contn  les  Ara- 
bes, cl  de  lui  envoyer  leur  chef  mort 
ou  vif.  Tibère  mourut  sur  ces  t-nlrc- 
faites;  et  Vitelliu>,  qui  haïssait  Hé- 
rode^  négligea  d'exécuter  les  ordres 


Digitized  by  Googl 


HEU 

^\\  \\  avaît  reçus.  Crprtuljul  Agrippa  , 
fils  d' \rclic1.iu'i ,  ayant  cle  noiitinc 
roi  de  Jude'c,  Mérndi.is ,  jaluiisc  di-  la 
préférence  accordée  à  son  ftcrc  5ur 
SOI»  rnari ,  en,;.i};ea  H<M  odi'  à  solliciter 
le  niéiuc  litre.  Il  cëda  aux  instances 
d'ulfe  ffinuie  quM  che'ris.Nait  tendre- 
ment, et  se  reuitit  avic  elle  à  la  cour 
dcCili'^ula  ;  m-ûs  Agrippa  ,  ayant  été 
informe  du  motif  de  son  voyapc,  fit 
pirtir  aussitôt  un  affraiirlii  avec  une 
lettre  pour  ('«  mpert  ur,  datis  laquelle 
il  Itii  annonçait  qu'Hc'rude  était  prêt 
à  se  rcvulicr  contre  Us  Rom.iins.  Cd- 
li^ula ,  e'niu  de  colère  à  U  lerlurc  de 
cette  lettre  ,  se  borna  à  demander  à 
Ilcrodf  s'il  ctjit  vrai  qu'il  eût  dans  ses 
arsenaux  des  armes  pour  suixaute- 
dix  mille  comb.iltmts  :  sur  sa  ré- 
ponse alFirmative ,  il  lui  ùta  la  Gali- 
lée, qu'il  réunit  au  royaume  d'Af^rip- 
pa ,  et  l'exila  à  Lyon.  Hérodias ,  qui 
av.iit  cause  ses  malhmrs,  dcinuida 
elle-même  à  les  part.iger.  Ils  obtin- 
rent, au  bout  de  quelques  années  ,  la 
permission  de  pisser  en  E^pa^^ne;  et 
ils  y  moururent  tous  les  deux  dans 
l'ubsciirilé.  C'est  Hcrode-Antipas  qui  , 
à  la  de  mande  de  sa  femme ,  fit  périr 
.saint  Jean  -  Baptiste.  Ce  fut  devant 
lui  que  Pilalc  renvoya  J.-C.  comme 
clant  né  son  sujet,  {f^oy.  Jean-Bap- 
tiste et  Jlsus  CanisT.)  On  a  de  ce 
prince  des  mcJ  lilles  qui  ont  souvent 
exercé  la  critique  des  savants.  Noris 
a  donné;  Epislola  ad  .4nl.  Pagi  fie 
numo  Uerodis-AntipcEyiVàm  les  ad- 
ditions â  son  ouvrage  De  anno  et 
epochis  Syro-Mticedonis  ;  ft  Uigord 
une  Dissertation  Instoriime  sur  une 
médaille  d' H èrode  AntipnSy  Paris, 
iG8c),  m-4<*4i(ie  Cret  a  inséré,  dani 
le  Mercure  de  juin  I74'J«  ^^'^ 
marques  sur  les  différentes  Disser- 
tations publiées  tiiuchnnt  les  mé- 
dailles d' Hérodc'  Antlpas.  — ^Ht- 
aoDC,  roi  de  Glialcis;  petit-fils  de 

x&. 
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Ilérode-lc-Grand ,  dut  à  l'amitié  de 
son  frère  A;:;rippa  la  protection  de 
l'cmpcrrur  Caude,  qui  érigea  pour 
lui  la  Cbalcide  en  royanmc.  Ce  bou 
frère  lui  donna  une  nouvt  lle  preuve 
de  sa  tendresse  en  lui  accoul.int  en 
mariaj;e  sa  Glle  Bérénice,  pi incesse 
célèbre  par  sa  r^re  beauté  Après  la 
mort  d'Aprippa ,  liérode  runtinua  de 
jiiuir  de  l.i  faveur  Je  Cl  lude,  qui^  l'éta- 
blit surveillant  du  temple  de  Jérusa- 
lem ,  et  lui  laissa  le  iroit  de  nommer 
à  la  grande  sacrifirature,  place  si  im- 
portante citez  les  Juif^.  Il  mourut  l'an 
47  de  l'ère  vulgaire  ,  laissant  trois 
fils,  dont  anruu  ne  lui  sucrétla,  |j 
Ch  dcide  ayant  été  réunie  auK  étals 
d'A-rippn  II.  \V— -s. 
HÉUODI':S-ATTICUS.  f'oj:  Ax- 

TJCUS  ,  II  ,  G28. 

Hf^RODlEN  ,  bistorieu  célèbre, 
appartient  a  la  Grèce  par  la  langue 
dans  laquille  il  a  écrit;  niais  on  ignore, 
du  reste  ,  sa  naissance  et  sa  patrie.  U 
vécut  au  troisième  siècle  de  notre  ère, 
et,  d'après  sou  propre  témuij;n..ge, 
prolongea  sa  carrière  pendant  la  plus 
grande  pirtic  de  ce  siècle  :  il  rem[dit 
d<s  fonctions  honorables,  soit  an  ser- 
vice jdes  empereurs,  soit  à  celui  de 
l'État  (/^.  livre  i ,  c.  4  so"  His- 
toire ).  La  macération  qui  brille  par- 
tout dans  se<»  écrits,  semble  indiquer 
que  sa  vie  fut  pai>ible  comme  son  câ' 
racière;  ctlious  pouvons  conjecturer, 
d'après  un  aveu  (ju'il  fait  aucommcu- 
ccmenl  de  sou  livre,  que  ce  fut,  dans 
un  à  je  avancé,  et  au  sein  d'une  agréa- 
ble retraite,  que  ,  rerueillant  les  sou- 
venirs de  sa  longue  vie ,  et  les  fruits 
précieux  de  son  expérience,  il  écrivit 
l'histoire  des  empereurs  dont  il  avait 
vu  le  règne  et  approché  la  personne. 
Cette  histoire,  divisée  en  huit  livres, 
commence  à  la  mort  de  Marc-Aurèle, 
et  s'étend  jusqu'à  ravcnemenl  de  Gor- 
dien m  ài'cmpire,  renfermant  ainsi, 
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dr|)uis  Tan  180  ju.squ'à  l'.in  a38  de 
Veto  vulg.Dre,  au  e.Npaçe  «le  ciii(|uanle- 
huit  années,  sous  tliK<scpt  princes, 
qui  jci;iicr<  nt  successivement  ou  con- 
joiaicnjMii.  On  voir,  par-!à,  quelle  eî>t 
l'imptu  t.mce  Jt'ceilcpnrtirdc  riiistoirc 
ruiuaine,  (innt  il  est  le  plus  ^rave  cl 
presque  Tuniqur  ic'iuuin,  puisque  les 
auteurs  de  Vfiistoire  Auguste^  qui 
ont  c'ciit  lon|;(cmps  après  lui ,  ne  font 
guère  que  le  copier,  ou,  hu.squMs  s'c- 
carlcnl  de  ses  recils,  mcrilcnl  en  j;c- 
nérê\  beaucoup  moins  de  confiance. 
Cesl  uu  témoignage  que  lui  rend  Jules- 
Cipilolin  lui-mcme,  cliap.  ri  de  sa 
Fie  d'Albums  ,  où  il  invite  ses  lec- 
teurs ,  curieux  de  de'iails  plus  appro- 
fondis ,  à  les  chercher  dans  Marius 
M<<ximus,  ou  dans  Herudien  ,  qui , 
ajoulc-t  il,  se  di«tin{:;ucut  également 
par  leur  exactitude  et  leur  fîdciité  (  aui 
ad  ftdein  pJcraqtie  dîxerutd  ).  C^^t 
cep'  tid  int  sur  l.i  foi  de  ce  m^me  Gipi- 
tolin,  que  la  plupart  (le%  critiques  mo- 
dernes ont  adopte  une  opinion  bien 
moins  avantii^ense  |  our  le  caractère 
et  la  vcracilc  d'Hérodim.  Il  prétend 
ailleurs  (  fie  des  deux  Maximins , 
ch.  i5),  qu'Hcrodirn,  en  hained'Ale- 
xandrc  Scvère  ,  s'i  sl  rnonirc  plus  l  i- 
T(»rable  qu'il  n'aur.dt  dû  envers  M<ixi- 
min  ,  successeur  de  ce  prince.  Ce  re- 
proche ,prave  en  soi  m^mc,  est  toute- 
fois ntod.dé  ])ar  la  manièie  dont  il  est 
exprim»*;  et  les  mots  quuj^lùui  uide- 
mus,  semb!enl  indiquer  la  dénancc 
que  Jiilrs  -  Ci|>itoltn  ,  ordinairement 
moins  ciicunsp«'Cl  et  moins  timide, 
avait  ici  d<'  sou  propre  ju|;em(  nt.  La 

Î)4rtialilc'd'He'rodien  consislerail  d  tns 
e  rerit  peu  honor.tbie  pour  Alexan- 
dre Sévère,  qu'il  nous  a  laissé  des 
deux  expéditions  de  ce  prince  contre 
les  Perses  et  c<»ntre  les  (ierniains^  et 
il  est  certiin  qu'à  ne  juger  que  d'après 
le  reVtl  absolument  contraire  de  Jules- 
Capitoiiii  j  on  devra  accuser  le  prc- 


mier  d*dVoir  trahi  la  vérité.  M^is  f 
(litre  deux  relations  diirérciiles  d'un 
même  événement,  il  ser.iit  injuste  d'en 
C(uidaiuner  l'une,  ujiiqucmt'nt  sur  lj 
foi  de  l'autre.  L'homm.ige  rendu  en 
général  à  la  véracité  d'iléiodien  par 
Jiiles-Ca[iitolin  ,  devait  italurelIenK  nt 
alBibiir  l'effi-t  du  n  proche  contrait  e, 

Su'il  lui  adresse ,  ^ur  un  point  où  ils 
ilTereul  essciiliellera.nt  entre  eux;  et 
le  caractère  de  modération  qui  brille 
dans  lout  l'ouvrace  d'Heio<ii<'ti,  el 
particulière  nient  oaiis  les  fies  d'-4- 
lexandre  Sévère  et  de  Maximin , 
allaquées  parCapiloliu,  était  encore  uu 
motif  de  plus  pour  fure  peneher  la 
balance  eu  sa  f.»vcur.'l  el  est  le  p  «rli  q>i'a 
pris,  sur  cette  question.  If  célèbre  criti- 
que Isa.tc  Cas'iubon.  Ilérodien  n'a  pas 
manqué  de  d(  feuseurs ,  qui  embf  as^c- 
rcntpliis  vivement  encore  sesintéréls, 
el,  notamment  le  docte  Boeder,  dans 
la  préface  d'une  édition  tp/il  donna  de 
cet  auteur ,  en  1644  1     surtout  dans 
les  noies  dont  cette  édition  est  ac« 
compagnée.  Ce  sent  mcnl  doit  doue 
prévaloir  sur  celui  de  Bodin,  qui, 
dans  un  livre  autrefois  tics  vanté,  au- 
jnuKriuii  fort  peu  lu,  De  methodohiS' 
loriarum ,  c.  4  »  déclare,  avec  le  ton 
tranehant  qui  lui  est  ordinaire,  qu'^r- 
rodien  n'avait  aucun  soin  de  recheV" 
cher  la  vérité.  Un  aulre  critique, 
bciiicoup  plus  instruit,  et  suriout 
beaucoup  plus  réservé  dans  «^es  expres- 
sions, Gérard  J<an  Vos>ius,  avaii  dit 
a  u  ssi  q  u'  f/érod ien ,  généralement  ami 
de  la  vérité ,  manque  à  cette  vertu 
dans  ce  quil  rapporte  d' Alexandre 
Sévère  et  de  Maximin.  M  iis  les  rai- 
son» favorables  au  caractère  d'Héro- 
dicu  ont  encore  été  exposées  avec 
plus  d'étendue  el  de  cblleur  par  le  ju- 
dicieux Lamolhc- le- Vayer  {Juge- 
ments des  principaux  historiens  , 
œuvres,  tome  i  ,  p.  55i-554,  édil. 
ia-foî.,  Paris,  i65G),  cl  surtout  par 
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l*abb(fMongault,  daus  la  prcTace  qn*H 
a  mise  ju-dev.iul  de  sa  traduction 
d'Hérodien.  Tout  ce  qu'on  peut  allé- 
guiT  en  faveur  de  la  vcraciié  d'iJcro- 
dien  ,  semble  donc  depuis  long  feiups 
ëpuisc  :  mais  on  pt  ut  néanoiums  lut 
reprocher  des  (ictauts  graves  itièeis; 
un  ton  de  rhéteur  dans  les  harangues 
et  cfpîtrcs  dont  il  a  semé  son  histoire, 
ei  qui  ont  paru  à  un  judicieux  ci  ilique, 
Tiltemont(//ui(oir6'  des  empereurs  y 
tom.  III ,  noi.  a,  .sur  Macriu),  Tou- 
▼ragcde  i'au'.eur  lui-même,  plutôt  que 
celui  des  personnages  auxquels  il  les 
attribue;  un  manque  d'ordre  et  df  net- 
teté dans  la  composition  générale  du 
l'ouvrage,  défaut  qui  résulte  princi- 
pakment  de  l'omisfiioo  des  dates ,  et 
de  la  négligence  a|)portce  par  l'auteur 
à  distinguer  les  années  par  les  con.su- 
lâts  j  l'absence  de  beaucoup  de  détails 
rigoureusement  nécessaires  à  l'intclli- 
gencc  des  ftits ,  et,  entre  autres,  de 
ceux  qui  ont  rapport  à  la  géographie: 
les  notions  de  ce  genre  qu'oiïie  l'ou- 
vrage d'Héroilieii ,  sont  tt  llemenl  er- 
ronées ou  insuffisaiil' s ,  que  ir  cri- 
tique cité  précédt  nimeiit  ne  balance 
pas  à  croit  i'  el  à  dtt  iarei-  que  celte 
science  loi  était  pr<  squc  cuticrenient 
étrangère.  E»  général,  il  .sembîequ'Hé- 
Todirn  ail  beaucoup  trop  Mtngé  à  l'a- 
grcuienl  :  l'iiilcnliun  de  pLire  parles 
flourâ  cl  U">  ornenicnis  di  la  rhétori- 
que est  tcllemeul  maïquéc,  qu'elle  en 
devient  fatigante,  l'hutius  ,  qui ,  dans 
sa  Bibliulhtique,  cod.  99,  donne  beau- 
coup d'éiogt  »  a  >a  manière  de  narter 
et  d'écrire  ,  vante  surtout  le  soin  qu'il 
met  a  év  ilcr  certaines  lucuiions  ambi- 
tieusement piiiséesd,ins  les  sources  du 
plus  pur  atlicisine,  qui  donnaient  au 
style  uu  air  de  roideur  ctd'aiTtcrauun  ; 
«t ,  en  même  t>i'mp.« ,  l'application  nuu 
nmiits  benreiL^c  avec  laquelle  il  avait 
banni  de  sesécrils  ces  expressions  com- 
luujies  et  familicrcis  qui  ôtcnl  toute 


idée  d'art  et  d'étude.  Ces  louanges 
doivent  s'entendie  avec  quelques  res- 
trictions :  la  diciiun  d'ilé^idim  est 
quelquefois  plus  rerh»'icliée  fLu'élc- 
ganlc;  et  son  grec  c^t  générait  ment 
plus  fleuri  qu'il  n'est  pur.  Mais  Fho- 
tiiis  pasic  toutes  les  bornes  de  l'éloge, 
lorsqu'il  ajoute  que  la  narration  de  cet 
nuleiir  ne  se  rhargc  jamais  de  détails 
stipertius  ou  inutiles,  et  qu'en  même 
temps  il  n'omet  aucune  circonstance 
nécessaire.  C'est  précisément  daos  dei 
redondance*  déplacées,  H  dans  des 
omissions  de  choses  esscniielles,  que 
consistent  les  plus  graves  défauts  do 
l'histoire  d'Hérodien.  Maigre  ces  ta- 
ches ,  qu'un  goût  plus  sévère  que  ce- 
lui de  Photius  découvre  sans  peine 
dans  cet  ouvrage,  on  ne  doit  pas  moins 
le  regarder  comme  l'une  des  produc- 
tions les  plus  précieuses  de  la  litléra- 
luregrecque  des  bas  siècles  ;  et  par  les 
défauts  ,  aussi  bien  que  par  les  quali- 
tés du  siyte ,  cet  oovi  âge  ressemble 
beaucoup  à  celui  duQ-iinle-Cnrce,  nvca 
lequel  Hérodien  a  de  |t!us  le  r.ipj)ort 
de  l'obsconlé  commune,  qui  couvre 
rexisteiicc  de  l'un  tt  d«  l'autre.  —  Un 
a  long-temps,  faute  dv?  notions  su  di- 
santes, confondu  notre  historien  avec 
un  antre  Ilerodien,  gr.^iiimai!  ir  n  do 
profession  ,  natif  d'Al»  x.:ndiie  ( 
r^rtii-le  suivant).  Cette  erreur,  rc- 
ditee ,  sur  la  foi  de  Ges-ner  et  de 
Sigonius,  par  Sylburgc,  un  des  pre- 
miers et  des  plus  savan's  éditeurs 
d'Hérodien  ,  a  été  pHrt;«5ée  par  l.amo- 
the-le-Vayer,(l  même  par J'abbe  IVIon- 
gault,  quoique  le  docte  rt  exact  Fabri- 
cius  eût  démontré (  Bibliollutc.  grfec.^ 
tom.  VII,  p.  1 1 ,  ]  parle  simple  calcul 
des  temps ,  que  l'identité  des  dvux 
personnages  était  inadmissible  ;el  que 
Tillcmonl  (  Histoire  des  empereurs^ 
tom  H  ,  page  1  ,  Marc  -  Auièle  , 
art.  54  )  eût  encore  insisté  sur  celle 
di^iiculté  chronologique.  H  est  certain^ 
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en  cfTet ,  que  le  f^ramm.iirien  du  nom  (ion  latine  d'Ange  Politicn  cul ,  dans 

d'Horo'lii'ii  ,  (]ui  t'ul  en  faveur  aii|)rè<i  i>«  niétiie année,  i49^)  deux  edHions , 

^dc  Mirc  Aïucle,  mon  l'.in  180  de  à  Piomc  et  à  liologne ,  in  folio  ;  et  la 

uolrc  ère  ,  ne  sa:ir.iit  gucic  être  ie  première  c'clition  ^rcc(]itc  d'Ilcrudieu  , 

n)èinë  que  celui  (|ni  tcnuiua  sun  his-  es|  celle  qtii  sorlil  d«-.s  presses  véiii- 

toirc  ,  cinqii  inte  iitiil  an^  apt  es  crttc  licnops  des  Aides  ,  en  i  5o3  ,  in-futio. 

l'pofpu* ,  c'e>l-;j-diic  en  Tan  jijS  de  1/eiiilion  gtecipic  et  latine  ,  donnée 

la  même  ère.  Mais  nn  passade  d'Ile-  par  lleuri  Estien ne  ,  Paris  ,  i58i  ,in- 

rodicA  ,  au  |uel  les  critiques  ne  sem-  4  "•  >      celle  qui  a  ser?i  de  base  pour 

blenl  pas  avoir  fait  assez  d'attention  ^  le  texte  à  toutes  les  éditions  subsé» 

ajoute  encoro  plus  de  force  à  cetlt*  ob-  quentcs,  dont  il  est  par  conséquent 

jcctioti,rii  donnant  plu«  dVtendne  à  inutile  de  faire  ici  renumeration  :  on 

la  vie  d'Iicrudirn  :  il  dit  lui-même  eu  trouvera  d'ailleurs  I.-1  liste  dans  Fa- 

(  liv.  Il  ,  chaj».  /,<)  ) ,  qti'il  s'est  pro-  hricius. Cette cftlitioude Hrnri  Estienno 

pose'  d'écrire  riiistoirc  dis  soixante'  est  remarquable  encore  par  les  nora- 

dix  années  dont  il  a  clé  le  témoin,  et  breu^cs  correciions  et  additions  qu'il 

qu'il  commence  à  la  mort  de  Marc-  a  faites  à  la  version  latine  de  Polilien  , 

Âuièle.  Sonouvraç;c  devait  donc,  dans  regardée  à  jnste  titre  comme  l'un  des 

son  plan  primitif,  embrasser  tout  chefs-d'œuvre  de  la  latinité  moderne, 

l'espnce  qui  s'éten<l  de  l'an  180  à  l'an  mais  non  comme  un  modèle  d'exacti- 

q5o  de  «olic  èro  :  ainsi  ce  n'est  point  lude  et  de  fidélité.  (    oy.  sa  PrœfaL 

seulement  par  ciuqnaule  buit  années ,  insiium  examen  inlerpret.  Polilian.) 

mais  bien  par  soixante-dix  y  qu'Hé-  Ses  notes  correctivcs  ou  supplémAi- 

rudicn,  à  l'époque  où  il  entreprit  d'é<  taires  sont  imprimées  à  la  marge  ,  en 

crire  son  livre,  était  séparé  de  celle  plus  petit  texte;  et  l'exécution  typo- 

de  la  mort  de  Marc-Anrèlc  ;  ce  qui  graphique  de  cette  édilion  ,  est  digne, 

rend  encore  plus  impossible,  ou  du  sous  tous  les  rapports,  delà  haute  ré- 

moins  plus  dif&cile ,  le  synchronisme  putation  dont  jouissent  les  presses  des 

])réteiulu  du  monarque  et  de  l'Iiislo-  Esliennes.  Le  texte  d'Hérodien  et  les 

rien.  Ce  passage  d  liérodien  nous  a|>-  faits  contenus  dans  son  histoire,  sont 

]ne:id  en  outre,  que  son  plan  ,  tel  devenus,  dans  ces  derniers  temps ,  un 

qu'il  l'avait  d'abord  conçu,  compte-  des  principaux  objets  delà  critique 

nait  douze  années  de  plus  qu'il  nVu  a  allemande.  L'édition  de  T.  G.Irinisch, 

traité  dans  son  histoire,  telle  ([u'cllc  cum  notis  variuruin  ^ôounéc  a 

nous  est  parvenue.  On  peut  donc,  zig  ,  en  5  volumes  publics  de  1 ';89 à 
par  une  seconde  induction  aussi  pro-    iboS  ,  est  peut-être  celle  où  a  ctd 

bib!«'  que  la  première,  conjecturer  portée  an  plii^  haut  degré  cette  sur- 

qu'Ilcrodicn  fut  interrompu  par  la  abondance,  tant  et  .si  insiciutnl  repro- 

murt  ,  dans  la  composition  de  son  chée  à  l'érudition  germanique  ,  qui 

ouvrap* ,  ou  du  moins  qu'il  laissa  im-  éloufl'o  le  sens  et  le  texte  d'un  au- 

p?,rtaile  l'histoire  des  douze  dernières  leur  ,  sons  un  amas  de  notes  trop  soti- 
anné(  .s  qui  lui  restaient  à  déciire  vent  superflues.  ïj'é>iilion  de  Fr.  Fcl- 
poiir  U  conduire  jusqu'à  ré|>oquc  dhan ,  Leipzii; ,  1701,  in-H".,sere- 
qti'il  s'claii  lui-même  assignée  comme  commande  par  un  choix  judicieux  d'é- 
U  nne  de  son  travail.  L'hi>toire  d'Hé-  claircisseincnts  utiles;  mais  les  notes, 
fiidicn  a  été  traduire,  avant  d'avoir  en  allemand  ,  ont  le  défaut  d'en  rcs- 
tiis  iujpiimcu  eu  origiual  :  U  Uaduc-    treiudrc  trop  le  mérite  et  l'iulérct  à 
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fa  seule  nation  dans  la  l.mguf  de  la- 
quelle elles nnlclc  rédigées.  LVdilion 
toute  grecque  ,  de  M.  Wolf  ,  Halle  , 
1 792  ,  in-8".  ,  esl  celle  où  le  lexte 
original  paraît  le  plus  près  de  sapur«le' 
primitive.  Quant  aux  traductions  fran- 
çaises d'Herodicn  ,  nous  n'avons  à 
incnlionner  que  celle  de  Tabbc  Mon- 
fiault ,  publiée  en  1700  ,  in-S".  ,  et 
icimpriiilee  en  i'j^b, in-ii  :  les  ver- 
sions qui  rayaient  précédée  ,  plutôt 
gothiques  que  françaises ,  et  que  le  la- 
borieux Fabricius  a  pris  la  pt  iue  d'in- 
diquer ,  étaient  déjà  oubliées  avant 
l'apparition  delà  Mcune,dans  laquelle 
ïcs  critiques  du  temp5(  f'qyAc  Jour- 
nal' des  savants^  année  iToo,  k) 
juillet  )  reconnurent  le  double  mé- 
rite d*uric  élocution  elcgttite^  jointe  à 
l'expressiou  fidèle  du  texte  ,  et  qui  a 
cojiserNé  jusqu'à  nos  jours  cette  hono- 
rable réputation.  U.  — R. 

HÉRODItN  ,  que  Prisrieo  appelle 
maximus  auclorartis  grammalicœ , 
était  fils  du  ce  èbre  A|»«*llotiiu5  D^s- 
coley  it  n.iquil  à  Alexandrie  dans  le 
second  siècle  de  l'ère  chrétienne. Tout 
ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de 
sa  vie ,  c'est  qu'il  s'établit  à  Rome,  et 
dédia  à  l'empereur  Marc-Antooiu  sa 
Cîrauimaire  générale,  dont  nous  n'a- 
\ons  plus  que  des  abrégés  inédits. 
Outre  trois  fragments  contenus  dans 
le  second  volume  des  Grammairiens 
d'Aide, un  autre  fiagmcnt  à  la  suite 
du  Phrynichus  de  Pauvv,  et  un  petit 
4railc  des  ebifTrf-s,  qui  se  trouve  d.ms 
le  4'.  volume  du  Trésor  de  H.  Ks- 
lii-nnc  rt  ailleurs,  il  nous  reste  d'ilé- 
rodii-n  un  Traité  de  la  propriété  et  du 
choix  des  niot5  ,  intitulé  PhiUlte- 
rus,  et  que  Pierson  a  donné  avec 
Mœris  ;  un  traité  du  b  ubarisme  et 
du  solécisme  publié  à  la  suite  d'Am- 
uiouius,  p.ir  Vaickenacr,  quinccon- 
Dâi^sail  pas  le  nom  de  l'auteur  (Vil- 
loùou  ic  découvrit  plus  tard  dau6  un 
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tnanoscrit  de  Venise)  ;  deux  traités, 
l'un  des  figures,  ti  l'autre  des  diffé-' 
rentes  espèces  de  vers,  dans  les  Anec- 
dota  de  Villoison  ;  enfin  de»  friig- 
menfs  sur  les  fautes  de  iaiigrtge  et 
sur  r.iccintuation  ,  ddus  l'ouvrage  du 
M.  Hcrmann  Ue  emcndandà  ra~ 
iione  grammalicœ  ^nrcte.  Ses  Epi- 
mérismes  ,  ou  Pariiûons  ,  «oui  en- 
core manuscrits.  Un  savant  anglais, 
M.  Rarker  ,  nous  en  promet  une 
édition.  Au  reste,  il  paraît  que  lesÉpi- 
niérismes  sont  laus>riu('ut  atliibtiés  a 
Hérodien.  Feu  M.  Rait,qui  connais- 
sait si  bien  cette  p.irtie  de  la  liiléralure 
grecque,  les  cite  dans  sa  Lclirecriii- 

2UC,  sous  le  nom  du  Pseudo-Héro- 
ieii.  Nous  finirons  eu  engageant  le 
lecteur  à  consulter  quelques  remar- 
ques de  M.  Hast  insérées  dans  le  Ré< 
perloire  de  M.  Sclioell,  pag.  67  et 
4i4î  »  pour  les  autres  ouvrages 
d'flérodien ,  perdus  ou  encore  inéditj». 
Dons  le  renvoyons  à  la  Bibliothèque 
de  Fabricius.  R— ss. 

HÉRODOTE  ,  célèbre  h  isronen 
grec,  naquit  à  IJalicarnaSïC  eu  Carie, 
l'an  quatrième  de  la  75*'.  olympiade, 
484  avant  notre  ère.  Si  ,  par  le  titre 
de  Père  de  l'histoire ,  qu'on  esl  con- 
venu de  lui  donner,  on  entend  que 
ce  l'ut  lui  qui,  pour  nousser\ir  de  U 
pensée  deCiccron  ,  orna  ou  perfec- 
tionna l'hisloire,  Historiam  omavit^ 
rien  n'est  plus  juste  que  celle  qualifica- 
tion. Mais  Hérodote  ne  fut  pas  le  créa- 
teur du  genre  historique.  Avantlui,  une 
fouir  d'autres  auteurs  s'étaient  exercés, 
el  même  avec  succès  ,  dans  cette  car- 
rière difficile.  On  peut  en  voir  une  liste 
assez  nombreuse  dans  D^l^s  d'Hali- 
carnasse  :  nous  nous  contenterons  de 
citer  ceux  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos 
jours  un  reste  de  célébrité  ,  tels  que 
Xanthus  de  Lydie,  Hécatée  de  Milel , 
Pbcrécyde ,  Acusitaiis  ,  HeJlanicus  de 
Lcsbos ,  cl  Charou  de  Lompsaque.Ccs 
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«1.  ux  dori)irrs  ,  aussi  bion  que  Dcnv» 
^  <Ie  Milct  ,  nviiieiit  incme  traité,  en 
i;i  jiitic  |).iitic  y  le  suje  t  que  choisit 
ilcpuis  Hc'ioflotc  j  el  Deiiys  d'Hali- 
rait-asse  observe  que  cette  concur» 
j  ciici* ,  loin  tiVffiaycr  ft  de  dccoiira- 
i;rr  son  incxpéiirncc  ,  ne  servit  qu'à 
i  rilunnier  5un  cnuiUiion  et  à  déve- 
lopper son  lairni.  HmMiolc  avait  pui- 
^c  df  bonne  hrnre  le  goiil  des  Iclires 
iljus  1.1  direction  de  ses  premières  ctn- 
«If  s  el  dans  les  exemples  mêmes  de  sa 
ijiiiillc.  Ncven  dn  célèbre  jmcieepiqne 
P;^n^^^^is,  ii  qui  plusieurs  critiques  de 
)'<iUtiipHle  assignent  le  prruiirr  rang 
itptès  Homvrt  ,  ies  rayons  de  cette 
j;ioiie  poétique  éclairèrent  le  berceau 
ti'Hcrodole.  Plus  tard ,  les  ouvrages 
des  auli  urs  dont  notis  avons  parlc\ 
*  rvtillèn  ni  >on  cénie  naissant.  Kn  les 
lisant  ,  il  conçut  \f  désir  de  visiter 
les  pays  dont  le  tableau  s'offrait  à  son 
inia^inaiioi)  sons   des   couleurs  si 
;)^re.ib!»-s  ;cl  l'eut  de  sa  fortune  lui 
)iei  nul  de  saiisf  tire  nn  goût  qui  dis- 
lingiiait  alors  les  sages  de  son  pays. 
31  est  douteux  qu'avanf  ii'entrcprcn- 
Ure  ses  longs  voyages,  il  exil  forme  le 
plan  on  siuicment  conçu  i'idec  de 
î'iMivrage  dins  lequel  il  tn  déposa  les 
fruits;  el  l'on  peut,  sans  craindi-e  de 
poi  1er  atteinte  à  sou  raente,  aban- 
donner nue  question  assez  indiflfu- 
ïontc  e»  elle-même.  Il  est  egilemenl 
incertain  s'il  visita  la  Grèce  et  les  îles 
qui  renvironneni,  arasit  de  s'engager 
dans  les   rc'^ions  plus  éloignées  et 
moins  connues  de  l'Orient.  IVnl-ètrc 
ol-il  plus  naturel  y  pour  tr.icer  une 
carte  exacte  de  ses  voyages  ,  de  sup- 
poser q!i'(^  curiosilc  plus  vive  l'ca- 
U  JÎna  d'nbord   vers  les  pays  qui  , 
u^onis  fréquentes  de  ses  cumpitno- 
Vs,  Semblaient  lui  promettre  une  plus 
^niple  moisson  d'observations  nou> 
Ve  lr>.Quoi  qu'il  en  soif,  l'Egypte,  si 
VCQOUiojcc  dans  tous  ies  temps  pour 


HER 

la  sagesse  de  ses  institutions,  parati 
avoir  élc  l'un  des  premiei;^  el  dea 
pins  constants  objets  de  sou  atteu- 
lion  cl  de  ses  recherches.  Ce  pays , 
reudu  long  -  temps  inaccessible  aux 
étrangers  par  la  politique  ombrageuse 
de  ses  souverains ,  cl  par  les  préju- 
ges inhospitaliers  de  ses  habitants  y 
s'était  récemment  ouvert  aux  sollici- 
tations des  Grecs;  et  quoiqu'il  offrît 
à  leurs  avides  regards  une  terre 
presque  cnlièremcDt  neuve,  et  que, 
depuis ,  une  foule  innombrable  de 
voyageurs  l'ait  parcouiu  en  tout  sens 
el  décrit  en  toute  langue,  on  peut  dire 
qu'il  n'est  aucun  écrivain  ,50it  ancien , 
soit  moderne,  qui  nous  en  ail  donné 
line  description  aussi  ex-iele  et  aussi 
curieuse.  Il  Be  se  borna  pas  à  cette 
connaissance  des  lieux  :  les  produc- 
tions du  sol,  les  mœurs,  les  usages  et 
la  religion  des  pf  uples  ,  l'histoin'  des 
derniers  piiiices  avant  la  conquête  des 
Peises  ,  et  plusieurs  particularifés  in- 
téressantes sur  cette  conquête  elle- 
même,  furent  autant  de  noiums  ,  ou 
lout-à  f.iit  neuves,  ou  plus  fidèles, 
qii'd  rapporta  de  son  voyage  d'Égypie; 
cl  le  second  livre  de  son  hi»loire,  con« 
sacré  ton!  entier  à  la  description  de 
cette  contrée  fameuse,  est  encore  , 
après  tant  de  siècles  ,  la  source  Li 
]dus  abondante  et  la  plus  pure  où  il 
soit  possible  de  puiser  pour  la  con- 
U4issance  de  son  ancienne  histoire  et 
de  ses  anciennes  localités.  De  l'Egypte, 
il  passa  d.ins  la  Libye,  qui  en  était 
voisine  ,  <  i  sur  laquelle  )l  recueillit 
une  foule  de  renseignements  égale- 
ment nouveaux  pour  ses  contempo- 
rains et  cuiir  ux  pour  nous.  La  des- 
cription exacte  qu  il  nous  a  laissée  de 
celte  contrée  depuis  bs  fontières  de 
l'Égvpte  jusqu'au  dotroil  .ictuel  de 
rfibrabai  ,  est  trop  conforme  aux  re- 
lations des  voyageurs  les  plus  esti- 
mes ,ct  eu  particulier  à  ccne  du  do«-. 
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leur  Sliaw,  pour  qu'il  soit  permis  Je 
pcDSrr  qu'Héri'duie  eût  cuin|>u!>é  la 
sienne  d'ajti  es  des  dutiiiet  s  étr.tn^cres. 
Son  :>éjuiir  à  Tyr  eM  atteste  par  lui- 
même.  Il  vii»it<i  tes  côtes  dt-  la  P  leoii- 
iic ,  et  remarqua  ,  sur  lest  colonnes  qu'y 
avait  fait  cicrcr  Sc&ostri&,  Ti  mblcuie 
qui  ciracle'ris.iit  l'aiitique  lâcheté  de  ses 
kabitaiiis.  De  l<i,  il  (>e  rendit  à  Biby- 
lone,  villi-  alors  si  opuleute  et  si  m.i||;ni- 
(Ique.  Plusieurs  savants  modernes  , 
cl,  entre aulns,  Desvi^noleSjdouleut, 
il  est  vrai  ,  qu'Hérodote  ait  jamais 
voyage'  eu  Assyrie.  Mais  nous  pen- 
sons qu'on  examinant  avec  soin  les 
différents  passages  de  sa  description 
de-  B^bylone,on  sera  convaincu  qu'un 
témoin  oculaire  a  pu  seul  retrarer  , 
avec  autant  de  précision  ,  les  singula- 
rités de  celte  grande  ville  et  les  mœ  n  s 
de  ses  habitants  :  tel  c'iait  aussi  le 
sentiment  de  l'illustre  auteur  des  Re- 
cherches et  dissertations  sur  Héro- 
dote ,  M.  le  président  Bouliier.  La 
Colcbide  fut  le  dernier  pays  de  l'Asie 
que  parcourut  Hérodote.  Parvenu  au 
pays  voisin  des  Scythes ,  de  ces  peu- 
y\es  si  peu  connus  alor»  dans  la  Grèce 
qu'ils  avaient  primitivement  peuplée 
il  peneira  dans  leurs  solitudes  immen- 
ses ,  par  les  voies  qu'avjient  récem- 
incnt  ouvertes  les  colonies  grecques 
du  Pont  Euxin  ,  et  jusqu'aux  limites  , 
peu  éloignées  sans  doute,  que  la  civi- 
lisation i/avait  pu  franchir.  11  passa 
(le  là  chez  les  Gètes ,  dans  la  Thrace, 
en  Macédoine;  enfin  il  descendit ,  p.ir 
l*Épire ,  dans  la  Grèce  ,  qui  ét.âl  à- la  • 
fois  le  terme  et  l'objet  de  ses  longs 
voyages  et  de  ses  pénibles  recherches. 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  Hérodote 
s'attendait  à  y  jouir  de  la  cousidéra- 
tkm  due  à  ses  travaux ,  et  du  repos  né- 
cessaire pour  les  rommuniquer  •  sou 
l^nys  :  il  ne  fut  trompé  que  dans  l'une 
de  ^es  espérances.  Un  de  ces  tyrans 
^Hi  5'cle?ai(.nt  alors  si  Ircquemjccut 
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au  s«în  des  républiques  grecques  , 
Lygdamis ,  avait  usurpé  dans  H'ilicar- 
nas.<serautoritë  suprême;  et  le  sang  des 
plus  nobles  citoyens,  entre  anlrr» ,  de 
Pa'iyasu  ,  avait  cimente  sa  puissance. 
Héru^Jote,  trop  digne  d'attirer  sa  hai- 
ne .  chercha  un  asile  à  Sainos  ;  et  ce  fut 
probablement  dans  relie  douce  retraite 
qu'il  mit  en  ordre  tous  les  maténaux 
recueillis  daîis  ses  voyages,  qu'il  forma 
le  plan  de  son  histoire ,  et  qu'il  en  com- 
posa les  f>remiers  livres.  Suidas,  à  qui 
nous  devons  quelques  parliculmiés 
sur  la  vie  d'Hero<lole  ,  prétend,  avec 
assez  de  vraisemblance,  que  ce  fut  soa 
séjour  à  Samos  qui  lui  fit  préfcrcr  le 
dialecte  ionique  ,  dans  lequel  il  écri* 
vit  son  histoire  (  1  ),  au  dialecte  dorien 
qu'on  parlait  dans  sa  patrie.  L'étude 
n'absorbait  pas  tellement  ses  pensées , 
que  les  souvenirs  de  sa  patrie  oppri- 
mée et  les  désirs  d'une  vengeance  lé- 
gitime ne  vinssent  souvent  interrom- 
pre ses  méditations.  Tuiirmculé  de  ces 
idées ,  il  conçut  le  projet  de  chasser 
le  tyran  ,  communiqua  ce  dessein  aux 
Autres  victimes  de  la  tyr.muie  ;  et 
lorsque  son  complot  génén  ux  fut  as- 
srx  bien  lié  dans  toutes  ses  p  rties  ^ 
il  reparut  en  libérateur  dans  H  iîicar- 
nasse  ,  qui  naguère  l'avait  vu  partir 
eu  proscrit.  Mais  ,  par  une  élrjiige 
fatalité ,  la  liberté  qu'il  avait  rendue 
à  son  pays  lui  devint  encoie  plus 


(Olleiitlc,  MiK  \r  lAtd'ann^rodMe,  un  kIm- 
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fiiiK-sie  que  If  despotisme  racmc 
donl  ii  r.ivuit  délivre.  Les  noLlc>  qui 
<'l.<iciil  ('litres  dans  l.i  »  oi:s|  inîinn 
d'Hc'rodiito  ,  ii'.iVdinii  voulu  ,  f  ii  n  n- 
vrrs  inl  l«'  lyr  .n  ,  qnc  se  substiUicr  à 
f>»  pl.ire.  Ils  l'i.jlilii  tnf  une  .irii^lorra- 
tic  p!us  dure  ,  pîii-  oppressive  q«ie  le 
ponvernruK  ni  ;iil)  lt.ure  qu'on  vcii.iil 
d'abolir  ;  ci  le  pniple  ,  .ig  lien  d'un 
.seul  ni  rnro,  tloiil  il  putnai^d^i  iiioiit.s 
flltciidre  ia  p;ii\  iii  ropi  ct  nil  ses 
Toli>iile«i ,  se  vit  CM  pioh  n  141K  fotdo 
de  petits  lyr.iii:»  ,  dunl  il  f.diaii  >.iiis 
<*esbc  Hssoiivir  r.ivitlité  <t  r*d(Jtiier 
ïcs  rapri«'<'.s.  Herodol«  ,  lîevi  ipi  hicn- 
lot  odirtix  au  jiniplc.  (p>iie  rcu;.irdait 
conime  rdulcnr  de  ses  di>pra«  e.s  ,  el 
.nu\  nobles  .  dont  d  n  lusail  d'èfre  le 
coiDj'Iicc  ,  dit  à  <a  patrie  ,  aussi  in- 
pr.de  que  malheureuse  ,  uu  élerucl 
;idieu  ,  et  s'enibirqna  pour  la  (ircrc. 
On ycélel)rait  alors  hiSi ' . olympi.idc; 
et  l'on  s.iit  quel  imn)<  n'^e  conciMirsdc 
fiîoyensdr  tout  ago«  t  de  toute  rnudi- 
l'un  cette  solennité'  hrill.inle  attinil 
<li'  toutes  les  paities  de  h  Grèce  d.ms 
h-  gymnase  d'Olympie.  Hérodote  lut, 
«!«  vaut  cette  mnltilude  asscnd)lce  ,  \éÊ 
cnmmenccitieni  de  son  histoire  ,  cl 
les  morceaux  le  plus  propres,!  exal- 
1(  r  Tenthoiisiasme  et  a  llailer  l'orgueil 
de  ses  ronip;4frii>t«s.  S<jn  sticccs  fut 
»  orriplcl.  l)rs<4p|>laudis.senienl.sui)ivcr- 
.«•«Is  et  des  tr.msporls  ine\priina!>les 
rel  itrienl  à  ce  tabhan  .^i  viai  ,  si  .«ni- 
ine,  si  touchant ,  de  1  1  luticdt  s  Gi et» 
contre  les  Perse.*  ,  éi  du  inoniphe  de 
la  liberté  sur  le  despotisme.  Ku  un 
itisi ml  ,  Hciodute  devint  rbonneiir 
cl  reutretitn  de  toute  la  Grère.  Son 
nom  j  jusqu'alors  inconnu  ,  lut  bii-n- 
tôt  dans  toutes  les  bouches  ;  et ,  depuis 
ce  jour,  ii  ne  pui  faire  un  pas  ,  sans 
cire  partout  acconip.ijiné  et  suivi  de 
ce  mm  mure  fiiltt  ur  :  Le  voilà.  W  flTtl 
de  cdtc  prenncie  httiiie  d'IJcrodofe 
i.c  se  boma  poiol  à  ces  impressions 
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profondes  repandii'S  clirz  (ont  un* 
peuple.  Le  j«  une  Tliucvdidi  ,  à  pr-ine 
ngc  de  quinze  ans  ,  as.<tiNt.iit  à  la  Itte 
desj«  u\  olvmj  iqiies  ;  des  l.irmes  d'é- 
mnlaiion  coitièreni  d<  srs)(u\,cii 
coiiicniplanl  l'homuic^ui  equcl étaient 
fixes  tous  les  reg.irds.  Hérodote  s'en 
aperçu;  :  il  o-^a  prédire  au  père  de 
cet  eni'  lit  la  biillaiilc  desunec  qui 
latiend  iii  ;  et  !.i  Gièci*  dui  p<  nt  cire 
a  ce>  paK»  r.sd'un  gran«l  homme  ,  un 
gland  liontmedc  plus.  Ëiicour«i(;epar 
les  applaiidi>senieiits  qu'il  avait  n  çiis, 
HéroUuic  employa  les  douze  annces 
Miivaittes  a  continuer  et  à  pi  ificliun- 
ner  >on  ouviage.  Ce  fui  alors  qu'il 
vo\agea  dans  loutes  les  contrées  delà 
Grè*e,  qu'il  n'avait  fait,  ju'-qu'à  ce 
nioiii'iil  ,  que  |iarconnr.  Il  ix  imina 
avc<- attention  U  sardiives  de  ses  dif- 
féra nls  peuples, recueillit  à  leur  source 
même  les  traditions  locales  de>  grinds 
«'veuemeiit.»  ,  et  vcrifii  sur  les  monu- 
ments originaux  les  généalogies  des 
]>li)s  illustics  familles.  II  est  probable 
qu'en  se  transportant  ainsi  cbez  les 
div.  rs  peuples  de  la  Grèce,  il  bit, 
<lans  K  urs  ass(  mbUes  publiques ,  les 
morceaux  de  S'  n  histoire  qui  con- 
reruaient  ehai  un  d'eux  ,  moins  -ans 
doute  dau>  l'iiit*  nlii^ii  de  recueillir  de 
fr  ivoles  a|  ])lau<lissements  ,  que  dans 
l'espoir  d'obii  oir  des  renseignemenis 
utiles.  G  pendant  ,  le  ihélt  ui  Dioq 
Chrysoslome  jirélend  ,  dans  sa  ha- 
rangue adressée  aux  Corinthiens  , 
qn  tiérodote  léi  ila  d'.<boi  d  devant  ce 
priiple  une  des  liplion  de  la  b^tdiîle 
de  Saianiine  ,  conçue  <  n  des  ternies 
tn'  s  honorables  pour  la  v  ib  nr  eorin- 
ihieniie  ,  et  qu'avant  dem  ndé  une 
ré<  uippense  qui  lui  fut  rcfu^c••,Jl  ima- 
gina ,  depuis ,  un  autre  lecit  injurieux 
pour  le  même  peuple.  Si  une  par<  die 
accusation  éluil  fondée  ,  elle  Miilii.iit 
pour  ruidre  a  jimais  mépris  .Lies  le 
ncmct  le  caiailcrc  d'Hciodule.  Mjls 
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f  Plie  assertion  tl'un  r1»e»cur  assez  mo- 
derne, lel  que  Diou  Clii  vsosIoiik  ,dans 
leb  ouvrages  duquel  oiiJcVonvre  à  du- 

3UC  p.ige  tant  de  f.iits  conlrouvéi  cl 
0|iu»ions  s)^slérn.itiqucs,  de  quelle  au- 
lorilé  pourrail-elle  ctre  pour  llelrir  la 
rëj»ul.irii»n  d'un  écrivain  qui  ne  crai- 
gnit pas  d'appeler  la  Grèce  cnlicre 
en  te'uioign.inc  de  sa  véracité,  surdcs 
fai!  s  presque  contcropornius ,  dont  les 
téniuiDs  oculaires  et  mcnie  quelques- 
uns  de>  princijwux  acteurs  avaient  pit 
converscrnvcc  l'iiisiurien  qui  les  a  dc- 
crit-i?  Douze  ans  aprivs  l.i  lecture  faite 
aux  jt  ux  olympiques, Hérodote  lut,  à  l.i 
fête  des  Paualhéuét  s  de  l'an  444  avant 
rotic  ère,  son  ouvragr,  qui euit proba- 
ble raeni  termine  â  celte  époque.  Les 
Atlicrticns  ne  borncniil  pas  leur  re- 
connaissance à  des  louanges  stériles: 
ils  (ircni  présent  d'une  somme  de  dix. 
talc  uts  (54,ooo  livres  de  notre  mou- 
nai(),  à  l'écrivain  qui  avait  si  Lien 
pié<'onisé  Us  liants  faits  dclcur  nation  ; 
elcd  événi  nientcul  assez  d'éclat  pour 
mériter  d'èlrt-  inséré  dansJa Chronique 
d'Kusèb. .  Tantd'lionucnrs  et  de  bien- 
faits aurairnt  dû  fixer  Hérodote  chez 
|jn  peuple  qui  se  montrait  si  sensible 
à  S(  s  talents.  Cependaut ,  entraîne' 
bi<  ntôl  p.ir  celte  cniiosité  insatiable 
qui  av.'iit  promené  sa  jeunesse  parmi 
t.iiit  de  nations  diverses ,  il  se  joignit 
à  la  colonie  que  les  Athéniens  envoyé- 
uni  quelques  .»nné»*s  après  en  Italie, 
a  Tliui  iuni,  ville  bâtie  près  des  ruines 
de  l'aniitiue  Sybaris.  On  suppose  une 
autre  cause  de  son  émigration  ;  et  nous 
iiniiqueions  plus'bis  ce  second  mo- 
tif, qui  nofls  parût  n)oins  vraiscm- 
blible  que  le  premier.  Quoiqu'il  en 
soit  ,  il  fixa  irrévocablement  sa  de- 
meure à  Thuriimi;  ou  ,  s'il  en  sortit  , 
ce  ne  fui  ,  s*  lou  la  conjecture  de  M. 
Ij.irchcr,  que  pour'fairc  quelques  ex- 
cursions dans  les  villes  voisines.  Le 
lyug  iCjour  qu'il  fit     Thiirium  ,  fut 
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cause  que  plusieurs  auteurs  de  l'an- 
tiquité le  crurent  originaire  de  celle 
ville;  et  il  iidlit  pour  expliquer  le  sur- 
nom d'//e>OfZi>r«  de  Thuriuirty  que 
lui  donnaient  Strabon  ,  Aristote  et 
une  foule  d'autres  écriv.iins  ,  au  té- 
moignage de  IMularquc.  Peut  -  cire 
aussi  ,  mécontent  ,  comme  il  devait 
l'être  ,  d'Ilalicarnassc ,  sa  pairie,  qui 
avait  méconnu  son  mériie  et  proscrit 
sa  personne  ,  n(Nfut*  il  pas  fàchc  de 
sub:klitucr  lui-même ,  au  nom  de  celte 
ville  ingrate  ,  celui  de  sa  pitrie  adop- 
live  ;  ou  du  moins  laissa-t-il  accré- 
diter ,  par  son  silence  ,  la  méprise 
qui  s'élablil  à  cet  égard.  Le  loisir  dont 
il  jouit  à  Thorium  pendant  le  reste 
de  ses  jours ,  lui  permit  de  reloucher 
son  histoire,  et  d'y  faire  di  sadditions 
considérables,  d  st-là  le  seul  sens  rai- 
sonnable dont  soient  susceptibles  ces 
paroles  de  Pline  :  Historiam  condi- 
dit  Thuriis  in  Jtaîid  ;  paroles  qui 
ont  cepend  ml  induit  plus  d'un  savant 
en  erreur.  Les  critiques  modernes  qui 
sasont  occupés  avec  le  plus  de  soin  et 
de  succès  d'cclaircir  Us  ouvrages  d'Hé- 
rodote ,  IJouhier ,  VVesseling  et  Lar- 
cher ,  ont  remarqué  les  fuis  qui  , 
postérieurs  par  bur  date  à  celle  du 
passage  de  cet  écrivain  en  Italie ,  doi- 
vent nécessairement  avoir  été  ajoutés 
par  lui  dans  le  tc\le  de  sa  composition 
primitive.  L'un  de  ces  cvénemeots , 
qui  appnrticnttrcs  cerlaint  ment  à  l'an- 
née 4^8  avant  notre  ère,  nous  ap- 
prend, en  même  temps,  qu'Hérodfjie, 
eu  l'écrivant ,  avait  au  moins  soixante- 
dix-sept  ans;  et  c'i  si  le  seul  indice 
qui  nous  autorise  à  croire  qu'il  ne  ter- 
mina sa  c^irrière  ^nc  dans  un  âge 
avance  :  du  rrsic  ,  on  ignore  les  par- 
ticularités de  sa  vieillesse  et  de  sa  fin. 
Il  e>t  probable  qu'il  mourut  à  Thu- 
rium  ,  puisque  cette  présoiuj)tion  si 
naturelle  est  appuyée  du  témoignage 
de  Suidas.  D'autrei  au'xurs ,  dout ,  i{ 
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esl  vrai ,  le  même  Suidas  nous  laisse 
ignorer  les  noms,  et ,  par  conséquent, 
Tauturite',  ic  faisaient  mourir  àPella 
en  Macédoine.  On  voyait  aussi  ,  près 
d'une  des  portes  d'Athènes  ,  parmi 
les  monuments  de  la  famillede  Cimon, 
un  tombeau  d'Hérodote  ;  mais  ce  tom- 
beau ,  érigé  par  la  reconnaissance  des 
Athéniens  à  Ja  mémoire  d'un  homme 
qui  les  avait  célèbres  dans  ses  écrits, 
notait  probdblemenhiu'un  cénotaphe; 
et  c'est  aussi  le  sentiment  du  savant 
Dodwcll.  Quant  aux  autres  particula- 
rités de  la  vie  d'Hérodote ,  nous  les 
ignorons  complètement,  à  l'exception 
dccelle-<  i ,  qui  se  lit  dans  Pholius.  Un 
certain  Thcssniien  ,  nommé  Plésir- 
rhoiis,  faiseur  d'hymnes  de  sou  mé- 
tier, fut  tendrement  aimé  d'Hérodote, 
qui,  par  son  testament,  rinsliliia  son 
héritier.  C'était  ce  Plé.Mrrhoâs  qui  avait 
éciii  le  proèmc  ou  exposition  de  son 
histoire.  Il  vùt  manqué  quelque  chose 
à  la  gloire  d'Hérodulc,  si  l'envie  ne 
r<  iJl  |)oint  attaquée.  On  se  doute  bien 
qu'un  hommedoiil  les  ouvrages  avaient 
excité  tant  d'ddmiration  rt  recueilli 
tant  d'éloges ,  dm  être  de  bonne  heure 
en  buite  aux  traits  satiriques  et  era- 
|K>i5ounés  des  écrivains  médiocres  de 
.son  temps  ;  ri  Dion  Chrysostome  , 
qui  ne  craignit  pas ,  au  bout  de  cinq 
siècles ,  de  se  reddre  l'ét  ho  de  l'une 
de  ces  calomnies ,  non.s  prouve  com- 
bien elles  durent  être  nombi  <  u^^es  dans 
le  siècle  d'Hérodote.  Le  nom  de  l'un 
de  SCS  plus  violents  détracteurs  s'est 
conservé  jusqu'à  nous  ,  et  méri'ail  de 
p.irtagrr  la  fri<le  célébrité  de  celui  de 
/nïlc  j  mais  ,  parim  hasard  >iiimili'  r, 
r'fst  sur  le  munuilteiit  même  d»-  l'il- 
l'istre  érrivain  doal  il  uas',m  piiobs- 
r»ircir  la  renommée,  c'r>t  d.iiis  l'i  pi- 
I  "phc  (  I  )  consacrée  à  la  mémoire  d'Hé- 
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rodole,  que  le  nom  de  son  obscur 
ennemi  s'est  sauvé  du  mépris  de  son 
siècle,  pour  recueillir  le  mépris  du 
nôtre.  Il  s'appelait  Momus;  et  nous 
ne  savons  de  lui  rien  autre  chose  ,  si* 
non  que  ,  par  ses  morsures  (c'est  l'ei- 
pression  originale  de  l'ioscrinlion  )  il 
contraignit  Hérodote  à  fuir  la  pairie 
qu'il  avait  illustrée  par  ses  talents. 
Heureusement  ,  pour  l'honneur  de 
l'humanité ,  on  peut  douter  que  les  at- 
taques d'un  si  vil  adversaire  aient 
exercé  une  aussi  fâcheuse  influence 
sur  la  destinée  d'un  grand  homme. 
D'autres  auteurs  également  inconnus  ^ 
nnCaystrius,  un  Polion  cités  par  Por- 
phyre, cherchèrent  à  sortir  de  leur 
obscurité  en  déchirant  les  ouvrages 
d'Hérodote  :  l'un  d'eux  l'accusa  d'a- 
voir emprunté  des  morceaux  entiers 
de  la  description  de  l'Égypte  par  Hc- 
catéc;  l'antre  avait  composé  un  traité 
spécial  sur  les  plagiats  d' Hérodote. 
Ces  reproches  ne  niériteul  sans  doute 
aucune  réponse  de  notre  part ,  comme 
ils  n'en  obtinrent  aucune  dans  le  siè- 
cle où  ils  furent  produits.  Nous  ne 
savons  quel  jugement  porter  d'ua 
tiaité  composé  par  Harpocration  sur 
les  mensonges  d'Hérodote ,  duquel 
il  iic  nous  reste  que  le  titre  dans 
Suidas.  Les  mêmes  accusations ,  rc* 
lativement  à  l'Égypte,  se  trouvaient 
dans  le  livre  de  Mnnélhon  ,  au  té- 
moignage de  Joscphe  :  mais  ces  au<« 
leurs  ,  et  surtout  le  dernier ,  n'é- 
taient eux-mêmes  rien  moins  qu'irrc- 
prorh  ibies  sur  cet  article  ;  et  il  est 
probable  que  si  leurs  critiques  fusseul 
pnrveniii's  jusqu'à  nous,  elh  s  auraient 
tourné  à  leur  confusion  plutôt  qu'à 
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celle  (l'HerOflotc.  On  éprouve  un  sen- 
timent plus  pénible  à  la  lecture  d'un 
traite  de  Plutarque,  rempli  de»  plain- 
tes les  plus  amères  et  des  reprorlies 
les  plus  Tifs  contre  le  car;)ctère  et  la 
véraci lé  d'Hérodote;  et  ce  nVst  pas 
sans  une  suq)rise  mêlée  de  chagrin  , 
que  l'oD  trouve ,  parmi  les  œuvres 
morales  du  bon  Plut.irque  ,  ce  traite' 
intitulé ,  De  la  malignité  d^Htrodo- 
<e;  lequel  parait  avoir  beaucoup  trop 
imposé  à  Lamothc  -  le  -  Vaver  (Voy, 
son  Jugement  des  principaux  ^isto- 
n'cas).  Tous  les  reproches  graves,  con- 
tenus dans  cette  longue  invective  ont 
été  victorieusement  réfutés  par  lesori- 
tiques  modernes  ,  surtout  par  Tabbc 
GcÎDOZ ,  dans  trois  mémoires  qui  font 
artic  du  Recuril  de  l'académie  des 
cilcs-leltres,  et  par  M.  T.archer  dans 
les  nott  smémes  dont  il  a  accompagné 
sa  traduction  du  traité  de  Plularque. 
Quant  aux  faits  d'une  moindre  im- 
portance ,  il  est  assez  icdifrérenl  que 
Piutarquc  1 1  Hérodote  ne  soient  pis  du 
même  avis  ;  cl ,  dans  le  doute  ,  l'au- 
torité de  ce  dernier  ,  comme  plus  voi- 
sin des  événements  et  plus  à  portée 
des  sources ,  sera  toujours  suj^erieure. 
Nais  quels  purejit  être  les  motifs  d'une 
aiiimositc  si  indigne  d'un  pLiioso- 
|>lie  I  et  si  affligeante  surtout  dans  un 
écrivain  tel  que  Plularque  ?  Il  est 
liiureux,  pour  la  inémoirc  d'Ilcro- 
dole,  que  ce  soit  Piutarquc  lui-même 
qui  nous  ait  mis  dji  s  la  confiiience  de 
ces  motifs.  11  a  voulu  ,  dit-il,  au  com- 
mencement de  sa  diatribe  ,  venger 
riionneur  de  ses  compatriotes,  dont 
la  conduite  avait  été  représentée  par 
ï|ér(idote  sons  des  couleurs  p<M  f,ivo- 
jabirs.  Ain.^i ,  c'est  ici  le  patriotisme 
qui  a  ég.»rc  la  pliilosophie  ,  et  1rs  in- 
Icrcls  de  la  vérité  ont  été  sacrifiés  à 
ceux  de  I.i  vanité  nationale.  L'Histoire 
«rUéro'dote,  le  monument  le  pins  pré- 
cieux peut-être  que  tjous  ait  transmis 


HER  »85 

l'antiquité ,  est  assurément  un  de  ceux 
que  le  temps  a  le  mieux  respectés ,  du 
moins  dans  son  ensemble  ;  car  il  a 
souffert,  dans  les  détails,  les  altérations 
inséparables  delà  condition  même  de 
ces  sortes  d'ouvrages ,  que  des  mains 
iguorantes  défiguraient  sans  cesse  en 
les  reproduisint.  Celte  histoire  est  di- 
vitcc  en  neuf  livres  ,  à  chacun  des- 
quels furent  de  bonne  heure  attachés , 
par  une  faveur  alors  unique ,  les  noms 
des  neuf  filles  de  Mnéruosjne.  On  a 
pu  juger  ,  par  les  nombreux  voyages 
qu'entreprit  Hérodote  avant  d'écrire 
sonouviage,  par  les  laborieuses  re- 
cherches dans  lesquelles  il  dut  s'en* 
gager  pour  en  recueillir  les  matériaux, 
par  le  soin  qu'il  mit  à  consulter  les 
archives,  Its  inscripiions,  les  monu- 
meuls  de  toute  espèce  que  la  Grèce 
et  les  contrées  étr  iiigcres  offraient  à 
son  infatig>ble  curiosité,  on  a  pu  ju- 
ger ,  dirons-nous,  quelle  haute  idée 
il  s'était  faite  des  devoirs  d'un  histo- 
rien ,  et  combien  l'obligation  d'être 
sincère  et  véridique  lui  paraissait  plus 
rigoureuse  encore  que  celle  d'être 
agréable  et  disert.  C'est  ainsi,  pour 
n'en  rapporter  qu'un  seul  exemple, 
qu'il  se  transporta  successivement  à 
Hcliopolis  et  à  Thcbes  dans  l.i  haute 
Égyptc,  pour  voir  si  les  prêtres  de 
ces  deux  villes  Vaccordenient ,  dans 
leurs  récils  ,  avec  les  prêtres  de 
JMemphis,  bien  qu'il  n'eût  eu  aucun 
juste  sujet  de  se  défier  de  la  véracité 
de  ceux-ci.  Les  particularités  utiles, 
ou  même  simplement  curieuseï ,  con- 
cernant les  mœurs,  les  productions  , 
les  localités  «l'un  pays  ,  n'échappè- 
rent j.imai<-  à  son  atlentioii  ;  et  lors- 
qu'il recueillit  quelque  tradition  peu 
croyable,  quelque  fait  dont  l'aulheii- 
tinté  lui  semblait  suspecte  à  lui-même, 
il  rut  soin  encore  de  nous  les  trans- 
mettre fidèlement ,  tout  en  cxpi  imaot 
SCS  scrupules  cl  ses  doutes.  Ccpcn- 
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ilinl  on  n*a  pas  craint  de  le  laicr,  à  ce 
sujtt ,  (l'une  excessive  ci'c'diililé ,  tan- 
dis qu'on  ne  lui  devait  que  des  éloges 
pour  le  soin  qu'il  avait  pris  de  conser- 
ver à  la  mémoire  une  fouir  de  tradi- 
tions qui ,  toutes  fjusses  et  merveil- 
leuses qu'elles  sont ,  caractérisent  très 
l)ii  n  le  penie  des  anciens  pt  uplcs.  La 
faveur  éclatante  dont  avait  joui  son 
ouvrage  à  sa  naiss.ince  ,  rendit  pcut- 
clrc  les  siècles  suivants  moins  justes 
à  «on  c'gard.  Les  écrits  de  Clcsias 
surflndc  et  la  Perse  fuient  prcle- 
rés  aux  Mcns ,  quoique  dcjà  ,  du 
temps  d'Arislotc,  on  coinmc  nçàtà  re- 
venir de  ce  ridicule  eng(»uomt'nl  ;  mais 
il  fut  une  è|*oqiie  dans  l'antiquité'  où 
il  était  du  bon  tf  n  de  se  moquer  des 
contes  du  vieil  Hci  odote  ;  où  les  es- 
prits lis  mieux  faits  pour  l'apprécier  , 
5e  laissaient  entraîner  au  torrent  de 
Topiniuii  populaire.  C'est  ainsi  que 
Sirabon  (  l  U  s  plus  liabilcs  géographes 
lui  reprochaient  la  forme  isolée  qu'il 
av.iit  donnée  à  la  mer  Caspienne , 
tandis  que  les  observations  modernes 
ont  démontre  la  justesse  de  l'opinion 
d'H'.Todole ,  ft  ont  frappe  a  son  tour 
de  ridicule  celle  qui,  pend  uit  plusieurs 
sicchs,  avait  piivalu  Mir  l.i  >i(nitcet 
en  faisait  un  goifc  de  l'Océan  s«  pten- 
tiion  d.  Il  f-n  est  arrivé  de-  niéme  de 
presque  toutes  les  parties  de  la  science 
il  de  l'histoire  qu'HérodoIc  avait  trai- 
tées dans  son  ouvrage.  Le  temps  a 
remis  à  leur  vcrit.*Lle  place  les  éerits 
de  ce  grand  homme  et  les  moqueries 
de  ses  ciiliques.  L'a>cu  de  iîoerhaavc, 
qui  reconnrfisftail  qtie  ,  dans  1rs  sci(  u- 
fcs  ualurelles  ,  les  c[iui<»ns  d'Iléio- 
dote  se  trouvaient  presque  luujtairs 
conformes  aux  meilleures  obseï va- 
lions (  Hodiernœ  ohscn'alioves  pro- 
bant ferè  omnia  magni  viri  dicta  )  , 
C't  aveu  si  précieux  dans  l.i  bouche 
d'un  savant  tel  que  Ijoeihaave,  a  été 
tépété  par  lou»  les  critique»  cl  tous  les 
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voyageurs  les  plus  judicieux  des  der- 
niers siècles;  et  il  est  peu  de  jours  où 
quelque  découverte  nouvelle  ne  f^s>c 
reconnnîirc  quelque  ancienne  vérilé 
dans  les  écrits  d'Hérodote.  On  scnliia 
mieux  encore  Ks  obligations  iinmeno 
ses  que  nous  avons  à  ses  écrits,  quand 
on  verra  léiinieSf  dans  une  courte 
cnuiiiéralion  ,  toutes  les  connaissan- 
ces qui  .s'ytronvrnl  renfermées.  C'est 
à  lui  ,  et  a  lui  seul,  que  nous  devons 
l'histoire  de  l'origine  cl  des  progrès 
de  la  nion.trchie  des  Perses  ,  de  celle 
des  Mcdes  qui  avaient  précédé  ceux- 
ci  dans  la  domination  de  la  hante 
Asie,  et  de  cel'c  des  Assyriens  ,  plus 
ancienne  rncore  et  non  moins  illustre 
que  les  deux   autres.  L'origine  du 
royaume  de  Lydie,  sa  destruction  par 
Cyriis  ,  et  les  diverses  expéditions  de 
ce  roi.quér.inl  lame iix  ;  la  conquête 
de  l'ÉpypIepar  Cambyse,  et  la  des- 
cripliou  la  pins  détaillée  et  la  plus 
exacte  qu'on  ail  jamais  faite  de  ce  pays 
singulier ,  de  >es  lois ,  de  ses  irisli- 
talions  et  de  ses  arts  ;  les  guerres 
nombreuses  des  successeurs  de  Cyrus, 
et  .surtout  l'cxpcdilit-n  de  Dariu»  con- 
tre Ic^  S<  ytlîes,  laqiu-lle  conduit  l'his- 
toiien  â  une  desrrij  tiun  moiiks  éten<iue 
que  celle  de  l'Egypte,  mais  ..uS5i  ii.s- 
triKtivc  et  aiisM  fidcle,  de  tous  Us 
pays  du  noid  de  l'Asie  et  de  l'Eu- 
rope connus  de  son  temps  ;  voilà  , 
pour  m-  s'a!f::cher  qu'aux  piincij  aux 
Ira  ts  de  ce  inagniliquecxerdr,l()Ul  ce 
qui  sert  de  préparation  à  i'iiistcirc  de 
la  guerre  des  Perses  contre  les  Grecs. 
Cette  giurre,  elle-même,  si  fécond* 
en  gr.MiJs  événements  cl  m  grands 
cjiaclêies,  dans  le  cours  de  Lqurlle 
se  déployèrent ,  avec  tant  d'énuf^ 
et  d'éclat,  les  vices  et  les  talents  di- 
vers des  peujiles  les  plus  célèbres 
de  Taucien  monde  :    voili  tout  ce 
qui  intre  dans  la  composition  de  ce 
tableau  j  l'un  des  plus  vastes  et  des 
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mieux  ordonnes  que  le  gcnic  Immain 
ait  pu  concevoir.  Quant  au  me'rite  de 
cet  ouvra£;e,  considc'résous  le  rajiporl 
du  slylc  cl  de  rexecution ,  d  ne  nous 
sera  p  is  plus  difllcile  de  l'  -pprccicr , 
puisque  nou*  n'aurons  qu*à  rëpctcr  le 
ju*;ernent  depuis  iou^-teiaps  poile'  p  r 
les  plus  habiles  critiques  de  Tantiquite': 
deux  d'entre  eux  sur-tout  ,  Hcrmo- 
gène  et  Denys  d'Halicarn.isse ,  qui 
avaient  fjit  une  élude  approfondie  des 
formes  de  la  diction  de  crt  écrivain , 
ne  |>euveul  trouver  des  expressions 
assez  fortes  pour  peindre  louie  l'ad- 
luiralion  qu'ils  avaient  conçue  pour 
lui.  Longin  l'appelle  le  plus  horac> 
riquc  des  écrivains  ;;recs  :  c'était,  par 
un  seul  mot,  en  faire  le  plus  raa};ui- 
fiqu*»  éloge.  Da«is  une  Lettre  adres- 
sée à  trompée  ^  Dcnys  d'ilalicarnasse 
s'est  livré  longuement  au  pl.iisir  de 
comparer  entre  eux  les  deux  plus 
grands  historiens  de  la  Grèce  ,  Héro- 
dote «'t  Tlidcydidc.  L'avantage,  dm  s 
ce  pirallèle,  reste  évidemment  à  Héro- 
dote, sous  le  rapport  du  sujet,  de 
l'invention  et  de  la  conduite;  et  dans 
son  Jugement  des  anciens  auteurs^ 
le  luèuie  Denys  d'Halicaruasse,qui  les 
compare  encore  l'un  k  l'autre,  sous  le 
rapport  des  qualités  de  la  narration 
cl  du  styl^  ,  semble  aussi  pencher  en 
faveur  d'Héro  lote  ,  quoiqu'il  paraisse 
également  éclairé  sur  le  talent  de  son 
rival. Quanta  nous,  pour  quilecharme 
de  celte  élocution  brillante,  harmo- 
nieuse et  facile  n'est  pas  enlicremenl 
perdu;  nous,  qui  placésàunesi grande 
distance  des  temps  et  des  lieux  décrits 
par  Hérodote,  pouvons  du  moins  en- 
trevoir le  niéi  ite  d'un  style  plein  à  la- 
fois  de  noblesse  et  de  grdces,  de  sim- 
plicité et  de  force,  nous  ne  pouvons 
que  souscrire  à  ces  éloges.  \\  î>*esl  ce- 
pendant rencontré,  de  loin  en  loin, 
quelques  hommes ,  à  la  vérité  plus  re- 
«ouiQiaudables  par  le  savoir  que  par  !c 
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goût ,  tels  que  Phutius  ,  qui  ont  cru 
trouver  du  désordre  dans  la  narralio»' 
d'Héro  lote,  qui  lui  ont  reproché  des 
digressions  étrangères  à  sou  sujet,  et 
qui  même  ont  élu  jusqu'à  lui  refuser 
toute  idée  de  plan  et  de  méthode  dans 
la  disposition  et  l'ordonnance  des  di- 
verses parties  de  son  ouvrage.  M.  Lar- 
cher  a  cru  devoir  répondre  à  ces  re- 
proches, et  c'est  en  exposant  le  pl.ia 
de  son  auteur,  que  ce  savant  a  cher- 
ché à  le  justiHer:  il  n'y  avait  pas,  en 
effet ,  un  meilleur  moyen  de  réfutation. 
Quiconque  ,  en  lisant  attentivement 
l'ouvrage  d'Hérodote  ,  ne  sera  pas 
frappé  de  la  marche  à-la-fois  simple 
et  majestueuse  de  cet  ouvrage ,  de  la 
proportion  exacte  et  de  la  distribution 
judicieuse  de  toutes  les  parties,  de  ^ 
l'art  avec  lequel  les  repos  sont  ména- 
gés à  l'aliention  du  lecteur,  et  des 
formes  dramatiques  employées  p^r-  \ 
tout  pour  la  réveiller;  cet  homme, 
disons-nous  ,  est  incapable  de  se  for- 
mer à  lui-même  l'idée  d'une  compo- 
sition vaste  et  régulière.  Outre  la 
grande  histoire  d'Hérodote  ,  il  nous 
est  encore  parvenu,  sous  sou  nom  ^ 
une  f^ie  d  Homère  ^  que  les  critiques 
modernes  sont  assez  généralement  con- 
venus de  ne  point  attribuer  à  cet  écri- 
vain, quoiqu'elle  paraisse  aussi  géné- 
rjjemeiit  avoir  eu  cours  dins  l'anti- 
quiH,  comme  venant  de  sa  main.  Les 
raisons  qui  ont  déterminé  les  critiques 
à  déclarer  cet  ouvrage  apocryphe,  sont 
quelques  termes  et  quelques  loculiui:s 
des  bas-siècles,  qui  s'y  *sont  glissées 
sans  doute  à  une  époque  nnstérirure  -x 
cdle  où  il  fut  composé.  l/oj»iuiou  d  ; 
M.  Larchcre.st  que  ce^  termes  vieil urc 
et  ces  locutions  rc'ccntcs  ont  pu  passer 
de  la  marge  dans  le  texte ,  par  l'igno- 
rance ou  l'inattention  des  copistes;  et 
uuc  foidc  d'exemples  du  même  grnro 
pourraient,  s'il  en  était  besoin,  jusli- 
lier  tcitc  cynjcclurç.Du  rc5te,M.Lar- 
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cher  pense,  et  uou«;  sommes  enfîcre- 
meut  de  cet  avis ,  que  cet  ouvrage  est 
d'un  auteur  ancien  ,  etqu'i  respire  le 
bon  goût  Je  la  saine  antiquité*.  Nous 
ne  voyons  pas^  d'.iprès  ci  la,  pour- 
quoi on  refuserait  ciicori*  de  le  reroii- 
nailre  comme  étant  une  production  de 
l'auteur  dont  il  porte  le  nom.  Le  pré- 
sident liouhicr,  qui  avait  f  ut  une  étu- 
de aprofoudie  des  écrits  d'Herodoie , 
ne  fait  aucune  diriiculté  de  lui  attri- 
buer celte  f^iCy  qu'il  regarde  seule- 
ment comme  un  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse, et  comme  une  espèce  d'essai. 
Nous  ajouterons  seulement  que  celte 
F'ie  d*Homcre  ,  de  queKjue  main 
qu'elle  soit  sortie ,  nous  a  pdru  le  re- 
cueil le  plus  complet  des  tr<«ditiuns  les 
plus  anciennes,  concernant  la  vie  et 
les  Odvrdges  de  ce  poète  célèbre.  La 
meilleure  édition  est  celle  qu'en  a 
donnée  M.  Reynolds  ,  i  vol.  10.4". , 
Eton  ,  175'! ,  accompagnée  de  notes. 
M.  Lircher  l'a  traduite  pour  la  premiè- 
re fois  en  français,  el  l'a  ajoutée  à  sa 
traduction  d'Uciodole.  Il  paraît  qu'Hé- 
rodote avait  composé  d'autres  ouvra- 
ges ,  notamment  une  //isloire  d' As- 
syrie,  qu'il  cite  deu\  lois  lui  même 
dans  le  premier  livre  de  son  Mi%toire 
grecque  (c.  io()et  i84},  cl  à  laquelle 
il  renvoie  pour  les  détails  du  siège  de 
Nioivc.  Le  sentiment  des  critiques 
modernes,  tels  que  Vossius  le  pèç^cl 
Fabncius,  est  que  cet  autre  ouvrage 
n*a  jamais  paru,elu*a  peut-être j-imuis 
existé  que  dans  la  pensée  de  l'auteur. 
Cepencianl  up  passage  d'Aristole  sem- 
blerait prouver  que  ce  dernier  en  avait 
eu  connaissance ,  puisqu'il  en  cite  un 
fait  qui  ne  pourraitsc  trouver  que  là,  et 
qu'un  chi relierait  vainement  ailleurs. 
On  sait  aussi  qu'Isaac  Vossius  avait 
laissé  un  n  nied  manuscrit  de  passages 
d'Hérodote,  cites  par  divers  auteurs, 
et  qui  ne  se  rencontrent  nulle  part  dans 
l'ouyrage  qui  nous  «st  re&té  de  lui.  Le 


présideul  Bouliier  a  recueilli  à  son  lolir 
quelques-uns  de  ces  passages  dans 
deN  lexicographes  ou  grammairiens  des 
bas  siècles  ,  tels  qu'Elieune  délivran- 
ce ,  CéJrcue  ,  Suidas ,  et  l'auteur  de  la 
Chronique  Pasr^ile.  Il  penche  vers  l'o- 
pinion que  celle  histoire  avait  réellc- 
uieiit  eu  cours  dans  l'anliquilé.  D'un 
autre  côté,  le  savant  el  judicieux  Wes- 
seling  a  fourni  de  nouvelles  raisons  à 
l'appui  de  l'opinion  contraire;  et  il  est , 
eu  eUet,  bien  peu  vraisemblable  qu'un 
écrit  d'un  auteur  aussi  illustre  qu'Héru- 
dutc,  et  sur  uu  sujet  aussi  important 
que  l'ancienne  histoire  d'Assyrie,  n'ait 
été  im  ntionné  que  dans  un  traité  at- 
tribue, faussement  peut-être,  à  Aris- 
toie,  cl  dans  le>  compilations  obscures 
dr  quelques  Grecs  du  moyen  âge.  C'est 
donc  la  uu  point  de  critiqu«  sur  le- 
quel il  est  permis  de  sill[>endre  son 
jugement.  Suidas  fait  encore  mention  ' 
d'un  j4 brégé  de  V Histoire  d'Hérodote, 
p.ir  Théopompe  de  Chios  ;  mais  on 
peut  douter  ,  avec  Vossius  ,  que  ce 
fût  là  célèbre  historien  Théo  pompe 
qui  eût  écrit  cet  abrégé,  absoiumeuC 
inconnu  d'ailleurs.  Nous  ne  uuus  éten- 
drons pas  sur  les  éditions  et  sur  les 
traduciiun:»  d'Hérodolc.  I^a  liste  eu 
serait  trop  longue  k  duniK-r,  puis- 
qu'il n'est  peut  -  être  pas  d'au!cur 
<|ui ,  depuis  la  renaissance  des  lettres 
et  le  renouvellement  des  études  clas- 
siques, ait  autant  o -cupé  les  commen- 
tateurs ,  et  fourni  d'aussi  abondants 
matériaux  à  la  critique.  Tous  ceux 
qui  se  sont  appliqué^  avec  quelque 
succès  à  des  recherches  sur  l'anti- 
quité ,  ont  dû  uéccssaiiTmeiit  tra- 
vailler sur  les  écrits  d'Hcrodolc, 
comme  sur  une  base  fondamentale; 
el  une  pareille  nomenclature  embras- 
serait presque  celle  de  tous  les  cri- 
tiques et  savants  modernes ,  depuis 
l'an  i474i  pjrul,  a  Venise, l'édi- 
tion princeps,  par  les  soins  cl  avec  U 
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traduction  latine  de  Laurent  ValU  y 
jusqu'à  t'aiiuée  i8i6,  époque  où  nous 
écrivons ,  cl  ou  le  savaui  M.  Scli weig- 
hxiiser,  de  S(r.iNboiirg,  viont  de  pu- 
blier en  6  vol.  in-8o.  une  édition  d'Hc- 
rodofe,  revue  et  coriij^cc  dans  toutes 
ses  |iarlits,  et  digne,  parla  pureté  du 
texte,  et  par  l'élcgance  de  son  exécu- 
tion typographique,  de  faire  suite  à  la 
belle  collection  grecque  de  Dcux- 
Ponls.  Nous  ne  pouvons  cependant 
passer  sous  silence  iVxcellenle édition 
donnée  par  Wesseling,  Amst'  rdam  , 
I  vol.  io  fol.,  1705,  la  meilleure  sans 
contredit,  i  l  la  seule q  ii  soit  demeurée 
classique  de  toutes  celles  qui  avaient 
pnru  jusqu'alors:  peut -être  raêfue 
doit-on  la  regarder  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  l'érudition  en  ce  genre,  et 
comme  un  modèle  accompli  pour  tou- 
tes les  éditions  futures  dei  anciens  au- 
teurs. Quant  aux  critiques  qtii  se  sont 
attachés  avec  le  plus  de  soin ,  d'éten- 
due et  de  succès ,  à  éclaircir  et  à  com- 
menter Hérodote,  il  ne  serait  pas  non 
plus  permis  d'omettre  les  noms  du  pré- 
sident Duuhicr  et  dum.ijor  Renncll.  Le 
premier,  dans  ses  Recherches  et  dis- 
sertations sur  Hérodote,  publiées  à 
Dijon,  en  174^),  un  volume  in-4°. , 
a  eu  principalement  en  vue  de  com- 
•'poser  un  système  chronologique  d'Hé- 
rodote j  cl  il  est  peu  des  grandes 
questions  historiqCs  ,  traitées  dans 
l'auteur  original,  qu'il  n'ait  discutées  et 
souvent  résolues  avec  beaucoup  de  sa  - 
voir  et  de  sagacité.  Le  second,  qtie 
l'Angleterre  a  surnommé  son  1/ An- 
ville  ,  par  une  (jualificalion  aussi  ho- 
norable pour  le  pays  qui  l'a  fournie 
que  pour  celui  qui  l'a  reçue ,  s'est  prin- 
ci|)alement  occupe  d'éclaircir  tout  ce 
quia  rapport  à  la  ppo;^ra phi" ancienne 
dans  les  écrits  d'Hérodote;  son  ou- 
vrage ,  dans  lequel  la  critique  a  cepen- 
dant relevé  quelques  défauts  graves , 
est  intitulé  :  Examen  et  explication 
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du  système  géographique  différa- 
dote,  comparé  avec  les  systèmes 
des  autres  anciens  auteurs ,  et  avec 
la  géograpfUe  moderne.  Ua  des  plus 
beaux  monuments  quiaieiitété élevés  à 
la  "loire  d'Hcrodoie ,  c'est  la  traduc- 
tion française  qu'en  a  donnée  le  savant 
M.  Larch^T,  quoique  cette  tr.iduciioa 
soit  loin  d'être  toujours  irréprocha- 
ble. Mais  elle  esl  accompagnée  de  No- 
tes critiques  et  philologiques,  qui 
éclairassent  heureusement  plusieurs 
diflif^ultés  du  texte  original;  d'nno 
Table  géographique,  où  toutes  les 
notions  de  ce  gt  nre,  contenues  dans 
Hérodote,  sont  recueillies  et  écLir- 
cies,  et  d'une  Chronologie  complète 
d'Hérodote,  laquelle  est  réduite  en  ua 
système  général,  discuté  dans  tous  ses 
détails  avec  une  grande  cruJitiop.  II 
a  paru  deux  éditions  de  la  tradurtioa 
de  M.  Larcher  ;  la  première  en  1 786, 
chci  Nyon,  en  sept  volumes  io-tt"*.; 
la  seconde  en  1802,  neuf  volumes  ^ 
chez  Dcbure  et  Barrois:  cette  édition 
nouvelle  contient  des  rectifications  im-  ^ 
portantes  relatives  à  la  chronologie 
d'Hérodote.  R.— R. 

HEROLD  (  Jean-Pasile  ) ,  écri- 
vain laborieux  et  fécond ,  naquit ,  en 
i5ii,  à  Hoechsiaedt  (1),  dans  U 
Souabe  ;  et  c'est  du  nom  grec  de  sa  pa- 
trie, qu'il  s'est  appelé  quelquefois 
Acrupolitanus.  Après  avoir  termine 
ses  études ,  il  se  rtndilà  Bile  en  1 53t), 
et  ,  quc'que  temps  après,  fut  élevé  au 
saint  miniitère:  il  fut  pourvu  d'une 
cure  dans  le  voisinage  de  celle  ville, 
et  continua  de  travailler  avec  tant  d'ar- 
deur, qu'il  faisait  rouler  seul  les  pres- 
ses de  plusieurs  imprimeurs.  Les  ma> 
gistrats  de  Bile  le  récompensèrent  des 
services  qu'il  avait  rendus  aux  lettres, 
en  lui  accordant  le  droit  de  bourgeoi- 

(l)  Ville  tar  le  D«niib«  .  ctflèbr*  pjr  U  éth^\9 
qvjr  eitujrt  le  mkréchal  Tallanl  es  •-o^,  C«  non 
«lénifie,  CD  allemand,  hautt  vUla  ';  ci.       XUtrm  ♦ 
fraa;     U  4«Ilgui<«t  («ut  «a  l  c  ■  «criT««i  li^ttkttU. 
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sic;  et  ccst  depuis  ce  temps,  qu*il  joi- 
gnit a  son  nom  celui  de  liasile  ou  Basi- 
lius(i).  Hciold  vivait  cucore  eu  ifiSi; 
mais  ou  ignore  la  da(e  précise  de  sa 
inorl.  Un  trouvera  la  liste  de  ses  ouvra- 
ges duus  VEpilome  de  la  bibliothèque 
dcGesner.  Les  principaux  sont  :  l.Phi- 
îopseudes^  sive  declamatio  pro  Eras- 
mo  conlrà  tlialogum famomm  ano- 
71^  mi  eu  jus  fi  am  medici,  liàle  ,  i5  i  i , 
in-4''  :  c'est  une  réponse  au  livre 
qu'Oricusio  Landi  avait  publie  cou- 
Ire  Erasrnc ,  sous  le  nom  de  Phdale- 
ihes  (  Voyez  Lamdi  ).  II.  D.  Eu^rp- 
pii  abbalis  ,  thésaurus  ex  sancli  Au- 
guslini  opcribus  ediluSy  ihid. ,  1 54'^, 
deux  tomes  in-fol.  j  rare.  Ilcrold  a  tait 
précéder  cet  ouvrage  d'une  vie  d'Ku- 
gyppiiis ,  et  y  a  joint  plusieurs  index 
tics  utiles.  III.  Pannoniœ  chronolo- 
gia,  à  la  suite  de  V Histoire  de  IJoti' 
gric^  par  Bonfinius,  i545.  IV.  Or- 
tfiodoxographa  theologiiP  sacra  sanc- 
tie  ac  sirtcerioris  fidei  dnctoreSy  nu- 
viero  ixxyi  ecclesiiC  columnce  lumi- 
naquc  clarissima ,  ^ixc.  lai.,  ibid. , 
i555,  in-folio,  très  r.ire.  V.  Jlivre' 
seologiaseu  sj  nlagma  vetentm  theo- 
logorum  tam  grœ^orum  quhm  lati- 
nurnin,  numéro  xFin  ,  qui grassa- 
tas  in  ecclesiieluvreses  confuldrunt , 
iljid.,  i55G,  in-folio.  Ce  recueil  n'est 

I)as  moins  rare  ,  ni  nu)ins  estime  que 
e  prc'cédcnî.  VI.  Princeps  juventu- 
lis  slve  paiic'gj  ricus  Fcrdimtndo  ar- 
chiduci  Juitriœ  dicatus  ,  cwn  his- 
tnriold  Turcici  bclli ,  anno  i53t): 
rbisloiic  de  la  gurne  contre  les 
Turcs  a  ctcrèimpriiuèc  dausirdeuxiè- 
mc  volumi'  des  Script,  rer.  German. 
de  Scliarjlius.  Nil.  Leges  anliipiœ 
Ccrmanuruin^  Hàle,  1 537  ,  iu-lolio; 

«cllr  |tirli4  ul^riti* ,  a  c)ru«  .-iiitrun  'ir  îr*n  rt 
<Jr  Jrjii-iUtilc  llriolU  L>tl>  (intir  ■  vlé  co|-lrr  ri 
méinr  sagniTlrn  ilaii*  la  nmiTrlIc  édition  c4r 
Hibl.  hul  lie  t'rtiiift  ,  |iui>qu'on  T  <liiCin|;ui*  nuii 
«ruirmeiil  Jena  Je  Jc^n  lljiilr  Ueioli  ,  BkU  CA,* 
c*(c  Jeu  lUiblU  «It  J««u  UtruIJca. 
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colicclion  très  rare  et  rcclierclie'c  de* 
savants ,  parce  qu'elle  contient  des 
ujurceaux  omis  par  Lmdeubrog,  dont 
le  recueil  e.st  ccpdidant  plus  complet 
cl  plus  estimé.  VIII.  De  Gennaniœ 
veterisvcrœ  lacis  antiquissimisf  item 
de  Rornanorum  in  Bhatid  litlorali 
stalionibus ,  et  hinc  orlonim  ibidem 
vicorum  attjue  municipiorum  hodiè 
superstitum  originibus,  Bâie,  i557, 
in-b". ,  très  rare.  On  le  ictrouvc  daos 
le  premier  volume  des  Script,  de 
i^cliard.  IX.  Belli  sacri  continuation 
libri  sex  r  de  i  1 85- 1 5a  i  ) ,  â  la  suite 
de  V//iitoire  de  Guillaume  deTvr, 
Bàle,  i5(ju,  »56o,  in-fol.  HéroUi  a 
eiicoïc  public  les  Chroniques  de  Ma- 
rianus  Scotus ,  celles  de  Marliu  Polo- 
nus,  etc.  Ou  lui  doit  une  bonne  édi- 
tion des  œuvres  latines  de  Péli  arquc, 
Bàle,  i58i ,  iu-fo!.(  royez  Petbar- 
QUE.)  11  a  traduit  en  alK-inand  les 
OEconomiques  d'Aristole  et  de  Xc— 
nopbou  ,  plu^ieurs  Opuscules  de 
Plutar({ue,  {'Andrienne  de  rércucc, 
la  Grammaire  y  et  quelques  autres 
ouvrages  d'Era-^mr,  le  Prince  et 
VArt  militaire  do  M  ichiavel,  clc.;ct 
il  avait  commrncc  la  Iraducliun  de 
Y  Histoire  des  quadrupèdes  de  Gcs- 
uer.  W— s.  k 

IlÉUON  (dit  V Ancien),  mëc.i- 
nicieu,  élève  dodClCMbius ,  uaqiiit 
a  Alexandrie  vers  la  i64'"'.  olym- 
piade ,  rnviron  i  ào  ans  avan!  J.-C.  1 1 
.se  rt  iidit  célèbre  par  ^es  grandes  con- 
naissances t  u  mécanique  et  en  physi- 
que, par  l'application  qu'il  (.n  Ut  à  un 
grand  nombre  de  machines  qu'il  exé- 
cuta ,  et  pir  les  ouvra;;es  dans  lcsq«»els 
il  LU  duiini  la  description  et  le  calcul. 
Il  avail  écrit  trois  livres  sur  les  ditfé- 
1  entes  puissances  raécanitpics,  qu'il 
fjisaitloulcs  dériver  du  levier  ,  etttont 
il  indiquait  les  diver&<  s  combinaisons. 
Pappus  cl  Goliiis  uiit  rap|)orlé  et  cite 
fré'^i^imcnt  un  traité  de  Hcron ,  dans 


ikquel  on  retrouvait  la  fameuse  ma-  0pp.  Aidlîa.,  Oxford,  i  'jgi\  II  est 

cbioe  d'ÂrçhimèHc,  qui  Mrvait  à  en-  é(;aleiiient  auteur  d'un  Iraitc  complet 

lever  lies  poiHs  ciiormo?:  il  p-iraît  <Ie  gc'ofli'sie ,  qu«'  le  même  Eutocius 

quVIle  iiVfiil  b(';uirou|»  tl*.inalof»it*  ;jvec  cUc  »<ns  le  nom  de  métriques  \  traite 

ic  cric;  au  moitié  était-elle  pareille-  perdu,  mais  duol  il  re&lt:  des  eslrails 

.meot  compoiée  à»  roues  dentées  «a*  et  dos  fra|;iiieiits  qui  suffirent  pour 

grriiéés  daH  des  pigMM.  HëroR  donner  une  idée  du  pLin  et  delà  dit- 

cidu  surtout  rdionoemont  de  sos  Iribnikm  des  uiatièrâs  <|u'nn  y  avait 

conlcmporaios  par  srs  clepsydres  à  comprises.  C'est  parmi  ces  fr.igments 

eau  ,  SCS  autornalcs  el  ses  machines  à  que  se  trouvent  cfut  qui  concernent  le 

vent  :  ce  qu'où  eu  s^il^  prouve  que  ie  Sjrsiènu  instriifue  cgvptieo;  dout  une 

génie  de  Héron  a  vait , de  vanodlMomi-  partie  a  eië  publiée  par  te  P.  Mont* 

tiuissaiioes  qn*oo  a  acquises  .depuis  frueoa,  àànn  tm  jénecâol*  grttCM  f 

Jur  beaucoup  detparliei  de  la  physi-  et  qu'on  a.  jusqu'à  prc'scnt ,  mais  à 

que,  et  que ,  sans  avoir  pcnclre  dans  tort,  attribue  au  Iroisiènîc  Héron, 

la  théorie  rcl  itive  k  relasticilc  de  proprement  app;  lu  Heroti  le  Jeune, 

l'air , il  ne  s'était  pai>  mcpiis  eu  eu  cal-  —  Celui-ci  est  auteur  de  deux,  petits 

cniant  ks  féiubifi.  H  osoeUait  «us#  traités,  iulicuics,  l'unile  Gto-dœsidy 

dans  la  g«B«iëtrif  HMt  jl«it  ôld  dans  et  4'anti«  dê  MoMOs  hMàs ,  tons 

. cette  pariio.nonr  lMBftaQOiip  d*idëes  in-  4enx  publiés  en  latin  par  François  Ba- 

géoicuses.  Jl  nous  reste  de  Ileron  un  roci  (  Venise ,  i  S-ja) ,  d'après  un  ma- 

traitc  des  machines  .i  vont,  intitulé  nuscrit  de  l.i  bibliothèque  de  S.  Salva- 

Spirilalia  seu  Pneumatica^  un  frag-  tore  à  Bologne  :  le  te^ite  grec  est  eu- 

meot  de  ses  automates,  et  un  traité  core inédit. Du  reste,  le  i*"^.  traité  n'a 

.imiloltf  M0|Mea0«,  iiiiniriiMijd»i  !<■  presque  anom  rap^wiMrec  Ja  fëod^ 
Mathematici  veteref  MÉaiV sic ,  malgré  son  titre,  «t  n'offre  auctm 

donné  ce  traité  en  latin  avec  des  com-  intérêt,  à  rexcepti'>n  du  chapitre  €Ù 

jnentaircs,  ik  la  suite  d*unc  vie  de  Hé-  Héron  parle  de  la  lon'^itudc  d'Aldeba- 

rou ,  très  longuement  détaillée ,  Augs-  ran,  de  ftégulus  et  d'Arci unis ,  d  où  il 

bourg,  1616,  in-4'**  {^qr*  Baldi  ,  résulte  qu'il  florissait  vers  l'an  6à5 

111,370.)              L   S   ».  J.-C  ;  on  Itti  attribue  aussi  dens 

HÉBON,  autre  iiialbëBaiicien,do*  iragtnenis  relatifs  à  Part  militiire, in- 

rissait  à  Alexandrie  au  commencement  primes  parmi  les  Mnthematict  vête- 

du  v"".  siècle.  Un  passade  delà  Vie  de  re5,  cl  un  autre,  publié  par  Conrad 

l^foclus  par  Marinas  (  §.  g)  nous  ap-  Dasypodius.                L — t — e. 

prend  qu'il  jtvait  eu  ce  phdosopbe  HÉEION  (Roasar), écrivain ccos- 

pourdlè«9^pà(|iÉl4e.  sil^  sais  du  xvni*.  siiole,  monin  do 

dus  gar IrsèR^tasi  eonpie^.dans  ses  bonne  benne  da  f^oût  <\  de  l'aptitude 

dilTérents  oaTeages,oùil  ne  citejamais  pour  Ions  les  «;enres  d'instruction  :  le 

que  Héron  l'Ancien ,  prouve  que  le  se-  manque  de  fortune  l'obligea ,  dès  l'âge 

cond  Héron  «l'avaii  ncu  produit  dere-  de  onz'^  ans ,  de  se  livrer  à  l'cducatioa 

uiarquabic  en  malhcmatiques,  et  que  du  plusieurs  de  ses  condisciples  a  Tu- 

«on  adrile  se  bornait,  eonune  le  £dt  nirersité  d^Edimboui^g.  Le  doeiMr 

entendre  Marinus,  k  aniMen  enseigner  Blatr  le  distingua  et  irenconraya»'Iiei* 

leséléments.Oulujattribueonouvrage  lioé  d'abord  à  U  carrière  eMiésîatli- 

élémentaire  d'Aritluiétiquc ,  que  cite  que,  il  préféra  ensuite  se  borner  à 

.£tttocios  («n  AnfyunciUf  pag.  iOo,  coUirer  la  Uttératuxe  et  les  seèenocsy 

u«  .  19 
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soit  en  faisant  des  cours  publics,  soit 
en  composant  des  ouvrées  de  diffé- 
rents genres.  Il  dunn.i,  vu  1792» 
(les  coules  arabes,  traduits  du  nau- 
Ç  iis  ,  <|ii  lire  voiiinics  in  •  rj,  et  une 
tr.idii  Mon  des  Vov.iges  de  Nicbuhr 
en  Ar.ibie,  deux  voliinii.'S  iii-8  .  Dans 
l'automne  de  la  nicnie  année ,  il  fit 
lin  vov.i^c  dans  It  s  coiiiléi  orcidcu- 
tau\  de  l'Ernsse  ,  et  il  en  piiljlii  l.i 
relation,  quelques  ujois après ,  sous  !c 
titre  Observaduns  faites  pendant 
un  voyage,  efc,  l'f)),  d(ii\  volu- 
mes tn  8  .Oiiyliouvf  de  rinstrucliun, 
des  vues  iiigoiticn.ses  et  pinlaniropiques 
sur  i'cduc.iliun  et  snr  d'antres  sujets 
importants  ,  îles  priniuies  vrnes  de 
mœurs,  et  surtout  (rexcellcnts  princi- 
pes de  niftrale  et  d'une  religion  tolé- 
rante: maison  y  trouve  peu  de  mé- 
thode ;  et  bou  style,  simple  et  naturel, 
est  souvent  négli^c ,  comme  dans  tous 
ses  ouvfjges  ;  tort  qu'd  rejetait  .sur 
l'impatience  des  hbraires,  que  la  rapi- 
dité de  son  travad  aurait  cependant  dîi 
s.itisf.iire.  C<s  productions  eurent  du 
succès,  milgré  la  défaveur  qu'av.nt 
jt  téc  sur  le  nom  de  l'auteur  la  pid)li- 
cation  d'un  volume  de  LcUffS  sur  la 
littérature,  in  8<>.,  données  en  1786, 
sous  le  nom  de  Robert  liéron  (par  M. 
Pnikorton),  (|ui  s'est  plu  à  défendre 
avec  C'prit  diS  paradoxes  insoutena- 
bles contre  les  auteurs  classiques.  On 
a  supposé  toutefois  que  le  tlioix  de  ce 
pseudonyme  avait  éie  t'i  IT  tdu  hasard. 
Une  seconde  étlilion  du  Voyage  en 
Ecosse  parut  en  I79<),  Perth ,  deux 
Volumes  in  8  '. ,  avi-c  une  cai  te  et  des 
gravures.  Hcrjn  donna,  eu  1791 
(Perth  ,  in  8  .  ),  h*  pri'inicr  volume 
d'une  Histoire  v^éneraU  d'Ecosse , 
depuis  les  temps  les  plus  recul f s 
jusqu'en  i  74*^  ,  prci  édee  fl'uni' pré- 
face étend  ui*,  où  le  mciite  de  divers 
histiniens  anglais  est  hien  apprécié. 
Le  siiième  cl  derulcr  volume  de  celle 
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bistoirc  parut  en  17^)9.  Les  offre» 
avantageuses  d'un  libi  •ire  déterminè- 
rent Héron  h  se  tendre  à  Londres  en 
1 799.  il  y  fut  attaché  a  plusieurs  joiir- 
n.aix  ,  spécialement  poiu'  la  parti.'  pO« 
liliqiie  et  le  rapport  des  débats  parle- 
meulairrs;  genre  de  travail  où  il  ex- 
cellait. II  roopcra  aussi  à  divers  ouvra- 
ges p<M  iodiqnes  ,  liiteVaircs  et  scienti- 
liipus,  et  contiiiua  de  donner  des 
eVrits  originaux  et  des  Iraductious 
d'ouvrages  impôt  tanis.  La  protection 
d'un  des  sou  s -secret  a  ire  s  d'ét.it  lui 
procuia  la  diieclion  d'un  journal  pu- 
blié, en  françiis,  à  l^oiidres,  avec  ua 
ti.iiicinent  considérable.  Héron  v  ajou- 
ta, en  i8o3,  la  rédaction  du  Br^tish 
Neptune:  en  i8o(i,  il  abandonna  ces 
deux  journaux  |)our  en  entre  prendre 
un  uouv'.aii,  qui  ne  réussit  prunt.  Une 
Lettre  à  fV.  fniberforce ,  f\\ii\  [m~ 
blia  en  i8oC>,  où  il  se  monlr.iit  l'.ipo» 
lo|;islc  de  la  traite  des  nègres  ,  lui  at- 
tira de  sévères  critiqjuîs.  Ces  contra- 
riétés, jointes»â  des  embarras  pécu- 
niaires ,  eurent  un  effet  funtste  sur  sa 
santé,  dès  long-temps  minée  par  un 
travail  sédentaire  de  douze  à  seize 
heures  par  jour.  Mis  en  prison  pour 
dettes,  il  y  composa,  par  un  singulier 
contracte,  nu  petit  ouvrage  iniiinlé 
Douceurs  de  la  vie  (  The  comforts  of 
life  ) ,  dont  la  pi  einière  édition  fat 
enlevée  en  une  semaine,  et  dont  une 
deuxième  n'eut  guère  moins  de  suc- 
cès. Tombé  dangereusement  malade  , 
il  adressa,  de  sa  prison,  aux  directeurs 
du  fonds  littéraire ,  un  exposé  de  sa 
situation  ,  bien  l  iii  pour  provoquer  la 
pitié  tt  l'intérêt,  et  que  M.  l'Israeli  a 
inséré  daus  ses  Calamities  of  att^ 
ihors.  C  l  exposé  est  «I  «té  du  x  lévrier 
1807.  Héron  mourut ,  le  1  5  avril  sui- 
vant, dans  iiii  hdspice  de  liévr- ux. 
^olls  citerons  enc<ire,  parmi  >es  pro- 
ducliotiN ,  deux  tr.iduclion-  de  la  chi- 
mie de  Fuui'croy ,  d'api è»  la  deuxicme 
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la  Iroisiëmc  (•diiion  ;  «l  celle  àc 
la  Pltilosophie  chimique  ,  Londres , 
1600,  in  -8**.;  tics  tiailuclions  des 
Lettres  de  Savary  sur  la  Grèce ^ 
di'S  Lettres  de  Vumouriez  à  t*a- 
che ,  ot  un  E\lrait  de  l'ouvrage  de 
Ziinmerroan  sur  la  solitude.  Il  a  écrit 
eu  hlin  et  cd  Irançais.  Ou  lui  doit 
aussi  une  édition  des  Lettres  de  Ju- 
nius^awc  des  notes  et  des  érUircisse- 
inents  '  historiques  et  criliques ,  uu  il 
attribue  ces  Ictirts  au  célèbre  Dun- 
liin^  (depuis  lurd  Aslibnrton  ) ,  et 
soutient  assrz  bien  cette  upiuiou.  L. 

ÎIÉROPHILE,  célèbre  médecin, 
et  te  plus  grand  analomiste  de  Tanti- 
qui(c,  naquit  à  Calcodoine  en  Bithy- 
oie,  5(-lun  quelques-uns,  et  à  Cariba- 
ge ,  d'après  le  Icinuignage  de  Chilien  , 
vers  la  109''.  olympiade,  ou  trois 
cent  quarante-quatre  aus  avant  J.-C. 
Il  était  de  la  f.iinille  des  AocIépMdes, 
et  disciple  de  Praxagoras  de  Cos.  I^e 
nom  d'Héropbile  s'était  altéré  dans 
Tauliquité,  parce  que  des  auteurs  de 
nations  diverses ,  en  l'ccrivaut  selon 
la  pronoiiciatiun  propre  à  rhaque 
idiome  ,  en  avaient  défiguré  Torllio- 
graphe.  Ainsi  les  uns  l'appelaient  Eri- 
phile  »  les  autres  Hérop^lCf  plusieurs 
Eropule.  Les  historiens  et  médecins 
de  l'aiitiquité  s'accoidcnt  pour  attri- 
buer a  Heropliile  l.i  gloire  d'avoir  fuu- 
dé  la  science  de  l'an  itomie.  Le  pre- 
mier, il  bannit  les  spéculations  de  l'é- 
tude de  l'organisation  humaine,  et  la 
soumit  à  l'expérience.  Toud  Ii  s  témoi- 
gnages noiit  appreiment  aussi  qu'a- 
vant Hcrophile,  nul  n'av;iii  disscquc 
descadavte.s  buinaiiis.Celse  elTertul- 
lien  ajoutent  que  Ptolémée  L-f^-us ,  qui 
lui  avait  permis  de  disséquer  des 
morts,  lui  livra  des  criniineis  vi- 
vants ,  sur  le^quels  il  fit  diver'ie» 
expériences  analomiqucs.  Tcrlullien 
evaliic  à  six  cent;»  le  nombre  des  vic- 
times sur  lesquelles  Hcrophile  eut  le 
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barbare  courage  de  s'exerircr.  Aussi 
disait-il  que  cet  anatumistc  i'ameux 
avait  hj'i  riioinrne,  bien  qu'il  eût  été 
avide  de  le  connaître.  Plusieurs  écri- 
vdin^  modernes  ont  essayé  de  jusli-> 
lifier  Hérophilc,  ainsi  que  le  niédccia 
Erasistrale ,  qui  vint  après  lui,  de 
r<iccus,tlioD  d'iivoir  eu  la  térocité  d'ex- 
périinenler  sur  l'homme  vivant.  Hero- 
phile,  ainsi  qu'Rrasistrate,  ne  sont 
pas  les  seuls  auxquels  l'on  reproche 
<i'avoir  donné  cts  affreux  exemples 
de  cruauté.  Mondini ,  le  premier  des 
modernes  qui  ait  renouvelé  l'.irt  de 
disséquer  des  cadavres  huniain>;et, 
aprè>  lui ,  André  Vénale  et  d'autres 
anatomisles  de  la  même  époque,  ont 
aii^si  été  publiqiienieiit  accusés,  par 
leurs  contemporains  d'avoir  disséqué 
des  criminels  viv.ints.  Quoi  qu'il  en 
soit,  (t  quels  qu'aient  été  les  moyens 
employés  p.<r  Hcroj)hile,  il  est  cer- 
tain qu'il  <  niichil  l'anatomie  de  nom- 
breuses découvertes:  il  décrivit  avec 
uoe  grande  exactitude  les  orgrines  de 
l'œil  ;  il  reconnut  par  la  di.<i»>eclioii 
la  plupart  des  membranes  de  cot  ôr- 
gane,  et  leur  donna  des  aoms  qui 
sont  resté»  :  tels  sont  ceux  de  rétine, 
d'arachnoïde ,  etc.  He'rophile  opéia , 
le  premier,  la  catiracte  par  l'extrac- 
tion du  cristallin.  C'est  à  lui  que  les 
physiolot;i^tes  durent  l  *  eonnaissaoce 
exacte  des  nei  Is  du  cervi  rdi.  Il  dé- 
mollira  que  ces  nerfs  président  exclu- 
sivement à  ceux  des  muuveaienls  de 
noire  corps  qui  dépendent  de  notre 
volonté.  Héroj>hiIe  regardait  le  cer- 
veau conime  l'origine  des  nerfs;  ce 
qui  prouve  qu'il  dt.ssequdil  avec  une 
gruode  h  biielé.  Cette  opinion  est 
adiiiise  p;<r  ir^^  an;4toniistes  modeines, 
qui,  plus  qu'Hei ophi'e,  >avent  que 
la  moelle  épinière  donne  naissance  à 
un  ordre  spccid  de  nerfs ,  qui  déter- 
minent les  mouvements  inTolout.iirci 
du  corps  humain.  Parmi  les  u<.a- 
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breusc»  découvcrlrs  d'Heropliile ,  3 

convient  de  fiire  mention  de  celle  des 
pulsations  ailéiicHes.  Ce  médcciu 
imi(;in],  sur  le  pouls,  une  doctrine 
fort  ii)^enicu>e.  Jusque-là,  cette  par- 
tie im|iorlante  de  la  physiologie  avait 
c'te  iucounue.  On  a  reproche'  à  Ilero- 

f)hile  davoir  pousse  les  choses  trop 
oin,  dans  sa  ihcforic  sur  le  pouls,  t-t 
d'en  avoir  rendu  iVtude  impossible 
-  pour  quiconque  n'est  pas  à -la- fois  uiu- 
sicicn  et  géomètre  :  or  il  distingue 
dans  le  pouls  un  rhylkme  en  quelque 
sorte  musical ,  soumis  à  des  calculs  au 
Dioyen  desquels  il  serait  possible  de 
reconnaître  unecadence  et  une  mesure 
relatives  a  lage,  au  sexe,  au  tempé- 
rament,  etc.  de  chaque  individu.  Peut- 
être  les  anciens,  Galien  surtout,  out- 
ils trop  le'pèretiienl  rcfprouve'  la  dcM:- 
trine  dont  il  est  question.  De  nos  jours, 
d'habiles  mcderins ,  et  particulière- 
ment  rÊ>pagnol  SuLino,  et  noire Bor- 
deu  ,  ont  été  plus  loin  qu'Herophilc , 
en  prenant  toutefois  une  direction 
plus  mcHlir^le.  L'expérience,  pour  qui 
sait  observer,  juslilic  leur  théorie  fon- 
dée sur  des  lois  invariable*),  tien  philc 
est  le  premier  qui  ait  eu  l'idée  d'ouvrir 
des  c;id.iviTs  <<fiu  d'étudier  la  nature 
tt  le  siège  de  la  maladie  à  laquelle  ils 
avaient  succond)c:  il  convient  donc 
de  lui  attribuer,  d'après  le  témoignage 
de  Piine,  l'invention  de  ran:iluuiie 
pathologique,  science  long-temps  né- 
gligée, et  dont  Morgagni  est,  en 
quciqtie  sorte,  le  restaurateur.  Héro- 
phile  jouissait ,  dans  l'anliquilé,  d'une 
haute  réputation  .-Cicéron ,  Pline,  Plu- 
tarque,  Celse  ,  parlent  de  lui  avec  de 
grands  éloges.  Galien  lui  rend  justice 
sous  le  rapport  de  ses  travaux  aualo- 
miques;  mais  il  ne  lui  |>ardonne  point 
d'avoir  .idrcssé  quelques  reproches  a 
Hippocratc  nu  sujet  du  peu  d'atten- 
tion que  ce  grand  homme  avait  donné 
au  pouls  :  auiii  Gili«u  l^isse-t-il  spcr» 
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cevoîr  sa  prévention ,  par  ramertaiii# 
avec  laquelle  il  critique  certaines  opi- 
•nton«  d'ilérophile.  Ce  médecin  était 
de  la  «erte  des  dogmatiques:  le  pre- 
mier d'entre  eux,  il  recommanda 
l'cfnploi  des  médicaments,  et  en  (it 
un  uïagc  peut-être  immodéré  ,  qui 
l'aurait  fait  t<ULer  d'empirisme ,  sans 
l'é-tendue  de  son  savoir.  On  Ini  repro- 
che d'avoir  pensé  que  toutes  les  affec- 
tions du  corps  résultent  des  A^meurf; 
cette  opinion  était  cdie  de  son  maître 
Piaxagoras.  Hérophile  cultiva  la  bo- 
tanique ,  dont  il  fit  d'heureuses  appli- 
cations k  l'art  de  guérir.  Quoiqu'il 
ait  conservé  la  réputation  d'excellent 
médecin  et  d'habile  chirurgien  ,  ce 
sont  ses  découvertes  anatomiqucs  , 
ses  descriptions  exactes  de  toutes  nos 
parties  ,  auxquelles  il  imposa  des 
noms  précis  ,  qui  l'ont  immortalisé. 
Fallupc  disait  encore  de  lui .  dans  le 
xvr.  siècle  ,  que  contredire  lléro- 
phde  en  auatomie,  c'était  contredire 
l'Evangile.  Du  temps  d'fiérophilc, 
Diodore  de  Cronos,  roédccm  sopbis- 
te,  avait  mis  à  la  mode  l'usage  de  tout 
expliquer  pjr  les  subtilités  de  la  dia- 
lectique. 11  prétend.-iit  qu'il  n'y  arait 
|>oint  de  mouvement  dans  la  nature. 
Sc'tani  disloqué  le  bras,  il  eut  recours 
À  Hérophile,  afin  qu'il  le  lui  remit; 
celui-ci  ,  voulant  prouver  à  son  con- 
frère la  fausseté  de  son  système  ,  lui 
répondit  en  parodiant  sa  doctrine  so- 
phisliqiic  :  a  On  l'os  de  votre  bras  s'est 
»  remué,  ditis  le  heu  où  il  était,  ou  il 
u  s'est  remué  dans  le  lieu  où  il  n'était 
»  pis  :  or  ,  suivant  vos  principes  ,  il 
»  ne  peut  s'être  remué  dans  l'un  ni 
«  din>  l'autre  lieu;  doue  il  n'est  point 
»  disloqué.  »  Diodore  confus  et  souf- 
frant pria  son  confrère  de  le  secourir, 
nou  d  api 05  les  règlis  de  la  logique, 
mais  d'après  celles  de  la  médecine  ex- 
périmcntnie  ;  ce  qu'il  lit  avec  succès. 
IloropKilc  avait  beaucoup  écrit  sur  l'a- 
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natomiç  et  sur  diverses  parties  de  Part 
de  guérir;  ses  ouvrages  «▼aieot  été 
coDsrrvéi  jusqu'au  3*.  siècle  àt  fère 
cb  relie  DUC  :  depuis  ils  ont  dispam ,  k 
Tcxccpiiou  de  quelques  fraj^uients  cu- 
rieux ,  dont  quelques  -  uus  sont  rap- 
portés parSeiiuit-Empiricus.  St.Éui« 
phanc  âltribue  à  Héropbîle  uotnittf 
•lurics  phniei  coaudéne»  ùmwê  me- 
dicameiit.I9oat  savons  sedenent  ^'il 
avait  rf)in|M)se',  sur  la  respiration  , 
«uc  tlieoiie  inf^e'nieusc ,  inais  qui  se 
ressemait  de  TiuDorauce  où  il  était  de 
laj^irculatioii  é»  sang^  M»  lai ,  la 
rSpiralioti  s'opère  par  quatre  nou- 
vrmenls  distincts;  savoir:  deux  de 
sysfole  ,  el  deux  de  di.istole.  Cette 
thcoiie  e.vl  cxpoj.ee  dans  le  Pscudo- 
PJularque,  i?e  phj' sic.  philos,  décret^ 
ton.  IV ,  c.  39.  Hérophilo  est  no 
grand  nombre  de  disciples, qui  pro- 
pagèrent ses  doctrines  et  les  traos- 
naîrent  à  Kurs  élèves  :  pîii«ieurs  d'en- 
tre eux  sç  .ium  rendus  célèbres  ;  tels 
•ont  Pbîlinus,  Sérapiou  ,  Apollonius, 
Gtems,  Héradide  de  Tarante,  in 
dernier  des  HêrvfhUims  connus .  e| 
qui  vivait  enrtron  nn  siècle  vfmdffU^ 
vulgf-iirc.  Il  est  cependant  certain  que 
Ja  stclc  Iierophilieniie  suLiistail  en- 
core du  temps  de  Galien.  F — a* 

BEREENSCBWAND  (  Juir-Fn^ 
SERic  ),  nédcdn  qni  c«ft  de  la  célé- 
brité (iir.a^  succès ,  naquit  à  Morat, 
et  mourut  à  Berne,  en  i-jfjô.ll  fit  ses 
études  à  Strasbourg, à  léna,  à  H  Ile  et 
k  Lejde,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1  ^S*;/  : 
il  exerça  son  art  à  tjJaiijlQ^yaris  et 
en  Allemagne.  Le  èmtéiMu^AAÊif 
Fitdériclll.le  nomma  son  i^Mv; 
et ,  en  1  «764  ,  il  devint  médecin  oidî- 
naire  du  rui  de  Pologne,  Stanislas- 
Auguste  ,  qui  lui  coulera  des  lettres 
de  noblesse.  Denub  1779,  il  vécnt 
k  Berne  :  se  mkheino  domesH^e 
(vol.  ^  Berne ,  1  -88  )  est  le 

seul  OTvngt  qo^il  ait  publié.  l.c  sfé> 


cifîque CODliv  le  tania  (  ver  solitaire) y 
qn'ii  rrfiit  d'abofd  d'unempiriqnoen 
Suisse, et  qu'il  Modifia  ltti>nièmr,  con* 
tribun  long- temps  k  sa  répuiaiioo. 

Les  pfinripaux  rngre'dimls  de  ce  re- 
mède sont  1.1  gomaic-guttc  et  la  racine 
de  fougère.  •   U — i. 

HERHERA  (  GiBanL-AivoirsE 
agronome  du  zvi*.  siècle ,  a  long- 
temps été  regardé  comme  le  ColumelTe 
de  l'Kspaj^ne  moderne.  Il  nous  est  res- 
té peu  de  notions  5nr  sa  vie.  Nous 
savons  qu'il  naquit  à  Xalavera  ,  qu'il 
lut  professeur  à  runiversitë  de  Sa- 
lamanque  ,  et  qu'entraîné  par  soa 
goût  poor  Téconomie  rurale  ,  il  se  It- 
Tra  de  bonne  heure  à  la  le  cture  des 
auteurs  anciens  qui  ont  traité  de  l*ar 
griculture  ;  source  unique  où  Tuo  pût 
alors  puiser  des  connaissances  de  ce 
genre.  La  réputation  qu'il  acquit 
comme  agronome  parmi  ses  compa« 
triolcs  ,  engagea  le  cardinal  Ximénès 
à  lui  donner  l'oidre  de  composer  ua 
traité  complet  d  agriculture ,  en  l.<ugue 
vulgaire  ,  afin  que  ktf Espagnols,  qui 
aement  perdu  le  souvenir  des  mires 
ouvrages  des  Maures  (  f^e}\  Ibn  el 
AwAM  )  ,  et  qui  étaient  encore  très 
ignorants  en  économie  rurale,  eussent 
un  traité  qu'ils  pussent  lire  ,  et  aGu 

3ue  l'agriculturé  rib  se  détériorât  pas 
e  plus  en  plus.  Herrera  reçut  avec 
phisir  Tordre  du  cardin.1l.  a  r.tant 
M  natureik-ment  ancclionnc  ùux  tra- 
it vaux  des  cbaraps  ,  dii-il,  el  rej^ar- 
»  dant  comme  une  obligation  d'être 
»  utile,  ie  considèie  moins  lisdiffi* 
a  eultés  de  ce  travail  que  f avantage 

*  qu'il  peut  procurer  à  mes  compa- 

•  friofcs;  et  je  crois  n'avoir  pas  for- 
»  me  une  petite  entreprise  en  écrivant 
»  le  premier  sur  cette  matière.  »  Soa. 
ouvrage  intitulé,>/gric»ftw« gÂi^ 
rsie  où  fon  irmite  des  tnu^mix  de» 
tkmmpSf  de  ^éducation  des  ani^ 
wuauti  àufnffUUséiêfiméu  » 
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ctc.f  •  ea  plusieors  éditions  en  etpa* 

giiol  ,  et  une  traduction  italienne 
(  par  Mambrino  Ro<>co  d.i  Fabriano  ), 
iinpriiiieV  m  i  5 î-j  ,  iD-4".  Les  plus 
.H((  ii  nnr.s  éditions  ^ont  celle.s  de  To- 
lède, i  j^o  ,  1540  ,  i55t  ,  iu-fol., 
sous  le  titre  d«  Libro  de  agriaUiurd , 
etc.  La  dernière,  imprimcc  à  M.  di  i  l, 
ch(Z  Sancha  ,  «777  ,  iu-lol.,  est  in- 
lit  iilee  :  Â^ricultura  général,  que  Ira- 
ta  de  la  Labranza,  etc.  L'.inipur  a 
c.)ut|)U!>ë  sou  iravâil  ^  en  cuin^iilaut , 
chct  les  anciens ,  et  surtout  dans 
Cresceuzi ,  les  préceptes  et  les  më- 
tliodcs*  d'agriculture  qui  pouvaient 
être  utiles  a  ses  compatriotes.  II  di- 
&  lit  qu'en  aj^riciiilurc  ,  corame  dins 
les  aulns  cniic^irises  ,  il  fallait  dois 
i'hoscsil'oiii'olr,  savoir  ftl  vouloir» 

HSaRERA  ( FEnnm AND  DE  ) , ^ 
le  cs|nç;noI ,  naquit  à  Scvil'.c  ,  vers 
r.m  1  jiG.  Très  verse  dans  les  lan- 
gues gi  (Tque ,  Utiuc ,  italienne  et  fran- 
çaise, il  passait  encore  pour  on  pro- 
fond ihéstogien  1  néannoins  il  s  ap- 
pliqua de  préférence  i  la  poésie ,  et 
il  fut  le  premier  des  quatre  poètrs 
espagnols  qui  obtinrent  le  surnom  <le 
r/iVm.  Quoiqu'il  eût  embrasse,  à  Jo 
ans  f  Télat  ecclésiastique ,  tous  ses 
vers  sont  adressés^  une  dame  distin- 
çueederAndalouNie ,  qu'il  célèbre  sons 
les  noms  à'EstelUy  Eliodoi-e  ,  A- 
çjiaé ^  etc.  :  mais  son  amour  était 
aussi  pur  et  aussi  platonique  que  ce- 
lui de  Pétrarque,  qu'il  tâcha  d'imiter 
dans  ses  compositions  ,  tout  en  sui* 
▼ant  les  traces  de  Boscan  et  de  Gar- 
dbso.  Herrera  mourut  dans  sa  patrie 
vers  l'an  1  SqS.  Le  rocufil  de  ses  poé- 
sies (  Ohras  de  Herrera^  Scvillc  , 
iSSa,  1^19  )  >  vol.  )  contient  des 
•onuels ,  des  chansons ,  des  élégies , 
etc. ,  reaplis  de  verve ,  de  grâce  et 
d'expression;  mais  ^on  style  manque 
^fois  de  eorrcGlioii ,  dciaui  au- 
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rait  dA  empêcher  de  lui  prodiguer  ^ 
un  peu  tmp  libéralement,  l'i^lhcie 
de  divin.  Parmi  ses  chansons,  on  re- 
marque celle  qui  commence  5M«t'ffS«tf- 
no  f  tàqiie  en  lardo  hiteln,  etc.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Helacion  de  La 
guerra  dè  Cjpre  y  bataUa  de  Le*  « 
panto  ,  Sdville ,  1^79,  I  voL  U* 
Fida  y  muefte  de  Thomas  Moro^ 
ibid.  ,  i')»)!,  î  vol.  ,  Ir.nliiite  du  la- 
tin tic  StaputoD.  111.  Luc  ctiilion  «les 
/'oésies  de  Garcilasudc  la  V'ega  ,  avec 
des  notes  intéressantes,  SéVille,  i58o^ 
in  -8  '.  I/aprèsles  notices  que  nup 
ont  laissées  les  contemporains  d'ilerre- 
ra  ,  et  noiammeiil  Antoine  llioja  ,  cet 
auteur  avait  pulilie  plu>ieurs  pocnirs 
(  qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
DOtts  );  tels  que  la  BmiaiUe  dâ$ 
QianUdmns  les  champs  Phlègréensp 
le  fiapt  de  ProserfdnOf  ï'Amadis  t 
etc.  Mais  la  peitc  qui  e>l  !a  plus  à 
rej;reticr  ,  est  celle  de  son  nianiis- 
crit  cont(u.iiit  \' Histoire  générale 
d^Espagne  jusqu'à  Charles-ihuMp 
qtt*flcnera  avait  terminée  en  iS^s. 

HKnnEliA(  Antoine),  historien 
op.tguol ,  avait  pris  ce  nom  qui  et.iil 
celui  de  sa  mère  ;  son  père  s'ap^)clait 
Tordesitias.  Il  naqnit  en  1659:  il  fut 
d*abord  secrétaire  de  Vespasirn  de 
Gonaague ,  vice-roi  de  Na(MS  ;  ensuite 
Philippe  II  le  nomma  premier  his- 
turio^r.i|du'  des  Tudos  et  do  Cisîille, 
et  lui  accoula  uue  pension  considérai» 
ble*  Herrera  fut ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort ,  élevé  au  poste  de  secrétaire» 
d'état;  il  mourutà Madrid,  le 29 mars 
iGu5.  On  a  de  lui  ,  en  espagnol  :  l. 
Histoire  f^rnérnlf  drs    (lest&s  des 
Castillans  dans  les  ilvs  et  terres  fer- 
mes de  la  mer  Océane ,  de  L'an 
1492  à  tan  i5&4«  Madrid,  iCoi- 
lOi   ,  4  ^ol-  in-folio;  ibid.,  I1%ijr 
1750  ,  5  vol.  in  -  folio,  avec  (îpurri* 
Ctrlic  édition  y  donnée  par  AudiiGoft* 
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lîlez  Barcia  ,  a  etc  revue  non  sfuîc- 

mcut  sur  les  historiens  origii>.iux  qui 
ont  traite  de  la  découverte  et  de  la 
conquête  de  t'Amcrique,  mais  encore 
sur  les  archives  de  la  couronne  d'Es- 
pagne :  Darria  a  ftil  plus;  il  a  donne' 
line  continuation  à  Hcrrera.L'eduion 
tTAuvers,  i-j'iS,  4  ^oi.  iu-lolio,  est 
liés  mauvaise.  Cet  ouvrage,  divise  en 
huit  décades  ,  comprend,  comme  ou 
Je  voit  par  le  titre  ,  une  période  de 
plus  de  soixante  ans.  Quoique  Her- 
rera  ne  fût  pas  sorti  d'Iùiropc,  les 
excellents  matériaux  qu'il  eut  à  sa  dis- 
position le  mirent  à  portée  d'ctrire 
avec  exactitude  l'histoire  de  la  décou- 
Verte  de  l'Amenque  et  de  tout  ce  qui 
suivit  cet  événement  mémorable.  Il  se 
rend  h  lui- même  le  témoiguagc  d'a- 
voir travaillé  avec  une  ardeur  infati- 
gable à  découvrir  la  vérité  :  la  criti- 
que ue  l'a  jamais  contredit,  a  De  tous 
»  les  auteurs  espagnols  ,  dit  Hobert- 
»  son  ,  Hcrrera  est  celui  qui  nous  a 
»  donné  le  reVil  le  plus  exact  et  le 
»  plus  circonstancié  de  la  conquête 
»  du  Mexique  et  des  autres  événe- 
u  mcnts  d'Amérique.  Le  soin  et  l'al- 
»  tentionavec  lesquels  il  a  consulté  non 
»  seuh  raentlcslluies,  mais  les  papiers 
»  originaiixettcs  actes  |nd)lirs  qui  pou- 
»  v.iieni  jeter  quelquelumicre  surl'ub- 
»  jet  de  ses  rech(  rcbes  ,  surtout  l'im- 
»  partialité  el  la  candeur  qu'il  a  mises 
»  tians  ses  ju^enienls  ,  rend'  nt  ses 
»  dctadcs  fort  prciiiuses.  On  pour- 
»  rait  mcnie  à  juste  titre  le  placer 
»  pnruii  les  mril'eurs  hi>toriens  de  sa 
»  nation  ,  >ans  l'ordre  riirojioîogiijiK- 
»  trop  scrupuleux  qu'il  a  vojdu  ob- 
»  serv(  r  dm  s  !rs  événements  du  Nou- 
»  veau -Monde ;  ce  qui  rend  sun  ou- 
»  vrage  si  diffus,  si  obscur,  si  dé- 
n  cousu  ,  que  ce  n'est  qu'au  moy-  n 
»  d'un  travail  pénible  qu'on  ra-^sem- 
»  ble  les  diverses  eirconsfanecs  J'un 
0  Uii.  Au  l  e&lc  f  il  indique  les  suurccs 
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n  où  il  a  puisé  pour  composer  son 
»  recueil.  »  Ou  lui  reproche  anssi 
de  raireclatiou  à  déguiser  quelques 
faits  odieux  de  ses  compatriotes  ,  un 
peu  d'amour  pour  le  merveilletix, 
(c'était  le  goiit  du  temps)  et  de  l'enflure 
dans  le  style.  Commê  son  ouvrage 
offre  une  mine  de  faits  inépuisable  , 
les  écrivains  qui  ont  traité  le  même 
sujet  après  lui ,  l'ont  pris  pour  modèle 
et  pour  guide.  Nicolas  de  la  Cosie  en- 
treprit de  traduire  Jlerrera  en  fran- 
çai:>  :  la  mort  le  saisit,  quand  il  eut 
arhevé  la  seconde  décade.  Cette  ver- 
sion ,  qui  n'est  pas  mauvaise,  est  ea 
5  vnl.  111-4**.,  I^a»"'*»  i<>0o-iG7i.  Le 
troisième  volume  fut  publié, après  la 
moi  t  de  la  Costc  ,  p.ir  sa  veuve.  Il  y 
en  a  aussi  une  traduction  anglaise  , 
par  Jean  Stcvei»  ,  Londres,  i^'iS- 
i';9,0,  G  \oI.  in-8".  IL  Description 
des  Indes  occidentales ,  Madi  id  , 
\i)0  \  ,  in-fol.,  cartes:  elle  se  trouve  a 
la  fin  du  second  volume  de  la  pn  miè- 
rc  édition  de  l'ouvrage  précédent. 
H«  rrera  publia  ce  bvre  pour  servir 
d'introduction  à  son  grand  ouvrage. 
G.  Van  Baerl  le  traduisit  en  latin  ,  et 
rinséra  dans  un  recueil  qu'il  fit  impri- 
mer sous  ec  titre  :  Nov^ts  OrbiSySive 
Descriptio  Indice  occîdentalis  ;  nc- 
cesscnmi  et  nliorum  Indiœ  occiden- 
talis  descriptiones  ,  etc.  ,  Amster- 
dam ,  y  iu-fol.,  cirUs.  La  tia- 
du(  tion  frai  ça i se  de  ce  recueil  est  in- 
ce.  Description  des  Indes  occi- 
dentales ,  quon  appelle  aujourd'hui 
Aout^e  u  •  Monde  y  etc.,  translatée 
d^espognol  en  francdis  y  An1^t(^da9 
et  l*ai  iN,  i(3'.».  »,  in-ful. ,  rai  tes.  Cette 
description,  purement  géograplii(pic, 
embrasse  tonte  rAmciique  aifi'^i  que 
\e>  Philippines,  le»  îH  s  de  l'E^ptce- 
ri<^,  elc,  la  nouvelle  Guii  eV,  les  îles» 
de  Salomon  et  lis  î!<\s  d«s  Larrons, 
et  se  tel  mine  par  une  notice  sur  le 
gouYcruemcnt  dcsludcs;  cllecsl  bicu 


9d6  HER 

Uhe,  «  tkpej ,  dit  Caétt/â  Mâ»" 
»  la  colirction  de  Bicrl  la  iraducttoa 

»  de  la  Description  d'Ucrrera  ,  pour 
y>  rinscrcr  (Jjiis  la  xii''.  p.iriic  de  ses 
»  Graud^  Vuy.4gc»  a  exactement 
»  copié  le  texte  ^  les  cartes  ;  le  leste 
«est  néne  réimprimé  pa^c  poor 
»  page.  »  IIL  IlistoirûâÉee  qui  s'est 
jmssé  en  .  fnc^feterre  et  en  Ecosse 
pendant  (juarante  •  quatre  ans  qti*a 
vécu  Marie  Sutartf  reine  d  Ecosse  ^ 
LU))onne.  iSgo^iu-i!!.  VS.Cinq  li- 
vres de  rhistoire  de  Pcrlugal  et  de 
ia  amqaéte  des  fies  Jcores  dans 
les  années  i58i  et  i5H5,  Madrid, 
,  in-4**.  V.  Histoire  des  nfj'ai- 
Tfs  de  France  depuis  l'an  1 5S.'>  jus- 
qu'à  la Jin  de  Van  1594  >  Mjdiid, 
1598 ,  iD-4*.  VL  Histoire  du  Mon' 
de  y  sous  le  rèf^ne  âe  Fhilippe  11^ 
depuis  l'an  1 58  4  jusqu'à  T^aj  1 5t  H , 
Vnli.idolid ,  i()o6,  5  vol.  in-lol.;  Ma- 
drid. i6i5,5  vol.iîi-lol.  VII.  Traité^ 
Helaiion  et  Discours  historique  des 
mouvements  de  f  dragon  ^  arrivés 
dons  les  années  i5yi  et  iSty»^  Ma- 
drid, 161  a  ,  VÎ1I.  CommeO" 
taire  sur  les  (rest-  s  des  Espagnols , 
tles  Français  et  des  f  rniiii-tn  .  en 
Italie  t  et  des  autres  républiques  , 
princes  et  capitaines  iudtens  fih 
meux  .  depuis  Von  ii85  jusqu'à 
Vim  1559,  Madrid,  s6s4  t  lu-M. 
Q  leîques  -  n«is  de  CfS  oiivi  ip;cs  sont 
devenus  r.iri  s  :  tous  sont  ei  iits  pure- 
lucnt  ;  lapinp.irl  sont  bun.s,  ui.n;»  au* 
CDD  uWale  rUistoire  dc&  Indes. 

s.  • 

^HERRBRA  (Fravçois),  peintre 
espagnol,  naquit  à  JScvillc  en  1676. 
Il  étudia  sons  Loni'»  Kern.uidrz  ,  ar- 
tiste alors  lrc<i  reitomnié.  Ikriera  fut 
le  premier  qui  s'écarla  de  ce  style 
'  ë*^ué  et  timide  que  conservaient  de- 
puis long>lemps  les  peintres  atid.ilo(ix; 
«t  ,se  formant  un  style  à  lui,  il  c'ia- 
Li4  uuc  uottvcUe  e'cok  ^ic  tou»  s'em- 
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prMrtrept  d'imiter ,  el  noliiiUMÉ' 

son  elcve  le  célèbre  Diego  Velaïqac^ 

Peu  de  peinfre*;  ont  travaille  avec 
autant  de  rajiidi te  :  .rnssi  n-t-on  de  lui 
un  grand  numbre  de  tableaux.  Il  uViait 
pas  difficile  sur  les  moyens  d'exécu- 
tion;  il  dessinait  souvent  avec  des 
roseaux ,  ei  p<  ignait  avec  des  brosses, 
sansquecela  diminuât  le  mérite  de  ses 
ouvrages.  L*âpreté  de  son  riracière 
éloignait  de  son  atelier  les  élèves  j  et 
lorsqu'il  restait  seul,  ce  qui  arrivait 
iinéqueilinent ,  ffélait ,  dît  -on ,  sa 
servante,  à  Uquelie  il  avait  doond 
quelques  notions  de  peinture,  qui  es*' 
quissait  ses  t  tbleinx.  Herrcra  était 
aussi  habile  ^ravcur  en  brunxc;  <  t  on 
l'accnsa  d  avoir  cédé  a  ta  tentation 
de  fiibriqner  de  la  fausse  monnaie., 
S'étant  réfugié  dans  le  coUéjge  dei 
Jesaites,  il  y  peignit  nn  S,  Herme» 
ve'Jhle.  r>  roi  Philij  p    IV,  dans^ 
un  de  ses  vovap^»'s,  ayant  vu  d  ad- 
mire ce  tabieau,  voului  en  connaiire 
l'autenr,  et  lui  accorda  sa  grâce.  De 
retour  dans  sa  famille,  Herrera, qû 
n'avait  jamais  pu  dompter  b  duretd 
de  son  cara.  tére,  ^'  vii  l)ifnf6t  .ibm- 
liiniue,  Don  senlemeitl  par  s  '-  cièvcs  , 
mais  aussi  p-ir  sa  tefumc  et  StS  en- 
fants. Le  cadet,  François,  lui  vOlaloiil' 
son  argent,  et  s'enfuit  à  iMÉrfTff^. 
rarlitlc  Miiv  intV  H<  irera,  se  trouvant' 
.srul,  vint  à  Madrid  ,  fn'i  i!  mourut  en 
j(i  i(>.  ï>es  îneilKiii  s  <  uvragrs  de  rel 
ai  ti>i(  sont  dissémines  en  (grande  pat  tic 
dans  les  q>lises  de  Sévilie.  Celui  qui 
établit  sa  réputation,  fut  son  Jugement 
universel ,  qu'on  voit  dans  l'c^tise  de 
St.  Bernard  de  la  même  ville.  Ot  ar- 
ti.sto  ex.  ell  lit  dans  les  hodesioneillos  , 
ou  table.uix  n  pic^enlant  des  viandes, 
de  la  volaille  et  des  poissons.  11  ca 
p(  ighit  un  grand  nombre  de  ce  genre, 
qui  ont  presque  tous  passé  dans 
Tét ranger.  Le  dernier,  à  ce  qu'un 
croit;  fut  acheté  en  ittoo ,  dans  noft 
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èm  ^FSttliS  publiques  (qoi  M  font 
dtaque  aooéB  à  Madrid),  pir  vii  An- 
glais, qui  1c  paya  2000  pi.istres, 
([vioiqnf  h  f.ibltaii  fût  d'une  pclile  di- 
incuxun.  Daii^  le  grand  geurf|  le  blyie 
d*Herrera  m  nmùd»  àt  mm  da 
GuerdiiB,  de  TÉspapiolet,  des  Qir* 
nebes.  -—  Sob  ns,  François  Her- 
BEHA  ,  dit  le  j(  unc,  m'  fu  iGaa,  fut 
piinirc  <t  aicliilccU'.  Avant  qniltc  la 
inai.sQu  patcriitlle,  il  coiiliuuj  ses 
dindes  à  Rome,  où  il  se  distingua  par 
qiîelqucs  ouvrage» ,  ei  noUnuneol  par 
son  habilelc  à  peindre  les  poisson»  ; 
Cequi  lui  ..llii.i  If  Mirtiom  de  Lo  Spa- 
gnuolû  de'  pesci.  Qn.md  il  cul  .ip- 
piis  la  mon  de  i>on  pc-re,  il  revint  à 
Avilie ,  où  un  laUeao  qu'il  entreprit , 
représentant  S.  François,  lui  meriia 
sa  nominalion  à  la  place  de  second 
prc'-idtnt  de  raculcrni»  de  peinture 
établie  d-uis  celte  ville  en  iG()o,sous 
la  direction  du  célèbre  Murdlo.  Ma- 
lorelleincnt  oi  giieilleus ,  et  ayant,  bë- 
M  dn;«snctère  de  son  père ,  il  in* 
disposa  Muiillo  cttnire  lui,  et  trant* 
porta  son  atelier  à  Madrid.  Herrcra 
av.ut  !)•  am  oup  de  t  ilenl  pour  la  pein- 
ture à  fre.«»que:  aussi  Philippe  1  V  l'em- 
ploya dans  différents  ouvrants ,  et  le 
fnt  à  son  service,  en  Im  donnant  de 
riches  e'moluments.  En  1673  ,  Her- 
rcra se  rendit  à  Saragosse,  pour  le- 
ver les  p'ans  de  l'c^lise  de  la  Virr^^e 
dite  du  Pilier:  mais  il  abandonna  bien- 
tôt la  professiou  d'architecte,  pour 
laquelle  il  n'avait  pas  de  grandes  dis- 
positions; et,  de  refoMf  àlfadrid,  'A 
se  consacra  cnticrement  à  la  pein- 
ture. Ou  compte,  à  Sévillc,  parmi 
ses  ouvragij.  les  plus  rcmarqu.:Ue.s , 
uu  6'.  François  f  et  à  Madrid  uu 
S»  Fineeni  Ferrier  prêchant  au 
peuple;  me  belle  CcWeyetles  fres- 
ques peintes  dans  les  <^lises  de  St.- 
Pliilijtpe,  des  Recoilels  et  d'Atoclia. 
iii'rura  ctaii  un  Jjgu  pciulre  du  sc- 
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«Mid  ordre;  et  l'on  adaairait  son  on* 
kria  et  la  grâce  de  ses  figures  :  mais 

son  caractère  tvr  innique  lui  faisait 
beaucoup  d't nnirins;  il  s'en  venpeaic 
par  de»  satires  ,  genre  auquel  il 
exorçail  soumoI  son  pinceao.  OÉI^ 
oila  f  eolre  antres,  le  trait  suivant.  Ui« 
seigneur  distingué  de  la  cour  l'avait 
charge  de  i  boi>ir  dan<;  une  Tente  pu- 
blique les  labli  aux  qui  lui  sembleraient 
les  uiCtUcurs.  lierrtra  e\c  uta  lidclc- 
meot  la  commission  ,  et  en  rendit 
oomnle  as  seiguewv  Gi»4Miif 
peudaoty  iStflaiit  rcudu  sur  les  lieux  ^ 
u'tul  aucun  eg.ird  au  cliinx  dv  Ib  r- 
rcra,  cl  a(  !i(  1.1  des  l,jbltMu\  it>rt  111- 
fcricur.s.  L'arlisle,  pique  de  ec  manque 
de  confiance  et  d'égards,  peignit  aussi* 
tdtun  tableau  on  il  repréwnta  un 
Imou  jaidin  orné  des  fleurs  les  pins 
rares;  et  il  plaça  au  inilii  u  nu  grand 
singe ,  tenatil  dans  s.^  main  une  têto 
de  chardon.  Il  allait  lui-mcoie  pré- 
seulcr  ce  iablcaii  au  seigneur  dout 
B  arak  fait  une  satire  si  etpeessivo 
atsiaM^$<uais,  chemin  disant,  it 
rencontra  un  de  ses  amis  intimes,  qui 
.lyant  .ippris  le  sujet  de  son  vova^r, 
cl  en  {Tevoyaul  les  conse<|uenc«  s,  lui 
arracha  le  tableau  des  mains  et  le  dé- 
chira. Herrf ra  n'en  put  sauver  qiie  le 
singe.  On  dit  que,  dans  la  suite  ,  il  le 
Tei^it  k  un  quaker,  et  que  le  singe  sa 
trouve  encore  aujoiufrhni  en  Angle- 
terre,  lenanl  sa  tète  de  i  h  irdun  a  la 
main. — lly  culd'auiresai  listes  renom- 
més de  nom  CTunamâ ,  tels  qariJbMI 
cl  Pierre,  peintiMS^  AlrtwnÉ^'s<il|iléurj^ 
qoi  ilorissait  nt  vers  le  milieu  da 
XVII*.  siècle:  Sébastien,  peintre, 
sculpfiiir,  et  surtout  arcbiucle  dis- 
tingue, mourut  à  Madrid  eu  1O7 1. 
  -   i»  '*  B— S* 

Sean  Joaiues  ,  comme  il  fut  appelé- 
avant  de  prendre  l'habit  religieux^' 

par  ses  ooiioaiâ« 
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s«iiccs  profoiKÎrs  en  lîiploraaliqiic  , 
Uaqtiil  ;i  Fiiln»ui{;  en  Bri>pau  ,  le  9 
orlobri'  i'mj'i.  H<ii;oH  inuiiiia  (le 
bonne  lit  lire  une  gr.inde  ;i|»|'ln'aliiin  : 
à  IVij;e  de  quinze  ans  ,  il  av.i:l  dcjà 
Uiininc   ses  éludes,  el  il  .icrt  pla 
une  pbce  d'iji^lilulr nr  à  Slia^Loui^'. 
11  eundniait  ses  élèves  à  Paiis  ,  où 
a  suivi!  leur  éducation  pmd.inl  dnix 
années.  A  viiif;t  ans  ,  il  put  l'b.i- 
bil  de  St.  Benoît  d.ii:s  le  inona>ln  c 
de  St.  lil  iiM".  11  se  lit  bieiiiôt  t  lieiir 
par  son  adabiliié  ,  el  suitoiil  parle 
xéle  ipi'il  déploya  dm^  se*  i  celi»  r- 
ch«  s,  |ionr  ineltie  au  jour  les  mcnu- 
iuenl>  di|  lom  tliqt  es  du  moy«  n  à^e, 
eu*tl  trouva  d  nis  la  ri>  lie  bibtioiliéquc 
de  sou  couvent.  ll<ri{;olt  fut  noiuinc 
grand-soniinelier ,  el  dans  'a  suite  dé- 
puté des  et.its  île  l.j  haute  Auliiche 
près  de  h  cour  iiD|>éiia'e  à  Vienne. 
bon  éiiidiiion  lui  inériia  i<s  bonnes 
fr.îcrsdc  i\  inprieui  Ci»aile>Vl  «i  de 
rimpéralriec  Mane-'I  béres'-.  Ib  rrgoll 
fui  norumc  consei'.b  r  impérial  el  bisto- 
rio;;iaplie  en  i'j5(>,et  on  lui  lournil 
tous  les  secours  iiccessain  s  pour  >es 
savantes  recherches  sur  les  inonu- 
uienls  historiques  de  la  uiai^  n  de 
Il.lb^bon^g.  Le  prince  abbé  de  St- 
Blaise  le  noniiua  son  conseiller  111- 
liuie,  vicaiic  el  prévôt  à  Kr«  l/jngcn. 
Ce  savant  relitiieui  inourui  à  \  iennc 
Iff)  octobre  i';6i,  après  avoir  ac(piis 
mu  grande  iéi)uial;on[»ar  !isoi:vraj;es 
&iuvanls  :I.  relus  ducipUna  uwnaS' 
tica  ,  seu  colleclio  auclorum  ordiiiis 
S.  lienedicli,  muximam  partcin  inâ' 
ditorum  ,  qui  de  monaituà  discipli' 
vd  IraclaïutU  ,  P  ris  ,  1  yiG  ,  in  4". 
W.Geneali'fiiu  diphmaticit  aufiUSUe 
gentis  //ab^buri^ica'  y  quà  a  nlincn- 
lur  vera  f^entis  hujus  exordi  i,  nnti- 
fjuitates  ,  propa^utionei  ,  passes- 
iiojies  el  prœro^atU'iv ,  charùs  iicdi- 
pîcmaUbus ,  n'.  c  viir  ,  maximam 
parlent  haclcnus  ùicdiùs  ttiiciiu  ; 
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adjeclis  sigUlis  uUisque  momtmentîs 
œri  i.tci^is  ,  mappd   iUm  f^cogra- 
phicd  el  indicibu>  luctipltlii>im  S  , 
\i»nie,  l'j'k'j- 1751s,  '2  \olunies  in- 
ft.ho  ,  avec  une  cri»  de  la  Suisse  ,  aS 
planches  el  beaucoup  de  vignettes. 
L'iii-loiic  de  U  maison  de  Habsbourg 
avajl  clé  éi  nie  avrc  beaurou])  de  par- 
tialité jusqu'à  l'époque  où  Ib  rrgiMl , 
apri  savoir  étudié  ti  Ul  ee  qu'on  avait 
publié  sur  l'hiotoiie  de  rai.cieiu-.e  Alc- 
niannii-  el  de  la  Bourgogne .  enirc- 
piil  d'é'-Mie  ut  e  nouvelle  hisloin-  de 
1.»  Ulai^on  de  Habsbourg  ,  et  de  p«ii- 
ser  ses  inalériaux  dans  les  «barils, 
inseripii>>n.s  tl  monuments.  Le  eointe 
de  Sii.Z'  ndorf  el  !e  baron  de  bailen- 
s'ein  ,  (b  ux  gentilhoinuu  s  tie  la  cour 
de  Ch.irlcs  VI  ,  di»iin;;ués  par  leurs 
lumières  ,  fire.  l  p  «ri  de  celte  ertrc- 
prise  bistuiiqui  à  l'i  mpereur  ,  qui  eu 
appionva  le  plan,«l  condda  dès  ce 
ni'iuenl,de  sesfavaii»,  l'historio- 
graphe de  Sa  maison.  Ii<  rigofi  ,  re- 
tenu à  \  iennc  pr  ses  fonctions  de 
dépoté  des  étals  du  Biisj^au  ,  obiiDl 
que  deux  leligirux  dî-  l'-dibav»  df  St. 
Biaise  (Stii.isî.'S  V\ùb<iz  «I  l-a«r. 
Gumpp.  )  ,  munis  de  h  ttresde  l'em- 
pcrtur,  fussent  chargés  depanourir 
laSuis-e,  d'ex..raim  r  h  sart  hives ,  les 
chaitrflh  ries  des  prim  es  et  des  tilîes  , 
el  même  des  rollcilioiis  de  p;>rlicu- 
liers,  de  copier  les(  haile«i  cl  autres 
titres  importants,  i\  de  dissirtr  les 
sceaux.  T«ile  fut  l'origine  de  c«!  ou- 
vratie,  qui  prév  nte  à  l'hisiori»  u  le 
double  aNantage  d  èlic  ériif  avic  une 
grande  (  lrcon^peclioll ,  el  d  c  re  iin- 
priuié  avec  le  plus  grand  >uiu.  Ilerr- 
gott  a  <livisé  le  p  euiier  volume  de 
sou  ouvrage  en  six  livies,  qui  s«>tit 
précèdes  de  huit  disserlaliouî»  erni- 
ques.  I4C  prunier  livre  traite  «le  la 
gcogfaphir  du  comte  dr  Il-bsbouig, 
î.es  cinq  autres  donnei'l  la  généalo- 
gie di  la  ii;aison  de  Ilahsbotir^  dt- 
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SqU  Etbioo  00  Acblric,  premier  due 
e  rAlcBanoie.  Les  éeus  divisioM 
du  tome  ii  contifDiient  lis  diplômes , 
clhirtrs  er  autres  Tnonumciit.s  (îe  l'an- 
tiqiiitc  ,  qui,  des  l'ui  5o  i  jusqu'à 
1471»  ont  quelque  rapport  à  This- 
toire  de  la  maison  de  Habsbourg. 
III.  Mcmtmenta  Augustœ  domis 
^ustnacœ^tonuu  primu$^  sigiVa  v»> 
tera  ,  in<:i^Tiin  ,  rlc.  ;  ciim  auctario 
di/jl omnium  y'/iii/nV/cor/im ,  Vienne, 
1 7  jo,  m  tolio a vef  u5 plauclx  s.  IL  1  r- 
eotl avait  employé  douze  ans  à  recueil* 
ur  les  matériaux  de  oet  qovrage  «.daoa 
lequel  il  examine  am  le  plu»  graad 
détail  les  armoiries  ,  les  sceaux  et 
tontes  les  marques  de  dicnile  des  ar- 
chiducs d'Autriche  ,  depuis  Ernest  I 
Â6  la  maison  de  Babenber^  jusqu'à 
^faxmiilieo  I ,  fils  de  l'empereur  Fré- 
déric/epa^yF</ue.  Les  sous  de  l'ao- 
Icur,  le  papier  ,  l'exéeuiion  typogra- 
phique et  les  gravures,  rcpondcni  à  la 
^Mj^uilicei'ce  du  souverain  qui  av.iit 
.ordonné  à  Hcrrgult  d'euUepreudre  ce 
tranil.  Il  le  eoutinoa  aoQi  ee  titre  :  IV. 
•  JHumoiheca  prindpn^K^ustriai ,  ex 
fnzis  aulœ  Cifsareœ  potissimùm 
itntrucla  ,  et  tiliundè  aucta  ,  quat  à 
prima,  œtale  qiid  in  yfttslriâ  cusa 
Juit  montta ,  sub  Babenbi  rgicœ  itir- 
fis  Marehiombus ,  ad  usaue  Habi' 
burgleœ  gentis  jm'ncipes^  Im^ffiS" 
pano-^uitriacœ  ,  hnjustfuc  mascu- 
luin  ullimiim  ,  Carolttm  11  rcscm 
Jiispan*  numos  cujuicu/ujue  fonnœ 
et  mtijaUii  praoipuè  uunen  m/temo- 
1UC0S  atque  ieonieoà  Mpel  hùrum 
jitSMU ,  vel  eorttm  çrëtfut^^jb  aliis 
perciisii  vel  fini  fuenint  ,  ^'/ns 
{enfi:i  e.ipressos  ,  deducit.  Pars  pri- 
ma cl  secunda  tomi  stcutuH  Alonu- 
ment.  Aua.  dom.  Auittiiucœ  ,  Fri- 
]>ourg,  1752-1755,  iu-folio,a?ec  9a 
planches.  L'auteur  7  mit  l'ordre  chro- 
nologique. Hêrrgott  publia  cn5uite  , 
loujours  coqime  conlinuatiou  de  son 
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grand  ouTrage ,  la  dcsariplîon  d'un 
autre  genre  de  monuinenis ,  sons  ce 

litre  :  V.  PinaeoÛitca  principum 
Austrice  ,  in  qua  mon  hionum  ,  dU' 
ciim  tirchidm  iinuiue  Âusiritf  utrius' 
quesexd.Sf  simulacra  ,  '^toluit ,  anu' 
gh  pha  ceUraque ,  sculpta ,  cmlata, 
pictavê  monumentay  tmbulis  umeif 
meisa  refenmtur  et  cummentariis 
illustrantur  ,  Vienne  ,  i^^io  ,  in-fol. 
avec  i5  planehe^  d.tns  l  i  pr<  niière 
partie,  et  tjb  dans  la  deuxième.  Apres 
quelques  dissertations  préliminaires  9 
rau|îar«  plaeé  un  jiuetariumdiplo» 
WÊtUiBumy  composé  de  8a  cliarles  j  U 
plupart  inédites ,  et  dont  In  plus  an- 
cier  nec'tde  i9.8o.  La  secon(!e  partie 
renfcime  les  porliaits  des  pnoccsde 
Habsbourg,  suivis  de  ceux  desprtneet 
autrichiens ,  dont  la  série  se  termine 
à  Ferdinand  IV,  roi  d<  s  BoniainS,  Cl 
à  son  frère  Chai  les  Joseph.  L'n  qui- 
frièmc  volume  de  l'histoire  des  rao- 
iiurnetits  était  déjà  en  partie  achevé 
par  iicrrgott  et  par  Heer ,  quand  Tîn* 

oeadit.tie: «9^4  fl>>>  consuma  les 
édificesi^4i  iNÏMSim  de  St.-Bbise, 

dévora  aussi  ce  précieux  manuscrit. 
Le  prince  abbé  ,  Martin  Gerbert , 
composa  de  nouveau  ce  quatiicme 
volume,  et  le  publia  sous  le  titre  de 
Taphogi  aphia  principum  Âustrim^ 
etc.  <  Vciy»  Gi-BBEXT ,  tom.  XVII  y 
pag.  1 79.  )  Lu  einqiiième  volume  de- 
vait suivre  celui -ti  sous  ce  titre  : 
Jnscriptiones  Atig.  domus  AustriO' 
ca-  y  ex  tempUs  fj'otis ,  palatiis,  se- 
puîais ,  cry-ptis  ,  ùgnis  œneis  ,^ 
saxeis ,  aliisque  monumentis  ,  nec' 
non  scnptoribtis  fide  dignit ,  ubivis 
ferè  ^entium  colUctœ  ;  triais  ce  tra- 
vail n'a  pas  été  aehrvc.  ^ous  ajoute- 
rous  seulement  que  la  JDescripUon 
dbr  ittORttmeitfi  de  Im  rmisoii  de 
Bahsbourg  est  te  guide  le  plus  sAr  - 
pour  l'historien  qui  veut  répandre 
quelques  lumières  sur  Thistoire  Un 
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peu  obscure  des  princes  de  cette  mai- 

êOD,  B— H — D. 

HERRUIîERGER  (David  )  na- 
quit a  Zurich  en  i(k)7  ,  et  y  mourut 
en  I  7-7.  Graveur  habile  ot  indus- 
trieux ,  après  avoir  reçu  scspremicros 
inslruotioiis  du  piintre  et  graveur 
Mcidiior  Fuc&sli ,  il  se  rendu  à  Augs- 
bourg,  rt  ensuite  à  Amsterdam  ,  ou  il 
te  perfectionna  suiis  Hcrnard  Hicart  j 
qui  le  di^tin(;na,  et  pour  Uqiiel  il  a 
be;tucoup  iidv.iille.  Il  voya|;ea  en 
Fr.iucc  et  eu  An;;leterre  ,  et  revint  en 
17-29  dans  sa  patrie.  Il  publia  un 
{;rand  ouvrage  ,  îsvuvtUc  Hescrlp- 
tion  topo^raphique  de  la  Suisse,  qui 
parut  depuis  i754  iusqirtn  1775,  «  u 
5  vol.,  ioiin.tnt  55  cahiers,  lesquels 
renfcriuent  5i5  plancbes.  Il  a  eu  des 
coopér^itcurs  .  tant  pour  les  planches 
qoe  pour  le  U  zW  ,  dont  les  différentes 
parties  sont  d'un  inéiile  inégal.  La 
traduflion  française,  commencée  par 
W.  Moltcl  ,  à  Mcufch.i|<  I .  n'a  pas  été 
terroiiice.  La  Topographie  particu- 
lière des  yïlpes  ,  commencée  par 
Herrtibcrgcr  eu  1774  »  ^s*  l'édiimn 
ougracntée  d'une  section  de  son 
grand  ouvrage  :  la  suite  n'en  a  point 
paru.  1 1  a  publié  qiiel(|ucs  cnhiers  d'un 
panthéon  suisse  ^xtixU  rmani  Us  por- 
traits et  les  éloges  des  Si;isses célèbres; 
les  Cris  de  Zurich  cl  lie  Baie  ;  un 
gr.ind  nombre  d'autres  gravures  ,  cl 
une  édition  de  l'ouvrage  lic  Picart  sur 
•4es  Cérémonies  religieuses  :  il  a  imité 
parfaitcmcul  la  manière  de  te  gra- 
veur.  L — I. 

HEBSAN  (  MARC-ApnoiNE  ) ,  l'un 
des  professeurs  les  plus  di.slingués  de 
l'université  «le  Paris  ,  n;iq«iil  à  G>m- 
picgne  en  i05i  :  il  cns^tigna  h  s  hu- 
manités et  en^•uite  la  iliéiuiiqne  au 
collé;;e  du  Plessis ,  avec  un  ïèlc  et  un 
succès  extraordinaires.  Ses  confrères 
le  désigncreul  plusieurs  fois  ,  malgré 
ii  jeunesse,  pour  la  place  de  recteur  j 


Î1ER 

mais  il  fut  impossible  de  le  détemn- 
ner  à  l'acccpti  r.  Il  fut  le  maître  do 
célèbre  Roi  lin  ,  qu'il  détermina  par 
ses  conseils  à  entrer  dans  la  carrier* 

de  IVoiCigiument  ,  que  son  disciple 
devait  paicouiir  d'une  manière  si  bril- 
lante. Invité  à  se  chargt  r  de  l'éduca- 
tion de  l'abbé  de  Louvois,  il  se  démit 
de  sa  chaire  ,  et  rut  la  salisfactioii 
d'être  remplacé  par  Rolhn.  Il  lui  con- 
serva toujours  ramilic  la  plus  tendre  , 
et  lui  ré>igna  ,  eu  1697,  sa  place  de 
professeur  adjoint  au  Collège  royaU 
Alors  il  se  retira  dans  sa  pairie,  et 
s'y  consacra  enlièrrmenl  au  servie» 
de  pauvres  enf.«nts.  o  11  leur  fit  bâ- 
»  lir  une  école  ,  dit  Kollin  ,  et  fonda 
m  lin  maître  pour  leur  instruction.  U 
»  leur  en  tenait  lit'u  lui-même  :  il  as» 
»  si-tait  souvent  à  leurs  h  çons  ;  il  en 
1»  avait  presque  toujours  quelqucs- 
»  uns  à  sa  table  ;  il  en  habillait  plu- 
n  sieurs  ;  il  l<  ur  distribuait  à  tous  , 
»  d.ius  des  temps  marqués,  diverses 
»  récompenses  pour  les  animer  ;  et 
w  ?a  plus  douce  cousol<tioii  était  de 
»  p' nseï  qu'apiès  sa  moit  ces  en- 
»  fants  feraient  pour  lui  ta  même 
»  prière  que  (>er>ou  avait  demnndée 
»  par  son  testament  à  ceux  dont  il 
»  avait  ]iris  soin.  »  (  f^'or.  Gebsow  , 
tome  XVII ,  page  •jiiG.}Hersan  niou- 
rul  à  (  A»mpiègne  au  mois  de  sep'einbre 
1724  ,  à^c  de  soiïanlf-douze  ans.  Il 
eut  ,  ajoute  Rolliii  ,  le  bonlu  ur  de 
mourir  pauvre  ,  en  quelque  sorte  ,  au 
milieu  des  pauvres  ;  ce  qui  lui  real^il 
de  bit  II  ayant  à  peine  siiflTi  à  un  éta- 
blissement <le  sœurs  de  la  rhariié  , 
deiiliiii(s  à  insliuire  1rs  jeunes  fi'.les 
et  à  prendre  soin  des  pnivies  ma- 
lade.»'. Cet  illustre  professeur  a  laissé 
peu  d'ouvMges  ;  mais  ils  sont  très  re- 
marquables par  la  pureté  du  style,  la 
noblesse  des  senlitneiits  ,  et  surtout 
par  le  goût  de  l'antiquité  qui  caracté- 
rise les  bous  auteurs  du  siècle  dt 
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TcMiis  XîV.  Ce  sont  :  I.  1/ Oraison 
Janèbre  du  chancelier  Letellier  {en 
Uùu  ),  Paris,  1O86  ,  in-^'.  Elle  a 
élé  traduite  on  français  par  tiunavit, 
doclfur  de  Sorboiiiie  (  Â'qr.  le  Dic- 
tionnaire desanorv^meSy  ï\'*.  1  oS-jo  ), 
ou  p  u-  Noël  iiosquilloii ,  de  T  icadé- 
Dîie  de  Soissous  ,  ibid. ,  1 6*^8 ,  in-4"« 
C'eil  un  clicf-d*œuvre  d'éloquence  et 
de  scnliinent  :  elle  a  ctc  réimprimée 
dan.s  les  Seleclœ  oraiiones ,  publiées 
par  Gaullyer  ,  I7l8,in-i'i.  I(.  Dos 
Vers  latins ,  dans  les  Selecta  carmi' 
Ha,  publies  par  le  même  éditeur  :  les 
ditTérentes  pièces  d'Hcrsan  sont  autant 
de  modèles ,  chacune  dans  son  genre. 
II  r.  Pensées  édifiantes  sur  la  mort  , 
tirées  des  propres  paroles  de  L' Ecri- 
ture-sainte et  des  saints  Pères ,  Pa- 
ris, i-^'i  ,  in- 11.  IV.  L"  Cantique 
de  Mitise^  après  le  passade  de  la 
jaer  Rouge,  explique  selon  les  règles 
de  II  rhétorique  ,  Paris,  1  700,  in-ia, 
et  inséré  dans  le  2'.  volume  du  Trai- 
te  des  études.  Hersan  avait  encore 
composé  une  Rhétorique  ,  où  il  avait 
lait  entrer  tout  ce  quM  y  a  de  plus 
exquis  dans  les  anciens  ;  mais  ,  mal- 
gré son  respect  pour  son  maître  ,  Roi- 
lin  avoue  qu'il  la  trouve  trop  longue  , 
et  qu'il  lui  piraît  plus  utile  de  recou- 
rir aux  sources.  On  terminera  cet  ar- 
ticle par  le  portrait  que  Rullin  a  tra- 
cé de  son  bienfaiteur  :  a  Je  puis  dire, 
>  sans  flatterie,  que  personne  n'a  ja- 
9  mais  eu  plus  de  talent  que  lui  pour 
p  faire  tcDiir  les  bons  endroits  des  au- 
»  tcurs,  et  pour  donner  de  l'émulation 
B  aux  jeunes  gens  ;  mais  il  était  en- 
»  core  plus  estimable  par  les  qualités 
»  du  cœur.  Bonté  ,  simplicité,  mo- 
«  destic  portée  presque  jusqu'à  l'ex- 
»  ces ,  désintéressement ,  mépris  des 
»  richesses  ,  générosité  . .'.  c'étail-là 
»  son  caractère.  »  W — s. 

liERSAN  (  Jacques  François  ) , 
mcdecin,  né  à  Cbambois,  près  Ar> 
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gcnfan,  en  i-jSS.  Il  commença  d'ex- 
cellcnies  éludes  â  Caen  ,  et  se  livra 
surtout  avec  ardeur  à  oellos  qui  ont 
pour  objel  Fart  de  guérir.  Il  fil  à  Paris 
de  rapides  progrès  dans  cette  science 
si  importante;  et,  de  retour  à  Caen 
en  1784,  il  V  fut  admis  dans  la  fa- 
culté de  médecine.  Sa  thèse  de  doc- 
teur-régent fui  justement  remarquée, 
à  cause  des  vues  im|)ortantes  qu'elle 
offr.tit  sur  l'hydropisie  de  la  poitrine^ 
et  de  l'emploi  de  la  paracenlhèse  qu'iï 
conseillait  comme  pouvant ,  dans  cer- 
tains C.1S  qu'il  dctcrmiuait ,  procurer 
nne  guérison  complète.  Il  obtint  à 
Cacu  ,  en  1  ^8(3 ,  la  chaire  de  clinique. 
La  mort  prématurée  de  son  épouse , 
qu'il  aimiil  tendrement,  accéléra  beau- 
coup la  Hnde  sa  carrière.  Il  succomba 
à  ses  chagrins  le  5  décembre  i8oq.  à 
peine  âgé  de  cinquante  ans.  Son  Ëlo- 
ge,  prononcé  à  la  société  de  médecine 
deCien,  par  le  docteur  Desbordeaux, 
médecin  fort  instruit,  a  été  imprimé 
(Caeo  ,  iu-12  ,  de  vingt-trois  pages), 

D—B— s. 

HERSENT  (  Charles  ),  chancelier 
de  l'église  de  Mctx,  naquit  à  Paris  vers  la 
fin  du  xvr.  siècle.  I>cs  bioi^raphes  le 
qualifient  de  docteur  en  théologie ,  titre 
qu'il  ne  prend  dans  aucun  de  ses  ou- 
vrages, à  la  tête  desquels  il  ne  man- 
que jamais  d'étaler  tous  ceux  qui  pou- 
vaient lui  appartenir.  Il  entra,  en 
16 1 5  ,  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, nouveUemeiit  établie,  et  se  fît 
une  grande  réputation  comme  prédica- 
teur. Ses  succès,  en  cegenre,  lui  enflè- 
rent le  cœur,  et  lui  donnèrent  des  pré- 
tentions ,  qui ,  jointes  à  son  caractère 
naturellement  hautain  et  impétueux, 
le  rendirent  d'une  société  dillicile  à 
ses  confrères.  11  leur  causait  d'ailleurs 
beaucoup  d'inquiétudes  par  ses  em- 
portements en  chaire  contre  les  moi- 
nes. Furieux  d'avoir  manqué  un  prieu- 
ré que  M.  Miron ,  éyéque  d'Angers, 
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avait  f  iit  tinlr  au  colle'f^e  tlo  l'OiMUure 
de  celle  Ville  ,  il  soi  lit  de  la  congréga- 
tion, tt  se  Jc'cli  litia  coulre  elle  dan^  les 
deux  libelles  .suivitnls:  Av>is  louchant 
les  prêtres  de  l'Oratoire^  par  un 
praire  (fui  a  demeure  queUpie  temps 
avec  eux  y  i()'a6,  in- ri.  —  Articles 
concernant  la  conféré  {galion  de  l'O- 
ratoire en  France.  Djhs  repîlrc  dé- 
dicatuirc  à  r.issfinblée  '!u  cierge,  de 
i6i6 ,  il  dciiotiç.tit  If  père  de  BcruHe, 
comme  rhrf  d'une  nouvelle  secte  qu'oa 
devait  s'empre>'»er  de  proscrire.  L'au- 
teur y  avait  déguise  son  nom  sous  o  ux 
de  Philippe  I\loiel  ride  Jjcqucs  Le- 
fëvre.  Le  m  luvdis  cffel  que  ces  deux 
eVrils  pro<luisirent  contre  lui ,  d  uis 
le  public  »  le  pi«rlèreiil  à  en  jmblicr 
un  troisième  sous  ce  titre  :  Jugement 
sur  la  Congrégation  de  l'oratoire 
de  Jésus ,  par  un  prêtre  qui  en  est 
sorti  depuis  peu  de  t^mps  ,  l'wris, 
j6*2(>.  Ci'Sl  une  ample  relracl  ition  de 
toutes  les  calumuici  contenues  dans 
les  d<  ux  prccéilcnls ,  oii  l'on  voit  nc.«n- 
inoins  qu'il  cotl^prv.^il  de  l.i  rancune, 
pour  la  priv  ttion  du  bénéfice  dont  il 
avait c'ié  fruslre.  L'onison  fun' bredc 
la  duchesse  de  Lavalelte,  qu'il  pro- 
nonça l'année  suivante  h  Mclz,  lui  va- 
lut la  dignité  de  chancelier  de  U  calhc'- 
drjle  de  et  11}  ville,  que  lui  donna  l'é- 
vèque,  frère  de  la  duchesse.  Il  publia, 
en  i652  ,  un  Traité  de  la  souder ai- 
ixelédu  roi  à  Metz  .pays  Messin ,  ctc . , 
contre  les  prîlentious  de  l'Kmpire  et 
du  duc  de  Lorraine  ,  et  contre  les 
maxiims  des  habitants  de  M'  tz  ,  qui 
ne  voulaient  reconnaître  d'autre  Ulro 
au  roi  que  celui  de  proiccleurdc  leur 
Tdlc.  Comme  Hersenl  s'y  intitule  lui- 
mhncy  très  ré\>érend père,  Kichard  Si- 
mon en  a  conclu  qu'il  était  reutrc  dans 
rOiaioire,  d'où  il  fui  exclu  de  nouveau 
en  i654,  par  le  P.  de  Condr.  n,  à 
cause  de  ses  sorties  arcouiumét'S  con- 
tre les  moines.  D'autres  croient  que 


IlER 

toutes  ses  tenlilives  pour  y  ronlr<»r, 
avaienl  été  inutiles.  A  ré[>o que  des  dc- 
raèlcsde  la  courdc  France  avec  celle  de 
Rome ,  Ilerscnt  composa  sou  f.)ineux 
ouvr.ige,  Optali  Galli  de  cavendo 
schismalCy  ad  ill.  et  rev.  eccl.  Gall. 
primates,  archiep.y  ep.  liber  parce- 
neticus.  Ce  livre  est  date  de  Lvon, 
du  r  janvier  i64o;  il  est  cxirc- 
memenl  rare.  On  en  donna  une  con- 
Irefa^on  ,  qu'on  distingue  de  l'cdiiion 
orij;ii)aIe  à  la  page  ,  lignes  i5ct 
iti,  oii  on  lit  superiore  pour  supe- 
riorum  j  et  à  Tarrêl  du  parlement 
qui  a  douze  pages,  et  seulement  on/.e, 
dans  la  contref.içon.  L'objet  de  c<'t 
ouvrage ,  dont  il  envoya  un  grand 
nttnibre  d'exemplaires  à  Rome ,  élait 
d'aiarmer  le  public,  sur  le  projet  altri- 
buc  au  cardinal  de  Uiclulieii  de  se 
faire  déclarer  patriarche  en  France; 
sur  la  publication  du  traité  Des  liber- 
tés de  l'Eglise  gallicane  ,  qui  se  dé- 
bitait alors  ouver(einent  malgré  U 
censure  qu'eu  avait  faite  le  clergé,  cl 
où  l'on  proposait  de  réduire  les  y^n- 
nales  ;  sur  la  déc'aralion  de  H>3<^ 
concernanl  les  mariages  ,  qu'il  repré- 
sentait comme  conlraiie  au  concile  de 
rrente,  etc.  Ce  livre  fut  censuré  par  sei- 
ze évêques  réunis  à  l'aris,  ayant  à  leur 
tète  rai  chevèque  de  la  r  ipil  île ,  comme 
Ciux,  scandaleux,  plein  de  calomnies, 
et  fut  condamne  ,  par  le  parlement  , 
à  être  brûié,  comme  plus  propre 
à  exciter  qu'à  prévenir  le  >chisine. 
Le  cardinal  de  Rirhielieii  y  fit  faire 
quatre  réponses,  dont  la  meilleure  est 
celle  d'isaac  H'bert,  sous  ce  tilre  : 
De  condensa  hierarchiœ  et  monar- 
clii r.  Celait  atticher  liop  d'impor- 
tance à  un  ouvrage  asxz  md  éiTit, 
plus  mal  raisonné  cucorr,  rrinpii  de 
lieux  rooimuiis,  surcharge  d'.ine  foule 
de  passages  enfassés  les  uns  sur  les 
autres  ,  s.«ns  aucune  li  -ison  entre  eux. 
L'auteur,  £>our  prévenir  les  elfcls  du 
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msfntîmentdii  «  aivlinal  de  Riclip]irii, 
s'il  vniait  à  clie  (k'couvrrl,  sVm- 
prrss  1  ïfr  cli  .ui.  r  1 1  p  ilin(*die  |.ar  un 
éciit  doni  il  est  fui  mcnlioii  (rirmi 
les  in  iniisrrits  du  i  li.mr»  li.  r  bc^u'v  r  , 
sous  ce  filre  :  Op(ati  Galli  Ubt  lliis 
pa-niUitdiœ  ad  ill.  eccltsùe  GalL 
primn'es,  vw.  Le  homme  driirlr  de 
ccUo  réiMt-ralion  ci>nli«nt  nue  .-impie 
jii>rifir.,iion  du  c.irdifi.ij  iniiiistrf  sur 
ses  prefentions  au  p.itii.ir.-.u  df  Fr.m- 
c.-.  Dans  un  voyage  qu'Jlei  sdit  (il  h 
Ko/ni- en  iG^'t^  ,|  p.eMiila  ..u  pape 
JniMirenl  X  un  memoir»-  a|)o%qeii(|.ie 
po'ir  J.i- séniiis,  coul  e  la  l.uîlc  d'Ui- 
l»aiu  \  III.  Ce  mcinuire,  qui  a  efc  in- 
séré dans  le  journal  de  Siint-  \fnour  . 
esi  i  n  I  i;  u  le:  Super  buUas  Urbnni  r]ll 
adi^ersHs  Jansenhim  admnnitioncs 
^uœdam  Innocentio  X.  Ci  ,q  ans 
aprrs,  il  picdi  i ,  d  uis  ie^li.M.  de  St.- 
Louis  de  (a  Mièreie  ville,  le  p-me^vii- 
qiie  do  ce  saiul  loi  ,  où  il  enlic- 
pril  encore  la  défense  de  la  doo- 
Irine  de  Bains  et  de  J  nsénius,  rc- 
ceiomeni  condamné.-;  i.  I.  lii  impriiner 
à  Home  avec  IVpp.ob  ,|iun  d.i  m  iiie 
du  sacré  p. lais  ,  e»  une  epiiie  d.d.ca- 
loirc  au  Uiènic  p.pr  :  mais  le  inbunal 
de  l'impubUion  l'-iyani  nté  à  C(»mj>a- 
raitre,  il  se  sauva  pr<»Mipieini'u(  en 
FraïK-e;  ce  (|Mi  n'ei!)|ic.  Im  pas  ci-  »ri- 
buiiil  de  coiidimner  si>n  di-rnnrs, 
«l  d'excommunirr  sa  personn-  . 
horatnc  tiubnlenf  termina  si  rarricre 
an  cli.-ife.iu  de  Largouc,  en  lirefagfie, 
après  i(){jo.  Oulre  les  ouvr.^fi  doMl 
nous  avons  parle,  il  osi  l'Hulenr  .les 
sinv.nits  :  1.  Can,U  Uersentn preshj- 
ten\  etc.,  m  P.  Pionjsii  Areopani- 
IT  de  mj  sticd  theolu^ià  lihrwn  ap- 
parulus,  inlerprtfiatio  ,  nnt,p ,  coin- 
rnentarii^  penpkrasis  ,  Pari*,  i(jj>,(>^ 
Hi-8'.  (k'S  nok's  cl  cmumenlaires  sont 
précédés  d'un  disrours  pié!ifnin,iire, 
dtsiiiié  à  l'apolo-ie  de  la  Tbcul.igie 
Biyiij(jue.  11.  La  pastorale  sauUe, 


0!i  P nraphrase  tUi  cantique  des  can- 
tiques, selon  la  lettre,  et  selon  le 
sens  allè^oritpu:  et  mystique,  pjris, 
i()."55,  in-8o.  Dans  rinfro  inction,  ii 
réfute  c«  ux  qui  eulf-ndcnt  ce  livre  dn 
maiia;;e  de  Salomon  avec  la  lille  du 
roi  d'K;;ypf<  ;  il  n'y  voit  qno  l'union  dc 
J«'sns  Christ  ^vic  son  église,  même 
dans  le  >ins  que  la  lettre  prési  nle  à 
IVsprit  :  nial-rc  la  diffusion  de  cette 
paraphrase,  file  contient  d'assez  bon- 

sacré  monument 
dédié  à  la  mémoire  de  Louis-le- 
juste,  Paris,  1645,  in-8".  :  ce  sont 
trois  oraisons  funèbres  de  ï.oiiis  XI I  F, 
piononreVs  dans  trois' diflerentes  éj;Ii- 
M  s  de  Paris.  Ou  y  n  tiouvc  tout  le 
mauvais  501*4  des  orateurs  de  cette 
ép  que.  Hermaiil  lui  attribue  ilu  Traitti 
la  fréquente  communion  et  du  lé- 
gitime usa^e  de  la  pénitence,  Paris  , 
1^4      «"-4  -  ,  d'tis  liq^iel  rauieur 
prêt,  nd  que  M.  Arnauld  et  les  jésuites 
sont  lombes  dans  des  excès  opposés  , 
et  où  il  Se  fl  .(te  d'avoir  été  susciié  de 
Dieu  pour  concilier  les  deux  partis. 
O  ïliriel  Mai-fin,  dans  le  calalfîfjue  im- 
prime de  I  I  bibliothèque  de  M.  Dufay, 
avance  ,  sur  le  seul  f-ndemenl  de 
quelques  leitres  ini:ia!es  de  nom  et 
de  prénom  ,  qu'HrrsrnI  est  au'eur 
d'une  fr-idiirtinn  française  du  Mars 
gallicus,  de  Jmsénius ,  évcque  d'V- 
pres,  imprimée  en  iC)'^-^ ,  sous  le  li- 
tre de  yV/*rj  français.  Eufin  Vi^neul 
Marville  d»l  que  les  cinq  volumes 
d'iiistructious  chréiiennes  de  M.  de 
Singliu  ,  ne  sont  que  de»  abrégés  des 
sermons  Je  Cli.iHes  Hersmt.    T— d 
ni'HT  on  IIKltTIU>.(JEAi..N,ro- 
LAs),  publicistçestimc.duxvii'.  siè- 
cl'-,  11.^111,  en  Ui5x,  à  Obcikléc, 
près  de  (iiessen.  Dès  sa  pr.iiiière 
jt  uiiMse,  il  se  distinmia  par  une  ap- 
plicaiou  rxlr.iordinaire:  depuis  1(^)7 
jtisqii'en  i6;(j,  il  étudia  le  droit  dans 
diflcremcjiujiversués  d'Allemagne  et 
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renseigna  ensuite  dans  sa  ville  nn(ale. 
li  fut  reçu  docteur  à  Giessen  en  1686, 
et  nouimé  successivement  professeur 
de  droit  public,  doyen  de  la  fdculle' 
de  jurisprudence,  assesseur  du  tribu- 
nal de  la  révision  générale  en  Hessc, 
in5pecteur  du  ûsc  académique ,  en- 
fin chancelier  de  l'universilc'  de  Gies- 
sen, et  conseiller  du  landgrave  de 
Hesse.  Hert  avait  un  altichement  par- 
ticulier pour  sa  patrie  ;  il  refusa  les  of- 
fres les  plus  brillantes  de  Louis  XI V , 
du  roi  de  Suède ,  et  de  l'université  de 
Leipzig.  Peu  de  jours  avant  sa  mort , 
qui  arriva  le  19  scprembre  17 10,  il 
avait  reçu  du  roi  de  Prusse  l'offre  de 
la  place  de  chancelier  de  Tunivcrsile 
de  Halle,  avec  le  titrc^de  conseiller 
effectif.  Hert  écrit  en  très  bon  latin;  et 
quand  la  matière  qu'il  se  propose  de 
iraitcr,  lui  paraît  trop  sèche  ou  trop 
abstraite,  il  la  relève  par  quelques 
réflexions  littéraires  qui  ue  sont  pas 
tans  racnte.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont  :  I.  Elementa  pruduntiœ 
civ'dis,  ad  fundamenta  solidiorisdoc- 
îrinœ  jacienda,  Giessen,  itiBg,  in- 
8'.  II.  Tractatus  jur.  publ.  de  sla- 
tuum  imperii  R.  G.  jure  rtjormandi 
juxtà  tcinporum  seriem,  compositio- 
nis  scUicet  Passaviaitœ  et  pacis 
f-reslphalicce ^  Giessen,  17 10,  in- 
folio;  ibid. ,  I7'i6,  in-folio  (eu  alle- 
mand et  sans  nom  ).  J.  C.  Koch  en  a 
publié  une  nouvelle  éditiou  ,  Giessen , 
1 77  I  ,  in-4".  Cet  ouvrage,  en  faveur 
de  la  religion  protestante  ,  contre 
Tauteur  d'un  livre  intitulé  Findiciœ 
juris  reformandi j  qui  avait  embrassé 
la  religion  catholique,  acquit  à  Hcrl 
libienyeillancc  des  souverains  proies- 
imts.  III.  De  fide  diplomaUtm  Ger- 
inanité  imperalorum  et  regum,  ibid., 
i6<^,  Celle  production  de 

Hert  fut  très  bien  accueillie:  on  y 
trouve  des  observations  sur  les  chir- 
tes  d^  rois  § t  dM  euporeuis  d'AUc- 
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magne.  Baring  Va  inx'rce  dans  la  se- 
conde édition  de  sa  Clavis  diploma- 
ties ,  pages  5'i5-568;  cl  ou  fa  réim- 
primée plusieurs  fois.  IV.  De  con- 
suUationibus  f  legibus  atque  judiciis 
in  specialibus  rom,  Gerinanici  imr- 
perii  rébus  publiais,  Giessen,  i(>86, 
in-4°.  V .  De  notitidveleris  Germa- 
niœ  populorum,  ibid.,  170g,  io-4**- 
L'auteur  déiuoulre,  dans  celte  disser- 
tation, l'origine  du  droit  public  d'Al- 
lemagne. VI.  Nûlilia  veleris  Fran* 
corum  regni,  usque  ad  excessum  Lu- 
dovici  ,  ibid. ,  1710,  in-4".  ;  ouvra- 
ge très  crudil.  VU.  Parœmiarum  fu- 
ris germaniciEpidipnis,  ibid.,  1710, 
iu-4".  VIII.  Commentationes  at- 
que opuscula  de  selectisei  rarioribus 
arfiumeritis  ex  jurisprudenliduniver- 
sali ,  publicd ,Jeudali  et  rom. ,  Frauc- 
f  irt,  1 700-1  715,  deux,  volumes  in- 
4".;  ibid.,  1737  ,  deux  volumes  in- 
4  '.  La  dernière  édition  de  ce  recueil , 
publiée  par  J.-J.  Ilombergk ,  conlieut 
des  notes  marginale;  très  curieuses  , 
tirées  des  manuscrits  de  l'auteur,  avec 
un  grand  nombre  de  suppléments.  IX. 
lîesponsa  et  consilia  cum  deductio- 
wbus  nonnuUis ,  tam  proprio  quàni 
facultntii  juridicce  nomine,  elabo^ 
rota,  Francfort,  1729-1750,  deux 
volumes  in  fol.  Ce  recueil,  publié 
après  la  mort  de  Hert,  par  $011  fils, 
renferme  des  consultations  sur  toutes 
l<>s  branches  de  la  jurisprudence. 
D'après  le  jugement  du  célèbre  publi- 
ciste  PiiUcr,  celles  qui  traitcut  des 
questions  du  droit  public  .<<ont  d'im 
grand  méritr.  Il  est  remarquable  que 
l'uuiversitéde  Giessen  n'a  célébré  par 
aucun  éloge  la  mémoire  de  son  savant 
cliaucclicr.  Jugler,  d  ins  ses  Biogra- 
phies des  jurisconsultes ,  a  donné  la 
Vie  de  Hert  au  cinquième  volume, 
pages  1 5 1  - 1  ;  et  ou  y  trouve  aussi 
une  Notice  détaillée  de  ses  ouvrages. 
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HERTZ  ou  HtRTZIUS  (Michel), 
bililiogiapbc  alleuLind  ,  né  en  i658 
à  Scbmira  près  tl'Erfurl,  mort  Je  i5 
covciubrc  1715  ,  s'appliqua  succes- 
sivement au  droit  cl  à  la  llicologie  , 
et  exerça  diver-.es  fonctions  dans  I'cd- 
•rigneinent  jusqucn  i685  ,  où  il  fut 
Jjouimc  pasteur  év^jn^clique  de  liuc- 
k^u  près  de  Schneebcr};.  11  a  pub'ic 
une  Bibliothèque  germanique  ou  No- 
lice  des  ceriv.iius  ,  etc.  ^eu  laiin),  Er- 
furf,  1674,  in-fol.;  ib.,  iti^i),  1700, 
in  fol.  Cet  ouvrage  ,  qui  est  bon  et  a>- 
sez  exact ,  est  divise  en  quatre  parties. 
La  première  «  oniient  l'indiraliou  des 
«uleurs  qui  ont  lr,iitéde  l'Alieiuagne  , 
de  son  climat,  de  ses  piodnclions  na- 
turelles, de  l'origine  de  ses  b  ibilants, 
desdiflércnts  noms  qu'ils  ont  portés, 
de  leurs  langues  ,  de  leurs  mœurs  , 
des  lois  qui  les  oui/égis  ,  etc.  :  la  se- 
conde offre  la  liste  des  bistoires  géné- 
rales de  l'Allemagne  depuis  les  temps 
les  plus  reculés;  la  troisième,  celle 
des  histoires  parliculicres  de^  empe- 
reurs depuis  Cliarlemagne  ;  et  enfin 
la  quatiième,  le  catalogue  des  bis- 
toires des  Cl  rcles  ou  provinces.  I/ou- 
■vra^f  de  Hertz  a  précédé  la  Biblio- 
thèque historique  de  France^oi  peut  en 
avoir  donné  l'idoc.  On  cile  ciuoredc 
lui  :  I.  Germaniœ^lorioste  seu  Biblio- 
thecœ  Gertnaniciesciagraphia,  Leip- 
^g»  «<>95,iu-4'  .  C'est  un  abrégé  de 
son  grand  ouvrage.  U.  De  victimis 
humanis  dissertatio.         W — s. 
HEh  rZ(!VlAJic).  roy.  \h.nz. 
lltUTZliEiHC  (  Ewald-Fredk- 
Bic,  comicoE),  ministre  d'étal  de 
Frédéric  II,  roi  de  Pru^e,  naquit,  en 
1725  ,  à  Lottin  en  Pomtranie  ,  d'une 
ancienne  famille,  noble  ,  mais  pauvre. 
Sou  père  s'était  distiniiué ,  en  qualil^ 
tie  major  ,  au  service  du  roi  d-  Sar- 
daigne.  Eu  175g,  on  l'envoya  au 
gymnase  de  Steliiu  ,  où  ,  à  l'âge  de 
dix  -  scpl  ans  ,  il  composa  ,  eu  la- 
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lin  ,  une  as«rz  bonne  Histoire  gé- 
néalogique des  premiers  empereurs 
d'Autriche.  Hii  zb<rL'    oniinua  ses 
éludes  à  l'université  d.  Jia  le,  et  .>'ap- 
pliqua  surtout  au  droil  publi' .  Avant 
de  quitter  celle  université ,  il  com- 
posa une  dissertation  ,  tiè>  délailiéo, 
Sur  le  droit  public  des  étals  de 
Brandebourg  :  m.iis  le  cabuiei  de 
iJerlin  en  détendit  l'impiessioi .  il  fut 
obligé  de  choisir  un  autre  sujet  pour 
sa  thèse.  C'est  peut-êfre  à  cette  con- 
trariété qu'il  faut  atttibuer  l'énergie 
avec  laquelle  le  comte  de  U<  r;zb<*rg  , 
devenu  ministre  ,  proU^ea  !a  liberté' 
de  la  prisse.  Aprrs  avoir  terminé  ses 
études  à  Halle ,  il  fut  employé  au  mi- 
nislère  des  relations  extérieures  à 
Berlin  ,  cl  dans  les  aithl\cs  -.ecrètes. 
Frédéric  II  distingua  <on  inlelligt  nce, 
et  se  servit  de  lui  pour  pn  ndre  des 
extraits  de  plusicuis  litres  dont  il 
avait  besoin  pour  ses  Mémoir.:>  de 
Brandebourg,  Le  rui  fut  si  confenl 
de  ce  travail,  qu'il  rhaigia  flerlz- 
bcrg  d'érrire  un  Mciuoire  sur  l'état 
militaire  dts  éUcteurs  de  Brande- 
bourg ;  et  ii  l'en  récompensa  en  le 
nommant,  en  17/17,  conseiller  de 
légation.  Dans  celle  même  année  , 
Herizberg  s'occupa  d'une  Ré;utation 
de  iHiituhe  du  fautes  politiques 
commises  par  les  puissances  euro- 
péennes à  l'égard  des  familles  de 
/Jourffon  et  de  Brandebourg  ;  et 
l'année  suivante  il  composa  ,  eti  fran- 
ç.iis,  un  Mémoire  eonlre  rAiig:»  t<  rrc, 
concernant  /a  libre  na^'igulion  du 
pavillon  prussien.  Des  r..isons  d'état 
empèehennt  la  ptiblicatinn  de  ces 
deux  écrits.  I.es  arcliivcs  du  tovaumc 
avaient  eiétinbailées  en  1 7 /4J  :  Herli- 
bcig  reçut  ,  en  175(1  ,  l'didie  de  lus 
faire  sortir  des  caisses  et  de  le»  mettre 
eu  ordre;  ce  fut  suitout  celte  occujia- 
tion  qui  lui  permit  d'étudier  à  fond 
i'bisloire'  politique  et  les  secrets  de  la 
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diplomalic  prussienne.  En   i^S?.  , 
l'acadciiiie  tic  Berlin  couronna  son  Mc- 
luoiie.SMr/a  population  primitive  de 
la  Marche  de  lirandchourgAi  en  tut 
noinine  membre  dans  la  mcmc  au- 
Dce  ;  tl  lo  roi  lui  conféra  le  lilre  de 
fonscilltr  inlinie  de  Ic-aiioii.  Depuis 
1-55,  Ileri7.bcr(;  .tssisla  aux  cohlc- 
rcncrs  ordu.aircs  .lu  dcp  o  kmcnt  des 
iclaliuns  extérieures  ,  <t  f.it  auNM 
i-liarî^c  d'une  partie  >lc  h  correspon- 
dance scciTlc.  Alors  il  composa  en 
fi  ançais  ï'ffistoirc  de  l'ancienne  puis- 
sance maritime  de  Frédéric-  Oud- 
lamne-lt' Grand,  électeur  de  Bran- 
débours  ,  et  de  lu  comp<^ie  afri- 
caine, et  de  SCS  établissements  sur  la 
côte  d'. Afrique  ,  vendus  aux  J/ul- 
landais  en  1 7?.o.  Paul  i  ru  a  uise'ie 
line  traduction  allemande  dans  son 
Histoire  politique  de  la  Prusse  , 
pa-.  485-5.48.  Quand  Fiëdcric  11, 
en  1 7  "»(3  ,  ouvi  il  la  campagne  par  une 
invasion  dans  la  Saxe  ,  où  il  par- 
vinl  a  se  procurer  la  corrcspoîidance 
du  cabinet  de  Dresde ,  depuis  1746 
iusqu'cn  1756,  contenue  en  qua- 
lanlc  volumes  ,  il  les  transmit  a 
llerr/.bcrg  ,  qui ,  eu  huit  jours  ,  con»- 
posa  OQ  latin  ,  en  français  et  en  al- 
lemand ,  un  Mémoire  raisonné  sur 
la  conduite  des  cours  de  tienne  et 
de  Saxe  ,  et  sur  leurs  desseins  dan- 
gereux contre  le  roi  de  Prusse,  m'ec 
les  pièces  or!{^in,des  et  justificalu  es 
nui  en  fournissent  les  preus'es.  Ce 
Wemoiie,  répandu  av«c  profusion  (0, 
ne  drmcura  pas  sans  réponse.  A  l\>u- 
Vciture  de  la  campaptie  de  I7  >7  , 
Frédéric  11  manifesta  l'intention  ila- 
Landonner  la  Pcusse  et  laWestpbabc, 
et  de  concentrer  toutes  ses  lorces 
entre  la  Vistulc  et  le  Weser  ,  pour 
açir  contre  rAulricbc.  llcrizbcrj'  bu 
donna,  dans  une  b  lire  anonyme  ,  le 
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conseil  de  ne  pas  dcconvrir  ses  |iro- 
vinccs,  et  de  fortifier  plutôt  son  armée 
de  40,000  hommes.  Le  roi ,  qui  de- 
vina aisément  l'auteur  de  cet  avis  ,  en 
e\éfU!a  la  dernière  pirlie  ;  mais  H 
q  .i  u  ses  provins  s  ,  et  il  les  perdit, 
l.  »  même  année  ,  Hei  t/.beip  fui  nom- 
mé premier  conseiller  intiine  et  se- 
crétaire d'cl.ii  au  nuuistèic  «les  rela- 
tiniis  extérieures.  Dans  celte  nlace  il 
fut  1  barge  de  toutes  les  dépêches  se- 
crètes, laotenfrançiis  qu  i  n  allemand, 
et  de  cellos  qui  ;ivaient  pour  objet  les 
allai'. es  de  la  Silésie  :  il  conserva  en 
ntèiiie  temps  la  direction  des  archives 
secrètes.  Herîzbcrg  développa  surtout 
une  grande  C!icrgic  après  la  funeste 
bataill.'  de  Collin.  La  forteresse  de 
vS'iCtlin ,  déj^arme  de  troupes ,  se  trou- 
vant menacée  par  les  armées  sué- 
doises ,  il  sut  delerminer  les  états  de 
la  Poméranie  à  lever  dix  bataillons 
de  milices  et  quelques  escadrons  de 
cavalerie  légère,  qui  résistèrent  à  len- 
ncmi.  Le  traité  de  paix  avec  la  Rus- 
sie cl  la  Suède  (  1 762)  fut  l'ouvrage 
de  ce  diplomate  ,  qui  négocia ,  l'année 
suivante,  la  paix  de  Uubcrtsbourg,  le 
jour  même  que  Frédéric  11  avait  fixé 
à  son  ministre  pour  terme  des  né- 
gociations, lierliberg  succéda  ,  peu 
de  temps  après  ,  au  comte  de  Po- 
dcwils,  dans  la  place  de  ministre  de» 
relations  extérieures  ,  en  conservant 
ses  premières  fonctions.  Les  cabinets 
de  Pétcrbbourg  et  de  Vienne  avaient 
décidé,  en  i77.i',  \f  premier  de- 
membre  ni'-nt  de  la  Pologne.  Le  mi- 
«i>lre  lierlitberg  sentit  eju'il  était  ur- 
gent ,  |H)ur  U  conservation  île  ta  mo- 
i»,uclue,de  faire  valoir  les  prétentions 
qu'elle  pouvait  avoir  sur  les  provinces 
#dela  Pi  lisse  occidentale,  qui  en  avaient 
clé  séparées  parle  traité  de  1  Ses 
talents  et  les  qualités  insinuantes  du 
prince   Henri  firent  complètement 
réuisif  ses  yu«  *  cet  égard  {  f  o/. 
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IfeiVRT  de  Prusse  ).  En  1779,  Herlz- 
berg  prit  une  part  très  .ictive  au\  (]is- 
cus.sions  que  la  Prusse  ,  comuic  .«Ilicc 
de  la  Saxe,  eut  avec  rAulriclic ,  nu 
sujet  de  la  succession  de  Havicrc  (  V. 
FiiÉdÉbic-Auguste  dans  la  Biogra^ 
phie  des  vivants  ,  volume  111  ).  Le 
trailc'  de  Tcschcn  ,  qui  termina  celle 
guerre  ,  fut  encore  l'ouvrage  de  ce 
diplomate  ;  et  quand  Tempereur  Jo- 
seph il  ,  en  1784  »  ^''"^^  de  s'empa- 
rer de  la  Bavière  par  d'autres  moyens, 
la  fameuse  Union  des  princes  du 
Nord  contre  l'Autriche  fut  concer- 
tceet  établie  par  FrëdéricII  ,1e  prince 
Ijcrcdilairc  et  le  miuistrc  Hcrlïbrrg  : 
ce  dernier  publia  même  ,  à  ce  .sujet  , 
différents  Mémoires  qui  déplurent 
beaucoup  a  la  maison  d'Autriche.  Ce 
fut  aussi  lui  qui ,  à  la  même  e'poque  , 
coniribua  particulièrement  à  apaiser 
les  troubles  en  Belgique.  Le  rétablis- 
sement du  stadhouder  en  Hollande  , 
la  limitation  de  la  puissance  française 
sur  ces  provinces ,  furent  son  ouvra- 
ge 'y  et  quand  le  cabinet  de  Versailles 
8*«pposa  au  départ  de  la  princesse  d'O- 
range ,  Hertzbcrg  rédigea ,  par  ordre 
de  Fre'dcric  II ,  un  Mémoire  dans  le- 
quel ce  prince  demandait  une  prompte 
satisfjction ,  qu'il  obtint.  Ce  succès  fut 
celui  qui  flatta  le  plus  le  comte  de 
Hcriïberg.  Frédéric  II  appela  cet  an- 
cien serviteur  auprès  de  lui  dans  s^s 
derniers  moments  ;  et  Frédcric-Guil- 
l.iume  II  ,  en  montant  sur  le  trône, 
le  combla  de  marques  de  faveur  et  de 
bienveillance  :  il  lui  conféra  la  déco- 
ration de  rAi;;le-noir  ,  l'élcva  à  la  di- 
gnité de  comte  ,  le  nomma  curateur 
de  l'académie  drs  scii  nces ,  et  le  con- 
firma dans  ses  fonctions  de  ministre 
des  relations  exiérienre.s.  Le  comte 
de  Hert/Jjerg  rétablit  alors  ,  par  ses 
efforls,  la  tranquillité  en  Hollande,  et 
influa  puissamment  sur  le  maintien 
de  l'cquilibre  en  Europe.  Le  congrès 
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de  ReicliCfibacli  ,  en  1 790  ,  fui  le  ré- 
sultait de  ses  travaux.  Ce  ministre  ne 
pfniVdil  j.imai.s  se  consoler  de  ce  qu'ti 
celte  époque  on  n'avait  pas  exécuté  en 
totalité  son  projet  de  traité ,  qu'il  se 
plaisait  à  considcrer  comme  le  chrl'- 
d'œuvrc  de  la  diplomatie.  Son  mé- 
coutentcnienl  fut  encore  augmenté  par 
la  nomination  de  deux  nouveaux  mi- 
nistres; et  son  amour-propre,  irrité 
de  voir  ainsi  borner  son  activité,  l'en- 
gagea, tn  juillet  1791,  à  demander 
sa  démission  ,  ou  du  moins  la  fi— 
cultéd'ètre  débaiTasséenticreinent  des 
soins  du  ministère.  Le  roi  ne  lui  ac- 
corda que  la  dernière  pirlic  de  sa  de« 
mande,  et  lui  refusa é^aleiuenf  l'aban- 
don que  le  ministre  voulut  fiiire  de 
toute  espèce  de  liaitemcnt.  liC  comte 
de  Hcrlzberg  continua  d'assister  aux 
séances  du  conseil  d'él  it  ;  mais  il  ne 
prit  aucune  p.<rt  aux  a  flaires ,  et  s'oc- 
cupa uniquement  des  tr.Tvaux  de  l'a- 
cadémie ,  de  la  culture  des  vers  \ 
soie  ,  qu'il  av.iit  introduite  en  Prusse, 
cl  de  l'économie  rurale  ,  qu'il  perfec- 
tionna par  des  essais  faits  en  grand 
dans  sa  terre  de  Beitz.  Voulant  écriro 
V Histoire  du  règne  de  Frédéric  II , 
il  sollicita  du  roi ,  son  successeur  , 
la  pcrmbsion  d'en  puiser  les  maté- 
riaux dans  les  archives  secrètes  ;  il 
l'obtint  ;  mais  on  lui  suscila  tant  de 
diliicullés,  qu'il  l'ut  oblige  d'abandon- 
ner son  projet.  Cependant  pour  té- 
moigner sa  reconnaissatioc  aùx  mânes 
du  grand  Frédéric  ,  il  proposa  à  ses 
compatriotes  ,  en  Pomcranie,  d'éle- 
ver par  souscription  ,  à  Stettin  ,  iiti 
monuineiii  à  ce  prince;  rt  lui-même 
y  rontribua  pour  ifille  th  ilor.s.  Cette 
belle  statue  jjédcstre  ,  excculce  en 
marbre  par  ^ichadow,  fut  consacrée 
solennellement  le  10  octobre  1795; 
et  le  comte  de  Herizberg  pronon- 
ça ,  dans  cette  occa>ion  ,  l'éloge  de 
Frédéric-lc  Grand  avec  toute  l'eflu- 
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sion  d*un  ccenr  rcconnawsanl.  Quoique 
sas.inteeûl  souvent  été  alieïée  par 
IVxccs  du  travail ,  sa  vie  régulière  et 
une  grande  sobriété  prolotigèrenl  sa 
carrière  jusqu'à  l'âge  dv  soixanto-ncuf 
ans  :  il  mourut ,  le  27  mai  1795  , 
après  avoir  servi  la  Prusse  pendint 
un  demi-Mccle.  I.a  physionomie  du 
comte  de  Horliberg  annonçait  un  pro- 
fond penseur  :  il  ne  donnait ,  au  reste  , 
aucune  attention  à  son  maintien  ni  à 
sou  extérieur,  et  n'avait  ni  les  ma- 
iiicrcs,ni  le  langage  ,  ni  le  costume 
d'un  homme  de  cour.  Une  seule  fois, 
il  se  présenta  devant  Frédéric  II  avec 
un  habit  de  velours  magmfique;  et 
c'était  nni(|Utm<'nt  pour  faire  plaisir 
à  ccmon  irqiie,  parce  que  ce  velours 
avait  été  fabrique  en  Prusse  ,  de  la 
soie  produite  sur  les  terres  du  comte. 
Sa  société  intime  se  composait  en 
général  des  gens  de  lettres  et  des  sa- 
vants  les  plus  distingués  qui  se  Irou- 
*    vaienl  à  Berlin.  A  une  érudition  pro- 
fonde il  réunissait  une  facilité  extraor- 
dinaire à  traiter  les  affaires  :  il  avait 
surtout  une  gr.mde  prédilection  pour 
l'étude  de  l'histoire  ;  les  nombreux 
discours  qu'il  a  prononces  à  l'acadé- 
mie de  Berlin  ,  cl  qui  ont  pour  ob- 
jet des  recherches  hisloriqties  ,  en 
fournissent  la  preuve.  Le  comte  de 
llcrlzberg  avait  la  conviction  intitiic 
qu'une  piiblicilé  absolue  est  la  raeil- 
iciirc  garantie  de  toute  administration 
politique  ;  et  tout  en  blâmant  ceux  qui 
abusaient  de  la  liberté  delà  presse  ,  il 
la  protégea  de  tout  son  pouvoir.  Il  ex- 
prima cette  opinion  de  la  manière  la 
plus  énergique  dans  le  discours  qu'il 
prononça  devant^l'aradémie  ,  le  jour 
que  Frédéric-Guillaume  H  monta  sur 
le  trône.  Les  qualités  briliantcs  ilu 
comte  de  Ilert/iicrg  ne  purent  faire 
enticremeiU  nublier  son  extrcrir  sus- 
ceplibihlc ,  sa  vauilé  el  son  entête- 
ment :  CCS  défauts  se  Urcut  surtout 


sentît  dans  les  dernières  annefcs  3e 
sa  vie.  Bien  ne  peint  mieux  le  carac- 
tère de  ce  ministre  ,  que  les  trois 
lettres  qu'il  écrivit  au  roi  Frédéric- 
Guillaume  Il  ,cn  juillet  1794.  FUes 
ont  été  publiées  dans  les  Ai  ch:ues 
d'étal ,  par  Hœbrrlin  ,  n'\  i  ,  1 79^» , 
au  sujt  l  du  nouveau  partage  de  la  Po- 
logne, o  J'avoue  ,  du-il ,  que  ,  scion 
»  mes  iilées,  c'est  la  plus  grande  faute 
i>  politique  que  les  trois  puissana'S 
»  pui>sent  faire  ,  et  surtout  la  Prusse. 
»  Le  titre  dont  les  trois  puissances  se 
»  servent  ,  pour  partager  la  Pologne , 
»  csl  si  odieux  et  si  décrié,  qu'il  fera 
»  toujours  un  torl  infini  a  la  réputation 
»  des  trois  souverains  ,  et  que  le  urs 
»  noms  en  seront  flétris  à  jamais  dans 
»  l'histoire  ;  et  j'avoue  que  )c  ne  com- 
»  prends  pas  comment  le  concilier 
»  avec  leur  religion  el  leur  cons- 
»  cience.  »  Après  avoir  développé 
le  danger  qui  pouvait  résulter  pour  la 
Prusse  de  la  gucirc  contre  la  France  , 
il  conseilla  au  roi  d'entamer  des  négo- 
ciations de  paix  avec  la  république 
française  et  de  se  faire  médiateur  entre 
clic  cl  les  puissances  coalisées.  La 
réponse  de  Fi  édéric  -  Guill  iume  II , 
en  dale  du  io  juillet  1791,  eut  de 
quoi  altérer  le  comte  de  H'-rtzl>crg. 
u  11  fut  un  temps ,  écrivit  le  roi  à  son 
»  ministre  ,  où  vous  remplissiez  un 
»  devoir  eu  me  soumcltanl  votre  opi- 
»  nion  sur  les  affaires  que  je  confiais 
«  à  votre  7-clc.  Aujourd'hiii  que  votre 
1»  carrière  diplomatique  est  finie ,  )C 
»  vous  eusse  tenu  compte  de  la  dis- 
n  crelion  qui  m'eut  épargné  des  cou- 
»  Sf'ils  ,  dout  je  ne  fais  cas  qu'autant 
»  ((ue  je  les  demande  ,  ctc.  »  Celte 
kltre  fut  un  coup  de  foudre  pour  le 
ministie  pruvsi'en  ;  et  sa  santé  en  fiïl 
sensiblement  altérée.  La  littérature 
germanique  ,  et  surlont  le  pei-f.  clion- 
neiuenl  de  l.i  langue  allemande,  très 
négligée  S3uslc  règne  de  Frédéric  II, 
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«urrnt,  cLins  le  comte  de  Ht  rizbcrg  , 
un  zc\c  prolccUiir,  maigres  i  prc  lilcc- 
tiuii  pDiir  la  ii.iliiiii  f|-n[lçai^c  i-t  pour 
5a  liitéraliirc.  L'iiisti  iicliuii  publique 
fui  aussi  pcrftciionnc'c  par  ses  soins 
cl  par  SCS  gcncrosités  :  t  u  (in  loul  ce 
qui  pouvait  faire  fleurir  la  monarchie 
prusiicnne,  clailsur  de  le  Iruuver  dis- 
pose .'lu  sicrifice  de  ses  momfuls  et 
de  sa  forliiDe.  Ses  ouvrages  Us  plus 
importants  ont  cieinentiounc»  dans  le 
cours dccelarliole.  Nousnedunuerons 
pas  i'ènuniéralion  de  ses  nombreux 
écrits  politiques,  ni  des  discours  qu'il 
a  prononces  a  l'académie  des  sniciicts  , 
eu  fiançais.  La  majeure  p;irtie  de  ses 
(lis:»ertjlions  a  été  traduite  en  .tUc- 
maud  par  i\ï.  de  Dulira  (  f"^.  Dohm  , 
Jiiographie  des  vii^anli ,  tome  II  ). 
Les  Ittteratures suédoise,  danoise  ,po- 
lou.iisc  et  anglaise,  ont  éîc  cf-aleniciil 
eurichirs  par  de  bonnes  iiadnetiuns 
de  quelques  uns  des  discours  ac.idc- 
miqucs  du  comte  de  Herldjerg.  O  ux 
de  ses  Mdmoircs  politiques  qui  n'ont 
pas  ele  imprimes,  oui  clc  deposcsdans 
les  archives  ^eciètes  à  Berlin  ;  les 
autres  onl  etc  réunis  cl  réimprimes 
sous  cf  litre  :  Recueil  des  déductions, 
manifestes  ,  déclarations  ,  traUrs  et 
autres  actes  et  écrits  publics ,  qui 
ont  été  rédigé  s  et  publiés  pour  la  cour 
de  Prusse  ,  par  le  ministre  d'état 
comte  de  llertzberg,  depuis  le  cotn- 
mencetuent  de  la  g(terre  de  sept 
ans  ,  Hambourg  ,   i-;  89-1795  ,  5 
volumes  in-S  .      •  et  sous  le  titre 
à' OEui>res  politiques  y  publiées  par 
de  iMiV<r,  Paris,  1795  ,  5  volumes 
in  -  8".  llml  de  ses  discours  a<  adé- 
inufiit  s  ,  (]ui  traitent  tous  d'obji'ts  his- 
touques  ,  ont  ele  eg.deniciil  réunis 
.  sous  ce  litre:  Huit  dissTtations  que 
M.  le  comte  de  //ertzbrrf;  a  lues 
dans  les   nssem'>lées  pid>liques  de 
l'académie  roy  ale  des  sciences  de 
Ecrlia,  ternes  pour  îaïuwersaire  du 
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rci  Frédéric  II  ,  dans  les  années 
j  780-1 787  ,  Berlin  ,  1 7R7 ,  in-8'.  La 
Vie  de  ce  ministre  a  été  ecrile  par 
Mursinna,  Schlichtcgroll  ,  Baur  ,  etc. 
Nous  renvoyons  .surtout  à  celle  dont 
le  savant  publicisle  E.  L.  Posseit  est 
l'auteur  ;  elle  a  été'  publiée  eu  al- 
lemand sous  ce  titre  :  Ewald  Frédé- 
rie  ,  comte  de  Jfertzberg  ,  avec  des 
extraits  de  sa  corrapomlnnce  sur 
les  araires  politiques  du  temps ^Tu- 
binç;ue  .  1798,  iri-8".    B — o — d. 

hi':hva(.ius.  /V-  HEiiwAGEff. 

IIKUVÉ  (Damel),  jnêlre  de 
l'OrJloire ,  ne  a  St. -Père  ,  dans  le 
duché  de  Relz,  au  diocèse  de  Nantes, 
entra  dans  la  congrégation  en  i(i4"2  , 
âge  de  vingt -uu  ans.  Il  s'y  livra  à 
l'étude  des  sciences  protmts  et  sa- 
crées, professa  la  philosophie  tt  U 
llici»l<>ji;icd.ins  plusieurs  collèges,  rcoi- 
p'it  avtc  di>lin«  tion  divers  autres  em- 
pl<ii>,  rl  mourut  à  Rouen  le  7  juil- 
let On  a  de  lui  :  î.  La  Fiç 
chrétienne  de  la  vénérable  sœur 
Marie  de  l'Incarnation  (  M'"'.  Aca- 
rie  ) ,  fondatrice  des  Carmélites  en 
France^  etc.,  Paris,  itititi  ,  in-8". 
Cette  Vio,  composée  d'.qitès  les  mé- 
moires que  les  Cirmcliles  avaient 
fournis  à  l'auteur,  est  plutôt  un  jm- 
nc^ynque  qu'une  histoire  ;  les  faits 
y  sont  novcs  dans  un  déluge  de 
rcfl'xions  et  de  moralités  qui  en 
rendent  la  lecture  fastidieuse.  IL 
Une  Harangue  prononcée  en  1GG7 
en  prc'icncc  des  juraJs  de  B<irde3ux  , 
avec  Icsqurls  le  P.  lirrve'  e'iail  al!c 
négoriir  l'.icquisitiou  du  collège  de 
Guicnuf,  que  la  ville  avait  olVert  dès 
itiâg  à  la  congregalion  de  fOra- 
loire.  m.  Jpocalypsis  heali  Jvan- 
nis  apostoli  explanatio  historica , 
Lyon,  1G84 ,  in  -  4  C'est  le  meilleur 
ouvrage  du  P.  Hervé.  Il  y  fait  un 
heureux  emploi  de  l'hiiloue  cc<  Ic- 
siasli(juc  et  profane,  pour  établir  sou 
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^stème,  qnitoosiste  h  expliquer  les 
vinj^t  premiers  cbapitres  de  ce  livre 
inyslciicnx  par  les  cvp'nemeuis  atri- 
Tcs  daiKS  l'empire  romain  et  dans 
celnî  des  Onomans.  IV.  Paraphrase 
de  la  messe ,  Lyon ,  i683 ,  in  -  i  a. 
V.  Sermons  sur  les  Evangiles  de 
ions  les  dimanches  de  l'année  , 
l^oiun,  \i'H)ï,'}.  vol.  in  -  8'\  11  y  a 
plus  de  solulitii  que  d'cloqiicucc  dans 
ces  diloours.  La  préface  contient  les 
avis  que  le  P.  de  llérulle  donnait  à 
ftes  disciples  sur  la  manière  d*annon- 
icr  la  parole  de  Dieu.  Le  P.  Hervé 
avait  f.iit  beaucoup  de  recherclies  pour 
xfcrirc  riiistoirc  du  cardioal  de  lic- 
rulle.  L'osTrage  que  l'on  cooMmil 
dàos  les  arcluTes  dn  secrétariat  de 
•  rOrntoire ,  était  composé  sur  d'excel- 
Jcnts  rncinoircs  ;  mais  cette  Vie  a  les 
mcm'  S  défauts  que  celle  de  M""'.  Ac^n- 
tie.  Il  existait  de  lui,  dans  la  biblio- 
thèque (le  rOmtoire  de  Itoiien ,  une 
fipiication  française ,  en  manuscrit , 
des  prophéties  d'Osée  et  de  Joël.  !>« 
mort  le  surprit  travaillant  à  la  réfu- 
tation du  Traité  de  la  Pàque^  du 
P.  Lami|  sou  confrère  et  sou  ami. 

T— D. 

'IREIlYEI^(GEirmif) ,  savant  et 
laliorienx  thcolopien,  naquit  en  i4n9 

à  0!ivrf,  près  d*Orl('iii>,  Il  s'appli- 
qua loii  Jeune  à  l'olude  d'  S  helles- 
litlrcî»  ;  et  eonimc  il  clail  assez  MJal 
pai  l  igc  des  dons  de  la  fortune  ^  après 
avoir  terminé  ses  cours,  il  se  char- 
^c.i  de  Pcducation  de  Claude  de  Lao- 
iicspin,  depuis  secrétAÎre  d'état.  Peil- 
dai.t  son  «ic'jiMir  à  Paris,  il  se  lii  avec 
un  Au;  !.<rN  uoinmo'  Thomas  Lupsci  ; 
n  ils  publièrent  ensemble  Us  œuvres 
de  Gafien ,  trad.  en  laiiu  par  Th.  Lv- 
'  nacre.  Il  suivit  son  ami  en  Angw- 
'^prre;elpar  son  cie  lir  il  y  fut  placé 
comme  puVi  pteur  d  i  liiTe  e.idet  dii 
célèbre  cardin  d  Polus  :  il  accompa- 
^ua  :>on  élève  à  Uome ,  cl  il  y  passa 
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plusieurs  amAfet  dans  la  maison  d# 
r.irdinal,  occupé  à  traduire  en  latin 
diHl-rcnK  ouvr.i5:;es  des  Pères.  De  re- 
tour en  Fryce ,  sou  mérite  le  fit  choi- 
sir pour  enacieoer  les  hmnanitds  a« 
collège  de  Bordeaux,  le  pins  fiuiicox 
alors  de  tout  le  royaume.  Il  ne  gard« 
cet  emploi  que  peu  de  temps  ,  fît  un 
second  voyage  à  l'omo ,  et ,  avec  le 
consentement  du  cardinal  Polus ,  ac- 
cepta la  place  de  aecrélpire  dn  cardî* 
nal  Marcel  Cenrin.  Il  avril  et  ftéà^ 
lat  aii  concile  daTk^e^et  y  prt»i 
nonra  plusieurs  discours  ,  dont  un 
Sur  la  sainteté  dii  niariaf^c  ,  qui  dé- 
cida, dit-ou,  l'assemblée  à  détendre 
les  unions  datadeiliBCt.  Hervet  nor*- 
lait  riiabit  ecdésÎBaiique;  nuds  il 
se  déteraiina  qifà  Tâgc  de  cinquaol^l^ 
sept  ans  à  entrer  dans  les  ordres.  Son 
pasteur,  re'vcque  d'Orléans,  le  pour- 
vut aussitôt  d'une  cure,  et  le  nomma 
ensuite  son  graod>rieaîre.  Hervet  fat  - 
ira  déi  thëota^ns  catholiqaes  dén-» 
gués  pour  assister,  en  i50i,  au  col- 
ioqtîc  de  Poissi  :  maïs  il  n'y  parla 
point;  et  Thcod.  de  Bèxe,  sou  adver- 
saire, dit  qu'd  lit  prudemment,  narce 
qu'il  manquait  de  dialectique.^  11 
Wma  an  concile  de'  TMiMnMlMi 
cardinal  deiiorraine;  et,  k  b  fir  de 
la  session  ,  ce  prélat  le  pourvut  d'un 
canonicat  de  l'église  de  Heiois.  Her- 
vet mourut  en  cette  tille,  le  la  sep- 
tembre i584,  içé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  etfot'hilMinë  dan»  le  vcsiK 
bule  de  la  cathédrale^Mc  une  épita- 
phe  honorable.  Niceron  a  donné  la 
li-tc  de  ses  nombreux  ouvrages  dans 
ses  INIemoires ,  tom.  xvii  et  xx.  Le 
sa  va  ta  iiuet  loue  ses  traductions  la- 
tines des  PèNli;  limKMd  iMi^ 
servé  erito  da  Ttjgiribret  dans  son 
édition  i-  Inib  faoteàr  échoua  dans  la 
traducliott  qu'il  avait  entreprise  des 
Basiliques;  et  Fabrot  la  trouvas!  rem- 
plie de  cootre<»eas  qu'il  déclara  qu'elle 
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li^Tait  pu  loi  être  creoonie  uliliitf 

pour  son  travail.  (  Voy,  Fa b rot  , 
tom.. XlV,  paj:^,  "i').^  Apri's  la  ver- 
sion de  Thcodotrt ,  on  p»nt  f  nrore  ci- 
ter celle  des  OKuvics  de  ClèDient 
d'Alexandrie ,  qui  n'est  cependant 
]>  is  oxvmpte  de  frtttes,  au  jugemeai 
de  Fred.  Sylburgc;  celles  des  Ques- 
tions (i*Ale\.iiuhe  Apliio'i  ?cr  ,  et  du 
Oiromcutiiti e  de  Ji.ni  le  j;i.iuir(Mi- 
rien  sur  le  traite  d'Anslule  De  ani- 
mdy  fX  enfin  dn  HxM  de  Sexlus 
Empiricas,  o/Zt^^rx/tj  mathematUaSé 
Quanl'aiix  traductions  fraiiç  lises  firi- 
les  par  ïl(  rvet ,  elle:i  sont  uul)]ic'cs  : 
quelques  curieux  n  cl-.eielu ut  (  nrore 
celle  qu'il  a  donnée  du  Coucile  de 
Trente,  Rome ,  1 564,  in  •  ^.  :  ibid. , 
■  583,  in  - 16,  ou  Paris^  i5d4»  in- 
8".,  parce  qu'on  trouve  dans  ces 
trois  éditions  une  ni'te  qui  apprciid 
que  trois  cardiiidux  s'opjioscrent  a  la 
coniirnialion  du  coueile.  Toutes  les 
autres  prodiietions  d^Hervet  sont  àn 
l^nre  polémique ,  et  la  plupart  diri- 
gées contre  les  r.iiviriistes ,  qui,' par 
ce  muiir,  ont  eliei  cl»e  à  rabaisser  son 
mérilc  autant  qu'ils  l'ont  pu.  Outre 
les  Mcmoires  de  Hioeron  ,  on  peut 
consulter  sur  Herrct  les  Blogn 
.us  ants ,  par  Teissier,  et  les  Notes 
(!c  l.auioiniove  dans  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  BiblioUieque  de  Lacroix- 
du-Mtiine.  \V — s. 

HLUV  EV  (  Jaiibs  )  ,  lliculogieu 
anglnis  «  né  à  Hardingstone  dans  le 
comté  de  Northamptou  ,  ^  1714 1 
et  cleve  à  Oxford ,  obtint  qupli|tics 
bénéfices  ecclési.isiiqucsdc  pru  de  va- 
leur ,  avec  lesquels  il  trouvait  cepen- 
dant le  moyen  de  faire  beaucoup  de 
•ekacitéi.  11  avait  cl^arge'  une  personne 
d'acheter  diverses  étoffes  pour  vêtir 
les  in<li;cnis  qu'il  nourrissait ,  évitant 
toujours  d'être  connu  pour  leur  bien- 
faitcur.  Il  mourut  ,  le  ■'.")  (K'ceîiilrc 
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laissant  que  fort  peu  d  argent ,  qu'il 
desiin.i  encore  à  liaMller  quelques 
pauvres.  H'^i  vey  c'tait  un  lioininc  ins- 
lru't,un  ptedicateurcloqu'  ni,  el  d'uue 
sensîbilitë  donce ,  que  l'on  relraHp% 
dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plnoNs 
'  Quoiqu'il  câl  da  talent  pour  là  poé-» 

>ie  ,  les  ouvrages  qui  ont  fait  sa  rc- 
ptilaliuii  ,  sont  cents  en  piosc  ;  ce 
qui  les  distingue  des  Nuits  Wi  oung^ 
•vee  lésais  ^ ont  quelque  rapport: 
ktottclie  en  est  pins  idbwt  ils  sont  » 
d'ailleurs  ,  omél  de  tout  le  charme 
d'un  style  V  T^nicux  et  e'<':^ant.  lin 
Toiri  les  iiac^:  I.  MriUtulitms  et 
conlcmfjiationSf  conteiuiul  des  mé- 
ditations au  mUieu  des  tomJbamux^ 
des  TûfexUms  sur  un  jardin  dû 
fleurs  ,et  un  discours  sur  Lt  Créa* 
tion  ,  1716,  in-8  .  11  <]i»nna  aux 
painrts  K  ^  ^ept  cents  liviis  sterling 
que  lui  valut  (i'altord  cet  ouvrage,  en 
ditant  que  ,  pui&que  la  Providence 
avait  béni  ses  «ffurts ,  il  se  croyait  tenu 
i]r  MMilafjff  SCS  semblables.  II.  Con- 
templulions  sur  la  vuit  et  les  deux 
étoiles  ,  suii  its  d'un  mcrcenu  sur 
rhiver,  1^47  »  io-S'.  Ce  livre  a  été 
mÔÊ  en  vers  blancs  angkis  par  M. 
r^ewcombe ,  à  l'imitation  des  Nuits 
d'Young.  III.  Bcmartjues  sur  les 
lettres  tle  lord  Boltrii^broke  ,  sur 
f  étude  et  l'iitililé  de  l  UisU>lrt'.  ,  cri 
tant  quelles  ont  rapport  à  l'histoire 
dê  Péémim^  TesimsÊênt ,  ou  Let- 
tm  à^uue  dume  de  4iualité ,  1 755, 
in-8®.  IV.  Theron  et  y^spasia, 
ou  Suite  de  dialogues  cl  dr  lettres 
sur  les  sujets  les  piui,  iini>t  rl,mts  , 
1^55  ,  5  volumes  in  -  ô  .  i'lu>ieurs 
écrivains  ont  v4venicnl*a(lM|i|tf«|r<e»- 
sturé  l'opiuion  que  I^Mcur-ioiprimo 
dans  CCS  dialogues  ,  sur  la  justice  al» 
(ribucc  à  J.-C.  V.  D»^'  S  rinons  , 
impiimes  après  si  nior:,  jiour  la  froi- 
&icme  l^is,  en  1^59.  Yi.  Une  éditioa 


5ia  HER 

des  Méditaliom  de  Jenhs ,  avec  une 

pitlrur  ,  i7  >7'  ^  tJ"'**  l'ieftce  .111 
JUfinoriul  religieux  (  i*ioits  memo' 
riait  j  df  huinti^m  ,  in  jD  ,  m  8'. 
VIII.  Onz.  Utln's  à  n'esUy.  W. 
Lellns  à  lad}  t  nincoise  Shirlcy, 
I  ^Si  ,  III  8  '.  liC*  Mf  dttulions  oui  eti 
ïni  ;;raiKl  n'inibtr  iri  il«li<ni.s  ;  l.i  11'^. 
fslde  i-Si  :  cilt  s  ont  de  e  ei:; 'iiiiiinil 
rciiup» imcc > cil  180S,  av<(- plusieurs 
autres  de  ses  O'ivi.igi  s,  en  5  vul.  in- 
8'.,  ornc.s  de  17  julio  giaviires.  liC 
Tournnir  en  a  d  ji.uc  iiut  Ir.iductioii- 
fianÇiisc*.  On  .i  iinpriinr'  .1  ï.oudrc  s  , 
eji  178  '.  ,  The  hetiuties  of  //en-e}' ^ 
I  viil.  in  8'.  I.e  recueil  de  .ses  œuvrrs 
forme  G  volumes  iii  8**.  Kc  colonel 
i>i>rgess  a  public  ,  pour  I.1  |)i  (  inièrc 
fois,  en  181  I  ,  dvs Lettres  élégantes^ 
intéressantes  et  tifan^éliques  [  df  J. 
llervcy  ) ,  etc.  ,  Londics,  in-S*.  M. 
hàour  de  Lonuian  a  rais  avcc  suc- 
cès ,  en  vers  n-.tiiç.iis  ,  plusieurs 
morceaux  des  Mtdifatiom  d'il  rvey. 
On  Vitit ,  dans  le  roj^  a^e  aux  Hé- 
brides par  l>o>\V'  ll  ,  qm-  le  docteur 
John»on  f.iisiil  très  peu  de  cas  des 
Méditatiom  d'Hervey  ,  et  s'aoïusait 
à  les  tourner  en  riJicnir.  Il  ifTectait 
d'en  réciter  des  passage  s  d'une  ma- 
nière niaise  ,  pour  divertir  ses  amis  , 
et  en  faisait  des  paroJics  tiès  ploi- 
saoles.  Boswell  a  conserve  ,  entre 
autres  ,  une  Méditation  faite  sur  un 
boudin.  On  trouve  aussi  dans  le  Mns- 
saçhuselCs  Magazine  ,  journal  amé- 
ricain (octobre  179^)),  un  article  sur 
le  mcmc  sujet ,  \i\\\{u\é Sensibilité bitr" 
lesque ,  écrit  dans  le  mcmc  c^piil  de 
dcnigienient.  L. 

H  E  R  V  1 L  L  Y  (  Louis-CuARLEs , 
comte  d'  )  ,  né  à  Paris,  en  it55  , 
»ervit  d'abord  dans  le  régiment  du  roi 
infanterie.  11  passa, dans rauuce  1 779, 
en  Amérique  ,  comme  sous-liculcnaut 
«M  régiment  de  la  marine ,  se  dis- 
lioçua  dans  celte  campagne  ,  et  ob- 
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tînt ,  &  son  retour,  un  brevet  Je  colo- 
nel. Peu  de  tcmp».  après  ,  on  lui  con- 
fia le  régiment  de  Holian  Souliisc  II 
le  commandait  à  Ueniies  ,  en  1788  ; 
et,  par  son  excellent  caracliTO  ,  il  so 
concilia  l'cstiuic  de  toute  la  nobiessedo 
Bielagtie.  li  se  signala  ,  eu  1  78*1 , 
par  la  eour.iç;euse  lésisianre  qu'il  op- 
posa aux  e(r>rlsqi»e  (in  ntles  revolu- 
t4uuiMiic<,  pour  s'emparer  du  drapraa 
de  son  réguuent.  Il  fut  ,  en  171)1  * 
choisi  pour  colonel  de  la  cavalerie  lors- 
qu'on loi  ma  la  g  irde  cousliliilionnelle 
du  roi  ,  et  fut  nommé  maréchal- dc- 
eamp  l'année  suivante.  Il  dépluy  i  peu- 
<lanl  totit  ce  temps  un  7.clc  et  une  acti- 
vité ioratigahies;  et  dans  la  journée  du 
ao  juin  1 7()U,  il  partagea  avec  le  maré> 
chai  deMoiuliy  l'honneur  de  veil'.er* 
la  siîicié de  Louis  XVI, qu'il  uequitl;i 

f>as  non  plus  le  10  aoûl.  Ayant  suivi 
a  famille  royale  à  l'assemblée  ,  il  fut 
chargé  par  le  roi  de  porter  aux  huisses 
l'ordre  de  cesser  leur  ft-u  ;  et  ayant 
été  asscr.  heureux  pour  échapper  au 
massacre  ,  il  revint  à  son  ])i)stc  dans 
la  l(jge  du  lo;;ographe.  l^onis  avant 
été  conduit  au  Temple, lecomled'Her- 
viHv  passi  en  Ang'eterrc,  où  il  olitint 
l'aulorisalion  de  lever  un  régiment 
fr.tnçais.  Commandant  ,  en  I7r>5  ,  la 
première  divi.siuu  du  corps  d'emigré» 
destinés  ào|>eieruiie  descente  en  Hrc- 
taguc,  il  débarqua  ,  le  'i']  juin  ,  avec 
douze  ou  quinze  cents  hommes  ,  & 
portée  de  (îarnac  ,  marcha  sur  c« 
Village  et  y  établit  son  quartier  gc- 
nrral.  Il  s'empara  ,  deux  jours  après, 
du  fort  Pciiiltièvre  ,  dont  il  détermina 
la  garnison  à  servir  le  roi  :  il  eu  for- 
ma une  compagnie  de  chasseurs ,  ju- 
geant que  si, une  Cois  mis  en  avant  de 
l'  <rmée  rcpubiicainc  ,  ces  soldats  ne 
désertaient  pas  ,  il  pouvait  compter 
sur  leur  fidélité.  Les  nouveaux  enrô- 
lés montrèrent  de  la  bravoure,  et  on 
n'eut  aucun  reproche  à  leur  faire;  auv 
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si ,  ayant      pris  ,  furent  ils  fiisiîVs 

f)ar  ordre  de  ceux  qui  cuiriinandaicnt 
es  troupes  de  la  Convention  ,  Iniidis 
que  1rs  autres  soi*lals  prisoiinirrs 
trouvèrent  £;râce  devant  ces  niêmes 
cuinm.indants.  On  a  répète  souvent  que 
la  pardc  du  fort  Piulliiëvre  fut  cou— 
C<'e  ,  le  9.f)  juin  ,  aux  soldais  pris 
par  M.  d'Ucrvdly;  mais,  en  redite, 
ce  fut  la  deuxièuie  compagnie  de 
gtrnadit  rs  qui  lesta  dm.s  ce  Uni.  Les 
difT«^renI>  chefs  de  corps  qui  faisaient 
partie  de  Texpcdition  ,  et  nommé- 
ment  le  comte  de  Puisaye  ,  (|iii  pré- 
t(  ndail  être  commandant  en  chef  de 
l'armce  catholique  et  royale  de  Bie- 
tagnc  ,  étaient  tous  d'avis  de  marcher 
en  avant  :  mais  M.  d'Herviliy  ,  qui 
avait  rentière  disposition  de  tout  ce 
qui  .se  trouvait  à  la  sol<k'  du  p;iiuver> 
n«  ment  ani^Uis,  objecta  qu'il  atier-d.iit 
d<  s  renh»!  Is  ,  que  >on  ailillrrie  et. ut 
p»  u  poinlireu^e  ,  que  U  s  ciievanx 
maïKjuaiint  pniir  !a  traîner,  (ju'eiilin 
il  ne  croyait  pas  devoir  s'èloii;ner  de 
la  protection  de  IVscadrc,  en  voyant 
surtout  ({uc  Us  paysans  brduns,  ani> 
n;cs  d'ailleurs  d'un  fort  bon  esprit , 
Ij 'avaient  aiiciioe  expérience  miiitiire. 
S'il  <  ût  moins  écoule  les  conseils  de  l  a 
piiidtnce,  t  i  i  rofiic  de  ce  que  les  for- 
ces du  {;cncra!  Hoche  n'ctaicnl  encore 
que  de  s*  pt  a  huit  mille  hommes  ^  le 
général  d'IIervillv  auiaii  pu  se  reumr 
à  un  COI  p>  cou>'idérab(e  de  rliunans  , 
d(  jà  forme  «{ans  la  province  ;  il  au- 
rait trouve  en  Bn  lau;ne  ,  par  des  se- 
cours d'hommes  et  de  vivres  ,  les 
moyens  d'assurer  sa  po^it(on  ;  eniin 
il  est  pioli.tblr  qn'il  ser.»»!  reste  maîlie 
tbs  evéïicnieiils  de  citte  carapapne. 
Il  se  détermina  ,  le  5  juillet  ,  a  alun- 
donner  Carnac^et  à  rentier  dans  la 
presqu'île  de  Quiheron.  Il  ordon- 
ua  aussitôt  une  reconnaissance  géné- 
rale pour  s'assurer  de  la  position  des 
républicains.  Dans  la  nuit  du  0  ,  iiût 
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sortir  sa  fronpc  du  fort  Pentliiêvif». 
Au  point  du  jour  ,  il  répondit  avec 
SCS  deux  ]>ièces  a  un  feu  de  mcus- 
quelerie  et  de  eanon  ;  mais  l'avanlagu 
i  cslaà  reimenii.  Déjà  lej;énéral  Hoche, 
dont  la  troupe  se  (;iONMS.s.4ii  de  jour 
en  jour,  et  qui  s'était  retranche,  oc- 
cu|iail  les  hauteurs  de  Sainlc-Rube  : 
par  ce  moyen  ,  il  t«  nail  la  petite 
année  royale  bloquée  dans  la  pre>- 
qu'île,  où  s'étaient  refu{;iés  une  mul- 
titude de  royalistes.  lie  i  i  ,on  fit  une 
SOI  lie  :  un  p»  lit  camp  de  républicains, 
placé  en  av.tiil  d(  ce  pi)>le  de  Sainîc- 
harbe,  fut  surpris.  Ce  ux  qui  le  dé- 
fendaient furfiii  tués  OU  fiits  juison- 
niers.  Les  royalistes  s'ivanç.iienl  en 
bi»ii  ordre  et  ne  s*.i'tindairni  pas  à 
ttiealliMpiés,  l<jr>qu'on  enlcndit  toul- 
à  cunp  battre  la  iriraile  par  ordre  de 
IM.  irHciVilly.  La  prise  du  petit  camp* 
avait  donné  i!u  cœur  à  sa  troupe, 
compiisée  d'émn;rc«i,  et  de  chouans  ; 
mais  quelques  obus  lancés  par  les  ré- 
publicains a\aiei>t  mis  parmi  elle  un 
pru  de  confusion.  ïiC  i4,on  fui  infor- 
mé de  l'an  ivce  d'un  convoi  compose 
Je  nulle  bomnus  ,  qui  étaient  com- 
mandes par  M.  df  Soinbri'uil.  On  a' 
bf.iucoup  ri  pioché  à  M.  «rHcrvilly 
d'avoir  mipèché  le  débarquement  do 
celi«-  deuxième  division  ;  et  ou  a  pré- 
tendu qti'd  n'  tvait  cédé  q«t'au  aesir 
d'.ivoir  seul  tout  l'hi  nneur  de  la  ba- 
taille qu'd  était  résolu  de  livrer,  le 
liï  ,  aux  républicains  nelmnchés 
sur  h  s  hauteurs  de  Sainte-Barbe  : 
m  lis,  avant  de  mourir  à  Loudres,  il 
a  dit  plusieurs  fois  qu'il  dc  s'était 
déridé  a  brusquer  Tittaque  ,  et  à  se 
priver  du  leiiforl  venu  d'Angleterre, 
que  dans  l'c'spoir  de  surprendre  les 
troupes  dc  Hoche.  Le  poste  de  Sainte- 
Barbe  étant  séparé  du  fort  de  Quibc- 
ron  par  une  langue  de  terre  très 
étroite,  on  ne  pouvait  y  marcher  au- 
trement que  M.  d'Herviliy  en  donna 
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Vo\â\c.  11  y  avait  à  ce  poste,  très 
fùrl  (  t  li<'s  dilficile  .1  aboi <!('!  ,  'a  tra- 
vers dt  ii\  lici.csdc  rdai.srs,  sriz»  h  dix- 
linit  mille  hi  ranies  ,  ui  r  artillirie  for- 
inid.tMc,  cnGii  lonirr(|ui  dt  vail  rendre 
douteux  !<•  surets  :  un  !<•  Ii-nla.  Les 
troupes  fiir<  nt  diticoV^  cii  liois  eolon- 
iics.  On  a\iit  fwil  enilir.rqurr,  dans  nn 
des  ports  de  i.i  prrf>qii'îU%  d« ■^  rlioiiaus 
comnj.niries  p.ir  le  rurat*-  de  Yjub.in, 
<]ui,  api  es  un  ^rand  delotir  sur  mer, 
ctau  iit  dcAC»  nilus  à  terre,  et  ricvaicnt 
vci  ir  [trendie  iVnncini  j)ar  derrière  , 
taudis  que  Us  troupes  de  ligne  Talla- 
qu'r.iiejit  en  avant.  Ilorhe  se  se- 
rait ain.si  trouve  entre  deux  feux.  Il 
avait  éié  convenu  que  des  fusées,  li- 
rcVspar  le  corps  qitc<  onduisait  M.dc 
Vanltan,  donneraient  des  signaux,  le 
premier  poor  annoncer  le  débarque- 
ment; le  deuxième  pour  faire  connaî- 
tre le  moment  où  il  serait  arrive  dcr- 
rcrc  1rs  re'j  ubl.c.iiiis.  Ces  deux  si- 
gnaux furent  doiiiies  ;  mais  non  pas  un 
troisième  qui  devait  ..voir  lieu  dans  le 
cas  où  cdle  liotipo  de  M.  de  Vaubaa 
serait  oblij^ec  de  se  rembarquer.  Les 
chouans  qui  claiml  sous  les  ordres 
de  ce  clicf ,  làclièreiit  pied  aussitôt 
qu'ils  eurent  ie^:u  le  feu  de  rennemi, 
et  ils  rcRagnèrenl  la  mer.  Celle  défec- 
tion cil  ira  sur  M.  ii*JIervil!y  toutes  les 
forces  des  rejiublieains,  l,iiidi>  qu'il  les 
croyaient  attaquées  sur  leurs  derrières. 
Les  colonnes  de  droite,  composées 
des  régiments  de  ia  Marine  cl  de  l)u- 
drenay ,  se  diri{^fc;.nt  mal,  le  j;cneral 
envoie  un  aidc-de-camp ,  pour  les  em- 
pêclier  de  s'exposer  au  feu  d'une  bat- 
terie masquée;  mais  cet  aidcdecamp 
est  tiicen  portant  Tcicdre:  les  deux  co- 
lonnes^ celle  du  regiraenlde  la  marine^ 
sont  écrasées  par  le  feu  de  la  battent;  les 
dcnx  ro'giraents  se  trotivent  d.jns  un 
cxlrcme  desoidre.lls  traverscnl,  en  se 
sauvant,  la  colonne  de  gauche,  cl  se 
ii'tlenl  dans  la  mer.  Ou  a  dit  (juc  le  feu 
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terrible  de  l'ennemi  avail  fait  pcrdré 
la  tcte  à  M.  d'IIervilly ,  et  qu'il  or- 
donna la  r(  traite  av.ml  que  son  rcgi- 
nienl  de  l\(iy  «IJ.ouis  eûl  éprouve  la 
moindn  perte.  A  la  verilc,  il  avait 
beaucoup  moins  so'iffert  que  les  au- 
tres; tn  lis  déjà  plusieurs  des  officiers 
et  «^oldats  étaient  tués,  blesses  ou  faits 
prisonniers,  loistpie  celte  retraite  fut 
commandée.  La  colonne  de  p  iuche  , 
qu4-  i(*rmait  ce  régiment,  se  i élira  dans 
le  p!u-  ^r.ind  ordre,  cl  sauva  le  reste 
de  l'arnice.  Les  royalistes,  accables 
parle  nombre  .  perdiient  beaueonpdc 
monde,  et  laissèrent  sur  le  champ  de 
bataille,  trois  cenls  morts,  et  quinze 
pièces  de  canon.  M.  d'Hervilly,  bles- 
se' mortellement ,  en  cherchant  à  ral- 
bcr  ics  deux  colonnes  des  droite,  se 
fjt  conduire  an  camp  ,  ne  cessant  de 
donner  des  ordres  tout  le  long  de  la 
ligne,  cl  ne  quitta  le  parapet  pour 
aller  se  faire  panser  qu'après  avoir  vu 
son  régiment  effectuer  sa  retraite  en 
bon  ordre.  Le  '2 1 ,  informe  de  la  sur- 
prise du  fort  de  Quiberou ,  et  n'espé- 
rant plus  rien ,  il  retrouva  la  force  né- 
cessaire pour  monlvr  à  cheval,  et  se 
rendre  à  la  mer,  où  une  frégate  le 
reçut  et  le  conduisit  en  Angleterre, 
On  a  cherche  à  rejeter,  sur  ce  coru- 
inandant ,  le  lorl  de  la  Irès  grande  nié- 
sintelligence  qui  éclataentreluiet  M. de 
Puisaye ,  dès  le  premier  jour  du  dé- 
barquement. Le  lait  est  que  toute  celte 
petite  armcfe  clait  persuadée  que  le 
comte  d'Hervi'ly  avait  seul  le  com- 
mandement ,  et  que  M.  de  Puisaye  ne 
donna  pas  le  moindre  ordre  dans  la 
journée  où  l'on  marcha  à  l'ennemi. 
Du  reste  ^  on  a  prête  udii  que  le  comte 
d'ilerviily  ne  connaissait  pas  le  genre 
de  guerre  qu'il  fallait  faire  dans  le  pays 
on  il  était  débarqué.  La  crainte  de  voir 
partager  l'autorité,  l'empêcha,  dit-on 
encore,  de  seconder  ou  secourir  les 
({cacïaux  royalbtcs  de  l'iulciieur;  et 
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Ï1  fui  cause  nommcmcnl  de  l.i  reprise 
d'Auray  et  de  Lnndevaiit ,  dout  le 
chevalier  de  Tinleniac  et  le  comle  Du- 
bois iîcrthelot  ,  arrives  en  Breta;;ne 
un  peu  avant  lui ,  s'claicnt  empares , 
à  Taide  des  paysans  qu'ils  avaient 
armes.  M.  dllervilly  n'avait  fait , 
pour  ainsi  dire,  que  leur  montrer  un 
détachement  du  rcfgiment  de  la  ma- 
rine y  et  leur  avait  relire  deux  pièces 
de  canon  qu'il  venait  à  princ  de  leur 
envoyer:  à  la  vérité,  il  c'ait  difficile 
que  c(*  commandant  se  dégarnît  de 
)a  plus  £iible  portion  du  peu  d'artille- 
rie qu'il  avait.  Ce  fut  un  malheur  pour 
lui  de  n'avoir  pas  la  confiance  des 
bretons  ;  et  il  ne  pouvait  l'avoir  ,  puis- 
qu'il n'en  était  pas  connu.  Quand  ils 
virent  qu'il  ne  les  faisait  pas  soutenir 
par  les  troupes  dcharquces,  leur  mc- 
coutenlement  se  changea  bientôt  en 
baiue.  On  l'accusa  de  vouloir  établir 
une  distinction  injuste  de-  solde  et  de 
vivres  entre  tes  troupes  cl  les  roya- 
listes que  l'abandon  du  poste  de  ^te- 
Barbe  avait  obliges,  le  7  juillet  ,  de 
refluer  dans  la  presqu'île  de  Quibe- 
ron. Lorsqu'on  futcertain  qu'il  ne  sur- 
vivrait pas  à  ses  blessures ,  on  cher- 
cha à  faire  porter  sur  lui  tous  les  torts 
de  cette  malheureuse  campagne.  Peut- 
être  ses  talents  militaires  n'claicnt-ils 
pas  proportionnes  à  sa  bravoure; 
pcut-clie  manqUdit  il  du  sang-froid 
qu'exige  un  conmiai:dcm(nt  général. 
Il  est  certain  qu'à  Qiubcron,  il  avait  le 
désavanfi{jc  de  faire  la  guerre  |>our 
la   pirmii  re  fois,  et  qu'il  commit 

?»Iusd'niief^ulr;  maison  ne  peut  asj'Z 
oiier  sa  Inyauté  ,  son  dcvou<  ment  ab- 
solu à  la  cau^u  pour  laquelle  il  mou- 
rut à  Londres,  le  i4  novembre  1  "jtyi, 
c.»timc  et  regrette  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vait nt  bien  connu         I. — * — E. 

HERVVAGEN  (  Jeiw  ) ,  en  laiin  , 
Hen'agius  ,  typogmphc  renomnjc 
de  BJùc ,  ûYûil  épouse  la  veuve  de 
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rimprimeur  Froben  j  il  fui  lie  avec 
le  célèbre  Erasme  ,  et  mourut  de 
la  peste  en  i5G4.  Parmi  les  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés,  ou  distingue  la 
collection  preneuse  et  rare  des  5cri;?- 
tores  rerum  Germanicarum  ,  im- 
primée en  i53'2.  —  Son  fils  Gas- 
pard, mort  eu  \  5']n  ,  fut  professeur 
de  jurisprudence  à  riâle.      U— i. 

HÉUY  (  TuiEBRY  DE  ) ,  le  même 
que  plusieurs  écrivains  du  t' mps  dé- 
signent sous  le  nom  de  Tuéodoric 
(  de  son  prénom  Theodoricus  ) ,  fut 
un  de  nos  plus  grands  chirurgiens  : 
il  naquit  à  Paris ,  au  commencement 
du  xvr.  siècle,  et  y  mourut  le  11 
mai  i59C)(>).  Wé  avec  les  plus  heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences, 
tiéry  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la 
chirurgie  au  collège  de  St.  -Côme  et 
Sl.-Damien  de  Paris  ,  fondé  par  St. 
Louis.  Devenu  habile  chirurgien  ,  il 
se  mit  à  étudier  la  médecine  sous  le 
professeur  Houlicr,  q»ii  brillait  dans 
funiversité  de  Paris.  Des  que  Héry 
voulut  se  livrer  à  la  pratique,  il  y  ob- 
tint des  succès  ,  qui  le  placèrent  au 
rang  des  plus  grands  maîtres.  Le  trai- 
tement de  la  maladie  syphilitique  lui 
parut  mériter  tous  ses  soins  :  celte 
maladie  ravageait  la  France  depuis 
plusieurs  années  ;  et  l'ignorance  do 
ceux  qui  prétendaient  la  guérir ,  ne 
faisait  que  l'aggraver.  «  Les  misé- 
»  rablcs  qui  en  étaient  alTectcs  ,  dit 
J»  Quesnay  ,  étaient  abandonnés  à  la 
o  pourriture  ;  ils  ne  trouvaient  qu'un 
»  surcroît  de  maux  dans  les  mains  qui 
»  les  tr.uLiient.  »  François  l'".  ,  qui 
sut  apprécier  le  racrilc  et  les  talents 
de  Iléry  ,  l'envoya  en  Italie  à  la  suite 
do  ses  troupes.  Ce  fut  la  première  fois 

(  1)  AmLroUc  Par<  dit  ,  dant  U  pr^fare  Jn  dii- 
bniticinr  litre  da  %rt  UKnvm  ,  i|ue  Héry  rauuruC 
avant  t^M.  Cette  aiiertioa  ,  qui  n'c«l  appuyé» 
«ur  aucun  fait,  nt  peut  élri.-  miie  cii  balaac* 
»rte\r  teinoigoa|;c  du  •iTant  Devaai,  cooai^a* 
dant  Ylmltx  funtniu  ehirmgorun  Pariêitik' 
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rjn'on  vit  un  cl»inirsion  atlaclicau  ser- 
vice des  arruics.  Aup.ir.<v.inl  ,  ceux 
«Ifs  ineiK-rins  ou  des  diiriirgicns  qui 
hV  Iroiivaieut,  s'y  P'iidaienl  à  U  suite 
rie   quelques    grande  prrsoiinjgc.s. 
François  I"".  e^t  le  verit;d)!e  fomla- 
Iciir  des    Officiers  de  saute  milî- 
tatres.  Ai  rive  en  Italie  ,  Hci  y  trou- 
va  l'arince  infertee  de  syphilis  :  il  s'ap- 
pliqua ,  avec  un  Z' le  infiiti^ahie  ,  au 
traildiiml  (!c  ccltr  crut  Ile  maiai.lic.  H 
fit ,  ^ur  1rs  linix ,  )a  rerlirrclic  Ars  do- 
rmi,ents  l.ii.sses  par  les  premiers  mè- 
drriiis  qui  av  .iciit  traiic  cetir  afTcr- 
liou,  lori  de  son  invasion  en  Europe, 
^ncoie  rrceute  à  c<  lie  époque.  I.a 
taillc  de  Pavie  ayant  mis  un  terme  à 
relie  guerre  ,  llc'i  y  voyait  cesser  sa 
r.iis^ion  ^  mais  toujours  altaclie'  au 
]>roict  qu'il  avait  d*.»cqncrir  les  eou- 
itaissanics  propres  à  comb  iMie  avec 
sucrés  la  syphilis  ,  il  se  rclui^ia  dans 
la  ville  de  Rome  ,  et  là  ,  parvint  à 
s'introduire  dans  riiôpital  de  Saiiil- 
Jîcque.s-I< -Majeur ,  ou  l'on  trai!ail  un 
lrè«  grand  nombre  d'irdividus  affectes 
<le  rtitte  maladie.  Il  y  étudia  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  .sa;;acitc  ,  la  rae- 
ihode  inventée  par  lierengtrde  C  irpi  : 
c'e'Iait  l'usage  du  morcure  en  frictions. 
Henfermc  dans  cet  asile  de  la  douleur, 
Jléry  piii  observer  à  loisir,  la  marche, 
les  phénomènes  et  les  de'guisi  raenls 
delà  syphilis  :  il  reconnut  que  le  mer- 
cnre  en  est  le  seul  antidote,  rl  que  tous 
les  autres  remèdes  sont  impuissants 
pour  la  gue'rir.  Cirpi  administrait  son 
remède  sans  méthode  rt  sans  disline- 
lion  ;  l'art  était  à  S(m  orij^inc  ,  *ous  ce 
rapport  :  lîery  lui  fit  Lire  d'im- 
menses propres  ;  et  lorsqu*il  quitta 
l'hôpital  de  St. -Jacques  ,  où  il  était 
venu  pour  s'instruire  ,  il  y  laissa  d'u- 
ti'.es^rciceplcs  ,  et  le  disciple  y  fut  ho- 
noré comme  un  maître.  De  retoiirà  Pa- 
ris, où  la  renommée  l'avait  fait  con- 
naître d'dvauce  comme  possédant 
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une  mciliodc  rare  pour  gue'rir  une 
maladie  désastreuse  ,  Hory  fut  ac- 
cueilli avic  enthousiasme  comme  le 
s.tuvcur  futur  de  ses  concitoyens.  Oa 
accourut ,  pour  le  consulter ,  de  toutes 
les  parties  du  royaume.  Les  accidents 
les  plusgraves  ,  les  plu5  rebelles,  cé- 
daient AUX  soins  de  cet  habile  pi  ali- 
cien.  Il  fut  recompensé  de  ses  efforts 
par  les  dons  de  la  fortune  :  la  sienne 
s'élevait  a  cinquante  mille  écus;  ce  qui 
équivaudrai  à  plus  d'un  million  de 
nos  jours.  On  dit  qu'elanl  allé  à  l'é- 
glise de  Saint  -  Denis  pour  y  visiter 
la  sépulture  de  nos  rois ,  il  voulut 
voir  d*;;boid  le  tombeau  de  Charles 
WU.  Il  s'arrêta  silencieusement  de- 
vant ce  monument;  puis  il  s'ag«  nouil- 
le comme  s'il  eût  été  devant  un  ob- 
jet de  vénération.  Le  religieux  qui 
l'accompa^u  .it ,  le  prenant  pour  un 
homme  d'un  esprit  borne,  crut  qu'il 
rendait  aux  restes  de  Charles  VIII 
le  culte  que  l'on  rend  au\  saiuls  ,  et 
voulut  le  désabuser.  «  Non  ,  répou- 
»  dil  Héiy,  je  n'invoque  paslepiiuce, 
»  je  ne  lui  demande  rien  :  mais  il  a 
»  apporté  eu  France  une  maladie 
»  qui  m'a  cou»blé  de  rii  hesses  j  et, 
V  pour  un  si  grand  bienfait  ,  je  lui 
»  remis  des  prières  que  j'adresse  à 
p  Dieu  ,  pour  le  salut  de  son  amc.  » 
Héry  ne  voulut  point  dérober  à  ses 
successeurs  Icspi  océdés  qui  lui  avaient 
si  bien  réussi  dans  le  traitement  de 
la  syphilis  ;  c'est  dans  cet  cspri:  qu'il 
composa  rtxcclient  truté  qui  nous 
reste  de  loi  ,  et  qui  est  inlilulé  :  La 
Mt'thoiie  ciirnttve  de  la  maladie  ve- 
nèrienne^  vul^airetnertl  appelée  gros- 
se-verole  ,  et  de  la  diver>ité  de  ses 
sy  mptômes  ,  composée  par  Thierrjr 
de  Ilèry  ,  lieutenant  du  premier 
barbier  -  chirurgien  du  roi ,  Paris  , 
ir)5ji  ;  ô(39,  iG54  1  «'»-^'  «  Ou  r(- 
marnue  que  ctt  ouvrage  vraiment 
original  c»l  le  pr<  micr  qui  ait  étc  éctil 
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«n  franç  lis  snr  la  syphilis.  I/aiilcnr 
ne  se  boruc|)uinl  à  indiquer  les  mé- 
thodes oarthYes  ap^iropriiiès  aux  di- 
vers cas  :  il  décrit  toos  les  acàdeuts 
de  U  sjpbtUs ,  Ulules  les  formes  que 

f)reiHl  celle  affretise  maladie  ,  cl  trace 
a  melliodc  à  suivie  dans  chaque  cir- 
fiOQStance.  Ce  traité,  qui  est  en  il  avec 
précision  et  netteté,  est  encore  lu, 
même  de  nos  jours .  avec  uo  grand 
îole'rêt,  par  ceux  qui  veulent  étudier 
conveiiahleuîCnt  i'Iiisloîi  e  de  la  syplii- 
lis  ;  et  la  doctrine  qui  est  en">ei|^iiec 
dans  le  livre  de  Hery ,  csl  celle  que 
nous  suivons  encore ,  h  quelques  ^ler- 
ftctionnemeiils  près ,  qui  sont  dus  auE 
progrès  que  Fart  làît  cliaquc  )oi>r. 

F— B. 

lIRRZ  (ÎMarc),  Isrne^iti pro- 
foscui'  ruyai  de  pliilosupliic  a  l)i  riiii, 
a  cultivé  et  enseigne,  aune  manière 
remarquable.  In  plly^iqu(-  expérimen* 
taie  et  la  philosophie.  Ne,  te  17  jan* 
▼ier  1 7  47  '  d'*"*  P^re  qui  n'était  qu'un 
simple  maître  d'e'cole,  il  eut  à  luifcr 
contre  la  pauvrefc,  et  contre  les  pié- 
vcutions  attachées  au  cuhe  qu'd  pro- 
fessait. Il  triompba  tt[l0^  l^^osl»- 
des  par  une  ardeur  inutij^ble  pour 
\e  travail,  qu'alimentait  l'amour  de 
rhumanitCjCt  que  fécond.) utit  un  ta- 
lent facile,  une  pcuélralion  vive,  une 
grande  habitude  de  méditation.  Il  sut 
s'attirer,  soit  comme  médecin,  soit 
comme  savant, une  considération  per- 
sonnelle, qui  rcj  iiliit  sur  ses  co-réli- 
gionniircs.  Il  fut  le  disciple  de  Kant 
et  l'ami  de  Mcndeissohn.  En  «777, 
lorsque  Kant,  bien  éloigné  d'avuir 
obtenu  la  renommée  dont  S  devait 
Jouir  par  la  suite,  commençait  à  poser 
les  basesde  son  édifîcc  philosophique, 
Herz  ,  dans  des  cours  publics  qu'il 
ouvrit  à  licrlin,  et  où  et.iirut  admi- 
ses des  personnes  de  loulcs  conditions, 
iléveloppa,  avec  une  ctarlé  qui  n*a  pas 
loi^ours  été  (Attribut  de  ce  système , 


et  avec  un  siu;;u!it'r  succcs,  les  vues 
principaies    du    meVqdiyiticK  n  de 
Kttuigtberg,  quoique  sans  adopter 
secrètement  toutes  les  doeirines  de  nom 
anci'Mi  professeur.  Par  la  suite  Hcrz 
s'.IBi^ea  de  voir  succéder  à  l.i  philo- 
sophie kanlK  niic  propremciil  dite,  des 
doctrines  qui  lui  paraissaient  oiseuses 
ou  funestes.  Son  principal  ouvrage 
est  une  Redterchê  sur  le  vertige ,  im* 
primée  en  1786,  dout  la  preihière 
partie  considère  ce  phénomène  sous 
le  r  ippurt  p-Ych>i!ogi'.pic,  et  la  deuxiè- 
me sous  le  r.ipport  médical.  Ses  Re- 
cherdiâs  sur  les  cmtses  de  la  diffé» 
remeedes  goAs^eiae»  Lettres  aux 
médecins,  ont  eu  deux  éditions.  Il  a 
pul>lié ,  en  1 787 ,  son  Cours  de  pkysi- 
que expérimeniale.  En  1 787  et  1 788, 
il  cuinbiltit,  dans  le  journal  hébraï- 
que le  Collecteur^  l'abus  des  inhu— 
matimis  précipitées  ,  que  la  supersti- 
tion maintenait  parmi  les  israélites.  Il 
est  mort  le  19  janvier  i8o3,  con- 
seillt  r  et  nie'dccin  prive'  du  prince  de 
VValdeck.  La  incdecme  était  la  seule 
pru&ssiott  libérale  que  les  iQÎs  de  sa 
)gfàfià^io^  ilay 
reii^  aâ^bfê  parla  pratique  m  même 
temps  que  (>ar  %v.s  Ira  vins  théoriques: 
il  ne  s'y  dii»tingtia  pas  moins  par  la 
noblesse,  la  moralité  de  son  carac> 
tète,  et  Dar  sou  désintéressement. 
\  ©.G— o. 
HE^ER  (GrBonGB),  jésuite  aile-  . 
mand,  né,  en  1609,  au  diocèse  de 
Passau  ,  exerça  dans  si  société,  avec 
quelque  distinction,  le  iniriisiorc  de  la 
chaire,  joint  à  l'cuseigucmcut  de  i'clo* 
queooe  et  de  la  philosophie  :  mais  c'est 
surtout  comme  bibliographe  et  comme 
ciiliq  ie  qu'il  s'est  fait  connaître,  lons 
de  la  fameuse  cnnlcsialion  élevée  sur 
r.tuleor  de  V [mit  ilioii  de  J.    C.  au 
xyii''.  sicilc.  iNiMiiuioins  D  jpin,  dao» 
sa  BtbliùUwpte  ece^siastique  ^  ne 
fjiraucnne  mention  de  cet  écriraîu» 
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quoi((u'U  nomme,  avec  cloge,  Tho-  neot  rtsttf  inédit  LeiUe ardenleldM^ 

mas  Carre,  bénédictin  anglais^  auteur  voUcoxd'Héserneaeralentitpas:  ilp** 

du  Kempis  à  se  ipso  restiltituSy  où  blia  plusieurs  ouvrages  npologctiqucs 

se  trouvent  beaucoup  de  citations  et  pourKcnipis;  la  plupart  sous  des  ti- 

de  documents  rappurle's  sur  Tauto»  (rcs  extraordinaires,  quoiqu'ils  fussent 

rite  même  d'Ucser.  Les  jésuites  fla-  écrits  d'uu  style  aisé  et  ucme  tri^^* 

nands  Roswcyde  eiBollandus  avaient  vial.  Naudc,  q'u* il  seconda  ftremenc^ 

réuni,  en  faveur  du  pieux  chanoine  ré-  en  réimprima  quelques -nss,  ou  y' 

gutier  Kempis  ,  plusieurs  indices  ti-  mit  des  prcficrs.  Oa  en  peut  voir  la 

tés  de  manuscrits  et  d'auteurs  an-  Vislc  dinsle  Catalof'ue  des  ouvrages 

tiens ,  de  la  même  classe  et  du  même  sur  la  Contestation ,  à  la  suite  de  la 

S ays.  liéscr  poussa  plus  loin  SC5  vues:  Dissertation  de  M.  Barbier  jur  IffT 

produisit,  dans  ta  Diopfra  Ktm^  iradMClionsfrttnçgisesdêl^im^til^^ 

pensis ,  1  ngoist  id t  y  1 65o ,  in- 1 a ,  une  Nous  aiouterons  à  cette  ruie ,  pMitjé 

loQfiue  suite  de  témoignages ,  nias  ou  oompictcr ,  VObeliscus  Kemperms 

moins  spécieux,  dVcrivains  de  tous  auctorilibrorumdelmitationeChriS' 

les  ordres  et  de  toutes  les  contrées.  Le  ti  positus ,  curante  G.  llesero,  Mu- 

savant  Naudé,  qui  correspondait  avec  uich,  iGGc).  Celte  production  de  l'en-À 

lui,  et  qui,  bien  que  partie  intéressée  thousiasme  (In  jésoîte  donne  à  •  laf 

dans  la  cause  {Foyez  FROvnAu)^  Ibb,  dans  le  titre,  un  nonTcan  lieo 

n'en  était  pas  moins  bon  joge  en  bi*  d*inipiessbn  on  de  s^mfr ,  et  nno 

bliogr  ipliic,  atteste  les  soius  pi  csque  époque  ultérieure  de  la  vîc  d'Hcser»- 

incroyablcs  avec  lesquels  Hcscr,  outre  De  mcnie,  ses  Mantissœ  Genenia- 

les  manuscrits  et  les  éditions  nom-  nœ  ,  seu  ampla  liesponsio  ad  ea 

breuses,  fiiiita  de  ses  recherdbes,  quœ  eonmattihUpkcoj^PétriUen^ 

avait  recodlli  les  décisions  et  les  snf-  ùs  Jwwtm  euasm  Gersenis  âeUk 

fiagesd'nnecentained'auteurs  graves,  Jimf ,  annoncent  que  l'auteur  vivait 

que  l'éditeur  appelait  le  jngonu'iit  des  encore  en  y  dair  de  la  public 

Centnmvirs.  Cependant,  à  celle  nuée  lion  de  ces  Acta,  en  tète  de  la  Dis» 

de  témoins,  qui  ne  faisait  qu'ajouter  sertation  de  D.  Delfau.  Le  témoignage 

aux  anciens  titres  des  noms  nouveaux,  positif  de  Solwel  prouve  qu^a  même 

le  dodear  Launoy  oppoA  oae  nôtre  snrvëcu  è  cette  époque.^flH|[ff^ùiHÉ 

centurie  de  témoignages  ^  qaTin»  a&bé  voliimineuse  d'Héser,  demeurée  ma<|| 

de  bénédictins  allemand  se  jy-oposait  nuscr  ite  chez  les  chanoines  réguliers 

de  mettre  au  jour,  et  qui  devaient  de  Diesscn  en  Bavière,  n*a  point  été 

cire  tires  uniquement  des  manusciits  perdue  :  elle  est  devenue,  ainsi  que 

et  des  éditions  anciennes  de  r/mi-  V IIec(Uompjrlos ,  Tarsenal  d'où  Lu- 

tfllîoii,  sons  le  nom  de  Gersen  (on  sèbeAmort,  en Vâiiftoi<çaDt  sons  k 

5iuUkG«rsQn).  Le  Pcrt  Héser  alors,  titre  ^ffeserus  reâS^wài,  a  tiré  nne 

ans  un  second  ouvrage ,  sous  le  titre  grande  partie  des  armes  dont  il  s*est 

d'IJecatompyîoSy  s'efforça  aussi  de  servi  avec  succès  contre  les  nouveaux 

porter  de  son  côté,  jusqu'à  cent,  le  j^erscnistes  allemands,  français  et  ila- 

nombre,soit  de  manuscrits,  soit  d  édi-  liens, au  xviii*'.  siède;  ce  quinrouve. 

tien  anciennes  et  «iiênie  modernes ,  par  le  Wt,  qufSMfÙît  inellw 

qui  s'appuyaient  d'un  nom  diflérent.  lecticiett  dmil^4llliiraè,  qu'il  nVai 

Mais  l'oovrage  du  bénédictin  n'ayant  bon  argumentatcur  dans  la  défense.  V 

pnot^iiHi  €cltti  du  iémâie  est  ^e-  caH)^^  il  Mumitfi  |^bit4t  pao^- 
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f^te  qu'avocal.  Outre  VObeîiscus  ronsdcrfîcIicon.L'iipinion  jiisqu'iriU 
Aempensis^  SCS  Seplua'^inta  palniœ  plus  gciioialcuicnl  j'Io[)lce,  esi  qu'IIo- 
coiiji>os<  ni  un  volume  d'eioj^es,  con-  nièro  et  Hésiode  riirciitc*jDlirfD])uraiiisi: 
sacrés  auUtnt  à  la  gloire  de  l'ouvrage  m.iis,  quoique  cette  opiniuri  ait  tn  sa 
qu'à  colle  de  Kempis;  or  il  a  eu  la  faveur  l^iutoiité  de  noms  très  im|i<>- 
1)011110  loi  de  Liij.ver  subsister  le  nom  sanls  cd  m.iiière  de  ci iiique  littéraire, 
do  Gei  >oa  dans  les  passages  qu'il  a  le»  preuves  dont  on  l'appuie  iir  sont 
cites  de  Saint-Igaace  de  Loyola,  de  pa^  toaj  iurs  salisfaisanti-s.  On  .1  parié 
Gonxalcs  et  de  Bellarntiu.  Ce  même  d'un  prix  remporte  p«ir  Hésu.de  dans 
goû[  de  piëtc  lui  a  fait  extraire  du  ii-  sa  lulte  préteiiduc  avec  iiooière.  lie'- 
vre  de  llinitaliou,  uuc  Theolo^icœ  siodc  ,  a)oiite-l  on  ,  fait  mentiua  lui- 
mjsticœ  Summa,  publiée  à  Augs-  même  de  h  lulte  dans  laquelle  il 
bourg  on  i  "5 -aG  :  c'est  oiicoreuuextiait  disputi  et  obtint  le  prix  de  la  poésie 
À  ajouter  a  ceux  du  inéuie  genre.  Mais  aux  funcraiilct  d'Anxpbidauus  ,  roi 
CCS  sortes  de  compilations,  dont  uoe  ou  premier  uMgislrat  do  (îlialcis  :  il 
table  assez  ample  pourrait  tenir  lieu,  consa4.ra  aux  Muses  le  tro'pied  qni  lui 
ont  peu  de  mérite^  et  dcvicuncnl  su-  fut  adjuge' ,  comme  vainqueur  de  ses 
.  porfluos ,  quand  od  a  le  livre  même ,  rivaux;  et  Diou  Cliryso>ti/mer.ipporlc 
q>ii  est  fort  court.  Les  titres  liité-  l'iusciiptiuu  dans  I  tquollt'  Hcsiode 
rairos  le^  plus  rctis  du  P.  He'ser  sont  :  désigne  cxj)rtS5émenl  H  jmôre  pour 
I.  Le  Lcxtcon  Ger:nariico  -  Tho'  l'aiit  igonisic  v  ûiicu  par  lui  d  ms  celte 
mœunty  où  ce  criliqi.e  montre,  avec  circonstance.  Dion  a  paile'  sur  i'au- 
esprit ,  que  les  idiolisiues  de  Vlmitu-  toritc  de  \^^^ron  ,  qui  trouvait ,  dans 
tion  traités  d'ifalicismcs  par  Cajclau  celle  même  épigiamme ,  une  prouve 
cl  Valgrave,  sont  de  véritables  ger-  sans  réplique  de  la  co-cxistonce  d'Hé- 
inanismes  [germaiiissimi  gerinams-  siodc  et  d' Homère.  Mais, comme  Tob- 
vni);  quoiqu'on  doive  reconnaître  que  serve  judicifuscmonl  Scaligcr,  n'est- 
plusieurs  locutiifhs  semblables  sont  des  il  pas  plus  vraisemblable  que  cotte  ins« 
expressions  bibliques,  et  que  beaucoup  cription  fut  l'ouvrage  de  quelques  ad- 
d'aulros  manières  de  parler,  comme  niiratcurs  passionnés  du  vieillard  d'As- 
J'a  dit  Corncillo,  forment  des  gallicis-  cra  ,  qui  voulurent  coDstaterj  ainsi  la 
mes.  II.  La  partie  bibliographique  do  supériorité  qu'ils  lui  accordaient  sur 
la  Dioplra  Keinpensis^  où  l'auteur  est  le  chantre  d'Achille  }  Le  passage  in— 
le  premier  qui  ait  donné  la  connais-  diqué,  et  qui  se  trouve  dans  le  poème 
since  détaillée  et  généralement  exacte  Des  Travaux  et  des  Jours  (livre  1, 
d'une  multitude  d'éditions  dei'/mifa-  vers  G5i  )  ,  parle,  il  est  vrai ,  d'une 
£/o« des  xvr. et  xvir. siècles, et  d'un  victoire  remportée  dans  un  combat 
grand  nombre  de  traductions  du  mê-  poétique  ;  mais  il  ne  fait  point  con- 
me  livre ,  publiées  dans  les  didérontcs  naître  l'adversaire  opposé  au  vain- 
langues  du  monde.  G— cl.  queur  :  tl  qui  peut  douter  que  h 
HÉSIODl'l.  ,  ancien  poète  grec,  sur  gloire  de  triompher  d'un  rival  tel 
la  vie  duquel  on  n'a  que  fort  pou  de  qu'Homère,  n'eût  inspiré  à  Hcsiode 
détails.  11  nous  apprend  seulement  l'urguoil  bien  légitime  de  rehausser 
que  son  pire  ,  pressé  pir  la  pan-  l'éclat  de  sa  victoire,  tn  noromaol  sou 
vroté  ,  cl  surchargé  de  famille  ,  quitta  concurrent  (i)  ?  Qui  nous  garantit 

la  ville  de  Cumcs  ,  pour  venir  s'cLi-  —  ;  

Lhr  a  Ascra,  pclil  bourg ,  aux  eiiYi-  mcm  Ctrç^y,  u  ewcurrim  d  tiv.i>j». 
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d'ailleurs  l'autlicuiiciié  de  ces  vers  , 
que  Kninck  a  rfjelà  comme  «aspects, 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'aolres  ? 
Qui  nous  rë|)onilra  même  que  ce 
popmc  ,  id  qu'il  nous  e^l  pirrenn  , 
Si  jt bien,  danssa  tôt. dite ,  c<  liii  qu'Hé- 
siode avait  cent  .<>ur  r.Jgi  icuUurc  ()ra- 
tiqtic  et  la  morale?  Qiuint  au  récit  da 
eembai  d'fiésiodB  et  d'Homère  , 
rq>rodnit|»ar  Bartiès  à  h  tète  de  son 
îl  imi'i  r  ,  et  par  Robinson  à  la  suite 
de  suti  Hoiode  ,  d ms  !.«  siipposiiion 
même  où  l'on  ipiui  ci  ait  que  o  l  uu- 
irrage  est  postëne ur  au  rèpoe  d'A- 
drieo  ,  serait-il  donc  si  difficile  d'y 
xecoonattre  un  de  ces  sujets  que  les 
si»pln>tes  fl  les  rlie-ctirs  don-uiif  f)l 
à  traiter  à  leurs  dist  iples  ,  cuuijne 
nos  raAÎtres  de  riiclurique  leur  duu- 

'  sent  aujoard'iiui  des  mal ières  de  com- 
|KMniioti  7  il  est  d«we  |M>ssible ,  m^is 
lïeD  ne  démontre  qulîésiode  ait  vc- 
ru  du  temps  d'Houiërc  :  Auiu-Cîr-tie , 
Scnëque  i  t  Pausanias,  nous  appreii- 
lirni  que  c<  tie  question  avait  Joug- 
teinp^  occupé  les  savants  et  les  gram- 
mairiens. Les  nos  allèguent  Ctt  'leur 
faveur  rexirêrae  simp!ii:itédfajp6bne$ 
dHésiode,  qui  semblent  appartenir  , 
selon  eux,  .»  une  époque  plus  reculée 
que  celle  d'iluinère  ;  ils  citent  un  pas- 
sage (  Of).  et  D. ,  vers  2*  )  > 
diquerait ,  d'unt'  Mtfeté  fioîffiTey 
qn'Eésiode  vivait  invirofi  cent  aoa 

'  apiès  la  pi4se  de  Troie.  On  troure 
d'adieurs  dans  Hotnèi-e  ,  disent  ifs 
encore  ,  un  assez  j;r.ind  norrdiie  de 
Tcrs  ,  imité»,  pour  ne  pas  dire  iilté- 
ralement'eiipiés  dUëstode;  oomne  si 
les  vert  en  qnestioa  oe  pMTàient  fss 
^étre  eç;alem«nt  introduits  des  poè- 
mes d'Homère  dans  rciix  d'HoViode? 
'^Cètnnie  si  les  rhapsodes  qui  alLiienl 
Ttfctlaut  de  ville  en  ville  Us  ouvrages 
de  ces  deux  grauds  poètes  ,  ne  pon- 
.tiieiit  pas ,  ne  devaient  pas  mime  les 
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pèces  d'improvisations  où  leur  md- 
moife  pooTait  so«Tent  les  tromper  , 
et  bien  plus  fiicilement  encore  ,  «os 
qoi  tmieiil  iient  ,  d'après  eux  ,  ces 

morceaux  dét  m  lies  ?  f,cs  p  irfi'Nafis  de 
Topiuion  C(»nlr,arf  rcfiiarqueniqu'H©- 
siude nomme  le  Nil{^\) , Utudis qu'Ho- 
mère n'appelle  jamais  ce  même  fleuve 
qn*JSgjjftits ,  comme  fobserve  Eu«- 
tathc.  Les  athlètes  sont  nusdans  fl^ 
siodc  ;  et  Homère  leur  donne  uue  cein- 
ture :  or  on  sait  que  celte  ancienire 
coutume  cessa  d'avoir  lieu  ,  depuis 
qu'uncertain  Orsippe  lot  vaincu^  pour 
^étre  embarrassé  >dattS  sa  ceinture  , 
qui  se  dclia  pendant  le  combat.  La 
prosodie  de  certains  mots,  rhanccc 
depuis  H  unère  ,  et  emplovce  p-^r 
Hésiode,  telle  qu'elle  l'a  cuustammeut 
éic  depuis  I  est  encor^uu  motif  de 
plus  en  £ivei|ir  de  ceoi^n  le  soppe- 
seot  bien  poslencur  au  pcrc  de  tuule 
pocVie.  La  question  reste  donc  indécise 
entre  les  pliilologucî».  Ce  serait  une 
grande  auloiile,  sans  dunlc,  queceHe 
des  niaibres  d'Oxford  :  mais  combien 
perd  de  son  poids  U  preuve  que  Ton 
en  tire  ,  lorsqu'il  fiiui  ,  pour  pjMiteair 
à  un  résultat  ,  snpposer  des  signes 
anéantis  ,  el  leur  en  substifufT  qui 
prut-èire  n'ont  jamais  existe!  Des 
nombreux  ouvrages  attribués  à 
siode ,  tron  Se«ttetfi|^git 
jusqifA nous,  iée|Mpl£0J 
et  les  jours  ;  —  Le  voudier  tt^hét* 
cuîe  ; — et  La  Thêo^nnie.  Le  pr»  mier 
de  ces  poèmes  en  est  aussi  le  plus  cé- 
lèbre {'i).  L'honneur  d'avoir  tourui  a 


(  >  li.  >i.ulr  I  unipoij  cr  |>ocnir  pour  l'initl attÎMi 
dr  «  Il  (t<  rr  l'c-ti  »  qu'il  »t>u|j  l  «IcI  nirniT  Ue 
loi><\il''    Ojih  r<-ilai<-ti   de  ,  li.ii»r.i(tr  r«l 

<iiti>>-rn  tri>n  |>»  i  Ir  • .  4jvoir  In  /  /  ...«iii-r  ,  rn 
tirtra  I  vTr»  ,  <■!  Ae<  Jii'it  i  .  fu  un  lurr  «<'p  .rc.  Lm 
ftr.mttitr  |>4rU>'  <'0(U|K>ter  dr  ><•»  >•:■>  u  Mt 
•|u'uii  rrt  urtl  dr  triilrni-rt  el  m  t^imi  »  iiiorjl  *. 
L«  rf«««iéiuc.  a  (I'  I  |iriiiiurrt  vtve«,  joinl  qu^  lqt.r» 
prccrnt'*  iu|>i  tlïci  l>  tur  T^KiiculiUf  i  ,  l<  >  f'- 
^•■\  ùr  cbaifiir  uiinn  ,  ijurlqnrt  ulrr»  tnr  l<  u«- 
WBttio* ,  é«r  la  «MutraaUM  dn  «aiMCAM^v 
VÛÊê  U  iwirtiii,  f«i  «*•      6»  Ytm,  m  aè 
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Virgile  ridée  première  de  ses  admira- 
bles Geor^^icfues^ladescriptioii  descinq 
âges  ,  et  surtout  la  fable  de  P,indore , 
ont  rais  cet  ouvrage  au  rang  des  plus 
be  nix  présents  que  nous  ail  faits  l'an- 
tiquité. Les  Béotiens  en  conservaient 
retigieusernenl  un  exemplaire  ,  qu'ils 
montrèrent  n  Pausanias:  il  était  tracé 
iur  des  feuilles  de  plomb,  et  commen- 
ç  lit  au  onzième  vers  de  nos  éJiiious 
Tulgjires  (  leçon  que  Brunck  a  suivie 
dans  son  édition  ).  Aristote  ,  Platon, 
Xénophon  ,  (iircron  ,  pirlent  fré- 
quemment, et  toujours  avec  éloge,  de 
ce  poème  d'Hésiode  ;  la  morale  ,  en 
effet,  en  est  le  plus  souvent  très  pure, 
et  le  style  n'est  jamais  au  dessus  ni 
au  -  dessous  du  sujet  j  il  est  cons- 
tamment doux  ,  f.icilr*,  h  armonieux. 
«  Hésiode,  dit  Qiiintilien  ,  ne  s*clèvc 
1»  que  rarement;  et  son  principal  mé- 
»  rite  ,  comme  écrivain  ,  consiste 
d'ins  cotte  médiocrité  sotitenue.  » 
Ce  jugement,  qui  porte  sur  l'écrivain 
en  général ,  sans  s'appliquer  exclu- 
sivemrnl  an  poème  des  Travaux  et 
des  Jours  ,ue  semblerait-il  pas  prou- 
ver que  ce  poème  seul  él.iit  reconnu 
alors?  Unau<;si  grand  maître,  on  aussi 
bonju^îc  que  Quintilicn  ,  aurait-il  pu 
dire  qu'Hésiode  ne  >*élève  point ,  lors- 
qu'il eli,inlc  ,  par  exemple  ,  dans  sa 
Théogonie ,  la  j;uerre  des  dieux  contre 
les  géants;  lor<;qu*il  dcrrit  le  Bouclier 
d* Hercule ^  et  son  combat  avec  Cjc- 
rus;  morceaux  qui  ont  plaré  leur  au- 
teur à  côté  d'Hofncrc  lui-mcme  ,  pour 
J'éleVation  du  sJylc  et  la  magnificence 
de  l'expression  :  et  Ouinlilien  eut  il 
néi;ligé  d'en  faire  la  remarque  ?  C'est 
qu'en  effet  ces  deux  derniers  ouvrages, 
et  le  Bouclier  surtout,  ont  fréqurm- 
ment  été  disputés  à  Hesiodi*  :  Apollo- 
dorc  le  bibliothécaire  ,  Athénée  ,  l'a- 

•rouve  guère  qn'nn  rrra^il  d'obi^rr «lioni  faaiiri 
on  pu^rilei,  cl  de  praii<]ue(  lapcriUlicoiri  Ton- 
Ààt»  t«r  Ici  f«blei  dti  piginiim*.  U-«-t, 
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thénicD   Mégaclès  ,  Apollonius  de 
Rhode  cl  Slésichore  ,  le  lui  accordent 
sans  balancer  :  mais  Joseph  Scaligcr, 
Ht'insius  et  Vossius  repoussent  jus- 
qu'à l'idée  qu'ilen  ptu'sse  être  l'auteur. 
Le  savant  ,  mais  trop  présumpîueux 
d'Orvillc ,  n'y  voit  qu'une  espèce  de  * 
centon  ,  où ,  sur  48o  vers ,  H  >raère  a 
Icdroild'en  revendiquer  plus  de  cent; 
il  y  relève,  de  plus,  une  quarantaine 
de  termes  ou  de  locutions  servilement 
empruntés  des  hymnes  attribués  à 
Homère.  Quant  ii  la  The'ogonie^  Pau- 
sanias est  le  seul  qui ,  sur  la  foi  des 
Béotiens ,  ait  élevé  quelques  doutes  à 
cet  égard  :  doutes  savamment di^iilés 
par  Hules  ,  qui  ne  fiil  tl'aillcurs  que 
se  ranger  de  l'avis  de  Pvtli.igoie  , 
d'Hérodote ,  d'Aristote  ,  et  de  lotis  les 
mythologues  ancienset  modtrnrs.Sile 
germe  des  Ge()r^i<7M<?^, si  habi'eracnt 
développé  par  le  génie  de  Virgile , 
se  trouvait  dans  le  poème  des  Jours  ^ 
ou  peut  dire  également  que  !a  Théo- 
gonie renfermait  celui  des  Métamor- 
pfioses.  Ainsi  Rome  se  trouve  rede- 
vable à  Hésiode  de  deux  dei  ouvrages 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  gloire 
des  lettres  latines.  On  attribue  encore 
.\  Hésiode  :  L  Qiiaire  et  même  cinq 
livres  des  Hérdides        avaient  pour 
objet  l'éloge  des  héros  nés  du  com- 
merce des  dieux  avec  de  sim])les  mor- 
telles.      Bouclier  fiisait  ,  suivant 
les  un>  ,  partie  de  celle  espèce  de  ca- 
t.iloguf;,et  en  était  le  quatrième  livre: 
mais  Suidas  et  T/eIzès  sont  d'un  avis 
différent.  H.  La  Afélatnpodie  ,  ou 
Sur  le  dt^in  Mélnmpe  :  Athénée 
parle  avec  éloge  du  5'-.  livre  de  ce  poè- 
me. III.  La  grande  année  astrono' 
mique.  IV.  Eloge  funèbre  de  Batra- 
chu^  ,inme  homme  aimé  d'Héaiode. 
V.  MEpUhalame  de  Thétis  et  de 
Pélée.  Tzctzcs  en  cite  les  deux  pre- 
miers vers  dans  son  comment  lire  de 
I>ycophron.VI.  Le  Tour  de  la  terre  : 
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Strabon  en  parle ,  livre  Vii.  VIT.  La 
Descente  de   Thésée  aux  enfers. 

Lti  divination.  IX.  Les  grands 
tra^'aux.X.  Enfin  les  Noces  de  Cé^'x, 
dont  Alhénee  et  Plularquc  font  men- 
tion. I  ne  reste  de  ces  différents  |K)ènics 
que  les  litres  et  quelques  citations 
éparses  dans  les  auteurs  que  nous 
avons  indiqués  :  niriis  rim])res5ion  a 
fréqueniineut  reproduit  y  réunis  ou 
de'tarhc's,  les  trois  grands  ouvrages  qui 
ont  Ton  le  la  re'piitation  d'Hésiode. 
Les  TravMtxet  les  Jours  furent  pu- 
blics pour  la  première  fois  h  Mil.in  , 
1493  ,  in  fol. ,  par  les  soins  de  De'- 
metrius  Cbalcondylc  ,  avec  Isocrale 
et  The'ocrilc  :  mais  comme  le  poème 
d*Hcsiodc  ne  se  trouvait  pas  dans  lous 
les  exemplaires  ,  on  regarda  long- 
temps comme  édition  princeps  ,  celle 
d'Aide  Mauuce,  Venise  ,  149^  ,  in- 
fol.  ,  qui  renferme  ,  avec  plusieurs 
autres  petits  po^mes  gnomiques  ,  la 
.Théogonie  d  Hésiode  et  le  Bouclier 
£  Hercule.  Le  seizième  siècle  vit  pa- 
raître un  assez  grand  nombre  d'édi- 
tions d'Hésiode  ,  parmi  lesquelles  il 
£aut  distinguer  celle  de  Victor  Trinca- 
"Telli ,  imprimée  à  Venise  chez  2^nctli, 
in-4°.  »  1357.  C'est  la  première  qui 
présente  les  trois  poèmes  d'Hésiode 
réunis ,  cl  accompagnés  des  scholies 
grecques  de  Proclus ,  de  Jean  Tzclzès 
et  de  Moschopule  :  elle  est  d'ailleurs 
très  correcte,  et  d'une  belle  exécution 
typograpliique.  Celle  de  Bile,  i54i, 
în-8'.  ,  est  avec  la  version  larinc  de 
Valla  ,  et  les  scholies  de  Tzeizès.  Celle 
de  Henri  Estieuiic,  P^ris ,  1 566  ,  iu- 
fol.  ,e<;t  la  première  où  la  critique  du 
texte  ait  apprlé  l'attention  de  l'éditeur  : 
elle  est  devenue  la  base  de  I.1  plupart 
des  suivantes.  Oporinus  donna  à  B41e, 
en  1 574  ,  io-S*". ,  les  Œuvres  d^ Hé- 
siode ,  avec  une  version  latine  des 
scholies  de  Tzctzcs.  Celle  de  Spou- 
danus,  grecque  et  Utiue ,  Ja  IWcbeilç , 
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1 591 ,  petit  in-S". ,  est  une  édition  rar» 
f  l excellente.  Le  xvii''.  siècle  nous  offte 
V Hésiode  de  Daniel  Hciusius  ,  Plan* 
tin,  i6u5  y  in-4".  Cette  édition  , que 
tant  de  titres  recommandent  aux  sa* 
vants  ,  est  devenue  excessivemeul 
rare  :  mais  ce  qu'elle  renferme  de  plus 
précieux  se  retrouve  dans  celle  d'Am- 
sterdam, 1701  ,  in-8". ,  qui  conlicnl 
de  plus  les  Lectiones  Hesiodeœ  de 
Grxvius  ciV Index  de  Pasor.  Jusqu'ici, 
l'érudition  ,  les  recherches  savantes , 
et  la  collation  des  manuscrits ,  avaient 
fait  beaucoup  pour  Hésiode  ;  mais  il 
ne  devait  rien  encore  au  luxe  typo- 
graphique y  lorsque  Thom.  Robiuson 
publia  sa  belle  édition  à  Oxford,  i734i 
grand  in-4".  De  nouveaux  manuscrits 
furent  consultés  pour  la  Théogonie , 
et  les  Travaux  et  les  Jours.  L'éditeur 
ajouta  ses  propres  observations  aui 
notes  d'Heinsius  ,  de  Guyetct  de  Le- 
clerc  ;  une  Dissertation  préliminairt 
sur  la  vie  ,  les  ouvrnges  et  le  siècle 
d'Hésiode  ;  et  le  Combat  d'HonUrê 
et  d'Hésiode ,a\cciïiic  nouvelle  tra- 
duction latine  et  les  notes  de  Barnès* 
Cette  édition  ,  en  un  mot  y  ne  laissait 
à  désirer  que  les  scholies  grecques  : 
aussi  gagna -t-elle  beaucoup  entre  \c% 
mains  ae  Lœsncr ,  qui  la  publia  de 
nouveau  ,  avec  d'importantes  addi- 
tions ,  Leipzig  ,  1  778  ,  in-8'.  Nous 
avons  parlé  déjà  de  celle  de  Bruuck , 
page  1 5o  de  son  Recueil  des  poctes 
gnomiques  ,  Strasbourg  ,  1784.  Le 
savant  et  ingénieux  éditeur  s'est  sen  î 
pour  établir  son  texte  ,  d'un  manus- 
crit d'Hésiode  de  la  bibliothèque  du 
Roi ,  et  d'un  autre  de  Stubée ,  qui 
n'avait  point  encore  été  consulté.  Il 
eût  été  à  désirer  que  son  travail  em- 
brassât les  trois  poèmes  attribués  à 
Hcsiude,  au  lieu  de  se  borner  à  celui 
des  Travaux  ,  qu'il  a  heureusement 
corrigé  dans  plusieurs  endroits  ,  «l 
purgé  de  plus  de  cinquante  yen  ,  jus- 
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tèmenl  repules  suspects.  L'année  suî- 
Tantc  (  1785  ),  BoJoni  fil  paraître  ! 
Parme,  l«'S  ouviagi'S  <rH('>iucle,  avec 
la  traHucrioii  en  vrrs  l.itins  de  Ber- 
nard Z <ni.ii;na,  de  Hngnsf  :  Iraduc- 
tiun  a.ssiz  cleg^nle  ,  mais  en  géocral 
peu  fidèle,  et  qui  ne  uie'iitait  pas  un 
tel  honneur  typograpliiquc  Mous  ne 
devons  pas  oublier  l'édition  publi(fe 
à  LomgovT  ,  1 792  ,  in  8  ,  avec  la 
lraiji;rtivn  allemande  de  Hirtmann, 
cl  les  remarques  de  Wa.:hler,  ni  celle 
de  Lanzi ,  accomp  igneV  d'une  traduc- 
tion italienne, /n  terza  rima,  Flo- 
rence ,  1808  ,  grand  iu-4°.  :  elle  ne 
cohtii  Dt  que  le  poème  des  Travaux 
et  des  Jours  y  avec  un  discours  prcli- 
minaire  et  dr  longues  notes,  qui  n'of- 
frent rien  qu'on  ne  retrouve  ailleurs, 
^ous  souh  iitons  ,  en  tmnittant  cette 
nomenclature,  que  M.  H  11  rich  ue 
s'arrête  p  is  au  Spécimen  qu'il  nous  a 
donne'  dans  son  édition  du  lîouclier 
d' Hercule,  et  que  M.  Tliicrscli  ré-ilise 
le  proji  t  de  son  édition  d'Hésiode^ 
Sans  parler  des  nombreuses  Irailuc- 
tions  qui  rii<»tent  en  vers  latins  des 
ouvrages  de  ce  poète,  il  a  c(è  traduit 
en  franç  lis  ,  par  Aat.  Haïf ,  Paris  , 

1 5^4  »  i"-4  '•  î  —  P^'"  ^'"^^  '  ^  ) 
1 55ti  ou  I . \5ç)\  —  par  Borgier ,  d^ns 

son  Origine  des  dieux  du  paganis- 
me y  Pari  ,  3  volume^  in  l  i  ; — par 
Gin,  Paris,  178^,  in  -  12;  el  par 
Coupe',  •79(i  ,  deux  volumes  in- 
18  :  —  rhei  les  Anglais ,  par  Chap- 
xnan,  Londres,  i(3i8,  ia-4''' i  P^^ 
Thomas  Cooke ,  avec  des  notes  cri- 
tiques et  philologiques,  ibid. ,  1728, 
a  volumes  in-4  '.  ,cl  par  ('.-A.  Eltun, 
ibid,,  1 8 1 3  :  —  en  vers  italiens  ,  par 
le  comte  Carli  ,  Venise  ,  1744  »  la 
Théogonie  seulement,  et  les  Tra- 
vaux^ p.ir  Paolo  Brazzuoio  ,  Padoue, 
J7(i4,in-4°.  A — D — b. 

UtSiUS.  Voy.  Eiius. 


çais  du  XV!!**.  siècle,  c'la>t  fils  d'un 
boulanger  de  Paris.  La  date  de  sa 
nai^sance  est  iguorce  ;  et  les  bi04;ra- 
plies  écrivent  son  nom  de  diflVientcs 
manières.  Ami  de  Clia(>ellc,  il  nçut 
avec  lui  les  leçons  du  pliilosoph'-  Cas- 
sendi.  On  croit  que,  p.if  la  protec- 
tion de  Fouquet ,  il  obtint  d'.ibui  d  d  iqI 
le  Forez  une  recette  des  tailles ,  q^i'il 
ne  garda  p«s  long -temps.  Voici  ce 
qu'Hesnault  nous  appren  1  lui-même 
dans  une  e'glogue  de  six  cents  vers  que 
nous  a  conserve'e  le  Furetiri'ina  » 
1696,  iu'i'i.  Eiant  sans  r.'..rc,  il  alla 
tentir  la  fortune  dans  les  Pays-Bas, 
en  Holl  mde,  en  Angleterre,  etc.  ;  il  es- 
pe'rail  se  (l\er  à  Messine  ,  lorsque  deg 
changements  survenus  dans  le  gou- 
vernement de  la  Sicile  le  contrai- 
gnirent de  la  quilUr  ;  de  retour  en 
Fraîicc,  il  fut  pourvu  (dans  le  Bour- 
bonnais,  dit -on),  d'un  nouvel  em- 
ploi qu'il  perdit  encore  ;  il  ne  lui  res- 
tait plus  que  l'^ippui  du  surintendant, 
dont  la  disgrdce  e'cl.jta  bicnlât  apiès. 
Tout  le  monde  siil  qu'Hesnault  fit 
alors  contre  Collxrt  )  ennemi  ile  Fou- 
quel  ,  un  sonnet  plein  d'énergie.  U 
vo<ilut  inutilement  le  supprim»  r,  en 
apprenant  la  réponse  si  noble  du  mi- 
nistre qu'il  av.iit  ouf ragd.  (  roy.  Col- 
•ert).  L'opinion  de  Goujet  nous  .sem- 
ble peu  fondée  lorsqu'il  dit  que  ce 
sonnet,  sans  conttcdit  l'un  des  pfuj 
rcmarquabies  que  nous  ayons  en  notre 
langue,  pourrait  être  d'un  noramc^Va- 
thurin  Hênaut ,  rimenr  très  obscur, 
condamne,  en  1O61 ,  pour  des  vers 
satiriques  ,  à  neuf  auuées  de  banuis- 
«ement.  En  1G70,  Jean  Hrsnault  pu- 
blia un  vo'ame  in-12  de  '264  pages, 
intitulé  :  OEuires  diverses^  conte- 
nant la  Consolation  à  Olimpe  sur 
la  mort  d*Jlciniedon  y  l'imitation 
de  quelques  chœurs  de  Sènèque  ïg 
trafique  ;  Lettres  en  vers  elen prose; 
h  Bml  d'un  cxur  ;  divers 
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«I  autres  pièces  y  par  le  sieur  D.  H***., 
Paris,  Clnudc  lînrbiu.  La  ConsoLi- 
tion  à  Olimpc  est  cti  prose:  ccllfflis- 
serlalion  d'un  verilablc  élève  d'Epi- 
curc ,  coulient  plus  d'uù  liendu  voliH 
ine$  €t  c*est  iial>4-propos  c^a'on  l'a 
comprise  dans  les  Œuvres  de  Si.- 
Evreroond.  \.c%  inorce.iux  itoilcs  de 
Scncqnp  sont  les  cliœurs  dei  second  et 
quatrième  actes  de  la  J  roade,  et  du 
second  acte  de  ThjresU  :  le  plus  sonvent 
deux  vers  latins  soot  paraphrasés  en 
Iiaitoa dix  vers  franç  ais.  Les  trois  Ict- 
tras  galantes  à  Iris,  celle»  à  Lucrèce 
cl  à  Snpho  prcsenlenl  les  dcvrlop- 
pemcnts  d'une  morale  peu  scvère; 
le  Bail  du  cœur  de  Chris  est  d'uae 
grande  licence.  Parmi  les  sonnets  on 
trouve ,  même  en  latin  ,  celui  de 
V Avorton  (  i  ) ,  que  l'on  cite  ton  jours , 
quoiqu'il  soit  irrcgulirr  et  surcharge 
d'antiilicscs.  On  voudrait  y  rencon- 
trer également  le  sonnet  sur  les  DoU' 
eeursdêlavie  pri^'ée  {i)x  il  n'offre 
pas  des  idées  ingénieuses  comme  le 
IMiemirr;  mais  il  serait  le  plus  inté- 
ressant du  recueil.  Biyle,  ^  l!article 
ffemaull,  s'exnrime  ainsi  :  «  C'était 
»  uu  homme  d  esprit  et  d'érudition  , 

•  aimant  le  plabir  a?«è jÉ^loiMËnt...  ; 
*  »  mais...  H  se  piquait  d'iith^fiiii^..,; 

»  il  avait  composé  trois  différents  sys- 

•  tèmes  fie  la  mortalitc  de  i'ntnc,  1 1 
»  avait  fait  le  vovace  de  la  lloll  inde 

•  exprès  pour  voir  bpiuosa  

•  A  la  iiioijl*...«.,  fl  se  oonyjerttt.M.. 
'  »  Son  <»tffÉÎéte  ftit  obligé  de  Fem* 

(l^  La  plapart  Art  Dirtionnaifm  prétemlrnt, 
a'aprit  raatear  du  .Vn  c/r  de  Lamit  JCIk'  ^chan, 
,  q«cr«MaartarU  fait  a  rorcaiiM  d'une  liMe 
«l'WancMT  d«  la  reine.  C'c»t  aae  iaadvMtaaM  4c 
VffHaire*  pait^'il  rapparie  à  Vmamée  i6;J  ravea» 

tm  M  Coiiit  XIF^  M*  MÏtri  arrreaiei  dr  ovMa 
■^tfiYpnr  il* ,  «ut  doai«  6U«a  d'kMMtesr 
j«a  «abtliMa  4miM  damn  du  palaii)  t  <•  «MiMi  •« 

trouvait  déjà  împrimtf  rn  i6*o. 

(t^  il  C(t  inatfré  idaDi  la  BibliMk.  fmnf.  de 
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»  pécher  de  recevoir  le  viatique  sd 
»  milieu  de  sa  cliambie,  la  corde 
»  au  cul...  Il  a  moniic  à  M""".  Dcs- 
n  houliçres  tout  ce  qu'il  savait  et 
»  crojait  savoir  :  on  prétend  qu'il  j 
»  parait  dans  les  ouvrages  de  ceft» 
»  dame  ».  Nous  sommes  loin  de  re- 
garder comme  incontestables  les  Tiifs 
avances  par  Bayie;  niais  nous  sonm»es 
étonnes  que  l'abbé  Goujct  les  rejetto 
tans  y  opposer  aucuue  preuve  qui  ks^ 
détruise.  Il  est  certain  qu'Hesnault 
professe  ouvertement  le  matérialism» 
d.ins  SCS  propres  ouvrages,  et  qu'en 
imitant  ou  traduisant  les  anciens  il 
semble  choisir  de  prcdilcdiou  les  en- 
droits analogues  à  celte  doctrine,  tt 
n'est  pas  moins  tfviAnit  qae  sa  vie,  li- 
vrée au  désordre  cU  s  passj^os  ,  nui- 
sit h  ses  projets  de  fortune.  Quant  à 
M*"'.  DesiioulièreSy  il  serait  injuste  de 
lui  supposer  les  opinions  du  poète 
dont  elle  fut  Técolière.  (f^.  DEsaotr- 
tiKbxfaJÉIIétèinineàhviîrHëridyilt 
àvL  ruisseau  par  les  trab  ifm  S9^ 
vants:  îtâi»;' 


VtW  HMfllwporl'-r  Ij  vie  inrortand«a> 
Qm  W  baaard  ooua  a  donnée  ,  B 
•  -'-4m9*mué^  — 


Mais  cetfvers  doivent -ils 

dans  un  sens  rigoureux  et  dogmati- 
que, lorsque  les  principes  de  cette 
femme  respectable  sont  partout  ait' 
leurs  les  plus  sages  et  les  moins  équi- 
voques 7  Suivant  Uton  -  du  -  Tittec  » 
répoqoede  b  mort  d'Hesnault  n'cai 
pas  plus  connue  que  celle  de  sa 
naissance  (  Parnasse  français  ).  D'à-  • 
près  un  iiccroloj;c  iti.innscnl  de 
Monnoye,  il  mourut  a  Pans'cu  i6^-i. 
Ce  demter^dimir  se  trompe  cualBiw 
mantque  b  «  traduction  qu'A  pubtit 
»  en  vers  français  du  commencement 
ode  I, un  ère,  par  Hesnault,  n'avait 
t>  jamais  cfc  vue  (}u*«  n  m.inuscril.  » 
^Recueil  de  pièces  clinisies ,  a  vol.  ^ 
1714O  Geue  Ifwoçatim  à  9^ém$i 
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Vune     nosmeilleiirfs  traductions  en 
vers  du  xvii  ".  siècle,  avait  ctc  mise  an 
jour  en  i(>94  d*ns  un  autre  Recueil 
de  pièces  curieuses  et  nouvelles.  Elle 
fut  coi»scrvco  par  lis  amis  du  traduc- 
teur, qui  s  était  long-teoips  e\iTcd 
sur  le  poème  de  Lucrèce,  et  qui,  par 
«D  scrupule  de  conscieucc,  sacrifia 
tout  sou  travail,  sur  1  étendue  duquel 
on  n'est  pas  d'accord.  Si  l'on  eu  croit 
LaMonnoye,  Boileau  regardait  notre 
•iuteor  comme  l'un  des  liommcs  qui 
tournaient  le  mieux  un  ^rs.  Pour 
s'excuser  d'en  avoir  parlé  avec  mé- 
pris dans  sa  ()*.  Satire ,  ainsi  que 
duns  le  5^  chant  du  Lutrin,  il  disait 
qu'il  y  avait  place  d'abord  Boursault, 
en^uile  Perrault  ;  que  s'ctant  récon- 
cilie avfc  eux,  il  avait  successivement 
effacé  leurs  noms,  et  substiluc  (1701) 
celui  d'Hesnaull  ,  liors  d'ctat  de  se 
plaindre,  puisqu'il  n'existait  plus.  Ou- 
tre l'Eglogue  dont  nous  avoni  fait  men- 
tion au  commiuct  nient  de  cet  article, 
le  Fureliriana  donne,  sous  le  nom 
d'Hesnaull,  une  Elégie  de  4oo  vers. 
On  a  cite  plusieurs  fois,  avec  dcjustes 
éloges,  divers  fragments  de  ces  deux 
pièces.  Les  vers  et  même  la  prose  de 
cet  auteur  ont  du  nombre,  de  la  grâce 
et  do  la  précision.  Il  avait  un  talent 
llexiblf,  wM'i  trop  de  subtilité.  D'.iil- 
leurs  une  l.icililé  négligée  décèle  sou- 
vent en  lui  réciivain  peu  lahoiieux, 
qui  pouvait  beaucoup  mieux  faire, 

S.  S — N. 
HESS  C  J»^AN -Rodolphe  j ,  ma- 
gislral  à  Zmich,  né  en   iG/|6,  y 
mourut  en  Il  a  continué  la 

chronique  de  son  canton,  commencée 
par  BullingerelH.iller,  jusqu'en  1695, 
en  trois  volumes  in  folio;  et  il  a  laissé 
d'autres  manuscrits  relatifs  à  l'histoire 
de  la  Suisse.  Il  a  bien  mérité  de  sa  ville 
natale,  par  uu  legs  de  six  mille  flo- 
rins pour  rétablissement  d'une  chaire 
d'hUluirc  de  la  &uiisc  :  mulhciurcusa- 
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ment  il  s'est  mépris  dans  sa  fondation  * 
en  stipulant  que  les  membres  de  sa 
famille  auraient  la  preTérenoe  entre 
les  candulats.  Cette  clause  fâcheuse  4 
fait  que  celle  chaire,  après  avoir  clé 
illustrée  par  les  Bodmcr  et  les  Eues- 
sli,  est  devenue ,  depuis  nombre  d'an- 
nées l'héritage  stérile  de  la  famille. 
—  Félix  Hbss  ,  né  à  Zurich  en  i^/j  i , 
mort  dans  h  même  ville  en  i'}G8^ 
avait  fiit  d'exeetlenlcs  éludes,  et  se 
distingtia  autant  parles  qualités  aima- 
bles de  son  caractère ,  que  par  ses 
talents  et  ses  connaissances.  Il  fut 
fort  lié  avec  le  célèl>re  Lavater.  Mort 
très  jeune,  il  n'a  publié  que  quelques 
traités  de  théologie  et  de  philosophie, 
en  allemand.  U — t. 

HESS  (fcouis),  né  à  Zurich  ca 
j-jCc,  y  mourut  en  iboo.  Fils  d'ua 
boucher,  il  exerça  l'état  de  son  père: 
ses  la'cnis  eu  peinture  s'annoncèrent 
de  très  bonne  heure  ;  et  le  genre  du 
paysage  fut  celui  auquel  il  s'appliqua  , 
et  dans  lequel  il  a. excellé.  C'est  dans 
la  société  de  Salomon  Gessner,  que 
son  goût  se  forma,  et  qu'il  acquit  les 
principes  de  l'art  pour  lequel  d'ail- 
leurs il  n'eut  point  de  maître.  Sou 
métier  l'obligtail  à  de  fréquentes  ex- 
cursions dans  les  montagnes  de  U 
Suisse,  pour  chercher  et  achi-ltr  soa 
bétail  ;  et  ce  fut  ainsi ,  par  l'Itabilude 
d'observer  les  .sites  pitlon  s({ues ,  qu'il 
devint  le  peintre  le  plus  Vrai  des  pay- 
sages suisses.  Eu  1  -^94  ,  il  fit ,  à 
pied ,  le  voyage  de  Uume  :  son  séjoui? 
en  Italie  ,  qin>iqi»e  assez  court,  con- 
tribua néanmoins  à  perfectionner  son 
talent,  et  a  rendre  >on  colorié  pliw 
pur  et  plus  suave.  Ses  tableaux  sont 
nombreux  ;  et  ils  surpassent  tout  co 
que  l'on  connaît  dans  leur  genre, 
pour  la  vérité  du  dessin ,  pour  le  choix 
cl  le  goût  qui  régnent  élans  la  compo. 
silion ,  pour  l'harmonie  et  la  varictd 
des  kiles  (^ui  cdiacléiisent  p arfailCi 


t 
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infiit  les  difrc'rcntfs  rcî^ions  des  mon-  reiix ,  et  contribua  à  la  prise  de  leur 

tagoi'S  eldci  Alpeî>,  puiir  b  vcrile  du  chef  (f^oy.  Tlutm.is  Muncee  .  Il  se 

coluris  rt  surtout  pour  la  transparence  déclara,  en  1 pour  le.s  princijics 

et  le  ton  des  eaui,  qiH  sont  dëticieox  dq  bitbéninisne,  et  k  ioignit  à  face-. 

d.it;s  luiu  ces  ouvrages.  Oo  les  Kcber-  tcur  de  Saxc,  pepr  demander  ah 

cl).ii!  beaucoup; et  i!>  sont  re'pandns  en  diète  la  liberté  dccooscicoce.  Piqué  de 

Fr-niir,  en  Ani;!clcrrc,  en  All»*magne,  Topposition  qu'il  avait  éprouvée  de  la 

en  Daue.'Jiaik  et  eu  Hussie.  Il  en  est  part  des  prjnccs  catholiques,  il  rc— 

rc:>tc  un  nuuibre  considérable  dans  la  fusa  de  fournir  des  troupes  contre  Ic^ 

j^atrîe  du  peiiitte;  et  ce  qu'il  y  eo  a  de  Turcs ,  duoflant  pour  motif  que  com* 

pin»!  par£iit  se  conserve  rhez  sa  veuve  me  le  cbrtsliiDisnie  est  une'  rd^ion 

I  Zurich.  Dans' ses  dernières  annëec^  qui  doit  tout  souffrir,  c*est  aller  cdtt- 
M.  s>  n  grave,  aver  ^u^(  è^,  plu^irurs  Ire  son  esprit  que  dVmpluyer  la  f  rco 
<l«  SCS  des>ius.  {Louis  /le ss ,  Peir  lre  pour  leduuc  ses  ciinL'a)i>.  Il  sij;na, 
de  paj  sagâSy  par  L.  -  il.  iUeyer  à  eu  |55oy  la  profession  de  loi  cououe 
Zuiicb,  en  1800,  in-8".)  tons  le  nom  dè  oonfeisioii  d'Aiq;s- 
*  IIESSE(Pnium,  landgrave  de),  bourg,  et  se  ligua  avec  les  princes 
(lit  le  Mapuuùme ,  fils  de  Guillaume  protestants  par  Te  traite  de  2>uialk»l4 

II  ,  iiaqui»  f-n  1604  ;  il  n'avait  que  de.  Il  prit  la  défense  du  duc  de  Wur- 
cinq  .ius  lorsqu'il  eut  le  malheur  de  Icmbera  ,  mis  au  ban  de  l'empire;  et, 

J perdre  sou  père.  Il  iu:  succéda  sous  Soutenu  par  FrauÇois  I"^.,  il  le  rcla- 

a  tutelle  d'Anne  de  MerUenbuuri;,  sa  blil  dans^  tes  états  dont  on  l'avait  dë^ 

tiière,  j^ncfs^  d'un  rare  mérite,  pouillé.  Pbilippe  avait  épousé,  e^ 

laais  qui,  malgré  ses  cfTurts,  ne  put  iSaS,  Cbnstioe»  ftle  du  doc  do 

ç;aianfir  ses  états  des  incurvons  de  Saxe  :  mais  comme  il  était  en  mau- 

Fran^Ki";  dr  Sirkiugen ,  gentilhomme  v.iise  intelligence  avec  sa  fcnmic  ,  il 

du  PalaliUHl.  I.lle  n  courut  a  la  vpu  de  s'adre^sa  aux  théologiens  de  si  coin- 

la  négociation,  couM-ntantà  payer  à  muniou,  qui  rautoriscrenl  à  furiucr 

^on  ennemi  nue  somme  de  55,ooo  '  une  nouvcUe  union  was  rompre  U 

"«Sens  pour  les  frais,  et  à  lui  accoidei*  première;  et,  d'après  celte  dénsionji 

m  otitre  l'iademnité  qui  faisait  le  pré-  1!  se  maria  ,  en  1 540 ,  à  Marguerite  do 

tc\'e  de  la  guerre.  Sickingcn  n'en  con-  Saal ,  fille  d'un  pajivrc  genti'honiinc, 

tinua  pas  moins  d'inquiéter  la  H'  sse:  avec  laquelle  il  vivait,  depuis  plusieun 

mais  le  jeuM»  bindgravc,  ayant  aiteiut  mois,  eu  concubinage.  11  se  distingua 

éà  |Ba)ôtîtr(âi  i5i8,  sut  te  foiter  ï  dans  la  guerre  des  nrotesUnts  d*Alle» 

>e»|iictérVs  frontiires.  Iusiniil,eii  magoe conm- Gbaries-Quint ,  et,  de 

,  que  Sirkingen  faisait  le  si^  concert  avec  Télecteur  d'  S.ixc,  s'em- 

de  la  vil'e  de  Trêves,  il  se  mit  à  sa  para  de  Dillingen  et  de  Donavvcrt  en 

poursuite,  (i,  ouïe  d(  relecicnr  pala-  l54^i  ;  miis,  déclaré  n  bille  ,  et  battu 

îiu ,  le  forç.1  de  renoncer  pour  toujours  ensuite  à  Muhiber  g ,  il  U:i  obligé  de  se 

brigandages.  II  rèp^iM^' armes  soumettrè  aux  coàitipns  que  ini  im- 

eh  1 5*45.  pour  rfpi^iijftllrlfrs anabap-  posa  le  vainqueur,  LVinpereur  sVtaii 

i^tes,  qui  désolaient  sesét^its,  et, les  <'i'g^ge  à  respecter  sa  liberté:  mai;»  la 

^yanf  cnferr     it.ms  FtiMe,  il  le^  coo'  substltutiuii  d*lin  |l|Ot  (l)»  d^ns  (# 

Iraîguit  à  se  rendre  à  discrétion.  Il  se  ■ 

féuititau^ autres  électeurs,  pourarhe-  i/jinr  |v^-i  a  <,•>  t  nVpronvrrii.t  «nmar  a<. 

'nrd'càtèipmiiMr  Ciift  &c£tairi'ft  daiipp.  le»»?»» ;•"•"  ■••>"    '    - '  -iicr.,*nd,,Ht|^)^ 
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\r.nléj  cbangea  celle  clause  ;  cl  il  fut 
retenu  prisonnier  pendant  quatre  ans 
(  rqyez  Grahvelle,  XVIII ,  3i6). 
La  victoire  de  Mnhlberg  avait  anéanti 
la  ligue  de  Smalkaldc;  et  Philippe  ne 
put  rien  entreprendre  en  faveur  des 
protestants  d'Allemagne  :  mais  il  fa- 
vorisa, tant  qu'il  put ,  ceux  de  France  ; 
et  il  aida  Daudelot  à  lever  des  trou- 
pes pour  le  priuce  de  Gondé.  Philippe 
joignait ,  au  courage  Ain  grand  capi- 
taine, une  ame  e'Ievcc  et  un  esprit  pé- 
nétrant. Il  protc^ea  les  lettres  ^  et  fon- 
da Tunivcrsité  de  Marbourg.  Il  mou- 
rot  le  3 1  mars  1 567 ,  et  eut  pour 
SQccesseur  son  fils  Guillaume  IV. 

W— s. 

HESSE  (Guillaume  IV,  land- 
grave Di  ),  dit  le  Sage  ,  fils  du  préco'- 
dent,  reçut  de  l'empereur  Tinvesti- 
Inre  de  la  plus  grande  partie  des  étals 
(|u'avait  possédés  son  père,  et  ob- 
tint le  privilège  d'y  instifuer  des 
tribunaux,  dont  les  jugements,  en 
maiicre  civile,  ne  pourraient  pas  être 
soumis  à  la  révision  de  la  chambre 
impériale.  Il  gouverna  ses  sujets  avec 
prudence  et  douceur,  sut  les  maintenir 
dans  la  paix.,  et  tivorisa  leur  goût 
pour  les  .sciences  et  les  arls.  Guillaume 
cultiva  lui-même  l'dSlroiioniie  avec 
lèle.  Il  é'cva,  en  1Ô61 ,  un  observa- 
toire à  Casscl  j  et  il  y  fit  des  observa- 
tions non  interrompues,  sans  aucun 
aide,  pendant  dix-sept  ans.  Il  associa 
ensuite  à  ses  travaux  Christ.  Rothman  , 
savant  malhcraaticien,  et  Juste  Byrge , 
habile  constructeur  d'instruments  as- 
tronomiques. Grégoire  Xlïl  l'enga- 
gea ,  par  UDC  bulle,  en  i58a,  à  adop- 
ter le  nouveau  calendrier;  mais  irrité 
du  ton  tranchant  qu'avait  pris  le  pa- 
pe en  lui  écrivant ,  le  landgrave  dé- 
cida la  diète  à  rejeter,  sans  examen  , 
ce  calendrier.  Guillaume  mourut ,  le 

à»nt  le  Joi|bU  rrmu  «u  UndsraT*  .  fui  i'«y«it 
ii|B4  taiil  remarqacr  celle  liiftcrcac*. 
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août  iSga^âgédeôoans.  Le  résuU 
tat-de  ses  travaux  astronomiques  a  été 
publié,  par  Willebr.  Sncllius  ,  sous  ce 
titre  :  Cœli  et  siderum  in  eo  erran-' 
tium  observationcs  Hassiacaiy  Leyde, 
lô'iS,  in-4°.;  et  ce  Recueil ,  que  La- 
lande  juge  très  important ,  a  été  inséré 
dans  VHisloria  cœlesUs  d'Alb.  Cur- 
tius  ou  Lucius  Barrctus .  On  y  distingue 
un  catalogue  des  étoiles  rixes,drcs5épar 
le  landgrave  d'après  la  méthode  la  plus 
généralemenl  employée  aujourd'hui. 
Gc  prince  était  en  correspondance  avec 
Tycho  Brahé;et  l'oua  publiéquclques- 
unes  de  ses  Lettres  dans  la  première 
CetUurieàt  celles  de  ce  célèbre  astro- 
nome, dont  il  îfut  le  pretecU  ur  cons- 
tant ,  et  sur  lequel  il  appela  l'attention 
de  son  souverain ,  Fi  édérlc ,  roi  de 
Danemark.  Guillaume  eut  pour  suc- 
cesseur son  fils  Maurice,  prince  tics 
instruit ,  mais  dunl  la  vie  lut  troublée 
par  des  querelles  religieuses,  et  qui 
éprouva  presque  autant  de  disgrâces 
pour  avoir  renonce  au  luthéranisme 
en  passant  au  calvinisme,  que  $00 
aïeul  pour  l'avoir  embrassé.  En  mari 
i6a7  ,  il  abdiqua  sa  couronne  en  fa- 
veur de  Sun  fi!s  GuiUauine  Y,  dit  le 
Constant  ;  c\ 'il  mourut  le  16  mars 
iC52.  VV— s. 

HESSE  CASSEL  (Charles, land- 
grave DEijSccouil  ûlb  de  Guillaume  VI, 
né  le  3  août  i654  ,  surcéda  en  1670 
à  son  frère  Guilliume ,  mort  sans 
avoir  été  marie.  Peu  sensible  a  la 
gloire  militaire,  il  se  borna  à  Unt 
respecter  ses  Etats  par  ses  voisins , 
et  employa  toutes  les  sommes  dont 
il  pouvait  disposer  ,  à  encourager  la 
culture  des  arts  utiles.  U  attira  dans 
ses  Etals  des  hommes  à  talent ,  les  y 
retint  par  ses  bienfaits,  et  procura  k 
la  ville  de  Cassel  de  nombreux  éta- 
blissements d'instruction  ou  d'ulilitd 
publique.  Ce  prince  fut  enlevé  à  ses 
sujets,  qui  le  pleurèrent  comme  ua 
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père,  \c  2i5  mars  inôo.  Il  avait  eu 
plusieurs  enfauts  àe  son  mariage  avec 
Marie  •Amélie,  princesse  de  Cour-' 
lande.  Son  fîls  alnë,  Frédéric 
roi  de  Suède»  loi  succéda.  (  T.  Fré- 
déric I«^  )  W— s. 

HfcSSE-DARMSTADT  (Louis, 
mcmier  landgrave  de),  peùt-fiis  de 
Philippe  «le- Magnanime  ,  naquît  le 
34  septembre  i^'j'].  Son  attache- 
ment à  la  maison  d'Autriche  lui  me'- 
rit.i  |p  surnom  de  Fidèle.  Les  alliés 
<lc  l'clecleur  Palatin  n'ayant  pu  ren- 
gager à  entrer  dans  la  ligue  contre 
l'empereor,  ravagèrent  ses  Etals  en 
1 6a»,  ttf  l'ayant  arrêté  «fec  soo  fils , 
)rs  litièrent  à  rèlecteur,  qui  les  re- 
tint prisonniers  dans  l'espoir  d'obte- 
nir une  paix  plus  avantageuse.  Les 
•circouftlanccs  ayant  oblige  ce  prince 
i  se  confier  lui-même  &  la  gcnôtisitë 
de  l'empereur ,  il  rendit  la  liberté  ao 
landgrave.  Louis  fut  iodemoisé  des 
pri  ti  s  que  lui  nvait  occasionnées  la 
guerre  ,  par  le  don  des  E'ats  conGs- 
qués  sur  son  oncle  M'iurice.  Il  prit 
po»se5sion  de  Marbourg  eu  i6a4| 
remplaça  les  professeurs  caWinlttct 
de  l'université  nar  d'aotres  de  la  con- 
fession d'Augsuburg,  et  signala  son 
'    zèle  pour  la  crovatice  luthérienne.  Il 
inonrut  le  U7  iuilicl.  ïG'26,  laissant 
plu.«>ieurs  eulanls  de  &on  mariage  avec 
Catherine ,  fille  de  l'électeur  de  Bran- 
deboiiipj.  W— S. 

Ill'SSE-RHlNFFXS  (Erhest  , 
laiulprave  de),  petit -Gis  de  Guil- 
laume-le  •  Sat'e,  et  le  plus  jeune  des 
fikde  Maurice,  naquit  le  Î5  décem- 
bre i6a3,  et  parvint  â  être  rétabli 
dans  la  possession  dTune  partie  des 
l',tats  de  son  [lOic.  Il  e'pniisa  eu  1647 
Waric-EIéonorc ,  fille  de  Philippc- 
I^eiubardt»  comte  de  Solms.  Le  res- 
^  sentiment  qu'il  conservait  de  la  sé- 
Tcrilé  dont  rempercor  avait  usé  eo- 
>cnsoB  |èce,  l'en^ea  &  se  réooir 
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aux  mécontents  :  mais  il  n'épronraf 
que  des  revers  ^  et  fut  fait  prisynuicr 
à  la  battille  de  Geiseke  par  le  géiié-4. 
ral  I^mboy.  Pendant  sa  .délei|iion  il^ 
eut  de5  doutes  sur  les  princes  re-  ^ 
ligieux  dans  lesquels  on  l'avait  élevé'; 
et,  s'ctant  f.àt  instruire  dis  dogmes 
de  la  religion  catholique ,  il  se  bâta 
aussitôt  qu'il  fut  libre,  de  rentrer  dan%^  ^ 
le  sein  de  l'Eglise  romaine.  Deveno^^ 
veuf  en  i6b9,él  épousa  la  fille  d'uu 
ba.s  -  officier  dont  la  société  lui  était 
agréable.  Sa  viilc  c^ipitale  fut  assiégéo 
par  les  Français  en  16^2  ,  mais 
ne  fnt  être  prise.  Ernest  oiourat  aiiy|^^ 
mois  dTaoût  de  Faiînée  suivante,  m, 
soixante'diz  ans.  —  Erre  t-Léo-^ 
roLD,  son  petit-fils,  mort  le  '^5  stp- 
tembre  i-j^i  à  quarante  -  sept  ans, 
laissa  deux  fils  qui  lui  succédèrent ^  ^ 
et  trois  filles,  dont  l'one  fut  nuiém'^, 
an  prince  de  Piémont ,  depub  rot  di^^ 
Saioaigoe,  Charles-Emanuel  111,  et^ 
une  autre  à  L^uis- Henri,  piincc  de,  ; 
Condé.  W — s. 

HESSE  (Ebkest  Ciuiétien;,  ua^^^ 
des  ploscMrcs  virtuoses  sur  la  wo£aôl 
di  gamba,  naqoit  k  Grosgottcrn  en^ 
Thuringe  le  i4  avril  1676^  ll'fitTî 
ses  études  musicales  à  î.angensalîa , 
puis  à  Eisciiaih,  et  s'alt^icha  au  land- 
grave deDarmstadt,  qui  le  nomma  ioa^ 
conseiller  de  guerre.  Ce  prina-  ayant  ^ 
fixé  sa  cour  à  Gieisen ,  Hcsse  snivit,^^ 
dans  l'université  de  ccUe  ville,  ITéoole..^^ 
de  jurisprudence  ,  genre  d*ciude  que 
l'on  a  vu  rar(  ment  pratiqué  par  les 
disciples  du  dieu  de  Tharmouie.  En  . 
i6y8,  Hcsse  obtint  la  iieimission  de, 
fiiire  un  voyage  iParis^  pour  s'y  pcr*^ 
fectionner  dans  la  pratique  dis  son^^ 
instrument  favori.  11  nçut  en  même 
temps  des  leçons  de  Marais  et  de 
Furqucrai;  mais,  coAme  ers  deux 
maîtres  étaient  ennemis  jurés,  il  fut^  ^ 
obligé  de  prendre,  auprès  de  l'on  dn!  ^ 
deux,  un  non  OB^nut^  Haut.ré:^ 
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pondit  élément  bien  lleiirf  loins; 

diacun  s'euorgucilliss.iit  de  son  élève  : 
cufîu ,  à  Toccasiot)  d'un  concert  pu- 
blic, ils  se  jH)i  ternit  un  défi  ;  et  Ton 
peut  jnger  de  leur  surprise  lut>f[u'il 
se  trouva  que  les  deux  élèves  que  ion 
Toulait  meure  aux  prises  notaient 
qu*un  sevi  et  même  homme.  Hesse 
enleva  tous  tes  suffrages,  et  dent  son. 
^  cxe'i  ution  fit  connaître  tour -à-tour  la 
manière  de  cbaciin  de  ses  ra.uir<  s.  Il 
quitta  Paris  ensuite,  puis,  vi^ita  l'An- 
^cicrre,  la  Hollande  et  l'Italie,  où  il 
se  perfectionna  dans  la  oomposition. 
A  sou  rclour  il  passa  par  Vienne, 
où  rompcrciir  lui  fil  pre'xent  d'une 
chaîne  d'or,  cl  le  nomma  bientôt  a  près 
son  maître  de  chapelle.  Eu  i  ^  igliesse 
parut  à  Dresde  aux  IStesdonnëespoar 
Je  mariage  du  prince  électoral.  Il  sfi 
retira  depuis  à  Oarrosiadi,  où  il  mou- 
rut le  i6  mai  <7^'7,  ;«p;e'  de  quatre- 
vingt-neuf  ans.  On  a  de  lui  beaucoup 
ûeMulciSj  d' Oratorio^  et  autres  corn- 
pAsilions  sacrées  ,  qu'il  éetmt  pen-, 
dant  qu'il  était  maître  de  chapelle  , 
ainsi  qu'un  grand  nombré'  de  So- 
nates [>onr  la  viola  di  gamba.  <— 
}i£&s£  (  Jcanne-Ëlisabeth  Doebricht), 
femme  du  prcfcédent ,  fut  noe  des  plus 
célèbres  cantatrices  de  son  temps. 
Après  avoir  briHé  d'abord  au  tbéiire 
de  Leipzig  ,  avec  ses  deux  sœurs,  Si- 
monetti  el  Ludwig,  elle  c'pous.i  ^csse, 
cil  1 7 1 5 ,  à  la  cour  de  Darmstadt,  et , 
par  SCS  soins ,  acquit  uu  tel  degré  de 
perfection,  qaS$e  était  désirée  dans 
tootis  les  coars  de  TAIIemagne.  Elle 
en  fit  long  temps  les  délices,  et  mou* 
rut  à  DariHsf  idt.  D.  L. 

I^E^^^EM^K  (GjînABD),  théolo- 
gie u  audbaptLNte  hollandais  ,  né  à 
Oroningue  en  1955,  mort  è  Ams- 
terdam en  181  I  ,  après  avoir  f;iit  de 
bonnes  études  dans  sa  ville  natale, 
à  Ling^""  et  à  Amstt  rdnin  ,  publia  ,  en 
nrçji^l  ses  degic^  ea  |)UiliUuf  hic  à 
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lingen  ,  en  177B,  une  disitrUliDii;^ 
intéressante  De  Montibus  iffiivomità 

ac  terrœ  molibus^  eorumque  cogna-  - 
iione.  Nommé  prof(ssrur  fie  iIk'oIo- 
i;iL'  au  séminaire  dts  anabapîiilcs ,  à 
Amsterdam ,  en  1 786,  il  prit  posse»-t, 
sion  de  sa  cbaire  par  un  DiMOurs  latiUt  > 
où  il  recheichait  la  cause  qui  fit  nider 
la  doctrine  évangélique,  tant  par  les 
juifs  que  par  les  gentils, à  l'époque  de 

I  l  première  prédication  de  l'Evangile. 

II  fut  ap[)clé  a  ia  cbaire  de  philoso- 
phie ,  dans  le  même  séminaire ,  en . 
1800. On  a  de  lui,  outre  les  discours 
dont  nous  venrnis  de  parler,  trois  Mé* 
raoîn  s  lhéo!ogiques  ,  couronnés  par 
la  société  Ti  ylérunne  de  Harlem  ,  et 
insérés  dans  ses  recueils.  Ces  mémoi- 
res sont  en  hollandais ,  ainsi  que  la 

Élupart  des  autres  productions  de 
[esselink  ,  dont  nous  allons  parler 
encore:  I.  Un  Mémoire  couronné  par 
la  société  iliét.logiqne  de  la  Haye, 
et  inséré  daus  ses  recueils,  Sur  lù 
sacerdoce  de  J,'C. ,  fei  imw» 
est  représenté  dans  tEpÛre  auXz 
Hébreux.  II.  Plusieurs  Mémoires  de 
physique  ,  ou  d'histoire  naturelle,  im- 
piimés,  soit  séparément,  soit  dans 
divers  recueils.  III.  Un  Di^ioniuùre 
hermmeuiûfue  du  NouveoÊt-TesÊ»' 
ment,  en  a  vol.  in-8".  IV.  Un  Mé- 
moire sur  le  rhylhme  et  la  prosodie 
de  la  langue  Iiollaudjise  .  cumparés 
avec  le  rliylhme  et  la  prosodie  des 
anciens.  Plus  de  sagesse  que  d'origî* 
nalilé  caractérise  en  (jénéral  les  pro* 
dnctious  de  Hesselink,  empreintes , 
au  surplus,  de  ctt  esprit  de  (ulcrance 
qui  disliogue  aujourd'hui  la  coiumu- 
iiioii  à  laquelle  il  appartenait.  M — opt. 

IiE56ELlUS  C  I'bançois  ),  philo- 
logue bollaodais,  né  à  Rotterdam  ^ 
en  1680,  y  fui  nommé,  en  1702^ 
professeur  d*éioqucnce  et  d'histoire. 
Il  obtint,  en  170H,  "un  des  canoni- 
ale 5tcutaj:iscs  du  chafiUe  de  ivoire-. 
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Dame ,  à  C(rf cbt ,  ou  U  BNmrui  en  fit  fttèn  sèt  livres ,  ses  coHM 
174^.  li  a  duuue  :  i''.  une  édition  tiens  et  tons  ses  clVots.  On  lui  pro- 
à*Bnnius  (  Voy.  Ephius),  Anisft-r-  cur.i  cependant  à  Londres  les  moyen» 
datn,  I  707,  in-4".;  —  •»".  une  Je  fi-  de  passer  en  Sutdc  ,  ou  il  obtint  une 
bius  Set^uestar^  dejlumimbus  ,  etc.,  place  de  pasteur  eu  Dalécarlie.  Araot 
Ronardam,  17 1 1  ,in-8"*;«-5*.  une  d'aller  prendre  posseaakm  de  ceUt 
des  imerip^ns  recueillies  par  Gu-  place ,  u  eut  une  audioiee  da  roi  el 
dius,  I^miWJrde,  1731  ,  in-&lio.  de  la  reine  de  Suède,  en  présence  da 
Saxiub  juge  qu*on  aurait  pu  mettre  sénat  ;  et  il  remit,  sur  l'état  de  la  co* 
)>iu^  de  5oiu  et  d'exactitude  à  ce  der-  lonie  suédoise  eu  Amérique,  une  rcta* 
tùi  T  travail.                   M — on.  lion  qui  fut  imprimée.  Audré  liesse- 
HKSSEIiIUS  (  kKwé  ) ,  paaieiir  lius  mourut  en  1 733,  laissaDt,  en  m»» 
6e  b  cotonie  suédoise  établie  en  kmé»  nuscrtt ,  le  Journàl  des  tèiervaâim 
rî^Qe,  était  né  en  1677,  dan^la  pa-  qu*il  avait  recueillies  en  Amérique.-» 
roissc  de  Skidvi.  I/évêquc  de  Skira,  Il  avait  un  frère,  Jean  Hesselitts, 
Ji'spi  r  Swedbrrg  ,  père  du  fameux  docteur  en  médecine,  membre  de l'aca* 
6wcdcnborg,  Tengagea  ,  eu  1 7 1 1  ,  à  demie  des  sciences  de  Stockbolm,mort 
se  rendre  en  Amérique ,  pour  être  à  en  1 7  5i ,  et  qui  s'était  appliqué  am 
!•  téle  de  l'i^îse  suédoise.  Cette  église  succès  à  Tbistoire  aatiirelle.  One  deki 
émit  composée  desSiiédois  qui  avaient  des  reehdttlres  très  intéressaotes  snr 
passé  eu  Amérique ,  sous  le  règne  de  les  productions  du  règne  végétal  eft- 
Cbrisiine  ,  pour  s'établir  le  long  du  Silède  ,  et  sur  la  manière  de  les  ren- 
ûcuve  Dilawrare,  en  Pcnsylvanie.  dre  utiles.  Il  découvrit,  près  du  lac 
Hcsselius  s'embarqua  en  Angleterre,  Hielmar^uiiecarrièrede  marbre  blanc, 
c€  attira  au  liea  de  sa  destiuitfniy  aree  ét%  rwMS  rouges,  im  éupldk 
dus  It  Biois  de  mai  171 7.  Il  tjgÊtf  heaux  qu'on  trouve  dans  le  Nord.  Spi 
Diença  aussitôt  ses  fouettons  ;  et  tel  collection  de  serpens  cl  de  beauco«|i 
fut  le  zèle  avec  lequel  il  les  remplis-  d'anircs  reptiles ,  que  sou  frère  lui 
sait,  qu'il  trouva  le  temps  d'ins-  avait  envoyés  d'Amérique,  est  dans  le 
tfuire  les  Indiens ,  et  de  rccucilbr  un  cabinet  d'histoire  luttureBed^Quttr 
frand  nombre  d'ul  jets  d'histoire  na-  wrsité  dUpsal.     _  ^  ^Wll^ 
tordle,  dont  il  envoya  les  plus  ia>      HESSELS  (  JsAir),  que  le  cardi- 
tére!isants  en  Suède.  Pendant  ses  ex-  pal  Pallaviciiti,  djns  son  Histoire  da 
corsions  ,  il  rencontra  une  commn«  oonciltf /fe  a  mal-à-propos  con- 
nauté  de  disciples  de  I>abadic,  nommés  fondu  avec  Jean  Hasse's ,  à  cause  de 
].abadi>te9,  qui  avaient  forme  des  cta*  l'idenlitc  dc^  prénoms,  ctde  la  ressem- 
biÎBsemciils  en  Amérique:  il  s'entre»  blance  des  noms ,  et  parce  que  Pon  et 
tidt  araereux,  et  entreprit  de  les  %m  l'autre  appartenaient  à  la  savante  uni- 
rentrer  daos  le  sein  de  f église  proies-  reisitéde  théologie  de  Louvain  ,  fut 
tante.  La  plopnrt  renoncèrent  aux  député  au  concile  de  Trente  par  Phi- 
opinions  fanatiques  dclenr  fondateur,  lippe  n,  avec  le  fameux  li;iius  (Mi- 
et  se  iféamrent  aux  anglicans ,  dont  chcl  du  Bai;,  Janscnîus  ,  etc.  Il  na- 
lltWsdl^^lliMlirf  IbeNus  fiîl rap.  quît  I  Lonrain  en  tSaa;  ec  il  penM 
pelé  en  SuMe  en  1713:  il  s'cmbar-  qu'il  y  mourut  d'apoplexie  en  i563  » 
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▼ra{;cs  de  polc'iniqTu*  el  de  t]n'o!oç;îc  , 
tt'l-,  entre  .lulies  ,  i\uv  'cs  Commen- 
taires latins  stir  rp\anj;ilp  df  Si.- 
Mwhiru,  sur  la  T'.  epîjrc  à  Tiuio- 
ihe'e,  la  i".  de  Si.  -  Piciic  ,  el  les 
dpîf  les  rauoniqiirs  de  Si.- jcan ,  i  To!, 
in  8  .  Sun  nieillcnr  uuvra^e  est  un 
Catéchisme  ,  cj;ilfmciit  en  latin  , 
Louvain,  iSgi,  îi.  4"- Cec.»le'chisme, 
Lraunn.p  plus  éîrndu  que  le  ti'.ie  ne 
semiiln  l'aiinonc«T  ,  est  un  liaile  com- 
jpUi  de  theoh'gif  d*ignialiqiic  et  mo- 
rale ,  »f rc  «  n  gr.tndo  partie  des  ouvra- 
ges 4c  Sl.-Augustin.  Le  style  de  H  s- 
sels  est  clair,  m.iisd  ffus:  ilapiofun- 
dil  au  surp'u.s  ,3'  or  as>rzdt  jiig«  ment, 
It".  in'ilièie>  qu'il  li  iile,  Oicuj  e  du 
fond  plus  qur  de  la  fui  me  ,  et  de  la 
pi  uie'e  plus  que  des  louis  di  phrases 
qui  servent  à  la  rendre.      D—u  fi. 

HÉSYCHlUS,  lexi.ogrdplie  grec, 
dont  i'époqut'  e^t  inconnue,  nous 
a  ldis>>é  un  didiunoaiie  eom|>ilé  d'a- 
ptes les  gios>air«'5  qui  av.ii"Ul  e'ic 
faits  pour  riuie'lij^cnce  des  anciens 
oratrurs  grecs.  Ou  y  trouve  donc  les 
ex|'ris  itms  les  raoius  usitées  qui  se 
rcn-  outraient  dans  les  poctc^,  les  ora- 
teurs, les  philosophes,  les  n»édeciiis 
et  les  l'i>t(»i  iens;  celles  qui  étaient  pir- 
ticulil'res  à  quelques  peuples ,  comme 
Its  Cretois ,  les  Latins ,  etc.  ;  les  ter- 
mes u.siiés  dans  le>  sacrifices ,  lis  di- 
vinations, la  {lyranastique.  etc.  j  rnfin, 
tous  ceux  qiii  sortrnl  de  l'usage  ordi- 
naire de  la  langue.  Il  u'.t  fait  (|ne  les 
ranger  p-^r  ordre  alphabétique;  et  il 
avait  si  peu  de  critique  ,  qu'i.  s'est 
souvent  laissé  tromper  par  des  fauios 
de  copistes ,  et  a  forge  îles  expressions 
baibarcs,  qui  n'avaient  jamais  existe'. 
On  en  peut  voir  des  excniples  dans  la 
préface  de  Uuhnki-nius  sur  le  second 
"voîum»-  de  Tédiiion  qiie  ihkis  indique- 
rons bientô'.  Il  paraît  que  nous  n'a- 
Vous  point  cet  ouvfrfgc  dans  son  état 
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primi'if,  el  que  les  copistes  y  ont 
ajoute,  d'après  d'auti es  lexiques,  les 
expre5>i»»ns  lesmoii.'su  itces  des iÇe;>- 
tnnte  et  du  Nouveau-  Testament.  Il 
n'eu  parle  point  d.ins  sa  préface  , 
qui  paraît  bien  de  lui  ,  malgtc  l'opi- 
nion de  Vaickrnaer:  d'aiilcuis  elles 
sortent,  pour  la  plupart, de  l'ordie 
alphabétique  qu'il  avait  suivi.  Il  a 
aussi  été  fréquemment  altère  p.ir  les 
copistes  ,  et  même  par  Ifc  premier 
éditeur.  M  dgré  tous  ces  défauts  ,  cç 
lexique  est  très  iinporl^mt ,  nou  seu- 
lement pour  l'explication  des  auteurs 
qui  nous  iislent,  mai»  encore  pour 
la  découverte  de  beaucoup  d'usages 
de  l'antiquité.  La  pp'm'«*re  ediiioa 
dllesychius  est  celle  d'Aide,  i5i4» 
in-fo!io  ,  par  les  aoIus  de  Marc  Mu- 
surns.  Df  puis  ce  trmps,  il  a  été  l't^b- 
jet  des  travaux  d'un  grand  nombre 
de  savants.  Leurs  obseiTalions  ont 
toutes  été  recueillies  dans  l'édition 
commencée  par  Jean  Albeiii,  el  ter- 
minée parDaviJRuhnkenius,cn  deux 
Toiumcs  iu-fol.  ,  dont  le  pr  inier  a 
paru  à  LeyJe  eu  174^  >  second 
eu  i^Oô.  Le  seul  inanuscril  que  l'on 
connaisse  de  cet  auteur ,  est  alui  qui 
se  conserve  dans  la  bibli-  thêque  de 
Saint-Marc,  à  Venise,  et  d'après  le- 
quel Miisurus  Ta  fait  imprimer  pour 
la  première  fois.  Siuiveiil  l'cditcur  n'a 
pas  su  lire  les  abrévi  tiv/ns  :  il  lui  est 
aussi  arrive  qnelquef<fis  de  c«<rrij;er 
ce  qu'il  n'i-ntendji)  pas.  Ce  matiusciit 
avrfit  donc  besciii  d'être  collaiionué 
de  nouveau.  C'est  ce  qu'a  fait  M- 
Schow ,  savant  danois ,  dont  le  tra- 
vail a  paru  sous  le  titre  suivant  : 
I/esychii  Lexicon  ex  codice  mss, 
bibliolltecœ  D.  Marci  resùtutum  , 
Leipzig,  1792  ,  in  -8'.  Le  savant 
Bast  trouvait  que  cette  collation  Lis- 
sait encore  beiucoiip  à  désirer  ;  et 
il  crovail  que  cerlaiees  abreVialions 
avaient  élc  mal  lues  par  M.  ScIiu\y.— * 
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Hesychius  ,  surnommé  Ilîusirlus ,  ne 
à  Milct,  vivait  tlaos  le  sixicme  siècle 
dcuoire  crr.  Il  nous  rcMe  d(*  lui  quel- 
ques extraits  de  sa  CI»roiiique,  il  un 
Abrégé  des  vies  des  |)bi!osC|)hes,  par 
ordre  alj)liabclii|uc ,  qui  est  titc  en 
grande  paitie  t\t  Dio^ène'La'èrce.Çjci 
dcuxouvrages  ont  été  réunis  par  Meur- 
sius ,  qui  y  a  ajoute  des  notes  et  une 
traduction  latine,  Leydc,  161 3,  in- 
8".  Les  Extraits  sur  les  origines  de 
Comtantinople  ont  élé  réimprimés 
dans  la  Ii)zantine.  —  nÉ.sYCiiius,  de 
Wiltl ,  autre  écrivaiu  grec,  n'est  connu 
que  par  l'ouvrage  suivant,  qui  parut 
rn  grec  avec  une  traduction  latine  : 
tiesychii  Milesii  de  his  qui  erudi- 
tionis famâclaruere  liber ^  interprète 
Hadriano  Junio ,  Anvers,  1672,  i 
vol.  in-8°.  C<  l  ouvrage  est  fort  mcdio- 
«  re,  et  de  peu  d'intérêt.  On  ignoïc  à 
quelle  époque  vivait  l'auteur.  C — n. 

HEU  MANN  (  CiiBisTOPHE- Au- 
guste ),  né  à  Alstadt,  dans  le  duché 
de  Saxe  -  Weiinar  ,  le  5  août  1 68 1 , 
annonça,  des  sa  première  jeunesse, 
une  égale  dispo.siiion  pour  les  icllres 
et  pour  1rs  scitnees.  Il  eut  pour  pro- 
fesseurs Schneider,  Gicifsniann,  Trcu- 
ncr  cl  Struvius.  Ses  connaissances  en 

{)bilologie ,  en  philosophie  el  en  ihc'o- 
ogie,  lui  acquirent  une  immense  répu- 
tation. En  1 7  1 3,  il  fui  nommé  inspec- 
teur du  séminaire  de  léna,  et  oblini, 
depuis,  l.t  place  de  professeur  de  théo- 
logie en  l'université  de  Gœtlingur.  11 
donna,  en  i'-58,sa  dén»i>.sion  de 
ccl(«'  place,  ne  voulant  pas  enseigner, 
sur  la  Sic.  Cène,  un  dogme  qu'd  re- 
gardait comme  une  errctir  :  mais  il 
conserva  crpend.int  son  rang  ,  ses  li- 
tres et  Je  traitement.  11  rouurut  le 
i"".  mai  I7(i4>  On  a  de  lui  beaucoup 
d'ouvrages  ;  il  sullira  de  citer  :  ].  De 
Libris  anovjrmis  oc  pseudonjmis 
Schediasma  couiplectens  observa- 
Uuncs  générales  et  spicilcgUim  ad 
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Vincenli  Fîaccii  Theatrum  anon}''» 
moritrn  et  pseudom  morum ,  léna, 
I  -j  1 1 ,  in- 8  .  Leclerc  parle  avec  éloge 
de  ce  livre  dans  le  tome  xxv  de  sa 
Bibliothèque  choisie  y  tout  en  récla- 
mant contre  (pielqucs  erreurs  qui  le 
concernent.  Mylius  a  public  quelques 
Notes  sur  l'ouvrage  d'Heumann  dans 
sa  Bibliothcca  anonjmorum  et  pseu' 
donj  morum.  Hiimm.inn  a  au^ai  don- 
né quelques  correclious,  pour  \cSche' 
diasma  ,  dans  sou  Catalogus  bibL 
theologicœ  (1).  11.  Disserlaiio  logi- 
ca  de  Pilatismo  lilterarioj  Gœttni- 
gue,  17 '21  ,  in  •4"-  111.  Poecile  sivâ 
epistolœ  miscellaneœ  ad  litleratis- 
simos  œvi  nostri  viros,  Halle,  x  72*2- 
ùJt ,  trois  vulumes  io  -  8".  IV.  Sil- 
lage dissertaiiouum ,  1 743-5o ,  in- 
8**.  V.  Nova  Sj  liage  dissertatio' 
numj  1751-54,  in-8'.  Dans  cet  ou- 
vrage el  dans  les  deux  précédents  ^ 
Hcumann  éclaircit  beaucoup  de  pas- 
sages d'iiuleurs  anciens  grecs  ou  latins. 
\l.  Disserlatio  exhibens  hisloriœ  lit- 
terariœ  fragmenta  aliquot  •;38, 
in  4"-  Vil.  Des  éditions  de  Lactancc, 
des  Eloges  de  Sainte-Marthe ,  et  des 
Antiquilates  academicœ  deConring., 
etc.,  etc.  (  Voy.CoNBiNC.  IX,  449 î 
LACTA^cE etSiiNTE  Marthe.)  Vlll. 
Conspectiis  reipublicœ  Uttetariœ,  .wVe 
via  ad  hiitoriam  litlerariam  ^  '718, 
1726,  1732,  i-^Sj,  174"»  »7^3, 
I  763  ,  in  -  8".  Dans  l.i  pieface  de  la 
seconde  édition  ,  il  donne  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages  ou  opuscules, 
liste  qu'd  a  continuée  dons  les  piéf;iccs 
de  trois  éditions  suivantes.  Les  cinq 

(1)  Quriqitrt  LiMiof;' «nLri  i  ni  3v*iic^  ijTir My- 
^onn^  ,  rn  •7.4'>,  nnr  noiivrUr  rUitio» 
ciii  Schetiiaima  il'llriimsan.  M^l  iu  .•  iiubtie  .  cK 
1-^,  nn  vol.  ia-foi.  ii.lî:uld  ;  htLltuthrtit  nn»- 

momm  rt  ff'eudonrf"nim  deteclonim  nltr* 
^nou  tcrip  i-rr»  ..  comvlrclrn'  ,  «d  i  iMK 
rt  ci'DtinuanHum  f.  Plarrtt  th<tt>ru,  ti»» 
ntm...  «1  <"A.  -Aiig.  IltunmuHt  ^thfii  - tm-t  d« 
nitonrntii .  \,\  tup|irri«i»a  .  «lani  <|url<|ur»  c«l*l*- 
Curi ,  An  in«U  «■/  luf-pli  nJuin  n  iwiiiir.iinnJkw* 
•  iir*  iaJuilcu  erreur  c<ux  <)ui  u'«Uroat  p'it  ««*  1« 
h>ic.  A.  U-S. 
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prdfaccs  ont  ctc  reproduites  Jans  la 
huitième  édition  donnée  par  Juréinie- 
Nicolas  E  .  ring,  Hanovre,  1791  -07, 
deux  volnmcs  pclil  in-S".  C'ctiit  déjà 
un  Duvragr  irci  oslimc,  dès  la  seconde 
édition.  Stollc  disiil,  dcs-lors,  qu'il  ne 
connaissait  pas  de  lirrc  d'histoire  lit- 
téraire qu'il  lui  nrcfcrdt.  Les  soins  de 
l'auteur  et  ceux  de  J.  N.  Eyring  en  ont 
fait  un  livre  très  commode  et  très  utile 
encore  aujourd'hui  :  c'est  une  excel- 
lente introduction  à  l'histoire  littéraire; 
clTon  ne  saurait  trop  en  recommander 
la  lecture.  Pleumann  et  Eyring  mon- 
trent qu'ils  possédaient  le  talent  de 
renfermer  beaucoup  de  choses  dans 
un  petit  espace.  Malheureusement  l'é- 
dition d'Eyring  n'a  pas  été  achevée. 
Comme  on  n'a  publie'  ni  la  deuxième 
paitie  du  second  volume  ni  la  table 
de  tout  Touvragc,  il  faut  toujours 
avoir  l'édition  de  1 765.  La  vie  d'flcu- 
mann  a  été  écrife  en  allemand  par 
George-  André  Cassius  ,  1768,  in- 
8".  de  4^)4  P^K*  0»  y  trouve  la  liste 
complète  dvn  ouvrages  de  cet  érudilj 
on  peut  aussi  consulter  li  Memoria 
Jieumanni  de  Heync  ,  Gœllingue  , 
17O4,  in-fol.,quia  été  réimprimée 
à  Halle  ,  dans  la  Bio^raphia  selecla 
de  Sam.  Mnrsinna  ,  lom.  î,  p.  i5i- 
1 68.  {f^<y.  Dents  le  jeune,  XI,  107, 
noie;GLEirHMANrf ,  XVII ,  507  ;  N. 

3.  GUNDLING  ,    XïX,    20H  ,   et  G. 

Stolle.  )  —  Heumann  (Jean  ),  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  AltoK,  oc 
en  1711,  mort  en  1 7G0 ,  a  publié  des 
Dissertations  sur  le  droit  et  la  diplo- 
tnalique,  cl  entre  autres:  I.  Co/nmen- 
Xatio  de  re  diplomaticd  imperalo- 
rttm  ac  re^um  ^ermanorurn ,  inde 
à  Caruli  maf^ni  temporibtis  ,  i745, 
in  -  4°.  II.  Opmcula  quitus  varia 
juris  f^ermanici  itemque  historica  et 
philologica  argumenta  expUcantur^ 
1747,  iu-4"''  lll-  Exercilationes 
juris  universi  prœcipuè  germwùci 
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ex  genuints  foritibus  restituti,  tn  19, 
iu-4'*.  ^V.  De  re  diplomaticd  iinpe- 
ratricum  auguslaruui  ac  reginaruin 
lialiœ ,  174*),  in-4"-  V.  Commenta- 
tio  de  re  diplomaticd  impcratorum 
ac  re^um  germanorum  inde  h  Lu' 
dovici  gurmanici  temporibus ,  1755, 
in-4".  VI.  Commentatio  de  fontibus 
et  œconomid  legum  civilium,  1754» 
in-4'.,  etc.  etc.  A.  B— t. 

HEURNÏUS  (  Jeaw  ),  en  hollandais 
f^rfn/Tetirn,  naquit  à  Utrccht  en  i545, 
d'une  ancienne  et  illustre  f  imille;  mais 
M.  Portai  'Hist.dc  Tanat.  et  de  lachir.) 
le  dit  fils  d'un  marchand  de  vin.  Après 
avoir  montré  peu  d'aptitude  pour  les 
sciences  jusqu  à  l'âge  de  quinze  ans , 
quoiqu'il  ctudi.it  avec  beaucoup  de  zèle, 
il  déploya  desdispositions  et  des  talents 
extraordinaires  pour  la  médecine,  dès 
qu'il  s'y  adonna.  Il  s'y  apphqua,  djos 
sa  patrie  et  à  Paris ,  sous  le  savant 
Durct,  cl  ensuite  sous  les  professeurs 
les  plus  cflèbrcs  de  l'Italie:  l'un  d'eus 
voidutlui  céder  sa  ch.iirc,etlui  donner 
sa  û!le  en  mariigc.  La  jaluusic  des  ri- 
vaux de  Hcurnius  l'obligea  de  quitter 
précipilriraincnt  ce  pays.  A  son  retour 
à  Uirechl  ,  on  lui  proposa  plusieurs 
charges  ,  qui  rcussent  éloigné  de  la 
profession  de  la  médecine,  et  il  y  fut 
quelque  temps  cchevin  j  miis  son  pen- 
chant l'emporta ,  et  il  devint  médecin 
du  comte  d'Egmond  cl  dcNoircarmes, 
gouverneur  de  la  province  d'Utiecht 
pour  les  Espagnols.  Cela  le  ùt  é<:hap- 
»er  aux  dangers  universels  ,  durant 
es  troubles.  Ayant  guéri  ce  seigneur 
d'une  jaunisse  dont  personne  n'avait 
pu  démêler  la  cause  ,  il  acquit  une 
réput.ition  qui  le  fit  nommer  profes- 
seur à  Leyde  ,  en  1 58i ,  et  mcticcia 
de  Maurice  de  Nassau:  elle  au^men- 
ta  ,  lorsqu'il  cul  guéri  la  sœur  de  ce 
stadhoudcr ,  la  princesse  Emilie,  qui 
voulait  se  laisser  mourir  de  faim  par 
amour  pour  le  prince  Emanucl  dt* 


334  HEU 

P«.ilngal.  IJcnrnius  fut  aussi  mcMfrin 
de  la  plupart  des  grand*  soigneurs  de 
Nolaiidc.  Ses  talrnts  attirèrent  n 
Jii  vilc  un  graud  «ombre  d'ctiidiaiits  : 
il  fut  le  prnnicr  qui  y  anatomisa.  Vue 
reu  iiiion  d'urii-e,  dont  il  souffiil  beau- 
coup pciid.int  plii.N  de  deux  ans ,  l'en- 
leva en  iGoi.  Voici  acs  principaux 
ouvrai^cs  :  1.  Institutions  s  medmince. 
11.  Modtts  ralioqiie  stud.  medic. , 
Le}  de,  1 5«j2 .  in-8*.  Cet  ouvrage  con- 
fient d'ailUiirs  q.ielqnrs  observations 
anatoiniqui  s.  UI.  Praxis  novœ  me- 
dic, lil».  III,  I  et  iOqo,  in-8  .  IV. 
De  mot  bis  humuni  capitis  ,  1^94  » 
în-4''. ;  IaviIi",  i(}ox.  V.  De  inurbis 
fi'  vis  et  mirantiis ,  Epistola.  —  Oe 
morhis  m uLerum .  —  De  huinanà  fe- 
liciUitej  iStfj  y  in  4 '•  —  De  moi  bis 
venlriculi.  On  y  a  joint  :  fiespottsmn 
TUillum  esse  nquœ  inimtationeni  la- 
minrum  indicuiu  ;  iirm  Oratio  de 
mcdiciniP  uri^tne  ,  JEsctilapidum  et 
JHppocrntis  stii'pe  ac  scrif^is ,  in-4 
1609.  NI.  In  llippocratis  de  ho- 
mÎMS  natura  libra  ij  Commautar., 
în-4°. ,  1O09.  CVsl  un  des  meilleurs 
commi  ntaiies  d'Hipi'orrate.  Item  ,  In 
libro<i  ir  de  victiU  ratitme  ifi  nftrbis 
acutiiy  in  4"*»  1O09.  T  .iis  b  s  ouvra- 
ges de  J.  H'  uroin»  uni  été  pubiie's  par 
son  li'S  Olboo,  Keyde,  1  1  v.  in-4 
1G09  :  on  lp>  y  n  réim|inmcs  en  i(i58. 
—  Oîhiin  MtURNius,  fils  dcjian, 
saqnii  à  Utrcrht  en  1  5nn.  11  fut  Dom- 
ine professeur  de  pbilo^opl^ie  à  Leydc 
en  lOoo  ;  il  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur e«i  médecine,  en  i(5oi.  Sou  père 
ctant  roori  peu  de  mois  aprc'',  il  lui 
succéda  dans  sa  chaire  la  mêm*"  année. 
]l  vivait  •  ncore  en  On  a  de  lui  : 

jintiquitalum  philoiopluœ ,  barLari- 
èiP  libri  II.  Le  i  livre  rt^.irdclcs 
Cluldérnsj  le  a'.,  \vs  lndK->n>  ;  Le\de, 
1  Goo  ,  in- 1 1.  Babylouica,  ptia- 
€rt,  indien,  elc,  pbilosophiiv primor- 
dial ibid.,  lijuj,  lû-i'i.  Ir— P — R. 
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HEURT AUU'  DE-r.AIVTERVnXÈ 
(Jean  Marie),  ne  à  («(«iicu  en  i']^o, 
fut  d*abord  otlîciei  d'infantcri",  passa 
ensuite  dans  la  maiiiic,  et  quitta  le 
service  pour  se  Hvpt  à  l'agi icu'lure; 
il  était  giand  p<irtisiin  des  0[)iiiions  de^ 
écoDOinisles,  et  est  moit  le  iti  ùéceai* 
bre  iSio,  à  Périsse,  départi  ment  du 
Cher.  Ou  n  de  lui  :  I.  \/impôt  tt-rri' 
torial  combiné  avec  les  principes  de 
l'administration  de  Sudj  et  de  Col" 
bert^  ad  ptés  à  la  situ-  lim  actuelle 
de  la  I  rance.  i'jS8.in-4  '.  H-  Opi- 
nion de  ileurtrtuU  LamerviUe  sur  le 
ptiria^e  des  biens  communaux ,  an 
VII,  in  H  ".  Iil.  OOserV'  ttons  sur  les 
be'lK'S  a  laine  dans  la  pr>'Vince  d{t 
Berri,  '^^(i,  in-8»  ;  icinipi  iinées, 
avic  d<  s  auumeniations,  sous  Ir  litre 
àv  :  Observations  pratiques  sur  les 
bett'y  à  l  itnedtit.s  le  dcpaitemenl  du 
Citer  ^  Paris  ,  an  viii ,  in-b".  Il  a  t  lé 
l'un  de<i  collaborati  urs  du  Cours  com- 
plet <r H*,'»  iculture  pratique  ,  etc. , 
Pùii^,  Buisson.  1809,  G  vol.  in-8". 
On  tniuve  son  Él<>g<  dans  les  Mémoi- 
res de  la  Soi  ietè  d'aiiricullure  du 
dr'parttmenl  de  la  Seine ^  lome  xiy, 
p.  110.  A.  B — T. 

HKUUTErOUP(  Nicolas  ),  ce- 
lèl)r(*  chirurgien  inilit-iiie.  naquit  ^ 
Tours  le  2G  uov*  nd»re  1 7  ">o.  Ses  pa- 
rents ,  peu  f.vorises  des  dons  de  la 
fortune  ,  lui  firent  faire  quelques  étu- 
des partielles;  maLs  l'enfant  snpj»léa, 
par  se!»  propres  moyens,  à  rédueaiion 
incoinpit  te  qu'il  avait  reçue.  Doue 
d'une  très  belle  figure,  d'un  car.icicrc 
doux,  d'i.n  esprit  |K'nc.raiil,  il  se  con- 
cilia r.jmitié  géuérdf;  et  plusieurs 
Wt'cèncs  mpres^erf^nt  de  j»eroiider 
ses  heureuses  dispONilions.  Une  reli- 
gieiist  de  la  Chanté,  nonmiée  Agathe 
liois^y,  reniarqu  jblc  p.ifbou  in»lruc- 
tioii  variée,  cn>cigDa  au  jeune  Hi ur- 
tcloup  le^c'énienl!»  de  la  chirurgie,  lui 
appnl  à  saigner ,  à  extraire  lis  dciils  y 
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«t    connaître  les  pinntes  nsoelies.  H 
partit,  en  1770,  pour  la  G)rsc ,  en 
qualité  de  chirurgicn-ëlèvc.  Son  nou- 
Teau  aëjour  lui  offrit  l'occasion  de 
continuer  ses  travaux  scientifiques  , 
d'examiner  des  productions  naturelles 
curieuses,  d'étudier  la  langue,  la  litté- 
rature et  b  musique  italiennes.  Heur* 
tcloup  profita  de  tous  ces  avantages; 
et  son  zole,  aussi  éclairé  qu'infatigable, 
fut  recompensé,  en  >  7B1 ,  par  rhono- 
rable  emploi  de  clururgieu-roajor  des 
hopitatix  de  la  Corse.  En  1 78G,  il  fut 
âppclc,  avec  le  même  grade,  à  l'hô- 
pital militaire  de  Toulon  :  en  1 791 , 
il  devint  chirurgien  consultant  des  ar- 
mées du  Midi  et  des  Côtes;  et,  raniiée 
fuivante,  il  prit  place  parmi  les  mem- 
bres du  conseil  de  saute ,  où  il  a 
constamment  siégé  depuis.  C'est  dans 
l'exercice  de  ces  nobles  fonctions  qu'il 
déploya  ce  rare  talent  administratif, 
celte  probité  scrupuleuse,  cette  justice 
sévère  et  celte  active  phiiantropie  dont 
son  ame  généreuse  était  pénétrée.  On 
vit  cet  homme ,  que  des  chagrins  par- 
ticuliers avaient  rendu  un  peu  hypo- 
condriaque, et  par  suite  fier,  suscrpli- 
Lle  et  morose ,  prendre  un  air  aflable 
et  presque  suppliant, pour  gagnera  la 
médecine  militaircdes  sujets  dbtingués 

Sar  leur  mérite  et  leurs  vertus.  Au  mois 
e  septembre  1 800 ,  il  reçut  le  brevet 
honorable  de  premier  chirurgien  des 
armées  françaises  :  en  1808,  il  se  ren- 
dit à  la  grande  armée  pour  remplacer 
un  collègue  qui  jouissait ,  à  juste  titre, 
de  la  plus  brillante  réputation,  M.  Pcr- 
cy.  Le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire 
d'Heurleloup,  c'est  de  dire  qu'il  m'ir- 
cha  sur  la  mt^me  ligne  que  son  prédé- 
cesseur, a  Quoique  sexagénaire ,  il 
»  montra  une  ardeur  et  un  dcvoae- 
B  ment  sans  bornes  sur  le  champ  de 
9  bataille;  anima,  par  son  exemple, 
9  tous  ses  collaborateurs  ;  se  confon- 
^  dit  ayec  eux  j^our  agir  du  conseil  et 
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»  de  la  .main  dans  les  occasions  les 
I»  plus  importantes  et  les  plus  péri!- 
»  leuses  ;  les  étonna  autant  par  son 
»  sang-froid  et  sa  dextérité ,  que  par 
»  la  justesse  et  la  rapidité  de  son  cuop- 
»  d'œil  ;  établit  un  ordre  admirable 
»  dans  les  hôpitaux  ambulante  et  leni- 
»  poraircs,  en  y  portant  les  lumières 
»  de  l'art.  «  Ce  tableau  de  la  comluile 
d'Heurleloup  ,  tracé  par  M.  SéJilIol , 
ressemble  beaucoup  à  un  éloge:  il  n'est 
cependant  que  le  fidèle  exposé  de  faits 
dont  nous  avons  été  témj^ins.  Le  sou- 
verain d'alors,  malgré  son  despotisme 
et  son  indifférence  pour  les  actious 
philantropiqnes ,  loua  le  zèle  du  pre- 
mier chirurgien ,  lui  donna  des  témoi- 
gnages authentiques  de  sa  birnveil« 
lance ,  le  créÂ  oflTicter  de  la  Légion 
d'honneur,  et  baron.  Pénétrés  de  re- 
connaissance et  d'admiration,  les  chi- 
rurgiens militaires  de  tout  grade  se 
réunirent ,  par  dépulntion ,  à  Vienne 
en  Autriche ,  pour  faire  frapper  une 
médaille  qui  conservât  à  la  postérité 
le  souvenir  des  latents  et  des  vérins 
de  leur  chef.  De  retour  à  Paris  apiès 
une  campagne  infiniment  glorieuse, 
Hcurleloupne  tarda  pas  à  ressentir  les 
atteintes  d'une  affection  paralytique 
générale,  qui, frappant  les  organes  da 
•entiment  et  du  mouvement ,  priva  la 
chirurgie  d'un  de  ses  plus  fermes  sou- 
tiens, le  27  mars  1812.  Les^lravaux 
administratifs  n'avaient  pas  empêche 
cet  homme  laborieux  de  se  livrer  à 
ceux  du  cabinet  :  plusieurs  Mémoires 
intéressans  lui  mcritèreol  des  médail- 
les de  l'académie  royale  de  chirur- 
gie. Diverses  sociétés  savantes  l'admi- 
rent dans  leur  sein  :  il  était  membre 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris ,  de 
Tours,  de  Uordeanx,  de  Bruxelles; 
des  sociétés  d'agriculture  ,  sciences  et 
arts  des  dépirtcmens d'Indre  et-Loire 
et  du  Nord;  de  la  société  royale  d'cn- 
couragcuicnt  pour  les  sciences  aoltt- 
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relies  cl  l'économie  rurale,  dcNaplcs  ; 
de  racadcinie  impériale  Joséphine  de 
Vienne.  Parmi  les  écrits  qu'il  a  publics, 
Jcs  tins  lui  appartienociit  exclusive* 
tneol  j  il  a  été  le  Inducteur  o«i  Téditeur 
des  autres  :  I.  Précis  sur  U  tétanos 
des  adultes ,  Paris ,  1 79  a  ,  in-8  '.  C»  l 
opuscule  renferme  des  vues  très  judi- 
cieuses sur  les  caractères  du  lélatios,ot 
sur  le  traitement,  presque  toujours  in- 
fructueux, de  celle  tciribic  névrose. 
II.  Happort  de  la  Commission  me- 
dico-chirur^icale  instituée  à  Milan, 
o\\  Résultats  des  observations  et  ex- 
périences sur  l'inoculation  de  la 
vaccine;  traduit  de  l'italien  avtc  des 
notes  ,  Paris,  1802,  iu-8^.  G'tte  tra- 
duction ,  enrichie  de  justes  et  savantes 
réflexions,  est  dédiée  à  la  respectable 
sœur  Agathe  Boissy  par  son  élève  re- 
connaissant, m.  De  la  nature  des 
Jtèvres  et  de  la  meilleure  niéUwde 
de  les  traiter;  ouvri£;c  du  docteur 
Giannini ,  traduit  de  l'iialicn  avec  des 
rotes  et  des  additions ,  Paris,  1808, 
2  vol.  in  ^**.  Les  ob^c^vations  du  tra- 
ducteur rehaussent  siii^utièremcnt  le 
mérite  de  l'original;  elles  se  distinf^utnl 
par  une  érudition  choisie  et  par  la  pu- 
reté du  style:  on  y  trouve  des  retK»>ei- 
pnomenls  précieux  sur  l'emploi  théra- 
peutique de  l'eau  froide,  sur  la  conta- 
gion ,  sur  l'exercice  de  la  médecine 
inililaire.  IV.  Notice  sur  Manne  (chi- 
rurgien de  la  manne),  Berlin,  1808, 
in  -8  '.  de  17  P'''g<^5.  \'.  Instruction 
sur  la  culture  et  la  récolte  de  la 
belterai>e  ,  sur  la  manière  d'en  ex- 
traire économiquement  le  sucre  et 
le  s^yrap  ^  pir  C.  F.  Achard;  traduite 
de  l'allemand  par  Cupin  ,  Paris,  181  1, 
181.2,  in-8".,  fig.  Editeur  de  celte 
traduction,  llcurteloup  y  a  joint  une 
préfacT  et  des  notes  utiles.  Divers 
reciu'ils  périodiques ,  et  5ur  -  tout  le 
Jotirual  de  la  société  de  médecine  de 
Vixiisj  conlicuiiciil  des  .Mémoires  iuic- 
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fessants  de  cet  illustre  chirurgien.  Il 
était  collaborateur  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  auquel  il  a  fourni  les 
articles  Abcès ,  y/crochordon.  Il  avait  ' 
traduit  le  bel  ouvrage  de  Scarpa  sur 
l'anévrisme,  et  se  proposait  de  le  pu- 
blier avec  toute  la  magnificence  de  l'o- 
riginal. Enfin  ,  il  hisse  manuscrits  de 
nombreux  maléri.tux,cl  notamment  un 
Traité  complet  des  tumeurs,  auquel 
il  s'occupait  à  mettre  la  dernière  main. 
Le  docteur  Sédillot  a  pronqncc,  sur  b 
tombe  de  N.  Heurleloup,  un  discours 
(  biographique  )  qu'il  a  inséré  dans  son 
journal,  et  dont  plusieurs  exemplaires 
ont  été  tirés  séparément.  C. 

IlLUSINGRR  (  Jeiw-MicueO,  né 
à  Sundhausen,  près  de  Gotlii,  le  ^4 
août  1690,  >csl  fait  un  nom  estimable 
parmi  les  philologues.  Apres  avoir  été 
recteur  do  l'école  de  Launach ,  et  pro- 
fesseur à  Gotha,  il  passa,  en  1750, 
à  Eisenach;  avec  le  titre  de  directeur 
du  gymnase  ,  et  il  conserva  cette  place 
jusqu'à  sa  mort,  ariivée  le  ^4  février 
1751.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1.  line  édition  très  utile  des  Césars 
de  Julien  (Gotha ,  1 736),  q;ji  avait  été 
commencée  par  Liebc,  et  qu'il  t  T- 
mina.  IL  Uneédiliou  <ï Esope  {]iÀsc- 
uach,  174"  )•  l''  î>  notes  d«*  Heusin- 
grr  ont  éié  réini|irimée5  >  plus  d'nue 
fois,  et  reVemment  dans  l'édition  d'f- 
sope  donnée,  en  1810,  par  M.  Schse- 
fer.  1,1'  doett  ur  Coray  en  a  pirlé  avec 
éloge  diiis  son  excellent  recueil  de 
Fables  grecques.  111.  Une  édition  de 
Cornélius  A'<?);t»j  (  Eisenach  ,  1 747  ). 
Il  avait  deji,  quehpies  années  aupar.i- 
Tant,  publié  des  Hemarquci  sur  cet 
auteur,  â  l'occasion  de  l'édition  tmp 
estimée  de  Van  Staveren;  et  il  avait 
critiqué  asse^  vivement  les  notes  du 
savant  hollandais ,  qui  lui  repondit 
avec  aigreur  dans  le  sixième  volume 
des  Novœobserx  ationes  miicellaneae 
de  D'Orvillc.  Heusingcr  Gl  uue  rcplî- 
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ijUc,  f[ue  l'on  trouve  dans  îc  seeood 
volume  des  ScLcta  seholasUcu  de 
Bidermaiin  ;  et  «•ufui  il  doiiiu  relie 
édition  de  GonuSius  Ne|)os,  où  il  y  a 
quelques  obsenratioos  excellentes, 
mais  dont  le  succès  pourtant  n*3  pas 
élc  fort  gr.ind.  Poiu  riiistoirc  de  celte 
conlrovrrse,  on     ut  consulter  l'arti- 
cle de  Curneluis  JVcpos  dans  l' Ono- 
nuuUeon  de  Saxius.  lY.  Deux  livres 
^EmendoUones,  dans  lesquels  sont 
corrigés  ou  expliqués  beaucoup  de 
ps>.i{:;c5  des  écrivains  grecs  et  latins. 
Ils  parurent  m  i^jr  ,  après  la  mort 
de  l'auteur.  Ce  fut  sou  fils  qui  en  fut 
fëditeur:  il  se  nommait  Frc<leric.  Ce 
jeune  bomme  avait,  en  1744  ,  pu- 
})1ic  une  dissertation  sur  une  médaille 
des  Gorlyru"«'ns ,  et  il  promettait  de 
soutenir  cli^ncuniil  le  nom  de  son 
père;  iii.iis  il  mourut  fort  ji-unc ,  et 
sans  avoir  pu  remplir  les  espérances 
i|tt!9  avait  &it  concevoir.  Il  avait  le 
litre  de  consiillcr  et  secrétaiie  du 
duo  de  Sixe-Gotba,  et  avait,  pen* 
dant  quelque  temps,  dirige  le  gym- 
nase d'Ëiâeoach.  Michel  Mcusinger , 
ontR  les  ouvrages  dont  nous  venoos 
de  parler,  a,  de  pins, compoié  Btté^ 
foule  de  dissertations ,  dont  un  ^nd 
nombre  ont  cte  reciuillies  par  Tôpfcr. 
Il  serait  Irop  lotin;  J'en  donner  les  ti- 
tres; il  nous  suUira  d'indiquer  celles 
ui traitent  de  lalumière  du  vif-argent^ 
es  salttlMioBs  du  matin  dans  Tan- 
cienne  Rome|  de  la  rareté  et  du  prix 
des  livres  avant  rimprimcrie;  de  Fu- 
uion  des  études  militaires  et  lirte'raires; 
de  l'histoire  du  gymuase  d'Eisenaeh. 
On  doit  encore  à  Heusiogcr  des  édi- 
tions de  (Histoire  de  Gicé-on,  par 
G.  Fabricins,  et  de  V HeUenolexia 
Vechncr.  Il  a  joint  à  ce  dernier  ou- 
vrage (Gotha,  1735,  iu  8'.)  (les  ad 
dilions,  des  remarques  iinportanlcs 
et  ia  Vie  de  l'auteur.  Deux  ans  avant 
4^  mort ,  il  ATUt  publia  un  Speci- 


men  d'une  nouvelle  ëdîtMNi  des  Ofli- 

ccs  de  Qcéron.  Ses  papîen  pussiient 
à  son  rieveu,  de  qui  nous  parlerons 
dans  railiclc  suivant.  C'est  à  ce  neveu 
quapparlieut  l'eduiou  du  iraiié  dô 
Plutarque  sur  la  manière  d'clevcr  les 
cnCints,  que  l'exact  Sasins  attribor 
mal  à  propos  à  Hicbel  Ueusineer. 

HEOSINGKU  (Jacques -FiitDK- 
aie  ),  neveu  du  précèdent,  naquit ,  lo 
Il  avril  17 18,  à  Uscboru,  dans  U 
Weiléravie.  Il  reçut  sa  première  Â« 
cation  lit(eraireàGotlui,.daosla  BMH 
son  et  sous  les  yeux  de  son  onde,  qui 
Taimaii  avec  toute  la  tendresse  d'un 
père.  De  Gulha,  il  se  rendit  à  l'uni- 
veisitd  de  léna,  oà  il  se  distingua  beau- 
coup. Son  dessein  était  même  de  sV 
fi'^er;  mais  il  fm  ,éduil  p^r  l*offi« 
d'une  place  de  co  -  recteur  dans  le 
gymuase  de  Wolfenbuttel ,  et  surtout 
par  l'cspcrauce  de  pouvoir  vivre  aia 
J?*     riche  bibliothèque  de 
cette  ville.  De  00- recteur ,  il  devint 
recteur  en  chef,  lorsqu'ea  1759  oint 
merich  résigna  cette  place  pour3à 
de  professeur  à  Helmstadt.  Le  pS? 
mier  ouvrage  d'Hcusiugcr  parut  k 
léna ,  en  1 745.  Cest  que  dissertation 
dans  laquelle  il  décrit  un  maonserie 
grec  de  la  bibiiodièque  de  l'uuivenît< 
de  Icna.  Ce  manuscrit,  très  moderne-- 
contient  l'Ajax  et  l'Electre  de  Sopho- 
de,  avec  des  scholies ,  alors  inédites, 
fleosinger  en  discute  les  principales 
variantes,  et  publie  quelques-unes dft 
CCS  scholies.  Depuis,  ce  manuscrit  a 
été  examine  de  nouveau  par  M.  Pur- 
gold ,  qui ,  en  1802  ,  m  a  donne  tou- 
tes les  variaules  et  toutes  les  scbolies, 
et,  chose  assex  singulière I  sans  se 
douter  le  moins  du  monde  qu'il  eàt  étd 
précédé  par  Heusinger.  Un  critique 
anonyme  avait  propose,  dans.uneea- 
zette  d'Altona,  sur  quatre  passages  de 
r£rangile,  des  çonjtclures  aussi  bav- 
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die»  qu  iiiulllos  :  H.-u.siii{^or  le  rcfula 
d.in>  ni»e  |'<  'ue  t^l^scrla^ion,  pubiiée 
en  i74<j.  Trois  ai, s  ^pri'S,  il  lit  pa- 
r.iîd  -  i;  ccthiioii  ion  r:  cuium.iii(l.tb'c 
du  J  r.iHc  DeVcduC'iùonih-senf  intSy 
q»e  l'on  a  lnlMtc  vinfi.nrtiuotil  h  Pm- 
l..i<lin'.  it  f  .isdil .  >()prei ,  à  I  •  fi»  *ie  sa 
piclao  iiavanli  Tail  su.  d'  aiir.  s 

cnvianos  (If  PliJl.it qiic;  mai  un  pio- 
gi  i..,iui'      peu  «l'c  tMiInc  Mir  le  Ir  iiic 
J)e  la  dtfjetence  rfttrc  inmi  et  le 
Jlaltenr  ,  V.si  lO'il  ce  qu'il  a  publié 
sur  ciJ  auUnr.  Lc>  inauuscriis  de 
Wuîftiiliuilrl  Imi  ottriieiil  un  Traite 
fhc  it  fie  Mctris  ,  pir  M  illiuî.  Tbeo- 
dor  .8  :  il  te  lii  imprimer  en  1753; 
€1,  vn   i-tit),      «■••  donna  une  se- 
conde édition  coUNidéirib  »  luenl  amc*- 
lioirc.  tl  y  |o;m.i»  d.  s  fi.igmenls  da 
«umineni.iiie  di-  Pompeïu^  >ur  l)o- 
BjI  ,  ei  quc  qiics  (ipu^rult  s  ractri- 
qiie-  d'uu  a>s«  ï  faiblr  intriét.  Ke  vo- 
ïiiim-  est  leimiue  ptr  «l«u\  curJs 
li-.i^cicn's  de  (iuriicîina  Nepos,  quM 
aviil  frouxca  djn^s  un  muiusrrii  de 
Woir  iibutu  l  ,  *  t  publics  déjà  en 
1-59:  illes  reproduiviilaccoinpaç;"^^ 
d'éclaiicissem'  tti<  iionye.iux,  el  d'une 
rcfutaiiou  l  fs  Nau>f  .i.s.niu-,  à  ro  qu'il 
BOUS,!  pjfu,  d  s  arguiui  nl>  de  Kloiz, 
qui  (  Il  avait  allaquc  U  laiiiiilé.  I/Kssai 
d«*  c<jrrcrli(»ii>  »ur  Cillimaque,  qnc 
HfU'in^er  pub  ia  <  ii  i  ;6C>,  c^l  p<  u 
connu  et  appartnimcm  fori  rare;  car 
M.  Bi<»m(i(Ul,  If  dernier  é*liteur  de 
Calliiujqu'",  n'apu>elf  pr  «  nr<  r.  Au 
^•s:f ,  »1  nous  M-nibU  q'i'a  defiui  de 
rrdilionMti(»iijaU  ,da<«iaij  dû.  d'après 
rindir-itun'dc  la  Bdilioilicqu*'  Rr«c- 
^\^f,  r  courir  a  Tan  1. ce  i';'»H  d«  s  No- 
va Actti  rritd-tnuun^  ou  cet  K^sai  a 
été  rciinpimie.  (ic  journal  ne  di»il  pas 
êtie  fort  dilB'ile  à  rencoiilrer.  Le 
mcil'piir  lilr»  d'HeuMnper  j  la  ré- 
putation de  cntiqMC  et  de  pbiî"lo-up, 
ewt  son  cditiOM  d.  s  Offices  d.  Cj"!,- 
»«o.  lllacojnmcuça veri  i^Sijdmw 
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rinlentîon  d«  compléter  le  travail  q«ir 
son  oncle  avait  coinmcnce'.  La  biblio- 
thèque de  Wolfcnbullcl  lui  fournit  de 
nombreux  secours;  il  y  joignit  l'exa- 
men alttnlif  des  premières  édition!», 
cl  des  grammairiens  qui  ont  cite  les 
paroles  do  Gccron  :  enfin ,  il  ne  vou-i 
lut  négliger  aucun  des  moyens  que 
pi  ésculaient  la  critique  cl  rérudilion  , 
pour  établir  de  la  mauièi  c  la  plus  pro- 
bable cl  la  mieux  latine  le  texte  de» 
Offices ,  que  la  multiplicité  des  vai  iao- 
les  rend  quelquefois  problématique. 
Ces  recherches  se  mulliplicrcnl,  s'c- 
tcndiroul  icllcmcnl,  qu'il  ctaità  ptiiie, 
en  i-J-^y,  parTCDU  à  mettre  son  cdi- 
liou  en  état  de  voir  le  jour  ;  mais  ii 
mourut  cette  année  même.  Son  fils 
Conrad ,  encore  fort  jeune ,  se  chargea 
de  la  publier;  cl  il  fil  paraître  à 
Brunswick,  en  i-85,  le  travail  si 
long  temps  attendu  de  son  père  cl  de 
son  grand  oncle.  Pour  la  criliqie, 
cttle  édition  c-^l  un  chef-d'œuvre.  U 
f  >t  difficile  de  porter  plus  loin  que  les 
deux  lieuslnger ,  la  connaissance  in- 
time de  la  langue  et  de  ses  plus  déli- 
cats idictiMucs ,  et  impossible  de  met- 
tre dans  les  recherches  plus  de  pro- 
bité,  sj  l'on  peut  s'exprimer  ainsi, 
plus  de  soin  et  de  diligence.  La  pré- 
face du  jeune  Conrad  est  toul  a-fait 
digne,  par  le  goût  pur  de  la  lali- 
nilé,  et  la  justesse  des  observations, 
de  servir  d'ii  Uoduction  à  cet  cxctl- 
lent  travail.  Un  éditeur  qui  élaUliraîl 
letextedctous  h  sc/uvrages  de  Cicéroa 
avec  «elCt  ra.Tveilleusc  exactitude,  se 
ferait  un  honneur  .iifiiu,  ei  ajouterait, 
h'il  e>i  possible,  à  la  gloire  de  ce 
grand  éciiv  lin  :  m  us  une  jiari  illc  cn- 
In  pii-e  Mmble  au  dessus  des  forces 
d'un  siul  homme.  li — 

HEUSSKN  (Hugues  FBAKÇoit 
VAN  ).  pro  vicaiied'Ului  hl ,  naquit,  a 
la  H«  «•,  d'une  fmnde  raiholnpic,  le 
aOiauvar  i()54.  Ai'»cs  avuir  |)a»9é 
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plusieurs  an ncVs  dans  ki  conî;r^aiion 
de  rOraloire,  ii  nviul  eu  Hollande, 
Cl  5e  fixa  à  Leydc,  où  on  le  fil  pas- 
teur; il  y  biîii  une  eg'i^e  et  un  pn$- 
bylerc.  C\  si  chez  lui  q.ie  M.  de  Ne^^r- 
cassel,  évtqiie  de  Cdsioiie,  cl  vicaire 
api>stoliqut;  eu  Hu:landc,  dirarura  ca- 
che depuis  la  reIrailcdcsFi  auç.as  jus- 
q  le  peu  avau4  sa  raorl  :  tn  recoin- 
peuse,  rcvèquc  le  désigna ,  en  mou- 
rant ,  pour  son  successeur ,  et  le  cha- 
pitre d'prechl  l'clul  en  efTrt;  rrj^is 
Koiuc  n'approuva  point  ce  choix.  On 
savait  Vaii  Hcusscn  A.rl  lié  avec  Ar- 
nauld  cl  (es  janscnislcs  de  France;  et 
on  exigea  que  les  chanoines  dUtrevLt 
rrcsent.jssci)t  d'autres  ^ujet3.  Ils  en 
preseotCTenl  trois ,  entre  lesqu  els 
P  errc  Codde  fut  choisi  él  sicrèarche- 
▼êqué  de  Scb-isle.  G  lui  ci  ayant  été 
ni  indc  à  Kumc,  en  1700,  pour  len- 
dre  compte  de  sa  condiuie,  Lissa,  en 
par  mi ,  des  pouvoirs  de  pro  vi<-aire 
à  V.iir  Heu'-sru  ,  qiii  pivhait  ai.bbi  les 
titres  de  ^raud- vicjirc  et  de  doyen  du 
chapitre  d  Ulrecht.  Quand  CodJe  eut 
été  Nuspendu  du  vicariat,  puis  déposé 
p.ir  un  décret  du  pipe,  \an  Ulu^sço 
consulta,  dil-on,  le  Père  Qucsuel, 
pour  .savoir  s'd  dfv;ut  obéir;  et  la  ré- 
ponse lui  qu'on  ne  devait  pas  prendre 
garde  à  Tin 'ei dit,  et  que  la  connais- 
sance de  i  elle  a  If  ire  appartenait  aux 
e'iais-jrénéraux.  Eu  cuniequence.  Van 
Hcu.ssfu  coulmua  de  se  regarder 
connue  pro  viraire,  et  rcî^u^a  d.-  re- 
conu.iître  ceux  a  qui  Qément  XI  ac- 
corda successivement  ce  titre.  11  pro* 
fila  de  quelqiirs  intelligeures  qu'il 
avait  dans  les  Etals,  pour  faire  chas- 
ser de  Hollande  quicon(jue  (enta  d'y 
exercer  la  juridicfion  ;  et,  foit  de  l'ap- 
ui  du  souverain  protestant,  d  brava 


es  dé;éu>es  du  chef  de  'Kglise.  Ce  fut 
sou>  lui  que  le  jausénisnie  se  fortdia 
le  plus  en  Hollande.  Quesoc' ,  Foudiou, 
Pcli:p»«dy  cl  autres  appelants ,  y  rési- 


daienl,  et  y  propagèrent  IVsprit  de 
parti.  Van  Heussen  mourut  le  14  fé- 
vrier 1729,  laissant  les  ouvrages  sui- 
vants :  1.  Batavia  sacra ,  Bruxelles 
et  Ulrecht,  1714,  in-folio.  H.  J/isto^ 
ria  episcoporum  fœderali  Bet^ii^ 
Leyde,  1729,  deux  volumes  in-fol., 
traduits  tous  les  deux  en  boILndais 
p.ir  Van  Khyn.  Jl  écrivit  aussi  un 
traité  de  controverse  contre  Michel 
Lœffîus;  ce  traité,  écrit  en  hollan- 
des, est  intitulé:  H  and  en  ■  Huis- 
boek  der  Katholj  kenj  et  il  a  été  1  eim- 
primé  pluiieurs  fois  se  us  difïî  reuis 

noms.  P— c  T 

HEVEFJUSC  Jean),  ce  èbre  as- 
tronome, naquit  à  Dantzig  le  9.8  janvier 
idi  j  ,  et  mourut  le  '28  janvier  1687, 
igé  de  soixante-seize  aus  et  quatre 
heures  (  I  ).  Son  premier  m:iître  fut  P. 
Kriiger.qui  l'engagea  à  sedouner  tout 
entier  à  rdSlronomie.  Hévélins  avait 
reçu  le  jour  de  parents  l.tnnêtcs  et 
riches;  ii  é:aii  d'une  forte  complet  oâ 
et  douéd*une  vne  perçante.  l  <n  la» 
cinquante an^  il  se  livra  au  travail  de» 
observations  ,  bien  plus  pénible  ea 
ce  temps  qu'il  ne  peut  l'êlre  aujour- 
d'hui  qu'on  a  des  instruments  beau* 
coup  moius  grands,  plus  ficiies  à  maJ 
nier,  et  plaecs  pour  la  plupart  dan*  le 
plan  du  méridien.  Il  reçut  des  enrou- 
ragimenis  des  rois  de  France,  d'An- 
gleterre et  de  Pologne  :  Colbert  Pavait 
mis  sur  la  liste  dos  étrangers  réîèbres 
à  qui  Louis  XIV  faisait  |)ensions. 
Sou  ob  frvatuire  fut  visité  par  dcS 

•Tec  lu.  l'.,.p.U..„t  /Itrci.  Cr..  rucZ 

aur  u.  d„nnc..i  .ujourd'hu.  U.  .„u.r.  .Il.n....d* 

tk€n    H^v^Uhcn    iiow,Uk,.  Hr\cfgue  JjL 

noTffl.  D..  •»oa  -iHUpl,,.  on  f.ii  rem.rqar,  „• 
RT....Ir  rr,.  rabbucr  rntrr  .  t  rom  ,t  le  n„m  -  ca 
du  ...Ijr.l  ;  U  .y|U|.c  ^u.  .  ,hi  ,  ,,r",;.r* 

Mut  ..ta.tio»  qu  on  U.i  4..rt,ju.,„u  .ubiuaufj 
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rois  ,  des  princes  et  des  suTan's  de 

tous  les  priys.  Il  avait  fait  une  c'Iuiie 
parlictilicic  du  dessin  ,  d<;  la  gravure 
cl  de  piiiaicurs  arts  mécaniques.  Lui- 
jnêtiie  il  construisit  li  plupart  de  ses 
iiisintmcnts  cl  plusieurs  de  ses  lii- 
]icttc!>.  Il  av.Vit  dans  sa  maisun  uncim- 
priincrie  ,  en  sorte  qu'il  put  faire  pi- 
raîfrc  plu>icurs  de  sfs  ouvia;;ci  sans 
emprunter  aucun  secours  e'irangcr.  Il 
eut  retenait  li  ibiturllemeut  un  artiste 
et  un  inipriiui'ur ,  par  lesquels  d  se 
faisait  aider  dans  ses  observ-itiuns. 
Plusieurs  moururent  dans  1 1  force  de 
l'àgc,  et  quand  il  venait  de  terminer 
leur  Ciliicaliun  astronomique.  Sa  rum- 
ine K'S  remplaça  souvent j  et,  pen- 
dant dix  années  entières  ,  elle  le  se- 
conda dins  toutes  ses  observations 
avec  un  zèle  ,  une  patience  et  une 
<ie\tc'rité  qu'il  n'avait  trouves  dan& 
aucun  de  ses  collaborateurs.  Elle  est 
représentée  observant  avec  lui ,  à  soa 
grand  sextant ,  dans  deux  plancbcs 
de  sa  Machine  céleste.  Devenue 
veuve ,  clic  (it  paraître  les  deu\  der- 
riers  ouvrages  de  son  mari ,  le  Fro- 
dromm  aslronomicus  ,  et  le  Firma- 
menlum  Sobescianum  ,  qu'elle  Hcdia 
au  roi  de  Pologne,  Jean  lll(  Sebics- 
Kl  ).  li'epîlrc  de'dicatoire  est  signée  , 
EUsabelha  Uevelii  vidua  (i).  Tant 
de  travaux  astronomiques  n'cmpc- 
cbèrent  pis  Hcvclius  de  remplir  avtc 
assiduité  et  distinction  les  emplois 
civils  auxquels  il  c'tait  appelé  par  son 
état  ,  sa  fortcine  et  la  considcr  iiion 
dont  il  jouissait  parmi  ses  concitoyens. 
Il  fut  dix  fois  consul  et  orateur  applau- 
di ,  six  fois  prêteur,  .sans  qu'aucun 
de  ses  jugements  ait  été'  reformé.  C'est 
ce  que  nous  lisons  dans  son  épitaphe 
composée  par  son  ami  Schmiedcn.  Kn 

^(O  l'.lle  «e  noturo  II  Éli«jib«th  Koopmaon  ,  et 
■  a«*it^uc  «piM  «Di  lori<ju  Hevelint  IVpouia  ,  le 
4  fctricr  l<i<>J  ,  un  «n  «itrr»  a«.)tr  prrju  n  tirc> 
ttirri"  fraitiip,  CiUiadM  KcbucUis  ,  qu'il  a>«i( 
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«eplcttibre  1679  ,  un  affreux  incenrftW 

consuma ,  en  son  absence  ,  ]•  s  troi:» 
maisons  coutiguës  sur  lesquelles  il 
avait  établi  sou  observatoire,  et  dévo- 
ra ,  en  peu  d'heures  ,  ses  cfTits  le» 
plus  précieux  ,  son  imprimerie  ,  se» 
instruments,  la  plupart  de  ses  manus- 
crits ,  et  réJttioii  presque  entière  de 
la  seconde  partie  de  sa  Machine  cé^ 
leste  ^  volume  de  1286  pges,  dans 
lequel  il  av  lit  consigné  toutes  ses  ob- 
servations astronomiques.  On  n'en 
sauva  que  deux  exemplaires  ;  il  eu 
avait doiinéciaqau  relieur:  heureuse- 
ment il  avait  envoyé  déjà  ceux  dont 
il  avait  voulu  faire  hommage  aux  sa- 
vauU»  les  plus  distingués,  et  aux  per- 
sonnages de  marque  dont  îl  avait 
reçu  quelque  témoignage  d'estime. 
Ou  voit  ce  qui  a  rendu  si  rare  l'cdition 
de  la  Machine  céleste.  L'ouvrage 
complet, avecla  Sélénographie,  trois 
volumes  reliés  en  maroquin,  avec  des 

fdanchcs  enluminées  eu  or  et  en  cou- 
cur,  de  la  main  d'Hévélius,  ont  été 
vendus  ,  le  7  janvier  i  "jgS  ,  quinze 
cents  floriusdcDant/jg,  ou  cent  vingt- 
cinq  ducats.  Los  amateurs  ont  payé 
jusqu'à  cent  ducats  le  second  volume 
tout  seul.  Les  Éphémérides  de  M.  de 
Zacli ,  desquelles  nous  tirons  ces  faits 
(  tom.  I  ,  pag.  sSq  )  ,  nous  donuent 
une  note  de  quelques  exemplaires  en- 
core subsistants.  Lalandc  eu  a  mis 
une  liste  plus  dct^ilicc  dans  Tcxein- 
plaire  qu'il  a  légué  à  l'Institut.  Il  en 
compte  trente-cpiatix; ,  dont  huit  sont 
à  Pari»,  dans  les  bibliothèques  du  Roi, 
de  Sio.  Geneviève,  de  l'institut  eldc 
l'Observatoire ,  enHn  dans  celles  de 
divers  particuliers  :  le  reste  est  dissé- 
miné en  Angleterre  ,  en  Suisse ,  ea 
Jiollandc  et  en  Allemagne.  On  pot  te 
à  trente  mille  th.ilers  la  perte  qu'Hé- 
veliMs  éprouva  iLins  cet  incendie. 
M.  deZich  ajoute  que  les  libérables 
dç  Loui:»  XI V  re'pai  èrcul  U  dt^q^age , 
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i  %l  qtril  possède  un  da]^Keiti  de  ta  lel- 
^  tre  queColbert  écrirait  k  Hëvâiut,  de 

St.-Germaiii,  le  9B  décembre  1679 , 
c'csl-à  dire  trois  mois  après  Tincendie. 
On  en  conserve  une  copie  à  la  biblio' 
ihcquc  du  Boi.  A  la  première  nou- 
velle armée  en  France ,  le  célèbre 
BooHiau  s*cxpriinaît  en  ces  termes 
dans  nne  lettre  an  résident  Pels  :  «  Si 

•  les  grands  princes  étaient  tonchc's 
»dc  quelque  compassion  de  la  ruine 
»  de  ce  bel  ornement  de  l'Europe  ,  et 

•  de  nninrtane  arrtfée  i  M.  Hévé- 
»  Uns,  ila^  contribueraient  de  quelque 
»  chose  qui  le  consolerait.  Il  aurai! 
»  besoin  de  quelques  patrons  dans 
»  les  cours  ,  qui  représentassent  qu'il 
»  serait  avantageux  aux  princes  y  pour 
»  leur  réputation elponf  leur  gloire, 
«  de  subvenir  an  malheiir  de  ce  cé- 
»  lèbre  pcftoniiage  ;  mais  des  parti- 
»  culiers  comme  je  suis  ,  qui  n'ont 
»  aucun  accès  dans  les  cours  ,  ccri- 
tt  raient  pour  néant  et  sans  fruit,  etc.  » 
SebnieMn  aomditiqu'Bévâius  sup- 

whà^  0igkimiiiiiMÊtm^  ds 

fenneliL'Il^M^t  astronome  regret* 
tait  le  plus ,  cN^ient  les  Notes  qu'il 
comptait  joindre  à  son  Catalogue  d'é- 
toiles. Huit  ans  après ,  il  écrÎTait  qu'il 
n'y  pouvait  encore  songer  sani  ver- 
ser des  larmes.  11  ne  se  laissa  pour- 
tant pas  abattre  ;  et  dans  sa  vieillesse, 
il  recoromrnrn  ce  travail,  malgré  les 
chagrins  et  les  embarras  que  des  mé- 
chants ,  dit-il,  lui  ont  suscités,  11  ue 
a'cxpliquc  pas  plus  daireuMnt;  etfon 
peut  soupçonner  qu'au  nombiede  flis 
méchants  ,  il  rangeait  quelques  au- 
teurs qui  avaient  écrit  que ,  depuis 
l'application  des  lunettes  aux  instru- 
ments astronomiques ,  avec  l'espoir 
d^oblenir  une^préeisiiui  ioixenie  £ms 
jilos  grande ,  on  ne  devait  plus  te* 
nir  aucun  compte  de  ce  qu'on  aivait 
•pu  faire  avec  de  simples  pinnules. 
iiislle  préteiKioo  nouycilc  »  quoiqu'un  • 


peu  eisgérée ,  devait  inquiéter  Hé- 
vélius ,  qui  n'âvait  pas  connu  (Tantres 
moyens  ;etfon  conçmt  la  peine  qu'il' 
se  donne  en  plusieurs  endroits  <le  ses 
ouvrages  ,  pour  écarter  une  ns^er- 
tion  si  embarrassante  et  si  spécieuse. 
Cétait  pourtant  supposer  que  les  ob- 
servations dHévébos  n'étaient  sûrei 
qu'à  une  minute  près  ,  et  qu'avec  les 
lunettes  en  allait  inhilliblement  ob- 
servir  à  la  seconde.  On  déprimait  trop 
iiévclius ,  cl  l'on  exaltait  ii  op  les  pre- 
miers instrument*  k  Innettea.  11  s^e» 
^ail  encore  de  beaucoup  qu'ils  assu* 
ressent  la  précision  que  l'on  s'en  pro- 
mettait, névéiius  avait  perfectionné 
les  s(Xtants  ,  les  quatts-de-ceich  s  et 
les  pinnules.  Il  avait  adopté  l'inven- 
tion réoenli  du  vnrnim';  ses  grands 
instruments  étaient  pins  aiséi  à  ma- 
nier et  mieux  entendus  que  ceux  de 
Tycho.  Les  distances  d'étoiles  qu'if 
nous  a  laissées,  soutiennent  assez  bien 
la  comparaison  avec  celles  de  Flam- 
ileed,  oui  énervait  de  fameltei  s  ellcn< 
italBMmcieiifre^les  comniiiil||lia|lK 
à  5'  ou  10*'  près;  et  si  l'on  y  trouvo; 
des  erreurs  d'une  minute ,  quand  on 
les  compare  avec  celles  qui  se  dé- 
duisent des  catalogues  modernes ,  ces 
crrem  viennoiit4e  b  réfinelioM  quH 
supposait  trop  âible  ou  même  nufle  ; 
elles  viennent  aussi  en  partie  de  l'a- 
berration et  de  la  nntalion,  i>;norc>s  de 
Flamstccd ,  aussi  bien  «luc  dlievclius;- 
on  pourrait  corriger  cas  erreurs  :  alors 
ses  distances  seraient  eerlaineracBt 
moins  inesacies  f  et  pent-lire  ,  tm' 
quelques  occasions,  donnenient-elleo 
quelque  lumière  sur  les  mouvements 
propres  de  certaines  étoiles.  Venu 
après  l'ycho,  il  avait  surpassé  ce  grand 
atlnuiome,  dans  fiM  robsermr.  Il 
était  calculateur  pb»  infatigable  e| 
moins  confiant.  Il  ne  se  reposait  en 
aucune  occasion  sur  ses  élèves  ,  H 
n'adoptaà  aucun  *àù  leurs  calod^ 
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fans  l'avoir  soigi»ciiscmcnt  veii fie. 
On  n>  f«<H  plus  gMCie  U!».ij!r  de  srs 
ol)s< TVitlionb  ,  ni  de  sun  catalogue  ^ 
qiioiq  iL  fuil  supci  iPiir  à  celui  Je  Ty- 
cliu.  M  lis  il  i»Vi»  {'-.1  pas  moins  cer- 
tain qu'il  fui  nii  astiotionic  du  prr- 
niirr  ordre,  non  pas  si  l'on  \i'Ul  p.ir 
le  gp'nio  qui  ouvre  drs  roules  nou- 
velles ,  tr.dis  par  l'habiide  ,  le  soin  , 
h  palience  ,  la  dtxlenic,  l''s  laltuls 
c'  les  ronnai«is:»nrcs.  il  nicrita  Id  roii- 
sidêratioii  dunl  il  joiiit  lonc  temps 
sans  roiilradirtioii  :  il  autail  mente 
que  lei  jouiss.iurcs  qu'il  y  trouvait 
n'cu-iscnl  pas  elé  uu  jn  u  tiouLlet-s 
dans  SCS  derniers  jour-;.  Ses  onvraj;i?s 
imprimes  sont  :  1.  Seîvnopapliia  , 
Dantzig ,  lO'in,  in-folio  de  prc>  de 
Goo  p.^pes.  C'est  une  description  de 
|a  lune  ,  avec  des  planclits  nom- 
breuses ,  qui  en  reprcVntenl  toute» 
les  pliaxs  ,  les  vaKces  et  les  nion- 
ta^ncs,  auxquelles  il  a  don  ne  des  noms 
tiié-i  de  l'aucicuDe  gcogmpliie.  Ric- 
cioli  a  change'  ces  noni'i,  trks  peu  con- 
nus pour  la  plupar  ,  cl  les  a  r  m- 
pl  icea  pai  rc'ix  des  astronomes  cl  des 
sav.mîs  h  s  plus  reli  bres.  11.  Lettres 
à  Eirhst,t(it,Mir  une  éclipse  tie  lune, 
-rt  GaiSfridi  et  à  BonlUaUj 
SUriirw  erlip^r  de  soleil ,  16.^9  ;  — 
à  Ricrioli ,  sur  la  libration  de  la 
lune.  11  avait  déjà  traite  ce  5u;et  dans 
sa  Sélfnogrfiphic  ;  mais  il  n'avait 
alors  qu'uuc  idée  irë>  imiiarfaiic  de 
ces  ph'.-i.omfenes,  qu'il  n'uaif  pu  ob- 
server as««'z  loiij;-i«'nip5.  ]'  avait,  de- 
puis, fiil  ne;ix  pas  iiupoit.tnts  dans 
cer.  ibeoiie  encoie  asst?.  nuuvellf.  II 
av.iit  rero'iiiM  ijut  >n  li!*i-.ilion  en  luu- 
giiudr  ifuii  cire  cç^Je.  .1  la  souMue  dr$ 
ih*.'^r<iiic>  ;  il  dis.ut  qu'il  en  devait 
être  de  cic.ne  de  la  libr;^lion  eu  lAti- 
tude  :  mais  il  n'avait  aucune  idr'e  de 
l'equaleiii  lunaire,  ni  de  son  inr  inai- 
»on  ,  ni  par  ciuisrquei.t  de  Sf5  nœuds 
f  I  de  U-ur  coïiicidcâc€  couslantc  aTec 
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les  nœuds  de  l'orLile.  IIÎ.  Lettre  à 
P.NuceriUS^  sur  les  éclipses  ,  1(04. 
IV.  De  nativà  Salurni  facie  j  1^)56, 
N'ayant  encore  ob>crvc  relie  planète 
qu'  iVCoJes  liuiellcs  dedouz<-  a  quinze 
pieds  ,  il  n'avait  pu  roconnaîire  l'an- 
neau. Il  croyait  Saturne  ace<.mpapnc 
de  d<  ux  nulr«  globes  dispai .lissunl 
det.  mpsà  autre,  quand  ils  sont  l'un 
dcvani, l'autre  derrière  l.i  pl  iuè(e,qui 
paraît  a'ors  loule  ronde.  I!  aNail  lorl 
bien  vu  que  ces  jdienoinènes  doivent 
se  reproduire  tous  les  quii  ze  aus , 
c*csl-à-dirc  quand  Saturne  i  >tddns  «es 
nœuds.  C'est  loul  ce  qu'on  pouvait 
laire  avco  les  iiustrumciits  qu'il  pos- 
sédait alors  ;  et  sa  ibèorie  est  beau- 
coup moius  ineomplcie  que  c<  Ile  de 
fous  ses  preilecesseurs.  V.  Mercu- 
rius  in  soie  visus ,  1  f>f>9..  Depui-  Gas- 
sriidi  ,  qui  le  premier  av.til  observe* 
Meicure  sur  le  soleil  ,  aucun  a>iro- 
nomc  n'avait  eu  cet  avanl.<ge.  Mais 
comnn'  les  Epbëmeii<Ks  de  l'anticc 
diflf'raient  de  quatre  à  cii  q  i«'«ir$ 
sur  le  temps  du  phenouicne  ,  H<  %-c- 
lius  eu!  la  patience  »le  pa'>cr  «piafre 
jours  lUIicrs  à  sa  luneiit  ,  pour  ne 
pas  manq"cr  l'obscrvahun  ,  qui  eul 
lieu  enfin,  au  jour  indique  par  Ke- 
pler. A  sa  disserlation  il  i«»ignit  celle 
d'Horroisui  le  passa(;e  de  Vcnu«i  ob- 
serve pruir  la  première  fois  en  i<)  k). 
Il  y  ajouta  quelques  n«'les.  VI.  I/is- 
toria  minv  sleilœincoUoccti, 
C'est  l'histoire  des  appai  liions  H  dis- 
paritions périodiques  de  cette  et"ile 
chaii^'  anle  ,  qui  a  conservé  le  nom 
de  A// ri.  VII.  Prodnwtiiscometicus, 
Descripliv  cometœ ,  Muntis<a  Pro- 
titonù  comelici^  iGO*)  et  i(>()G,in- 
foiio,  VllI.  Comttogrrtphia  ,  1GG8, 
in  folio  de  Hoo  p  'g '  S  :  drdic  à  lii'uis 
XIV.  On  Y  trouve  riiistoire  cl  les 
observations  de  lo'.tes  les  couièics  , 
lin  prand  munbre  de  cdeuls ,  il  imc 
ihdoiio  eu  partie  Douvtlle.  Il  suppo- 
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irir  f O1IÎI0  .&  -  |if«  -  pfts  MiR^M  «nffiifaîtfvçiieftdctMfaMl^tet  plm 
^ant  la  partie  qu'on  observe  ;  mais  diitiDgnc\  de  son  timps,  et  doinevo» 
il  b  tnjÂl  vnit  mrnt  para<  ltime.s  de  celle»  qu'il  leur  av;»ii  «fcrilit 
Ijoîiqu  on  inêmr  hyj  eiboliqitc.  Il  ne  liii-nièiiu'.  Ce  f[<ii  rrs'ail  dr  ses  ma- 
doiinc  3UCUIIP  rbrt}v  p  ur  ralculrr  rcs  nuscrils,  cl  loutos  Sfs  !<  lU»  s  ,  oui  été 
couilns:  il  lit'  dil  pas  que  If  soleil  aclirië.s  p  u  Dtli>ie  ,  lor-sqn'il  |Mssai| 
•oit  au  foyer  ;  il  le  contcDle  de  noue  à  Daiiizrg  iioar  aller  eo  BoMe.  On 
•laiiftr  qiie  la  «meantë  re^tarde  le  les  rooserre  à  rObaenraCoire  rojraldt 
•olf-iU  IX.  Machina  cœlestis  ,  pars  Puis.  On  a  |Hililié  un  eilrait  de  SA 
prior  ,  i(>75.  C'eNl  l  i  description  «le  rotTr-^poiid irtrc  ,  sons  ce  ttire:  Ex» 
SCS  ohserv.iioires  ,de  se»  uisliuintnis  cerpta  ex  htlrrit  illustr'mm  et  cld" 
elde  b  itianicie  dont  il  irav.iiilâil  ses  riss.  virutuin  ad  Ju.  IJtvclium per- 
veim.  QiK  Iqucft-itnes  de  »es  liineitea  scripUs  ^judieim  At  rehus  MStnmi^ 
étaient  énormes  :  la  plus  longue  ëlait  mids  ejustlemaue  srriptis  exhibe»» 
^  cent  quarante  fNBds.  llcnsrigoelei  tim,  studio  Jok,  Erici  Olhoffii  se^ 
intiy<ns  de  les  susp^'oHn-,  d'  l(  ?>  nion-  cretarii ,  Oaul?!^  ,  i(»85  ,  in-4  ".  Hë- 
voir  ,  df  les  diriger  et  d't-n  prcvi  iiir  vt'Iius  a  iiivi  iitclr  polcniosi  npc,  lu- 
la  flfîioii.  X.  Epistola  de  cometà  nette  cûudcc,pour  vujr  à  ta  guerre, 
gnmi  t(i^  i;— -/j.  anni  16^7.  Cette  sans  être  tu,  et  par  dessus  une  mu* 
dernière ,  in* 4®.  de  4  p>g^ ,  est  ex-  laifle.  Monlocla,  dans  ses  Rëcréitioni 
Jréinement  rare;  et  La  lande  n  en  cou-  mathématiques,  a  décrit  cette  iuven- 
Bais.sait  que  deux  exemplaires,  le  sien,  tion,  dont  on  un  pas  fait  grand  "Sage, 
et  C(  luidc  8t  heil>el  à  Hrcslau.  XI.  A/rt'  mais  dont  on  a  depuis  su  tirer  un 
china  cœlcstis  ,piirs pnsterior,  1679.  parti  f«>rl  avant..geux  en  astronomie  , 
{4uus  avoiis  doiiuéy  plus  haut,  Tins-  pour  ficiKter  les  olxscrvations  au  ztf- 
ioii^'de  '«MvlMM^^XliS  ^jémmt  eti^  nith,  et  pour  les  vërificatkmt  de  dimi 
maeimrieif^i^heraifm'titionum  gua-  instrumeirii.  On  peut  considter,  aiw 
drr.gesimus  nonus  ,  i685.  dst  un  ce  lahnretix  a>ti  ot.ome,  I.i  Disserta» 
supp  émeut  à  «:a  Machine  céleste  el  à  fioii  allcoiandc  d'l',phiaïin  -  Phiirppe 
riii>loirf  de  l'éiodc  yVirrt. — Ouvrages  Blech  ,  professeur  de  raéiiet  ine  el 
posthumes  t  XIII.  Prodromus  aslro*  d'histoire  nalnidlf ,  Daolzig  ,  1 781 , 
mmiatj  i()9o.  Ce  volume cootieDt  son  in-4**  *  ^  tuitout  fOpnseule  publié 
'^and  ca  ta  !o;;ue  d'étoiles,  avec  une  in-  dans  la  même  langue  parChules-Uen]» 
troductiun  dans  laquelle  il  expose  la  Lengnisch  ,  intitulé  :  lleveîius  ,  on 
manière  dont  il  Ta  composé  et  calciiié.  ^nccflotex  et  Notices  sur  i histoire 
XIV.  Urano^aphia  sru  firmamen-  de  ce  grand  homme  ,  \\n(\.  ,  «^So  ^ 
tum  Sobescianum  ,  -itiQO.  Ce  sont  in-8".  D — u — s. 
les  caries  célwtw  ji»4Mi(îiilles  il  ■  fiÉVIN  (  Pmiiit),  avocst  111  pafw 
l 'acé  toutes  les  ëMiflès  par  lonptndes,  lemcnt  de  iireiagne,  naquit  h  Rennes 
laiitudes,  ascensions aroites eldécli-  en  i6i\.  Son  père,  nommé  aussi 
naisofi?.  li  se  propo^iil  de  (mhlier  Pierre ,  était  docteur  m  droit  ;  il  a%ait 
aussi  de  Nouveaux  i:îh<hi'<>  crlestes  Cle  r<  çu  tic  Tacademie  des  humoristes 
corrigés  la  Cinquantième  année  de  Rome  ,  où  il  s'était  lié  avec  Jeati 
ilv  $es  eiservetàans  ;  ^  une  AttrO'  Barèlay ,  f  anieur  de  fJrgénis*  Ce  fils 
nomîs  wêc  deê  tàUes  noueeOes  ée  lut  reçu  méat  à  Pige  de  dix^neuf 
émîtes  les  jfUmiêei  $  —  quelques  ans.  11  ne  parut  pa.«  d'aliord  annon» 
-«llrit  'Q^oiili»  }      les  Leùns  ctr  u»nt  ce  qu'd  dcTÙi  étrt  «n  jonr  » 
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les  travaux  aprofondis  de  ses  pre- 
micics  éludes  lui  avaient  donne  une 
aorte  de  pesanteur,  qui  nuisit,  pen- 
dant qutlquc  temps,  au  dcveloppc- 
ci(  nt  de  ses  talents  -,  mais  bienlôt 
rexcreicc  du  barreau  le  montra  tel 
qu'il  était,  et  on  le  vit  allitr  l'élo- 
quence à  la  profoude»ir.  11  venait  quel- 
quefois à  Paris ,  et  y  était  recherché 
j»ar  tout  ce  que  le  barreau  avait  de 
|i!us  distingué.  Ccst  dans  un  de  ces 
voyages,  qu'il  dcrouvril  une  ancienne 
traduction  de  Vy^ssise  du  comte  Geof- 
Iroi ,  découverte  qu'il  mit  à  protit  par 
la  suite ,  et  qui ,  jointe  aux  autres  con- 
Tiaissances  qu'il  puisa  d  tus  l'étude  des 
écrivains  et  des  uionunu  nts  du  moyen 
âge,  lui  servit  de  guide  dans  l'élude 
aprofondie  des  aucirnncs  coutumes, 
et  des  chartes  de  la  Bretagne.  Ses  im- 
menses travaux  ne  l'empêchaient  pas 
d'entretenir  une  correspondance  sui- 
nrie  avec  les  magi.>tiats  les  plus  éclai- 
rés et  les  plus  célèl)res  avocats  du 
rovanme.  M.  de  Ponlchar train  l'Iio- 
Dorait  d'une  estime  toute  particuhère. 
Apres  plus  de  quarante  ans  de  Ira- 
Taux ,  Hévin  mourut  le  i5  oclobie 
\j6g2.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
dont  voici  le  dttail  :  I.  Arrêts  du 
parlement  de  Brelaç,ne ,  de  Fraiu , 
troisième  édition  ,  augmentée  d'auno- 
laliuns,  plaidoyers  et  arrêts,  Hennés, 
iG84,dcux  volumes  in-4".  Celte  édi- 
tion est  enrichie  de  recherches  impor- 
tantes; on  y  trouve  un  trait  curieux  de 
la  vie  d'Henri  IV,  relatifau  sieur  de 
la  Sictudais ,  Breton.  L'auteur  y  relève 
uuc  méprise  de  Mezcrai,  relative- 
jncnt  à  Saiut-Malo  :  il  y  entre  aussi 
dans  l'examen  de  la  dccrétale  d'Houo- 
rius  111,  qui  défend  d'enseigner  le 
droit  civil  à  Paris.  II.  Consultations 
et  vbscrvatiotiS  sur  la  coutume  de 
/iretagnc,  Kennes,  1  •jSô  cl  1  ^4^»  ii- 
j^  '.  Ce  sont  (Ici  œuvres  posthumes  de 
routeur,  publiées  jpar  ^00  peUl-Uls, 


conseiller  au  parlement  de  Renne^ 
(Quelques  consultations  du  fils  de  l'au- 
teur, avorat  au  naMiic  parlement , 
sont  joiiites  à  ce  volume,  lli.  Ques- 
tions et  observations  concernant  les 
matières  féodales  ,  par  rapport  à  la 
coutume  de  Brtla£.ney  Ueunes,  1 707, 
in-4".  Ce  volume  couti*  nt  la  suite  des 
Con^ull.ltious  de  l'auteur,  et  des  ou- 
vrages qui  lui  sont  étrangers.  IV. 
Coutumes  générales  de  Bretagne  et 
usemcnts  locaux  de  la  même  pro- 
vince^ avec  les  procès-verbaux  des 
deux  reformations f  et  des  notes,  Ben- 
nes, in-4".,   '7'^l4'      3^^>t  paru  y 
en  iO(p,  à  hennés,  une  ëdilioa 
in-i(i,  donnée  par  Hévin,  du  texte 
de  ces  coutumes  avec  les  usages 
particuliers.  On  a  en  outre  inséré, 
dans  l'histoire  de  François  1".  par 
Varillas,  édition  de  itiSti,  in-8^, 
une  lettre  de  Hévin,  dans  laquelle  il 
réfute  l'Histoire  romanesque,  rappor- 
tée par  Varillas,  de  la  mort  de  Ici 
comtesse  de  Chàteaubriaut.  Hévin  j 
fait  preuve  d'un  jugement  sûr  et  d'une 
critique  saine;  d  va  seulement  trop 
loin,  quand  il  veut  prouver  que  la 
comtesse  de  Châleaubriant  n'a  pas  été 
maîtresse  de  François  l'^  On  trouve, 
dans  ic  Journal  des  savants, de  i6ii  \  ^ 
une  dissertation  de  Hévin  sur  un  pou!«t 
monstrueux,  et  une  autre  sur  la  dé- 
couverte, l'aile  à  Vannes,  de  cinquante 
mille  médailles  :  ce  trésor  paraît  avoir 
été  caché  vei-s  l'an  'iGo  de  J.-C,  puis- 

2u'il  ne  s'y  est  trouve  aucune  médaille 
'une  date  postérieure;  les  plus  an- 
ciennes sont  du  temps  de  Caracalla. 

M— É. 

HÉVIN  (Prudent}  naquit  à  Pa- 
ris m  1715  :  fils  d'un  chirurgien,  il 
suivit  la  même  carrière,  pour  laquelle 
ilavait  la  vocation  la  plus  dc'cidée.  Apres 
avoir  fait  d'excellentes  études ,  il  fut 
admis  à  l'hôpital  de  la  charité ,  où  il 
remplit  succissivcmcut  la  place  dft 
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Htytnl-Mttiriw  d  «eHo  ê»  dîrmw 
fieiHiiajof.  fib  lt757 ,  il  fut  reçn  intl» 
Irc  en  cliinirgie  au  rollr^e  de  S.iint- 
rôrnc.  A  l*c'p()qtip  de  reldbli>scnKnt  de 
l'dcadcuiie  loyak  de  chirurgie,  il  scdis- 
tingna  daoi  la  place  de  secnSUiire  pour 
les  corre»poiioaBcet.  Pea  de  temps 
après,  il  fut  notnnë professeur  rovel 
de  ti)Crapeutiquc  ans  écoles  de  chi- 
rurgie. Dans  la  rc'dacliun  de  ses  Ic- 
^oua  f  (jui  cUieut  le  ré>uiiie  de  la  duc- 
tffÎM  de  Qucsnay  soo  beju-père,  et 
le  résultat  de  près  de  seiiaiiie  aoiiées 
de  tniv.iux,  on  Tovait  coDStammeot 
briller  Turdrc,  la  précision  et  la  clar- 
té. Peu  de  personnes  ont  réuni ,  à  un 
plus  haut  dcgri;,  les  taleuls  uéce>saires 
pour  eoseigner.  Sa  répnlalion  Tayant 
iaiioonoaiireik  booD7,LoiiisX  V  lecboi- 
sii  pour  soigner  la  sanléde  Hesdamcs. 
les  dau[ihiiie>.  Quelques  années  après, 
IHIousci^iK  nr  Icd.inpliiii  te  iioniwasou 
preinici  rhirurgicn.  Lu  1770,  il  ob- 
tint le  mcioe  titre  auprè.<>  de-  ^Madame. 
I^bdeat  quaniiiterciBq:«iif  ^  ilexerça , 
•f  ie.U  ptes^fnyidtAtinction  et 
une  nioaeshe  rare,  res  ditlcrt  nts  em- 
plois,  Kn  17^0,  Ilcvin  publia  un 
Cours  de  pathologie  cl  de  thérapeu- 
tique ehimr^etUes ,  qu'il  rédigea  sur 
les  maouscriu  de  SicaoB ,  sob  confrèra 
«tfonami.  L'édition  nyautétépronp- 
tcmcnt épuisée,  il  y  lit  des  additions 
cuusidérables  ;  et.  quatre  ans  après, 
il  eu  duuoa  une  seconde  sous  sou 
nom,  en  deux  Tolumes  iu-H  .»  rcim> 
mméÊ  ea  iT^JQel  ouvrage  ett^le 
fruit  de  ta  pratique,  de  TobiervatioD , 
et  surtout  de  la  lectnrc  bien  inéditée 
des  vrnis  rn.iîîres  de  l'art.  Hévin  a 
donuè,  a  l'.icadciuic  royale  de  chirur- 
gie, plusieurs  Mémoires,  dont  une 
pirUe«»t  tttsërér  dans  b  coUtetio»  d» 
celte  société.  Il  y  en  a  tropa  princi- 
paux ,  à  la  tétv  desquels  est  nu  Précis 
(Tobicr^ationi  sur  les  corps  élran- 
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rédigi»  avec  beaucoup  de  netteté'  el 
dans  Tordre  le  plus  nicihodique.  Les 
académies  de  Lyon  ei  de  Sloekl  olm 
a?aient  admis»  licviu  parmi  leurs 
membres.^ Ayant  fixé,  eu  1788,  son 
s^oiirèPlris,il  lut 
attoce,  vice*directeur  de  l'seadémio 
royale  de  cljirurj;ie.  Il  commençait  il 
remplir  l«;s  t"oncli«<ns  de  cetJo  place, 
lorsque  sa  mauvaise  sauté  le  força  de 
les  suspendre.  Sou  état  empira  ét 
jour  en  |our  ;  et ,  le  $  déetaibv»  1 789, 
oet  liafail»  pnlÎGiea  tmmSm»  w^tslNsi*^ 
rieuse  carrière.  D— v«— t. 

11  VV  S  (  )  N  (  Willi  am  ) ,  anafo- 
miste  an^Li-> ,  ne  en  '73ija  iicxliam 
en  Northumberlaod  ,  reçut  de  sou 
père  ,  chirurgien  et  apothicaire  ea 
vogue,  les  premières  notions  de' l'art 
de  (;uérir.  Ktant  venu  à  Londres  en 
17^9,  il  y  suivit  les  cours  d(S  deur 
fièits  Juhn  et  William  liunter,  qui 
distinguèrent  bientôt  son  uicnic,  et 
lui  eBnMMitit  ^KtsoriiB  de  leur  satto 
de  dissection ,  et  quelquefois  la  rcpéit* 
tion  de*;  lt  <  '  ■  ~  l'  inalomie.  Il  fit,  sur 
les  proprieic^  du  s-Mig,  des  oliserva- 
lions  cl  des  expériences  particulières, 
dont  il  publia  les  résultats  en  1^71. 
.Ses  décoHvsrlfS  sur  le  syslèaie  lym- 
pbalique  des  oiseaux  et  des  (wissons, 
dont  il  communiqua  l'exposé  à  la  »o> 
cittc  rovale,  lui  méritèrent  la  médaille 
fondée  par  Copley.  Celte  rom|).ij;nie 
Tadmit  depuis  dans  son  sein.  Il  duuna, 
en  f  7^a,M4eaxièné'dditioodesoii 
préccdeMMl^aias  J*  tilre  de  Be- 
cherches  expérimenUdes  ^  iu  •  H<>.: 

11  en  publia,  en  i774i  l**  <l«u\ièrae 
partie  qui  traite  du  Sj  ilcine  Ij  mplui' 
Ucjue.  Les  cours  d'analumie  qu'il  fai- 
sait pour  son  propre  compte,  depdli 
1 770 ,  rftaiBui  fcuifcà|midt|  01  iiy 
succès  comme  praticien,  aucmealyMrt 
chaque  jour,  loiNqu'une  ncvre,  i^ptt 

éjU4  W.&Mtie.  4!uiie  ^ie^uce  Ofav 
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en  (lisscqunnt  le  cadavre  d'un  su- 
j(  l  rimii  d<'  maladie,  IVnlevM  le  i". 
mai  1774.  a  l'âge  dr  lrM)t<>  rii  q  ans. 
Lr  chiiurgiui  et  professeur  M.ipiiUR 
Fi't'ouar ,  qui .  p«  nd.inl  une  lon^^ne 
iiiiiiut'c  avec  IlfWstm,  avait  arq-iis , 
p.ir  la  cotiversalinn,  cl  <  n  repetuttscs 
cxpcrieiKN  s»  nue  cornais- an(  <  pu:  fniîc 
des  idées  que  M»n  ^^uii  n'arail  j»as  eu  le 
ti'iups  dr  I  iiblicr comp^^,  pour 
aiiKsi  due  de  i>(S  réniini&cences,  un 
ouvi.i'^e  qi.'ii  fit  paraître,  en  1777, 
I.oiidie».,  ui-8  .,sous!elilrcd(7^et7.•tT- 
c/:<  Jt'-i/>crinn/i/a/e5  ,  y.  parlie ,  rie. , 
furiuaul  la  rtiirre  des  Ob%crvalioiis 
de  feu  M.  W.  llcwson ,  avec  quatre 
platulits.  Cil  ouvrage  esl  divine  en 
cil  q  cli.ipitres,  dont  le  pri  niicr  5ru!e« 
ijieut  avait  d(  jh  paru  daus  les  Tran- 
sactirns  pIiiiowfthi(iurs{^\'ui.  lmm".  , 
dcuMiinr  pirlie).  ll/\v<ori  a  dccou- 
Viit  prin<  ipdl>  nx  lit  que  les  pailtculcs 
du  sang  si  coin|>os«  ut  île  diux  p  irlics 
distinctes ,  une  vesit  nlr  ronge  loiide, 
njais  plate  II  si  lide,  de  la  forme  d'une 
])ii-ce  de  inonnaie;  laquille  contient, 
dHn-»  son  centre,  une  parlirulc  |  e  i  c 
rt  >olidc.  11  |,ensc  que  le  5yMcM"_' 
lyu)ph:itiq(ie  et  ses  apprn  liers,  où  il 
comprend  le  thymus  et  la  rate,  sonl 
le  (.«i'oraloire,  ou  les  organes  dont 
&c  S(ri  la  nature  pour  fHbriquer  tes 
partit  ules  du  sang,  etc.  Plusieurs  de 
ses  ecrus,  epars  dans  les  'a5'". ,  'i^  , 
n'y.  cl  aS'.  volumes  des  Transac- 
tions philosophiques,  années  irôS- 
1 773,  «'lit  Clé  ensuite  reuuis.  Z. 

in'.YiNE(  Curetien-Gottlob)  na- 
quit ,  le  -Aj  seplc  nîbrc  1  yii) ,  dans  un 
faubourg  de  la  priite  ville  de  Cl«ern- 
M!z,  en  tSaxe,  où  s'etaietil  rc  fngiés 
«es  parei.ts,  eu  abandonnant  la  Silé- 
sie,  leur  lerrc  natale,  d'où  quelques 
pcr>écufions  religieuses  les  avaient 
f  Ji'ignis.  Le  métier  de  li»-5i'rand  .  que 
ie  père  ixcrç  àt ,  ne  pio<  ur.«it  qu»- de 
Uibles  mo^eu»  de  siiLisiaQa  à  :>a  fa- 
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mille;  ef ,  comme  on  le  pense  bien  ,  I 

meure  qu'elle  s'accroissait,  la  misère 
y  augmentait.       ne  vil  souvent,  dans 
son  cnfanre,  couler  Us  p'eurs  de  sa 
mère,  qui  ne  pouvait  lui  douuer  du 
p..in.  Souvent  ii  essuya  de  cruels  re- 
fij-  de  la  part  des  man  liands  auxquels 
il  [lortait  1rs  produits  de  i'iiidnslrif  pa- 
ternel e.  (îi  s  e'pienves  revoltèrei.t  son 
rœiir,  m.^is  ne  l'c  nduicii (  iit  j.uu.«is. 
IVut-êire  dut  il  à  leur  ligueur  ci  tic 
force  et  cette  longanimité  qui  ont  de- 
puis signale  son  caraclèir.  Quoique 
(il  sliijc,  eu  nairgani,  à  i  x<  irer  1;»  ]^ro- 
ftssiun  cie  son  pire,  le  jeune  He\ne 
a  '.ul  annoncé  ,  dès  ses  prtroièn  s  an- 
uéc.-.,  un  pencbauf  di'eidc  et  des  dis- 
positions I  xtraordinaii 4  s  poui  l'étude. 
tUrs  furnil  rem.  îipices  p  u*  quelquts 
ci!ovi  us  [dus  aiMS  du  xoism  igc,qui 
lui  fournirent  Its  ni<  veiis  de  les  ruiti- 
ver.  IiiiVo>é,  d<'  Ix  iu.   hr  iirc,  a  une 
p  liw  école  du      bourg  de  Cliemnilz, 
il  (it  de  si  r.«pides  pioj;i  ès,  qu'a  peine 
âgé  de  di\  ans,  il  était  emproyé, 
onmic  sous-niaîtrc,  à  enseigner  aux 
anlr(  s  cnf  «nts  ;  ee  ipii  arc};eail  les  fr  ai» 
de  t'ecnlf.  Il  avait  donc  dès-lots  be- 
soin ,  potir  lui  rnénie,d'une  instruction 
plus  cl«  nduc  ;  mais  le  cln  f  dr  l'école 
di mandait  trois  sous  pir  semaine, 
pour  radoTctfrc  à  ses  leçons  de  latin. 
Cette  coiiiiibulioo  excéd.'it  les  f/cuîtcs 
de  sou  père;  et  le  plus  i.lustiT  inter- 
prète de  V  irpile  n'eût  janiais  connu  la 
ianguedu  poète  latin,  si  la  bicnfiisance 
d'un  parrain  du  jeune  H^yne  ne  se 
fût  cbarj;»^  d'aequilier  la  somme  de- 
mandée. Il  l'aul  voir,  dans  l'eVrit  ori- 
ginal de  Hcync,  C(.rauieul  il  exprime 
la  juie  que  lui  fît  éprouver  ce  nouvena 
bienfait;  elle  fut  extrême  :  mais  le 
même  embarras  revint  au  Loul  de 
diux  ans.  Le  maître  d'école  n*«vaîl 
plus  rien  à  apprendre  à  son  élève.  Le 
moment  était  arrivé,  pour  cclui-ei ,  de 
cbvbir  uq  ct^t.  11  i:'a\i!itd*aulie  dci^ 


que  de  continue  r  ses  c'tiidcs:  le  |)ôre 
aurait  voulu  quM  |irît  un  inc'uer.  La 
mère  était  |>Ui>  favorable  aux  d'sirs 
de  son  fils.  MpIs,  pour  passer  de  l'école 
au  rolli'j^e,  il  fa. lait  [i^jer  un  fluiin 
tous  les  trois  Diois,  se  piocurrr  un 

manteau  bleu,  et  dts  iiu'(S  

Où  prrndrait-elle  de  q'.toi  siifTire  à 
ce' te  depeusc?  BrureuscmeDl  pour 
Heynt',  il  avait,  selon  l'usoj^c  d'Aile- 
mj|;;ne ,  piu.sieur>  parrains.  Le  second 
des  siei's  elail  un  ecclésiastique  assez 
bien  d<jté.  Sur  le  rjj)j>orl  avantacci  x 
du  maître  d'école ,  il  se  clurj^ca  de 
faite  entrer  son  filleul  au  collège. 
Heyiie  se  crut  alors  au  comble  du 
bonheur  :  tuutcfuis  ce  bonliiur  ne  tut 
pas  sans  mè'ange.  Le  nouveau  patron 
de  notre  écolier  joignait  un  peu  d'ava- 
rice à  sa  bienfaisance:  la  plus  grande 
épargne  fut  appoi  téc  dans  U  siiépcnsei 
que  devaient  ciijif  r  lasuitci  llcamrs 
des  études  scolaMiques.  Hi-yiie  fut 
réduit  souvent  à  emprunter  Ks  livres 
de  SCS  camarades  pour  les  copier.  L)*un 
autre  côté,  le  protecteur  avait  une 
haute  idé<-de  ses  propres  talents;  il  se 
croyait  poète,  et  il  n'était  que  versifi- 
cateur. Naturellement  il  dirigeait  TcS' 

f)rit  et  le  goût  de  son  filleul ,  d'après 
es  conseils  d'une  vanité  ridicule,  li  le 
contraigu^iit  à  faire,  comme  lui,  d<s 
Tfrs  latins  sur  tons  les  sujets,  et  <lans 
toutes  les  .sortes  de  mètres  j  lui  pi  opo- 
sant  pour  modèles ,  non  les  poèic» 
classiques  de  l'ancienne  Rome,  mais 
les  versificateurs  modcrucs  qui  ont 
plus  ou  moins  torturé  la  laiii  ilé. 
Hey ne  eut  encore  le  bonheur  d'cdcip- 
per  aux  «hingcrs  de  celte  tulelie.  Il 
avoue  que,  in-ilgr**  son  cour;ij;e  et  en 
d''pit  dts  di^pc^ilions  quii  puuvaft 
avoir,  il  auraii  (im  p  ir  devenir  stupidc 
en  ramant  dans  c<'lte  g  dère.  Un  ha- 
sard vint  l'en  tirer,  et  lui  inspir' r 
cette  confiance  en  lui-n'éme,  qui  de- 
Je  faire  sortir  de  l'espèce  de  ser- 


HEY  347 

vage  où  son  esprit  se  serait  abâtar- 
di. La  Saxe  était  en  guerre  avec  l'Aii- 
tiiche.  Un  pédant,  qui  visitait  alors  le 
eoHégp,  I  reposa  aux  écoiiers  de  «ircr 
l'aungramnie  du  mot  y/usfriti  :  Hf-yiie 
seul ,  au  gnnd  étonnemrnt  des  in.âires 
et  des  élcvc*,  la  trouva  dans  f^astari, 
Tje  petit  Iriomj  be  lui  fil  une  réputa- 
tion, et  releva  ses  espérant  es.  ()iiel- 
qiie  temps  apri^s,  il  fut  choisi  p<uir 
donner  des  l<  çotis  k  un  fils  de  fouille. 
L'.iccès  que  cit  emploi  lui  procura 
dans  une  maison  Je  gens  du  monde. 
Commerça  à  polir  ses  mœurs.  L'a- 
mour qu'il  conçut  pour  la  >œiir  de 
son  élève,  et  qu'il  contint  d.iiis  de 
ju'-tes  bornes,  fut  pour  lui  le  meilleur 
m  litre  de  po!itevse.  G;i  amour  le  ren- 
dit poile,  et,  il  faut  le  dire,  manvai» 
poète.  A  celle  époque,  il  composa  ua 
sixième  acte  pour  une  tingedie  de  col- 
lège; et  il  fil, pour  être  placét*  dans  la 
boule  d'un  clocher,  une  inî>«  nption  la- 
tine ,  qui  con,mençiit  par  Sta  viator. 
M..ii»  bientôt  il  abandonna ,  pour  n'y 
pliis  revenir,  la  fausse  roule  où  une 
din-ction  vicieuse  l'avait  fnil  entrer. 
Qu;aid  il  se  fut  muni  de  tonte  Tins- 
t^wction  qu'il  pouvait  piii<-'er  à  l'é- 
colo  deCht  mni  z,  sonémol.ition  crois- 
saut  avec  ses  ficuités ,  il  résolut  d'al- 
ler continuer  ses  études  à  Leipzig, 
pour  y  profiter  des  hçms  de  quel- 
ques prote.sjdirs  habilts  qui  illus- 
tiaieni  runiv.  r.sté  de  ce»te  ville.  11  s'y 
rendit  en  1 7  4^  »  .lyanl  pour  tonte  res- 
source deux  llorins,  et  h  s  pri  inesseï 
du  (larrain  qui  devait  lui  continuer  sci 
bienfaits;  mais  l.  s  secours  de  ce  bien- 
faiteur, toujours  insnflisants,  se  fai- 
saient long-temps  attendre  ,  et  arri- 
vaient accompagnés  de  reproches  el 
de  remontrances.  Hevne  manquait  de 
livres  cl  d'argent  ;  il  aurait  même  man- 
qué de  pain  sans  la  gérîérosiie  d'une 
servante  de  la  m.tison  où  ii  d«-in<  ui  air. 
«  Ce  qui  soutenait  sou  courage ,  di(-if| 
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ncîait  ni  l'amLiiion,  ri  la  présomp- 
tion ,  ni  re.»j>ciance  do  j.k  ndie  un 
jour  s,i  pl.ict'  |)anui  Us  sav.ints.  » 
Ce  «|tii  riiigiiilluunait  ^ans  cesse,  c'é- 
lail  le  M  ntiiiH  ii(  de  riittniilialion  de 
M  l'osition;  i  Vtait  I.i  houle  de  celle 
çauclicrie  que  lui  duimad  dnns  le 
inunde  Ir  niatiqne  d'un,  bonne  édnca- 
lion  ;  cVt.nl  buifmit  liruir  rcsolu- 
lion  d<'  liiller  conirc  la  forluDc.  11 
voulait  voir  si ,  jtle  par  elle  dans  la 
pou.ssicri%  il  ne  pai  viemirail  pas  à  se 
relever.  Aussi ,  son  ardeur  pour  l'étu- 
de croissait  à  nx  suie  que  diuiinuaicut 
les  secours  de  si>n  avare  bienfaiteur. 
Pendant  six  mois,  il  ne  donnait  par 
semai»ii'  qiie  dtux  nuits  .m  sommeil; 
et  loiiirfois  le  parrain  lui  adressait  ses 
lettres ,  à  M.  IJejue ,  étudiant  ttegU- 
gent  à  Leipzig.  La  dcircssc  de  Heyne 
clait  au  comble,  lorsque  le  profes- 
seur Cbrislius  lui  proposa  une  place 
de  )irëcepleur ,  chez  un  genlilhomme 
du  pays  de  Miigdcbourg.  Peu  de  gens 
aurait  nt  Lé.sile  :  llcync  réfléchit.  D'un 
côté,  il  vit  un  comnienccmrnt  d'ai- 
sance, mais  aussi  l'inrcrrupliou  des 
ctudcs  qu'il  voulait  finir;  de  l'autre, 
rc5j>oir  de  terminer  ses  éludes  ,  mais 
la  misère  :  ce  fut  la  misère  qu'il  choi- 
sit. Un  pareil  choix  méritait  sans  doute 
une  récompen>e.  Au  bout  de  quelques 
semaines,  Heyne  rrçiil  le  prix  de  sa 
noble  icsulutioD.  Le  professeur  Chris- 
tius  lui  procura,  à  ]>eipzig  même,  it 
dans  une  maison  française,  une  place 
sembijble  à  celle  qu'il  avait  rctusée. 
La  dernière  année  qu'il  passa  à  l'uni- 
versité, devint  ainsi  pour  lui  plus 
supportable  que  les  précédentes  ;  il 
&ut  mettre  à  profit  les  ressources  de  sa 
nouvelle  posilion.  Les  leçons  d'Ër- 
nesti  lui  firent  entrevoir  ce  que  pou- 
vait devenir  rinlerprétation  des  au- 
teurs classiques,  cl  lui  révélèrent  les 
secrets  de  cette  haute  critique  des  an- 
«icus,  cl  suriout  des  poètes  latins. 


pour  Ipcquels ,  depuis  le  r ommcnce- 
mcnt  de  ses  études,  il  a\aii  tou- 
jours eu  ut^  attrait  pai  tiiulur.  \\ 
acquit  ,  d.in>  les  cours  de  Bach,  une 
connais<<ance  du  droit  lomain  plus 
que  sudisante  pour  un  humnte  qui 
ne  se  proposait  point  de  faire  sa  prin- 
cipale élude  de  la  jurisprudence ,  et 
dans  ceux  de  Chrisiius  ,  mais  plus  en- 
core dans  des  enUelicns  particulier» 
avec  ce  >avant ,  qui  l'aduiedait  dans 
sa  famiiiarilé,  les  premières  itodoos 
de  l'art  antique,  science  dont  il  de- 
vait un  jour  reculer  les  liiuilo.  Il 
avait  conçu  un  altacheuient  soiidr  jioar 
ces  trois  professeurs  :  juiiiuis  d<  puis 
il  ne  prononçait  leur  nom  qu'avco 
racceni  d'une  vive  re  connaissance.  Ce- 
pendant, au  milieu  de  la  savante  uni- 
versité de  Leipzig,  comme  daus  le 
modc&tc  collège  de  Chemnitz,  il  dut 
encore  ses  progrès  moins  à  ses  m.iî- 
tres  qu'à  lui-même.  Son  application  4 
l'étude  lui  fut  plus  profitable  que 
leurs  doctes  leçons  ;  mais  cette  ap- 
plication p(nsa  lui  devenir  fuucste. 
l)es  veilles  trop  longues  et  trop  fré- 
quentes lui  causèrent  une  maladie  gra- 
ve, qui  le  mit  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. Il  n'y  échappa  qu'après  avoir  en- 
tièrcmcntépuiséses  faiblesi-cs>ouias; 
et  ce  fut  pour  tomber  d.<ns  un  dénue- 
ment plus  grand  que  celui  qu'il  éprou- 
va, lorsque,  quatre  ans  aiipiravant , 
il  était  arrivé  à  Leipzig,  sai)S  autre 
perspective  que  celle  de  la  piofcssioa 
d'avocat  ou  d'instiluleiir  particulier.  Il 
balanç^iil  daus  le  choix;  et  ses  amis 
partageaient  souinceititude,  lorsqu'un 
iiouveaii  basai  d  décida  de  sa  vocation. 
Le  ministre  de  l'église  IVançaise  ré- 
fcA-mée,  vint  à  mourir.  Heyne,  qui 
l'aimait ,  déplora  sa  mort  avec  beau- 
cou|)  do  sensibilité  dans  une  élégie  la- 
tine. L'cgiise  frai  ç^àse  fit  imprimer 
celle  ciégic  avec  le  plus  grand  luxe  ty- 
l'ograpLiquc.  Le  Iujlc  de  rwdilion ,  plus 
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petit  -  elre  que  le  mérite  du  pofcme  , 
•iltira  lattetition  du  fameux  roroie  de 
lirulil,  qui  gouvernait  alors  ta  Saxe  et 
son  souverain.  Tout  le  inonde  sait 
combicu  le  ministre  saxon  aimait  la 
lna^niliccuc^.  Il  témoigna  le  désir  de 
voir  un  auteur  dont  on  imprimait  si 
pompeuscincnt  les  ouvrages.  Tous  les 
amis  de  llcyue  crurent  sa  fortune 
faite ,  ei  \c  pressèrent  d'aller  à  Dresde. 
11  s'eniKlta  pour  subvenir  aux  frais  du 
voya^^e.  Il  vil  le  ministre ,  en  fut  ac- 
cueilli, cl  en  reçut  do  ces  promesses  va- 
Çucs,  dofit  on  connaît  la  valeur  à  la 
couf .  Ou  parla  de  le  placer  auprès  du 
comte,  eu  qualité' de  secre'iairc  ,  avec 
un  traitement  de  5oo,  de  4oo,  dc5oo 
ccus ,  et  l'on  n'en  fil  iipu.  Une  place 
d'instituteur  le  fit  vivre  pendant  quel- 
que temps;  puis  il  la  perdit.Rédmt  à  ven- 
dre ses  livres,  il  allait  succomber  sous 
le  poids  de  l'infoi  tune,  lors(|it'euGn,  à 
force  de  sollicitations,  on  parvint  à  le 
Inrer,  en  qualité  de  copiste,  dans  la 
ibliollièqiic  du  comte  de  Briihl,  avec 
cent  ecus  d'houoraires.  Un  traitement 
aussi  modique  suffisait  à  |>eine  pour 
l'empêcher  de  mourir  de  faim.  Quoi- 
qu'on puisse,  dans  l'histoire  de  sa  vie, 
regarder  ce  faible  secours  comme  la 
première  faveur  qu'il  ait  obtenue  de  la 
fortune  (  c'eliil  vers  la  fin  de  17  j5  ), 
il  avait  encore  dix  ans  à  lutter  contre 
elle.  Accoutume,  dès  sa  naissance,  à 
toutes  les  privations  ,  il  n'avait  pas 
sicnie  l'idée  de  l'aisance:  vivre  et  étu- 
dier étaient  son  seul  besoin  ,  sa  seule 
ambition.  Quand  il  n'aurait  eu  que  du 

Eain ,  pourvu  qu'il  fût  au  milieu  des 
vres  ,  il  se  serait  encore  trouve  dans 
l'abondance.  Toutefois  il  sut  augmen- 
ter ses  ressources  par  quelques  tra- 
vaux: il  eut  d'abord  recours  aux  tra- 
ductions; un  mauvais  roman  frar.ç.tis, 
le  Soldat  parvenu ,  lui  valut  20  écus 
(  environ  80  francs  )  :  la  traduction 
^re  du  romaD  grec  de  Charilon  i'uc- 
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CQpâ  d'une  manière  plus  conforme  à 
ses  goû:s.  11  eut  do  sa  première  édi- 
tion de  ribulle,en  diiTcrcnts  paiements, 
une  centaine  d'écus  qui  acquittèrent 
ses  dettes  à  I^ipzig.  Il  donna  son  Epic' 
tète  en  I7f>();  et  la  philosophie  de  ce 
stoïcien  ,  dont  il  eut,  dans  ce  travail , 
l'avantage  de  s'appliquer  Ks  leçons, 
lui  fut  plus  utile  encore  que  ses  Uono> 
raires  :  elle  forliûa  son  ame  contre  les 
malheurs  dont*  il  devait  être  bientôt 
assailli.  Cependant  les  livres  ne  furent 
pas  toujo  urs ,  pendant  le  séjour  de 
Heyne  à  Dresde ,  l'unique  objet  de  ses 
études  :  les  nombreux  monumculs  do 
l'art  antique,  que  la  capitale  de  la  Saxe 
oflrail  a  sou  admiration,  ne  pouvaient 
manquer  de  réveiller  en  lui  le  premier 
sentiment  du  beau  ,  que  lui  avaient 
inspiré  les  leçons  de  Chi  istius;  ce  sen- 
timent, fortifié  par  la  vue  des  moau- 
menls  mêmes  et  par  la  méditation ,  De 
larda  pas  à  se  développer  avec  encore 
plus  de  vivacité,  parles  liaisons  qu^in 
égal  amour  de  l'étude  ,  et  des  goûts  à» 
pt'u-près  semblables,  firent  naître  ea- 
tre  Hcync  et  un  émule  de  son  âge  , 
avec  lequel  il  avait  fait  connaissance  il 
la  bibUothcque  de  Dresde.  Parmi  les 
personnes  que  le  désir  de  s'instruire 
conduisait  chaque  jour  à  cette  Biblio- 
thèque ,  un  jeune  homme  avait  fixé 
particulièrement  son  attention  :  stu- 
dieux, pauvre,  inconnu  comme  lui, 
combien  de  litres  pour  exciter  son  in- 
térêt I  Ce  jeune  homme  étail  Winckcl- 
maun  :  pour  lui  la  bibliothèque  s'ou- 
vrait toujours  trop  tard  el  se  fermait 
trop  tô(.  Son  assiduité,  les  demandes 
multipliées  de  livres  de  différents  gen- 
res, sou  insatiable  curiosité,  fatiguaient 
les  gardes,  tt,  par  un  effet  contraire , 
lui  concilièrent  l'estime  de  Iloyne.  La 
conformité  de  penchants,  de  fortune, 
d'espérances ,  eut  bientôt  fdit  naître  la 
conliance,  et  formé  entre  eux  une  sorte 
d'iutiuiité  :  iU  sccoiomuoi^uaicnl  Icuu 
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tr.u'aux , leurs  pensées,  Icurà  projets, 
et  ici  iiiiiiicrcs  qu'ils  arqueraient  >  li  i- 
cuii  ptr  leurs  e'tudcs  p  irticulièrcs. 
Ainsi  ie  sui  t  s'était  plu  à  r<ipprucli(rr, 
(Ijus  leur  jeuuessc ,  (tcuv  hoiunies 
desîincs  à  occuper,  uu  jour,  un  des 
jTeiuicrs  ratij^s  dans  h  rripublitjue  des 
h'iiK-x.  Li  |or(U':c  S' mbl.i  souitre  un 
instant  a  II  vue  :  i'cd:iC.ition  du  prince 
M.iuiiccdc  bnthl  lui  i\.t  cui.lti'c.  On 
dou'ula  son  trviilcin<  nt  (te  copiste  dans 
IVlc  de  i^jG:  nijis  ses  fonctions 
<rtnslilut(  ur  lurent  à -peu -près  pra- 
luilc^;  tl  l'iuv.isi  jn  d»*  la  S  txc  par  les 
Prussiens» ,  non  .«eulcnient  reuipéclia 
de  jouir  de  l'anu-  ior  iliou  de  sa  place  , 
mais  dcirui>i{  j-U  fai<k  tt  la  j  l.icc  i-l  la 
bibliothèque  dont  «;li<*  il(*|>tnd'4it.  I.a 
gui  rre  de  acpl  ans  fi»i  !'c|ioq<iij  la  iilus 
oruj;  uscde  la  vie  de  H  yuc  :ob'i;:e  le 
qu;Uer  Dresde,  pre>que  ans;i  piuvre 
que  loisq  y  ctail  etttre,  il  erra  (on^- 
teinps  à  l'aveaiure.  Arrive  uilin  àWil- 
tiuberg,  il  y  fut  accueilli  dans  une  fi- 
nnl!i;  respcilitb!c,ou  il  lit  conuaissancc 
avecTuerèse  Wii  s,  jMine  pcr>onne 
intci  essantc  t  l  (l'un  méiileàislinjjuc.  Il 
se  sentit  entraîne  vers  e  le  par  uucliar- 
me  irrésistible,  et  un  cliannc  panil 
avait  agi  si;r  elle;  nuis  leur  lenîresie 
luuluelle  ncservaii qu'aies  rendre  iu  il- 
licureui  :  i's  prui'e;>b.iieul  une  religion 
dilFermle,  cl  leurs  amcs  piiusrs  i:e 
pouvaicnl  se  résoudre  à  renoncer  à  la 
foi  rie  lcur<  pères.  Dans  cetic  situation 
pénible  ,  1 1  guerre  oblig'^a  Ileyne  de 
f  ur  une  Seconde  fois,  et  Ir  chassa  de 
W  ittenbcrg  :  i!  «e  revint  à  Dr(  sde  que 
pour  en  v*'ir  <  oinmcnccr  le  b-jujbjr- 
deinent.  L'incendie  de  cette  ville  lui  lit 
pcrdi  c  le  peu  de  fruits  de  sa  coiisiaiile 
cconouiie  :  son  luubiiKT  fut  dciiuil; 
el,  re  qui  ne  l'air»  cla  pas  d'une  manière 
moins  sensible,  il  vil  envcLipj>er  dans 
le  même  dc«'aslre  tous  les  ellcls  que 
Thérèse  lui  avait  confies  ,  lorsqu'il 
partit  de  Witlenbcrg.  Ce  coup ,  qui 
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devait  les  abattre,  senib'a  iu  contraire 
lc>  relever.  Le  courage  de  l'atuoiir  rem- 
porta ,  dans  le  cccur  de  I  bcrèsc ,  sur 
les  scrupules  de  la  ri  itçion  :  elle  em- 
brassa b  religion  do  H<'Vue  ;  el  ils  ne 
craignircnl  p'.u>  des'unir  m  inilieiides 
ravages  de  la  guerre  ,  tons  d(  ii\  sans 
biens,  s:ns  ressourcts,  m  ce  n'eu  est 
[>as  cependant  une  bien  [irccieiise  que 
fcllc  f«u  dans  I  I  Providene»' ,  qui  sou- 
lii  nt  le:i  cœurs  vei  tuciix.  One  foi  né 
fut  p  is  trompée  :dcs;imis  qui  /ictère s- 
saii-iit  j  leur  ^oi  t ,  procnrèn  i*l  à  ilevne 
une  retiailf  d ms  la  I>ll>alech•^  M.  de 
Leoben ,  ou  il  piis.t  quelques  innt-es 
avec  son  cpuuse,  plus  occupe  de  l'ad- 
niints'.rali'jn  des  liiens  de  ^uu  protec- 
teur qu<.'  de  ses  travaux  litieiaires. 
Ils  furent  eucorc  pour«>nivis,  dans  cet 
asiîc  ,  paj  la  gucriiî  :  l'année  prus- 
>ieni.e  s'y  èlaii  portée; .  ide  Pru.>sicns, 
dciuiscs  rji  coliques,  avaient  investi 
la  t(  rrc  et  le  château  qui  lui  servaient 
de  relraKe.  Tt>us  les  effets  prc'ci  iix 
furent  cachés  el  confiés  à  la  i;  ird  •  de 
II.  ',  re  el  de  sa  funino,  dans  l  i  cliam- 
br<  qu'ils  habitaient.  La  fermeté  et  la 
présence  d'e>prit  de  Thérèse,  qui  se 
présenta  aux  soldats  avec  -«on  ÛU  à  la 
ni.inielle,  rnidirml  la  recherche  iu- 
fructueuse;  ainsi  Ilcync  eut  la  satisfac- 
tion J'.icquiiter  envers  son  birnf  liteur 
la  dette  de  l.i  reconnaissance  :  enfin  , 
la  paix  survint.  C'est  ici  que  se  lermi- 
uenl  lc>  mallieurs  de  H  'ye.e;  ici  coru- 
nicucc,  en  qnclijUf  »oil<',  pour  lui  une 
nouvelle  vie.  Il  lui  fut  pcnuis  de  reve- 
nir à  Dresde ,  où  Lippei  1  le  chirgcj 
de  rédiger  le  texte  latin  du  troisième 
volume  de  sa  Dactyliothèque  ;  cl  au 
commeocemrnt  de  rinncc  i7f>5,  il 
fut  appelé  à  runivcrsilé  de  Gœ'iingue. 
Cet  évènemi-nt ,  le  plus  imp-irlant  de 
sa  vie  ,  mérite  qu'un  en  raeontc  tes 
cireonstanco.  C'est  une  chose  remar- 
quable que  cette  émulation  q  li  régnait 
alors  ;  et  qui  existe  cucorç  aujourd'imi 
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I        (larnil  les  souverains  de  l'Alîera.igne , 
I         dans  le  choix  de  ceux  qui  doivent 
I         remplir  les  chaires  de  leurs  univer- 
,         sites  :  c'est  à  qui  s'attachera  les  savants 
I         les  plus  rccommandables  et  les  plus 
I         célèbres.  Les  ministres ,  dans  ces  occa- 
I         «ions  importantes ,  ne  sont  point  ava- 
I         res  des  libéralités  de  leurs  soureraius  : 
à  l'époque  dont  nous  parlons,  le  baron 
de  Munckhausen ,  premier  ministre  de 
Hanovre ,  cl  curateur  de  l'université' 
de  Gœtlingue,  maigre  son  penchant 
à  l'économie,  cherchait  à  conserve  r  et 
à  augmenter  le  lustre  de  rétablissement 
I         confié  à  SCS  soins.  Parmi  les  hommes 
I         qui  l'honoraient  le  plus  alors  ,  oa 
comptait  le  célèbre  Jean-Mathias  Gcs- 
ner ,  professeur  d'éloquence  ,  et  qui 
^         joignait  aux  fondions  de  sa  chaire 
celles  de  bibliothécaire,  de  président 
du  sérainQÎtc  philologique ,  et  tic  mem- 
bre de  la  société  royale.  (  F.  J.  M. 
Gesner,  XVII,  2.17- )  11  mourut  CQ 
Le  ministre  cunûa  provisoire- 
mi-nt  ses  diverses  fonctions  à  d'autres 
professeurs ,  afin  de  se  réserver  le 
temps  de  lui  trouver  un  successeur 
digne  de  lui.  Il  s'adressa  d'abord  au  cé- 
lèbre Hlrn'  sti  :  celui-ci  ne  put  lui  dé- 
signer aucun  sujet  en  Allemagne,  et  lui 
proposa  Rnhukcnius  qui  en^itignait  à 
Ley  le,  ou  bien  Saxlus  établi  à  Utrrcht. 
!  Mpnckhuiscn  lit  écrire  au  premier, 

qui,  refusa  de  quillcr  la  Hullaiide,  mais 
qui  mieux  iusiriiiiqii'ErniSti  du  mérite 
de  Heyne,  os.i  propoMT  ceiui  -  ci  au 
I  ministre,  quoique  son  nom  fût  à  peine 

'  connu  du  monde  savant.  Mais  IVthn- 

I  kenius  était  <lu  petit  nombre  de  ceux 

I  qui  aviirnl  déjà  su  apprécier  l'cdi  eur 

I  de  Tibulle  cl  d'Epictcic.  Ltî  ministre 

I  cul  le  l)on  espriï  d'en  croire  le  profes- 

i  icur  de  Lcyde,  cl  son  chuix  fui  bieu- 

I  tùl  fixé.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque 

I  peitiv  qu'on  parvint  à  décotivrir  la 

k  inud'  ste  ri-lraite  de  l'homme  plus  mo- 

\  dcilu  eucorc^  dout  la  lépulJliOu  uais- 
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sanle  s'e'tait,  si  l'on  peut  dire,  cfiinte 
dans  un  silence  de  sept  années  ,  qu'il 
avait  employées  presque  uniquroient 
en  travaux  étranger»  à  la  gloire  lilté- 
raire.  On  vint  à  bout,  cependant ,  de 
lui  faire  connaître  le  choix  du  ministre. 
Un  premier  refard  fut  occasionné  pv 
le  désir  que  l'on  cul  de  consi.itcr  son 
orthodoxie  :  Heyne  lui  -  même  pensa 
faire  manquer  toute  rafT.nre,  par  l'.id- 
mirable  candeur  avec  laquelle  il  pic- 
len  lit  qu'il  lui  f.dlait  un  dél.u  de  quel- 
que temps  pour  se  remctire  an  cour.mt 
de  ses  études.  Heureusement,  le  minis- 
tre ne  s'arrcla  point  à  nue  objectiun 
que  d'autres  auraient  pu  regarder 
comme  un  aveu  de  rimpiii^ance.  Si, 
comme  administrateur  économe  ,  il 
essaya  d'épargner  unc^ljlc  scnmie 
sur  le  traitement  que  Ho jne  lui  dem.;n- 
d  lit ,  si  même  il  lui  causa  ,  par  cette 
manière  de  le  marchander,  une  morli- 
Ocation  assez  sensible ,  Thomme  d'ciat 
prit  bienlôl  le  dessus  sur  l'homme  de 
Huances,  et  Heyne  fut  enfin  établi  dans 
la  chaire  que  venait  d'illustrer  Gesncr. 
A  la  vérité,  il  ne  lui  succéda  pa<  t<»ul 
de  suite,  ni  sans  difTicullé ,  dans  toutes 
ses  places:  un  traiteraeni,d'.»bord  assea 
modique,  ne  procura  point,  dans  lc« 
premières  années,  au  nouveau  prof<  s- 
seur,  toute  l'aisance  à  laquelle  il  avait 
droit:  mais,  du  moins,  lise  trouva 
dès-lors  à  l'abri  des  capnces  de  Ij  for- 
tune; et,  dès  ce  moment ,  son  bim-être 
et  sa  considération  ne  firent  qu'nig- 
mcnler.  Cille  époque  de  la  vie  de 
Hryne  (  nous  parlons  des  premières 
années  qui  suivirent  sou  anivée  à 
Gœtlingue  )  fut  très- heureuse  sans 
doute, en  comparaison  de  celles  dont 
nous  avons  fait  connaître  les  vicissi., 
tudcs  :  elle  ne  fui  cependant  exempte 
ni  de  coutradicUons  ni  de  rh  igi  in>.  Il 
uc  laissa  pas  d'essuver  quelque»  desa- 
gré  nentsponr s'et;4li!irdjn>  St>n  p.'ste; 
cl  il  fut  lom  d'obtenir  d'abord  la  pleine 
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confrince  du  ministre  dont  il  dépen- 
dait: niaise  s  coDlrarielcs,  en  exerçant 
sa  |)alience  cl  son  courage,  ne  firent 
que  mieux  briller  ia  force  et  U  beauté 
de  son  caractère.  Appelé,  en  1767,  à 
Ca-isel ,  pour  y  prcuilrc  l'inspection 
du  Musée,  il  refusa  cette  place  avanta- 
geuse, et  n'oblifil  du  {^onverncmetil  de 
Hanovn.qu'uuf.iibledcdommagenient. 
On  ne  vouLit  même  le  lui  accorder 
quVn  lui  faisant  signer  un  eng.igemcnt 
qui  ri'pugiuit  à  sa  délicatesse.  Ce  fut 
enfin  par  nn  inelan;;c  beureux  de  dé* 
siiit'  roscmenl  ei  d<-  courage  qu'il  sut 
concilier  ce  qu'd  devait  à  la  dignité 
d'iiommc  de  lettres,  et  à  sa  reconnais- 
sance enVM:s  son  biinfaiieur. Trois  ans 
après  (en  1770),  on  lui  offrit,  de 
Berlin,  unej^ice  bonoraljle  avec  des 
appointémem  doubles  des  siens  ,  et 
Tassurauce  d'une  pension  de  5oo  écus 
pour  sa  veuve.  Il  refusa  de  nouveau. 
JjC  gouverucinenl  h.iuovrien  borna  à 
200  écus  la  pension  qu'il  assurait  à  sa 
femme  après  lui  :  Hcy  ne  n'en  resta  pas 
luoios  dévoué  à  l'université  de  Gœt- 
tinguc.  En  1775  ,  il  perdit  Tépousc 
qui  avait  parl.«gc  toute>  si'S  peines,  et 
qui  eût  bien  méiilé  de  jouir  plus  long- 
temps de  ses  succès.  Les  consolations 
de  la  religion  lui  firent  d'abord  sup- 
porter celte  perle:  le  temps  en  adou- 
cit peu  à  peu  l'amertume;  enfin,  il 
trouva  dans  un  second  m.iriage  ,  fruit 
d'un  sentiment  moins  passionné,  ce 
l)onheur  tranquille  qui  l'accompigna 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  C'est  de  ce 
moment  qu'il  p'  ut  être  permis  de  con- 
sidérer à  loisir  le  simple  particulier 
cultivant  les  letires  dans  son  cabinet , 
et  CDSui'e  l'homme  public  que  ses  ta- 
lents, plus  encore  que  ses  places, 
avaient  mis  à  la  téte  d'une  des  pre- 
mières universités  de  l'Ail  magne  et  de 
la  plupart  des  ét^blisscmens  qjii  e  n  dé- 
pendaient. L'examen  raisotmé  des  ou- 
yra^e»  de  Ucjuç  serait^  à  lui  içul,  ua 
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ouvrage  dont  un  extrait  même  ne  sau- 
rait trouver  place  ici:  il  fauJrad jnc  se 
contenter  de  réunir  dans  cet  article  les 
traits  principaux  qui  caractérisent  soa 
mérite, et,  après  avoir  indiqué  la  direc- 
tion qu'il  sut  donner  à  ses  éludes ,  en 
exposer  succinctement  les  résultats  les 
plus  importants.  Ce  qui  distingue 
Jleyne  de  ses  prédécesseurs ,  comme 
critique  et  comme  professeur,  c'est  U 
méthode,  on  peut  dire  nouvelle,  qu'il 
a  introduite  dans  l'iuterprét  ition  des 
auteurs  classiques  et  des  grands  ôrri- 
vains  de  l'antiquité.  Avant  lui,  eu  Alle- 
magne comme  en  Hollande  et  eu  Ao- 
gleterre  ,  l'inlcrprétalion  iittérale ,  la 
critique  des  mots,  et  tout  ce  qu'on  peut 
appeler  minuties  philologiques, avaient 
piiocipalement  occupé  les  commenta- 
teurs.  Le  petit  nombre  de  ceux  qui 
s'étaient  écartés  de  cite  routine,  s'é- 
taient bornés  à  réclaircissement  de 
quelques  poiuts  d'antiquité.  En  géné- 
ral tous  leurs  travaux  étaient  cou- 
verts d'un  vernis  de  pédanterie;  ils  ne 
sortaient  point  de  la  poussière  de  l'c- 
cole,  et  n'étaient  connus  que  des  phi- 
lologues de  profession.  Heyne  ,  au 
contraire,  ayant  commencé  l'étude  de 
l'anliquité  par  les  poètes ,  saisit  tou- 
jours, de  préférence,  le  côté  poétique 
de  l'antiquité:  il  availétudié  le.s  auteurs 
plutôt  encore  suus  le  rapport  du  gcqie 
et  du  goût,  que  sous  celui  de  la  langue 
et  de  la  grammaire ,  et  il  s'attacha  plus 
à  trouver  des  beautés  dans  leurs  écrits 
cl  à  les  signaler ,  qu'à  y  chercher  des 
difficultés  à  résoudre  ;  il  mit  plus  de 
prix  à  découvrir  le  seus  cl  l'esprit  d'un 
passage,  qu'à  en  redresser  conjcctura- 
lement  la  leçon.  Il  fut  loin,  cependant , 
de  négliger  Térudition  d<ins  ses  com- 
mentaires; mais  celte  érudition  avait^ 
en  quelque  sorle,  sa  partie  poétique. 
L'étude  de  la  mythologie  est  insépara- 
ble de  celle  des  poètes;  Heyne  y  intro- 
duisit un  nouveau  sysiçmg  :  il  recQuuut 
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dsns  les  dinTcrctits  m/theSy  les  tradi- 
lions  des  diiïc'rcntes  pi  Ujilades  ;  cl  une 
sci<'nce,  qui  irétji(  pour  la  plupart  des 
ërudits  qu'une  (midt'  cl  stérile  noineii- 
cUturc,  devint  p^r  se>  recherches  une 
sorte  de  sujipléinent  à  Thistoirc  des 

f)euplr8,  de  leurs  institutions,  de  leurs 
ois  et  dt!  Irur.^  arts.  Il  sé{)ar^,  d'avec  les 
fables  proprcmcut  dites  qui  ont  été  en- 
fatitées  par  rimagioation  des  poètes, 
les  ideVs  symbuliques  qui  lui  parurent 
être  retïvelopjH;  des  fails  ou  des  vérités 
liistoriqnes  :  il  .s'atttch  t  particulière- 
metità  di5tingui'r,  dans  ch.icuuede  ces 
idées,les  diflcrentes altérations  qu'elles 
avaient  subies,  à  démêler  le  récit  pri- 
mitif  et  original ,  nu  milieu  des  ad- 
ditions et  des  chingemcnls  que  les 
jcroyances  avaient  éprouves  eu  passant 
par  tant  de  pays  divers,  et  en  traver- 
sant les  siècles  ;  à  rechercher,  jusque 
daus  les  créations  successives  et  mca- 
songères  de  l'esprit  de  fiction,  la  généa- 
logie, si  Ion  peut  dire,  des  déviations 
et  des  erreurs  de  l'esprit  humain.  En 
examinant  ainsi  les  sources  de  la  my- 
thologie ,  il  y  rencontra  fréquemment 
des  traces  ,  méconnues  jusqu'alors  , 
de  révolutions  et  de  faits  antérieurs 
aux  t<  mps  appelés  historiques;  il  y  dé- 
couvrit des  événemruls  réels  ,  cachés 
«ous  le  voi!e  de  l'allégorie.  II  résulta 
de  ce  genre  de  recherches  une  série 
de  Cdb ,  qui ,  dégagés  des»  nuages  qui 
les  enveloppaient ,  prirent  les  carac- 
tères les  plus  frappants  de  la  vérité  et 
même  de  révideiicc.  Ainsi  se  dissi- 
pèrent ,  au  (lambeau  d'une  érudition 
philosophique  ,  les  prestiges  de  celle 
mythologie  systématique  ,  que  chaque 
éciîvaiu  arrangeait  et  expliquait  k  si 
fantaisie,  et  qui  trop  long-temps  sé- 
duisit les  esprits  frivoles  ,  par  l'es- 
pèce de  cliaime  attaché  à  tout  ce  qui 
.est  fiction. C'est  surtout  flans  Us  com- 
mentaires de  ses  deux  éditions  d'A- 
pollodore  ,  que  Heyue  a  établi  les 
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piincipes  cl  développe  les  preuve# 
de  sa  nouvelle  iloclrioe.  Il  en  avait 
déjà  jeté  les  fondements  long  -  temps 
auparavant ,  dans  lin  mémoire  où  il 
examinait  ,  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité ,  les  causes  de  la  ctirruptioa 
de  rhistun-  poétique.  Il  compléta  , 
par  la  suite,  rv  iiavail  dans  plusieurs 
autres  mémoires  aussi  ducles  que  lu* 
milieux ,  où  il  traite  son  sujet  de  ma- 
utèi  e  â  satisfaire  tous  les  bous  esprits. 
Peut-être,  dans  ses  niites  sur  Apollo- 
dorc,  n'a-l-il  pas  assez  distingué  ou 
spparé  la  ci  iiique  des  mots  ,  de  la  cri- 
tique des  choses  ;  ce  qui  fjit  que  ces 
notes  n'offrent  pas  l'ordre  ,  la  clarté 
et  l'ensemble  qu'on  admire  dans  celles 
dont  il  a  enrichi  presque  toutes  les 
autres  éditions  d'auteurs  anciens.  Tout 
était  lié  dans  les  éludes  de  Heyue.  Ses 
recherches  mythologiques  auiaienC 
été  incomplètes ,  s'il  n'avait  su  y  joindre 
celles  qui  ont  l'archéologie  pour  ob- 
jet ,  et  celles  qui  se  rapportent  à  l'his- 
toire comme  à  la  critique  de  l'art.  Oa 
se  souvient  qu'il  avait  pris  ,  à  Dresde , 
le  goût  de  cette  dernière  sorte  d'é- 
tude, etqueses  entretiens  avec  Winc- 
kelnianu  avaient  dès-lors  fortifié  ea 
lui  l'amour  de  ce  genre  de  connais- 
sances. Tous  deux  ,  ayant  suivi  des 
roules  différentes ,  se  retrouvèrent  pla- 
cés ,  vers  la  ûu  de  leur  carrière  ,  à  la 
tête  des  plus  célèbres  antiquaires. 
Heyne ,  doué  d'une  imagination  moins 
active,  mais  d'un  esprit  plus  sériLMis 
et  plus  réfléchi  ,  et  que  les  probabi- 
lités ou  les  cunjcclures  les  plus  sédui- 
santes ne  pouvaient  saii>£tire,  consi- 
déra les  monuments  di>  l'art  sous  uu 
autre  point  de  vue  que  Winckelmann. 
Il  appliqua  constamment  à  leur  expli- 
cation la  connaissance  des  textes  et 
des  écrivains  anciens.  Il  supp'éa  sou- 
Tent,  par  le»  secours  de  rértulilion  et 
par  la  sagacité  de  sa  critique  ,  à  U 
Yuc  des  monuments  eux  mêmes. 
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Fil  appréciant  les  ouvrages  do  i'.irt  , 
Wiuckeliiidiii)  s'était  plus  d'uue  fois 
Li.ssc  tromper  par  des  données  in- 
iidèlcs  :  Hcyne  élabiil  presque  tous 
ses  jugements  sur  des  notions  posi- 
tives. Il  estconst.-iinmeitt  exacte!  vrai , 
quand  Wiuckelmann  u'cst  quelque- 
fois qu*io^enieux  et  brdiaut.  Tous 
les  deux  ont  exerce'  sur  leur  siècle 
une  influence  également  puissante. 
Mais  lorsque  rautoritc  de  l'un  est 
déjà  coulesiëc,  celle  de  l'autre  ne  peut 
qiies';iccruitrc.  Un  des  plus  importants 
kcrvifcs  de  Heync  est  d'avoir  com- 
battu et  rertind  les  opinions  de  Winc- 
keliu  inu  Sur  les  époques  de  Vart , 
et  d'iivuir  naunireqtic  les  causes  don- 
nées par  lui  aux  pri>giès  et  aux  suc- 
cès du  génie  des  Grecs  e'taient  ima- 
ginaires. Quoique  ses  travaux  sur  les 
antiquités  étrusques  aient  ëtë  bien 
surfasses  depais  p.ir  ceux  du  docte 
abbc  Lanzi ,  on  ne  peut  lui  contes- 
ter l'honneur  d'avoir  ëte'  le  premier 
qui  ait  répandu  quelques  lumières  sur 
les  idées  rcligieus»  s  et  sur  le  système 
mythologique  des  anciens  habitants 
de  rittrmie.  L'explication  des  monu> 
racnts  dontrAnlholopie  grecque  nous 
a  conservé  des  uotir.es  ou  même  de 
simples  mentions ,  et  dont  la  plupart 
desantiipiaires  avaient  mëconuui\>xis- 
tcnce  ou  négligé  réludc  ,  les  nou- 
velles descriptions  qu'il  a  données  des 
Im.iges  de  Pliiloslrate  ,  et  des  Statues 
de  Callisirale,  sont  encore  une  par- 
tie ou  nouvelle  eu  singulièrement 
perfeetionnée ,  dont  il  a  enrichi  l'his- 
toire de  l'art.  Mais  l'érudition  et  la 
critique  de  IJeyne  ne  se  sont  montrées 
nulle  part  avec  plus  d'avantage  et 
d'utilité,  qiiedans  la  nombreuse  suite 
de  mémoires  où  il  s'est  proposé  d'ex.i- 
miner  les  vicissitudes  des  arts  rt  de 
leurs  monuments  dans  Byiance.  Cette 
partie  piesqiie  entièrement  omise  par 
^inikelioaDo ,  dont  l'aspect  des  art» 
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dégénérés  éteignait  l'imagination  ,  M 
fourni  à  Heyue  une  abondante  mois» 
son  de  documents  intéressants  pour 
l'histoire  de  l'art,  surtout  à  l'époque  de 
sa  décadence.  Les  résultats  des  grands 
travaux  de  cet  homme  célèbre  ,  sur 
ce  qu'on  appelle  Tauiiquité  classique  ^ 
sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  né- 
cessaire de  faire  autre  chose  que  les 
citer.  Dans  son  édition  de  Tibulle ,  9l 
surtout  dans  celle  de  Virgile  ,  qu'eu 
regarde  comme  son  chef-d'œuvre,  son 
mérile  fut  moins  d'avoir  proposé  des 
leçons  nouvelles ,  que  d'avoir  em- 
ployé les  meilleures  ;  car  il  est  plus 
dinicile  de  faire  ,  entre  plusieurs  va- 
riantes ,  un  choix  approuvé  par  l'es- 
prit et  le  goût ,  que  de  les  trouver  dans 
les  manuscrits  ou  dans  les  éditions  an- 
ciennes. Dans  son  édition  de  Piodârc 
et  dans  celle  d'Homère ,  il  s'est  déter- 
miné, on  ne  sait  |Kir  quelle  raison  ,  à 
suivre  un  autre  système.  Aussi ,  quoi- 
que estimables  à  beaucoup  d'égards  , 
ces  éditions  ont-elles  eu  un  succès  fort 
dillércnt.  Mais  si, dans  l'épuration  dn 
texte  ,  il  est  resté  un  peu  inférieur  à 
Yalckenaer ,  à  iirunck,  et  à  quelques 
autres  critiques  célèbres ,  jwur  la  pro- 
fondeur des  vues  ,pour  la  sagacité  des 
corrections  ;  il  a  su  du  moins  se  pré- 
server du  défaut  dont  leurs  plus 
doctes  travaux  ne  sont  pas  toujours 
exempts  ,  et  particulièrement  de  cette 
témérité  qui  leur  fait  trop  souvent 
substituer  leurs  propres  idées  ii  celles 
des  anciens.  Son  édition  d'Homère 
trouva  des  contradicteurs ,  et  lui  vabit 
des  attaques  dont  ou  voudrait  étoufler 
le  souvenir.  Les  fameuses  lettres  ray-^ 
thologiquts  de  Voss  portèrent i  Heyne 
un  coup  assez  scusiblo.  Ou  crut  voir 
dans  celte  attaque ,  dirigée  principale- 
ment par  le  parti  de  Wolf ,  le  projet 
de  lui  ravir  celte  souveraineté  littê- 
riire  dont  il  jouissait  depuis  long- 
temps et  sans  contradiction.  Maift 
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<r"felq.i«  erreurs  de  dictai! ,  relevëeJ  scr  IVipril  et  p.uTcnl  sans  încon- 

•ycc  plu^  de  sevénle  que  de  justice ,  Tcnieiil   exercer  des  t^lcs  mûres 

n  orereul  nen  a  sa  rép.jUtiou  ,  et  ne  mais  dont  IVftft  peut  être  aubsi  d'eu-' 

Il  o.ihJercm  qu  uD  lustanl  soi.  repos,  gcndrer  le  désordre  c»  même  le  delir. 

L  histoire  eut  aussi  une  grande  pirt  dans  les  lêtcs  de.  j(  ,„,e.s  ^ens.  Cecè 

dans  les  éludes  de  Hryne.  On  lui  nous  coudoit  naturellement  à  parler 

tloii  une  t.aduciion  ou  plutôt  une  rc-  des  travaux  eldermfl.ience  de  liVvuc. 

fonte  c..înplcle  de  I  histoire  universelle  considère  dans  l'espèce  de  rôle  nwbl.i 

de  Guil,r.c  et  Gray.  Il  serait  trop  qu'il  eut  a  soutenir.  6i  nous  l'envisa- 

ong  de  fajre  coooaitrc  les  améliora-  geons  comme  profe^^âeur  ,  nous  rc 

tious  dont  cet  ouvrage  lui  est  rcdc-  marquerons  l'efficacité  que  ses  prin^ 

Tnble.  Ce  qu,  est  plus  intéressant  cipes  littéraires  durent  na^ssaireraent 

a  ob.erver,cest  que  Heyne  étudia  t.rer d'un  enseignement  oral  proloni;^ 

I  histoire  anri.  nnc  ,  priocip  .lemeul  pendant  un  demi^icrle.  A  la  vente' 

dans  son  rapport  avec  la  politique ,  .es  cours  n'eurent  d'abord  qu'uu  ne! 

guil  s  en  servit  comme  d'un  Uam-  tit  nombre  d'auditeurs,  parce  qu'alors 

b  au  propre  a  ec  an  er  les  événements  les  c.ndes  philologiques  étaien  néqli. 

de  I  histoire  moderne    et  qu'au  mi-  gécs  ;  mais  le  nombre  s'en  accilt 

ete  le  ihe4lre  pendan  les  vingt  der-  et  cei.t  personnes,  qui   ouïes  n.,ît- 

«.eres  années  de  sa      ,  i  saisit  plu.  ,èn.n,  l'.iniversité  pour  répandra  . 

d  ..».:  occsion  d  instruire  le  présent ,  dehors  les  avantages  de  sa  mé.Lode 

et  de  deviner  l'avenir ,  par  les  leçons  Outre  sa  place  de  professeur    il  vne 

luZ        }  a"      ^Î**'-         P''"'  ^''"l'^'*  directeur  du  sémi- 

culieiemcnt  dans  sci  dissert. lions  aca.  nairc  philologique,  e.père  d'école 

demiqnes  ,  qu  il  a  consigné  ses  opi-  no.  male  d.  stinéi  i  former  drs  insii. 

moDs  et  ses  vues  en  ce  genre.  Sa  po-  tuteurs.  Il  avail  une  atfcclion  particu. 

sinon  et  ion  caractère  d  homme  de  lièrc  po..r  cetélablissemenl ,  ,,ui  con- 

lettres  nelu,  permettaient  p..s  d'influer  tribua  beaucoup  à  la  prop,.;, Ln  da 

.u  remenl  sur  5e.eonlemporains.II  a  sa  doctrine.  La  société  roy'îll?  de  Gœi! 

fait  entendre  a  la  jeunesse  studieuse  tingue ,  dont  il  était  membre  et  secré- 

•  ^  ' -'^  ï"^»'^'"^*'  ^         P'^'^  '"^•ins  à  se 

jagessc;  et  son  eHc  n  a  point  ele  sans    louer  de  son  uio.  ||  rcî.inlit  exicte- 

vers  le  de  Gœii.ngue ,  c  est  de  n'avoir  fournissant  chaquej^e  un  Mémoire 

point eletrouhlée  parcetespril  de  secte  au  Recueil  de  ceueliélé  et  c^Z^ 

philosophique  qui  a  proJuil  tant  d'à-  secrétaire, illui  rendiue  eVrii^ed^ 

^itaUonsdans  l'Allem-gne.fl.yne  n'a.  prendre  l'impression  arHéréTde 

vail,am.r,s  pns  goAl  aux  subtdilés-  de  même  Heoueil,  que  des  diûicuifércom. 

la  métaphysique^  Le  systèmedeWolf  memales  avaieit  inlerrou.n  (LTut 

ne  l  avait  pas  sedml  dans  sa  jeunesse,  encore  en  ceUe  qualité,  que  fîA'.^en 

l^det^^'-r  w"'"''/*^'^^""'"  *"«-»'-^corr..p\ndauTdeL^S 

Z'  ner  1.7^ T  ^  ^^P^'  «  ««-rtout  aVec  celles  de  R.ri.. 

éloigner  de  Gall.ngue  toul  ce  qui  dont  il  appréci  m  mieux  que  personne 

rouvait  y  mettre  en  vogue  ces  dis-  le  mérite  et  l'uiiliié.  11  s'ocL^l  ea 

l»ule,  c^u.  5crveM  un*  doute  a  aigui-  «âm,  temps,  dv  d^ncr  aux  U^;aux 
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de  la  socicté  de  Gœltingnc  une  di- 
rection It-rineet  iovariabic  ;  et  jamais 
il  ne  ccssi  d'enlrelenir  la  liaison  éia- 
Llic  pat'  les  fondateurs  eutre  les  tra- 
yju.\  de-  celte  académie,  la  rédaction 
dos  annonces  lidcraircs  de  Gœitin- 
j;;ue ,  et  radniinistralion  de  la  bdjiio- 
tlièque.  Ce  dernier  clablisisemenl  clait 
en  quelque  sorte  la  hjse  des  autres. 
Uiichibliothèquccst  le  premier  meuble 
d'une  socictc  savaule.  Les  aonouces 
littéraire*  avaicDl  eu  pour  princi- 
pd  ubjel  de  ju^cr  et  de  faire  coq- 
naître  les  ouvrages  qui  enlrAÎeDt 
djnsla  bibliothèque.  Jusqu'à  son  der< 
.  nier  jour ,  lieyne  fut  uu  des  plus  assi- 
dus collaborateurs  de  ce  journal,  auquel 
il  sut  douuer  et  couserver  ce  ton  d« 
décence  cl  celte  impartialité ,  qiri  de- 
vraient régner  dans  tous  les  journaux: 
jamais  il  n'y  admit  la  satire  sous  quel* 
que  déguisement  que  ce  fût ,  ni  les  dio- 
ges  que  trop  souvent  les  auteurs  se 
donnent  à  eux  -  mêmes.  Nous  serions 
enUainés  trop  loin  si  nous  voulions 
rendre  un  compte  ditaillé  des  travaux 
de  Heyne  comme  bibliothécaire  :  il 
faut  lire,  dans  sa  Vie  composée  par  M. 
de  Hecren ,  son  gendre  (  i  ) ,  la  manière 
dont  il  y  établit  l'ordre  par  la  tenue  de 
plusieurs  caUiiogues  qui  se  contrôlaient 
mutuellement.  11  suffira  dédire  ici  que 
lorsque  l'administration  de  la  biblio- 
thèque lui  fut  confiée,  on  y  comptait 
de  5o  à  60  mittlholumes ,  et  qu'à  sa 
mort,  sans  avo^Vgard  aux  accruisse- 
mcnts  extraordinaires  qu'elle  avait  re- 
çus par  la  réuuion  de  quelques  autres 
hibtiolhèqucs  ,1c  nombre  des  volumes 
êc  montait  à  200,000  au  moins.  Ajou- 
tons  que  Hevne  avait  contribue'  per- 
sonncllcinent  S  celte  augmentation  :  il 
donnait  à  la  bibliothèque  tous  les  livres 
qu'il  reccYait  en  présent  ;  et  M.  de 
lleercn  iie  croît  pas  exagérer, en  les 
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portant  à  5o,ooo  volumes.  Heyne  avait 
réussi  à  conquérir  la  confiance  de  tous 
les  miaistrcsqui  se  succédèrent,  pen- 
danl  cinquante  ans,  dans  le  maniement 
dos  affaires  de  l'université.  Celle  cou» 
fiance  s'étendit  incme  à  tout  ce  qui  te- 
nait à  l'instruction  publique  :  on  peut 
dire  qu'U  eu  fui  l'amc.  Il  était,  pres- 
que sans  icstriction  ,  le  distributeur 
des  places  et  des  grâces,  même  subal- 
ternes: il  fut  le  réformateur  de  la  plu- 
part des  établissements.  La  ville  dt 
Gœttingue  lui  témoigna  U  même  con* 
fiance  que  les  ministres  du  Hanovre  ; 
elle  le  chargea  de  réformer  ses  petites 
écoles.  Heyne  ne  dédaigua  point  cette 
modeste  mission  ;  et  il  obtint  de  son 
zèle  une  récompense  flatteuse  :  les 
magistrats  de  Gœttingue  exemptèrent 
sa  maison  de  tout  impôt.  Si  l'on  pou- 
vait récapituler  ici  tous  les  travaux 
qui  remplissaient  la  vie  de  cet  homine 
illustre  ,  ses  cours  publics  et  parti- 
culiers ,  la  composition  de  ses  nom- 
breux ouvrages  ,  ses  fonctions  d'ad- 
ministrateur, une  correspondance  qiie 
son  biographe  évalue  à  mille  lettres  p.ir 
au  \  on  aurait  peine  à  concevoir  com- 
ment il  faisait  pour  y  suflire.  La  cou- 
naissance  de  sou  caractère  et  de  son 
esprit  peut  seule  l'exphqucr.  L*ordre, 
la  persévérance,  un  emfiJoi  utile  dos 
moindres  parties  deson  temps ,  avaient 
eu  quelque  sorte  doublé  pour  lui  la  du- 
rée de  sa  vie.  Si  ce  n'était  une  chose 
connue  de  toute  l'Europe  ,  on  se  plai- 
rait à  rappeler  ici  comment  Heyne  , 
dans  ses  dernières  années,  recueillit  le 
fruit  le  plus  doux  de  son  dévouement 
et  de  ses  travaux  ,  par  la  protection 
spéciale  dont  il  eut  le  bonheur  d« 
fiùre  jouir  l'uuivcrsité  de  Gœttingue  , 
d'abord  quaiid  les  troupes  franç  tises 
envaliircnt  le  Hanovre  ,  et  cosuile 
lorsque  la  province  où  Gœttingue  tst 
située  fut  réunie  au  royaume  de 
\Vestph4lic..\u  mdieu  du  tumulte  de» 
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•nncs ,  et  scjour  des  Mnscs  iouîi  d'une 
paii  profoude.  Apres  que  les  traités 
curciil  rétabli  la  paix  ,  des  bit-nriits 
IHMiVCftnxvîorent  accroître  5a  prospé- 
rité. Dans  la  Tërilë ,  celte  institution 
en  fiit  redevable  à  hioliditc  des  prin- 
cipes que  Hcyne  y  arait  établis  ,  à  I  e- 
clal  de  sa  réputation  ,  an  mérite  dis- 
luj|^ué  d'un  grand  nombre  de  incu- 
hns  qui  pouvaient  être  considérés 
«onme  étant  son  ouvrage.  Un  nou- 
veau champ  serait  ouvert  à  ThistorieB 
de  Hfyiic ,  s'il  pouv.'it ,  d'après  les  ren- 
seignements douiits  jiar  son  gendre  , 
le  suivre  dans  les  dot  i-ls  de  sa  vie  pri- 
vée ,  l'observer  au  milieu  de  s^  amis 
et  dé  M  Cuuine ,  jusqu'à  h  fin  de 
carrière. Un  (  etii  nuoo^irfe  do  traib , 
empruntes  à  M.  de  Hceren ,  termioe- 
roiil  ici  son  portrait  :  «  Heyue ,  dit- 
»  il  y'  appjrlcu.iit  a  ce  petit  nombre 
»  d  nommes  qui  gagnent  à  être  con- 
j»  nus.  Ses  défauts  frappaient  vivo- 
»  ment  au  premier  abord;  mais  ils 
»  disparaissaient  à  mesure  qu'on  fai- 
1»  sait  avec  lui  plus  intimement  ron- 
«  uaissaucc.  Le  fonds  de  son  tempc- 
9  ramentoonpie  de  son  caractère  était 
»  une  extrême  TîvieMf  Êit^imfnir 
»  sions  étaient  fortes  et  promptes:  lors* 
»  qu'il   prenait  intérêt  à  quelque 
1»  cliuse  ,  c'était  toujours  avec  cha- 
»  leur.  Sans  doute  une  au^si  grande 
I  »  vivacité  ne  pouvait  pas  toujours 
»  ilN  onnyti  d^iaeoavéuients,  11 
»  s'empoctntjfoclquefins  ;  et  peut-étne 
»  nîors  ne  pesait-il  pas  scrupuleuse- 
»  incMt  toutes  ses  paroles  :  m.iis  la 
9  buiiic  de  son  caractère  n'était  pjs 
»  moins  grande  que  sa  vif  açité ,  et  sa 
»  rolère  n'était  pas  do  tongncduétiiM 
»  Ce  qui  le  distinguait  paiticidièlt- 
»  ment  ,  c'était  un  mélange  singu- 
»  lier  de  force  et  de  délicatcss*».  Son 
■  caractère  s'était  formé  par  les  cou- 
»  trariétés  et  les  souffrances.  St  lad- 
^  •  venité  n'eAt  pu  été  Pécole  do  m 
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»  jetinwse  ,  on  pouf  croire  qu'il  ne 

V  serait  jamais  devenu  ce  qu'il  a  ciéi 
u  il  cuuseiva  toujours  un  sutivcniv 

•  Ititjvyf  de  ce  qu'il  avait  «oofiiil  t 
»  âossi  quiconque  soiiifiait^  fiÏKfÎMÉ 
»  être  sArdo  finteVcsscr.  Ses  senft 
»  ments  se  peif;;naienl  .ilors  sur  sêi| 

V  vi'r.gc,  et  ils  ne  restaient  jauidis  stê^- 
»  nies.  Je  ne  puis-  narler  (^ne  d'une 
»  manière  générale  oa  tott^qu'il  a 
»  lait  pour  dos  noQiimMttii^  qui  son» 
»  vtDt mémc'hii étaient  »oeoiUMi»<6o» 
»  vent  i!  nll.<it  au-delà  de  ses  mny^n  r 
»  et  toujours  il  rf  COinrn;ni(l;.il  le  ni- 

»  leucc  Jamais  !c  malheuieux  ne 

»  le  «liUâtt  sans  quelque  confobëon; 
»  nais  ii  ne  se  bornait  pas  i  des  coiù 
»  eeils  :  il  agissait  lui-méMe  lorsqi'U 
T>  pouv.iit  être  utile  ;  et  m  rement  son 
B  activité  tlemenrait  .«ans  effet.  Cette 
»  vivacité  d'esprit  dont  on  a  piiie  .  ;-e 

•  montrait  encore  en  lui  dans  la  con- 
.»  versation.  Dès  qa^iltoroyait  pou^ 
»  voir  picntetdSut'enlrelien ,  il  cau- 
»  sait  égalenic'it  avp.-  le  savant ,  et 
»  avec  celui  qui  ne  IVtait  pas  ,  avec 
1»  les  hommes  de  toute  sorte  de  pro* 
»imiÊMt^  JutM'û  lit  lui  imSt  k 
tar:f  esprit  de  leor  apprendre  quelque 
<«  cbose  ;  car  il  était  exempt  de  cette 
»  manie  dcse  croire  instruit  sur  tout, 
»  minieqiM  n'est  ç;iièip  celle  que  deft 
%  espiits  bornc's.Ii  écoulait  volontiers^ 
n  mais  ,  pour  obtenir  ion  attention  » 
«  3  iâllaif  ^  tntietita  «tKde.'li  ne 
»  possédltllppCinf^  dtf  parler  snr 
»  rien.  Les  roMvcrs  irions  frivoles  lui 
»  causaient  un  uioitci  ennui  ;  et  il 
»  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  iedis- 
»  simuler....»  La  réputation  de  Ht'^^^ 
toujours  '  croissante  depiillN  le  miBéM 
de  sa  carrière ,  t'avait  snccessiTcment 
filit  adopter  p  ir  \  i  plupart  des  sociétés 
savantes  de  l'Europe.  Conibléde toutes 
les  distinctions,  de  tous  les  honneurs 
qu'on  peut  obtenir  par  les  lettres  ,  il  • 

paimtà  «lèe^lrèDOfieilloisoy'ea-  t 
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yirooncdc  la  coiisi<ieralion  publique, 
et  du  rrspect  dû  à  se»  ial*  nts  aiun 
qu'a  son  âge  ,  sans  avoir  cprcmvti  les 
iurirmite:»  et  la  caducité  qui  sont  le 
partage  de  la  vieillesse.  Le  juur  où 
il  cul  SOS  quntrc-vin^ts  aus  révolus 
(  le  a5  seplcnibrc  1809) ,  devint  utic 
fête  pour  la  ville  dt  (ioeUingue  ,  et 
fut  célébré  avec  une  bolcniiilé  lou- 
chante. Non  sctileinent  l'université  en 
corps  y  professeurs  et  cludiauls  , 
mais  toutes  les  autorités  et  les  ci- 
toyens de  tous  les  oidres  ,  allèrent  en 
pompe  offrir  leurs  félicitations  et  leurs 
Lommages  au  célèbre  octogénaire  , 
dont  ils  avaient  pre.vquc  tous  clé  les 
élèves.  Hien  n'annonçait  alors  j  que  le 
terme  fatal  où  devaient  aboutir  tant 
de  travaux  et  tant  d'bonneurs  fui  pro< 
clnin.  On  n'aperçut  encore  dans  Hey- 
ne,  pendant  les  troi:>  années  suivau- 
tes  ,  aucuu  symptôme  d'aflaiblisse- 
inent.  Son  esprit  était  aussi  présent , 
aussi  vif ,  son  travail  aussi  assidu  , 
sa  conversation  aussi  animée,  sa  cor- 
respondance aussi  active,  que  dans 
les  meilleures  années  de  sa  vie.  Il  en- 
trignait,  il  écrivait ,  il  composait  avec 
la  mOme  focilité  et  le  même  sncci^s. 
(^n  aimait  à  .se  persuader  que  la  moit 
Toulilieraii  encore  long-temps  ,  lors- 
qu'une attaque  d'apuplexie  vint  l'en- 
lever,  pendantsou  ^ommedje  1  |  j.iil- 
Ict  iiSi  j  .  à  ses  amis  ,  à  sa  faoïiiLc 
cl  aux  l'  tiM  S  ^i). 

(>uiodo  uIImid  invenirol  pârea  ? 

 Q.Q. 

naintiKUici  pfwliicll-»!.)  <t  ll«yar  ;  >'n  m  Ir  M<\<'rii 
U  tilt  d*iii  Mrutrl  r|  ■nt-p«  ljitliO|;raphrl  nlle. 
niandi  Son  prrutirr  ouTr«,;e  rtt  f  <  iticiv  Dt  jnrm 
•pr.tJintotio  ,  iju  il  inilinl  kiim  Ilirti  ,  «  l,<  i|>fi^  , 
rn  1^  j3.  iK(  tr««*u»  •  U  »uci«U  r«<*al«  de  Gort<iu< 
âiir  .  *<  lr<ia«ri)l  dam  U  (ollrrtinn  de  crtir  «ci- 
•Icmir.  Sri  pr<>|;r»amri  et  >r«  di»rr(«ltr>a*  ,  rum- 
ine prulcitrur  .  scpuit  i^bl  juiqu'a  itl<>l  ,  nnl  *U 
■  rru'illit  tuu»  le  litre  a'Optuctil.i  acaileniicti , 
ti'ptXiniiuf  ,  i-S^iHoi,  à  toi  jn.K».  ,  rrofrctnafll 
i  iC>  p  ccc(  riu^rri  i  bronnlo^iinirniriit  rl  «ajinien- 
de  i|Mrt<)u<  (  nvirt.  Sun  l>iar!urt  .Sm/r, 
l>ru\-V.tnU  ,  1 1  «al.  in-''*. ,  a  {'««anUf  d'offrir 
•  >H(  Irf  IragmroU  dr  cet  auteur  mit  a  Irur  plirr. 
Ut  4«u  mi  pulU  mmnkft  i  LU      ,  «i  de  ?(•- 


HETNS  (PiEBBE),  poète  cl 
graphe  flamand  du  xvi'.  siècle,  eut 
de  la  reputilion  en  son  temps  par 
bon  Miroir  du  monde  ^  soi-di>ant 
poème  eu  langue  ûamande ,  titc  d'Or- 
telius.  —  Son  fils  Zacbane  Hkirs, 
né  en  1 5*^0 ,  imprimeur  et  poète  ,  lui 
fut  de  beaucoup  supérieur.  Il  a  laisse 
un  recueil  à' Emblèmes  en  flamand , 
où  Ton  trouve  de  Timaginattun  ,  et 
dont  le  style  est  recommandable  ])Our 
le  temps.  M— Oïl. 

HKYWOOD  (  JoHif  ) ,  un  des  plof 
anciens  poètes  dramatiques  anglais, 
naquit  h  Londres  suivant  les  uns,  et 
selon  d'autres  à  North-Mims,  près 
de  St.-Alban,  au  comté  de  H'  rlford. 
11  étudia  à  Oxford;  mais  son  carac- 
tère vif  et  enjoué  ne  pouvant  s'ac- 
commoder à  la  discipline  sévère  de 
cette  université, il  en  «orlit  de  bonne 
heure,  et  vint  résider  dans  son  pays 
natal.  Il  se  lia  avec  pluHt  iirs  liommes 
d'cspiii ,  notamment  avec  sir  Thomas 
More ,  cl  fui  successivemenl  en  fa- 
veur auprès  de  Henri  Y 111 ,  et  de  la 
rciuc  Marie,  qui  étant  sur  son  lit  de 
mort ,  s'amusait  encnre,  dit -on,  de 
ses  saillies;  mais  sa  bonne  furttine  fi- 
hit  avrc  la  vie  de  ctte  prinrf5îC. 
Kfant  connu  |H>ur  un  zrlé  catlinliquc, 
il  jugea  prudent  de  s'expatrier  sous 
le  règne  <i'Klisabeih.  1'  mourut  à  Ma- 
lines  en  1 565.  H^ywood  avait  peu 
d'in<(tru<  tion  sobde  ,  et  il  é'ati  plu- 
tôt versificateur  que  poète  ;  mais  il 
avait  du  talent  pour  la  musique  vo> 
cale  et  instrumentale,  et  pf»sséd.iil  un 
talent  plus  important  encore  dms  l« 
siècle  où  il  vivait,  celu  de  diseur  d« 
bons  mot^  {jcster).  On  a  de  lui  de» 
Pièces  de  tlicàtie,  un  Di{ilo£,iie  et 
vers,  contenant  tous  les  proverbes 

lier*  bti>;r«uhi^r( ,  parmi  Irtcpiellei  Braa  in^w 
queruui  irtifcmutil  celirt  d  Itru4.ai<i<,dr  llaller.  <!• 
Uirb^clta  rl  de  Winckelmaon.  Octr  dT«ièr«  • 
iu  trarliiit<*  «n  f:aftCaii  pif  C  Br^k  ,  Guuipbu*  . 
»7«J  ,  *  ^ 
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mt^léis  ;  5oo  Epi  flammes  ;  M  un  nérmle  des  femmes;  àc  sir  Aâacxlonsàê 

\olurnc  intitule  l'Araignée  elle  Mou-  Lucien ,  d'Kr.isinC|  et  d'aulMS  auteurs 

chcron ,  panibole ,  i55(i,  iu-  j  ".  Sur  latins  cl  italit  ns.  L., 

première  page  de  ce  ilciuici  un*  HEYVNOOD  (Lli»a),  fille- 

▼rage ,  qui  n'a  aa)oard1nM  d'autre  mtf-  petit  KfMT^Wtid  dc  f lèodres, 

»te  que  d'être  tvèe  rare ,  oa  trouve  1»  cette       Tori,  1^3,  et  morte  le^ 

portrait  eu  pied  de  l'auteur ,  portant  iidvj-icr  1756^  a  compose'  un  plur 

un  |>oignird  suspendu  à  sa  ccinlurr.  pr.iud  nombre  de  romnns  peut  Pire,: 

A  lii  tête  lie  rliacun  des  "^n  clupitris  (ju  jucun  autre  •uitcur  de  sa  «latiuii.  Sa 

du  iivic ,  on  voit  cgaicincul  un  pur-  plnoïc  était  sa  seule  ressource  pour 

trait  qiiilerepréKiile,Uiil^  debout  y  s«bBiiteraMeialfl«nf.1>»|ircniieri 

tamdt  assis  devant  un  livre  oufert  roinaosqu'clle  donna  au  publie,  furent 

aurune  table,  près  d'une  fenêtre  ta-  calques  5urr>tf///in(<V de  niistiisslVItn- 

piss(*o  de  toiles  d'araîgn(?e.  —  Jobn  ]€\-.SàCourd'Arimanie,e\  sa  Aoii' 

lit  v\\(1(k1  eut  deux  fils,  Ellis  et  Jasper,  yelle  L  lopie  siirloid  ,  .se  font  rcmar- 

tuus  deux  jcÀuiics  et  hommea  d'es-  querpar  une  cxtrêoie  licence,  qui  four» 

piit.  Lv  premier  voyagea  eo-Frànee  niiiPopc,  qu'elle âfaitaansdoiilea»' 

et  en  Italie,  réâàâ,  qoelque  tcmpi  à  tmDeBtofienaë,uo  prâexiepoorprA> 

Florence  sous  la  protection  du  car-  senter  dans  la  Dunciade  cet  ouvrage 

tlinal  Polcj  et  mourut  à  Louvain  vers  comme  un  des  prix  à  remporter  dans 

I  ii^  i.  On  a  de  lui  un  ouvra{;c  italien  les  jeux  ouverts  en  l'honneur  de  la 
intitule  11  Moro,  in-8'. ,  Florence,  sottise^  ce  qui  c'tait  un  peu  dur  et 
1 556.  Jasper  Heywood ,  uë-  k  Lon-  mêoe  injnstet  far ,  si  les  pwmiert  ro- 
dres  en  i535,  pritThabit  de  jcsuile  aans  cPÉlisa  Hc^nn  >  <d  méritent  des 
à  Rome.  Le  pape  Grégoire  XllI  l'en-  rrproclics,  ce  n'est  point  pour  le  de- 
vova  vers  1 58 1  en  Ai:j;lolcrre  ,  on  il  faut  d'esprit.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  trait 
lut  nomme  provincial  de  son  ordre.  Il  satii  ique  de  Pupc  eut  un  meilleur  cF- 
■Mmrut  à  Naplos  le  9  janvier  1598.  fçi  qui!  n'arrive  ordinaircncnl: car^ 

II  a  laissé  la  ti  liaiiii  tirnrt|>  1^  diijt  iiwi.ci»t ,  eUe  consacra  m  plàmt 
gedies  de  Se'nèqoe,  et  des  Foùks  et  à  des  prodoctions  plus  estimables.  Oa 
Devises  AVtfriW;  <|uelqitcs-nnes  ont  distingue,  parmi  ses  derniers  onvra- 
clé  insérées  dans  le  Paradis  des  ^tiS'A.  Le  spectateur  {(^ininin  ,(i\iùlrc 
Devises  choisies^  1 570,  in-4"«     J^»  volumes.  II.  Epitrç pour  les  dames , 

H£YWOOD  (  TnoMas),  auteur  et  deux  Tolumes.  WlJL^heureux enfant- 

nctenr  méf$^  vdcnt  soos  les  rkpes  treméfVii^  ? obine.  IV;  JÊpaàures  dê 

d'EIisabeu^  ds  Jaoqae»  «t  de  dar-  la  nature, nn  vo\um»tY^iBli6tir»de 

l'  s  1  ^,  et  composa  un  très  grand  Betser  Thoughth's<! ,  quatre  volu^ 

nombre  d'ouvrages,  dont  nnc  partie  nies.  V\ .  Jerin^-  et  Jetnmy  /essûwy  ^ 

ft'cst  perdue,  mais  sans  beaucoup  de  trois  volumes.  VII.  1/ espion  invisi- 

dommage  pour  la  littérature  ,  à  en  We,  deux  volumes.  VIII. mort  et 

juger  ])ar  ceux  qù  se  toit  eOMervdi.  lû  fammê,  et  ou  pMbphleC  intitnié  1 

Il  avait  cependant  de  PinstraelioB'^^  Pfétent  à  une  semmÊÊ  (fdns  in* 

*ivait  plusieurs  l  ingues  anciennes  et  la).  L. 

niodernes.Oo cite,  ji.irmi ses ouvra*»C5,  III/KBNE  (Urh41i»),  me'dedn  et 

^ingl-quatre  pièces  de  théâtre  (il  en  physicien,  né  en  Suède,  dans  l'année 

avait  composé  deux  cent  vingt);  la  Z>tf-  jC4w  étudia  la  médecine  k  L'psalj^ 

Jjtist  du  cm^dim}  une  ffisloire  gé-  mu  le  nvtBtJUKftieky  et  acquit ,  pc» 
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•prci  ,  r^milie  du  comte  de  Tott , 
qui  lui  fournit  les  moyens  fi'clcndre 
»ts  cûnuaissi>DCcs  par  des  vo)  agcs.  11 
•Ua  d'abord  à  Londres,  où  il  devint 
membre  de  la  sotiei^  rojfale,  et  en"* 
soile  i  Paris,  où  il  t'appliqua,  pen- 
dant deux  atine'cs,  avec  un  grand 
lèle,  à  TAnatomie,  à  la  i  bysiquc;  et 
à  la  chimie.  Lor5qirii  riluurna  en 
âuùdc,  ses  vastes  cuiinnissauces  iu- 
rcot  appréciées  dans  ce  pays ,  et  il  y 
devint  1  orade  des  savants»  Ikm  aiH 
très  Toy  âges,  qu'il  fiieo  Allcmagoc^  en* 
rrnC  pour  but  la  connuissancc  des  mi- 
nes. H  a2r!ie,iv.inf  c'indiëavcc  soin  les 
découvertes  et  les  procèdes  des  Alle- 
mands, iilt  en  éiat  dt  donner  des  afisr 
utiles  sur  Texploilalion  des  miues  de 
Suède,  et  fut  nuramn  vice-pre'aiilent 
du  conseil  dirigeant  cette  partie.  11 
«mit  en  même  temps  a  la  lèle  du  coii- 
Màt  de  mcideeiue,  et  premier  médcciu 
du  roi.  Il  oTAit  proposé  rétablissement 
d'un  laboratoire  de  chimie;  il  en  ob« 
tint  la  direction,  et  fit  connaître  en 
Sncde  les  découvertes  de>  plus  habi- 
les chimistes  de  l'étranger.  11  mourut 
dans  uu  âge  très  avancé,  en  i7'i4* 
Parmi  ses* ourrû^o:,, il  &ut distiogutr 
jicta  iÊhémioni  cliymici ,  Stoekf- 
hftAn  t  i')o6;  Ot^clographia  Suc 
farirt,  ilnJ. ,  xniÔytl  Traité qu\ï 
publia, reni  ée  1679,(11  suédois,  sur 
Jes.eaux  minérales  de  Akdevi,  dootil 
avait  frit  U  déeiiTMifi.'  C<-av. 

RiCKES  (Gmm)!),  saraat  |dain« 
lojgue,  et  habile  aoliquairc  anglais  ,  nn* 
quil,  en  16  'ii,àNeAV.shnfn,d.in5la  par- 
tie sepleutnouile  de  l'Yiukshire.  Il  fit 
de  brillantes  études  à  i'uuiversitéd'Ox» 
furd,y  leçutledcgrédemaitre  ès-arts, 
ei  Alt  agrégé,  en  cette  qoaliié,  â  f  uni- 
Tersilé  de  Cambridge,  Jalousede  comp- 
ter parmi  ses  nscinlres  au  jeune  homme 
d'un  si  rare  mctite.  Il  entra  ensuite 
daus  les  ordres  ^acres,  et  remplit, 
pndant  sept  ans,  les  fonctiofi*  de 
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Lincoln,  avec  .lutint  de  zHe  que  de^ 
succès,  l/txcès  du  trav.àt  ayant  affai- 
bli >a  sauté,  on  lui  eonscilla  de  voya< 
Çer  pour  b  vdiaUir.II  passa  en  Fraaeipi 
eu  1673,  avec  le ebeitaiier  Wbealerj« 
son  élèTe  ;  et,  après  l'avoir  acconi'Hr 
pagne  d.in>  h  s  provinces  méridiunale» 
du  royaume,  lia  kes  revint  seul  à  l'aris, 
où  il  deaitur.«,  près  d'un  an,  dans  1* 
focidlëdesbommesles  pins  instraiiaii 
Ce  fut  à  cette  époque  qu  ilse  lia  d'une 
étroite  .-imitié  av«c  Henri  Juslel ,  qui 
lui  prctiit  la  rév*  eatinii  de  l'cdit  de 
N.iiiirs  ,  et  l'expulsion  d<  s  Stu.irts  da 
tiouc  d'AngleUrrr.  De  retour  a  Ox-^ 
ford,  en  1675 ,  il  y  prit  ses  grades  e« 
théologie,  et  fut  pourvu  aussitôt  de  U 
place  de  recteur  oe  Tégiise  Saint-Ëbbe» 
11  accepta  eoauite  le  liirc  de  chape- 
lain du  duc  de  L  iiiderdale  ,  et  suivit 
ce  seigneur  en  Lcosse.  Les  circoo&tan- 
mt  lui  4<Mmirent  bîmildt  f  occaMOi 
de  prouver  son  snle  pour  U  hmUh 
régnante. H  fut  envoyé  à  Londres  ca 
1G7H,  pour  choreher  à  éclairer  les 
uiiniAtrcs  sur  les  plans  de^  factieux  5 
il  &'aci|uitta  de  cette  comuiisuon  «vco 
beaucoup  de  prudence,  etfiit  litMmt 
pensé  de  ton  lUe  par  divers  bèMîfieea^ 
La  révolution  de  prédite  par 

Juste!,  ayant  précipité  du  trône  lo 
f.iible  et  malheureux  Jacques  11 ,  ilic« 
kcs  refusa  de  prèu-r  le  sermeul  de 
fidélité  à  son  successeur ,  et  perdit^ 
futAkf  tontes  ses  rtB^iwjbi  »  aH» 
dia,  snriaporle  deféjgiiaede  Wori> 
tester,  une  protestation  ^éhénlenle 
contre  l'at  te  qui  le  dépouillait,  et  se 
rendit  à  Londres,  où  il  demeura  ca* 
ché  pendant  ^elfucs  années.  U  ,|^ 
député  vaei  iac^ucs  II ,  par  las  pf» 
lata  dissidants,  ponj  ré^h  r ,  ilc  con- 
cert avec  ce  prince ,  les  aflanes  de  l'é- 
giise,  passa  en  France  lualgre  tous  les 
obstacles,  et  parvint  enfin  a  lei miner, 
d'aune  laâuicie  satis^itsaule,  la  uiutr 
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sion  dont  il  était  charge.  De  retour  en 
Angleterre,  il  fut  saciè,  djns  une  as- 
5embiê6  de  |)rélals ,  evéqr.e  suffragaiit 
dcThctfurd:  il  se  dévoua  dès  ce  mo- 
ment, avec  un  courage  héroïque,  aux 
{cniblcN  fuDCtions  qu'il  avait  accep- 
tées, et  combattit  sans  relàrlic,  f^ar 
SCS  discours  cl  par  ses  écrits ,  les  ad- 
versaires de  la  cause  royale.  HicLcs 
était  d'une  fermeté  de  car. ictère  ex- 
traordinaire, incapable  de  se  relâcher 
des  principes  qu'il  avait  adoptes;  et  il 
aiiMit  couru  les  plus  grand»  dangers, 
si  le  grand<lian<  elier  loid  Soinmers, 
])ar  égard  pour  ses  talents,  n'avait  dé- 
fendu qu'on  l'inquiétât  en  aucune  ma- 
itière.  Il  mourut  le ^5  décembre  1715, 
à  Và^c  de  soixaiite-quatorre  ans  ,  et 
futiuhumé  dans  le  ninicticrcdeWt'St- 
miuster.  fjickes  a  public  ou  très  grand 
nombre  d'écrits  sur  des  matières  tbéo- 
logiqiies;  mais,  comme  ils  offrent  peu 
d'intérêt  aujourd'hui,  on  renvoie  les 
curieux  au  du  liounairc  de  (-haulepic, 
où  ils  eu  tiouvcrunt  la  liste  détaillée. 
Les  ouvrages  suivauls  ont  conti  ibuc , 

Î>lus  que  tous  les  autres,  à  répandre 
e  nom  de  Hickes  hors  de  l'Angleterre, 
età  lui  assurer  la  place  distinguée  qu'il 
occupe  prmi  les  hommes  les  plus 
crudilsdc  s'  ii  temps:  T.  Institutinncs 
grammalica  an^io-saxojiicœ  et  mœ' 
so-ffithicœ;  accesstre  ^rammnticœ 
islandicœ  rudiinctUa  Hunolphi  Jo- 
nte  cum  diciionnario  islnndico^  etc., 
Oxford,  iG8t>,  in-4".  C'est  le  pre- 
mier ouvrage  dans  lequel  les  règles  de 
la  langue  anglo  saxoiic  aient  clé  éta- 
blies Cl  pié<ieiitécs  d'une  manière  mc- 
tbodiqnc  .  11  établit ,  d.ms  sa  piéfarc, 
que  l'anglais,  le  5axou,  etc.,  déii* 
vent  du  mœso-gnlhiquc  ;  cl  l'islan- 
dais,  le  suédois,  le  danois,  etc. ,  du 
s véo- gothique.  Il  donne  aus>i  le  ta- 
Llean  des  (apports de  ces  l.mgurs  avtc 
ic  grtc,  le  iatuj  el  le  fr.uico-tbeut  s- 
quc.  L'ouvrage  est  termiué  par  VEtj- 
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mologicon  hritannicum  ,  d'Edouard 
Jicrnard ,  morceau  curieux  où  l'oa 
trouve,  par  ordre  alphabétique,  en- 
viron 900  mots  anglais  avec  leurs 
étymologies  corres]ioiidantes  dans  lo 
persan  ,  l'arméitien  elles  laugues  scia- 
von  nés.  IL  j4nliquœ  litteratune  sep-, 
ttnlrionalis  libriduo,  quorum  primus 
Hickesii  linguaritm  veterum  icpten- 
trionalium  iliesaiirum  grammaticO' 
cnticum  et  archœulogicum;ejusdem 
de  anùquœ  Utleraturœ  wplenlriona' 
lis  utilitate  dissertatiorum  epistolu" 
rem  el  yiudr.  Fowitaine  nnmismata 
saxonica  el  dano  saxonica  compleci 
titur  (Voyez  Andr.  Fou^TAmE, 
tome  XV,  page  55 1  );  alter  continet 
iJumphredi  IV anleii  libromm  vete- 
rum septentrionalium  qui  in  yinglice 
bibliolli.  ejL  tarU  calalogum  hisivrico* 
cn/icM/n,  etc.,  Oxford,  lyoS,  i^oS, 
deux  volumes  ,  grand  in-fol.,  fïg.  Co 
magnifique  ouvrage  est  le  plus  coni- 

i)lct  qu'un  ail  encore  sur  les  aiicicnnes 
angiies  du  Nuid.  On  en  trouvera  un* 
bonne  analyse  dans  Ivs  yJcta  eruddor, 
Lips.y  mars  1 70(3.  11  a  été  abrégé  par 
(luill.  Wotlou,  Londres,  1708,  iu<« 
8".;  et  cet  abrégé  a  été  traduit  m  an- 
glais par  Maui  .  Shcltun ,  Londres , 
1735,  in  4'.  On  eu  .1  extrait:  Gram.' 
malien  anglo  -  saxoutca  j  Oxfurd, 
1711,  iu-8'.  M.  Fougens  a  publié  uit 
précis  du  Trésor  de  Hickes ,  sous  ce 
titre  :  Essai  sur  les  antiquités  du 
Nord ,  et  les  anciemies  langues  sep-r 
tentrionales  ,  juillet ,  1  797,  iii-8  '.  de 
47  pag.  ;  id.,  u'.  éJiiiou  ,  augiueulée 
d'une  A^otice  d'ouvrages  choisis  sur 
les  religions  ,  llûstoire  el  les  divers 
idiomes  des  anciens  peuples  tlu  Âordf 
Pans,  I -99,  in  8  .  C'est  un  fiagitient 
d'une  histoire  philoso^hi({ue  des  lan- 
gues aoctciines  et  moderiitf.s ,  que  M. 
Pougens  se  proposait  de  publier  à  U 
téle  d'un  grand  Victtonnnire  étj  mo- 
lo^ique  et  raisonné  de  la  langue 
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Jrançaise  dont  il  s'occupait  depuis 
fÎDpl  ans.  W— t. 

WIDER-ALY.  Voy.  Htde^Alt. 
HIKLMSTlERttË  (  Heivbi  dx)  , 
savant  d.inois ,  ré  (î.ins  la  bourgcoiHe, 
$*é!eTa  p^r  son  rncrite  aux  plus  banlcs 
d^uilés  ;  il  fut  grand  jusUcier  du  tri- 
VmÎmI  ssprémc  ,  président  dt  fiea- 
déniedes  sciences, fie,  elcllcon- 
sarra  tous  les  loisirs  de  sa  vie  i  Téhldt 
de  HiTstoirc  du  Nord  :  il  n'a  pres(pïe 
ikn  écrit  ;  in.iis  ses  conseils  et  ses 
secoois  ont  été  d'uuc  grande  utilité' 
k  lots  les  liiiiorieiis  daoois.  Il  f^cst 
ÛMBortsKsé  par  la  feodatkm  Sm 
■NjÇniiiqHe  muséim  public  ,  qui  est 
■nn  de*  ornements  de  la  ville  de  fxi- 
pruh  ipuc  ,  et  qui  est  corDiicc  (Vu ne 
Libliothcque ,  d'une  coUeclion  de  nie- 
daSles ,  de  lÀlcaoz ,  de  artes ,  etc. 
11  a  paru  nn  Catailop»Ê  de  Is  êtUfo- 
ikèqtÊê  de  f/ielmstierne  ,  plein  de 
irrht  rrlir<i  rriidifcs  ,  par  M.  Sulim, 
5  vol.  III- /^o.,  i^Bî.  Hicimsiicrne  , 
lié  en  ijtS  ,  mourut  le  19  judiet 
M*fio,  M»  B— H. 

IllÉROCliÈS.TjMpenonnages  qui 
•■t  portë  ce  Doin  dans  ranti^iléy  sont 
très  nombreux.  Fabritius  en  compte 
jusqu'à  quinze; et  ii  ne  se  flitte  pas  de 
n*  n  avoir  omis  aucun  (  Voy.  BibL 
f.,  tene  1",  (>age  466;  note).  On  se 
Wnera  ici  à  dter  les  nias  ooonns. 
Hicroclès ,  ué  i  AlabaBOe,  en  Carie, 
cl  sou  frère  Mcnédès ,  passaient  pour 
les  deux  premiers  orateurs  de  l'Asie: 
leur  »lyW,  au  jugement  de  Ciccron, 
était  ibrt  éotç^  w  la  perfection  et  de 
~  ta  noUe  r^larifëde  oeloi  des  Greci } 
tu.iis  il  était  abondant  et  ûtmi{Fçjr* 
Gt  f'ron ,  Deorator&y  Ub.  n  .  rnp.  2^, 
i  l  Vrulus y  cnp.  (j9\  —  HilroclÈs, 
ccnv.nn  j>ostriieur  àStrabon,  et  dont 
B^i-nne  de  Byzance  die  un  oarrage 
Iniinilë:  PhUÙbuid  00  les  AmUmrs 
àe  thisloin.  Les  fragments,  qm  en 
ftHenty  infiiteol  pour  (aire  juger  qtw 
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c'était  un  recueil  de  fables.  —  liiEaa- 
CLÈs ,  pbilosonbe  ftoîdcn,  né  è  Ilyl- 
larium ,  ville  de  Carie*  U  avait  exereé 
la  profession  d'alblète  avant  de  s'ap- 
pliquer à  Tctude  :  c'était ,  dit  Dacior, 
un  homme  grave  et  saint.  Aulugclle 
rapporte  quelques-unes  de  ses  maxir 
■Ms  y  qti*il  avMt  raendilîef  de  la  bo»- 
cfae  de  Taanis^  son  difdple.  (  V oyez 
▲nlof^le,  ttfr,  «y,  efl}9.  r.)---HiK- 
Roctis,  jurisconsulte,  adressa  à  Cas- 
sianus  Rassns,  philosophe  dcCorintlie, 
uu  Tinité  de  médecine  vétérinaire  en 
grec,  qui  a  M  tradnit  en  luin  par 
Jean  Rud  on  RueUins,  et  en  finnpii 
par  Jean  Massé,  Champenois,  sottf 
ce  titre  :  VArt  vétérinaire  ou  grande 
mart'challerie  d' Hiéroclès ,  contenu 
en  trois  livres,  Paris,  i565,  in-4°. 

BfrfnocLis ,  grauHndrien  da  wtf. 
nfede;  on  a  de  Ini,  aons  le  tim  de 
Sffiteedêmm  ou  le  Compagnon  de 
voyage,  une  Notice  sur  l'empire  de 
Conslantinople.  Holstciiius  déeonvril 
cet  ouvrage  dans  une  bibliothèque  à 
Rome  I  il  a  ëlé  poUië  par  Bandurt  * 
dans  son  imperium  orientale  ^  et  par 
P.  WesseKng,  dans  son  édition  des 
Fêlera  Romanorum  ifineraria.  — 
Uu  IliÉRocLÉs,  confondo  quelquefois 
avec  le  philosophe  de  ce  nom,  dont  on 
parlcta  plus  bas,  mais  qnc  Dader  a 
pronftf  ki  énepouftiMif,  a  laissé  un 
tenaeide  contes^on  de  naivetés  dans 
le  genre  de  celles  que  Tjhourot«de$-> 
Accords  a  publiées  sous  le  nom  de 
Gaularl (f'o/e*  Tabousot ).  Le re- 
cndl  d^iéirodès  •  éÉé  IMimt  en 
latin  psr  m  anonyme,  et  poUié  sont 
ce  titn  SilFiscefice  de  priscorum  stu- 
diosorum  dirtis  ft  fnclis  ritUcuUs 
nunc  primum  editr,  t^rrc.  et  Int., 
Lyon,  i6o5,  in-8'-,  lies  rare.  La 
Monnoye  «  trAduii  uu  de  ers  contes  en 
ms  français  (  Voycs  le  JfémglnrM  , 
tome  1''.,  page  I9g).  Dicier  en  a 
Uadiat  ^ad^Mmyit  dans  le  Fi^ 
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ffBUrodèf  k  philosophe  ;  et  Tm 
en  troiBTe  d'autres  dans,  k  Bëpoose 

aux  Remarques  sur  Ir  Popgiana  (^iW. 
geniMn. ,  ann.  172a,  tomi  1  v  ). 

W— s. 

HJÉBOGLÈSn  B1THTM£  fin 
le  prÎBàjpal.  aoteur  de  la  Tioleote  per- 
séeutiott  que  soufinreot  les  chréliens 

au  rommcnceinr nt  dti  ir*".  sirclc,  sous 
l'cmpirr  di  D.ociciit  n.  11  jv.iit  d'abord 
cxcice  les  fûucUuiii»  (le  jugr  à  ^lco- 
médie,  et  obtint  ensuite,  pour  prix  de 
aoo  tèle  tiarbate,  b  eha^  importante 
de  (gouverneur  d'Aleiandrie»ll  ne  se 
fotitcnta  pas  de  verger  le  sang  do  dis- 
fij.lcs  ûv  Jc5u>-CI)risi  :  il  leur  adressa 
deux  tivicâ  Inlitniés  ,  Philaleiès  uu 
Z'ami  <k  la  vérité ^  dans  lesqœla  il 
s'eObrçait  de  démuntrei  que  les  Eerir 
tores  sooi  pleines  de  contradictions, 
et  que  les  miracles  du  Sauveur  ont  c'io 
pgalespji  roux  d'Apollonius  de  1  y  niie. 
Cet  ouvr^igc  a^iq  i-éluté  Ticlorieusc- 
ment  par  Eusèbe;  et  c^est  en  partie 
.pmr  y  répondre,  que  îiaillif 
pose  ion  beau  traite  des  Institutions 
divines.  ÎM.  de  Cliàleaubriaod  a  fait 
li'Hiei  u(  l(  s  lin  d<  s  personnages  de  son 
putnii  do  l^arijrs'f  et  il  a  mis  dans 
aa  bouche  un  discours  qu'os  doit  i«- 
gardcr  comuie  l'aji  Jyse  fidèle  des  ob- 
ieclious  dci  sophistes  de  toi; s  les 
temps  contre  la  Sriintcte  du  cliris- 
liani.sme.  ;  Voyez  U  s  MarhrSy  liv. 
3ivr.)  Kuus  11  avons  point  laissés  cet 
Jliëroetta  le  titre  de  philosophe ,  qui 
jie  loi  est  doB||#\f«r  aucun  aiHeor 
ancien; «t  Ton  verra  que  rVst  par  er- 
j-ciM  que  quelques  critiques  oui  coii- 
foiidii  Ir  l  ii  ouebc  cnO' rni  deschrc'ticns 
aveole  pLiilosoplic  HiéroclèSy  qui  lui 
çsi  podérieur  d'un  si^.  W«*e. 

HlÉUOCrÈS,  célèbre  phti  osophe 
platonieien  ,  avait  une  école  floris- 
sante a  Alexandrie  au  coramenccnient 
du  v*".  :3iècle  D  innsciusdit  qiiM  [)ar- 
l^il  avec  Uut  de  ^ciiilé  et  d elç^duct;; 
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qMMt  anditears  ravis  croyaient  Toie 
revivre  en  lui  ce  Platon  dont  il  était 
un  si  éloquent  interprète.  AiiX  qn.ili- 
tés  les  plus  biillaiitcs  de  l'esprit  ,  tl 
joignait  une  grandeur  d'smcct  une  Ur- 
meitf  MttpoiaaMUws.  Dans  on  Toyage 
qu'il  Dt  à  BynBce ,  il  encourut ,  par 
quelqnci  aolf  indiscrets ,  la  diji£;râce 
dos  ponveroeurs  de  la  ville.  Il  fut  ame- 
ijc-  dev;ii;t  leur  trilmn-il,  cl  coudamne  à 
èt^ti  décline  du  coups  de  fouet,  i^a 
dMfeomehiiamrha  pas  une  plaitlei 
Pefécution  finie,  il  recueillit  du  awg 
qpii  nenleitdtieipiMee»  et  le  jeta  au 
visafje  du  juge  ,  en  prononçant  uu 
vers  d'IK  njt  rr  ,  dout  voici  le  sens  f 
«  AcLcvc  ton  Loinlilc  repas,  et  boi* 
»oevin,  puisque  tu  t'es  rassasié  de 
»  chair  humaine.  »  Le  plus  illustre  de 
ses  disciples  fut  Théosebe  ,  dont  Da- 
mascius  vanfc  la  pe'ne'tralion  et  l'art 
pour  dtviucr  les  p!us  secrètes  pcusccs 
du  cœur.  Uicroclcj»  chcrcbait  a  prou- 
ver qv'Aristolt  et  Platon  /vaieat  k 
tfllM.dMtrine  tmt  les  peiBtsJei|Ali 
importants.  Dans  un  de  ses  ouvrages, 
û  s'applique  à  concilii  r  le  dogme  de 
la  Providence  avec  la  liberté  de  l'hom- 
me :  mais  les  raisons  qu'il  emploie , 
tirées  de  la  préexistence  des  oMes,  ne 
sont  rien  moins  que  satisÊttseDtes.I)a- 
cier  regarde  Hiéroclcs  comme  {'auteur 
des  ouvrages  suivants:  I.  Pc  pro- 
videnlid  et  Jatu,  drfjiie  liberi  ar- 
bitra cum  divind  guùcmatione  coA' 
y^pimiid  cofMmêntariuu  Qe^Tinill 
élait'dMMitin  sept  livrât  f  naU  il 
n'en  reste  que  les  fragments  ei)nscr- 
vcs  dti)s  la  Bibliollirquc  de  Plioiius. 
Ces  fr  i  .nicnts  ont  ctc  traduits  en  la- 
tin par  LiiioGiraldi, Londres,  1673, 
et  par  Rréd.  Morel ,  Parts,  iS^iy, 
ÎStO^.  L'exemplaire  de  cette  Iraducfiou 
que  possède  la  biblioihcqjie  du  Bt.i 
est  cuiithi  de  notes  manuscrites  de 
M<'r(  ier.  Si  ,  cotiimc  on  l'a  dit,  se* 
fai6ouuçmciits  eu  |aYeur  du  libre 
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bttn  sont  àticf  fiibks,  il  y  tUm 
soKdcmcnt  Wft  philosophes  qui  aonte* 
naint  rétcmité  de  la  matière,  «I 

prouTC  confie  eux  que  rnuîvcrs  a 
clc  créé  de  rirn  ;  idcc  qu'il  n'avait 
puiot  puisée  daDS  Platon,  cooime  il  l'as* 
aure,  naii  ém»  Irs  fines  dea  Pères 
de  rHglise.  II.  Des  EconomùfuêS,  à 
rimitation  dr  colles  de  Xénophon ,  cl 
on  TntiJé  des  Ain  rimes  des  philo- 
sophes. Slobc'c  a  coiiscrrë  des  fraç;- 
Rieuls  de  ces  deux  ouvrages.  111. 
Des  CûmmmiMins  ntr  les  vers  do- 
tés  d€  Pjihapare,  CTest  le  seul  des 
ccrila  d'Hiéroclès  qui  nous  soil  par- 
Tcnu  ciitirr,  11  a  d'abord  Pte  pubiic 
en  latin  \y^r  i.  A  iirispa ,  Sicilien ,  Pa- 
doue,  i4j4»  Ironie,  r475,  in-4".  : 
cesdnKëmkiMi  sont  égaleneot  rares 
•t  ffcbercliëes  des  carienx  ;  en 
grec,  avec  nne  nouvelle  Iradiiclion 
hliiw  de  Jean  Courlier,  Paris,  i583, 
in -12;  ï.ondres,  1 6- 5  ,  in- 8'.  Cette 
édition  comprend  tous  les  ouvrages 
d'Hiéroclès.  L'éditeur  a  conservé  la 
treducliOB  de  CMirtiiT  et  celle  de 
Lilio  Giraldi  ;  il  y  a  joint  les  notes 
de  The'odorc  Marcilc  stir  Ips  vers  do* 
re!s  ,  cl  celles  dp  'Vî^^rtr  C  .s.Tibon  sttr 
le  ConimPD!.^irc  d'Hicrtclcs:  les  pro- 
l^omènes  sont  dn  saranl  Péarson; 

tion,  due  è  Nceabett^ftit  partie  de  h. 
collection  des  rariorum  ; — lyondres, 
1 74'?! ,  in -8*.:  celle-ci  ne  comprend 
que  If  (commentaire  d'HIcrorN  s  ;  elle 
a  été  rcv«K>  par  R.  W.  (Uob.  Waren, 
M  HViBb,  soivant  M.  Barliier,  Db- 
fioDiiaite  des  anonymes  ),  et  quel- 
ques personnes  rajoutent  à  la  col- 
leclion  rartomm.  L'ouvrage  d'Hié- 
roclès a  été  tr^dmt  en  françiis  sur  la 
Tcrsion  d'Aurispa,  par  Guill.  Hhégi- 
fmm  ÏÏÊgàÊÊàitow  ee  titre  :  Ins- 
iteliM  dêfùtè  êmurê  hs  oMUtêt^ 
.^yon,  i56o,  in -8*.,  très  rare;  et 
fu  Dscier,  Paris,  1706,  a  tel.  in- 
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tUolkètfue  àet  midiÊns  jthUosi^htt^ 
*—  en  italien ,  pir  Dirdi  Bembo ,  V«» 

rise,  1604,  in-4*.;—- en  anglais  par 
un  anonyme,  Glascow,  Fonlis,  1  -jSÔ, 
io-isi.  On  nous  pardonnera  la  Ion* 
gociir  de  «es  déms  en  ftirenr  de  rte* 
portanee  deToaTrage ,  qu'on  pent  re« 
garder  comme  un  Recueil  complet  de 
la  doririnr  ]n  tli,i|;oririrnne.  Lt  beauté 
des  perivccs  s'y  trouve  réunie  à  l'élé- 
gance du  style.  Ceux»  dit  le  savant 
Lederc ,  qrii  penvent  lireoeGommca» 
taire  en  grec ,  y  trootent  des  a^ré^ 
ments  inimitables  cl  des  expressMRl 
si  énergiques  qu*on  ne  les  peut  tra- 
duire en  aucune  langue.  Hiéroclès 
avait  encore  composé  des  Comment 
UUres  sur  le  Gorgias  de  Platon,  A 
un  Traité  éê  la  jusHee,  danC  D»> 
cier  rpgrriir  parliculicremenl  la  perte. 
Voyes  la  Fie  d'Hiéroclès  en  téte  de 
sa  tradaetion  des  Commêntaires, 

W— s. 

HIÉRON  1".  était  frère  et  sae- 
ocaseur  de  G^on ,  qui ,  après  bi  ■▼oir 

cédé  le  gonvernement  de  Oc  In ,  «a  p#> 
trie»  llHrsqinl  parrim  an  troue  de  Sy- 
racnse,  lui  laissa,  en  mourant  (l'an 
478  avant  ,I,-C.  ).  "n  scrpfre  qu'il 
avait,  pour  ainsi  dire,  rendu  légitime 
^par  aes  vertus.  (  f^oy^g  ^éM.)  hê 
règne  d'RidipeB  j  moina  gbrieoi  ptvl* 
Itre  que  le  précédent,  a  cependant 
biillé  d'un  celai  foiil  particulier ,  par 
renronra^ement  libéral  que  les  lettres 
ont  reçu  pendant  sa  durée.  Si  quel- 
ques Insloriens  ont  trop  eialtë  les 
'▼ertosde  ee  prince»  d'antres  anssi  ont 
trop  exagéré  SCS  fices.  Le'soifrenirdn 
son  prcdé'Tsseur,  qui  avait  laissé  une 
mémoire  vénérée,  a  san?  doute  fhil 
ressortir  davantage  les  défauts  d'iiié- 
ron,  qui ,  dans  les  preroiers  jours  ci« 
-  son  rè^,  fat  regardé,  snivaBtqiicl- 
qnes  bislorirBS,plutôt  comme  un^rnn 
.  qtif  comme  un  rot  légitime.  Le  respoct^ 


illfi  flic  w 

diseDt-il5 ,  que  l'on  portait  à  sod  frère,  gMMe  sa  sœur  en  nurijpj'tt  PoUièb 

rciiut  seul  le  mecuntciittjmciit  de  ses  rentra  lUus»  les  bonnes  grâces  de  soa 

ftiijcts.  Il  r.iut  .«vouer  qu'iiieron  a  frorc.  Htcrua  eut  |>eu  aoLX<)sions  de 

bien  pu  met  lier ,  a  cette  cpoquc,  uuc  laicc  paraître  ses  taloiis  utiIiLairc&  ; 

partie  des  reproches  ^om  loi  adreiae  :  ôepMoalitvtt^  lennina  heureaicant 

cbloiii  par  U  grandeur ,  oorraaiptt  pif  ioulet  les  guerres  qu'il  fut  forcé  d*«i* 

la  n.itterie,  et  surtout  soupçon ucui  à  Irepcendre.  Il  chaûa  les  hidiitaBtsdt 

l'excès,  il  ne  s'ciilonta  d'aburd  que  Naxos cl  deCataiie,  peupla  ces  detîx 

d'ctr.itr^ers  cl  de  mercenaires,  crai-  villes  d'une  nouvelle  colonie ,  doaua  a 

gnaut  toujours  de  rcucouticr  uu  i  ivoi  celle  deruicre  le  nom  d'Eiua ,  et  prit 

jdans  un  homne  pbi  fcrtneiix  on  in»Bê— 'Caini  HEmmià^  coibx  fon- 

plus  adroil  que InU Son i^r» Politète  ilaiiar ytBwftuÉiiant  paivlà  mm  Ihm- 

lui  portait  particalièrenient  ombrtgt  :  nMtt»  Wroïques  qu'on  accordait  à 

c'était  un  prince  che'ri  du  peuple,  qtû  ceux  qui  fondaient  une  ville  dont  U 

je  pldi.'ijit  à  le  comparer  à  Ge!on.  liic-  poj)ul.i:!on  s'è.'cvait  à  dix  mille  habi- 

fon,  inquiet,  se  auyaul  uialaftermi  lauis.  Peu  do  temps  après  la  mort 

sur  le  lrooe«  ne  lOpSà.  difet  aon  frère  .#Hidraii  ^i»  €atanéeu  ae  rendirent 

âu'un  ennemi  de  sa  puiasaoce\dont  il  maîtres  d«  leur  «ncitBtte  pairie  ^  elea 
esirait  se  débarrasser.  La  guerre  qui  chaiskttnt  les  habitants  -qu'on  y  avait 
a'éieTa  enire  les  Crotoniates  et  les  Sy-  transponds:  ceux-ci  allèrent  fonder 
ijarijcs,  lui  fournit  uu  prétexte  pour  [uéi  de  la  uue  autre  ville  du  nom  r'.'Ef- 
ineltre  sou  projet  à  cxcoulioii.  tin  et  Caïaue  reprit  le  sieu.  Irnsydee, 
oonfiant  à  ce  frère  le  commandement  fils  de  Xliéron,  ne  coosenra  [>oiot ,  à  U 
des  troupes  envojréef  «a  secours  de  jBoitebson  père,  Ui  fmppoaa4lii^ 
.^ybaris,  il  espe'rait  que  le  sort  de:»  ar-  mttie'  qa'îi  avait  avec  Syracuse:  il 
imea  l'en  délivrerait  bientôt;  mais  Po-  s«it  peser,  sur  les  AgrigenlinS,  Ib 
Jizèle ,  qui  pcuclra  ses  vues,  refusa  luèuie  jou;;  dont  il  avait  accable'  Hi- 
ccUe  miMiioo,  et.cbercba  un  refuge  à  mera.  Au  iieu  de  prutitcr  dc5  exoel- 
U  cooyr  do  ZMdn,  foi  d'Agrigente,  isnta  eonaeiU  que  lui  donnait  llicron . 
^n  beau-père.  L'aitle  qu'U  ro(ul»  oXr  4  i^a»  -offiniia ,  tt  lova^  ooe 
|ât« le  mécontentement  d'Hiéc^Mitie  |)0ur  inatthm  contre  Syracuse  ; 
guerre  éclata  entre  les  dcix  souve-  mais  Hiéron  le  gagna  de  vitesse.  Tra- 
rains;  Cl  ce  fut  cependant  Hieron  qui  sydee  fut  enticrtim  nt  défait,  et  Agri- 
ia  termina,  eu  reudtint  à  50U  ennemi  genlc  recouvra  ain!>i  sa  bbertc.  Si 
JHiaiyyicedont  celui-ci  fui  reconnais-  quelques  taches  ont  c^scurci  les  pre- 
MH^nliffl  MiUnta  d'HiflMini  étainit  mièreoaimMdB  fègîw^4il|iiér«ftril 
jgouvemis  par  Trifjtd^fib  de  Thé-  iiul  l'attribuer  à  rinccrtitudoittqÏNèle, 
ron  :  fatigues  des  yexatioos  qu'ils  inséparable  ator»  du  rang  où  il  se 
éprouvaient  sous  ce  prince,  ils  propo-  trouvait  place  :  ce  prince  a  hien  ra- 
sèrent à  liièrou  de  lui  livrer  leur  cbclé  ses  premières  lautes  pir  les 
Tiilc,  Leroide  Syracuse,  loin  de  pro-  belles  actions  qui  out  illustre  sa  vie. 
^tlei.^O;  /oet  ayantagfe,  es  :ittUnûlit  Ifow  «emarquons  qu'il  se  plot  A  «e- 
JM«|t ,  qui  ne  Tovlat  pas  se  montrer  -Man  *!  alliés  dans  ieiin  gtMW^ 
moins  gdncrcux,  et  qui  lui  offrit  de  et  surtout  à  proléger  les  pins  ffiibles. 
mettre  lin  ,  pir  une  paix  durable,  aux  11  donni  aux  h.ibirants  de  (yiioes  des 
différends  qui  existaient  entre  eux.  secours  coulrc  les  Tyrrhénieus;  tnai-i 
iilçrop  reçut  des  a«iu>  durqid'A^i-  ce  qui  le  place  au  raog  dfs  gr^o^^ 
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princes,  c'est  la  protection  sjxîciile 
qu'il  accorda  aux  scienoes  ,  et  Taccueil 
qu'il  fit  à  ceux  qui  les  cultivaient.  Une 
longue  unladw  qi^MMTa  Wéroa,ktt 
la  cause  du  dui^OMt  qui  t'opéra  en 
lui.  Ne  pouvant  s'occuper  des  soins  de 
l.i  royauté ,  et  ayant  besoin  de  cber- 
clier  des  ^classements ,  il  les  trouva 
dans  la  société  de  gens  instruits,  qu'il 
laiseaMa  anloar  de  ïm  pcadint  sa 
convalescence.  Hiéron  apprit  alors 
à  connaître  le  charme  des  lettres  ;  il  ne 
cessa  de  les  honorer  le  reste  de  sa  vie , 
et  réforma,  par  leur  culture,  les  dr-. 
iauls  qu'il  avait  apportés  sur  le  trône. 
Sa  oour  ëiail  le  NBdci^f«mi  des  Ikmii- 
MES  les  pliiscâèlwcideaoBlMips:3 
dut  à  leur  fréquentation  des  manièfte 
plus  ituble!^  et  une  conduite  plus  sage. 
Nommer  iSimonide  et  Pindare  comme 
aes  courtisans  les  plus  as&idus ,  c'est 
montrer  qoel  dâseenwmeDt  il  savait 
mettre  dan*  le  choix  de  set  aeiîs.  Es* 
él^Ie,  fililt«Dt  la  Grcce,  i^l  mx  des 
premiers  succès  di  Snpho'  le ,  vint 
finir  ses  jours  auprès  d'Hiéron.  Bac- 
cliylides  et  Epicbarme  étaient  admis 
dans  sa  &miliarité.  Le  poêle  Simootde 
.yeHOWI  Kvaîl  en  grand  empire  ■  wm 
Fcsprit  deee  firiiMe,  et  ne  s'en  str- 
vUpmais  que  ponr  lui  inspiier  d^ 
sentiments  dignes  d'un  sourerain.  Xé- 
nopboD,  dans  son  Dialogue  sur  la  con- 
dition des  rois,  n'aursit  pas  mis,  daos 
Ja  bondw  pritee»  et  de  sm  » 
tcfkKuieur  MMnif^ 
auraient  ^eoatraires  k  leurs  actions; 
et  le  titre  dfîieron ,  qu'il  donne  ii  sou 
livre,  e»l  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse 
faire  de  ce  luonaraue.  tu  uuus  en 
croyoni  Mîm  «I  PlMiMN^fesde  foit 
DMjpraieBt  lui  être  eoaspenés.  Suivasl 
dl^VPier,  il  vécut  avec  ses  iroia*M*> 
resdans  un  accord  parlait;  ce  qui  sem- 
ble eu  coniradiction  avec  sa  conduite 
à  l'isard  de  Folizcle  :  mais  tout  &  ex- 

^^S^9  d  Vfm  «ilcad  que  cc!«  fin 
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ainsi,  depuis  leur  réconciliation.  Pluf 
prompt  à  dooner  que  ceux  qui  deman* 
daieut  n'étaient  empressés  à  recevoir, 
il  ne  iNltait  pointée  bornée  à  sa  rnn- 
niGa!nce  ;  et  c'était  sa  répatation  de 
générosité  qui  avait  attiré  Simonide  à 
sa  cour,  si  l'on  en  croit  la  malignité, 
qui  accusait  ce  poète  d'aimer  passio- 
nément  l'argent.  Uieron  fot  plusieurs 
Ibii  vainqueur  anx  \msL  de  la  Gff>ee< 
Pindare  a  célébré  ses  tictoires;  et  phi» 
sieurs  odes  nous  ont  transmis  les  louan- 
ges (toiit  il  Ta  comblé.  Il  est  difficile 
que  l'exagération  n'accompagne  ftê 
les  éloges  qu'on  donne  à  un  roi;  et  sm« 
tbut  k  un  foÎTaiaqdMri  mail  on  .p«  ut 
cvoîreqwKodate  oe  rat  ps  aoiqw* 
ment  poêle  dans  celle  occasion,  peilt^ 
que  d  autrrs  aussi  ont  rendu  Ir  raraa- 
gc  aux  belles  qualités  de  ce  pi  inf^. 
Tbémistocle,  plus  sévère  ruver>  Hié» 
ron ,  vontol  qu'on  lui  interdit  Teotrék 
en  feux  olympiques  parce  qu'il  avait, 
eoiniDe  aoii  hèn  Gélon»  reftisé  de» 
serour?»  anx  Gr<*cs  attaqués  par  les 
Perses.  (  f^q^-.  Gélon .  )  •  Il  n'était 
pas  juste,  disait-il,  que  celui  qui  n'a- 
vait rien  £iil  pour  U  Grèce,  parlieipll 
k  ses  jtjiijhBiàiwi  ■on<uf ttSilatiey 
où  il  i^iÉi'  Ies  bonnenrs  béroîqàéV 
(l'an        avant  l.-C),  laissaot  I» 
couronne,  qu'il  avait  portée onteani» 
à  Trasibule  son  frère,  qui  ne  sut 
pu  la  «onserveri  car  il  fut  cbassé  de 
H  iFitte  avant  d'avoir  «chevé  la  prew 
Bière  année  de  son  ri^ne.  Parmi  letf^ 
médailles  qui  nous  ont  transmis  leif- 
tr.iil<i  d'Hieron  ,  on  distingue  éminenï- 
œent  un  bfau  raé.laiîlnn  d'ai^nt,  qui 
delà  collecuondu  cardinal  Dutiui,  » 
Miaé  dMs  le  cifainct  deM.  HiUliB  è 
ParisKSnc^publiéMr  M.  AfélliBO,se  « 
iMifapolitain^i^^a^iÉiiyavirdinn 
son  journal  nnflitoaiique  du  mois  de» 
mai  1 808  (  pape  30 }.  Comme  now» 
avons  des  mckiailics  de  deux  princes 

âm  màm  uum  (Uiéraa  r*.  et  liid^ 


•éon  II  ),  qui  ont  rcgnc  à  des  époques 
différentes,  tt  tous  les  deux  sur  le 
trôuc  de  Syracuse,  on  sVsl  long-lemps 
mépris  sur  les  monuments  de  cr  gen- 
re qui  appartiennent  à  chacau  d'eux. 
Eckhcl,  qui  a  traite  celte  question,  I  a 
éc'.aircic  avec  sa  sagacité'  ordinaire  ;  fi 
M.  Viscoiiti,  dans  «on  Icouograpbi» 
grecque,  en  adoptant  i'upiaiou  de  ce 
savant  antiquaire,  lui  a  donne  de  nou- 
veaux développements  qui  la  forti- 
iicnl.  I/uu  et  l'autre  semblent  avoir 

fjrouvc,  d'une  manière  positive,  que 
es  médailles  d'Hicrou  I*"'.  loin  d'être 
de  son  temps,  ne  sont  qu'uoe  rcstilui 
lion  d'Hiéron  II ,  qui  prétendait  des- 
cendre de  la  fuuille  de  GéJon,  et  qui , 
eu  décernant  des  médailles  à  ses  ancé* 
très,  fai.sait  rejailiir  sur  lui  une  por- 
tion de  riionueur  qu'il  rendait  à  leur 
mémoire.  Le  revers  des  médailles  de 
iliéiou  V'.  fait  sans  doute  allusion  à 
ses  vicJoires  aux  jeux  de  la  Grèce;  et 
c'est  plutôt  comme  béros  que  comme 
prince ,  que  sa  tête  s'y  trouve  repré- 
sentée (  Fo^  ez  GÉLON  }.  M.  Vi»conli 
conjecture  encore  que  les  beaux  mé- 
daillons d'argent  delà  reine  Pbili:ilis, 
qui  ne  nous  est  presque  connue  que 
par  ses  médailles,  ont  été  frappés  à  la 
même  époque ,  et  qu'ils  sont  également 
une  restitution  d'Hiéron  11.  Il  est  porté 
àcroirequc  Plulislis  était  Cllede  (iéîon, 
eique  c'est  de  celte  princesse  qn'f Hé- 
ron prcleudait  descendre;  car  Gclou 
n'a  point  laissé  d'enfant  màlc.  Le  re- 
vers des  médaillons  de  Philistis  a  vrai- 
semblablement aussi  rapport  awh  jeux 
olympiques,  où  ses  parents  furent  si 
souvent  vainqueurs.  T — ?f. 

JllÉUOî^  II  fut,  ainsi  que  le  pré- 
cédcnt^roi  de  Syracuse,  et  régna  en- 
viron deux  siècles  après  lui.  Iliéro- 
dcs  son  père  prétendait  descendre 
de  la  famille  de  Gc!on  ;  et  comme  il 
avait  eu  ce  fils  d'une  femme  qui  n'é- 
Uil  pas  d  une  coodiliun  iibru  ,  il  le 
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fît  exposer  lors  de  sa  naissance,  crai- 
gnant que  cet  enfant  ne  désbunordt 
«a  noblesse  :  mais,  suivant  Justin ,  des 
abeilles  en  prirent  soin  ,  et  le  nour- 
rirent pendant  plusieurs  jours. 
aruspices  consultés  déclarèrent  que 
c'était  un  présage  de  sa  grandeur  fu- 
ture. Uiéroclcs  alors  le  repiitchczliii , 
soigna  son  éducation  ,et  le  Ir.iila  de- 
puis comme  sou  lils.  Hiéron  profita  des 
soins  qui  lai  furent  donné<,  et  montra 
de  grandes  dispositions  et  branruup 
d'adresse  dans  les  exercices  militiîre^. 
Il  se  lit  distinguer  par  Pyrrhus  rot  d'Â- 
pire,  qui  était  alors  maître  de  la  Sicile, 
et  qui ,  eu  abandonnant  cette  île  ,  n*y 
laissa  que  désordre  et  anai'chie.  \jc% 
Syracusains  ,qui  avaient  reconnu  d'é- 
mincutcs  qualités  dans  lliéron  ,  lui 
décernèrent  le  commandement  ;  et  ii 
ne  lui  fut  pas  diilicile  ensuite  de  par- 
venir à  la  royauté.  Pour  se  faire  des 
pailisans  ,  il  avait  cru  devoir  .s'al- 
lier à  l'une  des  familles  de  Syracuse 
les  plus  considérables  ,  en  é|io(iv-ii.t 
la  fille  de  Leptinc.  C'est  sous  le  rc^nc 
d'Hiéron  que  commença  la  prcmirrt 
guerre  punique:  d'.ibord  allié  des  Car- 
thaginois ,  et  battu  daus  un  premier 
combat  par  le  consul  Appius  Clauduts, 
qui  était  venu  au  secours  des  Mamer- 
tins ,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercrvuir 
qu'il  était  plus  avantageux  pour  Ini 
de  se  ranger  du  côté  des  Itoin^ius. 
Il  reconnut  bien  que  les  succ(:s  drs 
Cirlbaginois ,  victorieux  en  Si»  ile  ,  oc 
lui  seraient  d'aucun  avantage;  et  il  ne 
vit,  dans  ce  pcu^k,qu'un  voisin  dan- 
gcrcux.  Pour  éll^pr  la  guerre  de  ^rs 
états,  il  laissa  les  Romains  aux  ptivs 
avec  Carthagc  ,  et  envoya  aux  con- 
suls Olacilius  et  Valerius ,  des  ambas- 
sadeurs pour  leur  proposer  un  traiië 
de  paix  et  d'alliance.  Depuis  cette 
époque  ,  il  ne  fut  que  le  témoin  des 
queicllcs  à-i  deux  peuples  rivanx* 
Quoiqu'il  se  monUàl  |>lus  (avonblt 
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aux  llomaiiis  y  ca  leur  envoyant  des  rois,  il  voulut  iaire  bâtir  uo  navirt 

|»reTi»ioot  de  loate  tsfjke  pendant  fui  n'edt  jamib  ea  d'^j^  AjkéUê 

U  première  çuerre  punique ,  Hi^oa  MM  «  eonief  vë  h  docripliiNi  d'oM 

t»e  refusa  point  aux  Cartliagiaois  les  pitèreBurfcilIiMisc ,  qui  fut  construite 

secours  qu'ils  rcclarocrcnt  dans  la  par  les  soins  d'Archimède.  Elle  avait 

guerre  des  esclaves  ,  et  sut  adroite-  vingt  rangs  de  rames  ;  et  riiuéricur 

inent  se  concilier,  suivant  la  politique  était  disposé  de  manière  à  oâiir 

qui  le  dirigeait ,  Tamitié  des  uns  et  tootee  Ici  commodilës  de  le  vie  it 

oes  «uiKS.  Pendant  fintervaUe  dé  tous  les  Êgnéaumu  du  lae  le  plae 

paix  asacs  long  qui  sépara  la  deuxicme  feébetehtf.  Les  apputemeots  étaient 

guerre  ptinique  de  lii  première, il  s*oc-  ornés  avec  le  plus  grand  soin  ;l1voîrs 

cupa  du  5oin  de  son  ^ouve^nelnent.  et  les  pierres  précieuses  eu  ciubellis- 

11  établit  des  lois  sages,  doni  Cicé>  satent  tes  parois.  Les  pavés ,  composes 

ron  vante  Téquiié ,  et  oe  travailla  de  pierres  rapportées  de  dti&entcs 

qu'an  bonheur  de  son  peu  pie.  Les  ea-  cooifors,  «epn^taMat  riUade  dTllo 

«ouragftnents  qu'il  sut  donner  k  IV  mère. Gymnase, bibtiolbèqoe^lMiBi, 

(inculture,  l'enrichirent,  et  doublèrent  arsenaux ,  viviers ,  migliÎR»  vastes  et 

les  revenus  de  l'Êia'.  Il  conserva  la  commodes,  tours,  bâtiménts  propres  à 

foi  promise  à  ses  alliés  ;  et  lorsque  la  défonse  de  cette  immense  galère , 

les  Komaiiis ,  battus  par  Annibal  ,  rien  n'était  oublié  :  on  y  trouvait 

furent  entièreoient  débits  prte  dn  même  des  pleriei  oniëe»  dt  plinik 

îac  de  Trasimène,  Hiéroa  montia  de  toute  espèce ,  fomat  des  )ardini 

qu'il  ne  s'attachait  pas  seulement  à  ombragés  par  des  berceaux  de  lierre  rt 

euT  quand  ils  cl^ieut  victorieux.  Il  de  vigne.  Cétait  une  ville  flottante  que 

envoya  des  .-imbassadcurs  leur  offrir  la  mer  s'étonnait  de  porter.  I^orMpe 

des  vivres,  des  hommes  et  desarmes ,  celte  énorme  inacbiae  fut  achevée, 

et  leur  fit  présent  d'onéVicMiiredror  oa  ae  tiroava ,  dins  tonte  la  Sieik , 

de  trois  cent  vingt  livres  pelknt ,  qu*ili  «aeaa  port  qui  pût  la  conmir  s  Hié- 

reçurent  comme  un  présage  de  sue-  ron  résolut  alors  d'ea  fciw  primat aa 

cès.  Celle  attention  délicate  (i)  cim^n-  roi  Pîolémce  ;  et  comme  l'Éigypte 

ta  l'alliance  entre  Syracuse  et  Rumc,  manquait  de  blé  ,  il  prit  celte  occa- 

dont  Hiéron  fut  toujuur»  Tami  le  plus  6ioa  d'en  charger  ce  navire ,  et  t'cx- 

Sur  ;  et  la  pertodo  lîtlallill^dft  Caa^  'péUa  poar  Aleiiadrie ,  Monnapagué 

aes^qmMrfÉiikAlidéfectioadè  de  pinsîears  mtres  faâliaMata  ,  m 

tons  'KS  alliés  de  Roaie,  a*ëbraata  dnngeant  le  nom  de  Syracusatn  qu'il 

point  sa  fidélité.  Hiéron  ne  s'occtipa  lui  avait  donne,  en  celui  d'Alexandrio. 

pas  seulement  de  faire  élever  des  Les  Khodieoi»  reçurent  de  ce  prince 

temples  et  des  pal^^  il  fit  encore  fa-  cent  talenlS|  après  le  iremblcaieot  de 

liriqaer  des  mj^pR  de  guerre  de  Ma  qui  namija  leur  Hk,  Wénm 

MMii|ileeif  MCd8t  au  génie  do  ont  an  fils  noauatf  Gdbn,  qui  épooM 

l»rand  {géomètre  qniiQàilia  son  règne,  Kcrcïdc  fille  de  Pyrrhuei  il  eut  la  doo*[ 

et  qu'il  se  plaisait  à  encourager  (  for .  leur  de  voir  que  ce  prince ,  méprisant 

AvcnnrÈnE  ).    D-ms  l'intention  de  sa  viedle^^^c,  ne  p  irt  if^eait  pas  les  scn- 

Surpasser  la  raagnificeuce  des  autres  tiraeuls  d  dimue  qu'il  portail  aiix  Ro- 

*A*  ■       ..  »i«  ^  t    ;  .N>  <.  mains ,  et  qu'il  s'était  diiéclaré  eu  faveur 

•  ' (tALnR«..hH.Mi«mi»rmaK^««v.ièr«  de  Cvilieee.  La HMift  pi^autaide q4| 

J^j^nu^^u^Uf.f>^^^à»v^  calewiCéloa,âliitt<,«fc«^adf^ 


historiens ,  Popinion  que  son  fnhn  pou- 
vait l'avoir  a  vancoe.HicroM  nioiinil  lui- 
même  ,  peu  de  temps  aprè^  son  £il» , 
%^  de  quatre-vingt-dix  «us,  fao  »i  4 
•Vint  J.-C.,  biasaotàsoii  petil4bHië> 
nmyoM  la  oourunne  qu'il  avait  cou- 
qui»€,  et  qu'il  avait  portée  rloquaiilc- 
qtiâtre  ans.  On  lui  roiaple  ne'.iitmoins 
soixaaie-ilix  ans  de  règne,  eu  jrcom- 
prenant  le  teiapa  où  il  lot  premier 
anagi^trat  de  Syractiae*  l^v. 

HIÉRONYlviE  ,  petit  fils  et  sue- 
CP^setir  du  prccc'd*  ni  ,  n'avait  que 
quiui»'  ans  lorsqu'il  peidit  son  aïeul. 
IJieron  craignait  bien  eu  mourant 

3tte  ce  roi  enCmt  o'eAt  pas  bi  Ibrce 
e  soutenir  b  monarcbie  ao  point  dt 
gloire  ou  il  l'avait  âevée  ;  et  il  eut  un 
moment  la  pcnse'e  de  rendre  la  liberté 
à  Syraousr"  :  u»ai<  il  en  fut  dctouritC 
par  sci  deux  ûlles,  Daniarale  et  Hc- 
radée,  tantes  do  jeone  prince  ,  qui 
se  flattaient  de  r^ner  sous  son  nom. 
Elles  obtinrent  donc  que  bconroniie 
resterait  à  leur  neveu  ;  mais  Hie'ron 
lui  créa  un  conseil  de  quinze  tuteurs^ 
elles  coga^,en  mourantj}  à  ne  pas 
abailidèmr>YidKanee .  des  Romains. 
Le!t  pr«?caUiÉÉs  dTCéron  forent  mO" 
tiles  s  les  tuteurs  furent  inÊtéi  par  tes 
intrii^nes  d'Aiidranodure  l'un  d'eux  , 
oncle  du  jeune  priuce,  et  Ilieronjmc 
fut  jugé  capable  de  régner.  li  piil  les 
fines  do  gonvemement,  rompit  les 
traiiâ  oomIos  avec  Rome  pour  s'allier 
À  Girtliage,et  tint  une  conduite  toute 
opposée  à  celle  de  ses  ancêtres.  Il  s'a- 
liéna ainsi  le  cœur  de  ses  sujets  ,  qui 
couspiicreut  contre  lufe^  le  inirent  à 
fDorL  Le  peuple  se  poMNiAmte  à 
tonte  sorte  d'excès.  On  extermina 
entièrement  toute  la  famille  royale; 
les  filles  d'Hicron  et  celles  de  Ge'- 
lon  ,  son  fds  ,  fuient  i:npitcy.ibkm(  nt 
massacrées  :  ce  fut  sous  de  tels  aus- 
pices que  Syraeose  reooovra  b  ISier- 
fé.  Les  médaiUes  dfHidiQiijrnf  lOBt 
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les  premières  qui  nons  offirent  le  por* 
Irait  d'un  rui  sur  la  monnaie  ;  la  téte 
de  ce  prince  v  est  oruce  du  diadème^ 
chose  que  n'avaient  jamais  tmtëe  ses 
prédécesseurs.  Mais  ce  ne  fut  pas  seiir 
feinenten  cela  qu'i'  dédaigna  de  les  imî* 
ter  ;  Tite-Livc  lui  reproi  lie  son  luxe, 
sou  orgueil,  sa  Ctuaiité  et  même  ses 
débauches.  11  faut  convenir  alors 
qu'il  avait  b  cosor  corrompu  quaud 
il  commença  de  r^ncr;  caril  no 
resta  sor  b  trdne  qu'environ  quinit 
mois.  T— w, 

mÉUONYME  est  un  théologien 
grec  ,  dont  l'cpoquc  est  incertaine  , 
msis  que  l'on  penl  ntacer  entre  b  iy*. 
et  If  vifi'.  siècle.  11  nous  reste  de  loi 
deux  dialogues  :  l'un  ,  Sur  la  grâcs 
divhie  dans  le  bapltmc  ;  i'^iuire ,  Sur 
la  Trinité.  G;s  deux  opuscules  ont 
e'té  plusieurs  fois  réiiupriwés  :  Frédé- 
ric Mord  en  a  âd  le  premier  éditeur  % 
ensuite  est  venu  Danm  «pobFabri- 
cios,  qui  les  a  insérés  dans  le  huitième 
volume  de  sa  Biblioilièq  ic  {.recque  ; 
enfin  Carpzov  ,  qm  en  a  donné  lui 
seul  trois  éditions  (  ^oj.  Carpzov  ^ 
VU  y  189 ,  a).  On  ne  comprend  pas 
du  tout  la  cause  d'un  tel  succès  ;maiS| 
on  l'a  dit  depuis  lon^-temps  % 
une  destinée  pour  les  livres.  B— -ss, 

HlGDEN  (  Ralpu  ),  ancien  histo- 
ricu  angldis ,  moiue  -  béuédictiu  de 
St.-Werber|,  au  conté  de  Chesler , 
mourut  en  i363,  presque  centenaire. 
On  a  de  lui ,  un  ouvrage  inlitolé:  Ra- 
dulplii  lligdc'ni  polychronici  îihri 
Vit ,  ex  ati'i^lico  in  lutirmm  cunversif 
à  Joharuve  Trevisd ,  et  editi  curd 
GutUlmi  CaxUmi ,  i48a«io4bl.  Le 
D.  Gale  en  poblb,  dans  &ea  Qaûtdeetns 
scriptores ,  etc. ,  la  partie  relative  ans 
Bretons  et  aux  Saxons.  Tout  l'ouvra- 
ge, excepté  le  vu',  livre,  n'est  qu'une 
compildtioa  ,  mais  idiic  avec  assez  de 
goût  :  il  iTétend  depuis  Adam  ju «qu'en 
l8f  7«  Gi(^ii  j  t  ajouté  un  aoiiiène 
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livre.  On  appelle  vulgairement  Vw^ 

yrage  de  Higden  ,  le  Poljrchroid' 

COn  :  il  rst  50. ivf'Ht  consulté  ,  et  cite 
comme  une  ai^orité  par  les  bbtoiietis 

HlGGONS  (Sia  Thomas),  au- 
teur anglais, né,  dans  le  Sbnvpsliiitt 
Tcrs  i6a4,  fut  élu  membre  du  parle- 
meni  pour  Malmohury  en  i(3jH,  et 
pour  New  -  WinJsur  en  i(3Gi.  Au 
retour  d'un  voyage  sur  le  cunlineut, 
ayaul  informe'  le  roi  d'Angleterre  de 
ractivité  extraordinaire  wtc  laquelle 
on  travaillait  alors  dans  les  ports  de 
France  à  équiper  une  marine,  il  fut 
sévèrement  rcpiimnnde'  pour  s'être 
luéle  de  cbosi  s  qui  ne  le  regardaient 
point.Ccpendaiit  les  e'véoements  justi- 
fièrent la  sagesse  de  ses  avis:  il  obtint 
une  pension  de  5oo  liv.  st.  par  au ,  et 
environ  4ooo  liv.  de  présents.  11  fut  en- 
suite crée'chcvalicr,  et  charge?  de  diver- 
ses comraiN.sions  (Il  Sa\c  et  a  \  iemie.  Il 
mourut  subitement,  Irappc'  d'une  at- 
taque d'apoplexie  ,  le  ^4  novembre 
1691,  au  tribunal  du  banc  du  roi  y  où 
il  avait  cté  appelé  comme  témoin.  On 
a  de  I tu  :  1.  Panégyrique  du  roi, 
16G0,  in-fol.  II.  l'Oraison  funèbre 
de  sa  prciuicre  femme,  veuve  de  ilo- 
liert,  comte  d^<tsex,  i656;  ou  'fit 
ces  mots  dans  répitaplie  de-dtlle 
:dame  :  OraUone  funebri  à  mariio 
ipso,  more  prîsco ,  laudfla  fuit.  III. 
Histoire  du  pacha  JsouJ  ,  JÎS  'j.  IV. 
La  traduction  anglaise  de  Touvrage 
Intitulé  le  Ttiomphâ  de  Fenise*  L. 

HlGGONS  (  Bevil  ),  fils  dOiSb 
précédent,  Juslorien  et  p  cieaDt;lais  , 
se  signala  siu-toul,  à-la-f  i^.  pir  un 
grand  amour  de  la  ve'rite,  et  par  un 
invari.ible  attariicmeia  à  la  dynastie 
des  Stuarls.  Il  ciail  né  k  Kczo  ,  en 
1670.  Affligé  de  l'inutilité  des  efforts 
ée  Jacques  II  pour  se  maintenir  sur  le 
troue  de  ses  pères,  Hij;goos  l'accom- 
^gtfptk  ftt  France,  en  \iî&6i  scm  dtf- 
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memeiit  cl  sa  conversation  ÎMlmeP 
tive  et  enjouée  l'y  firent  admettre  daat 

l'intimité' de  ce  prince.  Il  ne  contriboj 
pas  médiocrement  à  le  consoler  danft 
ses  infortunes,  et  resta  près  de  lui 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  eir  170U 
Alors  il  retourna  en  Angleterre ,  té* 
signé  it  se  soumetireaugouvernemcitf 
de  la  nouvelle  dynastie  ,  mais  s<ni» 
éteindre  au  fond  de  son  cœur  lessen- 
tiiueiit>  qu'il  avait  voués  à  la  prëcé-» 
dente.  Il  commença  par  y  donner  uaa 
tragédie  intitulée  le  Génénux  Cm^ 
quérantyàna  laquelle  il  avait  pour 
but  de  se  concilier  l'indulgence  de 
Guillaume.  F)lle  fut  représentée  sur 
le  ihcàire  de  Drury-lane,  et  imprimée 
à  Londres  en  1 702.  Les  talents  et  les 
Gonnaissancrs  aHiggons  le  firent  pl«* 
cér  en  qualité  de  professeur  k  funi* 
versité  d'Oxford ,  d'où  il  passa,  en  la 
même  qualité,  à  celle  de  Cambridge. 
Au  milieu  de  ses  occupations  d'en- 
seignement, il  composa  et  publia  di- 
vers petits  poèmes.  Le  iameui  Gii> 
bert  Bumet,  si  passmnnément  dévoué 
à  Guillaume ,  ayant  publié  son  bistoirt 
des  dernières  révolutions  d'Anj^le- 
tri  re,  dans  laquelle  il  traitait  indigne- 
ment Charles  11^  qui  avait  été  sou 
bienfaiteur,  Higgons  lut  répliqua  par 
un  voluiitdeltemarYiier'AMtMnfifM 
«f  intiques,  dont  il  se  fit  druxédiF 
tious  :  la  seconde  iri-8". ,  est  de  1717. 
Il  donna  ,  la  même  .wdu'c  ,  en  an- 
glais ,  nn  Abré'^è  de  i/.isLoire  £An^ 
f^lcterre ,  accompagnée  de  flexions 
polUUfues  et  historiquef  ^  ete,  Getoo* 
vrage  était  d'autant  plnriatéressant» 
s:!rtuut  eu  ce  qni  concerne  la  chute 
dis  Stuarts  ,  que  l'auteur  avait  tra- 
vaille sur  des  Memoiit-s  manuscrits 
jusqu'alors  ignorés  du  public,  el  dont 
la  découverte  n'avait  été  frite  qu« 
trente-six  ans  après  la  révolution. 
Cette  liisloire  est  nécessaire  pour  bien 
coonaiut  les  fiiules  q^ui  i^^n'ffiffiniilr- 
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rcnt  U  chute  de  \.i  précédente  dynas- 
tie. Il  en  fut  fait  et  publié  à  la  Haye, 
CD  1729,  uae  traduction  qui  a  pour 
titre  :  Jhré^éde  Vhistoire  d^JngU' 
terre  f  o»ec  des  r^axions  politiques 
et  ^toriques  sur  les  règnes  des  roii , 
leurs  caractères,  leurs  mœurs ,  leurs 
successions  au  trône  ,  et  tous  les 
autres  événements  remarquables , 
jusques  à  la  révolution  de  1688  in- 
clusivemsnty  tiré  des  Mémoires  et 
des  Manuscrits  les f4us authentiques j 
traduit  de  l'anglais  ^  par  M.  L.  B. 
D.  C,  chez  T.  Johnslon  ,  in-8  '.  de 
444  pge^*L'épigrapU/e  de  ce  précieux 
«nm<;e  invite  elle  Me  àrlttv  jpli^ 
narticulicrcment  les  rè^es  de  Charles 
I  y  de  Charles  II  et  de  Jacques  II  ;  elle 
consiste  d.ins  ces  trois  mots  de  Vir- 
gile :  Discitc  jmtiliam  moniti.  Li.int 
les  causes  de  la  chute  de  Jacques  au 
règne  de  ton  prtfdtoseor,  l'auteur 
dit,  pages  358 et  suivantes  :  «  Charles 
»  oïdtliait  ses  amis  et  obligeait  ses 
»  etinrrais.  En  voulant,  pnr  là,  ra- 
»  mener  une  espèce  d'honames,  que 
»  nuls.  b^^k£du  ne  pouvaient  ren- 
»  divfeiMmjwuuits .  il  n^Ugea  ceux 
»  qu*aucQnè  injure  VanraS^|m.  jM^ 
»  traiudre  Â  en  avoir  du  rns^iîi- 
»  ment...  »  Tout  le  reste  de  ce  pas- 
sage est  extrêmcmenlremarqiiable. Par 
un  expose' suivi  des  faits  il  fait  voir  que 
ce  nstème  adopte  par  Charles  II, 
de  c(DBil>£Br  de  fclepnits  ses  ennemis 
et  dé  nëgKger  ses  amis,  qui  avait  en- 
traîne la  ruine  de  sa  dynastie.  G — ir. 

H  l  G  T  (  EnwEST  -  Guillaume  )  , 
poète  latin  ,  et  bon  philologue ,  était 
Frison  de  naissance  ,  et,  après  avoir 
fait  d^etcellentes  ëtuAessous  HemM«l^ 
hnisyWesseiingctValckcnaer^fut  ap> 
pelé  au  rectoral  de  IVcolc  latine  d'Alk- 
inacr.  Dans  b  poésie  latine  ,  il  ma- 
niait, avec  un  talent  tout  particulier , 
le  vers  trochaique.  Cest  dans  ce 
mètie  ^'il  a  tradtiit  la  Complainle 
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de  Bion  Sur  la  mort  d\idonis  ,  rt 
celle  de  Moschus  Sur  la  mort  de 
Bion,(^{xc  Yalckenaer  a  impiimées 
dans  les  Theoeritii  Bionis  et  MoscM 
carmina  bucolica  ,  Gsmpon,  17 79  y 
in-8'.   Ces   mêmes  traductions  se 
trouvent ,  avec  quelques  corrections 
r  SM  riticllrs  ,dans  les  Deliciœ  puelicof 
de  \  au-Saut(  u  ,  pages  U60-U71.  Ce 
recueil  oOre  six  autres  pièces  deHigt , 
dont  Tune  est  une  traduction  en  ven 
trochaïques  de  la  belle  ode  hollan- 
daise de  Guillaume  de  Harcu  ,  Sur 
les  vicissitudes  de  la  vi*  humaine 
(Vo^çz  Hareu  ,tom.  XIX,pag.4i  7)' 
Ùn  semblable  recueil  ,  publié  par 
Van  Kooten,  présente  ,  dans  le  cin- 
quième fascicule  ,  deux  pièces  de 
Higl ,  piges  1 9.5-1 5'.>.  ,  et  Piirorc  une 
dans  le  liuiliènio  fascicule,  pages  ^j'i- 
a5j.  ilijjt  avait  public  eu  l 'jâH  :  Car- 
mm  troehdieism  m  rediium  veris , 
Alkmaer  ,  in  •  4'.  ;  et  il  est  éton- 
nant que  ce  cbarmaot  poème  n'ait  été 
placé  ni  dansTun  ni  dans  l'autre  des 
recueils  dont  nous  venons  de  par- 
ler. P.  liurmau  le  Mcond ,  dauâ  sa 
Mantissa  obêU^mmm  ,  &  hTfia 
do volume  de  son  Ât^Siologie  la- 
Une  y  produit  un  assez  grand  nombre 
d'ingénieuses  conjectures  de  iligt. 
rsoiis  connaissons  aussi  do  lui  quel- 
ques poésies  eu  langue  frisonne.  U 
mourut  ilans  la  ibroe  de  fôge  ;  n^s 
nous  avons  inutilement  laehMië 
Ifpque  ni  écise  4»  M  9èrt ,  aussi  bien 
que  relie  de  sa  naissance.  Y.1I1  kenaer 
dit  de  lui  ,  dans  la  préface  de  l'ou- 
vrage que  nous  avons  cité  :  Poéta  , 
grœeè  eC  UHnè  perdùetus ,  medid 
atate ,  noètr  omnibus  /lebùis  ocd» 
dit.  M— oir» 

HIGUERA    (  JÉRÔME  RoMAItf  ), 

jésuite,  est  l'auteur  (i)  de  toutes  les 

(1)  Lc«  CbrMimM  ét  FI.  Dester,  de  Julia» 
Pierre  ou  Përet  de  Tolède,  de  Maxime,  é»$, 
SmlMM ,  d'UcltMO  et  de  Luitprand. 
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fausses  clironiqucs  publiées  en  Es- 
pagne daus  le  xvii*.  siècle  ;  et  à  ce 
titre  il  mérite  d'èlrc  plus  counu.  Né  à 
Tolède  en  i538,  il  embrasM  l'état 
ecdésiasiique,  et  ne  tarda  pas  à  éire 
pourvu  de  la  chaire  de  philosophie  du 
coilcge  de  celte  ville.  Ses  succê';  in-;- 
pircrcnt  de  la  j;ilouiie  aux  jcinitcs  ;  et 
ils  ne  negligèreut  rien  pour  s'acquérir 
un  sujet  dont  les  talents  pouvaient  ré- 
pandre an  nouvel  éclat  sur  l'ordre  eâ- 
tier.  Higuera  rMÎstalong-tetnps  à  leurs 
sollintalions;  et  ce  ne  fui  qu'eu  1690, 
à  l'âge  de  plus  de  cinquaule  ans,  qu*il 
se  dcrcrmiiia  à  entrer  dans  la  société. 
11  était  très  habile  dans  !es  langues,  et 
dans  la  conoaissanoe  de  l'antiouité. 
Le  silence  des  historiens  sur  rétaotia* 
aement  de  la  religion  chrétienne  eu  Es* 
paç;ne,  l-ii  causa  des  regrets;  et  il  ré- 
solut d'y  bupplét  r,  en  composant  des 
chroniques,  à  l'aide  des  traditions  po- 
pulaires et  des  monuments  échappés 
anx  ravages  des  barbares.  Aûa  de 
donner  plus  de  poids  à  ses  récits, 
il  attribua  la  principale  de  ses  chro- 
niques à  Flavius  Dcxler  ,  cilé  par  S. 
Jérôme  comme  auteur  d'une  chro- 
nique ,  dont  on  povrait  supposer  U 
découTerle  récente.  Un  seul  point  l*cm  ' 
barrassait  encore  ;  c'était  la  produc- 
tion du  manuscrit  original  ,  dans  lo 
cas  où  elle  serait  demandée.  Il  mit 
donc  dans  aajWD&ience  Torialba, 
Ftw  ét'jilm^mKl^l  et  .  ocloi 
ci ,  élt^pafti^wTAUemagiM  croel- 
que  l|^ps  après ,  nr  manqua  pas aau- 
nonoer  qu'il  vi^nait  de  tiouvcr  l'ou- 
vrage de  Drxtcr  qu'on  croyait  per- 
du, et  d'eu  envoyer  des  copies  ca 
Espaene.  Higuem  en  iwat  une  des 
fll^mnt  mmyf9m\fiStm  les 
SOUDÇOtts  de  conniVÎM»  il  se  contenta 
d'éclaircir  diflcrcnts  passages  du  tt  xtc 
par  des  iioîes,  v[  aJrcssa  son  tra\ail 
à  Fr.  Bivar,  le  laissant  le  maître  de  le 
|)ublicr  s'il  le  jugeait  couvvaal>Iv.  Uî-^ 
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guera  mourut  h  Tolède  le  1 5  septem-^ 
bre  I G I  i ,  et  fut  parcunséquenl  étran- 
ger aux.  disputes  qu'occ«u>ionna  la  pu- 
blication de  son  ouvrage.  (  Yoy.  Fc*. 
Dexnii ,  tom.  XI ,  p.  07 1 .  ) Plusieurs 
critiques  desintéressés  en  soutinrent 
l'aiitlicnticité;  et  c'est  la  preuve  qu'il 
av.iit  eu  l'art  de  prendre  les  formes  de 
style  et  de  garder  les  convenances 
propres  à  tromper  les  hommes  les  plus 
exercés.  On  ttoufa  pami  les  manns« 
crits  d'Œgaera  plnaieurs  ouvrages , 
entre  autres  des  notes  sur  les  fausses 
chroniijiies  de  Jui.  Pierre  ou  Pères 
de  Tolède  ,  et  de  Luitprand  de  Pavic  ; 
et  des  recherches  sur  quatre  des  prio<* 
dpalcs  familles  de  ToMe.  Ses  notes 
sur  Luitprand  ont  été  pobliées  à  U 
suite  de  la  chroniaue,  et  on  y  a  réuni 
un  autre  ouyrage  d' Higuera  ,  intitulé  : 
Dypiicon  Toletanuin  seii  tabulœ  To' 
Utanœepiscoporurnejusd.  sedis,  An- 
vers ,  1 64o ,  in-foL  W«-«B. 

HILAIBS,  ou  HUiARIDS,  fut  élu 
pape  le  la  novembre  4^i*  U  ^aic 
originaire  de  Sardaigne,  et  son  père 
se  nommait  Grispiu.  Il  succédait  à 
Léon,  qui  l'avait  fait  son  archi- 
diacre et  son  légat  au  second  condls 
d'Ephèse.  U  7  soolint  avec  fermeté, 
contre  les  Ëutychcens,  les  intérêts  de 
la  religion  et  de  l'église  et  ceuïLde  Fh- 
vien ,  évêque  de  Constaiitinopic ,  qu'd 
ue  put  oéamaoias  sauver  des  viulcn- 
«és  Oi  JMonMffS.  Flavien  fotarrêté,  et 
la  lilwtléd'Hilaire  fut  également  me- 
Daccc  :  celui-ci  fut  obligé  de  s'enfinr 
d'Ephèse.  Son  z.èlc  fut  approuvé  par 
kS.  f.con,  et  lui  mérita  1  honneur  de 
lui  succéder  au  St.-Siége.  Le  pouuUcat 
tfHtIaîre  nTest  remarqtuble  par  aucma 
éfénement  important.  La  Franco ,  oik 
régnait  Ghildcric,  n'était  pas  encore 
chrétienne  :  l'empire  d'Occident  tolH 
chait  a  sa  fin.  Ililairc  remplit  digne- 
ment tous  ses  devoirs,  partout  où  son 
autot\lé  éuil  {iécei;^ij:c.  Il  pQuisuivii 


Rit  Bit  S75 

In  IMnîqoM  am  oDurage ,  «s  mH-  phèitnt,  TaiiBëe  suiTiDte ,  aa  eondl* 
dtaot contre  eux  la  puissance  sécu-  de  Béûers,  maigre'  ses  efforts;  et» 
lière.  Il  enrichit  des  églises  et  des  comme  il  avait  dénoncé  les  fauteurs 
monastères  que  les  Vandales  avaient  qu'ils  avaient  parmi  les  e'vêques  eour- 
dcpouillcs.  Il  entretint  partout  la  se-  tisans,  on  le  (il  reléguer  eu  Phrygie, 
vérité  des  rc'j;lcs  et  la  discipline,  avec  liodaoc,  évêque  de  Toulouse. 
S.  Mamers,  cvêque  de  Vienne,  avait  Do  fond  de  son  exil,  il  ne  cessa  de 
institué  l'évÀpie  de  Die,  qni  n'était  sonlcnir  oenx  des  évéqiies  des  Gaulée 

EMnt  de  sa  joridÎGlioii.  Cette  affaire  qui  tenaient  pour  la  foi  catholique» 
t  examinée  dans  un  concile.  L'ordi-  p.\r  ses  lettres  et  par  divers  traites 
nation  fut  réfonnce,  et  S.  Mamers  rc-  qu'il  leur  adressa  ,  où  i\  (lefend.tit  les 
(Ut  une  simple  admonition.  Ou  igaore  poiuls  attaques,  et  expliquait  les  di- 
pourquoi  àOelSf  daDS  sa  Fie  des  verses  professions  de  foi  qui  conraieni 
P^P^9  accuse Hilaire  de  préreniion  i  partout;  usant  cependant  de  condes- 
ce  su)et.  L'avis  contraire  de  Fteury  cendanee  envers  ceux  des  Orientaux 
paraît  bien  mieux  inolîvc'.  Hilaire  mou-  qui,  sans  ^îrc  paifailcracnl  d'accord 
rul  Irès  regretté,  le  1 7  novembre  467,  avec  les  ci  ll.odoxes,  se  rapprochaient 
après  cinq  ans  cl  dtx  mois  de  pontiu-  d'eux  pour  ic  fonds,  et  ne  se  trom- 
cat:  il  eut  pour  suoeesseor  Simpli-  paient  que  sur  la  manière  de  s'expri* 
cius.  I)— s.      mer.  Appelé  au  concilede  Séleucie, en 

HILAIRE  (Saint),  évoque  de  Poi-    559,  il  défendit  5cu!,  ^^^^  quelques 
tirrs,  docteur  de  l'Eglise, naquit  dans    évoques  d'Egypfc,  la  consubstanlia- 
cctle  ville  vers  le  coiumencrraenl  du    lilc  du  Verbe  contre  les  demi-ariens  et 
IV*.  siècle,  de  parents  distingués  par   les  anoméeus,  qui  composaient  plus 
leur  naisMDce,  mais  engagés  dans  les  des  deux  tiers  de^PaasenUée.  De  là  , 
ténèbres  du  paganisme.  Il  fitde  grands  il  se  rendît  iTla  oooV  de  l'empereur , 
progrès  dans  l'étude  des  belles-lelIreSy    qui  était  le  centre  de  Parianismc:  it 
alors  très  florissantes  dans  les  Gaules,    j  opposa,  aux  blasplièinrs  des  héré- 
Porlé,  par  la  lecture  des  livres  sacrés,    tiques,  une  confession  publique  de  la 
à  connaître  les  chrctieus,  il  lia  com-   divinité  du  Verbe.  Ce  fut  dans  celte 
merce  a?ee  eux,  se  fit  insimire  de  la  occasionqu'il  présenta  nne  seconde  re- 
foî ,  et  ne  tarda  pas  à  se  convertir*  quête  pour  obtenir  une  coSiférence  rtf- 
Il  était  raaric;  et  sa  conversion  en-    glée  avec  Sat  iruin  d'Arles,  auteur  de 
traîna  celle  de  sa  femme  et  de  sa  fille,    son  exil,  afin  de  le  confondre,  et  pour 
iSapiclé,  son  érudition,  une  conduite    disputer  publiquement  avec  les  par- 
rt^ulièrc^  un  mérite  universellement   tisans  des  oouciies  de  Iximiui  et  de  Sé- 
reconnu,  fixèrent  sur  lui  les  vesax  de  kadik  SÊMÊ^éittkéi,  redoutant  soh, 
tout  le  peuple,  qui  relevèrent  à  i'epis-  .  ffloqocnoe,  le  firent  renvoyer  dans  les 
copat ,  environ  l'an  55o  ou  55 ,  quoi*    Gaules  comme  perturbateur  du  repos 
qu'il  fût  encore  engagé  dans  les  liens    public;  mais,  awml  do  partir,  il  com- 
du  mariage.  Il  se  montra  digne  de    posa  sou  Invective  contre  Constance, 
cette  baulc  dignité  par  son  lèle  et  par    ouvrage  écrit  d'un  style  vif,  vébé- 
sa  TigiLince.Dès  Tan  555,  il  adressa  ment,  excusé  cependant  par  les  cir- 
tme  fcquttei  l'empereur  Constance,    constances,  ou  les  édils  de  ce  prince 
pour  mettre  un  terme  à  la  persécution    jetaient  la  terreur  dans  les  cœurs  de 
que  souffraient  les  catholiques  de  la    tous  les  catholiques  :  il  contient  des 
IH^-t  des  Arieos.  Ces  hérétiques  triom-   vcuics  dures ,  sans  Uiav  uéaiunoùu 
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échapper  rien  qui  jpût  porter  atteinte 

à  1.1  soumission  qu'il  devait  à  l'empe- 
reur tomme  sujet.  De  retour,  npiès 
quatre  ans  dVxil,  dans  sa  ville  cpisco- 
pale ,  où  il  fut  reçu ,  suivant  l'expres- 
sion de  S.  Jérdme,  comme  au  ▼ain- 
qurur  qui  revient  triomphant  dooom- 
l'it,  il  assembla  plusieurs  conciles,  et 
fit  rclracicr  la  plupart  dos  ovèqncs  des 
G.iii!o>  «jui  avaiout  >ouscril  au  luimu- 
lairedc  Uimini.II  passa  ensuite  en  lta> 
lie ,  où  il  démasqua  et  confondit  fiusi- 
dieux  Aasence,  tout-puîssaol  auprès 
de  reiupcreur  Yalenliuien,  et  ,  pour 
prix  de  sa  fermeté*,  reçut  ordre  de  se 
reliicr  dans  son  dioccsc.  (,et  invint  ilje 
défenseur  de  la  foi  de  I^icee  ,  lilrc  que 
lui  donnent  Soerateet  Soeomène,  mou* 
rul,  ^uivant  Saint  Jérôme,  en  368. 
Smil  Hilaire  joigDAÏt  à  un  naturel 
doux  ,  paisible,  in^inu^nt,  toute  la  vi- 
j;(icur  nécessaire  dans  les  circonstan- 
ces pour  s'opposer  aux  hcre>ies,  et 
toute  Ja  prudence  qu'exigeaient  les 
conjonctures  de'licatrs  où  il  se  trouvait. 
Il  est  aussi  modc're'  dans  son  ZiVre 
des  JtynodeSy  qu'il  est  véhément  et 
ÎM)pétiionx  dans  son  Invective  contre 
(k)U>tat:ce.  Aussi  a-t-il  mérite  les  plus 
^aods  éloges  des  Jérdiie,  des  Augus- 
«  lin,  cl  de  tous  les  illustres  dcfen.scurs 
de  la  foi  qui  sont  vt-nus  aprè^  lui.  8es 
ouvraccs  >ni't  :  I.  Un  Commentairf: 
iiir  Sninl  Miilliieu,  It-  |.!n>  .nK  irn  de 
tous  ceux  qui  iiuus  lestcul  dis  Pères 
latins  sur  ott'értfÉgéUke.  La  prcfiace 
en  est  perdue.  II.  Ses  deux  Requêtes 
ê  l'empereur  Constance ,  et  son  /n- 
veclive  contre  ce  prince,  l-a  première 
requête  ne  nous  «  p  ,s  parvenue  dans 
;>oii  t'ulicr  ;  la  seconde  a  été  célèbre 
dans  l>tiquiilC  tlt.  U  TfM  des 
SynàêlË^vf  *  Les  Ûtntze  U»res  de  la 
TrinSè.\.  Des  Fragments  d'un  ou- 
Trage  contre  Ursace  el  Valens  ,  et 
d'un  autre  .;rari(|  traite*  sur  l'arianis- 
tiie  eu  Ucuûcut.  VI*  Un  Commen- 


HIXi 

fdfine  iUr  les  psaumes  ,  dont  nons 

n'avons  qu'une  pnrtic.  11  y  suit  la  inc'- 
ihoded'Oripcne,  ciicz  kqiirl  d  a  beau- 
coup puise ,  sans  le  citer ,  sans  doute 
â  cause  des  préju^^cs  qu'on  avait  alorf 
contre  loi.  On  doit  plutdt  y  chercher  h 
s'instruire  des  ve'rités  de  la  religion  , 
qu'à  y  de'couvir  le  sens  littéral  des  li- 
vres saints.  Plusieurs  de  ?cs  ou'm- 
pes  sont  perdus  ;  on  lui  vu  a  attribue 
d'autres  qui  ne  sont  pas  de  lui.  Son 
styff  est  serré,  précis,  nenreiix;  ses 
expressions  sont  nobles  et  éner^qoes; 
il  y  a  beaucoup  d'ordre  dans  ses  écrite, 
de  force  dans  ses  raisonnomenfs ,  ilr 
ju5les>e  dins  ses  pensées,  d'cspnldaiis 
le  tour  qu'il  leur  donne.  Saciitique  est 
sévère,  mais  juste ,  ses  descriptions 
sont  vives  et  pathétiques ,  ses  figures, 
fréquentes  et  placées  à-propos.  L'im- 
pc'luositc  de  son  éloquence  l'a  fait 
appeler,  par  S.  Jérôme  ,  le  Rhône  de 
reloqucucc  latine.  Ou  trouve  cepeu> 
dint  ches  loi  de  l'enflure,  de  rooscu» 
rité,  des  périodes  trop  longues,  des 
expressions  qui  ne  sont  point  latines, 
et  des  tours  peu  conformes  aux  règles 
de  la  grammaire.  Pour  birn  i'cnt<  n- 
dre  ,  il  faut  avoir  un  giaud  ii>aj;e  des 
termes  théoiogiques  des  Grecs,  qu'il 
transporta  le  premier  dass  b  langue 
)  line.  Il  avait  quelque  teinture  de 
riiclircu ,  s.n  ait  le  grec  ,  c!  connaissait 
parr.iitcrnrtit  hs  i;i  >  ;  rofancs.  Il 
ciit  le  premier  lie^  LaltUN  qui  ait  pris 
la  définise  de  la  consubstautialiié  du 
Verbe.  L'édition  de  ses  ouvrages ,  pn* 
•bliée  in -foi.  à  Paris,  en  1 54  1 .  ctu-z 
la  veuve  Chailotlcritiillaril ,  par  Louis 
le  MiK',  1,1  plus  correcte  el  la  plus 
exacte  de  toutes  celles  qui  eussent  pa- 
ru jusqu'alors,  est  extrêmement  rarr^ 
ÎjS  meilleure  est  celle  de  dom  Constant^ 
Paris,  1693,  in-fot.,  précédée  d'une 
longue  préface ,  f  t  nroompagnée  ih*  sa- 
vantes notes,  où  l'on  traite  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  pcr:)Ouuc  ^ 
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•n  Mu  et  à  k  ikwiriiie  de  sunt 
Hilaire.  Le  marquis  de  Maffei  l'a  pu- 
bliée (îc  noilvraii  à  Vérone,  en  1730, 
avec  quelques  nouveaux  fragments  et 
beaucoup  de  variantes.  L'c'diiiou  de 
Wurtlbour^;,  1781  •  1788,  4  vo- 
IniBes  in-8  '.,  due  à  Fr.  Obertbier , 
fiit  partie  de  la  collectioii  des  Pères 
latins,  imprimée  dans  cette  ville.  Dom 
Marlèue  el  <loni  Durand  ont  i  nblie', 
dans  le  dixième  tume  de  ['A mplis^iina 
coQmUOj  rczplicalion  de  trois  p<>au- 
mes,  dëèouverte  depuis  les  éditions 
antârieures.  T~d. 

niLAIRE(  Saint),  éfôqtic  d'Ar- 
les, naquit  an  commencement  du  V  . 
siècle  y  d'une  famille  illustre  de  i'au- 
cienne  Belgique ,  sur  les  eonfins  de  la 
Lorraine  et  de  b  Champagne.  Son 
éducation  répondit  à  l'état  de  ses  pa- 
rents; il  fit  des  pror;rc9  rapides  cl 
brillants  dansTctuacdcs  helics-kllres, 
de  l'cloqueucc  et  de  la  pUilosophie.  6a 
naissance  et  ses  talents  ouvraient  de- 
vant lui  h  carrière  des  honneurs;  et  il 
se  iWipeasilàJa  laiffe»  lorsque  saint 

Honorât,  son  parent ,  premier  abije  de 
Ijérins,  accourut  du  fond  de  s,\  suli- 
1udc  pour  l'arracberaux  séductions  du 
aiède,  et  remmener  avec  lui  dans  ce 
eelèbrcf  monastère.  Sons  un  si  habile 
ttalliey  Hilaire  se  forma,  en  pen  de 
temps,  dans  h  pratique  des  vertus  re- 
ligieuses, et  dans  la  connaissance  des 
lettres  sacrées.  Le  saint  aLLc  ayant  e:c 
élcréy  en  4^7)  sur  le  sic(;e  episcopal 
d'Arles,  son  disciple  lesuivit  dans  celle 
ville  ;  mais  le  gont  de  celui-ci  pour  b 
solitude,  le  rappela  bientôt  après  dans 
son  de>ei  t,  d'un  il  ne  revint,  .lU  bout  do 
deux  ans ,  que  pour  recevoir  les  der- 
niers soupirs  de  son  illosire  mattre. 
Instruit  qu'on  le  dàignait  ponr  rem- 
plir le  siège  vacant,  il  s'enfuit  promp- 
lement  dans  sa  retraite.  Il  fallut  que 
le  préfet  Cassius,  qui  connaissait  sou 
jaciilei  j'en  fit, arracher  par  force. 
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ponr  Tobliger  de  se  rendn  tnx  vaut 

unanimes  du  cierge  et  du  peuple  de  la 
ville  d'Arles,  (hioiqu'à  peine  à;;é  de 
vinpt-neuf  ans  ,  son  début  d  ins  l'epis- 
copat  n'eut  rien  qui  se  ressentit  de  sa 
jeunesse.  Son  premier  soin  fut  do 
^entourer  d'une  congrégation  de  prê- 
tres et  de  religieux  pour  le  seconder 
dans  l'exercice  des  fonctions  pasto- 
r  iles.  Elle  fut  l.i  pépinière  d'où  sot  ti  - 
rent un  grandoombre  d'evèques,  qui, 
formés  par  ses  exemples ,  et  instruits 
par  ses  lf(Oos ,  rendiienl  son  nom  cé- 
lèbre dans  les  Gaules.  Son  éloquence 
douce  et  per»'na«;ive  afîiiail  ime  foide 
d'auditeurs  aux  fi  éqnentcs  instructions 
qu'il  faisait  au  peuple  de  suu  diocèse. 
Sa  charité  ne  le  cédait  point  à  son 
sHe:  le  travail  des  mains  lui  fournis- 
sait de  quoi  pourvoir  aux  besoins  des 
pauvres.  Il  vendit,  dans  certaines  cir- 
constances, l'argenterie  des  églises, 
et  même  jusqu  aux  vases  sacres,  pour 
radietcr  les  captifs  dont  les  conquêtes 
des  ^MniÎBa-avaîent  prodigieusement 
nmMplié  le  ucuihre»^  pour  soulager 
conx  qu'il  ne  pouvait  rendre  à  la  li- 
berté. Les  démêlés  qu'il  eut  avec  St. 
Léon,  forment  ime  époque  mcmorable 
dans  l'histoire  de  l'église  gallicane.  Gé' 
lidoine,  évêque  d'une  rille  qu'on  croit 
être  BesançoOy  convaincu  d'avoir  épou- 
se une  veuve  avant  son  ordination ,  et 
d'iNoir,  et  1  lit  inipi-itrat,  prononce  des 
aiièii  de  mort,  dcnn  défauts  qui  ex- 
cluaient de  l'épisoopat  ,  fut  déposédans 
on  cqiicile,  présidé  par  St.  Hilaire,  au« 
quel  assistèrent  St.  Eocber  de  Lyon  y 
8t.  Germain  d'Auxerre  ,  el  d'autres 
evè(pi(  ;  e  •  ilemmt  recommandables 
par  leur  mente.  Au  lieu  de  descendre 
de  son  siège,  il  courut  à  Rome  ponr 
récbmer  l'aotorilé  du  pape  S.  Léon, 
contre  le  jugement  qui  le  condamnait, 
flilaire  l'y  suivit  :  il  fut  fort  étonne  d'v 
voir  admis  à  la  réiebiallon  des  saints 
mystères  uu  «Yti^ue  dépose  par  i«mt 
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de  mftbM»  piéltu,  selon  imitetlti 

Ibrmes  canoniques.  Saint  Léon ,  sur* 
pris  par  K'5  artifice*  de  Celiioin»  ,  pks 
offense  encor*'  de  ce  que  saini  HiJaire 
refusait  de  rccoooaiire  le  droit  d'ap- 
pel à  Roinc ,  qui  o*^t  pas  eooore  re- 
ça  dans  les  églises  en-deçà  des  Alpe^ 
accueillit  très  mal  les  humbles  repié- 
senlalionsdu  sainl  évoque,  et  ne  vou- 
lut point  écoiilci  se>  rasons.  (x'Iidoine 
fut  rétabli  :>ur  bou  siège;  et  saiul  Ui* 
laire,  poitroMitresa  pt-nooiie  eo  sA* 
Tdrf,  n'eut  d'autre  moyen  que  de  se 
soustraire  k  la  vigilance  des  gaides 
qu'on  Itii  avait  donner,  et  de  reg-igner 
prom|)leinriit  s  >i\  diu.cse  en  traver  — 
saut  ic\  Atpes  a  piid.  au  milieu  de  la 
saison  la  plus  rigoQieuse  de  Taunée.  A 
peine  fut-il  arrivé  duos  sa  ville  é|û»co« 
pale,  qiiM  s*o«atpa  des  mojreos  de 
calmer  l'rspril  de  saint  Léon ,  et  de 
dissiper  ses  prévenliuni>.  11  lui  «iépuia 
les  prêtres  ttavenniu^  ,  ^'ect.iiie  et 
Constanoey  hà.  membres  les  plu»  dis- 
ûnpiéf  de  son  clergé.  Il  s'adressa  k 
Auxiliaire,  son  ami ,  ancien  préfet  des 
Gaules,  et  qui  rél.iil  alors  d'Italie. 
Mai.s  le  pontife  ayaiit  «  X"',:e  (juc  sait  l 
Hilaiic  renonçât  a  la  discipline  des 
^Uses  des  Gaules  snr  les  Appels  à 
9mtK^  qiâl  souscrivil  au  rjâablit^ 
sèment  de  CélidaiM^  l^ke^ifgmàam 
fut  5ans  '  ffct.  Le  mauvais  aeracil  que 
S.  Hilaire  avait  reçu  à  Home,  enhardit 
les  ennemis  que  sou  zèle  lui  avait  laib: 
parmi  eux  était  le  préfet  des  Gaules, 
^oi  ne  pouTait  loi  pardonner  de  l'avoir 
reponssé  de  ll^ise^â  cause  de  ses  in- 
justices. On  accusa  saint  Ilii.iire  de 
parcourir  ks  proviiiCcs  avec  un  ap- 
pareil militai:  c,  pour  se  rendre  maî- 
tre des  élections ,  et  placer  sur  les  sié- 
gesTacaiits  des  hommeMcoonos,  en 
rejetant  ceux  que  les  vœux  du  peu- 
ple y  appelaient.  C'est  ainsi  qu'on 
repicscDtait  les  escortes  qiu  le  patiice 
Aëtius,  dont  il  c'iaii  sioguUèremeut  ic*. 
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WM,  lûdnanakpoar  le  protégerte#^ 
ses  courses  apostoliques,  i  irave» 

des  p.iys  b  ibite's  par  des  barbares  on 
troubles  par  la  guerre.  Peut-être  aussf 
qu'obligé  par  sa  digiiilc,  de  présider 
aux  éMoos.il  ne  s'eriéunas  ton* 
joun  à  ceux  que  portaient  oes  vemfr 
indiscrets,  et  qu'il  usa  de  toute  l'auto- 
rité de  son  miDi^tcre  pour  leur  subs- 
tituer des  snjpts  dont  ia  capacité  et  \à 
vertu  rui  étaient  p^rfaitemcut  counues, 
ei  i|iie  leur  humilité  on  la  cabale  e& 
ëbignaiu  Saint  Léon  aooueilHt  tootet 
ces  accosalions  ainsi  que  relie  d'avoir 
ordonne  un  ('vcque  de  Lodéve  à  la 
pl.ice  de  Projecte,  encore  vivant;  fait 
îluut  ne  parle  point  i\tut«;nr  cuiitem- 
porain  de  la  Vie  de  saint  Hibire,  et 
qui  ni*  nous  est  connu  que  par  le  dé» 
nondation  de  ses  ennemis.  Cest  k  celia 
ocrjMon  que  le  pontife  eVr  vit ,  aux 
evè  pu  s  de  ia  province  viciiiioise,  celte 
l(l(r<  fuiitiinaiiie  qui  prouve,  dit  ba- 
lOBttts ,  jusqu'à  quel  point  00  avait 
calomnié  S.  Hilairn  auprès  du  pape ,  et 
le  peu  de  soin  que  S.  Léon  avait  prit 
pour  se  précautionner  contre  la  sur- 
prise (les  calonnnntc  TU  s.  i^e  pouiife, 
sans  avoii  eiilniilu  l'accusé,  ui  per-" 
sonne  de  sa  part  ,  le  dépouilla  de 
tontes  le«  preiogativee  de  son  sUjge, 
de  S(.<^  ôruits  de  métropolitain,  qu'il 
transfci  i  i  ï-eonce  de  Fre|ns ,  ri  le 
déclara  :>éparcdesa  communion.  Mais 
saint  l/cou,  prévoyant  que  sa  dècié- 
taie  épiouTcrait  de  grandes  contradie» 
tîons  dans  les  Gaule»  ^  oè  Ton  ne  «e- 
eonneiaeait  point  dans  le  pape  le  droit 
de  juger  un  néiropoliiain  en  première 
ioslance  ,  où  d'>illcuis  Hilaire  était 
généralement  aimé  et  res|>ceté  ,  ob- 
tint ,  pourfendre  son  jugement  exécu- 
toire, cefinieux  resorit  de  rempt  reor 
Valeiitinien  III  f  ifn'on  regarde  assez 
geDcrilement  comme  le  fondement 
de  l.i  puissance  des  ponlif-'s  romains 
6ur  les  églises  cu-de^a  de^  Alpes,  baint 
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Bhwe»  toyant  «ioti  les  deux  puis- 
laiMSH  rënniet  cootre  lui,  de- 
voir se  rontcnir  dans  lin  silence  rrs- 
pcchicux,  n'en  coDScrva  pasraoius 
là  vcnciatioQ  de  ses  collègues,  et 
toute  réteodue  de  la  joridietioii  dont  il 
^tait  revêtu.  MaU  cafin  ses  abitiiieii- 
ces  cootÎDueiles,  ses  longues  veilles, 
les  Fravaux  pénibles  auxquels  il  «e  li- 
vnit,  ses  Iréqucnts  vov.t-^p's  qu'il  fai- 
sait toujours  à  pied,  épuisèrent  ses 
forces:  il  mourut  saintemeDt  conme 
il  avait  touiours  vëcu  ^  le  5  mai  449» 
jour  auquel  l'Eglise  célèbre  sa  d^- 
inoirc.  On  avait  une  telle  opinion  de 
ses  vertus ,  que  sa  perle  fut  sensi- 
ble aux  cmieoiiâ  marnes  de  sa  foi 
et  de  sa  personne.  Les  juifs  assistè- 
rent h  ses  funérailles,  et  mêlèrent 
leurs  chants  lugubres  àceuidesclirc* 
l'fiis:  ."^on  corps  fut  transporte' à  Le'- 
lins,  on  l'on  voit  t-ncore  .lujnuni'biii 
la  bd!c  cpiupLc  que  saiut  Houorat  de 
Marseille  avait  composée  pour  être 
gravéesur  sa  tombe.  Quelques  auteurs 
ont  cru  qu«  saint  Léon ,  touche  des 
vertus  cniinrntcs  de  soint  Hiliirc  ctjit 
(nlin  revenu  de  ses  prcvenlious  con- 
tre lui,  parce  que,  dans  sa  lettre  aux 
évcqurs  de  Provence  sur  la  promo- 
tion de  Ravcunius ,  qui  lui  au<»:éda,  il 
rappelle  un  cvêque  de  sainte  mémoi- 
re', nj.iis  on  vuii ,  par  unp  lettre  posté- 
rieure ,  adrc55tf  a  ceux  de  la  provin- 
ce vienUQise  ,  ^^^^  con>crvail  encore 
qiirirpie  rf  nai<nttLPt;cnr  il  y  pefsiste 
à  l'accuser  d'une  excessive  présomp- 
tion. Snini  Honorai  de  Marseille,  qui 
crnvail  l.i  v»c  du  ?;;iint  cvêque  d'Arles 
iuinicliaU-iucnKtprc.s  la  mort  des  deux 
illustres  advcriairts,  i»'ose  pas  pro- 
noncer un  jugement  sur  leurs  contesta- 
tions; mais  son  opinicm.  en  faveur  de 
S.  Hilairc ,  n'est  pas  ditlicile  à  deviner 
quand  on  voit  son  biographe  le  icpré- 
scnd  r  (  n  Lutîc  à  dos  ennemis  i;<m;i- 


Sas  laM  Ander  par  lems  nanect  » 
'avoir  persisté  constamment  &  ins- 
truire de  la  vérité'  ceux  qui  desiraient 
la  connaî'ac,  d'avoir  toujours  triom- 
phé de  ceux  qui  leotèrcnl  d'entrer  en 
controferse  avec  loi,  d'avoir  rérisié^ 
constamment  aux  puissances}  plutdC; 
qQed'adroettre  k  sa  communion  ce  fa« 
meux  Célidoine,  qui  avait  été  déposé 
p  ir  les  pins  grands  et  les  plus  saint» 
cvéqucs  des  Gaules,  etc.  Des  savant» 
distinc  ucs  patBU  las  BMMkvMSy  Itlff 

rTiUauont  et  Péditeiiff  des  eeovres 
saint  Léon ,  nous  en  toi  domid 

d'amples  r  pnloprs.  Raronîus  ,  dont  If» 
témoignage  doit  èlrc  ici  d'un  f;rand 
poids,sc  déclare ouvcrlcinont  pour  sou 
innocence.  Papdirock ,  qui  indine  da- 
vantage pour  S.  Léon ,  réduit  tonte  la 
faute  de  S.  Ililairp  à  n'avoir  pas  voulu 
adnictlre  l'appel  des  conciles  des  (lau- 
Ics  au  ponfilc  romain.  Mais  il  ne  pai.iît 
pas  j^crsuadc  des  excès  imputes  à  ce 
deniier,  et  sur  lesquels  le  pM|HiiBA' 
était  laissé  trop  facilement  mfàmt 

f)ar  ses  ennemis  dans  la  chaleur  de 
a  dispute.  On  trouve ,  dans  le  second 
tome  des  Lull  uidislcs,  sa  défense  con- 
tre ceux  qui  i'accuseot  de  scmi-pcla- 
gianisme.  On  a  attriboé  à  saint  Hilaire 
divers  ouvrages  qui  ne  sont  point  de 
lui.  Les  seuls  qui  lui  appartiennent 
verit  ]i!cnie!if,  ont  c:e  iccucil!is  par  le 
I^ci  e  Oucsncl ,  dans  i'apj.cndix  de  sou 
édition  des  œuvres  de  saint  Lcud.  Ce 
sont  qucIqucÀ  op u soviet  doot  le  plus 
curieux  cstJTEtogefondbredeS.  Hono- 
rât d'Arles,  son  prédécesseur,  que  l'on 
regarde  comme  uu  des  plus  Iteauxmo- 
ijuinenls  de  i'antiqi'.itii  crclesia'stiqîie 
en  ce  genre  ,  pour  l'elc^ance  du  stjic, 
les  grâces  de  1  éloquence  et  la  doiicaw 
des  scntimeuL»;  il  a  élé-liadiBl  cft 
français  par  M.  Dufo.ssé.    T — d. 

flll.AKlON  (St.  ),  cclcbrc  insti- 
tuteur de  la  vie  monastique  en  Pales-  • 
tiiiu^  nufj^uit,  vcr^  i'uu  2^1  f  a  ïaiialke 
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près  de  Gaza.  Ses  pareoU,  qui  étaient 
païriis  ,  r<  nv6ycrcnl  Iri-s  jt-nne  faire 
ses  cludcs  h  Àicx.indric.  Il  sy  coii- 
veitil  ;  cl  aUiic  par  la  gr.iijde  n  pu- 
talion  de  S.  Antoine ,  il  alla  le  ii  on- 
vcr  dans  le  désert.  Après  deux  mois 
de  séjour  auprès  de  ce  patriarche,  il 
rcfourna  fn  I^^lt.>lir)e,  accompagne' de 
quflfjiîcs  ii.oiiics,  pcirl.tgpa  son  blrn 
enlic  ses  licrts  ft  les  piuvirs,  et 
a'coibiiça  dans  un  désert  ..fii  (  ux  ,  qui 
n'était  fréquente  que  par  des  brigandf  i 
Il  y  fonda  un  grand  nombre  M  mo- 
instcrrs,  cl  s'y  rcmiit  célèbre  pirses 
anMiiitcs,  par  ses  vcrlus  ,  par  ses 
miracles,  cl  par  les  convvrxiDns  nom- 
breiises  des  personnes  qui,  vtiidnt 
chercher  dans  sa  retraite  la  guërison 
de  leurs  maladies  corporelles,  y  trou- 
vaient encore  ceilc  de  leurs  anu-s.Tout 
son  temps  tt  -il  j)3rt  "pc  entre  ics  exer- 
cices de  lu  viccunJcnip!  iiivc  ,  n  le  tra- 
vail des  mains,  qui  im  lounii>sail  de 
quoi  senonrrir.  Sa  réponse  k  tous  cens 
qui  loi  offraient  des  présents,  était  i 
Ce  que  vota  avez  reçu  graUtitemenlf 
donnez-le  i:r a  Utilement.  Un  officier 
de  rtMiipcmir  (l'  iisiance  ,  Rue'ri  par 
SIS  piitic"^,  voulut  lui  f.iire  accepter 
«ne  somme  d'or;  le  saint  refusa ,  et 
lui  jprésenta^in  pain  dTo»^,  en  Inttli^ 
saot:  Ceux  qui  se  nourrissent  ainsi  ^ 
comptent  L'or  pour  de  la  boue.  A  lin  de 
fuir  le  ^rand  concours  de  pciijilo  que 
sa  célébrité  et  àcs  miracles  attiraicot 
tnr  iséii  pas ,  il  se  vit  contraint  de  quii- 
fer  sa  ceilule,  et  parcourut  successif e^ 
menllesdc'f  ert  s  de  l'Egypte pl  passaen 
Sicile  ,  en  D.tlnjaiic,  sans  pouvoir  ja- 
mais se  derulicr  à  l'cm prestement  de 
leux  qiu  aviùi  i:l  rccunr.^  à  ies  pi  ieies  ; 
f  ofiii  il  se  retira  dans  un  lieu  écurtd 
4le  ll!c  de  Gypt  e ,  on  il  termina  sa 
carrière  vers  l'an  S^a.        T-— D. 

IJll.DANUS  (Fabricius).  f^ii^ez 
fABniCE  ,  XIV ,  p.  \  \. 

'   ^ILDEBiOlI  naquit  €u  à 
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LsTsrdin  ,  dans  le  Vend^mois.  Ses 
progrès  rapides  dans  les  belles4eltiies 

et  dans  les  sciences,  où  il  eut  pour 
niaîire  li>  fameux  Berengcr,  le  placé» 
rent  à  la  tête  de  i'ecole  du  lUans, 
qu'il  dirigea  pendant  treize  ans  avec 
on  grand  succès.  11  devînt  aicbidiaorey 
pois  évéque  de  cette  Tille  en  1097. 
îiCS  conînirncemenf-s  de  son  e'piscopat 
furent  pénibles.  GcofTroi,  doyen  du 
chapitre,  calomnia  ses  mœurs,  dans 
Fespoir  d'obtenir  sa  place  ;  Yves  de 
Chartres  se  laissa  même  d'abord  pré* 
Tenir  par  les  ennemis  d'Hildebert  :  mais 
enfin  son  innocence  liiomj)}).i  (Voyez 
Y  Histoire  litlér.  de  la  France ,  tome 
XI  ).  Ayant  cpiouvc  quelques  persécu- 
tions de  la  part  de  Guillaume  le  Houx, 
itri d'Angleterre,  qui  s'éUnt  emparé dn 
la  ville  du  Mans,  il  fit  un  voyi)^  i 
Borne,  dans  le  dessein  d'abdiquer  sou 
siège  :  mais  Pascal  11  ne  voulut  point 
y  consentir.  A  sou  retour,  il  trouva 
son  diocèse  en  proie  au  schisme  qu  y 
causaient  les  prédications  dnatiqaes 
d'il'  m  i ,  disciple  de  Pierre  De  Brnys. 
11  con tondit  le  sectaire,  le  chassa  do 
son  dieci'se,  et  rétablit  le  calme,  en  ra- 
incnaiit  jt.ir  ses  insh uclions  ceux  qui 
s'etaicnl  laissé  j^eduire.  liddebert  gou- 
verna son  ^ise  avec  beaucoup  de  sa-* 
gesse  et  de  lèle,  ssniiint  ses  droits 
avec  vigueur  cooUt  les  entreprises  àit 
scii^neurs  laïcs  ,  édifiant  son  peuple 
par  ses  vertus,  jusqu'en  i  ia5,  qu'il 
lut  élevé ,  maigre  sa  résbtance ,  sur  le 
siège  de  Tours.  Il  y  porta  les  mêmes 
talents  et  les  mêmes  vertus  qu'il  avait 
fait  briller  au  Mans;  il  visita  sa  pro* 
vinre,  et  présida  un  concile  à  Nantes , 
où  ûin  (il  do  lus  bons  statuts,  pour 
corri'^er  les  abus  et  les  désordres  qui 
étaient  aion  généralement  répandus 
en  Bretagne.  11  tomba  dans  la  dis- 
giacedc  Louis  le  Gros,  pour  lui  avoir 
di-pu!él.i  nomit'atioti  de  deux  digni- 
té» de  ;îOu  fgliac  ;  mais  il  se  reconcilia 
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afce  ce  prince  avant  sa  mort ,  arriWé 
le  iSdâembre  1 134.  Quelques  écri- 
vains loi  donnent  le  titre  de  saint  ; 
d'antres  ,  celui  de  vénérable.  Il  n'a 
jamais  eu  de  place  lUns  les  martyro- 
loges ;  mais  un  ne  doit  pas  moins  le 
rcgardei'  comme  un  des  plus  illustres 
pràats  de  soo  siède,  de  ménie  qu'il 
en  était  un  dct  BMillettri  écrivains.  Il 
avait  des  mœurs  douces  et  alTiblcs  , 
un  caractère  obligeant,  une  tendre  cha- 
rité pour  les  malheureux,  uu  zèle  ar> 
dent  et  ffclairé  pour  le  maiulicu  de  la 
discipline,  pour  lInsiroctioD  de  son 
clergé  «t  de  son  peuple,  et  un  grand 
d(fsintéressemenl.  Quoique  d'un  carac- 
tère nalurellenirnt  timide,  il  montra 
une  lorcc  et  une  vigueur  vrainicul 
e'piscopalcs,  au  milieu  des  coutraiiélcs 
qui  traver^rent  sa  TÎcf ,  sans  jamais 
se  laisser  ébranler  par  les  prome>.ses 
ni  par  les  menaces.  T.csonvtage&  d'ilil- 
(Itlirrl  consistent:  l.  Dans  des  Lettres 
donl  les  niifs  sont  sur  divers  sujets  de 
piété  et  de  nioruic;  les  autres  sur  des 
UiadëMs  de  dogme  et  de  discipline ,  et 
Une  troisième  classe  qui  contient  des 
lettres  d'amitié  et  de  politesse  :  elles 
sont  toutes  écrites  en  latin  ,  d'un  style 
noble  ,  élégant ,  clair  et  laconique;  on 
y  reconnaît  la  vaste  érudition  de  Tau- 
leur.  La  prétendue  lettre  sur  les  dé- 
sordres de  la  cour  de  Borne ,  aue 
les  prolestants  lui  ont  altrihuée,  nest 
point  de  lui  (  Voyez  //ist.  Uu. ,  tora. 
xi).  II.  Des  Sermons  solides,  ins- 
tructifs, écrits  d'un  style  clair  et  l'a- 
mtlier ,  mais  trop  snranàfâ  -de  pas* 
'Sages  de  l'Écriture,  qu'il  tourne  tou- 
jours au  sens  allégorique  suivant  le 
{;oût  de  son  siècle.  Il  prêchait  quelq'ie- 
fois  en  langue  vulgaire;  mais  il  réus- 
sissait mieux,  a  parler  latin.  111.  Des 
Opuscules  f  dont  le  principal  est  un 
bon  Traité  théologique  ^  composé 
afec  beaucoup  de  méthode  et  de  pré- 
^sion  y  et  où  Ton  toit  les  prenien 


traits  delà  forme scobsiiquc.  IV. Des 
Poésies  snr  toutes  sortes  de  sujri^, 
parmi  lesquelles  on  distingue  son  poè* 

me  De  omatu  mvndi  ^  coramençmt 
par  ces  mots,  Eris^e ,  Clio  stilnm,  et 
la  Dancube  épigramnie  sur  tm  hcnua- 
phrodite,  qui  a  été  traduite  en  vers 
grecs  par  Politien ,  et  en  vers  fran- 
çais  par  ]\T(  I)  ige.  Celte  partie  des  on* 
Tiages  d'IIildebert,  quoique  toutes  les 
pièces  n'en  soient  paség.ilcinent  belles, 
prouve  qti'il  était  inliniment  au-dessus 
des  autres  poètes  de  son  siècle.  La 
plupart  sont  rimées  suirant  le  goût 
dv  temps.  On  lui  a  attrihué  plusieurs 
ouvrages  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ; 
et  tons  ceux  qui  sont  de  lui',  n'ont  pis 
eri'Orc  été  tiré.>  de  la  poussière  dci 
bibliothèques.  L'édition  la  plus  com-> 
plète  de  ses  œuvres  est  celle  de  D. 
Ueaogendre ,  Paris  ,  1708 ,  in*fol.,  à 
laqoole  il  faut  ajouter  quelques  autres 
pièces  publiées  par  Baluze  et  par  Mu- 
ratori.Cc  savant  prélat  ét.iit  très  verse' 
dans  la  lecture  dei  Pères  :  il  s'expli- 
que dÉ^lt^lllùMr  la  plus  claire  et  la 

'phitf^|îldase  sur  les  dogmes,  spcciali' 
ment  sur  la  grâce ,  sur  la  distinction 
des  deux  alliances,  sur  la  présence 
réelle,  etc.  T— d. 

HILDEBH  AND  ,  roi  dos  Lombards 
en  Italie ,  tei;na  de  755  à  744*  Nevén 
du  roi  Luitprabd ,  il  fut  associé  par 
les  lombards,  en  7 50.  à  ce  prince 
atteint  d'une  grave  maladie,  et  qui  pa» 
ratssaii  sur  le  point  de  mourir.  Luit- 
prand  guérit  cepcudanl  ;  mais  il  ac- 
cep: a  son  neveu  pour  ouUœue.  Pen-« 
dant  neuf  ans  encore ,  les  deux  prin<« 
ces  régnèrent  ensemble;  du  reste  au-» 
tant  Lnitpraiid  *e  faisnit  chérir  d'i 
j)ciij)!c  p;ir  sa  f^r.MxKur  d'aiiic  et  s.i 
sagesse ,  autant  Hildcbraud  se  rcnùail 
oiuenx  par  sca  vices  et  son  orgueil  : 

'  aussi  sou  oncleélant  mort  au  commen- 
cement de  l'annéé  ?  '^^  Lombaid^ 
se  lassèrent  biculdt  de  lui  obéir  i  ils  i^ 
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dcposcrcnt  vers  le  mois  de  septembre 
de  la  même  année,  et  lui  substituèrent 
Baebis ,  due  de  Frioid,    S.  S— i. 
HEDEBBÀND.  Ft^.  Gt^ns 

VII. 

HILDEBRA^'D,  le  jcnnc,  ccrivain 
du  douzième  siècle,  est  Tautrur  du 
lÂbeUus.  de  contemolationc ,  ^u*£d- 
mid  Meitène  A  pubKé;  deoe  le  tome 
ncatièmc  de  ses  MonummUa  ve- 
tera.  C'est  lui  aussi  qui  a  compose  un 
Commentaire  sur  S.  Mathieu ,  ma- 
nuscrit faisant  partie  de  la  bibliothèque 
de  Ltmbetli ,  et  que  Yon  a  quelquefois 
«ttriboé  à  Gr%oire  VII ,  aui ,  mntta 
papauté  y  s'appelait  Hiidcbranâ.  Mais 
Fauteur  nr  croit  pas  qu'on  doive  con- 
damnera mort  les  hcrctiqucs  :  il  pense 
que  S.  Pierre  ne  reçut  pas  une  plus 
grande  part  de  puissance  qui ,  au  con- 
traire, fut  partagée  également  entre 
tous  les  apotjes;  il  dilqne  l'Église  u*est 
pas  bâtie  sur  S.  Pierre,  mais  sur  Jé- 
su5-Chri«.t  :  il  compare  les  ordres  des 
moines  aux  pharisiens ,  et  les  cen- 
sure en  pUisieui  s  points  ;  il  demande 
aussi  que  les  priires  se  fassent  en  lan- 
giievulgalre.  Gc  ne  sont  pas  là ,  comme 
on  sait,  les  scntimeuts  de  Grégoire 
VII  :  mais  un  argument  5nns  réplique 
qui  prouve  que  ce  pape  n'est  pas  l'au- 
teur de  ces  commentaires ,  c'e&t  qu'on 
J  cite  S.  Bernard ,  abliié  de  Oair- 
Tanx,  qui  ne  vit  le  jour  qu'en  1091  ; 
et  Gi-ëgoirc  YIl  était  mort  en  io85. 
On  ignore  l'cpoquc  de  b  mort  d'Ilil- 
dcbrand  Ir  jciiuc.  A.  C—T. 

HlhDLIiUAND  (  JoACHiM  ),savant 
théologien  tutliéricn  ,  nat^mt  .k  WJ- 
keoried,  le  10  novembre  iG  aS.  Son 

Îière,  recteur  du  gymnase  de  WoUien- 
}utel  ,  prit  .«oiu  de  «on  éducation  ; 
et  le  jeune  Hildcbrand  fil  ,  sous 
cet  liobile  maître ,  dos  progrès  si  ra- 
|iides,  qu*à  quatone  ans  il  compo- 
sait des  vers  grecs  et  btins ,  sur 
toute  sorte  de  sujets ,  avec  une  ^ple 


facilite'.  Il  apprit  ensuite  Iliébreu  ef 
le  syriaque,  et  suivit  les  cours  de 
l'aoivenité  de  Téna  ane  beaucoup  d* 

distinction.  II  présenta,  à  Vàze  de  dix- 
neuf  ans,  à  Gnristophe  Preibisius ,  le 
chef  des  poètes  laurdats,  un  poème 
en  cinq  langues ,  dont  le  sujet  était  la 
vie  de  l'homme  et  les  quatre  fins  dcr- 
l^res.  Cet  ouvrage ,  supérieur  pour  le 
stjle  et  par  le  fond  des  idées  à  06 
qu'il  était  possible  d'attendrcd'un  jeune 
homme ,  réunit  les  suffrages  de  tous 
les  juges,  et  lui  meïita  la  couronuc 
poétique.  Il  se  rendit  ensuite  à  Helms- 
ladt»  où  il  donnâmes  leçons  debdles* 
lettres  avec  succès.  En  1648,  il  fut 
nommé  professeur  de  théologie  à 
l'université  de  celte  ville,  cl  se  char- 
gea sptcialcment  d'enseigner  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  11  passa  avec  le 
taême  titre  k  Wollenbutlel ,  fot  fiût 
enfin  surintendant  des  éjgUlCt  du  du- 
ché de  Lunebourg,  et  mourut  à  Zdl, 
le  ib  octobre  1691.  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  pleins  de  recherches 
et  d'érudition.  Ou  se  contentera  de  CÎf 
ter  les  suivants:  I.  Omiiode/wâm" 
tione  academiœ  JuUm  ,  Belmstadt , 
i6j8  ,  in-4     ce  discours  a  été  inséré 
dans  If  in',  vol.  des  Script,  rcr.  Ger- 
man.  par  Hcnr.  Mcibomius  ,  et  dans 
les  f/iitor,  scholaruni  inter  chriiiia- 
nos ,  par  G.  God.  KenSêll,  HebD»> 
tadt,  1745»  >"-8\  II.  Pe  itiiptiis 
vêler»  chrislianorum  libellas ,  ibid., 
1661  ,  in-4".  On  trouve  un  extrait 
fort  eundu  de  celte  dissertation  dans 
b  Bibl,  germ. ,  1  20 ,  tom.  i"^.  Ul.De 
veterum  emcionibus  dissentitio,  ibid. 
1 661,  in-4*« IV.  De  veterum  obhtiO' 
nibus ,  missiSi  precibus,  ibid.,  1667, 
in-4".  V.  Au^sta  Cœsaris  Octaviu" 
ni  yïuç;usti  et  Attgusti  Duc.  Bruns- 
yvic,  lotLUS  Europœprinclpumsemi" 
nis  coUedA,  ib*,  léSi ,  in-4^  CTest 
un  parallèle  entre  Auguste  et  le  duc 
d«  Biunswick:  Bildebrand  loua  1« 
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âeni  princes  de  leur  goût  pour  les 
lettres,  et  du  soin  qu'ils  ont  pris  d'é- 
tablir des  bibliothèques  publiques. 
Jo.  Klefekcr  a  placé  Hildcbraud  dans 
ta  liibl.  erudit,  puerorum.  Ou  peut 
cousuUcr  pour  plus  dcde'tatIsG.  Ileur. 
Gjëlze,  Elog.  (juorumd.  Uieolog. 
germanor.;  llcnr.  GrippingjATef/kor. 
theolog.  clarissimor. ,  et  enûu  Jean- 
Just.  Von  Eioem ,  Commetdar.  de 
vitd  et  scriptis  /.  flddebrandi  , 
1743.  —  Frédc'ric  Hildebraiyd, 
professeur  et  poêle  lauréat ,  uc  à 
Waickcnricd ,  mort  ie^i  décembre 
2688,  à  râgc  de  sois.anle-ua  ans, 
consacra  sa  vie  entière  aux  pc'nibles 
fonctions  de  renseignement,  daus  di- 
verses villes  de  Misnio.  Nous  n'indi- 
querons de  ses  ouvrages  que  «on  5^- 
nopsis  historiée  universalis  ad  aiimm 
usque   i6d5  ,  cwn  Mantissd  seu 
vcrsibusmnemoniciSy  Leipzig,  i()85, 
in-12;      SCS  Epistoîarum  quinque 
ceiituritx,  ibid.,  1675,  in-i2".,  réim- 
priuieesen  l'j  i5^-^tsçs/inti^uitates 
rotnanœ  ex  RosinOf  lena,  i053,  in- 
8'.,  souvent  réimprimées.    W— s. 

HILDEGARDE  (Ste.)>  ndedans 
le  diocèse  de  Maïence  sur  la  Gu  du 
Xl^  siècle  ,  mena  d'abord  pendant 
plusieurs  années  la  vie  de  recluse, 

{>uis  foudd ,  près  de  Bingben  sur  le 
(biu ,  le  monastère  du  mont  St.-Ru* 

Eerl ,  dont  elle  fut  la  première  ab- 
csse.  On  n'y  recevait  que  des  per- 
sonnes d'uu  certain  rang ,  et  d  une 
condition  libre ,  aGn  d'éviter  les  jalou- 
sies qui  ne  se  forment  que  trop  sou- 
vent dans  les  monastères  tes  plus 
saints  entre  celles  qui  sont  d'une  nais- 
sance trop  disproportionnée.  Elle  eut 
des  visions  q>ii  la  mirent  en  très  gran- 
de considération,  mais  qui  trouvèrent 
aussi  des  gens  peu  crédules.  Ce  fut 
pour  dissiper  tous  les  doutes,  que  le 
concile  de  Trêves ,  en  1 1 47  ,  ûl  «a- 
miaer  «es  visiousi  «t  que  1«  pipe 
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Eugène  m  en  autorisa  Fa  publication 
(f^.EucÈ:iE  iit,Xl[,  477) celles  sont 
écrites  d'un  style  vif  et  Gjjuré.  La  der- 
nière cdiGon  est  de  Cologne,  1G18. 
Celte  sainte  était  en  relation  de  lettres 
avec  les  plus  grand.*  personnages  de 
sou  temps  :  ce  commerce  éjiistolaire 
est  imprimé  d^ns  U  Bibliodieque  de^ 
Pères  y  édil.  de  1677,  et  dans  la 
grande  collection  de  D.  I\Iartène.  Ces 
lettres  roulent  sur  touie  sorte  de  su- 
jets de  myslicilc ,  de  morale  et  de 
ibéologio.  On  a  encore  d'Plildccarde 
un  couimenlaire  sur  la  règle  de  S. 
Benoît,  où  clic  soutient  que  ce  saint 
patriarche  n*a  point  défendu  hviando 
légère  à  ses  religieux,  mais  seule- 
ment celle  qui  est  trop  substantielle* 
Toutes  ses  œuvres  ont  paru  à  Cologne, 
1 5G6,  in-4'''  Ell^-'  est  uii  des  premiers 
auteurs  qui  aient  expliqué  l'Écriture 
daus  des  sens  mystiques.  Ou  a  réim- 
primé plusieurs  fois  son  recueil  do 
remèdes  pour  diverses  maladies.  Elle 
mourut  en  1 178.  T — d. 

IIILDEGONDE  (Ste.),  de  l'ordre 
de  Citcaux,  naquit  au  xii''.  siècle  à 
Muitz  ,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 
de  parents  riches  et  nobles,  mais  moins 
distingues  par  les  avantages  de  U 
naissance  et  de  la  fortune  que  par 
leur  piété.  N'ayant  point  d'enfant» 
héritiers  de  leurs  grands  biens ,  ils 
en  demandaient  au  ciel  avec  de  vives 
instances.  La  mère  de  Sic.  Hildcgonde 
mit  au  monde  deux  Glles  jumelles  qui 
furent  placées  daus  un  couvent  pour 
y  être  élevées  dans  la  pratique  des 
vertus  chrciicnnes.  Agnès,  la  plus 
jeune,  prit  le  voile,  et  se  consacra 
au  Seigneur;  et  Hildegondc  sortit  du 
cloître  pour  donner  des  soins  à  soik 
pèrcf  devenu  veuf^  Celui-ci  voulant 
accomplir  le  vœu  qu'il  avait  fait  de 
visiter  les  lieux  saints ,  emmena  avec 
lui  sa  Glle ,  à  laquelle  il  fit  prendre 
d«$  habits  d'i^omcat  et  U  nom  d? 
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Joseph ,  afin  qu  elle  fÛt  moins  expo- 
sée dans  un  pays  étranger  :  il  tomba 
malade  dans  la  traversée,  et,  sentant 

fin  prochaine  ;  il  recommanda  sa 
iille  aux  soins  d'un  de  ses  compa- 
triotes, passager  sur  le  même  vais> 
seau.  Cet  homme  coodnisit  Hilde- 
goode  à  Jériutaleiii ,  suivaDt  la  pro* 
messe  qn'il  avait  faite  à  son  pcrc  : 
nais  de  retour  à  Ploiem.Viilc ,  la  veiilc 
du  jour  fixe  pour  leur  dcp  irt ,  il  pro- 
fita de  sou  sommeil  pour  la  depouil- 
l'-r,  et  la  biiia  dans  un  dénuement 
absolu.  Hildegonde  fut  accueillie  par 
nn  pieux  soliuire,  qui  lui  facilita  les 
moyens  de  relonmcr  à  Jciusaictu, 
où  elle  vccur  d'anmones  pendant  quel- 
que umps.  Ln  de  ses  parents  qui  U 
rhercUait,  la  découvrit  soua  les  bail- 
loss  de  la  misère;  et  elle  repartit 
•ussiiât  avee  lui  pour  l'Allemagne,  se 
proposant  d*y  achever  sa  vie  dans 
un  monastère.  S'jn  piiidemoui  utdaus 
le  voynç^e  ,  lui  léguant  son  cqui^ee 
et  son  argent.  Arrivée  seule  V^ISif 
logne,  elle  ne  TOnlnt  past  M 
connaître,  et  accepta  rho^liMmé^nn 
chanoine  qui ,  touché  de  ses  vertus , 
la  retint  à  son  service.  Elle  accom- 
paj;na  son  miîîre  à  Ronic,oùrap- 
j»elaieut  les  inlcrcts  de  sa  sœur,  ciuc 
abbease  de  aM  eoiifciilcontre  le  vo^ 
de  plosieors  j^èlii^Énses.  BUe  «ourui 
do  {[pRUldijdai^ers  sur  la  rontc;  mais 
son  innocence  et  sa  pieté  la  firent 
inomjiher  de  tous  les  obstacles.  De 
retour  en  Allemagne,  elle  quitta  son 
fÊSÊÊSË^]i^\re^  et  se  diargea  de  di- 
ngjÉflHie  école  tenue  par  une  sainte 
ireuve.  Ce  fat  par  les  conseils  d*an 
flirvalier  nomme  Berlhold.  quVlIc  se 
K  jidit  à  l'abbaye  de  Schonaui;e,  où 
die  prit  Tliabit  religieux  sous  le  nom 
de  frère  Joseph ,  qu'elle  avait  tou^ 
Jours  ooDseivé.  Elle  y  passa  deiz 
ans  dans  rexerqce  des  plus  grandes 
«steoiéSyCiysBoarnttB  iib&  Lci 
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religieux,  en  lavant  son  oorp<!,  rceov* 
Durent  son^seie,  qu'elle  n'avait  ja* 

tuais  laisse'  soupçonner/  IjOS  marty- 
rologes de  l'oidre  de  Cîtcaux  et  de 
S.  Benoît  fixent  la  fête  de  Sle.  Hilile* 
gondc  au  'xo  avril;  mais  elle  n'a  point 
été  canmiisée,  et  son  cnhe  n'est  point 
autorisé  par  FEglise.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Gassarius  ^  moine  d'Heisier* 
b.".rh,rt  par  iin  anonyme ,  son  eou- 
fièrc  à  Tabbaye  de  Schoiiauge.  La 
dernière,  la  moins  remplie  de  fa- 
bles, a  été  publiée  par  Baden»,  dans 
son  Firidmiumj  d'après  un  manus- 
crit de  la  bibliotbèqiie  de  Weber,  et 
par  les  Bollandistes  nu  lonic  ii  des 
j4cta  sanctorum  du  mois  d'avril.  Bail- 
let  en  a  donne  un  extrait  dans  ises 
fies  des  saints,  W— S. 

H I L  DEN  (Fabbicb  de).  Fay^ 
Fabrice,  XI V ,  4 1 • 

niLUlBALD,  lui  des  Ostrogoths 
en  Italie  eu  54o  et  54 1.  Au  mt)ment 
où  Bclisairc  avait  achevé  la  conquête 
de  ritalie ,  et  ou  le  roi  Vitigcs  était 
d^à  entre  .ses  mains,  il  fol  rappelé 
par  Jttstinien  pour  faire  la  guerre  aus 
l'i  rses.  Les  Ostrogoths  en  profitèrent 
])Our  secouer  un  joug  qui  leur  était 
odieux  ;  ils  N'assembliTenl  à  Pavie,  et 
lis  proclamèrent  roi  Hildibald,  un  des 
aemneurt  de  leur  nation,  qui  possé> 
daS  de  grandes  terres  près  de  Vé^ 
rone. Hildibald  accepta  la  couronne, 
quoique  ses  fils ,  arrètc's  par  Bclisaire, 
eussent  elc  conduits  en  otaj^e  à  Cons- 
tanlinoplc.  Sun  autorité  fut  reconnue 

Cr  toutes  les  provinces  situées  sur 
I  rives  du  Pd;  et  il  ra£&rmit  l'an-  • 
née  suivante  par  nne  grande  victoire 
sur  Vitalien,  qui  commandait  à  Tré- 
vise  pour  l'eiupT»  ur.  Mais  la  nation 
des  0>trogotlis  avait  clc  désorganisée 
par  ses  prccédenles  dédites  ;  la  ja- 
ionsie  féroce  des  cUefii  et  l'insubordi- 
nation dea  S0ld..t>  menaçaient  l'c'tat 
d'une  prompte  dissolution.  Hildibald, 
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ncitë  [lar  m  femme,  qpii  avait  une  mdmequeccliiitVAtLcues,  ilaconfon* 
offense  privée  à  venger,  fit   mis-  du  ces  deux  S  liuls,  en  attribuant  au 
sacrer  Wraia,  neveu  du  dernier  roi,  premier  h>  ouvrages  du  dernier.  Il 
et  se  rendit  ainsi  odieux  aui  Gollis.  bâtit  là  dessus  une  histoire  fabuleuse^ 
Peu  de  temps  après,  un  Gépide  deaa  qui  a  ùmné  te  sentiment  commun^ 
garde,  auquel  il  avait  enlevé  sa  mai-  iusqu'.iu  temps  où  lesSirmond,  les 
tresse  pour  la  marier  ii  un  autre,  Launoi,  et  d'autres  «avants  du  xvii*. 
étant  place  derrière  son  sic'.;e,  comme  siècle,  ont  dissipe  celle  erreur.  T—d. 
Hildibald  donnait  un  festin auxgrands        HILL  (  \Anorf)  ,  p<u  to  anglais,  na- 
de  sa  cour,  abattit  sa  tctc  d'un  coup  quit  a  Londres  en  lOSS.Kctirc  à  (^ua- 
de  sabre*  Touit  les  convives  furent  torse  ans,  de  l'école  de  Westminster, 
tdlement  effrajÀ  de  voir  rouler  cette  par  suite  du  rca versement  de  la  for- 
téte  sur  la  table  ensanelaniée ,  qu'au-  lune  de  son  père  ,  il  forma  le  projet , 
cun  d*cux  n'essaya  de  venger  son  si  jeune  encore  ,  de  s*erabarqner  seul 
roi,  ou  d'arrêter  le  meurtrier.  Le  pour  Constantinople ,  où  le  lord  Pa- 
peuple  lui  donna  pour  successeur  Ëva-  gct,  sou  parent,  ({u'il  gavait  jamai» 
lie,  cbef  des  Rogîens*  &3*— ■•  vu  ,  résidait  comme  ambassadeur 
HILDUIN  naquit  ,  vers  la  fia  d'Angleterre.  Le  lord  le  vit  avec  ait- 
du  viii%  siècle  ,  d'une  tamilic  distin-  tant  de  plaisir  que  de  surprise  ,  li|i 
guee.  II  posscJa  1rs  nb!)avrs  de  St.-  fit  donner  une  éducation  libérale  , 
Dcnys  ,  de  St.-Mcdard  de  Soissons  ,  et  le  fit  voyager  sous  la  surveillance 
de  St.-Gcrmaiu-des-Prés ,  daus  les-  d'un  savant  ecclésiastique.  Après  avoir 
quellesUréàJHitladttctplitterf^uiière.  parcouru  l'Égypie,  la  Pa&stme^ 
Son  grand  crédit  à  la  cour  de  Louis  d'autres  parties  de  TOrient ,  HiN 
leDëb  onnairc ,  lui  lit  donner  la  place  vint  dans  sa  patrie  avec  son  noble  pro* 
d'archichapelaiu  du  palais  ;  ce  qui  le  tccteur,  vers  i^oS.  Quelques  année» 
mettait  à  la  tête  de  tout  le  cierge  du  après  ,  il  accompagna  î>ir  William 
royaume.  Les  bienfaits  de  son  prince  Wcntworth  dans  son  tour  d'&iro]|)e, 
ne  femplcbèrentpas  d'entrer  dans  la  Cest  en  1 7  09  q u'il commença  àsefbiK 
révolte  de  Lothaire  et  de  Pépin  contre  connaître  comme  écrivain  ,  en  pu^ 
leur  père  :  il  fut  exile  h  la  nouvelle  Cor-  bliant  une  Histoire  de  Vemfbtû  ottO' 
bie.0nledepouilladcscsdignilc5,qu'il  mnn  ,  qui  eut  plus  de  succès  qu'elle 
recouvra  presque  toutes  dans  la  suite  n'eu  iucj  it  lif,  au  jugement  de  l'auteur 
par  la  faveur  d'Hincmar  ,  sou  ancien  lui-même,  il  fit  ]jaraitre  ,  presque  en 
disd^e.  Après  b  mort  de  Louis  »  il  même  temps ,  un  poème  intitulé  (Uh 
reiitoa  ifans  le  pa^ti  de  Lotbaîre ,  en  milU ,  composé  en  Thoimeur  du  gé- 
violàat  le  serment  qu'il  avilt  pfêlé  aérai  comte  de  PiBterboroiigb.  Nom- 
nu  roi  Charles,  et  mourut  peu  après ,  me' ,  la  même  anne'c ,  directeur  du 
versran84^<Hilduinavaitdestalents,  théâtre  de  Drury-lane ,  il  composa, 
des  mœurs,  de  la  régularité,  et  du  dans  l'espace  de  buit Jours ,  la  Tra^ 
savoir.  Il  s'est  rendu  6mM  dans  gédied'J5{^HIe^  tmiMIkt.imé&iù^ 
l'bistoire  littéraire  par  ses  jiréopaâ'  taïUe,  La  diieâioa  de  f  opéra ,  dm 
tîoiMf  ,  imprimés  dans  Surins.  Un  Hay-Markct,  lui  ayantété  conàée,ii 
lèle  peu  éclairé  pour  le  patron  de  écrivit  Rinnldo ,  qm  est  le  premier 
son  aj)baye  ,  lui  ayant  fait  adopter  opéra  que  Hieudel  mit  on  musique  , 
l'opinion  qui  commençait  à  se  ré-  après  son  arrivée  en  Angleterre  ,  et 
pandre,  que  Su-Dcuys  de  Paris  est  le  qui ,  joué  en  1 7 1  o  ,  fut  bien  accueilli 
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du  public  Une  mésintelligencft  sVunt 
âerée  entre  le  toid  ohimiirihn  et  loi , 
il  quitte  h  direclion  dee  deux  théâ* 
très  f  conlioua  du  composer  des  tra^ 
gédies  et  des  poèmes  qui  oc  réussirent 

2ue  médiocrement,  et  lit  des  projets 
'économie  publique  qui  n*eureni  poiut 
de  fiMcès.  Oa  tfOoneoCre  entres,  par- 
miles  mantucrîls  de  b  bibliothèque 
Harleienuc  ,  une  lettre  qu'il  écrivait , 
Je  il  avril  I7i4>  ^^^^  trésorier  , 
•Sur  un  projet  par  lequel  la  nation 
devait  gagner  un  million  par  an  : 
le  aÛDÎsIre  jugea  leos  doute  que  rin- 
leur  âfait  perau  son  tempe.  Hill  en- 
treprit ,  en  I  ^  1 5  ;  de  faire  ,  avec  des 
faines  ,  une  nmlc  aussi  douce  que 
l'huile  d  olives  ,  et  obtint  même  une 
patente  pour  cet  objet ,  qui  l'occupa 
pendant  trois  ans ,  lane  réraltet  po- 
ctlit  II  monrat ,  le  8  février  1750, 
an  moment  même  du  tremblement  de 
terre  qui  eut  lieu  cette  aouée^  et  il  fut 
•enterre  dans  le  grand  cloître  de  l'ab- 
bajc  de  WesUiuni>tcr.  <Sc9  ouvrages 
en  pcose  et  en  vers  sont  asses  imbp 
htma  :  on  y  trouve  du  cénie>*JBlis 
encore  plus  d'a(Eectation  dans  lé  pen- 
sée et  dans  l'expression  ;  aussi  sont-ils 
^ssez  peu  goûtés  du  public.  Nous  ci- 
terons cependant  encore  :  I.  6atra> 
«fédie  de  l» fatale  Mon  ,  ou  La 
cfmle  de  SùuÊ^^  tpfi^  Jl'  VÉioile 
duriordysurles  i.r$ihUtde  Pierre- 
ie-Grand  ,  1718;  poime  pour  le- 
4]ucl  il  rrçut,  plusieurs  aiuiccî.  après  , 
«ne  médaille  li'or  de  l'impcrati  ioe  d- 
therine.  IH.  Lt  Jhxigrii  de  l'esprit , 
aoo  A9erU^9fnai^  ûfnn  auteur  céli- 
ére,  iiyHiMIligC  contre  Pope  ,  qui 
l'avait  attaqué  dans  la  Dunciade.  IV. 
Jtfcrope,  tragédie  imitée  de  Voltaire: 
ce  lut  Je  dernier  ouvrage  d'Aaion 
mil  f  semble  y  prophétiser  sa  fin 
jjrochaine.  Plusienn  os  ses  prodoo» 
tiens  furent  publiées,  après  samo:  r , 
«■  4  voUuMt  inr^^^mvm  dra- 
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matiques ,  y  compris  quelques  pièces 
de  Sbakespearo ,  oises  au  goût  umh 
derne  ,  et  des  traductions  de  Vol- 
taire ,  forment  deux  volumes  in-8'. 
Sa  traduction  de  Zaïre  ,  sous  le  titre 
de  Zara  ,  est  écrite  d'un  style  plus 
simple  que  ne  sont  la  plupart  des 
tragédies  anglaises.  «  J'ai  la  la  Zéir^ 
•  aogbise,  dit  Voltaire  -.  elle  m'a  en* 
V  chanté  plus  qu'elle  n'a  flatté  mon 
»  amour  -  propre.  Gemment  !  des 
»  Anglais  tendres  ,  naturels  !  Quel 
»  est  donc  ce  M.  HiU  ?  »  Cependant 
le  traducteur ,  pour  se  eonfimner  an 
goût  national,  s'est  quelquefois  desr* 
té  de  son  modèle  ,  mais  d'une  ma* 
nicre  peu  judicieuse  :  par  exemple, 
Orosmaoe  annonce  à  Ziïre  qu'il  doit 
l'oublit-r  :  celle-ci  se  roule  par  terre  } 
ce  qui  n'émeut  point  son  amant , 
qoi  nëinmoins  ,  riostant  d'après  , 
est  touché  de  ses  larmes ,  et  lui  dit , 
comme  dans  la  ti-âg(<dic  française  : 
Zmre ,  vous  pleurez  !  Voltaire  ob- 
serre  qu'il  devait  dire  auparavant  : 
Mrs,  «kwt  vmttfùule»  pttîerret 
Oa  a  publié  quelques  lettres  quTffill 
avait  adressées  à  Richard  Savage  y  et 
qui  donnent  ,  dit-on  ,  une  idée  plus 
juste  et  plus  frappante  encore  du  ca- 
ractère ae  ce  poêle  malheureux ,  que 
sa  fie  éerilt  par  le  doetenr  Joluiioik 
La  publieation  de  quelqur>s  aatift 
lettres  de  Aaron  Hill ,  dans  la  cor- 
respondance de  Richardson ,  a  un  peu 
rabaissé  l'opinion  favorable  qu'on 
avait  eue  de  son  goût  et  de  sou  ca- 
ractère* ' ' 
HILL  (  Sir  Josv),  dcrivam  an» 
gbis  f  né  vers  1716,  eserça  d'abord 
la  profession  d'aputhicaire  à  West- 
miiisler  ;  il  fut  en;>uile  charge  de  la  di- 
recliuu  dc&  jardins  des  plantes  du  duc 
de  Richeniood  et  (ïu  loro  Petre ,  quiu 
ta  ses  ocenpaltons  pour  se  inre  sîf» 
{1er  comme  acteur  sur  les  théâtres  dn 
Uay-Markft  et  jdt  G0T€Bt'Oaidat« 
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Londres ,  iet  fîit  obligé  <fc  reprendre 

pr.  iTiiêre  profession.  Ses  recher* 
(Jhî»  de  buianiqiie  lui  procurèrent  la 
couuaUsjuce  de  Marlin  Folkrs  et  de 
Henii  Riker  ,  membres  distingues  de 
la  socîêré  royale  ,  qui  eurent  pitié  de 
sa  de'tresse  et  lui  temoignirenl  beau* 
coup  d'iiilérêt.  L'dccueil  que  reçut  du 
l'ublio  ,  eu  171(3,  la  iraduciion  qu'd 
domia  par  sou.sciipiion  ,  du  pclil 
traité  deTbëopLrastc«yur  les  pierrts 
précUugeSy  Tencdoragea  à  se  rouer 
â  la  carrière  des  lettres  :  il  publia  un 
prand  nombre  d'ouvraf;es  qui  eurent 
du  Miccés.  Mais  ce  succès  eut  unejn« 
ilijcuce  fâcheuse  sur  son  caractère, 
qui ,  de  timide  et  nodeste  qu'il  était, 
devint  insensiblement  présomptueux 
cr  querelleur.  Hill  prit  un  équipage, 
ai&cta  les  nirs À  la  mode,  et  s'insinua 
dans  les  cercles  du  meilleur  Jon.  Il  pu- 
bliait alors  deux  ouvrages  périodiques: 
le  BriUsh  magazine  et  i'Inspector, 
auxquels  il  snl  dtmner  une  grande  vo- 
gue en  y  insérant  une  Ibulede  léciis 
seancLdeux  cl  daventures  partktt- 
Itères  ,  qu'il  recueillait  dans  les  so- 
ciciés  cl  les  lieux  d'amusemeut  ;  ce 
qui ,  joint  k  la  moignt4e  son  carac- 
tère ,  lui  attira  plusicura  «flUres  dé* 
sagrëaUcs ,  et  lui  yalot,  un  jour,  entre 
autres  gratificatioDS  ,  une  volée  de 
coups  de  cannes  que  lui  donna  dans 
les  ijardins  publics  de  Iknelagb,  un 
gentiUâHnme  irlandais,  qui  crut  se  voir 
tourné  en  Hdid«^  ii«  desl!|>-.^^ 
Y  Inspecteur.  PÙdElfcs  gwàrnadéplii^ 
me  où  il  se  trouva  engagé,  on  peut  dter* 
la  contc.^latiuii  qu'd  eut  avec  la  société 
royale ,  à  laquelle  li  s'était  inutilement 
présenté  comme  candidat.  Il  publia ,  k 
ce  sujet,  une  Dissataliàn  sur  Us  tO' 
ciétês  roj  ales  ,  qui  fut  suivie  d'une 
Jievue  des  ouvrages  de  la  société' 
royale  y  en  un  volume  in-4°.  ,  parti- 
culièrcmcntdiiigéecontrc  ses  premiers 
Inenlàiteurs  Martin  Folkcset  I3.  kcr, 
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et  précédée  d'une  dédicace  lojnrieuso 
pour  le  premier.  Cette  conduite  le  dis^ 
erédiia  dans  resprit  do  public  ;  etttf 

succès  de  ses  ouvrages  en  soufTril  telle- 
ment,qu'il  fut  oblige  de  chcrclierd'au- 
très  ressources  oour  soutenir  le  traia 
qu'il  avait  prit  dans  le  monde,  il  se 
mit  à  composer  des  remèdes ,  tels  que 
des  teintures  de  valériane  et  de  bar- 
danc  ,  et  un  baume  pectoral  de  miel, 
qui  obtinrent  de  1,1  vopue  et  lui  va- 
lurent beaucoup  d'argent.  On  ne  l'dp- 

{ela  olus  alors  que  Bardana  HilU 
I  publia ,  quelque  temps  aprc> ,  soua 
la  protection  du  comte  de  fîule  ,  ub 
magnifique  ouvrage  intitulé  :  S;ys» 
tème  de  botanique ,  en  volumes 
in-folio.  Le  roi  de  Suède ,  à  qui  il 
avait  envoyé  une  jolie  collection  de 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  le  créa 
elif'valier  de  son  ordre  de  f^asa  ;  et 
c'est  alors  quM  prit  le  titre  de  sir 
John  Uill.  Il  mourut  de  la  gonfle  / 
le      novembre  1975.  Ce  que  nous 
avons  4it -dia      vie ,  peint  assex 
son  cHalÉII.  Qimôt  à  ses  ouvra* 
ges  ,  on  y  reconnaît  un  homme  d'es* 
prit,  desavoir  et  de  taîent ,  abu- 
sant de  sa  facilité  i\  ècnv  ni  ûvcc 
trop  de  (irécipiialion.  Il  a  traité  une 
grande  diversité  de  sujets  ,  mais  il  est 
tombé  dans  beaucoup  dlnexaditodes. 
Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  de 
ses  ouvrages  :  I.  Un  Traité  sur  Dieu 
et  la  nature , comte  Buliugbroke,  in- 
U.  ifistttire  naturelle  '  générale, 
v<diiqÉrli.Mfe:  uf.  Suppléa 

^MntauDietimmMÊrm'ébCkambers 

(avec  Lewis  icotf).  W .  IJerhier  an- 
glais {British  herbal  ).  V.  initoir€  ' 
de  M,  LovfU  (  roman  qu'il  a  donné 
comme  sa  piopre  lustoirc  j.  VI.  Le  s 
Apetoans  éPune  créole,  VI I .  La  Fie 
de  lad^  Frail  VIII.  BiHoire  na» 
vale  d'AnglHerre  ,  in-folio.  Parmi 
ies  ouvrages  auxquels  il  n'a  pas  mis 
son  nom,  nous  ne  pouvons  oa|ettr« 
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un  onuscuic  de  la  classe  (te  ce  qti'oa 
appelle  Livres  singuliers  ;  il  a  cic 
traduit  en  frjiiçiis  (  par  M<>ët  )  ,  suiis 
ce  litre  :  Lucina  sine  concubilu  ,  ou 
Lueine  affranclùe  des  lois  du  con- 
eonrs  ;  lettre  aJie^sée  à  la  socl&é 
loyale  de  Londres ,  dans  laquelle  oo 
prouve,  pir  une  évidence  ii^'oiile^ti- 
ble,  lirc'i- <lel.i  r>Mson  et  d.  l.i  pratique, 
qu*iin<-  fi'UJine  pe^it  cuatevuir  et  ac- 
coucher sans  avoir  de  commerce  avec 
aucun  hoinme  :  traduite  sur  la  4**  édi- 
tion ang'ai  e  •i'.Vb.  Jobnsou ,  Londres, 
i-jSo,  i»)  -  8°.  <\v  r-%  ptg.  s.  Ri  h.ird 
lioc  «  I»  |)iil»lia  uiir  «'spèic  (le  parodie, 
traduite  eu  français  p  tr  Decombcs  , 
ellDiitolëe:  Con^Aitassine  huànd, 
ou  Le  plaisir  sans  peine  $  i^use  i 
la  lettre  précéda  nte  ,  i^So.  On  trou- 
Te  un  eïlr.nt  !<•  ces  il»  nx  pl.<is,uite- 
rifs  dijns  la  Bihliothèqiie  raisonnéc 
des  ouvrages  des  savutUs  de  l'Eu- 
rope  f  tome  i,x.xxvi ,  page  1 55.  Sou 
inspecteur  ,  en  a  volumes  io-i3  , 
Londres ,  i  ^53,  et  ses  autres  es$ai% 
sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieu\  :  mais 
on  y  trouve  peu  d'itlees  origiiMlcs  ; 
et  SOS  ouvrages  en  gênerai  ne  sont 
pas  de  ceux  qu'on  aime  à  relire.  Sa 
▼anilé  allait  jusqu'à  nogéoiiiliS.  a  Ues 
»  ennemis  ,  f|isà|t-il  dans  un  de  ses 
»  ouvrages  »  ne  peuvent  me  pardon- 
»  ner  d'accaparer ,  à  moi  tout  seul ,  le 
».  sourire  el  la  bienveillam  c  do  tout 
»  ce  qu'il  v  a  d'agréab  e  ,  de  spiri- 
•  Inelet  d'eMÎgant  dans  le  beau  ui<4ide«» 
Void  liii'^'ta^t  qui  peint  en  même 
tenips  ta  malice  de  sir  Jobu  H>il ,  et 
la  simplicilédeq'M  Ifjiies  s  iv.inls.  Lors 
que  l'  S  papiers  ptib  ic«  anglatheiait  nt 
ivmi^ia  de  rcbiiuii.s  des  rures  mer- 
^cÙSvMf  fines,  i  l'usag<'  de  feau  de 
ffià^gù»  (  BiausuiT)  «  le  .>ecré- 
taire  de  la  société  royale  de  Loudics 
reçut  une  lettre  d'un  soi  -  di>aDt  raé- 
di'cin  de  province  ,  lequel  mand.tit 
UQ  loalclot ,  qui  avail  eu  la  ijuaibe 
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cassée ,  avait  été  confié  à  ses  souM  ^ 
ayant  d'.ibard  r  ipproclie  les  deux  par- 
ties ,  en  les  a>sujelissant  au  moyen 
d'ui^  corde  ,  il  avait  arrose  le  tout 
(Teau  de  goudron;  l'effet,  disait -il, 
en  avait  été  id,  que  peu  de  jours  après 
ce  matelot  se  servait  de  sa  jambe  com-^ 
me  avant  Taccident.  Cette  lettre  ,  lue 
daus  une  séance  de  l.<  suciété,  donna 
lieu  à  une  discussion  très  sérieuse,  cC 
occupait  encore  les  esprits  de  quelque» 
aavaols ,  lorsque ,  jiar  une  seconde 
lettre  ,  le  médecÎD  informa  U  société 
de  l'oubli  d'une  circonstance  de  la 
cure  :  c'est  que  la  jambe  du  matelot 
éli/Sl  une  jambe  de  bois.  La  plaisaa* 
terie  fit  beaucoup  rire  aux  déi>eos  de. 
laSociélë;et  c'est  ainsi  que  Hill  se  ven- 
geait du  dépit  de  n'avoir  pu  y  ètm 
admis.  L. 

HÏLLEL,  célèbre  docteur  juif, 
qui  vivait  environ  cent  ans  avant 
J.  -  Ç. ,  est  repardé  comnfe  le  pèrt 
des  traditwnnaues.  Il  eut  sur  cet  ar* 
tide  de  grandes  disputes  avec  Scbam^ 
niaï  ;  elles  finirent  par  un  grand  celai  : 
eluque  chef  de  paiti  érigea  une  école 
pour  faire  prévaloir  sa  ducliine.  Ce, 
schisme  s'est  perpétué  dans  la  na* 
tion.  Les  rabmos  donnent  beauoou» 
d'eloges  au  savoir  et  aux  vertus  dUil* 
Ici,  et  ils  attribuent. des  mir^ictes  k 
SCS  nombreux  disciples.  —  Hillel^ 
que  les  Juifs  comparent  à  M  /i^e  et  à 
Èidras,  parce  qu'il  vécut,  selon  eux^ 
cent  vingt  ans,  comme  le  pronier  , 
et  qu'il  vint  de  Babylone  comme  W 
dernier ,  fut  fait  président  du  san« 
bédrin  à  Jérusalem, environ  trente  ans 
avant  J.-C.  ;  dignité'  qui  se  coiiserv* 
long-tt  inps  dans  ^a  f.imillc.  LesJuî£| 
r.ippclleot  lesainti  ils  disent  qu'il  an 
fit  un  très  giand  nombre  de  disc»*- 
ples$  el  il»  e>timaieiit  beiucoup  un 
ancien  rxcmplaire  de  la  Bible  ,  qu*iW 
préteud  iietit  v«  iiii-  de  Im ,  1 1  dont  il  ne 
iiou»  re&te  ^uç  dca  cuj^ie*  loiUu  daA6  ly* 
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iu".  siècle.— lIiLLtL,ariitrcjulil-nis 
Jttd4S  le  Mint,  s*est  reDda  cétèbra 
|iar  un  cycle  de  dix'Dcnf  ans,  qui,  an 
moyen  de  sept  iniercalations,  coiirt- 
liail  le  cours  du  soleil  >ivcc  ccîui  dr  la 
lun*-.  C«'  rycle  a  elecii  us.i^e  jusqu'à  la 
refurme  qui  se  fil  &uus  Alphonse,  rui 
deCastiile,  Hillcl  tntrodu&it  encore 
dans  «a  nation  Tusage  de  compter  les 
années  depuis  la  création  dn  monde) 
les  Juifs  ne  les  cId.Mcnt  auji.irivinl 
que  -le  certains  evenciucnfs  ineino- 
rabics,  tels  que  la  sortie  d'Ë^^pte, 
la  piibfication <ie  la  loi,  etc.  Il  e'iait 
pniicede  la  captivité  d'Occident.  Ori- 
gine le  consttllaii  souvent,  et  le  re- 
gHul  iit  comitie  très  habile,  ^ous  ,ip-" 
prenons  de  S.  F.pijihane  qu'il  se  coii- 
veriit,  et  qu'il  lut  l>a|»li<^  au  lit  de  la 
mon  par  rîfvéque  de  Tibérias,  au  com> 
meucrment  du  nr\  sikie.  n. 

BlLLBR  (Mathieu  ),  savant 
orieiitd'iste  ,  snrnouimë  le  Bochart 
de  l'Allein  isue  ,  naquit  à  Slulîgnni 
le  i5  tèviivT  iG4(>,  et  étaii  lib  du 
srertfiaire  do  eon>eil  de  ré^ce  de 
Wirlemherg.  Apres  avoir  terminé  ses 
études,  il  obtint  le  gr.ide  de  mallre- 
cs-aitsà  rmiiversité  dcTuLingue,  et 
y  fut  retenu  prolesseur  suppléant, 
place  dont  il  se  dcmit  pour  aller  cxcr- 
cér  les  fonctions  de  diacre  à  I^rren- 
berç.  11  fot  ensuite  chargé  de  rensei- 
gnement à  Bebenbaosen ,  cl  revii  t  en 
1687  à  ïubiiigue  remplir  la  dialie 
de  lo-ique:  i!  y  réunit  biei.tdt  cdhs 
de  niélapliysique  et  d'hcbrcu  ,  cl  l'ut 
enfin  créé  professeur  oirdioaire  des 
bogues  orientiles,  et  professeur  cl' 
traordinairc  de  théologie.  Ses  talents 
Conlrituièrent  à  répandre  un  nouvel 
échi  sur  riiniversile'  ;  aussi  fur«  nt- 
ils  récompensés  de  la  manière  la 
plus  honoiabie,  Nommé  principal  dn 
ouliéfte  ducal,  et  in.«»prctettr  d'une 
pai  tie  éts  écoles  du  W  i'irtcmberg ,  il 
lut  cBsnilA  désigné  abbé  de  ticrre» 
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na!b ,  puis  de  Kœuipbrunn  ,  plaen 
importante  et  lucrative.  Il  'moonit 
dans  cette  abbaye  le  5  février  1 7:i5  , 
âj;é  de  .soixaiil(-d>x-neuf  an%  On  ik 
de  lui  :  1.  In  liluliones  lin^uœ  sanc- 
tœ  ;  celle  i^rainin.iic  a  été  souvent 
réini[uiiuéc  :  l'édition  la  plus  réc<  nie 
est  celle  de  Tubingue,  1760,  iu-^". 
II  I^teonlatino  helinucum,i6Sb: 
M,  OnomasUcum  sacrum ,  Tobin- 
gne,  1706,  in  4  "-  Cet  ouvrage  a  été 
tnduîf  en  .lileiu md  par  l'.4Uf' ur  :  il  a 
été  iciiiipiinié  à  la  suite  des  Bibles 
en  cinq  colonnes  de  WanderbetL. 
IV.  fyntagmaia  hermêneuUca  qui' 
bus  loca  S.  Scriplurm  pbuima  et 
hebratco  trxtu  novè  expUcanlur  ^ 
il)id. ,  >  7  i  1 ,  in  -  4*'.  Ce  volutuc  rcu- 
Aune  quitorKe  Dissertations,  dont 
plusieurs  avaient  paru  séparément  ; 
elles  sont  intéressantes,  et  foit  esti- 
mées des  protestants.  V.  De  arcano 
keri  et  kettrih,  ibid.  ,  iHqî  ,  in-S". 
L'auteur  y  ex  iininc  le>tiiirerei.tcs  opi- 
uion.i  des  oricnta'ittcs  sur  l'accen- 
tuation et  la  ponctuation  des  Hébreux  j. 
et  prouVe  l'authenticité  de»  deux  ie< 
çons  (  t(  iduelle  et  marginale  )  des 
Aaintes  Eerilures.  VI.  //ifrophj  li- 
Côn  sive  Coittmentanus  ùi  loca  sa- 
crœ  Scripturœ  quœ  pluntutum  fa- 
ciunt  mentionentj  Utrecht,  17-^5, 
in-4°«  Cet  ouvrage,  qi/on  doit  regar-' 
der  comme  le  pendant  de  ['l/ierozaS' 
con  de  Bochart,  ést  rare  (t  reclicr- 
clu  :  il  ne  parut  qu'après  la  mort  de 
iiiller,  par  les  soins  de  Silomou  Fis- 
ter,  son  gmdre,  qui  y  ajouta  nnn 
préface,  dans  iaquellé  il  a  donuc  dès 
détails  sur  la  vie  de  rauteur,  Hitler  a  . 
Iai<>séen  manuscrit  plusieursouvnges, 
entre  autres  le  T/iesaurtis  linguiff 
sanctœ  hermeneuticus  :  il  a  leuni 
sons  ce  titre  l'eiblication  de  tontes  les- 
difficultés  de  la  langue  bébraïquA  ;  et 
les  savants  en  ont  lonç-lemps  desirQ 
la^pubiicaiion*     Louis  -  Ueuri  tin,- 
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Lta  a  public  h  Ulm  (  1682  ,  iri-R'.) 
Mjrsterium  artis  steganof^rufjhiœ 
iMN'Mmiim,  m  graUMn  eo&gii  iia# 
Uaw  euriosorum^  modam  onmes 
e^stolas  et  alia  scripta  incognita 
in  omnibits  linguis  solvendi  comptée- 
tens^  Ulm,  i68'i  ,  io-b'.  de  47H  pag. 
tans  la  préface  et  Terrata  de  (j  pa^. 
qui  termine  le  volome.  Celte  molu- 
tnde  de  &otes  ^ora  vraisemblable- 
ment contribué  au  pen  de  succès  de 
ce  Traité,  qui  est  beaucoup  plus  am- 
ple cl  aussi  exact  que  ï  Ars  decifra- 
ioriUt  mais  moins  méthodique,  (f^. 
BumAUPT.)  lï  ne  s'adapte  spéât- 
lemcnt  qu'au  lalia,  k  raUcnand,  au 
français  et  à  Titalieu ,  et  Mvlement 
aux  cliifTie»;  à  clef  simple,  on  dont 
Talphabet  n'est  pas  vanablc.  L'auteur 
eut  pour  collaborateur  dans  ce  travail 
Qifisliaii  Sdiorer,  habile  calculateur  ; 
et  il  en  avait  doDoëun  premier aperpi 
dans  son  Opusculum  Jtegoiiogra» 
vAicifflS»  publié  à  Tubtngue  en  1675. 

W— s. 

HILTON  ( VValter  ou  GAuriEa), 
célèbre  ascélimie  anglais,  virait  sous 
le  roi  Henri  VI ,  vers  i44<^  Suivant 

Pits  {De  illuslr.  AngUœ  scriptor,),  û 
babitait  la  chartreuse  fondée  par 
Henri  V  ,  aux  bords  de  la  Tamise, 
près  Scheii ,  sous  le  nom  de  monas> 
tèw  de  Belbl^m.  Plusieurs  de  ses 
wnnfHf  k  la  téte  desquels  il  est 
qualîâ  du  titre  de  docteur ,  et  qui  se 
recommandent  parla  pie'té  autaut  que 
par  la  doctrine,  l'ont  fait  regarder  eu 
Angleterre  conuoc  l'un  des  meilleurs 
maîtres  de  la  vie  spirituelle.  Des  écri- 
Tains  critiques  ont  même  cru  pouvoir 
revendiquer  en  sa  faveur  Vlmita* 
tion  de  Jésus- Christ^  attribuée  dans 
plusieurs  manuscrit  s  rmolens  auneli.ir- 
treux.  Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions ,  dont  on  trouve  la  Ibte  dans  le 
TkMum  ehronolagiam  de  Moroc* 
tiyiOB  GuiékdelapeiftcUonjfahl&é 
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par  M.  A .  Woodhead  (Londres,  1 659), 
est  le  plus  connu.  Le  ciitalugue  d'Edw. 
Bernard  donne  plus  spéctaromeot  rin- 
dicatioo  locale  des  ouvrages  de  l'au- 
teur restés  manusci  its  «uns  les  bi- 
bliothèques. Nous  dc'signerons  seule- 
ment ici  ceux  qui  peuvent  être  le  su- 
jet de  quelques  remarques,  uu  d'une 
di<«cussion  particulière  :  I.  Liber  doc» 
trinm  contra  tribuîationes  et  carms 
tentaiùme$.  On  le  trouve  joint  aveo 
diverses  înstruciions  adressées  à 
Charles  duc  d'Orléans ,  frère  de  Jean 
comte  d'Augouiême  :  l'une  lie  ces  piè- 
ces est  du  confesseur  de  Charles;  et 
Tautre,  d'un  docteur  de  Londres, 
orateur  de  ce  prince  :  elles  font  partie 
d'un  recueil  manuscrit,  in-fo!.,  con- 
servé à  la  bibliothèque  du  rui  de 
France,  et  provenant  de  l'ancienne 
bibliothèque  de  Bloîs»  11.  De  musied 
eedesiaelicdf  Uber  iimtt,  commen- 
çant, dit  Pits ,  ainsi  que  \  imUMion  « 
par  les  mots,  Qui  sequitur  me ,  non 
ambulat  in  tenebris .  «  t  deincui  é  iné- 
di:daDsdiffcreutcsbiblioihcqur:»d'Àn- 
Kletem.  Henri  Wharlon  (  Bisloire 
des  eotdrweneSf  Londres,  1690  ), 
avait  bit,  do  livre  de  son  compatriote, 
un  titre  pour  lui  allriburr  avec  autant 
de  droit  qu'au  chanoine  rc;;ulier  Kern- 
pis  V  Imitation  de  Jésus-Christ  f  quoi- 

3u*à  Partide  do  rcl^eox  flamand» 
ans  VJppenéUx  k  l'Histoire  littéraire 
de  Guillaume  Gave  (Genève,  1 70$ 
Whirton  ne  fas-^c  aucune  inculiou 
de  l'auteur  chartreux.  C'est  en  s'ap- 
puyaut  néanmoins  sur  cetic  opinion  , 
reproduite  en  1 7 1  o  par  le  oocteur 
Lee  en  tète  de  sa  version  anglaise 
des  œuvres  de  Krnijiis  ,  qu'un  biblio- 
grnphe  dlieniand,  VVoldel-r  itid  Vogl, 
dans  SCS  Conjectures  sur  l'.Tut'ur  de 
i'iiiiilatioii  {Apparat.  Utler, ,  1 7 1 8), 
sans  dire  uu  seul  mot  des  droits  dti 
chartreux  du  Rhin  Henri  Ralkir  (r*. 
ce  m»m),  soutient  que  le  Liber.de 
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musicd  ecdcsiasiicd  d  Uillon  est  le 
lim  inéfii»de  r/mâolÂm,  Iraoïcrit 
cQ  i44i  par  Kempis  ,  qui»  selon 
Vogt,  Ta  rëuui  aux  opawulcs  ascé- 
tiques de  divers  aulcure ,  el  a  de'- 
corc  le  loui  du  litre  De  Imitatione 
Christi.  Le  fait  csl  que,  bieu  avaut 
ccUe  époque ,  on  trou?e  déjà  des  re- 
cueils seoiblables;  que  oeitti  de  Kem- 
pis ne  porte  aucun  titre,  et  que  le  plus 
aiicitn  offre  ctlui  de  Consolaliones 
inteniœ.  Il  est  vrai  qu'un  manuscrit 
àcV Imitation^  vcnaut  des  Chartreux 
de  Bruf^es,  et  que  nous  evonseo  sous 
les  j^eux,  porte  précise'mrnt  l'iiiscrip- 
tion  .singulière  de  Musicd  ecdesias- 
ticd.  Mais  ce  manuscrit  anonyme  est 
en  troi>  livres  ,  tandis  que  l'ouvrage 
d'Hiltuu  n'a  qu'un  seul  livre.  CVst 
«ans  donle  la  similitude  da  litre,  née 
probablement  de  celle  des  premiers 
inots  du  texte,  qui  aura  fait  coufon- 
dre  deux  cVrivains  diffcienls,  tt  at- 
tribuer i'Jmilation  à  lautcur  angl.us. 

G— CE. 

HfMERIUS  naquit ,  dans  le  tv*. 

siècle  de  notre  ère^àPrusiasen  Bitliy- 
i)ie,où  Aminia^,  sou  père,  professait  la 
rhétorique. Il  quilta  sa  patriedc bonne 
Lcure,  cl  vint  écouler  les  leçons  des 
meilleurs  sopliistes  d'Athènes  ,  et  ap- 
prendre d'eux  à  pouvoir  un  Jour  leur 
disputer  le  prix  de  la  parole.  Quand  il 
crut  «voir  assez  puisé  aux  sources  de 
re'loquencc  ,  il  voyagea  ,  afin  ,  dil-il 
eu  sua  style  poétique,  de  porter  aux 
autres  contrées  les  semences  de  Tatti- 
cisme.  11  paroooruc  snocessîvement 
Corintbe ,  Laoédémone,  Hieomédie , 
)n-ononç.int  ,  defsnl  un  auditoire 
nombreux  ,  des  pnégyriques  el  des 
décLimations.  L'ctoqueace  n'était  plus 
qu'un  art  frivuie.  On  ne  cherdiail 
ir  pbire  qu'aux  ordiles  ;  et  les  sophis- 
tes allaient,  de  Tille  en  inUte,  donner 
des  représentations ,  tout  comme  au* 
jourd'iiui  nos  actcursct  nos  lonticiensc 


Il  I  31  5«<> 

Après  ses  voyages,  Himeiius  se  fixa 
dans  Athènes,  j  adieta  une  propriët«^ 
et  se  fit  naturaliser.  L'on  regardaiC 

Athènes  comme  la  capitale  littéraire  d« 
l'Orient;  et  c'était  puur  un  sophiste  un 
grand  honneur  et  nu  giand  titre  à  la 
considération,  que  de  pouvoir  se  dire 
Atbënien.HimëriQS  ouvrit  d^abord  un« 
e'cole  prtienlifcre;  et,  sa  rëpulatioii 
s'étant  accrue,  il  obtint  la  place  dt 
professeur  publie,  place  fort  nmbi- 
tionucc,  et  que  l.i  inuiiiGcence  impé- 
riale avait  rendue  ii  es  lucrative.  Ses  le- 
çons eurent  la  vogue.  Des  GaUtrt, 
des  Cappadodens,  des  Ioniens,  des 
Mysieos ,  des  Bitbyniens,  des  Éçf^ 
tiens .  quittaient  leur  pays  pour  venir 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  son  théâtre 
(c'était  le  terme  consacre,  cl  il  était 
très  bien  cboisi);  et  luinnèneil  com- 
pare son  école  à  l'oracle  de  Ddpbes, 
rendez-vous  célèbre  de  toutes  les  na« 
lions.  Il  cul  l'honneur  de  compter, 
parmi  ses  disciples,  Basile  cl  Grcgoirr 
de  Naxiauze.  Julien ,  craod  protecteur 
des  sophistes ,  et  sophiste  lui-même , 
le  fit  venir  à  sa  cour.  Hime'rius  obât*  • 
il  se  rendit  à  Antiochc,  où  était  Icm- 
jiereur;  et  ayant  déclamé  devant  lui , 
son  succès  fut  tel,  que  Julien  se  l'atta- 
cha ,  el  l'emmena  dans  sou  expédition 
de  Perse.  Quoique  païen  et  ami  de 
Julien,  il  montre,  dans  ses  écrits, 
beaticoup  de  modération  envers  les 
clu  éiiens.  Pholius  dit  qu'i7  aboie  con- 
tre eux  à  la  manière  des  chiens  qui 
cachent  j  mais,  ou  Pholius  exagère , 
ce  qui  est  fort  possible^  on  ces  passa- 
ges insolents  (font  les  chrétiens  pour- 
raient se  plaindre,  sont  aujourd'hui 
perdus.  Nous  avons  de  lui  un  di— 
cours  prononcé  a  Constaniinopleapiès 
favèuement  de  Julien.  C'était  une  dr- 
constanoebien  fiivorablepour  déclamer 
contre  le  christianisme,  pour  insultée 
ceux  qui  le  professaient ,  pour  user  cl 
jn&ne  abuMr  du  iriumpbc.  «  Je  veux^ , 
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9  dit  il ,  parlrr  d<  cri  rmpprenrtiivin , 
«qui»  chaque  ju.ir,  accurJi'  lurle 
9  bifof  ib  à  Sd  ville  natale, et  chaque 
p  jour  la  p«re  de  mille  couronne».  Il 
]»  ne  seLerne  pas  à  renbellir  par  des 
))  oiistr.u  lions  inirnfiK'«cs  el  Mijvr- 
»  bt's:  c'est  lui  •lont  la  venu  .1  di>sij)é 
9t  hs  (ciièhrrs  uous  cm{>é<  bt^icul 
»  d<*  lever  nos  mains  vit»  le  so'eil  ; 
»  qni  noas  a  ddivrrâ  do  Tarlare  de 
»  celtG  vie  sans  ctatic,  où  lions  clions 
»  plonges;  qui  a  r«-lcvc  les  temples  des 
>  ai«'»'X  ,  cl  iuilituc  des  nij-Ntcirs  que 
»  la  vdieuc  contMissait  pas  cnrore.  Il 
1»  u*a  point,  comioe  les  médecins  faible* 
4»  ment  aidës  pr  les  moyens  humains, 
»  guAi  leutfmeni  les  mau^  de  i*e(al; 
»  il  a  répandu  tout-à-cotip  des  iicsors 
»  de  suinté.  Kn  «  tTi  t,  ne  Lill  nt-il  pas 
s»  que  celui  duul  roiigitic  louche  .ui 
»  soiei) ,  brillant  lui-même  d'un  vif 

*  ëdut,  fil  rdvire ,  aux  yeux  du  mon- 
9  de,  l'aurore  d'une  meilleure  vie?  » 
As^orànent  nrn  de  pins  modeste,  de 
pins  (îoiix  ,  de  pins  enveloppe' qu'un 
pin  il  In.'i^age.  Quand,  dans  la  lullc 
des  d('u\  religiuus,  la  victuire  passa 
OUI  €hréiiën*,oe  futfl'uo  autre  (on 
<ju'ils  parlèrent  de  leurs  adfersaires 
abattus;  Cl  le  p!us  ilIu^tre  des  disri- 
p'es  d'Himni  is  i.'iu.it .  pas  la  mode- 
rattuii  dr  >aii  ui;*iiie.  Hiiué  ius  mou- 
rut ,  fort  vi(  UN ,  d<  la  maladie  que  les 
ancieus ap^i  bi  nt,  par cuptiéiiiisme , 
le  mal  sacré  ;t?^t^^i\e\n>l.  11  avait 
ifcrii  p:us  de  cil^lilMile  di> cours ,  dont 
Photius  nous  a  conservé  Irrnle-six 
inuiceaux  choisi-.  Ces  eMr.iils,  et 
trente-quatre  discours,  dont  vingt- 
quatre  sont  entiers,  ont  été  réunis , 
iraduits  en  latin,  et  savamment  com- 
mentés par  Wernadorf,  qui  ne  put, 
pciidint  s;»  vie,  réussir  h  rn  piiLIitr 
retiition.  E'.l'-  a  paru  à  Cioitiii^uc  ru 
1^90,  long  temps  .«pics  sa  mort. 

*  Ci'tle  édition,  qui  a  coûié  i  Werus- 
dor£  un  traTail  et  des  rcImtcIics  cou- 

•  •  ■  • 


fiidf'raMes,  est  fort  bonne,  et  fatC 
b<.iucotip  (l'honneur  à  son  érudition» 
Avant  lui,  00  ne  connaissait,  outre 
leseitrail!!  de  Phoiins,  qne  trois  di#« 
cours  d'IlimcriuN.  Tous  les  autres,  OS 
les  doit  ab.solumcnl  à  ses  soins,  à  sa 
pafirnc  e,  h  son  zèle  que  les  ob'ti.icles  et 
les  J  f/icullci  uc  parent  ralt  nlir.  Quel- 
ques lecteurs  ,  d'un  çoûl  trop  sévère 
peut-être,  et  trop  dédaigneux,  ne  lui 
lauroni  pas  beaucoupdegié<ie« peines 
qu*ii  s'est  données  pour  uous  faire  lire^ 
ou^si  cinplèlr*  que  jKissiMc,  le»;  œu- 
vres (l'un  sophi-le  ,  d'un  dcrLiinalcur 
du  Bas  Krupire.  Mais  les  bous  espritf 
savent  que  ripn  n'est  k  dédaigner; 
qu'il  faut  soigneu^ement  reçut  illir  e% 
conserver  pisqu'aîix  muiudies  débris 
de  Taiitiquiie;  que  ie>  aumunniils 
s'cclaifeiil  inuiue  lt  ment ,  cl  q-'C  c(  ux 
mcrno  (pie  Ton  se  (  loiratl  ipiclquefois 
en  droit  de  négliger,  deviennent  pré- 
cieux par  le  jour  qu'ils  (iruvent  jetée 
sur  les  plus  beaux  chefs-d'œuvre.  Hi* 
me'ntis  d'ailleurs  n*e>t  pasabsolura'  nt 
mepri-.ible  ;  et  >cs  (bsronrs  uHrciit 
plusieurs  particularités  liii>loriqueSy 
dont  on  peut  tifer  quelque  utilité.  Il  est 
vrai  qu'il  a ,  dans  le  style ,  les  défauts 
de  son  siècle,  et  du  genre  dans  lequel 
il  s'est  eïer<  c;  q:»*il  afAde  les  'oeu- 
lions  poétiques,  les  mol>inusiU"«  ,  les 
formes  aud.«cteu$es ;  qu'il  tiouue  a  i'c> 
loqueaoàÂï  la  prose  le  ton  de  l'ode  ^ 
même  du  dithyrambe.  Néanmoins  !• 
goût  peut  souvent  profiter  en  obser- 
vant r(s  f.iiifcs  ;  et  les  vices  bril- 
laiils  el  (aîiguiis  de  citte  éloquen- 
ce asiatiq  ie,  bien  loin  dcire  couti- 
gienx ,  ne  font  quf  mieux seutir  tout  I« 
prix  de  l'éloquence  sage  et  pore  , 

f grande  sans  excès  et  forte  .«an&  vio- 
cnce,  dont  Dcmosllicne  et  Escliinc 
sont,  cluz  les  Grecs,  les  p'ii,  grands 
j^îlrcs  et  les  plus  parfaite  mo  Icics. 

B— as. 

WMILÛQN  ,  célèbre  navigatciii; 


MIM 

«irt!iapnoi5.  Fmrc  tous  !r$  prr«OTi- 
Iiag(s  du  uiènie  nom  ,  qtu  flciirirrnt 
à  |)«>qiic  loules  les  époques  df  la 
république  de  Geriliagc  ,  ce  qui  ^ 
lingue  eetai  -  d  c^est  lè  fopge  qu'il 
cnti-rprit  dantrObëaii  teptenitional , 
av.iiii  qii',ui''iin  n.'iviç.itPiir  c<'nnn  en 
cûl  iri<!i(|iie  l,i  ruiiie  ,  ou  sriilrinriit 
révèle  lexi.sU'iice  aux  nations  c  ivjli>cfs 
de  raneieu  monde.  Ce|K'ndaat  nbos 
^'afons  que  peu  de  luÉdières  sur  on 
Voyage  qui  dut  être  si  n  inarquaLIc 
dans  son  temps  ,  et  dont  les  résul- 
tat- dcv.iiriif  être  si  iniporlatits  pour 
1  avenir.  Piine  se  borne  a  dire  que 
feXpëiiStiOir  d'Himilcon  fui  rontem- 
poràioe  de  cdie  d'Héotidn ,  ët  jiro- 
dttite  par  les  mêmes  motifs ,  quoique 
C©nduitp  d.ins  une  direction  dilfermlc 
(  Plin.  JliiVr.  nntiir.  ,lih.  ii,  c.  67). 
Les  itcuies  notions  ,  un  p  u  pic'cist  .s , 
inais  encore  bien  defeciueuses  ,  que 
rautiquitë  nous  ait  transmises  i  ce  su- 
jet ,  sont  entièrement  ducs  à  Rnfni 
Fesfn«;  Avieuus ,  qui  ,  <;on  Ora 
mariùma  {apud  Geo^raph.  Grœc. 
Winot,  ,  lom.  IV  ,  edit.  iludson  ) , 
poènite  latin  très  inoonplêt  luj-inéme , 
a  recneiKi  qatol^m  Iragme^i'iff^ 
ripic  original  ollimiteSn.' CbI  frag- 
ments «ont  tellement  obscurs  et  inco- 
hérents ,  qnn  In  plupart  dc5  pco- 
grapbcs  ,  «m  n'y  ont  lail  que  peu  d'at- 
ftWÎOii ,  ou  luêoje  ont  absulumf  ni  ne- 
g|{gèd*en  parler.  Voici , en  substance , 
ce  qtion  trouve  dans  la  relation  .ibre'- 
gc'e  dn  poclc  1  ilin  ;  et  c'est  à  cela 
seulement  que  doivi  ni  <o  réduire  1rs 
découvertes  du  navi",it<ur  c.irili  ici- 
bois:  «  Au-dell  des  colonnes  d'Her- 
9  cnle,  sVIève  un  miihiSiliitre  ou 
»  appelait  jadis  OEstrymfûs.  Toute 
•  la  masse  de  ce  pr.md  promontoire 
»  scpi o'onçc  vers  le  miili.  A  srs  pieds, 
»  s'ouvre  un  {joifc  que  ks  h  ibit  iii's 
»  nomment  OEsUj  mnicus .  Dan.sce 
»  golfcjon  Toitlcsî!es  OBitryrmnides^ 
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»  «piî  sVtcndent  an  loîn  ,  et  qui 
»  abondent  en  ct<dD  (  t  en  plomb. 
»  Ijcs  peuples  de  ces  îles  ^Oi»l  cou- 
»  tn^vxxx  f  altiers ,  industiiénî  et  toif^ 
^  ÊâtOatià  àni  soins  du  commerce  s 
ft>  ifo  frèticln'ssent ,  dans  des  b.irqueî^ 
)»  les  ainines  d<*  l'O  éui  <  t  le  détroit 
n  qui  les  sr|).tro  des  .uilres  Icrrrs.  Ils 
»  ne  couMruivent  pa>  leurs  bnleaux 
*  avec  le  pin,  férabfeon  lesnpin  , 
»  maiiravcc  des  prani  quHs  cousent 
»  ensmbte.Au  moyen  de  cesbarques, 
»  ils  p  ircoiiri'uf  souvent  de  grands 
»  r»|/,ic(  S  de  mer  ,  et  se  rendent  en 
»  deux  tours  ddus  l'ile  Saciée  :c'cs^ 
ft  'lë  B^Bi  ode  donnaient  les  apbwnff 
»  i  file  liaCilée  par  la  grande  nation 
»  des  Hiberni.  Cette  île  est  voisine 
»  de  relie  des  //Ibioni.  Les  Tartes- 
»  >iens  .TViiidil  routiitue  de  venir  né- 
»  gocier  sur  le>  cotes  du  pays  des 
»  ŒsVy  mnii;  les  Carthaginois  y  vcn 
»  naient aussi, en  paasà&twscoloiaKs 
»  dUercuU.  Ilimilcon  rapporte  qu'il 
»  a  employé'  près  dcquati  e  mois  pMur 
>»  arriver  à  ces  îles ,  parce  (pie  ,  d.ius 
»  ces  parages ,  les  vents  n'ont  point 
S^iièforre ,  et  que  la  n»rj  est  presqué 
'ii^^liimiôbile.  n  ajoote  que,  dans  beau- 
»  coup  d'endthoils ,  cite  est  peu  pro- 
»  fonde,  et  remplie  d'herbes  d  «ns 
»  IcsqtK  Iles  la  pnupc  du  vaisseau 
w  s'engage  et  s'ariêle.  »  Voi  à  la  pre- 
mière notion  que  nous  ayons  sur  les 
îles  de  notre  Océan  septentrional  ;  et 
l'ou  »'aperç<  il  aisément,  d'après  Felli<< 
bnrr  is  et  rubscurilc  tjyù  régnent  diins 
Ci  lle  dcscripli(-n  ,  qu  Aviénus  n'av.iit 
pu  se  faire  une  i  iée  nette  et  piccise 
de  la  forme ,  de  Fétendue ,  du  l'doif» 
gnemeni  4es  ifév  et  dn  rivaee.  dèot 
il  parlait  :  c'est  que  ,  suivaiii*It|njir 
cicuse  observation  du  savant  ge'o* 
graphe  dont  \  n\  emprunte-  plus  h mt 
l;i  tiaduetion  ,  M.  Gosseilin  ( 
clierches  sur  la  f^éograplùe  des  an^ 
c(€ïi>,toni.  IV  I  pag.  toi-i63  ),  les 
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Girlbaglnois  n'avâtcnt  probablement 
pas  permis  qu'Himilcoo  traçât  h 
route  des  Ues  OBsIrymiiidcs ,  avecas- 
sei  de  clarté  pour  qu'elle  pût  être  re- 
trouvée et  suivie  p.ir  les  autres  nations. 
Aussi  ,  Us  connaissances  qu'Himilcon 
avait  acquises ,  réservées  pour  les 
seals  C4rthaginois,  deniearèreot-elles 
étrangères  aux  Grecs  ,  qui ,  appli- 
qaaut  seulcneot  &  ces  îles  un  nom 

Fropre  à  dcVigner,  d  ms  lenr  langue  , 
el.'iin  ,  (lui  (  u  etuil  la  principale  pro- 
duction ,  en  ignorèrent  toujours  U 
situation  et  U  route  :  on  k  voit  par  IV 
Teu  que  fait  Hérodote  (  lib.  m  ,  C 
ti5)  de  rinutilite'  des  recherches 
qu*il  avait  faites  à  cet  eg.nd.  Plus 
tard  ,  les  Romains  enx-mèntc*»  par- 
tagèrent cette  igporauce  ,  long-temps 
encore  après  que  la  destruction  oe 
Cartilage  tes  eut  mis  en  possession 
des  titres  et  des  archives  de  cette  cité 
rivale.  Ce  ne  fut  que  vers  le  temps  de 
l'expédition  de  Jules -Ccsar  d^ns  la 
Gaule  t  que  les  Romains  ,  parvenus 
jusqu'aux  rivages  sejptcntriooaux  de 
cette  contrée  ,  apprirent  en6n  rem- 
placement des  OËstiTmnideson  Cas- 
sitc'rides  ;  cl  cette  découverte  ,  quoi- 
que connue  de  Slrabon  ,  c'iait  peu 
répandue  à  Rome  ,  dans  le  siècle  ile 
Pline ,  oue  cet  auteur  reléguait  en- 
core les  Cassitérides  au  ran^dS^SNi^ 
febuleuses  de  Tocéan  Atlah  tique  :  tàn|^ 
avaient  été  inge'nieuses  les  précau^ 
tious  des  Carthaginois  pour  se  réser- 
ver le  commerce  de  ces  îles  !  Quoi 
qu*il  en  soit ,  on  convient  générale- 
ment aujourd'hui ,  et  M.  Gossellin 
(ouVMgc  cite  plus  haut  )  a  démontré 
jusqu'à  l'évidence  Topinion  drji  sou^ 
tenue  par  Camden  ,  que  les  Obstrym- 
iiides  d'Himilcon ,  les  Cassitérides  des 
Grecs  e(  des  Boujains  ,  sont  les  5or- 
lingues  oo  SciUjr  des  Anglais  mch 
dénies.  Ce  nept  ut  être  que  pair  mé- 
piise  ^ue  des  éaivaios  lort  sanalSit. 
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tels  quclluel  {II  isloire  du  commercé  ^ 
pag.  uo  I  ),  ctle  président  de  Brosses 
(  OEuvnsde  Sallusle,  tom.  i ,  pag. 
36o ,  n.  3  ),  ont  appliqué  le  nom  de 
Cassitérides  au  groupe  entier  des  î!i  s 
Britanniques.  ï.es  nnc  ions ,  et  idùmg 
Himdcou ,  ic  premier  de  tous  ,  oui  Mt 
constamment  distinguer  les  Cassité- 
rides, de  nie  d'Albion  et  de  Hic  d'IIi- 
hernie  ,  l'Angleterre  et  l'Irlande  de 
nos  jours.  Il  y  a  encore  d'autres  erreurs 
que  nous  nous  permettrons  de  reic« 
ver  ici ,  dans  i'cudroii  où  le  |  roidcnt 
deBrossesparle  du  voyage  d'Ilimitcon. 
Il  rappelle  ffam-MeUchj  en  langue 
punique;  et  Ton  peut  ne  voir ,  dans  ce 
nom  ain^i  restitué,  qu'une  supposi- 
tion assi  7.  lias  irdée.  M  tis  en  voici  une 
autre  d  un  genre  plus  grave.  Ce  sa- 
vant ne  (ait  nulle  difficulté  d'avancer 
qu*Himilcon  est  probablemenl  le  mémo 
qu'un  navigateur  nommé  roat-à  pro- 
pos par  Pliuc  ,  Médu  crite  oîi  Mèda^ 
crit^  au  lieu  di-  Melcch  Cardi  ,  chef 
ou  roi  de  Garihagc,  Si  cette  ideutite' 
était  aussi  réelle  que  fassure  le  pré*^ 
aident  de  Brosses ,  il  serait  étrange 
qu'elle  eât  échappé  à  P  iiie  .  qui  , 
dans  le  srni  pnss.it;''  où  il  paie  d'Hi- 
milcon ,  n'indique  rien  qui  y  ail  rap- 
port. Mai:» ,  en  .idinettanl  Cette  identi- 
té, qui  ne  nous  naraîl nullement  proiH 
vée.^il  rekèhiil,cm»KjB  démontrer* 
Pi^istence  de  es  Hé^fOcrile  ,  person-. 
nage  absolument  inconnu  d'ailleurs, 
et  dont  nt'UN  avon^  v.uiicincnt  rhcr- 
clié  le  nom  dans  i'uuvia^c  mtier  de 
Pline.  Il  est  donc  probable  que  le  pré- 
sident de  Brosses  a  lait  ici  qm  Ique 
confusion  ,  ou  que  ,  dans  la  citation, 
de  Pline  ,  il  aura  été  m  d  servi  par  sa 
niénK)ir( .  Qu.iut  à  li  d.iic  de  l'exjM;- 
dilion  d'Hj:;nIcoii  ,  t  ile  résulte  néces- 
sairement du  témoij:nage  de  cet  histo- 
rien latin ,  qui  la  fait ,  ainsi  que  nooi 
l'avons  dit ,  contemporaine  dt  celle 
d'IiaoBonji  et  ^  comme  nous  )|'4vqo% 
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lîm  à  ajouter  aux  doaiinenis  que  nous 

avons  présentes  sur  cetic  «IouIjIc  ques- 
tion à  l'article  (I'IIannon,  nnus  reu- 
VtijoDS  DOS  lecteurs  à  ctl  ariicie. 

HIMILGÛlf ,  fièiëral  et  séDatcur 
eariliaginois  ,  cîe  la  faction  Barcine , 

insnlra  Hnnnon  ,  chef  du  parti  op- 
j)osc  .  en  plein  ,sen.»l  ,  à  l'occasion  de 
la  victoire  de  Cannes,  cl  in.sii»la  forte- 
mcot  pour  qu'oD  aecÂrdlt  Im  sceoyrs 
que  demanoait  Annîbal  v  f^ifr-  H^v- 
nofv,  XIX,  38o).  Envoyé  ini-inlme 
en  Sicile  avec  une  armrc  ,  pour  se- 
courir îjyracusc  .  que  l)liKjuail  Mar- 
ccllus  ,  il  dcbai  qua  au  port  d'lléra> 
dëe  ,  reprit ,  sur  les  Romains ,  Aj^ri- 
gentecl  ploiieurs  autres  villes;  mais  il 
arriva  trop  tard  devant  Syracuse, et 
trouva  Marcclins  m.'îliede  deux  «jnar- 
ticrs  de  relie  ville.  Himilcon  attaqua, 
avec  beaucoup  de  vigueur,  les  retrau- 
cbemenls  des  Romaioi,  mais  saos 
aucun  iucoès.  La  peste  ëunt  Tenue 
ravager  son  camp,  il  perdit  la  plupart 
de  SCS  soldats  ,  fut  atteint  lui-nicine 
de  la  t:ont.jf;ion  ,  cl  en  mourut  devant 
Syracuse  l'an  2i5  avant  icic  clèr<f- 
tienne.— HiiaLO(»ii,siinio0intf  jPAa- 
TMKUS  ,  général  de  la  «avale  i  i*' ,  dé- 
fendit dtfbord  ave(  |jea\icoup  de  va* 
leur  les  approduvs  de  (^jrlliaçie,  as- 
siëj^ee  par  les  l'ornaius  ;  in.us  a  la 
suite  d'une  entrevue  iccreie  avec  Sd- 
p'on  ,  il  p{|saf  du-  cdié  de  renoemi  |, 
avcemi  cioir^lda  deu^^  mille  dievans , 
et  contribua ,  pir  sa  trabbon  et  90n 
Il  le,  à  h  dfsîruciion  de  Girthage, 
l'an  i47  avant  J.  C.  Iliiiiilcon  ai  coMi- 
p.igi:a  ensuite  Scinion  Euiilien  à  Homo, 
pour  y  receToir  les  récompen^s  que 
méritait  dv  la  république  le  scrrire 
important  qu'il  venait  de  rendre  aux 
Roin.iins  ,  en  'cur  Sacrifiant  son  hon- 
neur (  i  sa  patrie.  H— p. 

HI^CKELiMANN  (  AitnAUAM sa- 
TWil-oricntalule  et  ihéblogicn  pruCct- 
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tant,  naqniten  i65Î,  à  D6be!n,  rn 
Mi^uic.  Son  père ,  riche  apoibicairc 
de  cette  ville  ,  liu  fit  Citnimcuci  r  se» 
éludes ,  qu  d  continua  à  Frciberg  <  t  a 
Wîltembêrg.  A  peine  sorti  de  dessus 
les  babcs,  ou  le  nomma  recteur  de 
réoole  de  Gardeleben;  et  trois  ans 
oprès,  il  ]ias!!a  avec  le  même  litre  au 
pvmn.i>c  de  Lubeck  ,  où  il  denjeura 
onze  années.  Il  accepta  ensuite  le  pas- 
toral de  f^ise  &t.<|licolas  de  Ham* 
bourg;  mais  il  n'oocupa  ce  poste  que 
peu  de  temps.  Le  landgrave  de  Hesse- 
Darmstadt ,  chirmc  de  son  tucrite» 
Tappe'a  àsa  cour,  le  fit  son  prédicateur, 
surintendant  •  général  de  ses  églises, 
et  professeur  honoraire  de  Pacadéroîe 
de  Gicsseu.  Il  revint  k  Hambourg  en 
I G88 ,  pour  prendre  la  direction  de 
l'cf^libe  Ste.-Calherine.  La  publication 
d'un  ouvrage  mystique  de  l'oiret  di- 
visa tous  SCS  conlrères.  Les  partisans 
d'Horbiusqui  en  dlaîl  Mileur^  défen* 
diroDt  les  princifies  établis  dans  cet 
ouvrage,  avtç  autant  de  chalenrqoe 
ses  adv<  rsaires  en  mcitaîcnl  à  les  nl- 
taqufT.  Hiiickelmann  ,  d'un  caractère 
doux  et  pacifique,  ne  voulut  prendre 
aueooo  pari  àoMie  querelle  ;  mais,  loin 
de  lui  savoir  grd  de  sa  modéi  ation , 
tous  se  reutiirr  nl  pour  l'accabler  d'in- 
jurei  et  de  dcgoùts.  Il  (ievorae n  silence 
les  rh.igrins  qu'il  rcssent  til  j  mais  en- 
iiu  uo  dernier  pamphlet ,  dont  ou 
aGC^H^^MttrlMan  d'Horbius  dfétre 
l^lilleic;U|k  iiOila  un  coup  mortel.' 
11  fiit  frappé  d'apc'plcxie  enlolisaot, 
et  mourut  qarlque5i  jours  après,  le 
1 1  février  1695  ,  .^gc  de  qunr.infe- 
trois  ans.  Sa  bibliothèque,  nombreuse 
et  riche  en  manuscnti  orientaux  , 
fut  veudne  publiquement.  Bînduel* 
mann  est  principalment  connu  par 
son  édition  du  Koran ,  la  première 
qui  ail  été  publiée  en  arabe 

^(i)On  eroil  qm  r"e«t  \*  prcmirr'  /iHiion  Jr 
livva  qtii  ait  para  clam  «a  IcogM  oriijuiai*.  C«  ' 
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clic  panit  à  Ifambourg  en  ^0ç)\, 
111-4".  de  56o  p.ig<  &  :  cllr  c^t  assez 
r»rr,  et  a  éie  Lieu  ftiirjiassee  parct^lle 
qui  |)  Miit  quatre  an*  apils  à  Padone 

dit,  dans  le  DicUmmmin de  Moreri ^ 
qu'elle  est  arcompagiiéc  d'une  \er'>ion 
laiiiie;  et  que  l'on  coufoiid  le  Aornn 
avec  If  Testament  de  Mahomtt,  pu- 
blié Y»  UinclielinaDn  (  Hambourg , 
1690 ,  îo-4%  de  3  i  |u»g.  ) ,  aocon|Ni* 
gnc  d'ifnc  traduction  latine  (1).  On  a 
eu'oredeliij  une  traduction  nllemande 
de  V Apologétique  et  du  Livre  de  la 
patûnce,  par  Tertuliii  iij  de.s  Gmsi 
déraîkms  ehrétimnes  sur  la  purjfi- 
emUmparlesimgdu  Christiàn&fT' 
mens { plusieurs  écrits ooiUre  Jacques 
Bôhm,  etc.;  des  Dissertations  théo- 
logiques  vu  l.iiin  et  en  alli  niand.  l.es 
principaux  ouvrages  d'Hiii»  kc!manu 
•Dt  M  tradiiitn  eu  suédois.  Il  laissa  en 
IBaouMrii  on  Catafogue  des  derivaini 
botanistes  arabes,  et  un  Lexieon  Ckh- 
ranicum^  sur  le  j)l;in  de  celui  qu« 
Paior  a  donne  du  Nouveau- Testa- 
tneni ;  ni.  is  sa  mort  piecipite'e  l'ein- 
pêilia del'exécuJer.  Ou  neuteon'-ultt  r, 
pour  plo9  de  debils,  WalcMm,  Bi' 
hUoth  theohgUaitêÊMemoriœdieO' 
U)g.  Claris simor.  de  Henri  Piping; 
les  Éléments  [  (inindl.ige  )  d'une his- 
luire  des  écrivains  et  littérateurs  hes- 
soist  par  Sirieder  (  Casse I),  1786;  vl 
•hCn  le  l2j^idMMiârpic,  uù  ertéau 
vaî»  a  «n  article  trit-ëtendu.  W—t. 

pendant  il  paraît  rrrUin  ,  iiial;;ré  tont  ce  t\u'a 
#rrH  L»n|;in*  ronde  IVdilinn  <lr  i .  ui/nir  livre 
dinn*-'-  yrii  i.Sio  ^  on  plulrtl  »»  ji  t  i  «»j  i  ^  Vrtiiir, 
|>«r  Pa.  anini  Ar  HrrK  i«  ,  <|iir  i  rl(r  i  il,  .i  .ri  .  m  l- 
Icnirnt  riiitK.  rt  quil  m  ni  i'('tij|i|tr  "[iK-lijof» 
^x'niplairr j  »o»  r<rbrtclifi  i\r  cm'  >]iii  tuirnt 
•b«r);r*  par  Ir  pape  <lr  !«•«  fai-r  |nu«  brùli-r.  f'orft 
la  I(  Un-  ranimai  Qluirini  a  Sa  •<•• ,  ra(ip4itti'e 
par  Ar;;rlali.  a  la  fin  'iii  Inirc  II  r1<-  U  Bibltui.  m«- 
dittlau.  \'ojetmn»êii»  Ihbhol.  ,ir„{,  .le  M.  iwil— 
Ter.  n»    itr-^p^n  '(./l  .Ir  1,  l.n  ti  n  S". 

Ç*il  en  e  Ifel ,  eu  i  cmlirr  linji  ,  une  !)•  uvf  ll<-  r<ji. 
tinii  r)r  cr  lextr  Jr  l'AIror  jn  ,  a<  rr  iir  f  vt  i  m  n 
tine  dri  prinrip,<iii  •  b<pilm  ,  par  Erpcniui ,  Go< 

Nbt ,  itinckel<«i»aii  ,  rii   ;  mail  CCtIV  é^tÏM 

«■MU  pni.^/'a/.  btianct.) 
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HINCMÂR,  trente -deoiihne  aiv 
clievcqiie  de  Keiras  ,  savant  pour 
SOD  temps  ,  et  alors  l'un  des  ornc- 
Dients  de  feglise  de  Franee,  ne  au 
commeticment  du  iz*.  sikie  »  était 
issu  d'une  il;u>tre  famille,  rt  parant 
de  Bernard  11  ,  eomte  de  Toulouse. 
Mis  dans  son  enfanrc  à  l'abbaye  de 
St.-Denis  .  pour  y  êire  élevé  dans  les 
Itttres  et  furuie'  à  la  piéié,  il  eut 
pour  natire  HildnÎD ,  abbé  de  ce  mo<- 
nastère,  et  y  pritl'babil  decbanoine. 
Appelé ,  au  sortir  de  ses  études ,  à  la 
cour  de  Louis-le- Débonnaire,  il  s'y 
distingua  par  la  cultuiede  son  esprit  , 
par  ses  talents,  et  eut  le  bonheur 
d'obtenir  les  bounes  grâceà  do  monari 
que.  Le  premier  usage  qu'il  en  fit, 
fut  de  demander  à  l^nis  ta  rérorme 
du  raonasitre  de  St.-Dciiis,  ton.bc' 
dans  le  relàt  liciueii»  ;  et  des  que  la 
règle  y  fut  rétablie,  il  alla  y  prei^dre 
Tbabit  monastique,  et  s'y  soumit  à 
tontes  les  austéritëi  de  la  noofelle  dit* 
cipline.  L'empereur  l'ayant  rappelé  h 
sa  cour,  il  v  demeura  jusqu'à  la  mort 
de  ce  prince,  et  y  lut  de  nouveau  em- 
ployé sous  Charles-le-i.hauve.  EnS^5f 
un  concile  des  deoz  métropoles  d^ 
Beîms  et  de  Sens  s'étaot  assemblé  à 
fieauvais,  on  y  jugea  qu'il  c'tait  nëce^ 
saire  de  pourvoir  au  siège  de  lleims, 
vac.  ni  depuis  dix  ans  par  la  déposi- 
tion de  sou  dernier  archevêque^  l^oy, 
Esnoir  ).  Hincmar  fut  élu  par  le  clergé 
et  le  peuple  de  Reims  d*on  commun 
suflVage,  .igtec  p.ir  le  roi  Charles,  et 
ordonne  le  3  mai  de  la  même  année 
par  Hholade ,  évêquc  de  Soissons,  et 
premir^r  snffragant  de  la  province. 
Benoît  m  et  Nicolas  I  approuvcrcut 
cette  éicftwn  ;  elle  lot  encore  con6i^ 
méc  par  le  concile  de  Meani  en  847* 
C'est  raniicc  suivante  (|iie  commença 
le  ditTcrcnd  entre  Hiiu  ir.ar  et  Goles» 
cale,  bénédictin  de  rahbaved'Orbais , 
diocèse  de  Soissons ,  au  suicides  deujç 
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.frideîîtnatàons.  Ce  religieux  sfjkxi 
dé|a  été  coudaronê  an   conrile  de 
JMjïrnrc,  crrfnvO)c  à  Hinmi.ii  ,  son 
^létropo  itain.  Dans  un  roii.  ilo  de 
treiz"  «-véqurs  ,  a.<isembic>  au  ibilcau 
ideQuierdeii  l^icardie,  le  nalhi-ureux  * 
Gotescate  fut  examiné  >ur  sa  dortrine 
en  piéseiice  de  Chaile<i  h -Chauve, 
condamné  une  seconde  fuis,  cl  mis 
dans  un  rarhol ,  où  i^  rrsl.i  jusqu'à  la 
fin  de  S'  »  jours     oy.  (>ot£>calc  ). 
Ge  jngrmeiit  ne  r*  çut  |Hiîut  la  moc- 
tioD  d'une  «pproJbaiioo  çénëràle.  De 
doctes  cl  sainis  persi-nn.iges ,  Loup, 
altbé  de  Fcriières  ,  6.  Prudence  le 
jeune,  évêqtie  de  Troyts,  le  savant 
.Ratramae,  ctmê>ue  l'cgii^e  de  Lyon, 
en  blâmèrent  la  févërité.  Ce  ne  lut  pas 
le  sci.l  ju^'inrnt  rrudu  par  Hincmar 
l]ui  fut  impruuvc;  il  eut  la  moriifica- 
tiou  de  voir  le  pape  Nicolas  maintenir 
rurdinalton  de  Vuîfado  et  d'auires 
pleic.%  qu'il  avait  déposés ,  parccqu'ils 
avaient  &t  ordonnés  par  Ëbbon ,  son 
prédécesseur.  Hincmar  nefut  pas  plus 
Lent  eux  d.ms  le  jugement  qu'il  porta 
contre  Uolhode,  é^cquo  de  Suintons, 
et  «ion  propre  ordinateur.  Pour  sa- 
tisfaire un  raéconleutcfoetit  particu- 
Jier ,  il  fayait  ftit  déposer  et  relë- 
guir  dans  un  monastère,  parce  que 
^ct  évéquc  avait  puni  suivant  les 
canons  un  de  ses  prêtres,  convaincu 
d'un  crime  eapit  d  :  ee  jii^einent  Tut 
cassé  par  le.iuéuic  NicuUs  ,  à  qiu  Ho- 
tbade  en  âîallappelj^.  Enfin  la  con- 
duite <|u*ii  tinta  fliliit^^flppipeaiarMn 
lieveu,  malgré  les  torts  trèf  Tràli  de 
cclui-ri,  u'esi  pas  exempte  du  reproche 
di  dur;  le  cl  mcuie  de  cruauté.  Il  ser- 
vit dans  cette  occasion,  peui-cire  un 
peu  trop  en  courtisan ,  le  re!«»entimfpt 
du  roi,  qu'il  eût  pu,  ctqu-cn  sa  que- 
Jilé  d'oncle  et  d'évéqueileûldâadoti- 
f  ir  ;  et  on  le  voit  aver  peine  juge  d  ms 
luie  nareil.'e  cause.  Malgré  cela,  Hmc- 
ar  n'était  noiut  dé|)ourvu  des  venus 
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^(ttSCOpaîes.  On  n*a  rien  à  reproclier 

à  84  Sttllicitiide  p3>ttirale.  I!  sut  main- 
tenir I.»  discipline  d.'uis  son  du^  ese  , 
suiiti  1  il  l'itoiiiit  urdeseco  es  delieiras, 
et  le  goût  d<s  éludes  eccléiia»tifiiet 
parmi  son  clergé  t  il  rniiobîl  oansidé* 
r-ibicmcnt  la  biblittibèqnodeso'i  <'^lise, 
fcblii'n  avait  commencé  à  rdràtir  la 
c;*liiédralr  ;  Hineniar l'acheva  et  l'ot  na 
ma|;iiifiquement  :  il  étendit  »cs  soin» 
b  enïais.inb  et  sa  niunifieencc  sur  le 
monasière  de  St.-Rrmi,  dent  4  éinît 
abbé.  Il  avait  assisté  a  presque  tooa 
ks  conciles  de  son  temps.  Devenu  ,ir- 
chevcquc  ,  d  continua  de  vivre  tu  re- 
liai» ux  ;  et  (idèle  à  la  règle  de  S.  Be- 
noît, il  grirda  toute  .sa  vie  rabstineore 
qu  elle  prescrit.  Les  Noimands  ayant 
fnit  une  irruption  en  Ch  iiiipagiiey 
Htncroar  fut  obligé  de  quitter  Keims , 
ville  s.ins  défense.  11  se  relira  dans 
tp<  rn,iy ,  emporf.mt  avec  lui  le  cOii)S 
de  6.  iWmi ,  auquel  il  avait  une  grande 
dévotion  :  il  7  mourut  dans  de  vib 
ieutinoBU  de  piélé«  en  8tia  ,  après 
trente-sept  années  d'épiscopat.  Il  est 
auteur  de  nombreux  ouvrait  s  ,  p  irini 
lesquels  on  cite  :  1.  Un  Traiié  surla 
prédesUnalion  contre  Gotesealc,  IL 
Un^mc  surleMporee  âu  roiLoAai- 
re  et  de  la  reine  Thietberge,  UI« 
Lu  Recueil éUempilulaires.  Le  reste 
consisu  d  insuni  gr.nuir  quantité  d'c- 
]nisrules,  dont  on  1 1  ou  vera  le  détail  avec 
une  analyse  as.«içz  éteudue  de  chacun  , 
dans  le  f^«4iMne  de  VBiamre  h'tté- 
rmndfMnmce.  Les  OEuvresd'Hioc- 
mar  ont  eu  plusieurs  édilious  :  la 
meilleure  est  celle  du  père  Sirmond, 
jc^ui:e,    Paris,  \C)\5,  'i   vol.  in- 
ful.;  le  père  Ccllotrn  ajouta  un  troi> 
iième  en  i6tt8.  Divers  écrits  dHinc- 
mar^déconvertsdepuis,  ont  étéioséréli 
dans  ta  collection  du  pèic  Labbe,  et 
dans  les  actes  du  concile  di  Donzv. 
—  HiwcMAR ,  neveu  du  précedt  ni  par 
samcreiCt  vingt-dcuiicmc  cvèquc  de 
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I^oii,  fut  AcredjiDS  IV^Ii^f  dcBrîm'Sy 
.ions  1rs  yrnx  et  par  Ip»  soitis  de  son 
cru  lr.Drs  .srsjcmips  .-.ns  il  |,iissn  .ipcr- 
c.cvoir  d,ins  son  car.iclcicuiif  oltslin^- 
lîon  qui,  dans  la  suite,  fut  pour  lui  h 
source  de  bien  des  malheurs.  Cela 
irempécba  poinl  son  oncle  de  lo  pro- 
cluire  cf  de  le  faiie  dire  cvêqnc  de 
Laoïi,  quoique  n'ayant  p.is  rr.cort-  l'agc 
prescrit  par  les  canon*^.  On  n\t  j)as  la 
date  précise  de  son  ordiualion  ;  mais 
die  eut  lieu  avant  le  mois  de  mars 
85B,  puisqu'à  cette  époque  ila<isisla  en 
qualité  d'évcquc  à  rassemblée  de 
Quierci.  Le  crédit  de  «on  onrlc  lui  va- 
lut la  fivciir  do  Ch,irles-!c(J»auvc , 
cl  quelques  missions  honoiaLlcs.  A 
rassemblée  de  Mets  en  SSç),  il  fut 
un  des  députés  envoyés  k  Lonis  lr- 
Gcrinaniquo  au  sujet  de  ses  dcmèlc's 
avec  son  frère.  On  li-  v  îit  rtico:  c  .  en 
8(i8  ,  assister  à  une  nuire  as&cinljlcc 
t(  nuo  dans  la  roênie  ville  pour  Tac- 
cord  entre  ces  deux  princes.  Il  fif^ura 
aussi  dans  difrc  rnit!»  oondlcs  pendant 
finteryallc  qui  sépare  ces  deux  c'po- 
fjues  :  il  oltiiil  même  une  ;iLI)jy<'  et 
r.idniinislr.ilion  d'iiiu*  iiinjvon  royolc. 
C'est  peu  de  Icuips  après  la  derrière 
asserooléc  de  Metz,  que  son  carac'ère 
peu  flexible  loi  suscita  de  ISi  bcuses 
ailàires.  Soil  inquiétude  d'esprit ,  soit 
qu'il  s'y  crût  oltl  pc  par  de  vnii  ,  il  rn- 
Ireprit  de  f.nrc  rcnlrt  r  son  cghsc  d.ins 
quelques  doraaiucs  dont  jouis^aicia  des 
serviteur»  du  roi ,  et  ne  sut  point  user 
des  ménageroenis  qu'il  devait  &  son 
prince,  riiarlcs  ayant  envoyé  nu  rcli- 
'^\c\\\  de  Sf.  Drtiis  .î  Sl.-Yiiictnl  d;^ 
li  .on  poiirvèîrr  siij.f'i  ii  tir,  non  *»  nlc- 
incui  liincinar  le  niusa^  niai^  illauça 
contre  lui  des  censures  qifil  ne  voulut 
poinl  révoquer ,  quoique  son  onclerm 
priii.  Il  usa  de  la  meÎDC  violence  en- 
vers d'julres  courtisans.  Il  excommu- 
niait à  tout  propos  :  il  excommunia 
ma  clergé  tout  entier  ^  cl,  si  Tuu  co 
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croit  Velty  ,te  roi  lui-méne  (  i  ).  T,inC 
i-t  de >i  étranges  déportrments  le  firent 
citer  devant  un  concile  tenu  à  Vcrbc- 
ric,  roniposo  de  viti^',1  neuf  prélats,  et 
présidé  par  liincmar>ou  oncle.  Il  y  fut 
accnsé  et  condamné.  Il  en  appela  au 

Iiape,  et  demanda  la  permismn  d'al- 
er  à  Home  suivre  son  appel  :  mais  il 
ne  l'oldinl  pas.  Il  parvint  néanmoins 
à  rentrer  en  grâce;  et  tout  eût  été  ou- 
blié si,  Tannée  suivante  ,soliici:c  jus* 
qu'à  sis  foisdesooscrirela  condamna* 
tiun  des  fauteurs  de  la  rebdiioo  de 
Gu  loman,  il  ne  s'y  fût  constamment 
rrni«;é.  Cité  de  nouveau  au  concile  de 
Donzv  (H  8-1,  il  y  fut  déposé,  rai» 
cil  prison,  et  Ton  nomma  un  autre 
ëvènue  k  sa  place.  A  ce  traitement , 
qu'il  avait  incontestablement  mérité , 
onen|oigttiiun  qui  n'admet  point  dVx- 
cuse.  On  eut  I  i  It.  ibaric  de  lui  crever 
les  yeux.  Il  iiVsl  p.is  ceil.iiii  ce]  endant 
que  son  onclo  ail  iuparlà  cdlc  cruau- 
té. Jean  VIII  confirma  le  jugement 
qui  déposait  Hincmar.  Ce  pape  néin> 
moins  étant  venu  à  Tmyes,  Hincmar 
se  présenta  devant  lui,  et,  dans  une  ba- 
ranpue  loïKli.inle  ,  lui  df^'p; ii;iiit  s(s 
malheurs.  Jean  en  eut  pitié,  cl  niaiti- 
tenant  sur  le  siège  de  i^aon  Hennlphe 
qui  avait  clé  nommé  k  cet  évécbé,  il 
réhabilita  Uincmar ,  lui  attribua  pour 
son  cntielien  une  partie  des  r<'v«M»u$ 
épiscopaux  ,  et  lui  pciniit  tic  repteii- 
drcscs  fonctions  pontificales.  Sts  amis 
le  revétirciit  aussitôt  des  marques  dt 
sa  dignité  f  et,  après  l*avoir  mené  an 
pjpc,  ils  IcconduiMrent  AT^ise,  où 
il  l>ér.il  le  peuple.  On  ignore  l'cpoquc 
de  sa  mort  :  mais  on  sait  t|u'c!lc  pré- 
céda celle  de  sou  uuile.  liiuciuar  de 
itaou  est  auteur  de  plusieurs  ouvr«- 
(rs,  dont  peu  sont  parvenus  jusqu'à 
nous.  Le  pcre  Cellot  a  écrit  son  his- 
toire, et  l  a  insérée  au  tome  vm  de 


^i)  J/iii.  Jt  Fntn<i,  toa.  lit  p*(.  t^l- 
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réditi  >n  des  Conciles  du  père  Labh?. 
I/uncle  y  c^t  exailé  aux  dei)eii!i  ilu 
ncTcu.  L— y. 

HINOIOSA  (Pedmo  de),  genlil- 
bomme  de  la  cJbambre,  et  favori  de 
Gonzile  Piz.irrc  ,  frère  du  conquor;jnl 
du  Pérou,  l'cxcila  à  la  révoUe,  lut 
nomme  sua  aiuiral  eu  iSjS,  parut 
devant  Panama  avecoDze  vauiseaux  et 
des  troupes  de  deliarquement ,  s'oq- 
vrit  le*  port de  la  ville  par  une  në- 
goi  i  itiiiii  oiic.  s'empara  de  Nombre 
de  Dio> ,  de  Wauvi  cùlc  de  i'i^ihine,  cl 
rcuilil  Goiizale  maiire  de  la  mer  du 
Sud.  Mais  tgrié  l'annëè  suivante  par 
le  licencie  V.  de  l.t  Gasca  ,  envoyé 
par  Charles  -  Qiiin:  ,  il  abandonna 
Gonz  jje,  iivr.i  l.i  llolle,  et  fut  nvorn- 
p'.'iK>é  de  sa  di'fcctu>ii  pir  rriiiploi  tic 

Scuéral  de  t  rre  cl  de  mer.  Aju  cs  la 
éfàiie  de  Gonzalez  en  i54B.  Ui- 
Doiosa  eut  en  partage  le  département 
d'Iiidieps  qui  avait  appartenu  â  ce 
chef,  et  qui  rapportait  plus  de  cent 
mille  ducals  de  renie.  N^immé,  eu 
iSSa,  capitaine  -  gcncr.il  de  la  pro- 
vince .de  la  Plata ,  il  y  fut  massacré. 
Tannée  suivante,  par  ses  propres  éotT 
dits,  nux(pi(Is son  humenr  ufticrr,  sa 
v.i:iiU'  iiiiiipporldiie  t-t  son  uvarice 
Surdide  l'avaic'  t  rendu  odieux.  B— p. 

HIFPARCHIA,  native  de  Maro- 
née,  ville  de  Tbraee,  florbsait  sous 
le  replie  d*Alex.ni  Ire-le-Gwnd.  Tssue 
d'une  fiiuille  hontièle,  cl  douce  de 
qmlqiKvj  charmes,  elle  se  vit  rn  lier- 
cher  par  plus  d'un  narli  di:slinguc. 
Mais  ayant  entendu  plusieurs  fois  fes 
discours  du  pbilosopl»èCraiès(  f^py» 
GnATEt),  elle  se  prit,  pour  ce  cyni- 
que, d'une  passion  que  rien  neputdé- 
truire.  Ses  parents  (ircnl  ilc  vains  cf- 
forU  l)Our  la  dclonrncr  d'une  union 
aussi  ridicule.  Ils  recoururent  à  Gra- 
tis lui-même.  Le  philosophe,  ptwkt 
plaire  A  la  famille,  d<bbyadeTant  Hip- 
parchia  toute  son  éloquence.-  Il  lui 
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montr.i  sa  ho'^sv  ;  car  il  c't.iit  dil- 
lurnie  :  U  lui  pciguil  ha  mhhte  ;  et , 
mettant  h  terre  son  minieau,  sa  be- 
sace et  son  bâtou  :  «  Voilà ,  dit-il ,  tout  V 
mon  avoir,  et  les  seuls  biens  «jne 
vous  aurez  Â  part  ipe.  —  Q  le  u>'ini- 
porle  ,  reprît  la  jeune  fille  I  je  me|>n-.e 
l'opuleuec;  c'eal  Cralès  que  je  veux. 
Je  ne  trouverai  jamais  d*époux  plus 
beau,  ni  plus  riche  que  lui.  »  Cela  dit, 
C'l!e  prend  le  costume  des  Cyniqties  , 
cl  s\iuit  à  Cratès.  Celui-ci  la  condtii.sit 
sous  It"  [)orliquc^  un  vent  qtic  ce  soit 
le  Pœcde}j  et,  dans  ce  lieu,  le  ma- 
riage fut  consommé ,  eomm  tuee  da* 
rissimd ,  dit  Apulée.  Uu  ami  de  Cra- 
tè>  les  couvrit  de  son  manteau ,  pour 
dérober  leurs  amours  aux  regard* 
de.s  i  urien\.  On  aurnt  peine  à  croire 
uu  Ici  excès  d'impudence,  si  l'on  ne 
connaissait  l'opinion  des  Cyniques  sur 
ce  qu'ils  appellent  les  préjugés  so- 
ciaux. Ces  derniers  furent  tellement 
édifiés  du  dévouement  d'Ifipparehia  , 
qu'ils  instituèrent,  eu  mémoire  de 
son  mariage  ,  une  fête  que  l'on  nom- 
ma Cynogamic ,  et  qWlPMl  iDél^initt 
«I^piè0tti  iirrrc  Petit  a  fait  un  poème 
latin  sur  ce  sujet  (i).  Hipparcliia  , 
conformément  aux  iis  jg<s  des  Cyni- 
ques ,  accompagnait  Cralès  eu  tous 
lieux,  et  le  suivait  dans  les  fcsfins. 
Se  trouvant  un  jour,  chez  Lysîma- 
que,  afce  Théodore  Tathéc  :  s  Ce 
que  tu  fais  sans  blesser  les  lois,  dit- 
elle  à  ce  dernier,  est  une  action  ir- 
répréhensible; je  puis  donc  égale- 
ment le  faire.  Or ,  il  t'est  permis  de  te 
battre  tol-mêine }  donc  je  puis  te  bat* 
tro  anssi.  »  Théodore,  pour  toute  ré- 
ponse, se  jeta  sur  elle,  et  luiarracK.i 
son  manteau,  fiipparcbia  composa 


^l)    Crnosn  nui  ,  iive  île  Cutlttt'  et  Iliryar^ 
chta  amorto'.ti  .  l'4in,  Iti^^  <  tn  '*''.  .  et  cijn»  Ia 
recueil  ilr»  P.><'<i<t,  Je  Prlil.  N«u»  ar  >iu  Hi>>i  un 
rorn.n  attrt    lilirr  .   ïnliUil^   Aihcrappili  { 
Kramme  d'Uift/tarchin  }  ■,  liùlvtr»  gref^nc,  if*». 
tî»,  <74S, *•-(•• 
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plusieurs  ouvraj^es  qui  ne  nous  sont  rrreiir.  as$ct  imliffereiilc,  a  été  catl* 

jwinf  p'rveuiis.  SuiJa»  lui  atlribne  sec  par  uii  pass  ge  tic  T A^lrnl^olnic  de 

dL'>  Q/if^t^o/ij  •!  Tlicodore ,  di  s  //jr-  Ptuléiuée,  dans  lequel  ut»  voit  une 

IKMAâsM  pbilo«opl)i({(ies,  et  Epiehe»  Ibte  «féqtiinoiesfxacleiariitobscnréi 

nmûiaquœdani  Menace, coi rigenrit  par  Hîp|mn(ae,  et  dont  il iréraîtsenri 

un  pa5Sdge  de  Diogètie  L.<crce  ,  dit  pour  trouver  la  longueur  de  \'aiinété* 

qu'elle  publia  des  Z-cWrw  a Jres«^ées  à  A  l'uu  de  ce»  équiiuixps  qu'il  dc-^ 

son  m.iri ,  dont  le  style  lesNenib  .til  à  c'are  si  txacls  ,  cl  qui  s'accurdenl  si 

ci'Iui  de  PlaioD,  et  qu'elle  cowpusa  bien  eolre  eux,  il  ajuute  cette  note  : 

des  tragé.lieN.  Hipparcbia  avait  uo  qu'en  celle  ann^,  lé  cerdc  qui  est  A ^ 

frcre  iiuiDmc  MetodcSy  qui  fut  disd-  Alexandrie,  avait  paru  luut  cniief 

pie  de  Cr  tes  :  elle  eut  de  Ce  dernier  dansTomlirey  deus  ibis  dins  la  même 

un  fiU  qqii  le  P.«sic  è<.         D.  L.  jonrn^c ,  ce  qui  bisse  «inr  ificert  iude 

lllFl'AUQUfc,  le  plus  grand  as-  de  cinq  heures  sur  l'in^t  .ut  picci>  de 

truuouie  de  lauliquiiCi  saus  aucun  1  cquiuoxe. Celle  observation d'Ali  x-m- 

doale  et  sans  ancunc  compnr.ti8on ,  drir  ne  peutdoQrétrerLiMÀ>  parmi  r.fl<' 

élût  de  Ntcée  en  Bitli  v  iiie  (i).  On  Icsdont  on  peulfatrr  usage. Ce  n'est  pis 

ignore  la  dittc  précise  de  sa  naissance  cellequ'flqipirqacacalculeecofQniein^ 

et  celle  de  sa  mon.  Piuleméè  nous  dit  contesl.ible,  iiii  qui  rrji  t:e  lesob-erva-' 

expressément  quM  obsi-rvail  h  Rho-  lions  des  so  stiecs,  pan  e  q  l'on  peut 

des,  dans  les  années  (iiQ  et  &io  de  s'y  tioniper  de  six  heurts.  U'adletirs 

Habonassar,  c'cit-àdire  ran  lotf  et  hip^iarque ,  en  parLntdu  cercle  d'Ar 

l'an  127  avant  notre  ère.  Th^B^dint  lesandrie,  s'exprime  en  bounle  qui' 

son  commentaire  sur  la  S^axe  ma-  ne  \\\  jamais  vu,  et  qui  ne  le  juge  que^ 

thématique ,  ajoute  que  Ptolémce  cd-  d'après  des  observations  qui  In  oniclé 

culc  Ions  ses  o\i  niples  pour  le  parti*  communiquées.  Au  icsic  ,  cette  ques- 

lèie  de  Uliodes ,  p-<rce  qu'Hippnrqiie  Uou  u'cst  d'aucun  inicict  véiilablo 

a^^falt,  dans  celle  ville,  une  longue  pour  l'astronomie.  Rbudcs •  I  Alexan* 

fniie  d'observations.  Aucun  enleur  drie  étaient  supposées  sont  te  même 

ancien  n'a  dit  q  iV  ait  été  à  A'exan-  méridien:  les  h<ures  y  devaient  être  ' 

dric  ,  m  qu'il  y  .iit  fait  le  moindre  sé»  les  mêmes  ;  et  5i ,  dms  drux  oc<-axion.% 

jour.  1/anonyme  A'ex.*ntJrin ,  qui,  Pcoléméc  nous  avcitij  exjiresseiiient 

dans  une  note  sur  le  livre  des  ie^ers  qu'Hîpparque  observait  à  hholes, 

et  des  couchers  de  Pt(»lén>éc  ,  ex«  r'eit  que  le  calcid  de  ces  deux  obser- 

plique  en  quels  fieuz  ont  été  faites  ks  valion»  employiif  la  bauteur  du  pôle, 

observations  di  v  erses  rapportées daot  qui  était  de  56**  à  Rhodes  ,  (  t  qui  n'é- 

cettc  espèce  d'aimanacîi ,  nous  ap*  taitquc  de  Si"  tnviiou  à  Alexandiie. 

prend  que  celles  qui  sont  d'Hipp  irque  Le  Commentaire  sur  Arattis  ne  f^iC 

ont  éle  laites  en  BiUiynie;  et  l'on  voit  metilion  que  de  lUiodes;  c'e>t  pour 

qu'elles  doivent  être  de  sa  jeunesse,  celle  ville  ou  pour  Athènes  qu'Uip^ 

Ftamftteed  a  écrit ,  et  tous  les  «strouo-  parque  fait  tous  ses  catenls.  Dans  tout 

mes  ont  répété  sans  examen,  qu' Bip-  ce  qui  nous  reste  de  lui,  on  ne  voit 

parque  observait  à  Ali*xan%irie.  Cette  rien  qui  exige  1 1  connaissance  du  li  n' 

1  qu'il  habit  lil.  6es  ohservaiions  des  dé- 

lii9iiia»iii.iJ-»n«eietaruonide  iV.vrf«;Ui.  clinai  o  (S  de<  éioiics .  flui  scules  au- 

rriui  >ir  tuiirnttn  i*i>ae  Tappcii*  M^iftcn .  raieul  i)U  deiidcr  Ifl  qucsUou ,  sont 

!::;Zu;;:;:.»a;:;rJ.Û.Î- ntlbeBreusemcnt peiducs^ctcen'esl 
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pas  pour  C€ttc  rnison  que  nous  devons  thcmatiqup.  Avanl  lui,  l'art  d'obser- 
les  legrcUcr.  Lllcs  nous  auiaicui  tloii-  ver  cU»l  loul-à-tait  lUns  reofanccj 
né  de»  liimièrts  phis  oertaities  «ur  la  Tari  du  calcul  n'cuii  pas  né.  Eodide, 
qnaDiité  de  b  prëoession  dans  cts  Archiinëde  et  Àpullonius ,  i|;uorjiviit 
temps  éloignes.  Hipparqoe  est  ic  pre-  les  principes  les  plus  éiémentaires  ilc 
mier  auteur  de  cette  rrranrque  fonda-  la  trigonomctric.  Hipparqne  fil  un  oii- 
mentale.  Le  premier,  il  i'^iperçul  vrage  en  douze  livres,  où  il  expos  i  la 
que  toutes  les  étoiles  paraissaient  mauicrc  de  coustruire  la  table  des  cor- 
avoir  un  mouvement  parallèle  à  Té*  des  sans  lesquelles  tout  «steul  thgo- 
diptiqoe»  il' s'en  fil  même  noe  idée  nomélrique  est  impossible.  Nous 
plus  exacte  que  ses  successeurs;  car  avons  la  preuve  qu'Hipparque  aexc'- 
ce  ii'clait  pas  aux  e'toilos  qu'il  atlii-  culc  des  opérations  très  longues  et 
bu.iil  ce  niouvcmonl,  mais  à  l'equl-  très  compliquées,  qui  supposent  la 
noxe  d'où  se  comptent  toutes  les  loii-  trigouomètrie  rei:tUi);ne  toute  entière. 

Sltudes.  Il  avait  éubli  cette  doctrine  II  sons  donne  luMilme^  dans  so» 
ana  un  (ravrage  qui  ^  perdu^  et  coomenlaire,  la  solution  d*uaprobl^ 
qu'il  avait  intitulé  De  ta  réénpro'  med'aslronoroic,  qui  exige uuetrigo- 
daiion  des  points  équinoxiaux.  l'our  nométric  sphériquc  bien  cojnplct. .  îl 
déterminer  la  qumtité  de  ce  mouve-  ^ijoulc  qu'il  en  a  démonlié  gcomctii- 
ment,  il  u'dvailque  les  observations  quemeut  les  principes  dans  sou  on- 
de Tlfflocharis  cl  d'Aristille  qu'il  pût  vrage  des  Lever*  et  eouehen  des 
comparer  k  eelles  qnll  avait  faites  loi-  étoues.  Tootas  ses  règles  nous  ont  été 
même.  Toutes  ces  observations  étaient  conservées  par  Ptoicinéc,  qui  refait 
encore  trop  peu  précises,  cl  l'intcr-  tous  ces  mêmes  calcuU  d'après  les 
valle  qui  les  séparait  trop  peu  consi-  mclhodcs  d'Hipparqnc.  Il  est  rinvm- 
dérable,  pour  qu'il  pût  s'en  promet-  leur  de  la  projcciiou  que  les  modcr- 
tre  ow  certaine  exactitude.  Ami  4ii  oeai^fnts^jfpfiéç  Uéacio%TapWuiue 
travail  ft  de  k  .vérilé.X  c'est  le  lémoi-  c^est^*  dim  ^Ét^tarl  qui  ennsigab 
gnage  qne  rtinfi  dn  lai  PwH"'^)  »  ii  à  représenter  par  des  cerdes,  et  sur 
n*osa  pas  déterminer  la  quantité  pré-  nn  plan,  tous  les  cercles  de  la  sphère, 
cisc  de  la  précession  ;  il  se  contenta  et  qui  nous  sert  encore  aujourd'lmi 
d'assurer  qu'elle  n'était  pas  au -dessous  à  tracer  nus  m  ippcmondt  s  et  nos 
de  36'  par  an.  Dans  le  Ciit ,  ce  qui  grandes  certes  géographiques.  Cetio 
iu»|9S.a  été  conservé  des  déclinaisons  représentation  de  la  sphère  lui  ser- 
dn  tifi^^llril  et  de  celles  d'Hipi^ir-  yait  à  déterminer  l'heure  de  la  nuit 
que,  nous  donnerait  de  4^  ^  5o"  par  l'observation  de  quelque  belle 
pour  ce raouvemenl,  qui,  rétileracnl,  étoile,  et  gc'faéralement  à  résoudre 
est  de  5o:  on  ne  voit  pas  hmi  d'à-  sans  calcul  tous  les  problèmes  de  l'as» 
près  quelles  fuions  Pu#née^  a  pi|.s«  tiwtmii^  aptérigiif.  Quoiqu'il  eût 
croireauioriséàle  ré^lîivihjllâ'^  d'aîHettrsdeadrili^  bien  géooîétriqnct 
celles  qu'il  nous  a  innsmiRO^mi  pour  tous  les  calculs  de  ce  genre,  les 
peu  conclunntes,  OU. .  prouveraient  opérations  à  Ttii  c  étaient  d'une  excès* 
contre  lui.  Une  découverte  aussi  im-  sive  longueur,  cl  n'ont  pu  être  abré- 
portante  aurait  suffi  pour  immortali-  gées  que  par  TinTention  moderne  des 
sersoa auteur;  mai»  il  a  bien  d'autres  iogarithmei.>Hipparfpie  fbt  encore  lé 
titres  à  outre  admiration.  U  fut  le  vé-  premier  qui  veconnot  ei  donna  tes 
yii<>ie  fondateur  de  rasuooomie  ms*  nojsas  do  détenaîner  Fin^aUlé  des 
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uiouvcmcnls  du  soleil,  ou  ce  qu'un  ap- 
pelle i'«  xceôtt  icitti  appareatt'  de  l'or- 
bite soliiie  et  le  lieu  de  son  .i|K>gce. 
S'il  fii  cette  escmtrieiié  oo  peu  trop 
forte,  on  ne  peut  s'en  prendre  qu'au 
peu  de  précision  des  ol)S(  rvrttions 
quM  elail  force  d'employer.  Il  n  le- 
luarqtié  lui  11161110  que-  i'unc  de  ces 
observations,  celle  du  8ols:ioe ,  peut 
être  en  erreur  d'un  quart  de  jour;  et 
il  n'en  fout  guère  d  iV.nitage  )ioiir  ex- 
pliquer l'ernur  qu'il  .i  commise,  et 
qui  n'a  cte  rccliiice  qtie  mille  ans  plus 
tard  par  les  arabes.  Ou  lui  doit  les 
premières  Cables  des  mouvements  du 
soleil  et  de  ceux  de  la  lune.  Far  In  i& 
éclipses,  choisies  d.<n.s  dis  eireun.s- 
tances  favorables,  il  sut  dcîcrnui.er 
rexcrnirii'ile  de  l'orbile  lunaire,  .'»\ec 
une  préciMOD  à  laquelle  ou  u'a  presque 
lien  ajonUf«  Il  a  atinné  les  r^les  du 
calcul  des  éclipses  tant  de  h  lune  que 
du  solett*  lU  détermine,  avec  une  prê- 
Ctsîon  rom.irquable  pour  letemp»,h 
distance  de  la  lune  à  la  terre,  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  sa  parallaxe. 
Celle  dn  soleil  est  trop  petite  pour 
qn  on  pût  la  déterminer  avec  les  ins- 
truments qu'on  avait  alors:  il  recon- 
nut qu'on  pouvait  la  faire  aussi  petite 
qu'on  voudr.iit,  ou  loul-à-lail  iuscn^i- 
bie.  Mais  pour  uc  pas  s'écarter  sans 
raison  suffisante  de  quelques^dénîte- 
$QC3»il  se  contcu^do4a  faire  dix-neuf 
foisplus  pctitequeiaptraUaxc  lunaire, 
parce  qu  Aristarque  croyait  avoir  dé- 
montre que  la  distance  du  soleil  à  la 
terre  était  dix-ncut  luis  environ  aussi 
grande  que  ceHe  de  b  Inné.  Cette  er- 
reur subsistait  encore  au  temps  de  Co- 
pernic ,  de  Tydio,  et  même  de  Ke- 
pler. Ce  dernier  est  le  seul  qui  maui- 
lc5le  quelque  duntc  à  cet  égard  ;  cl  il 
s'exprime  à-pcu-[  rès  dans  les  iuèmes 
termes  qu'llipprque.  Ce  père  de  l'as* 
tcbnomtt  avait  aussi  remarqué  que^ 
IVKcentricité  de  la  Umc,  indiquée 
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par  les  éclipses,  devenait  itisuffismîé 
surtout  dans  les  quadratures  ou  dans 
les  quartiers,  lorsque  la  lune  est  di- 
chutome ,  c'cît-à-dire  moitié  obsonre 
et  moitié  écl.iirce.  Il  avait  entrepris 
un»'  lonj^ue  ^uite  d'ubservalidiis  d.ins 
les  (liver3C>  posilions  de  la  lune,  pour 
tâcher  de  découvrir  les  iMCgjlilé't  de 
son  cours  ;  mais  ces  in^aKtds  Paient 
trup  nombreuses:  il  n'en  put  recon- 
naître la  loi.  Ptuléméc,  plus  hardi  ou 
moi  s  scrupuleux,  établit  sa  théorie 
sur  trois  obs<.'rvaiion5  d'Hipparqtie , 
et  détermina,  avec  un  rare  bonheur, 
la  principale  de  ces  inàpKtéi,  ou  lo 
double  de  ce  qu'on  appeUÎ^  aujourd'hui 
Vévecîion.  Ht  p  parque  avait  encore  dé- 
terminé les  révolutions  et  les  moyens 
mou\ciiient.s  des  planèles^  mais  ne 
trouvant  pas  dans  les  observations  do 
ses  prcd^sseurs  ce  qui  eût  âé  né- 
cessaire  pour  établir  nue  thdorie  com- 
plète de  tous  les  mourement'» ,  ni  pour 
en  construire  des  titbies ,  il  s'attachi 
du  moins  à  les  ubseï  ver  dan<>  le^  cir- 
constances les  pluâ  propres  à  faciliter 
cette  rechciche  ans  astronomes  qui 
viendraient  après  loi.  Cest  Ptoléméé 
qm  lot  rend  œ  nouveau  témoignage, 
et  qni  lîotis  dit  «  qu'après  fanld'heu- 
»  ifii\  ii.n'aiix,  lltpji.uquc  sentit  lui- 
»  lucuic  qu'il  lui  cuuvenait  peu  -Je  ha- 
it saidcrdes  hypothèses  incertaines, 
»  et  de  ne  pa»  faire  beaucoup  mieux 
V  que  tant  d'astronomes  auxquels  il 
9  s'était  montrési  supérieur.  »  Il  indi- 
qua du  moins  les  moyens  qui  poii- 
v.ueni  seuls  conduire  a  la  solution  du 
problème,  Ptoldmde  recueillit  encore 
cet  héritage;  il  suivit  le  pbn  d'Hip- 
liarque,  et  Calcula  les  jircmières  ta- 
bîe^  des  cinq  planètes.  On  e>t  seule- 
ment étonne  qu'il  n  y  emploie  aucune 
de  ces  observations  nombreuses  qu'il 
noosdit  lui-même  qu'Hipparque  avait 
£ûtes  et  rangées  dins  un  ofdre  me'- 
thodique:iliieseMftqaedescs  pro» 
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met  que  le  nombre  slrictonu-nl  iicccs- 
sairc  pour  fornlcr  ses  thcori  >.  Miiic 
lie  parle  quavec  eolhuuittaMue  de» 
travaux  de  notre  grand  astrononie  : 
«  Il  a  prédit,  pour  cents  ans ,  le 
»  cours  des  deux  astres  (le  si^liÂla 

whinc);  il  a  inArqtic  les  mois,  les 
»  jouis,  les  heures  i  l  In  position  des 
j»  iicux  uu  i'uu  pourrait  observer  les 
9  phénomènes  ;  il  a  pris  les.  siècles  k 
9  lëmoiti  ;  il  a  parlé  en  confident 
9  en  init  rprètc  de  la  nature.  »  Le 
seus  le  plus  unturel  qji'on  puisse  don- 
ner à  ce  pass  ige,  c'est  qu'Hipp «rque, 
tai)rc>  avoir  fait  ips  tables  du  Jtoicii  et 
de  b  lune,  et  ttoaH  sa  méthode  des 
éclipses,  avait  aussi  composé  des 
.éphémérides  de  ces  mouvements  et 
de  ces  cciipscs  pour  «ix  cents  nus;  et 
nous  voyous  en  ttlct,  par  uu  pass.igc 
inédit  de  Théuu,  que  les  aslruuumes 
£iisaieut  des  airaanachs  o&  l'on  an> 
nonçail,  pour  chaque  jour,  les  posi- 
tions du  soleil ,  des  planâtes ,  cl  de  la 
june  ,  les  phases ,  les  éclipses  ,  les  as- 
pects ,  les  conCguralions,  et  tout  ce 
.que  ces  aspects  pouvaient  présager 
de  iâchenx  on  ilémTOfable*  GrifépM» 
mérides  grecques  ne  ressemblaient 
pas  ru^l  a  celles  qu^on  faisait  en  Eu- 
jrope  dms  les  xiv  .,  xv'.  et  xv!'.  sic- 
.des.  Mais  nous  n'avons  aucun  iodice 
j^*ljl^p|>arquc  ait  accorde  la  moindre 
çoo0anài      rêveries  astrologiques 
•  des  Chafile^pf  j^adesEgyptiens.  Noi^ 
|ie  poittQDs  pas  eu  dire  autant  de  Pto- 
Ic'uiee,  Pour  en  revenir  à  Pline,  nous 
remarquerons  que  sou  stj  le  poétique 
a  fait  tomber  son  traducteur  aaps  une 
.  bévue  ass«  t  plaisante.  En  partant  des 
éclipses  annoncées  par  Uippirquê, 
Pline  se  sert  du  mot  pntCMuit  ()1 
a  clnnlc  d'av;inrp,  cVst-à-dirc  il  a 
prédit  ).  Le  traducteur  a  pris  sou  au- 
teur au  mot ,  ctil  s'est  imagine  qu'  I  li p- 

.j^Miquc  avait  écrit  en  vus*  «  Uip' 

IX. 


a  parque ,  jamais  asaes  loue  (  c'csftéiH 

»  jours  Plun  (jiii  !iotis  p  uie),  aperçut  ' 
»  une  ctoilc  qui  s'euil  furnjee  de  son 
»  temjis;et  soupçon i|fiul  qu'il  |)Ouvait 
»  s'en  furmer  souvent  de  s«  mbiabtes  ^ 
»  il  osa  entreprendre  un  ouvrage  qui 
•  n'eût  pas  c'ie  sans  fliTHruItc,  :;:cme 
»  pour  un  dieu  [retn  Dcoiinprabam)^ 
»  c'i  st  à  dire  la  description  des  c'toî- 
»  les,  11  ima'^ina  des  iti!>trumrnts  pour 
»  en  déterminer  les  positions  et  les 
»  grandeurs,  afin  que  l'on  pôt  cous* 
»  later  si  les  étoiles  naissent  ou  meu- 
»  reiit,  si  elles  fit)issf  nt  ou  ilirninuciif, 
»  laiss  Mil  aillai  le  ri<  I  en  hciifage  à 
»  c«  lui  qui  saurait  l'imiter.  »  l-'linc  ne 
dit  pas  si  cette  étoile,  use  do  temp« 
d'Hqtparque,  était  restée  au  ciel,  ou  »i 
clic  s'ctiit  éteinte  peu  de  temps  après. 
La clioseestpossible;  et  iiousen .iVOUf 
deux  c\empies  cclcbrcs  dans  les  étoi-- 
les  de  Cassiopéc  et  du  Serpentaire , 
qui  ont  été  décrites  par  Tycho  et 
Kepler,  et  qui  ont  eu  une  esJatfnoe 
si  brillante  et  si  passagère.  Ptol4in|if 
n'en  fait  aucune  mention ,  pas  même 
dans  le  chapitre  où  il  nous  transmet 
les  alignements  c^servés  par  hippr- 
jfte^,  OÉBS  la  vue  de  prouver  que  lef 
positions  des  étoiles  entre  elles  sont 
invariables  :  e'cl.iit  le  lieu  de  noup 
dire  que,  si  elles  occupaient coustam- 
uienl  les  ujcmcs  places  dans  le  ciel ,  le 
nombre  n'en  était  pas  absolument  dé- 
ICfiniD^y  !fK       ^  paraissait  quel- 
quélbî«  wjhfivdles  qui  ne  brillaient 
qu'un  temps  assez  court  Nous  i^|no^ 
roDS  absolument  où  Pline  a  pu  puiser 
.cette  anecdote:  en  la  supposant  vraie, 
nous  en  condurons  q  ic  l'étoile  d  Uip- 
parque  a  disparu  comme  celles  de  Ty 
cho  et  de  Kepler  ;  car  elle  devait  étn» 
.très  brillante,  pour  attirer  Tattentioii 
dans  un  temps  où  iVn  n'avait  aucune 
description  du  ciel.  Or,  dans  le  cjta- 
\iyiv\c  de  Plolérac'o ,  qui  nVst  aulrc  que 
cdtti  d'Bipparque,  nous  ne  voyo^a 

a6 


Digitized  by  Google 


4o3  Hlf 

aucune  cloilc  brillante  qui  ne  fi&t  cou* 
line  andcnDemcnt,  {misqu'on  ne  h 
êoane  pas  eomme  nouvelie.  Ea  |Mr- 

lailt  de  qoelqnes  cli.ingcnKnits  faits 
par  Hipparque  aux  ronsttlIalio;is  au- 
rieiincs,  Plolcméc  ucùl  pas  uiJii({((e 
de  nous  desi^ucr  IVimle  k  roccasion  de 
lequeUeafail  été  entrepris  on  covrage 
si  important  et  si  nouveau.  Ce  travail 
était  surtout  dcvcou  ni'ccssairc  depuis 
la  découverte  de  la  rélrogrhJalion  des 
points  équbuxiiux.  Par  ce  moufc- 
ment,  les  étoijes- s'approchaient  oa 
8*âoigoaieiitdes  pâles  du  mou?eiiient 
diurne;  les  phc'oomèoes  des  levers  et 
des  couchers,  des  apparitions  et  dispa- 
ritions des  etuiUs,  cnanj^eaicnt  coiui- 
Uuellemcnt;  uu  gluhc  ccicste,  des^iuc 
pourune  époque  y  cessait  d'iêire  exact  en 
iDoiDsdecentans.Onn'arait  aocuoe  rè- 
gle directe  ou  assez  sârc  pour  calealer 
ccscîiatigeracnts:  mais  îcs  étoiles  conscr- 
vaioiit  toujours  la  même  position  par 
rapport  à  l'ecliptifiue.  li  en  résultait 
la  nécessite'  d'un  changement  de  sys- 
tème. Au  Uea  d'observer  des  ascen- 
aions  droites  et  des  dccliuaisoas, 
comme  on  avait  fait  jusqu'alors,  cl  pour 
s'épargner  des  calculs  immenses,  rlip- 

J)arque  voulut  observer  dircclcmcot 
es  longitudes  et  les  latitudes  :  c'c'lait  le 
leul  moyeu  deftirenn  ouvrage  dura- 
ble et  commode.  H  falQlrdci  instro- 
Tnents  nouveaux  :  Hipparqae  imagina 
l'astrolabe  pour  rappoitcr  les  positiO!is 
des  étoiles  à  l'ccliptique.  Nous  âvous 
fncorc  quclqucs-onesdet  observations 
'tqu'Hipparquea  faites  avec  cet  iostru- 
•toent,  dont  ou  ne  trouve  aucune  men- 
tion avant  lui,  et  que  ses  surcr.sscurs 
ont  imite.  Pline  nous  dit  ,  en  cff:  t, 
qu'il  inventi  des  instruments  pour 
de'lermincr  les  Dpûtioéi'et  les  gr.iti- 
jdeurs.  I/astÉème  dèiine  tes  posi- 
SifilàV Quant  aux  grandeurs,  les  éios- 
îesont  ni!  «i  p«^:it  diamèfr".  qu'atijour- 
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moyen  assez  délicat  pour  les  meraw;, 
Ilipparque  invetita  la  dioptre ,  dont 
Tbcon  nous  a  bûssë  la  description  ; 

mais  elle  ne  serrait  qu'à  mesurer  OU 
plutôt  il  cojnp  lier  les  diamètres  de  la 
lune  et  du  soleil.  De  tous  les  ouvrages 
d*Hipparque  ,  il  ne  nous  reste  que 
son  Gommenlaiee  sor  le  poème  d'Ara- 
tus  ;  c'est  le  moins  important  de  tous  : 
c'est  une  production  de  sa  îeuness>',nu 
au  moins  d'un  temps  où  il  u'avaiL 
pas  encore  change  sa  minière  (i'ub> 
server ,  parce  qu'il  ignorait  le  roon- 
Veinent  de  Téquateur  et  des  points 
équinosiaux.  Aratus  avait  déjà ,  plus 
d'une  fois  ,  e!«  commente',  mais  par 
des  auteurs  qui,  [lour  la  plupart, 
n'étaient  ni  gc'oioclrcs,  ni  astronomes, 
Hipparquc ,  voyant  que  ses  observa^ 
tiens  ne  s'accordaient  ni  avec  les  vers 
du  poètr,  ni  avec  les  notes  des  scho- 
liaslcs  ,  crut  qu'd  scnii  utile  de  re- 
lever les  erreurs  des  uns  et  des  autres. 
Qucl(^ues  ju^cs  ,  tort  iucompétenis  ea 
'taes  matières  ^  en  ont  pris  oocssioQ. 
de  Taccuser  d*étre  un  censeur  amcc 
et  jaloux  :  il  proteste ,  en  commen* 
çaul  ,  qu'il  n'a  pas  la  petitesse  do 
cliercUcr  à  convaincre  les  autres  des  " 
f.iuk:s  q^u'ils  ont  pu  coiometlrc ,  et 
qu'd  n'a  eu  en  vue  que  l'intérêt  de  I» 
science  et  celui  de  u  vérité.  Il  nous 
apprend  qu'Aratus  n'avait  fiât  que 
mettre  en  vers  deux  ouvnges  d'Eu- 
doïe  ,  et  qu'on  ne  peut  le  rendre  res- 
ponsable des  erreurs  de  sou  guide. 
Souvent  il  défend  Aratas  et  Sndoxs 
contre  leurs  critiques  s  quand  Us  ont 
raison,  il  met  à  dcaioutrer  leur  exac- 
titude, le  même  soin  qu'il  apporte  à 
prouver  leurs  et  rrnrs  quand  ils  se  sont 
trompes.  Hn  aucun  cndruil  on  ne  voit 
cette  ait;reur  qu'a  cru  remarquer  liatl- 
ly,  qui  ne  le  lisait  pas  daussabogue  ; 
on  ne  voit  qu'une  critique  devenue 
nécessaire ,  toujours  douce  et  toujours 
ffiodArée.  il  est  loui  de  proiiUc  4e 
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tons  les  avant.i{;cs  ;  et  plus  tèvà  il 
rât  eu  bien  d  auircs  rcpi  «jchci  à  faire 
au  poème  ou  plutôt  .1  l'aiitriir  uiigt- 
îiil.  Aprôs  avoir  crée'  !'asfroiioin!f  Vfi- 
rilaUc,  llij)p.ir(juf  (li  Jiua  U  prcmiçtc 
idée  d'un  syslcujc  exact  et  cumplcltlc 
ge6^ra|ibie.  Il  montra  qn'ou  ne  pou- 
Va.ldcterniiner  lr$  pochions  respec- 
tives (lis  villes,  des  provitKtes  ,  des 
royaumes  et  de  Icui  n  lirniu  v  ,  fpiVn 
partageant  le  globe  de  la  ttiic  eu 
Cercîes  serablables  et  correspondant 
k  ceiiz  de  la  spbère  c^esie ,  que  par 
lesdi^ianccs  h\i  pdteou  h  réquateur, 
et  par  les  diflercners  des  niernlicns. 
On  avait  déjà  quelques  idées  confuses 
de  ces  divisions.  Pytlieas  avait  em- 
ployé le  gunmoa  à  d^ermiiier  la  liaii- 
leur  do  pMe  dans  les  divers  tietiz 
qn*il  avait  visités  ;  mais  le  (;noniou 
donnait  fontes  les  latitudes  trop  failjles 
d'un  quart  de  di  f^ré  :  pour  les  avoir 
plus  exactes  ,  il  fallait  employer  les 
cercles  qui  scrteiil  en  astronome  i 
mecnrer  les  déclinaisons  des  étoiles. 
On  avait  bien  remarqué  grossière- 
ment que  les  éclipses  de  l'-tie  n'ar- 
rivaient pas  exaelcment  aux  inetncs 
L'.-ures  n  Biibylonc,  en  Grèce  ou  en 
Égypie  ;  mais  on  n'avait  aucun  mojen 
pour  mesurer  ces  différences.  La  trt- 
gonométtie  d'Hipparque  donna  des 
méthodes  plu^  sures  pour  détermi- 
ner l'heure  dans  les  lieux  divers  ou  la 
même  éclipse  seiaii  obseivee.  «Ses 
tables  délè  4M  «tJdor  soU  il  pou- 
vaient suppléer  à  robscrr^tiotf  qui 
n'aurait  pu  élie  faite  dans  nn  lieu  con- 
nu. |,e  voyaj;eur  ipii  aurait  rapMOrlc 
une  éelipse  de  lune  et  une  hauteur 
niéridienne  du  soleil  avec  une  ban- 
tenr  d*an  astre  à  Titislant  de  la  (tins 
grande  éclipse,  pouvait  remettre  rcs 
elcmcnts  à  ijn  astiunumf  ,  qui  m 
aurait  conclu  la  position  vcnîaid'"  d'i 
lieu  de  l'observation  :  et  c't  st  ainsi 
^ml^vec  le  tcmf  s ,  h  géographie  de- 
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▼aîl  acqiufrîr  quelque  ccrlitiide.  A  U 
▼e'ritë ,  ces  mov  eus  étaient  loin  encore 

de  ta  précision  (puis  uut  acquise  par 
l'invention  des  lunettes  et  des  hor- 
loges: mais  ils  é:  leiU  les  plus  exats 
ou  plutôt  les  seuU  qu'on  eût  jlor:i.  Si 
«l'ou  |iouvait  se  tromper  d'un  quart  de 
degiîS  sur  la  Uiitnde ,  il  était  comme 
imposs.ble  ,  à  nutins  d*un  heureux 
has.ird  ,  de  ne  pas  >c  trouijiei'  de 
plusieurs  dlgrcs  sur  les  longitudes. 
On  ne  pouvait  donc  avoir  aucune 
géographie  réelle  :  Uut  an  plu»  pon* 
vatl'On  se  pi  oeuror  quelque  s  cartes 
topogiapliiques  un  peu  pa>salile  .Ou 
pouvait  mesiiK  r  asx  z  exact,  ment  le 
chemin  qu'on. tvail  fait  pour  se  rendre 
d'un  lieu  dans  un  autre  ;  on  pouvait 
eslimer  à  peu  près  la  direction  du 
chemin  par  rjp|iort  à  la  méridienne; 
on  pouvait  Cuinhiner  en:re  elle»,  ces 
distances  et  ces  dircciiuiis  j  les  rec- 
tifier un  peu  les  unes  par  les  autre»  : 
iBiis  h  grande  géographie  ëlatt  une 
science  poramcnt  coiqecturale.  Telle 
avait  été  néi  (  ssair*  ment  la  i:,é<>gra- 
phic  d'Éralosthène  ;  telles  dt  voient 
èn  e  aussi  les  remarques  qu'Ili;  panpie 
i'élait  permises  sur  cette  géugiapliic. 
Mi  Ton,  ni  Pantrc ,  n'avaient  nu  visiter 
les  lieux  qu'ils  décrivaient  d  après  les 
mémoires  des  voyageurs  :et  parott 
ws  voyaj;eurs  ,  combi<^n  pouvait-on 
c'»mpt<  r  d' astronomes  ?  Cumhien  de 
p05i(ion>  pouvail-on  supposer  deiir- 
^iuces  par  des  observtiliuns  astro- 
nomiques 7  Str  bon  ,  venu  après  Éra- 
tosthèoe  et  apr^  s  Hi^  p  -.iqiic  ,  a  voulu 
se  constiliiei  I  iqi-  vnireies  d<'«ix  as- 
tronomes ;  et  l'on  voit  «p^il  jî'avait 
bii-méoie  aucune  idée  de  m  ili^ciua- 
tiques.  Il  montre  uut*  grande  pailia- 
hfé  pour  Er<«'.osilièiu>  ;  et  cependant 
il  est  oblij^d  deluidonnertoi  ten-biau-' 
coup  d'oc<  a*i<)iis, (  !  de  se  ian;;<*r  1  l'a- 
vis crilij.pir(jne  ,  a-.iquel  il  rt  proclie 
piui  d'une  lui:»  de  pjilcr  trop  sou- 
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centra  géomètic  ;  aujoindMiiii  ,  ce 
reproche senit  plus  que  singulier, oa 
plutôt  son  auteur  n'o^crail  le  has.ir- 
*ler  :  mais  en  se  rciiortml  inètne  à 
l'époque  où  vivait  Straboii ,  t  ii  jugeaul 
les  objectioDS  qu'il  i'uit  à  llip|>Arquc 
4'apiès  les  eonnaissanees  d'alors ,  on 
ne  pourra  &\mpécber  de  plaiudre  le 
critique,  cl  de  regretter  qu'il  n'ait  pas 
employé  à  éluiiicr  llipparquc  ,  ui«c 
paille  du  temps  quM  a  peniu  à  ic 
coiubattre.  Le  commentiirc  d'ilippar» 
que  sur  Araïus  parut  en  grec,  avec  la 
traduction  d'HilieiicyiD^foljo,  à  Flo- 
#  rcucc,fh(2l»  >  .liintc.v,en  iS^î";;  il  fut 
reimpririte  p  »r  Pélau  d.uis  son  Ura- 
nologian ,  t  n  I  (>jo  et  l 'jo'J,  I-cs  litres 
i>c^>  ouviagcs  nerdus  sont  :  Des» 
eripiion  du  eM  étmlé;  Det  f^an-. 

•  deurs  et  des  dislances  du  soleil  e( 
de  la  lune;  Des  ascemions  des  douze 
signes  ;  îht  mum'emcnt  de  la  lune 
en  lalUudt'i  Du  mois  lunaire;  la 
longueur  de  Vannée;  De  la  réîregtor 
dation  des  points  é^iUnoxiaux  et 
solsliUaux  ;  Critique  de  la  géoff^ 
phie  d'Eraioslhène  (  iMlnc  en  parle 
avec  beaucoup  d'cMiuu  ';  Hcprésentii' 
tion  de  la  sphère  sur  un  plan  (  on 
peut  soupçonner  que  le  plauisplière 
de  Pfolémée  iiW  «{u'-UMCopit,  ou 
qii'iuic  nouvelle  édition) j  TablendSs 
cordes  du  cercle ,  en  douze  livres  ; 
Traité  des  levers  et  des  couclters  des 
étoiles .  C'est  dans  ce  dernier  ouvrage 
qirUipparque  avaitde'iaontréses  prin- 
cj^s  de  trtgononufirie  sphérique  , 
fCience  alors  cniièrcuienl  nouvelle  Ct 
:«aus  laquelle  il  n'y  a  point  d'asirono- 
'.knir.  U — t — i:. 

'    HIPPIAS  cl  HIPPAayUE,  ûis 
de  Fidisirati!,  sncrédcrent  à  la  SQ«- 
^Tcrainefë  d'Aibcoet ,  fao  5i8  arant 
J.  C.  S  v'^  .i  m*  leorgouveruemoMl, 
cl  faciles  dans  leursmœiirs  ,  itsavaient 

'     r(  .s  vertus  ob>eur('^  <]u<'  l'i  nvie  par- 
«Jpifjic^      cfs.  y^jOV^  aiulâbles  qui 
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échappent  k  la  haine.  Ptont-Alhr 
enreuuils  transmis  le  sceptre  k  leur 
postcritc  sans  nn  c'vénemcnt  qui  ^dë- 
termina  un  autre  ordre  des  choses, 
llipparque  ,  insulte  par  Harmodius  , 
Athénien  plein  de  courage ,  voulut 
s'en  vcni;rr  par  uii  aftoDt  publie 
qu'il  fil  a  la  scBnr  de  ce  dernier.  Har« 
modius  ,  la  rage  dans  le  cœur ,  re'so- 
lut  avic  Arislo;;iton ,  son  ami,  d'ar- 
racher le  jour  au  lyrau  de  sa  pa- 
trie. Le  jour  de  rexeculiou  étaut  ftié 
h  la  fêle  des  Panathénées,  les  conju- 
lés  se  rendirent  an  Ken  désigné.  Hip- 
)»arqueiomba  sous  leurs  coups  (5i4 
avant  J.C):  mais  son  frère  leur 
(krhappa.  Heureux  cependant  s'il  eûl 
partagé  la  même  destinée  I  Arist<^i- 
ton,  présenté  k  la  torture,  accusa  faus^ 
sèment  les  plus  chers  amis  d'Hip* 
pias  ,  qui  les  livra  sur-Ie-charop  aux 
bonn  (•  lUx.  L'auiitie'  offrit  ce  snciifîcc 
leirible  aux  ojânes  d'Harmodius  mas- 
sacré par  les  g  trdes  du  tyran.  Depuis 
ce  moment ,  Hippias,  désalinsé  d« 
pouvoir  des  bien  laits  sur  les  hommes, 
ne  voulut  plus  devoir  sa  sûreté  qir.i 
sa  bnibirie.  Alhène*  se  remplit  de 
pruscriplious ;  les  tourments  les  plus 
cruels  furent  mis  eu  .usage ,  et  les  fem* 
nés  s'y  dislingaèient  par  leur  cons- 
tance béroique.  Les  citoyens  poursui* 
vis  par  In  tvrannie  se  hàlèrcot  de 
"liltcr  en  foule  une  patiio  dévouée  k 
ta  mort,  liieutôt  ils  solliciièreni  au  de» 
hors  les  puissances  voisines  pour  étrai 
rétablis  dans  leurs  propriété  ;  H» 
fi  (  n(  parler  l'intérêt  de  la  religion ,  et 
rt  lui  d'un  peuple  oppriuié.  Les  Lacé- 
domoniens  prirent  eidin  les  .»rmcs  e» 
leur  faveur.  D'abord  repousses  |>ar  les 
Athéniens,  un  hasard  leur  donna  en* 
suite  hi  victoirr.  Les  enfants  dTfip- 
ptas  étant  tombés enire.Kurs  mains, 
celui-ci,  pèr^  avant  que  d'ctie  roi  ^ 
e<>nseiilil,  pour  !c>  i.ielielrr.  à  ;il>dt- 
quvr  sa  |)uissaacc  ct  à  q^uittcr  en 
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ûuu  p.rr  un  trait  dont  bien  peu  tî'lion- 
iicies  ^t  ns  seraient  rap.ibl(  s.  I^es  l^ac^- 
dëtuouicnâ  ,  qui  en  &'<iriii<iUi  pour  ics 
dnigrét  M'avaicot  en  d'antre  Tue  que 
de  ftYnparvr  de  l'Altiqiie,  ? oyint  lenn 
fspër^noes  déçues,  voiHurent rétablir 
Wir  le  trône  celui  qtn's  en  avair  ni 
diassë.  fia  reinstaUitiuti  rin  tvr.in 
d'Athènes,  proi>o»ée  parl(-s6p.'irliale.s 
an  coDsrilaniphictyuiuqiK  ,eii  futre- 
jeteV  avec  indigualiuu  ;  et  le  malheo* 
rcu\  Hippi.is  se  refila  alors  à  la  cour 
«lu  S'tr.jpc  Al  lapborne*  où  bi^nlôt, 
«u  aliirant  i<-s  ariues  du  grand  i-oi 
contre  sa  patrie ,  il  ne  fil  que  conso» 
iider  la  république  qu'il  prétendait  ren- 
verser. Ces!  un  de»  premiers  prinots 
qui,  flescendu  du  rang  des  monarques 
à  l'hiinthle  coudilion  do  particulier , 
traîna  .se.s  malheurs  de  «ontrée  en 
noatréf.  Il  mourut  aux  champs  de 
MaralboD ,  ea  cherchanl  à  rccoumr 
fta  couroBM  af co  Tappuî  ei  te  secours 
des  IViscs.  B — p. 

IllPPOORATE  ,  surnomme'  avec 
ralhoa  le  prince  des  médecins ,  te  fon- 
ilatenr  defart  de  guérir  ,  U-  père  de 
ie médecine,  BaqnîiàGos,ite  de  la 
mer  Êgée,  consacrée  à  Efcubpe,  qai 
y  avait  un  tctii[i!c  fnrnrtix,  les  ren- 
seignements qui  nous  M*iit  parvciiiis 
sur  la  vie  d'Uippocrate,  5C  rcduiscot 
A  peu  de  chose.  Set  eonlemporaint 
Tont  beaucoup  loué  pour  son  pnn 
fond  sayoir  et  toii  expérience  con- 
sommée ,  innis  ne  nous  ont  presque 
rien  hisse  sur  les  circonst.iiic<'S  de  sa 
vie.  Hippocrate  lui  nicmc  ,  dans  ceux 
«le  ira  écrits  dont  personne  ne  con- 
tre i'aulbentidlé ,  nous  donne  fort 
peu  de  détail  sur  les  actions  dont  sa 
longue  et  honorable  carrière  dut  <?(rc 
semce.  I/auleur  eicc  cl  iiiccit;iin  qui , 
,^ns  le  nom  dcSoi  jnus  ,  nous  a  ti  ans- 
:  jnsquelques  fragments  biograp  hiques 
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sur  Hîppocrsie ,  nous  apprend  que  ht 

père  de  ce  mcdedn  se  nommait  Hc'ra- 

rli  !('  ,  et  tiiait,  p.^r  un"  lof^Mc  suite 
(le  df.si'ondaiils  ,  '^ou  «»ripHi(;  d'Kscu- 
lape.  Du  côlc  de  s.»  ruiro  ,  qui  s*ap-. 
pelait  Pnxittié ,  Hippocrate  de^een- 
dattd'H'TCule.  Il  cLiit  donc  de  cette 
famille  dts  A>cle])iidrs,  qui, de  temps 
imntèuKiri  il ,  s'cî.iit  vrueV  exclusive- 
ment au  nîlic  du  dit  u  d  -  ',i  nird'cinc 
<>;'.E:.ci;lape  ,  t.  XI H  ,p.  jo5  ). 
On  voit  par  la  table  de  Ùeibnmiuit 
(  Comment,  in  Nipp,fttsytr.)\^xfi\ 
e'r.iit  l<*  di\  Si  [>t!cme  («e^  «lescctuianti 
d'Escnlap  *  .  dur.f  5on  .lïml  ,  appelé 
Ui^pucii^le  I  ,  d  ut  le  q  iiiiziiiiic.  La 
naissance  d'Uippociatc  U  ,  ou  le 
Grand ,  c»t  iixce  par  Soranas  à  la 
pr-  inicrc  autiecdelaqiialre-virgtiiiné 
olympiade  ,  époque  qui  cui-  cidi"  aveC 
r.m  4<'o  .ivuii  Ji  >us  r.iiiist  :  c^nsc- 
qiicnuiii m  i!  lut  coutcmporaiti  do  So- 
craleetdc  Platon  ,un  pru  plus  jeune 
qae  le  premier ,  un  peu  plus  à^é  qiie 
le  second  ,  qui  le  cite  souvent  a\eo 
éloge;  cl  son  nom  romuioDÇi  à  de- 
venir illusl»**  pcjidiiul  I  I  ^Mcn  <•  du  IM- 
loponncse  ,  qui ,  rommc  ou  sut ,  du- 
ra'depuis  Tan  jusqu'à  404  av.mt 
J.-C  Après  avoir  reçu  à  Cos  sa  p  remic> 
re  insfniciion  de  son  père  Héraclide  , 
qui  prol)nl)lr!îirull»ii  enseigna  l'art  de 
Iraili  r  les  nial.idif'N dans  les  temples,  à  l.i 
manière  des  Ascicpiades  ,  Uippocraïc 
alla  étudier  &  Athènes  sous  Héffodrcns 
deSdymbre.  Il  eut  aussi  pour  roattre 
te  sophiste  Gor^ias.  Quelques  auteurs 
prc'tcrident  qu'il  fut ,  (  n  otitre.  ;!i.sci(;1n 
de  Dcrnuci  lté  :  on  ajoute  même  qu'il 
avait  conçu  pour  ce  philosophe  une 
si  hante  estime ,  que ,  pour  la  lui  tc^ 
Doigner ,  il  écrivit  ses  ouvrages  eti 
diafeete  ionique,  quotquil  f&t  né  Du^ 
rien.  '^Tiis  s*il  apprit  quelque  chose 
fie  Detnurtilc,  ce  fut  sans  dou'.o  pir 
les  entrt  ticus  qu'il  cul  avec  lui  dans 
une  eircon^ lance  dont  nous  parterous 
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plus  l).i5.  C»*s  entretiens ,  tVailleurs  , 
jie  (Iel''riii!iirrpnt  milîi'mout  Hip|>o- 
cratccii  lavrnr  Je  i.i  docti  me  du  phi- 
losophe d*Abdèi  c,  pui^vqu'ii  loi  prtf* 
fera  celle  d*Htfi'«cUte  ,  comme  on  le 
voit  par  la  lecture  de  ses  ouvrages. 
Au  rcMc,  Hipporrafr  i.Vf.iiJ  pas  moins 
iiislrMiffupl)>losoplMCf]n'o:i  ircdcciiie. 
L'clcnduf  de  ces  deux  sciences  ,  ou 
plutôt  l'abus  qa*OD  £risiil       de  la 

Sremière,  le  port»,  non  pas  â  l'aban* 
oniicr  eniièrcincnt ,  mais  à  n'en  ré- 
server qiH'  ce  qu'il  crut  nécessaire  â 
1.1  justesse  (lu  r.tisonnenK lit  dnns  la 
science  médicde.  Après  la  raoït  de 
ton  p^re ,  il  voy.tçfii  beaucoup ,  ftut- 
vatit  Tiisagc  drs  unSdccins  et  des  phi- 
losophes de  son  temps;  et  il  finil  p.ir 
8C  ftzi  r  cil  Tli<  s*ialic,  er  qui  l'a  Lit 
qne'vTU'  fois  n|'p<  'i  i  Thesiittlten.  i^o- 
raiiiis  Lipporic  ipi  flippucratr  vecul  à 
la  cour  de  Perdicra^  »  roi  de  Macédoi- 
ne ,  et  qu'il  le  guc'til  d'tmf*  con^omp- 
tfoncauMÎcpr  r.ni)r»ir  in^illiedieux  Je 
rcprinc  •  p('iir  s;i  L' lli  -uién-  Plnîa.  Ce 
fait  nVsi  |  oiMt  en  o  itivi'lirriMii  ,,vcr 
Ja  dirunolngie  j  tu.iis  ce  qi^k  o  nd  nn 
peu  suspect ,  c'est  <fue  liiistoirc  en 
rapporte  un  mure  Ahsoliunent  sembla* 
.'irrivc  h  \a  cour  de SdeucnsNifs- 
p(»r  (  /'.  Krasi^trate  .  ii  (  pourrait 
iicanmnins  qu  Hipporran'  eut  pasMi 
quelque  temps  auprès,  de  Pcrdiccaj>  j 
car  il  assure  avoir  ^bierv^^  pki&icnrs 
jnat-idics  dans  les  villes  de  l\  lia ,  d'O- 
Jyiithc  et  d'Acanihu ,  situées  en  Ma- 
reJoine.  I!  pnriît  iuvm  .avoir  séjourne 
lonj^-temps  d.ms  i.i  Thracc;  car  il  ciîe 
licqueiuDu-nt ,  din.>  ses  relations  de 
maladies  ^rtém;  [  i  > ,  !cs  villes  thra- 
ciCDDes  d'Ahdète  y  de  Datiis,  de  I)o- 
risque  ,  d'OEnus ,  de  Cirdic  ,  1 1  file 
de  Tliasoi.  II  rst  eç^ilcmcnt  vraisem- 
blable qu'il  voyagea  d  tns  la  6c>tliitnl 
dans  les  pay  >  tinutrophes  du.i  oyaume 
de  Pont  et  des  Palns-Méolidcs ,  parce 
^  b  descrtplioa  qu'il  dofine  dct 
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moÈtirs  ef  (!u  f;enre  de  vie  des  Scythes, 
est  cxfiêiiu  nient  cx.iclf  cl  fidèfe.  D'a- 
pr«s  Surainis  ,  les  villes  d'Alhùues  , 
n'Abdère  et  1*111}  rie,  dnrcnt  à  Hirqi** 
craie  le  bienfait  d'élre  ddlivrérs  aune 
prstcqni  y  caosait de  gr<»nds  rsvafses» 
11  es!  «loiiteux  rfti'il  si-it  ici  qiiesliun 
de  r;ilfi  eu5e  c\  idemic  qui  de-o'a  la 
Ville  d' Athènes  pcudaut  la  guerre  du 
Pébponiiè*e ,  et  qui  a  été  si  Imcb  dé- 
crite par  Thucydide  ;  car  cet  histo- 
rien ,  qni  en  fut  teniuîn  oculaire,  ne 
fait  aucune  nnnlion  d'Hippocralc. 
Quoi  («u'i!  en  soii ,  le  s  A'iicnitiis  ,  ic- 
con naissants*  des  strvict  s  que  leur 
avait  rendus  cet  iUuMn*  niédcdn,  soit 
en  les  délivrant  du  fléau  pestilentiel  ^ 
soit  t  n  publiant  de  bons  ouvragiessnr 
l'ai  l  de  eonsi  rver  Us  hoînmcs  ,  soit 
en  se  n  fuvani  aux  soiliciialHuis  des 
enncoiis  di  la  Oi  ècc ,  dccrclcrciil  qu'il 
scr^t  publiquement  initié  aux  mys- 
tères de  Gérés ,  que  s>4  têfe  serait  or- 
née d'une  ronionnc  d'or  »  qu'il  joui- 
rait i!u  droii  de  citoyen  ,  qu'il  serait 
cnfri  tenu  fente  «,i  vie  aii\  fiai!» du  pou- 
Teincnient  dan'»  le  Fiytancc  ,  enfin 
que  tons  les  enfants  nés  dans  la  pa* 
trie  dHipporrate ,  pourraient  venir 
|iasaer  leur  jeunesse  à  Athènes  ,  o« 
ils  seraient  frulcs  comme  ceux  des 
U  il)i',ui!s  iiivuH'N  (le  la  vil!e.  «Suivant 
G'.Ui-n ,  ce  lui  en  i.n>.iut  alluiucr  de 
^aud^  feux  et  brfiler  partout  des 
aubsUnces  aruai  iliqncs  ,  qu'Hippo- 
crate  parvint  à  aiictcr  la  peste  d'A- 
thi'  nes.  Crpend.tnl  la  réputation  du 
liiedtcin  de  Cos  .s'elcndail  au  loin  : 
rendnencc  de  ses  talents  ,  TecUl  de 
SCS  ^tccès ,  sa  rare  sagacité ,  son  en» 
lier  et  roniiuiiel  dévouement  pour  ses 
semblables,  inspiraient  lacon(i.ince  gc'- 
ne'rale ,  même  p.ii  n)i  1»  s  pcnjiles  ctran- 
p.ers  à  la  Grèce.  On  as.surc  qu'ap- 
pdc'  h  la  ruur  d%\rtaxcrcc  Lonp;ue- 
main  ,  pour  s'opposer  aux  raxagc^ 
d'une  épidémie  qui  nAîssoBiiaitlesar* 
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îneos  dore  princo,  Ilipporratc rcpon^- 
&a!c2>  clli  cs  iu.ij^Ditiquc6  par  lesquelles 
on  TOttlaît  lo  séduire  ,  el  fit  cette  ré- 
poa«e  au  satrape  Hy&tane  ,  gouver* 
ueur  de  riIeUcspout ,  cl)argc  de  la 
mission  d'Artnxrrcc  :  o  Dilos  à  volic 
»  niitiîre  que  de  quui  vivic  ,  rnc 
»  vclir  cl  lue  loger  ;  que  l'houiicur 
»  me  délieud  d'acoffïter  les  prâeuts 
».dc9  Perses ,  Cl  de  scoonrir  des  iur- 
»  b^res  qui  sont  les  eoueinis  des 
»  Grecs.  »  (  0  Arlairrce ,  irrite ,  or- 
doiiii.i  ;iu\  li  tMiariN  «le  Cos  de  lui  li- 
vrer Ilippocr.Uf  ,  cl  les  lucn.»^.» ,  s'ils 
«*y  n-fiisiient ,  db  m^ft  U»r  iSBk  à 
feu  et  à  sang;  msisics  eiii))^eDS d^ 
r.os  ,  bravant  les  menaces  de  ce  roi 
des  luis  ,  lui  I»  jM)iu1iit'nl  ^jtu",  pleins 
decoi.tianec  (.Uns  1.*  juj-licc  di  s  Dm  ux, 
ils  se  j)l(<çai( ut  sou:»  leur  proiceliun  , 
ei  qu  ils  pruieraient  la  mort  la  pins 
crndtcaudishoniieurde  sacrifier  Irur 
illti>!rc  cûio|)atriote  à  la  colère  d  un 
Jioniiuc  loul  nuî-ii  mortel  que  les 
autres  luMumrs.  Quoique  la  corris- 
poodance  èl«(blie  à  ccsujct'cnlre  llip- 
.pocrateel  lejMtrape(J)s(ane,  ar  soit 
liulleœeut  anlWiiiique  ,  il  parah  ce- 
peiid  »nl  qu'on  oj<>utait  foi  n  cette 
.iiitciio  r  ,  duiit  (j  ilion  t't  Plularquc 
fout  iiiculiou.  Slouve  ij  ra})pot  le  jus- 
«i ,  mais  eii  commettant  ua  auacbro- 
;liMme  ou  uuo  faute  d'érriturc  ;  car  , 
«u  lieu  dn  nom  d'Ari.ixrrce ,  il  cite 
«chn*  de  Xcriis  ,  et  HippociMîc  ne 
vint  au  monde  qu'jpits  la  moi l  de 
ce  dernier.  Parmi  les  cures  les  plus 
Relatantes  du  me'dccin  de  Cos  ,  <^ii 
célèbre  surtout  celle  de  JDénioerij^', 
qu'il  entreprit  i  U|idif  9  i^ft  lMl(pt¥}i« 

(i*  Celte  «iircdote  ■  fonrai  à  Van  ite  nm  pre- 
•*icn  prÏDlrri,  U.  (iireilal,  la  titjrl  «ftiu  l»r«u 
tabicaii ,  qu'il  l'cmpdtt  a  R<>a)e  en  17(11 ,  et  «ta'il  • 
«ffert  «n  181H  i  la  Tarait^  Ae  istfiieeiBe  ém  Parit  -, 
p«i»r  rrmplir  lea  derniàre(*iBUatioa«  il*  M.  Tritw 
soa  ,  *no  père  ailnptif.  Cm  ublee*  ,  oui  trpr^t«nle 
itqtpoemt*  rr/tuant  têt  dont  tt'Ârtartrcèt,  • 
tft«|ra«é  **rr  un  laUnl  trëi  ilittin;:ur  ,  i>at  R.  U. 

J|MeM4  ,  ^ut  a  m  o««r«K  •  U  mAmM  (v 
«fk^iBfau» 
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d'Abdère,  nux  yeux  desquels  ce  phi- 
losophe paraissait  avoir  perdu  la  rai- 
M»a.  P^iârës  de  reconnaissance ,  lei( 
Alidéritaius  cHirirent  à  Hippocratcdik 
talents,qttll  refusa,  en  les  remenlanf- 
de  lui  avoir  procure  l'uccA^ion  de 
connaître,  au  luu  d'un  fou,  le  plus 
sage  des  bomoies.  La  correspondauce 
"Attribuée  à  Hippocraie,  contient  plu- 
sieurs lettres,  évidemment  supposées,  . 
dans  !«  sqnetb  s  cette  entrevue  des 
deux  pliia»>oplies  est  rapportée  avec 
des  (•j'»>oiIcs  qoi,  il  c  ;usc  de  leur  in- 
irraiscuiblancc,  dut\ent  être  rel(^ué$ 
an  ratt|  des  &bfes ,  sans  infirmer 
iléaiimoiny  la  vérité  du  fait  principal. 
Certains  auteurs  arabes  assurent  que, 
dans  le  cours  de  ses  voyages ,  Hippo- 
craie  scjifiiiua  quelque  temps  à  Da- 
mas :  CCS  auteurs  n'ont  pu  admettre 
cette  assertion  que  par  coniccture;  car 
clic  est  dcnuce  do  toute  ])rebjihilité. 
Un  certain  Âudieas,  ou  Andron  , 
qui  vivait  sniis  Pio'eiuee  Pliilopalor,' 
et  qui  fut  disciple  d'Heropbile,  s'avi- 
sa ,  près  de  trois  siècles  après  la  mott 
d*IIij)pocraté^;  ifi^jpâ^p^ 
gcs  de  ce  graiiâ  Ibôramc  I«  prétexte  le 
plus  ignominieux  ,  et  de  |)u!)Iier,  d  «as 
son  livre  Pc  Artis  vicnicie  orif^'tne^ 

Su  âJipjJoera'e avait  etc oblige' de  prcn- 
re  la  fuiie,  pour  avmr  mis  le  fen  h 
la  bibliothèque  de  Guide,  après  avoir 
eu  soin  de  copier  les  meilleurs  frag- 
ments  de  me\îecine  quVIIr  contenait» 
Tzt  lzcs,  d'acrord  sur  i'arc.isalion,  dit 
que  ce  futb  bibliothèque  de  Cos  qui 
devint  la  proie  dfs  flammes;  et  Pline, 
làAS  ^^T^i  Hi{jpocratc  de  ce  fait 
f^çlîiiU^V't  sans  parler  de  bibliothè^ 
que,  réduit  la  perte  à  des  tablettes 
votives  qui  furent  iiirrndiccs  avec  le 
temple.  Ainsi ,  la  seule  discord mec  de  • 
.  iOm  qui  rapportent  lit  fiiit  »  décèle  la 
Âliis^  de  Vaccusa^ill^  i/hîstoire  dit 
temps  n*auraii-eUe  pas  conservé  le 
ffmveoiir  d'utf  criinc  qui  aucaii  «à 
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d'HipjxKrate,  lui  aurait-il  fémoigiMl 
faut  d  ("tirne  ,  si  le  mcM«  cin  de  Cos  se 
iTii'  JtMiunuré  [i.ir  iiiic  .iciidn  an.^si 
iiilaïuc  ?  Cjniinciit  d'ailleurs  conce- 
voir qu'Athènes,  Argosja  Thessalic, 
la  Grèce  entière  si  superstitieuse ,  eus- 
sent, commt  h  Peuvi  Tune  de  Pâiitr^. 
accorde*  un  nsile  cl  icndii  des  lioti- 
ueurs  cxtmonliiiaircs  à  un  sacrilcçrc  ? 
Mcd-i!  bien  enfin  àci-l  Andn-as  de  iairc 
d'Hippocrateun  plagiaire,  lorsqiKlDÎ- 
.  même  est  accu^  p-ir  Eratosthène  de 
s*étre  approptie  le»  e'crits  des  autres? 
T.c  nom  d7Iippocralc  csl  encore  on- 
juurd'fiui  en  \  cr.i'iMfion  d.ins  l'Ile  de 
Cos  (aituclicni  iit  nommée  par  cor- 
roption  Stan  '  Co)^  où  Tan  mon- 
tre même ,  eomme  un  monnmcct 
précieux,  une  petite  maison  qu'il  a, 
dit-on  ,  liahitee.  Tout  soupçon  inju- 
i-jcux  doit  donc  ccJeraux  témolpiia-^cs 
u't^latanls  que  rauliquilc  lui  a  rendus, 
g^i  d'ailleurs  rhomine  se  peint  dans  ses 
i^^rits,  ceux  d'Hippocraïc  ne  laissent 
a  crccvoir  que  le  meilleur  citoyen, 
le  philosophe  sori.il  rf  sans  f.iste,  le 
mc'dccin  jilcin  d'iiinn  uiité.  passiontic 
pOur  1  élude  cl  l'cscriice  de  son  art 
fionsolaieur^  enfin  l'homme  rerigiea5t 
«ans  saperstition.ToulessesnSflexions 
Inspirent  la  can^'^r,  Thoonéief^^  la 
justice,  le  désintéressement  et  ramoiir 
de  l'ordre.  Voici  les  principahs  qua- 
lité.'» qu'il  exige  du  vrai  médecin: 
fiOn  le  eOQSnlV^t  Qippocrate,  & 
»  son  eztëriettr  simple ,  décent  et  mo- 
à  desie.  II  doit  avoir  de  la  gravité 
9  dans  te  maintien,  de  1 1  réserve  avec 
V  les  Tnimes,  de  l'alTaljilitc  et  de  la 
})  douceur  pour  tout  le  monde.  La 
9  patience,  la  sobnê^  Fint^rité,  la 
^  prudence , l'habileté  dans  son  art, 
»  sont  ses  attributs  essentiels.  » 
De  decenti  hahitu.  )  Ne  croil-on  pas 
Voir  Hippocratc  lui-même  dans  ce  por- 
trait? U^i  CQ/iseiU  (^u'il  douue  ailleurs 


aux  ntieciDS ,  devraient  êtrv 

cesse  prc>cnts  à  leur  mémoire.  «  Ne 
rt  eherelx  z,  le»ir  dit-il,  ni  les  richesses, 
p  ni  l«  s  supei  fl.jités  de  la  vie  ;  gti*  ris- 
»  sez  (pK'l(|ucrois  $;ratuitemeut,  par  le 
»  seul  espoir  de  la  reconnaissance  et 
«  de  t'estime  des  autres.  Secourez ,  si 
»  ruccrision  s'en  pràenle,  l'iudigent 
»  et  l'étranger;  car,  si  vous  aimez  les 
u  hommes,  vous  aifntrfz  votic  art, 
»  Lorstiuc  vous  êtes  invité  a  disserter 
»  sur  une  maladie,  par  les  assistants, 
»  n'uses  point  de  grands  mots,  ni  de 
w  discours  étudiés  et  pompeux.  Rien 
»  ne  décèle  plus  l'incapacité;  c'est 
»  imiter  le  v  iiii  houidonneraent  du 
»  Ircluu.  Dan»  une  maUdie  qui  l.iissc 
»  à  chobir  plusieurs  moyens  curaiifs^ 
»  le  plus  simple  et  te  pins  coromode 
9  est  celui  queduil  prendre  un  homme 
»  éclairé,  qui  ne  veut  pinnien  im^- 
M  ser.  »  Tous  les  écrits  d'Hippocrale 
sont  pleins  de  pareilles  ma:\imes.  La 
supériorité  de  ses  lumières  ne  lui  fit 
jamais  dédaigner  les  cnusullatioos 
qui  déjà  étaient  établies  de  son  temps. 
11  applaudit  même  à  cet  usage,  en  ce 
que  l'homme  le  plus  habile  pculcom- 
mctlrc  qutique  erreur.  Mais,  dans  lu 
choix  des  opinrous.  Il  recommande 
d'éviter  ers  scènes  ridicules,  indécen* 
tes  et  scandaleuses,  qui  tournent  tou- 
jours au  désavantage  d  s  malades  il 
au  déshonneur  dis  médeiin?;.  Ilippo- 
cn.te  passa  les  dernicreb  aunées  de  sa 
Ween  Thessalie,  k  Larisse  sortouf» 
ainsi  qu'à  Cranon,  k  Phères,  à  Triccâ 
et  à  Âlélihoea ,  comme  le  prouvent 
plnsic:irs  observations  qu'il  ia  sur  des 
malades  de  ces  différentes  villes.  So- 
ranus  as.^nre  mcme  qu'il  parvint  à 
armer  les  ThessaKens  en  Civeur  de  ses 
compatriotes,  lorsque  les  Alhcnieus 
décbrèrcnt  la  guerre  aux  habitants  de 
Cos  el  les  atla,pM  rr  lit.  Ou  ne  sait  pas 
picciséiiunt  cil  (pullc  année,  ni  à 
(|uel  âj^c  mourut  liippocratc.  Au  rap« 
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|«rt  de  Soranus,  cV^t  à  Laritwqom 
Termina  sj  longue  et  brillanlecarrière, 
dans  sa  qualrc  -  vi-ij;t  -  ciiiqiiicTne  ou 
qualre-viiig(-{ii\Riii(>  fitince,  suiTant 
ltesnn»;àccnl  u  i  Miivaiit  les 

tiiffes  s  enfin,  quoiquci-unt  pràen* 
dent  qu'il  eut  une  loog^ltf  de  cent 
lieuf  ans.  Ou  lui  éleva,  entre  Gvrton 
MLarivsf ,  un  fombcm  ,  queronmon- 
Iraitcucurc <iii  K  iupstl*'  riiistoricn  de 
ià  vip(l).IiCVu!-.urc,qiii  uc  veut  voir 
vatire'  ni  intforir  Us  grands  iMminei 
d'une  maoi^  commune,  troura  mer* 
vci!lcu\  qu'un  cisiirn  d' iliciilcs  fût 
venu  déposer  son  inîrl  mit  If  tonihrau 
d'Hippocrate ,  et  que  les  nonnires 
cassent  renconh^,  dans  i'<i]<|>!ii  .-nion 
'deee  miely  un  remide  poor  it  >  aj  l  ies 
ties  eiiftntf  .Celte  sorte  d'entbovSMsme 
n'.i  !  i<  n  d'e'lonirtnl  cher  »in  [icnpie  qui 
r.iiN.iir  (i»s  dieux  de  ses  bienfaiteurs. 
El  q;i  I  lioinuic  .JV  iit  phis  de  droil  à 
'ce  titre,  quecdiuqui  consacra  &i  no- 
i>lcniettt  sa  vie  entière  à  Tulilittf  de  ses 
'conciî(jy(  IIS? Hippocrite'Dut nn  grand 
nombre  de  disciples,  qa*ll  initia  libé- 
ral •ment  aux  pruicipes  de  sou  arJ.  ll 
cxij;eail  d'eux. un  sonnent,  qui  est  un 
Imotiuinentmtftritnarqu^ibic  pourn'en 
'pas  rappeler  m'piiiiu|[MllEt  disposi- 
tions :  <t  Je  jure,  leur  t'«i^ait-iFidire, 

*  par  Apollon,  par  Ksciil.ipe,  par 
»  Hvpie  .  (  t  Ic^  .iiifj  es  dieux  ^  f  dresses 
»  delà  mcilccwie,  de  It  hu  iciif;ioiiS('- 
•»  ment  la  promesse  solennelle  à  la- 
»         je  «iVingage.  tHemglTJtisi 
»  confttie  non  propre  pèic  celui  qui 
•»  m'aura  instruit  d.ms  l'art  de  pnee  ir. 
'»  Jeluileuioi;>mrdim  ireconn.-iis»a!i(T 
1*  en  subvenant  à  tous  >>cé  l>e»ouis.  Je 
•»  considérerai  at^'Hâàtnf^àlùut  (es 
i  loiens,  et  leur  ensdgnerai'gninite- 
4»  tt|eiit  la  incdecine,  s'ils  ont  le  dei^ 

*  d'«  rij  brasser  cette  professblf, 

*  V  EAhel  parle  (  *ol.  ti .  pM  5m|) 
.^anr  R<'Jii||,  frappée  en  l'UaAeo^i'JlnMciM»  . 
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Il  ftffni  de  HâBo  emifift  gmx 
»  se  seront  engagés  par  le  serment 

»  que  je  prèle.  Jamais  je  ne  me  lais- 
»  serai  séduire  ))our  administrer,  à  qui 
u  (pic  eu  2>oii,  un  nicdicamcut  mortel^ 
»  ni  poar  etcHer  l'avortement.  ^  ^  ^ik^v 
»  Mon  «nique  but  sera  de  soulage»  ' 
»  f t  de  gnerir  les  malades,  de  re'poB-* 
»  dre  à  leur  Cdiifi  un  e ,  et  d'e'vitcr 
»  jusqu'au  sijii[icoit  d'en  avoir  abuse , 
V  specialciucnt  a  l'c;;arddes  femmes. 
»  Dans  quatqne  position  que  je  IM 

0  troave^jo  garderai  le  «ileuce  anulai 
»  choses  que  j'aurai  jugé  devoir  rester 
»  fcrrètrs.  Puisse  je.  relij;ieus  obser-  1 
»  vatciir  dii  mon  sermrnt,  recueillir 
»  le  ffuil  de  mes  travaux ,  et  mener 
»  une  ¥ie  heiiretise ,  saM.oeiso  90^ 
■  belUepar  restime  gtfntftale  !  QMt  !• 
»  contraire  ra'arrive  ,  *i  jo  deviens 

»  pirjiire  î  n  Ce  morceau  sulluait 
pour  fine  aiirer  Hipporrate  ,  et  lui 
mériter  l'iionotawlc  surnom  de/^ii^m 
vieUiard^  qve  \éà  andentrlm  Ottt' 
décerné  d'une  voix  unanime.  Recon» 
nai^saiii  la  ncfcessile'  d'une  religion 
d  rendait  à  li  Diviiiif»'  le  culte  qu'a- 
vait établi  ia  sa^esoe  des  le^rii^lateurs 
de  la  Grèce  ,  en  bUmant  toutefois  et 
repoossanraveè  force  cafaiiies  o^ 
nions  svporstitfeascsqui  r(%mâent  dn 
son  temps.  Il  paraît  avoir  pcosc  , 
comme  la  p!.i|i..if  des  phildsoplifs  de 
r..ntiquitc  ,  <|uc  l).f  u  csi  dans  l'uni- 
vers (|e  que  i'anu:  est  dans  l'homme. 

les  roodrriics  par  uu  de  aès  INmittinH 

Mfeurs  (  Gundling) ,  Htppocrate  a  été 
r.ieilenient  tWf- par  Gœlieke  et 
Tniier  de  cctle  odims»'  iiiip  itatioo. 
Sa  pa<(«ion  pour  la  vèrilc  lui  iiuait 
dédaigner  la  gloire  et  ffHrsiincttrsi 
et  it^n'oitiroait  les  biens  de  b  fortune 
•^'j^lilant  qu'ils  peuvent  servir  à  exer- 
cer fa  bienJiisinee.  ÏjOs  écrits  du  vieil» 

1  nd  i\o  Cos  ,  dnf'l  If  nfutibre  s'c-> 
Icvy  à  ^iltis  de  soixauie,  coaU«oueu( 
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taBt  de  faits  intéressants  et  portent 
fempreinte  d'uti  gc'nio  si  eleve' ,  que 
beaucoup  de  médccins,.ipi«'s  les  avoir 
aprol'ondis ,  doutent  encoïc  aujour- 
érh\à  que  ,  {lour  l'époque  oà  ils  oot 
éé  composés ,  nn  seul  koniine  ait  pu 
en  être  l'auteur.  On  compte  en  effet  , 
dans  h  f.imille  d  Hippocrflte,  sept  mé- 
decins de  ce  n<ini ,  .«.avoir  :  Hippo- 
CÉATC I,  qui  lui  contemporain  de  Thé- 
mislocle  et  de  MUtiade ,  et  on 
attribue  le  traité  des  articulations ,  c»- 
lui des  fraetuies  cl  nue  partie  des  pré* 
notions  coaqnes.  —  HirrfrnATF  !1, 
surnomme  le  Grand  ,  p  ure  qw  c'est 
lui  qui,  par  la  supeiiuiKc.dc  son  gë- 
»ie ,  eti  comidéfé  avec  raison  coume 
It  créateur  de  l'art  de  pnérir.  ^  Ht»- 
vocEATB  m ,  pelitpfibda  précédent, 
composi  plusieurs  ouvriges  ,  p.irroi 
lesquels  îcs  uns  ranj^ent  1rs  livres 
des  maladies,  et  les  autns  la  seconde 
partie  du  livre  de  la  nature  komaine. 
—  HimocBATs  IV  ,  nëderin  de  la 
conr  de  Macédoine ,  se  rendit  célèbre 
par  la  giieii'on  de  Uoxnue  ,  veuve 
d'Alex.tndie-lr-Gianii  :  il  p.is*.e  pour 
f'ire  l'aulnir  du  v'.  livre  des  cpidc- 
niet.  On  ne  ctle  rien  de  particulier 
^e»  trois  antres  Hiwocbitks  ,  qui  ce- 
pendant ont  été'  des  hommes  oislin-' 
pues  ,  et  qui  prob d»!rrnciir  ont  aussi 
KJiiipose  dos  ouvrages  sur  la  niedc- 
cinf.  O  tlc  iaroiUecorapic  ,  en  outre, 
fiarnii  tes  meifilNTa,  Thcssalos  M  Dra- 
con ,  Ions  deux  fils  du  grand  Hippo- 
«rate,  Poljpl)e«  ètfn  gendre,  et  neuf 
ou  dix  autres  per«oiin.iges  non  moins 
Trcominandaliles.  De  celle  longue  fi- 
liation de  médecins  célèbres  de  la 
mlow  ianiilte,  résnllenli  4'an  côté, 
J^opiiMn  liioo  foiilé^^  pinsicoft 
#QMi>a  eux  ne  sont  point  étrangers 
aux  ouvrages  atlribuffs  à  nn  snil  ,  et , 
de  l'jutrc,  la  difTicultc  de  distinguer 
e&actemeiil  queU  sont  les  livres  qui 
'  »ppar(ifnncni  à  ducwMfais  en  par- 
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ticnlîer.  Quelques  amateurs  d'i  pa^ 
radoxe,  ehcqucs  ou  cmbai  rassés  de 
cette  ^or!e  de  conTision  ,  ont  |)i  is  le 
parti  de  nier  l'existence  même  d'IJip- 
pociate.  M.  J.  B.  J.  Boulet  ,  eutrt 
autres,  a  sonten» ,  en  ,i8o4  *  à  la 
faculté  de  médecine  de  Pi<ris  ,  une 
thèse  litlne  ,  dans  laquelle  il  clurche 
à  établir  que  lo  Icnij^s  oi)  ;\  \eVu  le 
médecin  de  (ms  e>l  luceriiiiu  ,  qu'on 
âgnoreégalenentleHeude  sanaissaaoa 
cl  sa  généalogie ,  que  sa  tie  «at  nn  lis* 
au  de  Cables  :  il  pousse  If  pyrrbo- 
risnio  jusqu'à  croire  que  le  mol 
Ilippocrate  ii'e>l  point  un  nom 
d'homme  ,  mais  prubablemcul  celui 
d'une  collection  de  livm'dioisis  ;  il 
pense,  en  outre ,  que  qudqnesmnt  <it 
œs  livres  sont  d'utu;  antiquité  beau- 
coup plus  rccidé:  qii^  l'nutf  ur  .uiquel 
on  les  .tluibiK  ;  (  iidii  ii  (  unclul  ijue 
tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  ce  fameux  |>er- 
aonnagc  e>t  {)un'nienl  eonfactural. ,  et 
^t  retiirer  dans  le  domaine  de  ers 
inventions  mytluilogiques  qui  avaient 
tant  d'attrait  pour  les  Grecs.  i\Iai$  les 
prcrves  Mir  le-fpu  llfs  s'.ippiiie  M. 
Boi  li  l  ,  stuil  plus  spei  ieuses  que  so- 
lide >  ;  il  a  soin  de  ghss<  r  légèrcnenl 
siur  les  points  les  pins  contestables  de 
son  tpiniun ,  qui ,  malgré  tout  ie  ta- 
lent dont  «l!e  (•>l  et.iyec,  n'a  ébianlc 
celle  de  pctsontM',  cl  <|ui  u'dilleiirs  a 
été  cniupieictuent  rtfiitéc  par  Le  G<il- 
lois.  Tout  ce  qu'un  ptui  concbie, 
smi  d#ces  obieclions ,  snit  de  la  lec^ 
turc  attentive  deséciitt  tl*|Iippociate, 
c'e>t  ([ue  ,  d*nne  part ,  ces  irrita  n'oul 
p-is  tous  clc  composes  par  le  seul  fiis 
il'lJéraclidc  ,  cl  que,  d'autre  pai  l ,  ils 
ne  uons  sont  parvenus  qu*api  ès  avoir 
subi  denowbieukcs  altérations,  ans- 
quelles  ou  peut  as>igiicr  plusieurs  cau- 
se»-. D'dhoiiloii  doit  N'cinuiiei  de  v«.ir 
lin  ;;cnic  tel  qu'iiippotialc  se  trouver 
lrc(|ucinmcnt  en  conlradictiou  avco 
bii*i&cne  :  prcmièffc  preuve  de  h 
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tîlatloQ  de  MSterits.  Ea  si'cnnti  iicit, 
le  papier  ,  ou  papyrus  d'J^i;ypre  , 
ètJiit  fiirf  i.irc  (if  ^on  fffn|i«>  ,  Hip- 
pucr.iu>  ccrivit  ses  obseï  v.tuou!»  eu 
«iyln  très  coocis  sur  des  lablelteteo- 
(]uil(-.«  de  cire,  «ii  sor  des  peaux 
d'animaux.  Plii.M*^urs  de  ces  nwikf 
qu'il  ne  distiiuiit  point  au  public, 
fureut  l.jisifics  ptr  .>c>  (i!s  et  sonp'  H- 
dre,  lesquels,  si  lon  G.dicn  ,  y  lit  eut 
des  inleniolalions  dans  It  vue  d'ex- 
pliquer des  passages  obsetirs.  Celle 
iDt«li!.(!ion  des  œuvres  d'Hippocrate 
fut  [101  fce  h  son  conililo  ,  lorsque  les 
Ptolcniéi's  ,  Voulant  former  une  hi- 
UioiLcquc  plus  richo  que  ce!  les  des 
fois  de  Peri^iiie ,  prirent  sans  esa- 
neo  tous  les  livres  quc<lcur  o(rr<iicnl 
«ne  f  ule  de  gens  avides.  Cc^l  ainsi 
qu'un  cc  i  t.iin  Mncmon  ,  de  P,impliy- 
lic  ,  pi'i  u  piui^ieuis  écrits  d'Iiippo- 
craie  à  Alexaudiie  ,  et  li  s  vendit  k  la 
bibiioïkcqiie  avec  les  corrections  et 
lesaddiiioits  qu'il^avail  C«ites.Coin  m 
des  ce  tnitps  même  ,  on  doutait  de 
l'autlicnticiledivs  livres  attribnesauraé* 
dcciu  de  les  sav.iuts  d'Alcxitu- 
drie  s*appliquèmit  àjes  vciifier;i!s 
distiagiièreui  avec  beanconp  de  sein 
ceux  qui  parirmi  les  pli»  auliientt- 
qurs,  et  !r>  pl.icrunl  sur  une  tablette 
p.irii(  lilii  H  ,  «"I  sciftt'  qui  les  veril^ibles 
ouvid^c»  (i  Uippociale  poitaieut  à 
AlexMidrip  le  nom  A* Écrits  de  lape* 
iiUifitftUe,  11  |iarait.qu£rolien  lira 
un  grand  parti  des^limnx  des  AlexAu- 
drii.s,  loisqu'il  s'occupa  de  la  vcidi- 
catioii  tirs  cVrils  d'Hippocrate.  Lu 
certain  AiicuiidoreC^pUo,  ttson  pa> 
fent  Uioacuride,  qui  vivaicot  sono  le 
règnr  d'Adrien,  furent  ceux  qui  lua* 
tilcrcnl  le  plu.s  les  ouvr.ip;es  du  pliilo* 
5t>|»Iu  de  (.os.  Non  ^o(ll^•llt^  df  n  jt  ter 
Jc'  cxpic.sî»ions  louii.cts  tu  dtsiRtudc 
lel  de  leur  m  «ubstiluir  de  plus  mo- 
denics,  ils  firent  des  inierjKilatioM 
4fattt  ic  leUti  et  su|iprioi«reBt  arld- 
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traireaentloutoc  qui  ne  leurconfMt 

\y,i%.  Heumisement  G'tlien,  dequi  nous 
triions  CCS  divers  rensci{;nemeulSy 
pouvait  c;ticore,  de  son  temps,  dis- 
lîn|^r*lea  êerils  ambenliques  d'Hip- 
pocrate d'avec  les  douteux  ,  quelque^ 
lisis  même  les  fautes  des  copistes 
d'avec  les  cîiangcments  introduits  à 
dfsscin  :  car  il  avait  sous  les  yeux 
plusieurs  versious;  et  toujours,  dans* 
SCS  Commentaires  sur  Uippocrate,  il 
aCDOrde  la  préférence  à  la  plus  aa« 
denne.  Noua  devons  donc  nous  ea 
rapporter  en  {;randc  partie  à  son  ju- 
geiuont ,  sans  iicintnoins  l'adopter 
aveiigluincut  d.tus  tous  les  points , 
paroe  que  le  médecin  de  Perg^ 
s'exprime  souvent  d'une  nmotèrelrès 
différente  et  parfois  même  contradic- 
toire. Tons  l.  s  ouvrages  d'Hippocrate 
sont  on  ils  m  di  ilci ic  ionien ,  avec  un 
grand  uoinliro  d't-xprossions  alliques» 
Us  se  dbiii!u,ii('iit  |>aif  un  laeomsme 
quelquefois  vuisin  de  t'oiiscnrild. Bip* 
pocralecvilc,en  tft'tt,  toutcdîscussion 
superflue,  toute  répétition  dépinccc, 
et  ne  dit  que  ce  qm  lu»  parait  ab^- 
lumcnt  indispcQssW.  Cest  «eUe  es« 
Ifféme  oottciskm  i^i  sert  le  plus  à  ca- 
ractériser ses  véritables  écnls,ct  qui 
le*  dislingue  d'avec  les  ccnvrcs  apo- 
cryphes, dont  le  sty'e  est  ordinaire- 
meut  plcHi  d'e!L pressions  pompeuses, 
et  rrcbercliees.  Cependaui,  ooturoe 
on  A  teairf  dBpiler  cette  concision  bip- 
pocratiquc^  1^  faut  s'atlaclier  à  non 
antre  c'preuve,  pour  (UVouvrir  quels 
sont  les  ouvrages  dont  llippocrale  est 
ye'iit^blcipenjl  l'auteur.  Cette  épreuve 
contisit  mmpner  les  doeouverice 
et  lc»r^pi«9B*'qui  étaient  connues 
àvealluÂt  ou  qui  ne  le  furiiitqu'aprè» 
S.1  mort.  Ainsi,  d'abord,  hsj  rincipis 
du  pLilouiMiic,  du  pcripatelismc,  du 
stoïcisme  etilc  l'epicurcisme  ne  doi- 
▼eo|  seirouver  que  dans  les deaif  qjui 
bÙMiAvsiMMPUliôlNiéyi  de  ntC^ 
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<fne  les  df'convcrtcs  nnnfomiffncs  failes 
à  Aloxaiidrit'  ne  (loiv(ni  pas  se  rcn- 
conUcr  dans  les  ouvrage»  qui  sont 
réeHf  ment  de  m  rompo^itioiu  Un  der> 
niiT  inoyea  d'airifer  Ala  vërilé;  c'est 
de  s'amrtr  si  ici  ou  id  écrit  qui 
porîe  le  nom  d'Hippocrate,  se  fait 
reiuaiquer  par  un  vrai  talent  d'ob- 
scrvalion.  Mais  un  ul  peut  pronon- 
*ttr  aa  jngeinent  aussi  dëUcat ,  sans 
Itre  soî-mlme  .un  obsertaléar  Irfes 
dialtagoé.  Pkmr  s«  fiiire  une  idée  des 
.trrvicfs  qu'Ifippocrato  n  rendus  à  la 
science,  il  dut  se  i  a  pp.  In-  que,  lors- 
que ce  grand  homme  parut,  l'art  nié- 
dinl  à  peine  dégagé  des  jongle- 
fies  mysiiipips  cl  des  pral^toes  an- 
perstiiieusés  doot  les  prêtres  se  ser- 
▼airni  hnhilemenl  pour  satisfaire  leur 
riipiditecl  (•llrl'icr^ <  r  leur  f  iui  ire  sur 
le  peuple,  et  que  cit  art  conimcnçait 
seaknwiit  k  ae  fapprocher  dé  sa  vé- 
ritable dealilMtîoii y  en  seeovaaileieuç 
des  hypothèses,  des  tkëories  spéoi^ 
latfvrs  des  diverses  sectes  philoso- 
phiques, rrfn  s'a ppu vaut  sur  les  bases 
solides  de  i't  xpt-j  lem  e  et  de  l'obser- 
Tâtion  des  faits.  L'initiaiive  de  cette 
faeufeose  réferme  était  due  aux  an* 
«èltttdfIii|»pocrate,&ces  ÂsclépiadeSy 
qui ,  roulant  assurer  à  jam.iis  les 
pro'^iTs  de  Pari  de  puerir,  .s'attache- 
n  ni  à  découviir  les  vérités  les  plus 
Utiles,  et  divulguèrent  leurs  coa- 
aaiesaBces  aiFte  mie'Boble  capdear. 
Comme  toutes  les  rcvQlutioas  qui  en- 
vahis<.eol  le  domaine  des  scicnres , 
celle-ci  s'oper.»  j^raduellemcnl.  Kl!e 
fut  d'abord  favorisée  par  ces  nom- 
iireuses  inscriptions  votives,  qui  re- 
iraçaieatlriiMeao  Bdikiiwiialwliti 
tebaia  véea  dans  les  temples  depuis 
Il ue  longue  suite  d'année.s.  De  plus, 
les  tentatives  filles  par  les  philo- 
sophes, dans  la  vue  de  perfectionner 
4a  ibdohe  de  la  médecine,  et  les  rela- 
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clépiades  sons  les  portiques  des  tem* 
pies  d'Ksctilapc  ,  forcèrent  enfin  les 
prêtres  du  dieu  à  déchirer  le  voile  .sa- 
cré qui  couvrait  leurs  mystères,  et  à 
redonbler  de  lèle  et  d*étnde  pour 
n'être  point  inférieurs  à  leurs  rivaux. 
Les  f^inples  de  Cos  cl  di-Cni  ie  furent 
les  premiers  où  la  mederme  se  66- 
pouilla  des  pratiques  absurdes  qui  eu 
avaient  jusqu'alors  profané  l'exercice. 
Hippnerale  eot  b  çjMté  d'adiem  la 
révotnlioii  conmeiteée  par  ses  prédé* 
cr  .ssrurs.  Les  progrès  immenses,  dont 
l'art  de  guérir  lui  est  redevable,  lui  ont 
fait  partager  l'immortalité  pvoc  ce* 
génies  qui  donnèrent  tant  d'éclat  à 
rhenreux  sitele  peadaat  lequel  lea 
sciences  et  le/MrtS  arrivèrent  en  Grèaa 
k  leur  plus  haut  point  de  splendeur. 
«  T.indis  que  l.<  me  leciue,  pratiquée 
»  d'après  li  uieillciirf  de  toute*  les 
B  méthodes,  s'enrichissait  d'une malf 
)i  titode  de  vérités  atHes  et  ooavdlèa, 
sFaiBiable  philosophie  de  Socrale 
»  démontrait  qiu*  !e  l>onlieur  est  in- 
»  séparabicdela  sagesse;  Knripideet 
«  Aristophane  composaient  ces  pièces 
*  que  la  postérité  devait  considérer 
a  «Name  le  chefd'eeavre  de  l'art  dra- 
»  inaiiqae;  Thucydide  retrariii  les 
»  événements  de  la  j^uerre  du  I  e'Io- 
»  punrsc  dms  un  ouvrage  dicté  p:«r 
»»  le  gcuie  de  riiisloire;  Phidias  ani- 
»  matt  le  marbre  ;  Zeuxis  et  Pohp* 
»  dète  réussissaient  à  peiadre  la 
»  beauté  ;  et  les  Grâces  elles-mêmes 
D  .«emlilaicnt  conduire  le  piuce^ïu  de 
»  Parrh.j»ius.  »  'IMIe  est  rMioe  que 
Curt  Sprengel  (//iJï.<i«  la  meii.  tom. 
I  )  nous  donne  du  beau  siède  aà  a 
véen  flippocrate.  L'histoire  doit  sur- 
tout s'attacher  à  rechercher  quelles 
Sfinl  les  dcrotiveites  que  l'nrl  doit  au 
raédfcin  de  (!os,  cl  quelle  e  t  I.t  doc- 
trine qui  en  acte  le  résultat.  Disciple 
des  premiers  philosophes  de  son  sië^ 
de,  daaé  da  jogentem.  le  plue  lai»^ 
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jPune  pënéiralion  rare  et  d'un  Mfoip.  fàôsofùç  ïri9t9ç,  Hippoerate  mrVit» 

profond,  Hipporr.ilc  dut  bientôt  en-  le  titre  de  philosoplic,  h\cn  plus  .i 

trevoir  que,  d  ins  tonîi's  les  sciences,  cause  de  la  raollio  le  iju'il  suivait  J.ms 

la  méthode  expciimcnlale  est  la  plus  &cs  observations,  que  pir  ses  doguic» 

Bûre  ponrbâier lotis  progrès,  et  que  todftitiqttes,  dont  on  troaf«  M^iM 

tous  les  raisonaeineBli^  se  re()osent  fort  peu  de  tnoet  dans  ses  dcrifi^  A 

point  sur  clic  sont  faux  et  .irbitraire*.  livre  Delà  nature  de  l'homme 

Pe'ii('lre  de  cl  tt'' vente ,  il  dis.iit  «qu'il  celui  qui  renfrrm  •  le  p'us  dccv's  do^- 

»  fuU  s'en  rappoi  tt  r  au lc(noi[;n,i^c de  mes;  mais  il  ne  p.irVît  pas  être  ti'ul 

»  ses  sens,  et  nou  aux  opiuiua^  des  entier  delà  compusiiiouaHipporruic 

9  «lires  ;  q uc,  pour  filiro  de  noaTcttes  L*aiilear  y  réfnie  ToDiMoé^^MllK 

»  (Iceuu vertes,  OB  doilsnif ro  la  roole  phane  sar  l'unitédbji'iiiitière  pritil» 

»  de  l'expcricnce,  etqm^  81  Ton  veut  tive  de  tons  les  corps.  Ceux-ci,  dit-il , 

>»  chercher  I-ivc'tite' p  ir  une  autre  me'-  ne  sont  pas  produits  seuleuieut  pir  le 

»  thodc,  ou  marchera  d'erreurs  en  feu,  par  l'air  ou  p  tr  l'eau;  mai«>  ils  r.-- 

»  erreurs.  »  Sa  philosophie  se  distin*  sulleut  de  la  combiuaison  des  quatre 

SaaîtddBGdraTéeeelledesMitretGnef  Mneolt;  I/kownt,  oo'  partkaKArv 
e  son  temps,  en  ce  qu'il  ne  hasar-  n'est  pas UB,e*e9K4HJiraeonpoaëdrH« 
dait aucune  conclusion  qu'après  avoir  seul  ële'mcnt;  car,  alors,  il  nVpron- 
recueilli  une  quantité*  sulîlsintc  de  vci  iit  point  l.i  dotdcur,  et  ne  serait 
faits  bien  observes.  L)e  ce  qu'il  prit  s  iji  l  a  aucune  allecliou.  Hipp^j'^nle 
le  premier  IV-xpcrience  pour  guide ,  adiucl  doue  dans  la  nature  qualrc  clé- 
les  em pi riqucs  conclurent  qn'iî  était  ments ,  «t  dans  le  coi^»  animât  mtàiàé 
un  de  leurs  sectateurs,  mais  à  tort;  humeurs,  le  sang,  le  phlegme, fa biW 
cjrH(ppocra!e  ne  s'ittachait à 4'exacte  et  lalrabilcLcs  maladies  dérivent,  sc- 
ob>crv  i!ion  dt.s  fdls  ,  que  pour  en  Ion  lui,  «lu  ddfiut  de  proportion  di' ors 
tirer  des  résultats  généraux  ,  que  humeurs  ;  et  le  rétablissement  de  l'e- 
pour  lier  leur  Taste  ensemble  par  quilibre  qui  doit  régner  entre  elles, 
des  rappmgiiÉturtliiiples  qui  poi^  Miiito^ti>«Mlé.  Mab  ^  ««iftmt  si 
lent  donner  des  bises  solides  à  la  Hippooralc  craignait  de  tomber  dans 
science.  D*un  autre  côte,  comme  il  de  vains  sophismes ,  il  abaudonnelë 
fit  beaucoup  de  recherches  sur  les  champ  des  hypothèses  à  cent  qi  î 
afiectious  des  urja  irs  (  i  sur  la  cause  s'occupent  de  raisonner  plutôt  d'mrc» 
prochaÎM  des  unUdic>  ,  les  dog-  leur  ioiaginatiou  que  d'après  les  faits. 
■»IIHÉÉÎr'|itiéltuiliwnt  qu'il  apparto-  VÊaÊtÊr'éé  \im^9êtlk  natm 
naît  è  leur  icol^  mais  leurs  prélen-  Vhomme  fut  incontestablenicnttè'|Nf^ 
lions  nVlaicnt  pas  mieux  fondées,  mi^r  qui  introduisit  duis  la  physio* 
(>iiiv]ij'fIippocratc  ne  part  jimiis  do  lo;;ie  la  théorie  des  cle'ineut';;  el  c*<  si 
pnnci()cs  admis  d'avance ,  et  qu'd  suit  ainsi  qu'il  posa  les  tun  icmcuts  du 
toujours  la  méthode  exjiérimemale.  système  des  humoristes.  Belativement 
Cest  lui  qui,  aprksafoir  &it  la  pnrr  I^sirtt8iltf»mil|^^l^^  Ilin. 
4e  h^hilosophie  et  de  la  médecine,  pocrate  ne  parilr|ii#lèè  ai^'  ae^ 
reconnnî  1  1  .iccossitéd'iniroduire l'une  quisl  i  connaissance  pir  des  dis«e<^ 
duiN  l'  iiUro,  .ilîn  qu'elles  se  pièieut  tioiiN  i f'Mtîièrrs.  \.\  <  hos-  d'  illeuv*. 
lomes  deux  un  mutuel  secours;  car,  était  roni  nr  iui  io^sible  à  uu'> 
4it^l,nnni^eein  philosophe  est  réel-  que  ou  léguut  encore  Tu^i^e  d'en  ■ 
 '  «a  boome  dtTiil:l4^^^«p  mmm'WmWÊm^  plus  grande 
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c  Icrilc.  Il  paraît  Jonc  très  probable 
(jii'  i  l'cxcniplc  de  Dcmocrilc,  il  se 
cuiiteutd  de  dis;^equer  des  animaux. 
Ses  éwiis  les  plus  authiuiiipics  dé- 
montrent, en  eOèty  qu'à  l'exception 
d'une  osléologie  assez  cxnctc,  il  igno> 
rait  presque  (ont  le  reste  de  l'anato- 
mie,  ou  n'avait  au  muins  qu'une  con- 
naisMUce  très  vague  de  rui-g.inisaliou 
hiuMine.  Son  livre  Des  fractures 
prouve  qu*il  avait  des  notions  assez 
étendues  sur  la  forme  des  os  et  des 
arlicaldtions ,  et  sur  les  diircrences 
que  prcscnteni  dans  leur  direction  les 
sutures  du  crâne.  Il  ^donue  le  sage 
coBseil  de  ne  poiot  x^ranfoodre  ces 
dernières  avec  des  fiflorhsic  la  boite 
cranieiiue  dans  les  rro  de  blessures 
à  la  tête,  et  il  avoue  être  tombe  lui- 
mèrnc  mie  fois  dans  celte  erreur  ; 
aveu  qui  a  été  regardé  avec  raisQA 
conune  une  preuve  évidente  de  sa 
franchise  et  de  sa  loyauté.  Quant  à 
la  myologie,  il  ne  s'en  était  pas  for- 
mé une  idée  bien  nello;  car,  lors- 
qu'il veut  parler  des  muscles  ,  il  se 
sert  toujours  du  mot  cliair.  Hippocrate 
a  en  quelques  noticis ,  mais  inexac* 
tes  )  du  système  vasenlaire:  il  i|^a« 
blit  point  de  dilTérence  entre  les  ar- 
tères et  les  veines;  il  désigne  les  unes 
cl  It  s  autres  par  un  nom  collectif,  et 
ne  se  doutait  point  de  leur  oripne. 
Cestdooeâ  tort  que,  dans  plusieurs 
passages  de  ses  écrits,  on  a  cru  re- 
trouver l'indice  de  la  circulation  du 
sang.  Hippocrate  a  connu,  à  la  verito', 
le  mou  veulent  de  ce  fluidt;;  uiaii  d  se 
Iç  représentait  comme  un  flux  et  un 
rêflus  qui  se  fait  dans  tes  mêmes  vais* 
jwaox*  Ses  idées  sur  le  sy.>tcnic  ner- 
veux sont  fort  obscures;  il  confond 
presque  toujours  les  nerfs  avec  les 
l(  it  <ons.  les  liguncnts ,  et  mùiue  avec 
les  vcK.  >  :  d  a  donc  mécowitt^la  fooo> 
|ioa||qui  c>i  csseotifUçiDeot  propre  aux 
fleHt  dt  Jop&  'An  do 
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béaiiconp  d'erreurs  sur  la  splanclino- 
logie  ou  la  iL-scriplion  des  viscères  et 
des  organes  des  scusatious,  Hippocra- 
te a  rencontré  quelques  vérité»  :  entre 
autres,  il  n*a  rien  iléerit  avec  autant* 
d'exactitude  que  le  cœur,  si  le  traiitf  • 
Decorde  est  rccKcmcnt  de  lui;  car  on 
a  de  lorles  raisons  pour  croire  que  ce 
livre  lui  est  postérieur,  et  qu'il  a  été 
ooinpusc  par  Erasistrate  ou  par  Hé* 
rophile.  Du  reste,  Hippocrate  a  pu 
saisir  la  connaissance  des  viscères  in- 
lérieui  s,  non  seulement  d'après  Tins-  • 
peciion  de  ceux  des  animaux ,  niais  rn< 
core  dans  les  occasions  fugitives  où  de 
larges  bkssoresmeltaient  en  évidence 
quelques-uns  des  orgânes  renfermés 
dans  les  grandis  cavités  du  corps  liu* 
main.  Hel^tiveinent  à  la  théorie  de  (a 
génération ,  elle  est  cntièi  emcnl  con- 
forme à  l'esprit  du  siècle  où  vitait 
Hip()ocrate.  L  t  prouve  la  plus  oer** 
tainc  qu'il  ne  di>séqiia  jamais  de  ca» 
davres  humains ,  cVst  qu'il  admet 
l'existeoce  des  cotylédons  dans  la  ma- 
liice.  Il  crovaii  qtic  les  garçuns  pren- 
nent naissance  dans  le  cùié  droit ,  et 
les  filles  dans  le  côté  gauche  de  cet 
oq^ane;  erreur  qu'un  accoucheur  lae- 
derne  a  tenté  inutilement  de  propager. 
Si  nous  ])assous  à  la  patholo'^ie,  nous 
voyons  qu'Hip[)0Cialc  s'est  livre  a  très 
peu  d'écarts  pour  expliquer  l'essence 
des  maladies.  Il  eonsaere  toute  soii 
attention  aux  cauH'S  inorbin  pies  gé- 
iiér.des  ,  principalen^nt  à  riniluence 
<le  l'air,  des  vt  iits,  des  c  aix  ,  des  lo- 
cal les.  C'est  lui  (}^i  k"  premier  a  dé- 
terminé ce  qu'un  appelle  coitsiiiiilioB 
annuelle  ;  it  recommande  d'observer 
avec  soin  les  maladies  qui  prticijient 
au  Cjiraelère  de  cette  constiiutiun.  Il 
regarde  l<  s  «iilf  rcntes  variations  .ii- 
uiusphcii<juc>i  comme  la  raison  .Millî- 
sanle  d'une  foule  d'alfecliuns  pariicu- 
liires  à  chaque  époque  de  l'année. 
$i  les  principes  qu'il  déduit  de  ses 
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nèhcrclK>s  gciiôrales  oe  IrooTtot  plu 
leur  application  chct  nous ,  il  faut  se 

rappeler  i|iu'  k*  climat  tle  l  i  1  in-ssi- 
lif  ctfl»'  h  Tiir.io»',  uu  il  vivait ,  (litR-re 
bcaiicui-ip  de  celui  (le*  <  lUitiCTS  plus 
MpteuliionJes.  Hinpocrate  surtout 
adminble  lorsqu'il  traite  des  ^gnet 
des  maladies.  Il  a  le  prciuier  assigné  à 
CCS  ileruiôrt'S  lroiiperioil(*s  géuéiatiK  : 
ia  Cl  udiif  ,  la  rociioii  c\  la  cri:^e  ;  il  a 
dcmonitf  ((lie  cftlc-Ci  ne  piul  se  dé- 
cider qii'-.jtrcsuu  certain  laps  de  temps 
et  une  élaboraiion  produite  par  les 
mouvements  salutaires  de  ia  oaUire. 
C'est  lui  'pli  est  le  vcri"  ib!c  iiivenloiir 
de  l'art  de  prunoslM|  k  r  risque  des 
maladies  ,  art  qui  ue  peut  cire  poi  té 
à  sa  perfection  dans  «oe  tufiottë  de 
cas  diiiiciles ,  que  par  les  plus  grands 
«flbrts  de  l'esprit  humain.  11  avait  en- 
core observe  que  la  nature  est  sou- 
mise .1  ifrftiïis  pi'iiodcs  ij.nt?»  ic  .d- 
fccliutib  Mwi^)lc>,  il  que  la  piiipai  t  des 
iiè?rcs ,  en  particulier ,  pr^eolaient 
tles  jours  cil  se  Nuisait  la  solution  de 
la  maladie.  Ces  jours ,  qu'il  nommait 
CrttiqHCS  ,  étaient  principalement  le 
quatrième  ,  le  septicuic  ,  le  uii/.ièine , 
le  qu  ilorzième  et  le  vingtième.  6'd 
les  a  remarques  pins-  smcreot  que 
nous  ue  les  yojons  aujourd'hui ,  cela 
tient  au  soin  cKirême'qu'i!  apportait 
dans  ses  obNcrvat  oiis  ,  à  Inlmcctir 
du  climat  de  I,i  (ii  tcc,  à  l  i  iru^rilile 
des  hibitauLs ,  à  la  rareté  de^  cuiu- 
plieatiotio<«tMa  simplictié  des  métho- 
des eut     es.  Miison  neduit  pai» con- 
clure de  sa  doctrine  à  ce  sujet ,  qu'il  ait 
admis  Ic'  propriétés  drs nombres,  in- 
vetilei  !»  p  ir  les  nouveaux  pvlh.iî^ori- 
ciens  ,  dout  le  système  n'avait  pas  en- 
core été  imaginé.  Obsenraleor  très  at- 
iteatif  des  mouvements  de  b  natuietil 
comptait  beaucoup  sur  ses  forces  mé- 
dical liees  ;  ce  qui  lui  fit  souvent  ad(jp- 
Icr  11  mcilioie  (\p'<  taale  dans  le 
IraiMiUicut       uyiiadics»  11  ob^ci  vail 


kart erisesd'mie  infinité  de ouinîèrcf 
diffmotes  ,  faisait  beaucoup  d'atten- 
tion àloutcs  les  e^p(■f  es  d'excreVious , 
cl  déterminait  irè-»  si-i..,neu>eiiicnt  les 
indices  d'une  terminaison  iavurablc 
OU  funeste.  Il  appréciait  a?ce  uop 
grande  eiaclitude  les  signes  que  pou« , 
Faient  lui  fournir  i'etal  de  la  respira- 
tien,  celui  des  r.jrtiI(L^  iulcllccluellcs 
riiabilude  cxleiiciire  Uu  ciu  ps  ,  m 
coukur  ,  SI  icmpéialurc  ,  l'auguicu- 
tation  ou  la  diminution  de  sou  to- 
lume,  en  un  mot,  toolet  les  fonctions 
de  réconomie  boinainc.  C<  [)*  n  iant  il 
ne  lirait  point  parti  du  poul>:  il  [virle 
seulement  des  puUations  plus  uu 
moins  viuicuics  qu'il  remarquait, soit 
aux  vaisseaux  du  cou  ,  ioit  à  la  ré- 
gion des  tempes ,  soit  4  celle  des^hj» 
poGOudres  ,  etc.  ;  et  te  mot  fffU7|tô« 
n'a  pas  d'autre  siguincâtion.  Tous  ces 
s);j;iies  .sont  exposes  avec  une  piài- 
Mon  elouuanic  ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pi>s  toujours  susceptibles  d'une  appli- 
cation^ générale  ,  et  quHls  exigent  sou- 
vent une  dctermin  itiou  plus  exacte. 
L  a  diététique  ,  celte  branche  de  l.i 
ineJecine  ,  qui  coiiliibuc  si  (  fllcai  c- 
uient  au  maintien  de  ia  sanic  cl  à 
la  gucrison  des  maladies ,  était  fort 
négligée  des  anciens ,  d'après  le  té- 
muij;nai;;e  d  î'Iilon  et  d'IIipporratn 
lui  luèuie.  (  .1-;  encore  le  médecin 
de  Co->  (pli  en  '  -.i  l'inventeur  j  car  , 
avant  lui ,  on  n'dvaii  écrit  sur  le  ré- 
gime rien  qui  mérite  d*ètre  r.ipport^. 
iSes  précenilAy  à  ce  suiet ,  d^^nt  ua 
proiond  observateujr  et  un  méJieaft 
consomme.  Il  recommande  ,  entre 
a  illes  choses  ,  de  respe.  1er  le«.  .in- 
citnnes  habitudes, lorsqu'elles  ne  sont 

absoiun^eut  nni>ib|e|,j,  SÏi 
moins  de  n*y  renoncer  que  fituk  p^. 
Il  conseille  aux  persouucs  )>icp  p^f* 
tantes  de  s'absii  nir  de  tout  mcuica- 
iu«'iit  :  ennemi  dr>  excès  ^  il  re<^rîrdo 
ucaumuius  uu.ic^imc  iroji  scvi:«-<;  ^oqi<> 
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me  plus  nuisible  qu'iui  genre  de  vie 
moins  régulier,  |>dicv  i|U€,(laDsle 
premirr  cas ,  )e  moindre  oubli  des  lob 
qu'on  ft*est  impof  ces  piitt  t  niriitoer  des 
sai(c5  Ciclieutri.Ses  rèt^lcsdie'téliqoct, 
apjiticdblo  <mx  ni-tladits  ai^i  «s  ,  raé- 
rtteiit  «  iicure  anjouid  hui  le  miUij^c 
des  vrais  incdecins.  Si  nou:>  abor- 
dons la  thérapeutique  ,  nous  trou- 
Tons  de  nottve«u  Uippocrsie  kiTon- 
teur  ;  nou«  voyons  son  génie  tracer 
les  indiratioDs  curHiivcs  ti'aprcs  les- 
quelles on  détermine  les  ch.iti^cuienls 
salutaires  qui  peuvinl  cire  opérés  dans 
les  maladies.  11  fondait  ce»  indica* 
tidu  on  régies ,  oou  sur  la  consi- 
dération des  CMses  produmeson  hy- 
pothétiques ,  mais  sur  ks  symptômes 
essentiels  et  .sur  les  causes  les  plus 
m  anifestes.  1/occupatiou  du  praticien 
duit  être,  suivant  lui ,  d'observer 
me  MÎil  cl  dTinilcr  la  mardie  de 
b  nature.  Une  telle  doctrine  est  cer- 
tes bien  suffisante  pour  empêcher  xle 
confondre  son  auteur  avec  les  em- 
piriques. Ou  a  piéicndu  aussi  qu'd 
n'avait  pas  joint  l'exemple  au  pré- 
cepte, et  qu*il  n'aTail  pas  sa  appli- 
«pier  ses  eioeHenles  règles  ibérapen- 
tiques  ,  parce  qu*uD  grand  nombre 
de  maladies  décrites  dans  les  Livres 
des  épidémies  ont  eu  une  issue  mor- 
telle. Mais  ceux  qui  lui  ont  fou  ce  re- 
proche, nW  ptti  véMdkiipw  d'aboid 
ilippocrate  afiil à  combattre  des  ma- 
1  idks cxcessivcisent  graves ,  al  qu'en- 
suite un  homme  de  j^nie  ne  se  àé- 
grade  j.jraais  en  a\«iiiant  avrc  can- 
deur le  oon-succes  des  moyens  qu'il 
a  tentés.  Certes  il  ne  tenait  qti'à  Hip- 
pôcralc  d*ensevelir  dans  un  éternel 
<mllli  les'résullats  (âcbeux  de  sa  pra- 
tique :  mais  il  voulait  dire  la  vérité 
toute  entière  j  il  voulait  ,  par  l'int-c- 
Httiléde  »es  aveux  j  taire  sentir  à  ses 
fècçessdas  le  besoin  d'acquérir  de 
IfliMNSef'MBaiManccs  ;  il  Tmdait 
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enfin  qucse^  erreurs  même  devinssent 
d'uides  Uçuns.  Dai.s  toutes  tes  ru.jlâ- 
dies,  il  observait  avec  un  très  gr^nd 
-  soin  fêtai  drs  liorces  vitales ,  puur  les 
stimuler  OU  les  modérer  suivant  le 
besoin  :  jan  ai«  il  ne  troublait  les 
ifl'its  s.iliitaii (S  de  la  nature;  il 
cbeichait  au  cunttaire  à  les  préparer, 
à  les  £iVoriser  ,  à  les  compléter  de 
toni  son  ponvoir.  Il  pratiquait  gé« 
iiéiaitmint  la  saignée  dans  les  ma- 
ladies uigucs  trils  intt-naes  )  à  leur 
début ,  et  lorsque  le  sujet  était  jeune 
et  robuste  :  il  recommande  de  ia 
(aire  le  plus  près  possible  de  la  par^ 
tic  afikiée ,  et  rè^le  sur  la  videnct 
desaocidents  la  quantité  de  sang  à  ti« 
rer  ;  quelquefois  même  il  conseille 
des  saignées  assti^  copieuses  pour  faire 
tomber  ic  malade  en  syncope.  C'est 
aveclcmémcdisaîraemfutqu  il  établit 
la  masure  des  anlret  eeptees  d'éva- 
cuations. Excepté  uu  |>etit  nombre 
de  pi-e{)aralion5  minérales ,  il  u'ei^ 
ployait  le  plus  souvent  que  des  nie'— 
dicimcnls  vcgeiauxj  r^r,  a  celle  épo- 
que, la  pharmacie  était  encore  dans 

I  enbncc,  et  la  chimie  ne  devait  nakm 
que  sis  on*  sept  siècles  plus  tard* 
Dans  toutes  ses  méthodes  curatives, 
il  prenait  en  considération  paiiicu- 
lière  le  climat,  la  saison,  la  consti- 
tution atmosphérique,  iâgo  du  su- 
jet, etc.  cliirurgiedoit  aussi  beau* 
coup  a  HippOrraie  ,  qui  Ta  cnricbie 
d'un  grand  nombre  de  laits  impOTr- 
t  inls  et  de  plusieurs  opérations  utiles. 

II  i-iisait  une  fréquente  applicilion 
du  feu  daos  les  maladies  in  ternes  vhrQ* 
BÎqnai.  «  Ce  qv'en  ne  guérit  point  par 
a  les  médicaments ,  dii  -il  dans  un 
»  deseaapborisuics ,  le  1er  le  guériL; 
»  ce  qui  résiste  au  fei  ,  cède  à  l'action 
»  du  l<  n  ,  ou  !e  mal  est  incurable,  n 
il  avait  une  grande  répugnance  pour 
b  tilbolOBie  ;  il  laisait  tniae  jurer:  à 
tcc  diacipl)44r  rccaonr  k  ttmjoig^ 
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ration  ,  [nrcc  ijuo  prdLubîcmnit  ses 
tciiU(ivi:>u  •tv.iu  ul  |Ki>  é;c  hciiicusc-s. 
Hippocrate  est  encore  W  pn-mier  qui 
ail  pusc  ics  règles  de  l'art  da|>pti- 
quer  les  bandages  daus  les  cas  de 
Llessiin.s  gr.ives  ,  de  dcvialioii  des 
inembrts  ,  de  liixatious  et  de  fiac- 
tures.  ëqUii  il  a  lié  ëlroiteiutut  la 
Inédecîoe  et  U  chirurgie  ,  dont  l'eu- 
scigncraent  n'aurait  jamais  dû  ce^scr 
d'élre  commun.  On  put  dire  que  nul 
ipc'tlcriti  ue  pinil  entrer  en  parallèle 
avec  llippuciate,  coni>idcrë  comme  iu- 
▼eutcur.  Homère  a  un  second  dans 
Virgile ,  DéoosUiènesdaos  Gioétoo  i 
Ilippocrate  n'a  point  de  second  ;  car 
Gjlien  y  qui  lui  est  supérieur  comme 
aiialumi^te  ,  n'.i  ctc'  qtie  sou  cummi- n- 
taleur  dans  Ic6  autres  parties  de  la 
science;  cl  Sydenham,  qu'un  a  pom* 
peusemeiit  décoré  du  surnom  aHip- 
poerait  anglais ,  wt  màfile  sous  aa> 
cun  rapport  l'in^ij^nc  honneur  d'èire 
comparé  an  vieillard  de  Cus.  Syden- 
Itam.en  (if  t^a  néglige  iauatomic  , 
réruoilion,  et  cooséqueDmcnt  h  leo* 
tare  des  bons,  observateurs  ;  sa  prati- 
que est  insuffisantes!  défectueuse  dans 
une  foule  de  cas;  enfin  il  n'a  rien  in- 
Tcntc',  el  tout  sun  mérite  se  borne  à 
avoir  mieux  deVrit  que  ses  coul'.ai- 
poraiiis,  certains  genres  de  maladies  y 
contmc  la  petite  vérole  cl  ta  goutte. 
Sydeuham  d'ailleurs  devrait  passer 
bien  après  Bailiou  ,  médecin  fiançais 
du  XV i  '.  siècle  ,  dont  la  doctrine  et 
la  sagacité  d'observation  se  rappro- 
chent beaucoup  plus  du  génie  hippo- 
iraliqne,  et  qui,  conuDt  dit  Barthes, 
«  pipaît  cm  le  plus  gnnd  des  méde- 
»  ciiis  niudcriics.  o  Si  nous  voulions 
donner  une  bibiiogrnpiiic  coroplèicdc 
tontes  les  éditions  &oit  général*  s ,  soit 
]Nirlielles ,  des  œuvres  d'Iiippocrate , 
uue  centaine depages  suffirait  à  peine: 
car,  indépendamment  d't-dilions  grec- 
ques et  laliucs  Ucs  auilti[}liics,pâi'sque 
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tous  les  itliumcs  modernes  <e  sont  en* 
licbis  de  la  traduction  des  divers  trai- 
tés paiticuliers  du  mëdrdu  grer.  Lé 
nombre  des  éditions  spi^riales  denses 
princip.inx écrits  est  prodigieux.  Ain- 
si, pai  e\rn!ple,  on  rti  compte  plus  «le 
trente  pour  le  Serment,  autant  |  oui* 
le  livre  De  la  Nature  de  U homme  , 
ainsi  que  pour  celui  Des  airs ,  dei 
eauxetdes  /leiur: cinquante  au  moins 
sont  consacrées  aux  Livres  lies  épidt- 
m  les  y  cl  pli  s  de  .soixiMC  -  aux 
Frotwslics  i  enliu  les  ^ïp/iurisrnes , 
ce  cbef-d'oïttvre  de /esprit  humain  , 
ont  eu  aiwleU  de  trois  cents  édition^ 
et  presqtie  autant  de  commentaires 
dans  toiitcs  lis  langues.  Ce  dernier 
ouvrage  a  .subi,  en  outre,  une  ving- 
taine de  métamorphoses  sous  l.i  plu- 
me d'autant  de  médecins  -  poètes 
de  diverses  nations.  Kous  ne  citerons 
point  non  plus  les  nombreux  reculils 
qui  ne  renferment  qu'une  partie  de^ 
auiviis  d'Iiippocrate,  ti  qui  ont  élc 
jiuliiii-S  par  Ijui  j  is  ,  Mortl ,  deux  des 
Zvringer  ,  Opsopœus  ,  Duret  ,  Hcur- 
uius  ,  Manialdus  ,  S.  Charopier  ,  F. 
Calvo  f  Rabelais  ^  J.  Curuarius  ,  Guido 
Guidi,  Uasario,  Auhry,  Lcftbvre  do 
Villcbrune  ,  Boaqudlon  ,  Cui  ty  ,  Pa- 
riset,  etc.  Mous  sommes  egalcineni  lu:  • 
cés  de  passer  sons  silence  les  détails 
qui  seraient  nécessaires  pour  fixer 
rauthenticilé  ou  la  supposition  de  tel 
ou  tel  livre. Nous  nous  liorin  rt  ns  d<)ni: 
à  indiquer  ie.s  collet  tiens  rompiètes 
des  œuvres  d'Hippocratc  Ën  compo- 
sant cetcolections,  les  diver»  édilen.  s 
et  commentateurs  s'ont  point  adopté  le 
même  ordre  :  les  uns  ,  tels  que  Mer- 
curiali  et  Haller  ,  ont  conini'ncc  ce 
recueil  par  les  livres  reionnus  pour 
authentiques,  et  le  terminent  par  ceux 
qu'ib  regardent  comme  imparftits , 
apocryphes  'jo.  supposés  ;  les  antres , 
repoussant  celte  distinction  ,  rendue 
en  eû'ct  foii  diâkile  par  la  mulilalioB 
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qu*ont  suVic  plusieurs  écrits  ,  ont  éta- 
bli leur  diNlribiilioii  en  rèunis^atil 
ceux  qui  Iraiteiil  de  sujets  auaiugue^. 
Cette  dernière  dauificatioo  ,  fondët 
pr  ËrolieD ,  le  plus  ^mcicii 
.  glo>sa(cur  d*Hipf  ucrate^,  adoptée  el 
pcrfeciiouueV  pti-  Foc-*  .  est  Mn<  con- 
tredit, I  l  incilieurc.  l.  Edition^  g''^^' 
ques  ,  Venise,  i5j(),iu*fui.,  pat  Aide 
et  Aadcé  AsaSaniis,  t'*.  édil.;  Bâie  , 
froben,  1 558,  in- fol.,  par  les  soinr^  de 
J.in.  Cornarius ,  édition  plus  coiii(»lète 
«i  plus  e\.iclp  que  la  piécedenlr.  II. 
jLdilions  grecques  latines  y  Venise  , 
citez  les  Juutes ,  i  588 ,  in  loi. ,  par  les 
foiAs  de  J.  Mircuriali ,  qui  a  ajoute 
de  savantes  nute;^  à  ch  ique  livre  ,  mais 
dunlb  version  ne  répund  ^las  toujours 
au  ff  x'e  ;  Fr  uicrurl .  »  hrz  les  hei  iticrs 
de  VVe.  hei  ,  i5;<  j  ;  ibid.  ,  iti.u  , 
l6'i4.  1045,  iu-fi>l.;  Genève,  lOG^, 
9  voL  io-fiil.  Cette  élîtiuH  qui  passe 
|iour  U  mfiilenre  de  toutes,  est  de- 
venue vraiment  classique  (f^qr.  FoÈ-», 
t.  XV  ,  p.  i'»2  )  ;  Leyic  ,  i  W3 ,  1 
vol.  in-ri°,  ;  c'est  b  jolie  etiilion  de 
Van  dcr  Lindm  ,  qui,  par  lacouiiao- 
dité  de  son  fonii.il ,  entre  dans  U  eol- 
jcctioodes  f^ariomm,mÂii  guipent* 
lire  ne  mérileit  pas  «et  honneur  » 

Îiarre  que  ,  d'une  pari ,  Vin  der  I>in- 
len  s'est  |  erinis  trop  de  liren»  c  dans 
la  correction  du  texic,  cl  qu'en^iilcil  a 
faitélioisd'iiiievcrftienpciieiMle,eelle 
de  GomaHtit,  qi»c  Tnller  et  Gruner 
regardent  comme  la  plus  mauvaise  de 
t  otites  ;  ccfte  même  édili^^n  a  piru  à 
Venise,  1  767 ,  2  vol.  iu-4".,  et  à  Na- 
ples,  1754,  "i  vol.  iu-4'.:  avec  les 
ceuvres  de  G«lieD,  Paris,  1639- 1679, 
l3  vol.  ia-fol.«  collection  «nique  et 
précieuse,  d'autaut  plus  honor.ible 
pour  Cliarticr ,  son  auteur,  qu'il  y  dé- 
pensa toiitc  sa  fortune  (  Fo^-.  Quar- 
tier, tome  VlU,  p^ge  îa54  ).  Nous 
devoos  encore  citer  rrailioD  grecque- 
JaiÎM^  con^enséepar  JBtitM  llacfcy 
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Vienne,  17^5-1740»  ^  ^o'-  in-foîio. 
On   ref;rclte  que  l'edileur  n'ait  pas 
publié  les  autres  volumes  ;néanmoias 
Trillcr  prétend  que  b  valeur  inirin* 
sèqnede  ce  livre,  ne  répond  foînt  k 
•a  beauté exlérienre.  III.  Editions  2n> 
tines  :  la  première  est  celle  de  Marc. 
F.d».  Ca  vo,  qui  l'cnireprit  à  la  de- 
mande du  pape  Glémenl  VU,auq»>^ 
il  la  dédia,  nome,  i5ft5,  Sn-folio, 
ibid.,  i549,  .1610,  1619,  in-lulio; 
BâIe,  iSjK),  in*fuiio;  la  version  de 
J.  G)rnarius  ,  Venise,  i  545  ,  in  fol., 
m  ilpic  ftc^impcrfcciions,  ^  eude nom- 
breuses réimpres!>ions  ;  U  mèiuc  v<  r- 
sion  augmentée,  r.  par  J.  C«nlmanii, 
Bile,  1 55B.  în4Dl.;io.  par  J  ^larindli, 
VeniM,  mS'jS,  in  M.,  édition  daa* 
sique,  mais  excessivement  rare;  3*. 
p;ir  J.  B.  Pailoni,  V>nis€,  i  737- 1 759, 
5  vu),  in- fui.;  4"«  par  Haikr,  Lausan- 
ne, f  iM),  4  va),  in  8\,  qui  Ibnt 
partie  des  AtrUs  medicafpniÊcipes.Lti 
version  latine  de  F'  cs ,  publiée  à 
Fnncforl  en  15^(3,  in-8".,' csi  la 
même  que  Cl  Ile  qui  aeeompjgne  l'cdi- 
liun  g^recque:cuti:i  c'est  sur  cille  der* 
nicre  version,  si  bien  acenaillie  ém 
médecins  el  si  fiiTorablement  jugé» 
l^r  le  s.ivant  H'iOt,  qu'a  été  faite  ré- 
cemment la  b»  ll(  é  lition  ii*A!teid)ourç», 
jHo'),  5  vol.  in-8  .,  par  Us  soins  de 
J.  Frcd.  Fit  rer,  qui  Ta  enrichie  d'à* 
bord  d'mie  dissertation  très  émdilt 
•nr  l'état  de  la  médecine  avant  Hip* 
pocrite  ,  et  ensuite  d*une  Vie  de  ee 
gr.ind  lioinnic,  et  d'une  bibliographie 
complète  de  ses  écrits  ;  qui ,  de  plus  , 
a  place  un  sommaire  à  la  téte  de 
chaque  Itm, eta  joint,  antroisièmt 
volume,  on  indiejr contenant  l'eipli» 
cation  des  termes  difnciles  et  pcn 
connue  qui  se  rencontrent  dms  la 
version  de  Foès.  1 V .  Edition  sirccifuc- 
Jrancaise ;  Taris,  1 8 1  1  - 1 8 1 5 ,  4  ^vL 
in-iâ,  ouvrage  non  terminé,  et  que 
coftiiiun  m  .nnlear,  M.  de  Mei^, 


«BMitM  mêlé  parploiiiameriiifiiM 
asMs  liMD  fondées.  V.  Edkùms  fnm- 
eaiset  .-Paris,  166^,  1  'ol.  iû'^'.^ 

|îar  Cl.  Ta  r dy ,  qui  a  rendu  Hippocrate 
inécoiiiiai<>.s  ihle;  Paris,  i(>()7  ,  vol. 
in- 12,  par  A.  Otcicr,  qui  va  joint 
des  cenarques,  et  «ne  vie  oHtppo- 
crate  ou  l'ou  «lesifcrak  une  criiique 
fins  sévère;  b  venion  «  txt  châtiée, 
mais  ii  y  manque  p'iisieurs  traites  : 
ïuuluiise,  1801,4  v<»l.  [f^O}-. 
<}aadeii.}  ;  rcdiltou  de  J.  F.  C.  Grimm 
«H  «UcauDd ,  et  celle  d'A.  Picqvcr 
M  capaf^ ,  soot  incomplètes.  Pour 
mmvix  eKplk|iicr  tct  termes  dont  sVkC 
«crvi  Hi(ipoe4-aie,  pliiMeurs  k(>llénisle« 
dit*-i4'ns  ei  modernes  ont  compose  des 
Jeuiq^cs  (art  utiles  Aîiim  nous  avoos 
les  dictionnaires  d'Erolivn,  de  Gal'on, 
4'Uërodole  f jgrcten  (  f^oy.  Hérodote  , 
{>^.  479.  not.) ,  d'H  tiri  Etienne,  de 
Gorris,  de  Foès ,  d»-  Pions,  de  Baillou, 
de  i)ie!ericb.  Nous  po$^ë(i•Mls  encore' 
un  gDUil  nombre  de  Biographies 
dHipfMicnte,  |Nirmi  lesquelles  on  pent 
4li>lin.;iter  céXvh  de  Soimiius,  de  Siii- 
d<*ft,  de  Grirbici'iK,  do  Ca^^teilanus,  de 
Charfior,  de  Dnier,  de  I^eClvrc,  de 
Woliir.trt ,  de  Gi  uner  y  de  Grimm,  de 
5pi  engel ,  d*Adkeraiann,dePiefér,  etc. 
On  regrette  que  la  mort  ait  empêché 
le  s  ivautGoolm  de  publier  celle  qu'il 
a  laissée  uaniucrite.  Enfin  les  élogfs, 
les  apolngi«'s,  les  introductions,  les 
défeu«»f» ,  les  comparaisons ,  les  abré- 
gés, les  OÎÉMiSMVSies,  les  commentai- 
res nlatlÉi  %  Hippocrate  oC  à  in  ioe- 
trine  ,  itni  ^sêkmMtt^àÔl^j  ft 
d'.iiilcurs  si  peu  ne'cessaires  aujour- 
d'hui à  la  gloire  de  l'homme  admi- 
rable qui  eu  tist  l'objet,  que  nous  ré- 
sonnons à  en  indiquer  les  antenrs  <l 
les  line».  B«^D— ir. 

«IPPOCKATE,  de  Chio,  célèbre 
ge'omèire,  floriNMil  d'iDS  le  v*.  sirrlc 
avant  J.-C.  Aristule  en  parle  commo 
d'un  hoiiuae  très  borné,  excepté  pour 


les  nMlliémaflqae«.  Dans  h  jeiinesin 

il  li'éiait  ip|iliq(ié  au  eommcroe;  mats 

dnpp  d*ui)e  mse  des  receveurs  des 
droits  rif  B.Z'urc,  il  vit  toutes  ses 
march  iniiiso  coi  tisqnces  ;  et  il  se 
rendit  a  Atliènes  pour  y  chercher  des 
ressonrcfS.  1^  hasard  «  fit  entrer  nu 
jour  dans  l'école  d'un  mathématicien  ; 
et  f ayant  mtendj  expUqnrr  à  ses 
élevés  quelques  problèmes  de  géomé- 
trie, il  rciionç.i  anx  ifTiins  pour  se 
livrer  enlicreuiciit  à  cette  science.  5e5 
progrès  furent  rapides  ;  et  après  avoir 
suivi  qu<  Iqne  temps  les  leçons  des 
maîtres  les  plus  célèbres  ,  il  ouvrit 
une  école  qui  fui  très  fréquentée.  Sini- 
plieius  r;i()[»orle  qn'Hipp'»crafe  tut 
exclu  d'une  assemblée  de  pythago- 
riciens, par  la  raison  qt/il  recevait 
une  rétribution  de  ses  élèves:  mais 
le  motif  de  cet  aflront  ne  paraît  guèro 
probible,  puisqu'on  sut  q  le  les  phi- 
losophes trouvaient,  dans  iVn-eigne- 
meul,  des  moyens  de  vivre  honora- 
bles. Ce  géom'ètre  est  particdière* 
meol  connu  par  la  découverte  de  In 
quadrature  de  la  lutuile  qui  porte  sou 
nom.  Ce  premier  jias  lui  fil  c^percr 
de  trouver  la  quadrature  du  cei  elç 
même;  et  il  en  montrait  la  possibi- 
lité par  des  raisonnemenU  très  spé* 
deux.  Il  fol  aussi  le  premier  à  fiirt 
voir  que  le  problème  de  la  dii|)Iic  - 
tinn  du  c\ibe  tenait  à  l'invention  de 
deux  moyennes  proportionnelles  en- 
tre donx  licnes  données.  MontucLi  a 
'  analysé  1er  découveites  de  ce  céomè- 
Ire  avec  beaucoup  d'e^actitutie  dan* 
son  Histoire  des  mathemat»  (tonk 
i''. ,  pages  i5'2  et  suiv.  )  J.-Phil. 
Heine,  académicien  de  Berlin  (mort 
en  1775},  a  iCNitenu,  d  après  un  pas- 
sage de  Prodos,  que  la  découverte  de 
la  quadraturo  de  la  lunule  devait  être 
attribuée  à  OEnopidc  de  Chio,  si  ŒnO' 
pide  (mot  qui  signiûi;  marihand  de 
vin  )  n'ctail  pas  un  suruom  d'Hip- 


pocrate  ;  niais  Cnstiliioii  a  rcfulé  ce 
senlimenl,  en  prouva^it  qji'OKnopidc 
élail  antcricur  à  llippocratc ,  el  qu'il 
y  avait  nne  altération  dans  le  pas- 
sage où  Proclus  attribue  la  même  iD< 
voutlon  à  CCS  deux  géomètres.  (  Voy. 
les  Mémoires  de  l'académie  de  Ber- 
lin, unuécs  i-j^Hvi  i']^<)y  et  Mon- 
tuclay  loni.  1". ,  pag.  i54.)  W — s. 
HiPPOLYT£(St.  ),cvcqueetiiiar- 

Sr,  vivait  dans  le  iif  •  siède  :  le  lien 
I  sa  naissance  est  inconnu.  Les  au- 
teurs de  Vffist.  littér.  de  France  le 
fout  natlrc  dans  les  Gaules  ;  et  ils  ap- 
puient celte  conjecture  sur  ce  qu^il  a 
ëté  disciple  de  S.  Irënêe.  Il  fut  fait 
ëvéque  d'une  ville  dont  S.  Jérôme 
avoue  qu'il  n'a  pu  découvrir  le  nom. 
Des  critiques  inoderncs  plus  li.inUs 
p<'iisenl  que  c'est  Aden  en  Arabie , 
que  son  commerce  rendait  alors  floris* 
sanle;  mais  d'autres  soutiennent  que 
cette  ville  ti*a  jamais  été  le  si^e  dan 
évêque.  Il  soufTrit  le  martyre  vers  l'an 
240,  peut-être  à  Porto  {Portas  Au- 
fusii)  dans  la  campagne  de  Rome  ;  ce 
qui  expliquerait  le  surnom  de  PorUtert' 
sis  y  qu'on  lui  donne  quelquefois,  à 
moinsqu'it  m'dé>i^iic  unaulremartvr. 
LTSglise  célèbre  sa  fêle  le  août.  Ce  Pè- 
re nvait  compose  plus  de  trente  ouvra- 
ges :  la  plupart  sont  perdus;  m^is  ceux 
qu'on  a  conservés  su|^sc»Dtjpour  prou^ 
Ter  qu'il  joignit  k  tMMTMfle  émoiiioa 
«ne  dialectique  forte  et  convaincante. 
On  convient  que  son  style  est  grave , 
vif,  concis  et  d'une  aimable  simpli- 
cité: muis  Pliolius  le  trouve  incorrect; 
et  il  lui  repror.be  aussi  de  s'être  laissé 
entraîner  &  des  écarU  singuliers  dans 
ses  exj^lications  des  Saintes-Ecritures. 
]l  nous  reste  de  S.  Il  ippoly  te  :  l.  Crt/ion 
Pasclicilis}  c'est  niic  table  qui  servait 
à  dclcrmioer  le  jour  de  la  Icte  de  Pâ- 
ques. C'est,  sinon  la  première  qui  aitélé 
' faite,  du  moins  la  çlus  andeune  que 
^aous-ajODSi  pntsq^eUe  précède  cellt 
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d'E  tsi  bc.  Elle  coinprcVid  un  espiCT' 
(le  cent  doii/.t'  .nis,  divises  en  sc|>t 
cycles  ou  |>ei  iodes  de  seize  années , 
di  puis  l'avènement  de  rempermr 
Alexandre-Sévère  en  ii'x  jusqu'à  333« 
On  découvrit  e n  1 5  ")  1 ,  dans  des  fouiU 
If  s  près  de  Tivoli,  la  statue  en  marbre 
d'un  évêque  assis,  qu'on  ju^ea  être 
celle  de  5.  Hippol^^te ,  parce  que  sou 
Canon  paschal  était  ^avé  aux  deux 
cdtés  de  la  chaise.  Ce  mouumoni  pré- 
cieux est  conservé  dans  une  des  salles 
du  Vatican.  Il  a  été  grave  en  deux  pl. 
])our  r//ù(.  lillér.  de  France.  Jos. 
Scâliger  publia  le  premier  le  Canoit 
de  S.  Hippolyte,  dans  son  Traité 
EmendaUoM  Umpomm ,  Paris  , 
1 585,  in.fol.;  et  avec  un  Commcntoire, 
Leydc ,  iSgS,  in-4**.  Le  P.  Gilles 
Boucber  eu  inséra  une  trad.  latine 
avec  des  notes  dans  sa  Collection  des 
çycles  de  Pdgueî  ^  1 634  :  le 
'tau , Gassini ,  Etienne  Lcmuine,  Dian- 
cliiui ,  Vignoli  ,  gardes  de  la  b  hlio- 
llicque  du  Vatican,  en  ont  fait  lesu|cl 
de>avaotes  dissertations.  11.  DeAnti^ 
christoUber ,  public  en  grec  parMarq. 
Gudios»  Paris,  1661  ,in-8*.;  trad.  eir 
latin  par  le  P.  Combefis,  et  inséré 
avec  des  noies  dans  le  xxvii'.  voLde 
la  bibliolh.  Palrum,  111.  Z?d  Stisan' 
nd  et  Daniele  ftràd.  en  latin  par  le  P. 
Combefis,  h  lasuiteda  préoraent,  et . 

Enblié  avec  le  texte  grec  par  Fabricios. 
'Histoire  de  Snaanne  y  est  expliquée 
d'une  manière  mystique.  Suivant  ce 
Père,  Susanne  est  la  figure  de  l'I^^glisc  , 
el  les  deux  vieillards  représentent  les 
joifii  et  les|entib*  IV.  DemomùTÊlia- 
ad»mà$puUe0tf  pobL  en  latin  |^ 
Fr.  Tnrrian,  etinséir.  par  Pôssevin 
dans  son  Appnratus  sacer,  lOoti. 
Ot  ouvrage  n'est  pas  entier.  V.  De 
Veo  trino  et  unOf  et  de  mysteriis  ♦>»- 
eamalkms  eontrà  hœresim  Noëti  y 

Eublié  par  G(  r»  Vossina ,  en  grec  et  en 
itin  avec  dot  nolcf ,  BI»eiioe  ^  1 6o6> 
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C'est  une  boinelie  qui  faisait      iiIPPONTCUS.  Uy  a  eu  plusieurs 

Kriie  d'nn  reeueil  plm  ëleodu.  VI*   personnages  de  ce  nom,  qui  ont  ea 
>s  Fragments  £un  commentaire  quelque  célébrité  dans  Hiisloire  d'A- 
fur  (a  6entfie  et  de  quelques  autres    thènes.  Le  plus  ancien  elait  ami  de 
ouvrages  conserves  par  S.  Jérôme,    Solon.  Instruit  du  projet  qu'avait  ce 
Pallaile,  Theotlorel ,  Pholi'is  et  Nice-    Ie;;islatciir  d'^ljolir  les  (loties  ,  il  se 
pliore.  Fabricius  a  recueilli  et  publié    hnta  d'emprunter  des  sommes  c(insi< 
les  ouvrages  de  S.  Hippolyie ,  Mam-   dérablrs ,et  d'acbeterdes  biens'fbnds. 
^^fg»  1716-18  f  a  TOl.  in-fol.  Cette   llyaqiidqoe  apparence  qu'il  maria  sa 
^ilioD  est  très  esdmëe.  Le  sava  n  t  ed  i-   fdle  à  Callias  ;  et  de  ce  mariage  naquit 
leur  y  a  réuni  mx  ouvrages  authenti-    Ilippomcuistirnomme'  Jmmnn  ,  qui 
quesceuxqiii  sont  reconinis  pour.ipo-    augmenta  la  furturic  que  ses  .mcclrcs 
crypbcs:  il  a  publié  pour  la  première    lui  avaient  laissée.  —  Callias  II,  son 
fois  le  teate  ae^usienrs  moréeiux ,   fils, fut  pèred'nntroiMème  Hippoiriccs 
a  traduit  «eenil  iqui  ne  l'avaient  pas   surnommé  Xacco/^/ou/os  ,  ce  qui  |)eut 
encore  été,  a  corrigé  les  anciennes    setraduire,jmit5«^or.  Il  avait  six  cents 
traductions,  et  enfin  a  éclairci  par  des    esclaves  occnpe's  aux  minesder.au- 
noles  les  passaf;es  obscurs,  ^can  Mill    rium  ;  ce  qui  lui  lapporfaif  une  mine 
avait  formé,  avant labricius,  le  pro-    (  go  francs  )  pa^jour  de  béuclice  nef. 
jet  de  publier  les  œuvres  de  S.  Rippo.*   Il  amassa  plus  de  aoo  talents  (cn- 
lyle;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu    vîron  1,100,000  francs  ),  et  passait 
IVxéculer.Son  travail  futremisà  Jean-    pour  le  particulier,  de  toute  la  Gicce, 
Guillaume  Jin.  professeur  de  l'acadc-    le  plus  ricbe  en  arp;enl  cotnpianl. 
mie  de  W  iliemberp  (mort  en  17^5) ,    ]l  donna  wic  de  ses  filles  en  mariage 
qui  n'a  point  tenu  l'cng  igriiicnt  qu'il    à  Âlctbiadc.  Il  fut  tué  l'an  4^4  avant 
avait  pris  d'en  faire  jouir  le  public*   J.-C ,  àU'bataille  de  Dâtnm ,  où  il 
IrÉgUse  oélèbi  r  la  fôtr  (If  II  ois  autres    était  Tun  des  généraux  des  Atbënienji. 
sainf'çdii  nom  (rili|q>o!vi< ,  i(  "»  lévrier,    —  Un  qiinfricinc  Hippomcus  ,  petit- 
k  I  "  n'r  cl  le  .»  décembre.    VV — fils  decr'iM-ti,  et  fils  de  Callias  le 
llIFl^ONAX,  poète c(i;bri  ,  Horis-    ^icAe,  épousa  la  fille  d'Alcibiadc, 
sait  vers  la  60*  olympiade ,  l'an  54o  ta  ottcte  matermil*  Ayant  déoonvert 
avant  J.-C.  Omsaié  d'Éphèse,  sa  pa-  qu'elle  avait  un  commerce  incestueux 
trie^par  les  tyrans  qui  la  gouvernaient    avec  Alcibiadc  le  jeune  ,  son  propre 
alors,  il  alla  s'établir  à Cla7,omènc5,  où    frère  ,  il  la  répudi  T.  11  est  le  drr- 
il  pissa  le  reste  de  ses  jours.  Il  était    nier  de  celte  fimilie  qui  nou>  so  t 
petit  €l  diiïbrme  :  les  deux  sculpteurs    connu.  On  trouvera  un  Mémoire  sur 
Anlbenm^  Bupalus  fayant  repr^   celle  £imille  ,  dans  le  V«  volume  des 
ienië  pour  Teiciposer  h  la  risée  pu-    nouveaux  Mémoires  de  la  3*.  cbsse 
l)lique,il  se  vengea  d'eux  pardes  vers    de  l'Insiilut  de  France.  C — n. 
saliriqiirs(  f  '    i      -tt  s  .11  exerça        HlUK  (PaiLIPIC UE  Ll)  f^qj^.LA 
principaictuf m  son  latenlen  ce  genre  j    III UE. 

et  il  y  employait  le  vers  clioiiambe  H  1  R  S  C  H  I  N  G  (  Frederic- 
dont  on  loi  ailriboe  l'invention*  Tbëo-  Chablis  -  Go-ttlob  ) ,  savant 
erile  dit  cependant  qu'il  n'eierçait  sa  et  laborieux  professeur  allemand  , 
ferve  que  contre  les  méihants.  Il  ne  naquit  à  Uffenbeim ,1e ai  décembre 
nous  reste  de  lui  qu'un  petit  nombre  1  nGi ,  et  mourut  à  Erlang  ,  le  1 1 
4);  fragments,  C~-]i.      niau  ibuo,  n'ayant  pas  eucoiclrtwtfi^ 
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Imît  aan  aoconpll».  Il  «fflir  ét^  n<nfi- 

më  professeur  surDuiuëraire  do  phi- 
losophie dans  cctie  ville  j  mais  il  n'y 
exeiç.1  point  de  fonctions.  Il  possé- 
dait dos  conuâi>s  iuces  distiuguéejf  en 
botanique  et  eo  économie  rarrie.  11 
est ,  au  reste ,  plus  connu  |>ar  ses 
travaux  hibtoriques  et  géographiques. 
Compilateur  exact  et  soi'^nenx  ,  il 
inanquc  souvent  de  goût  ol  «le  critique; 
c\st  ce  que  Ton  peut  rctnarqner  dans 
les  aovragessiiivaHis  ;  I.  Descriptien 
desprincipaleo  bibVvtheijnes  deVAU 
Umagne  ,  4  ^^l*  in  -  8  . ,  li>lai)g , 
1 786  ,  onvngc  curionx  tt  assez  re- 
chcnho.  ll.Aoïice  des  tablerux  et 
reciteils  d  'eslar:pe>  les  plus  curieux ^ 
îbid. ,  6  Tol.  in-tf*.  III.  Di€lkmnmr9 
dês  personnagt$  célèbres  et  mémO' 
rallies  du  xr ni'.siècU ^couùduc  par 
J.  H.  M.  Ernesti,  etc.,  à  Ojbourg.  Ce 
continuât' ur  et  ses  oollè};ue.s  ont  tia« 
▼aillé  sur  un  plan  plus  étendu  quo  cohii 
d'Hincbinf .  Deos  les  ctn^  premiers 
tomes  que  l'auteur  a  donnés ,  il  avéït 
déji  traité  plus  de  la  moitié  de  Tai-. 
ph  ibot  ;  el  l'ouvrano  rnf tor  ^e compose 
in.niitc  n.in».  de  i(j  volumes,  chat  tm 
dcDviruu  boit  cents  pages  f  le  tome 
XV.  publié >n  iSiTi,  se  lormise  pêt 
l'article  Wasse ,  et  ce  cfai  restak  4e 
r,i!jilr'l»' t  devait  bi( n  fournir  encore 
Ja  nuhcre  d'un  voltrmr  ,  tu  que  la 
b  tfre  Wcomm*  nce  un  si  j;i  jn<i  uoni- 
brc  de  uuuis  al  eiu.mds,  anglais  ou 
botlaDdais ,  et  que  c'est  surfont  dms 
ces  troi<>  nalions  que  se  trouto  li 
plus  grande  partie  des  articles  tuk»* 
veaux  ou  peu  connus  dont  se  com- 
pose c<  t  onvrrf^f,  I/t^litiou  qui  a 
paru  à  Lcipiig ,  en  1794  cl  années 
suifaDics ,  laissé  I  onaref  sous  le 
rap|iort  de  1 1  niKctc  typograpfaiqne. 
Les  noms  indicatifs  dos  articb-s  n'é- 
l 'Ut  pas  imprirnr!:  rn  insjnsniîrs  ,  i| 
rsi  i.'«iil(o  ^uf  roiiliisior» (jui  nnit  ho.in» 
iuti^k  à  la  facilité  des  rcclicn  bc5.  Ce 
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défaut  est  d'iafasl  plos  i  regretter , 

que  l'ouvrage  est  uli^e  11  con«alTor , 
nous  eiilemonl  parce  qtM*  Ton  v  trouve 
la  biographie  do  persunna^os  ijm.'  ,\)\\ 
chercherait  vafaeuicnt  d<irts  d'auireS 
dietionraires  de  ce  genre ,  inaô  en- 
core parce  qno  faninir  iffdH|ae  trté 
soin  les  SOnrrov  naqnrllcs  on  p-ill 
rrcoufir.  —  (initlannir  Simon-l-hrc*-' 
tien  HiBSCHîNG  ,  père  du  prci  cdent  ,  • 
était  né ,  le  6  février  i  ^'26 ,  à  Winds- 
bcim.  Il  pratiqua  la  méderine  k  Ans« 
ptch .  et  y  cuhiea  avfC  surecs  la  chi- 
mie et  Thistoire  nataivlle.  tl  OtOuiut  k 
Utl'(  nlH-irn  ,  h  ift  m.ii  f -^-o.  Il  a  dc- 
pose'  d  iililrs  obs»  r\ain«ns  dans  I'o»n 
vrago  suivant  :  Essai  phj^sico  ■  chi' 
mifHe  snf  U  tmmnunmiien  des  mé* 
tm*,  amaiiéréê  comme  panacée 
universeUe  ,  etc. ,  1  vol.  in- 8  *.  de 
près  de  68*  pages,  ht\^h  -,  '7^4* 

S — V — s. 
H I KT  ^  Jeak- Fréolaic  }  ,  docteur 
et  professeur  en  thénlogie  à  Wiifen^ 
berg,  naquit,  en  1719,  à  ApoMaen 
Thui  inge.  Après  avohr  obtenu ,  en 
1^  *18  ,  1 1  plare  de  ro-reri,  nr  du  rol- 
lcf;o  de  Wciinar,  il  devint  ,  en  17.^8, 
professeur  cxiraurdinairc  en  philoso* 

EMeà  léna ,  pui.s  professear  en  théo- 
rie, el  surintendant  en  1761.  En 
1775  ,  il  retourna  à  Wiltenbcrg  ,  06 
il  avait  e'ié  appelé  aux  mêmes  fonc- 
tions ,  et  y  moiii  iii  lo'iÇ)  jniîU  t  1 '^;S5. 
Ce  savant  a  public  un  gr.ttid  nombre 
d'ooTrnges ,  dont  les  bibliograptr'  s 
allemands  donneDtla  nomendature, 
et  qui  prouTcnl  son  goftt  ponr  le  tra- 
vail ,  et  la  varie'lf'dr  SOS  connaissances 
en  critique  sacrée  el  d  inslos  hngn«  s 
de  rOiient.  Nous  indiquoron«i  'es 
priflciptax  ;  I.  CrnmMnt,  de  eoro* 
m$  dpud  Êbrttos  nuptialibus ,  TeVa  ^ 
1748,  in-4".  11.  Comment,  de  chai" 
daïsmo  biblicn  ,  ihu\.^  i^r»!  ,  in-4l« 
lU.  hiblia  htbrtra  annh  tica  ,  iliid-  , 
1755  et  i^^'y*  IV.  TracUiius  phi* 
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hL  «•  ifM»  ioelrvia  4e  formîs  mJjp-  nuMMifam  fNirtm  exhibita,  Willeo* 

tis  verlfontm  comylttè  trfuiitur  ,ife-  et  Ictia  ,  i77^>.  J — w« 

htas  lUunun  conlra  cA.  Schullen-        IJIH  1  it^^  Atixs)  ,  (i'unc  lllll^'^e 

simm  dejendilur  ^eitartim  usas  her~  famille  roiuaine  ,  .N'ii|)iiiiqna  dans  sa 

JiMMiifNaïf  m  <ityèflii>itf  erwendb  jcmicsse  à  Tcltide  de  la  rliéionq.  e  , 

«fteiu<far,ibidM  1736.  V.JIîft^«iM-  et  porta  la  parole  avi  c  succès  daus 

(rt  fori  CA«MiliMi ,  iMH. ,  i754<  plitfiCttra  ocraaions.  Il  suivit  Ce^ar 

Vl.  De  imperaînmm  antv  Consinn-  djns  la  («lierre  cou  Ire  les  GanU)i"5 ,  f  t 

tilïumMafrnum  erga  cUn^Uanos  fa-  mëiiLi  l'estîmc  de  re  grand  capilaiue. 

ryr«.  1758,  in-4'  .  \  \\.  Instituliones  A  sou  rtiour  tle  telle  cxj  cdilion  ,  il 

m^Mem  lingua;  adjeula  eH  cAnssf-  rvdiercba  arec  beauronp  d'emprcs- 

tomathia  turakica  ,  ibid. ,  *77^  t  MwnM  ITaoïilié  de  Ciccrou  (  t  Taccom- 

in-S^-Hiit  suiticilamélbodede  Dans.  p''<gna  dans  si  retraite  de  Tiisculum. 

Sa  Chre5lom  ttI)ic  necnitiirTit  ncn  qui  II  A  CTM  Ç.iit  h  h  di  t  lamnfion  ,  sons 

«'eiil  clé  publié   piécéilemmen!  ,  à  les  v>^iisi  tip  fcl  illiislie  orateur, 

l'exception  iiéaumoins  d'un  morceau  parit*  avec  cioge  de  sts  iali-uls  dans 

^ue  loi  a?ait  eaniniiiniqud  le  réè*  |»tiisieors  de  »ca  lettres.  (  ^oy.  sur- 

We  Ret<ke,  iulilulc  :  Spécimen  com»  toiil la  xxxii'.  du  vin*.  lîfTe,  adres- 

mentarii  Ibn  Nohaiah  uU  Episto-  scv  à  Volumtihi^.  )  Cicdron  envoya 

lium  Jbn.  fFaliHi  ,  cum  vershne  et  Hirtius  au  d(  v.int  de  César ,  revenant 

noiis  Heiskii,  Vlil.  SjvUn^ma  ob'  vainqueur  de  l'Aiiique,  elle  cbtr- 

^trvatMnum  philologico-crUicarum  gea  de  f  <irc  sa  paix'avec  lediâateur , 

lùtg,  siunm  If,  T,  paiirun^  qu'avait  <»flrefiae'  la  Kbeilë  de  les  dis- 

tium,  1771,  in-S".  IX.  Orientalis'  cours.  Hirtius  ,  ftoil  {ilfeetion  ,  soit 

ckeund  exegetische ,  BibUothek,  8  reconnaissance,  fut  toujo' is  .-îtJaihé 

cthicrs  ,  f^r-i.  X.  Anthologia  nra-  o«  p  irti  Je  César  ;  indis  ,  npics  la 

bica  compUxum  variorum  texluum  mort  de  ce  dictateur,  il  se  déclara 

a^abiûonm  ^ékctorum  partim  ine-  cAotre  A«WiMu  ^i^Dé  consul  avcd" 

diUmtm  itsMw ,  1 774>  -itt^*  flirt  €•  Vilmis  Pana» ,  il  tomba  malade 

avait  publié  celle  Aulbolo^e  pour  fa-  aosaildt  après  sob  élection  ;  et  Cice- 

ciiiler  aux  cnmmrnçinls  l'étude  de  ron  nous  apprend  (  Philipp.  i"., 

la  langue  arabe  ^  niais  la  manière  fau-  p  r.i-^r.  xxxvii  )  que  le  peuple  lui 

tive  dont  il  donne  k&  textes  déjà  pu-  duiMia  les  marques  du  plus  vil  in(é> 

Mds  et  let  traduit  evvoatiBt  les  cor-  fà.  Hirtluf  âait  à  peine  rdiabli  , 

-figer,  prouve  ^'tl  ava&vuirepria  une  ifoM  parfit  avec  son  ooUègne  pour  ai- 

térhiti>  àtnu»  de  ses  forces,  f  <e  pi  c-  t  iquer  Antoine ,  qui  aasiegeail  Brntus 

mier  speciméndeh  i'^.  pailie  off'te  d.ius  Modcne.  lis  remportèrent  «^ur 

la  vie  abrcpiede  Mahonicl ,  tirée  d'A-  bii  une  victoire  ,  prè:^  de  cette  viljp  , 

buul- Farad] ,  et  peut  offrir  une  idée  l'an  ni  1  de  Bouic  ,  4<^  avant  J.-C. ; 

des  cofiflaissanoes  dt       en  gram^  mais  nirtios  périt  dans  le  combat ,  et 

Mio  arabe.  Ceot  encore  k  l*amilié  Pansa  mourut  quelques  jours  apris 

4e  Reiskc,  que  l'auteur  devait  tout  ce  de  ses  blessnrcs.  Le  btl|j|t  courut 

qui  est  inédild  «ns  cetfechrcMurnaihie.  qu'Octave  avait  faitassassinerïcsdtux 

XI.   fVilteriber^ische  orientalische  con-uls  ,  afin  de  jouir  seid  de  la 

imd  exegetische  Bibliothek ,  ibid. ,  gloire  do  cette  journée  (  P\  Suétone , 

1 776.  XII.  Fmrim  smra  in  primi^  f7o  XAmusit).  Oo  ue  peut  pas  af- 

Har  acadtmicis  fTitlenbergemitus  firmcr  qu^uhu  JUilius  soit  l'auCnir 
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(]■  \.i  c  K'.ùmuUon  i]cs  Commentaires  femmes,  donin  plusieurs  cours  âe 

<l  •  (.c'^.ir.  l)ti  tcinj)s  (le  Sur  UMir  ,  il  V  HH.!f'tiiie  ihconquc  tt  pr  j!n|iir  ,  vt 

cli'jà  ,  h  CL't  igaid  ,  bcaiiiuu^i  iul  i'uD  dc&  luinciptui  iuitJ'<Uiir>  de 

^'inociiitiiJe  ;  les  uns  ,  dil-ii ,  l'aUii-  la  snôété  livkéiique,  créée  en  1 7^4, 

J1UV111  à  Oi»{»ius  et  d*autrtis  à  iiiriius  :  <^qui  ^  pendamqnelrculaiiieâ'anBéeti^ 

}e  deroicr  sentiment  a  prévalu.  Cette  a  rcutii  presque  tout  ce  qu*il  y  avait 

<  «Militiunlioii  fniinelf  viu'  .  livre  de  en  Suisse  d'hommes zele's  pour  le  bien 

I  â  Guerre  des  Gaules.  L'autnir  Ta-  public.  Coii(«  iiiporait)  de  Uallrr  et  de 

d(i'6)C  n  BalbitÂ  (1)  p^r  une  IdUe  Gc&uer,  iJuici,  a\uia  avuir  traduit 

d  iiis  laquelle  il  s'exjciise  d^at oir  oié  ies  ou?ra^s  de  Tissot ,  publia  ua 

cti Reprendre  de  terminer  pn  ouv^e  ^railé  d'écontfnûç  rurale.  Son  poAt 

tcileuient  parfait  que  Céiar  .Semble  puut^  ragricutlnre  lui  luaait  rccher- 

y  nvoir  eu  pour  biil,  moins  dr  ras-  cher  rucca<)iyn  d*acqucrir,  dans  cet 

.«'(•riiblcr  dci  iii.itci  uux ,  que  de  l.<is-  art,  des  corinaissaMtrs  positives.  M» 

Mr  un  luudcic  aux  historiens.  Ou  Vœgucli  le  cuuduidii  (  b(/ uu  cultiva* 

apprend  par  là  même  lettre,  que  le  teurucmiDé  Jacques  Gujer  (on  prn» 

livre  de  la  Guerre  d'jilexandrifi  nonce  Guuyer),  natif  de  WenMel- 

^lui  de  la  Gaerre  éC Afrique  sont  scbwcil  dans  lâpiruiss(  d'r>tir,caa« 

.sorlis  de  la  même  plume  ;  et  ces  trois  ton  de  Zurich.  C'elail  »iu  |)lulusuphe 

ouvraiita  ,  n  iils  d'un  style  simple  et  piaiirien.  tiuiqueuii  ul  livré  aux  tra- 

.(iicgaiii ,  uc  paraissent  point  indignes  vaux  de  l'ccouoinie  ruiale  vt  dûmes- 

de  rami  de  Cd^ai* et  de Cicéron.  Mab  tique ,  et  s'en occupaalea nbitrvatciip 

ou  a  encoie ,  sous  le  nom  d'Hirtius,  qui  se  piopose  de  contribuer  ans  pra- 

un  livre  de  la  Guerre  d* Espagne  ,  grès  de  la  science  agroDomrque.  Ou 

si  infe'ricur  aux  premiers  ,  que  des  ne  l'appelait  dans  le  pays  que  ÂT^  io^jf 

rriliques  jiitlicKux  k"  Kji  ird  tilt  comme  (  Petit  Jacques).  Le  ^pett.^cle  qu'of- 

l^ioiiriul  d'uu  ^oldat ,  (eiuuiu  pt  iil.iire  frii  sa  faïuiiiie  au  médecin  Hirzel ,  lui 

dc.5  événements  qu'il  raconte.  (  f'oj  .  iu-^pira  l'idcede  recueillir  et  de  publier 

la  BilLchois,  de Lcch  rc ,  tome  X&y i,  une  série  de  faits  cl  d'expériences  sur 

]!  igc  1  /)  5  cl  suiv.)  Dodwell  pense  que  les  diver>es  branche»  de  l'agriculture. 

Jdl.  C(!:>iis  Cot>!>l  uiliuus  a  inlercalc  J^a  c<  iidniic  de  J.icqiu-s  Gouyer  ,  ses 

pliiaicais  passages  dans  k;»  dttieieuls  prii.eipes  ,  ses  essais  ,  ses  proccilés  , 

livrch  i^u'on  tiuuve  réunis  aux- 60m;  teU  sont  les  obiets  décrits  dans  l'othi 

^nêMaires  àe  Cj&in.  (  Foy.  poiirks  vrage  auquel  lauteur  donna  le  titre 

edit. ,  rari.(  ,t  4R  à  la  fin.  )  W— rs.  de  Socrate  rustique^  trouvant  queU 

HIHZEL  (  JfiAlt-GiiSPARD)  ,  att>  que  co:it -rmitc  (  ulrc  la  philosophie 

rien  scnatetir  ,  premltr  jucdiciu  de  tlu  saj^c  d'Athènes  et  i  clle  du  p.ivsan 

1.1  ville  de  Zuiich  et  prcsidoiit  de  la  suisse.  Ce  hvie  a  c:c  Ir-tduit  dans 

.^uc.elc  physique,  naquit  dfàus  celte  presquu  toutes  les  iau^ues  de  l'Ëu- 

\illc  en  I7*i5.  Cest  à  son  lèle  cl  à  ro|ic:en  anglaus ,  par  Arthur  Toung; 

;ion  acii\itc  que  sa  patrie  e^t  rede-  en  français,  pr  Frey  Dcsiaudres  , 

>4âliie  de  i']'-Meur:>  elabiiNScmcnls  de  oflicier  dans  un  régiment  suisse  au 

police  Wcïu'ale  et  tréducatiou  pnbli-  yci  vice  de  Pi  incc  ,  s  ai^  ce  titre  :  Le 

que.  II  s'y  charma  long  -  temps  et  Sacrale  1  uiUqite ,  ou  Description  de 

pra:uitcnienlderuiatruclioude>  sages-  Ift  conduite  économique  el  morale 

- — : — 7  .  ■  ,  — — -  d'un  pit*  son  vldlosophe  t  dédié  à 
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l^aDftbf  denoères  ëdîiioos ,  os  troofe 

aine  Correspondance  totre  !«•  traduc- 
leur  el  M.  le  marquis  de  Mirabc.ui. 
hiizcl  ,iuouiul  ^ub^Um(nl,  le  ii)  fe- 
vriec  i8o3,  d'une  attaque  d^apo- 
fieve ,  au  nilicu  dtf* quelques  «nia 
Ifui était  nt  venus  passer  la  suire'o  c\h7. 
lui  ,  oi  il.iiis  le  rnonieni  où  ii  Inirli- 
«  ut  1<  î>  Ifllics  de  son  ami  .  le  doclcur 
îiCeliwcjjutr ,  mort  dcjjuis  long-tf  raps. 
Malgré  les  nombreut  diagiius  que  la 
jrétoliitiou  Jui  causa  sur  la  fin  de  sa 
cariii  ic,  il  conseira,  jusqu'à  près  de 
ipiais(-vni|.ts  an*.  ,  tonte  r.itlivite' de 
K)n  iinaginaiioM.  Oiilic  le  Sacrale 
ruilifjue  ,  ie^ltts  connu  de  ses  ou- 
vrages y  Hînel  a  publié  quclqu^ 
Kio^t  s  liisi(iri<|iies ,  et  des  Eotreticns 
6urLi  religion  et  l/t  t  Aèraiice^ÊAim» 
ses  .Ml  rcicbie  ]M(  i.sicr.  i) — m — t. 

1  ^JAMiN  ),  rt  itbrc 
jCvcquc  anglais,  ne  tn  iG-jG  à  Wes- 
lei  Lam ,  daus  le  comté  de  Kent  ;  com- 
meoça  de  se  faire  coonaître,  en  1706 
et  1 708,  p.ir  quelf|ues  ccrils  coutic  le 
doclcur  A^tcrbiiry.  Une  di>onssioQ 
auui.cc  6citva  entré' tnx  tn  I7"9, 
#ttr  la  doctrine  de  la  Doo  roLslance, 
à  l'occasion  d'un  nnf^  iHi  nHj , 
intituiê  Mesure  de  Vobéissane«4  ht 
raractèrc  et  le  |;<I<nt  qn'd  montra 
dans  (tlie  cunln  vcr^c  ,  Ini  mcritc- 
reul  la  rcionn.iiï>.in(e  de  la  chambre 
daa  oofnnittoes  qui,  dans  uue  adre&se 
à  la  reiiM»  représeiita  les  services 
qu'il- ayaiL  rendus  à  la  cau.se  de  la 
lilurle  civi'e  tt  ielij;ituse;  mais  ces 
,  jiKincs  qttalitis  lictliaînèrenl  contre 
lui  lii  violence  dc&  partis,  teileiucul 
q  n'élevé  en  1 7 1 5  à  révécbë  de  Ban* 
^or,  il  n'osa  jamais  en  prendre  pos* 
cession,  et  cuniinua  de  préelicr  k 
f.ondit  s  en  f  ivciirdc  ses  Oj'ifions.G; 
iiit  vt  rs  (  e  tcnips  qu'il  pionuny  1  nn 
^1  ruion  MU  ct^palol^^(ic  Jcius-Cbrist, 
MfQfi>  ftpaume  n*estpns  de  eMNon* 
^»^fiaon  qui  produisit  la  fameuse 
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eomw>VCTie  appdde^tfirgorrenne,  qui 

occupa  la  presse  pen  lant  plusieurs 
années.  Le  scn^  quM  donnait  au  texte, 
el'til  jjuc  le  cit-igé  ne  pouvait  avoir 
aacQlBf  ^  |nridiclion  temporcllé.^^|||l^ 
doclcur  Snape  y  repondit  avec  béai? 
coup  de  véhémence;  d,  dans  le  cours 
du  dcbat^rgument  pas«a  iiisriMble- 
int  iil  d(  s  droits  du  cierge  à  celui  de» 
ruis  dans  h'  ^ouvernetiK  ni  de  réglisc. 
Hoadiy  soutint  avec  vigueur  les  prtf- 
teniioii»dea  roia,  mais  MNi/  i»f io- 
lorieux  antagoniste  dans  le  docteur 
VVdIinra  Law.  Il  eut  une  autre  dis- 
cussion ii\i  c.  le  docteur  H  ue  sur  I.1 
naiuic  de  la  prière.  Sherlok  el  l'oUer 
dcrivirenc  aussi  contre  joL  Htedly  pu- 
lilia  en  1735  son  Expoié  du  sacre- 
mem  de  la  dm ,  où  il  achevé  de  dé- 
pouillcr  ce  sncrf nient  du  peu  qu'y 
iiv.ut  i.jis>t  (l.ilvm  ;  il  n'y  viiv.nl  qi/unc 
cercmuniu  extérieure  (t  une  formule. 
Partisan  aela  plus  grande  Uberttf  ci- 
vile et  rdi^euae,  il  pcuNiMrtegardé, 
avec  .son  ami  Clarke,  comme  le  chef 
d'une  dcoîe  dont  le  systi-me  religieux 
est  irès  voisin  du  déisme.  L'evtjque  do  » 
Baogor  fut  transféré  k  l'évêché  de  Ue- 
rdoKÂ  igD  1 7  i  I ,  à  oehii^Safislnay 
<-n  1 735,  Cten6n  en  i  ^34  à  révêché 
de  Winchester ,  qu'il  occupa  plus  de 
vingl-six  .'iii'î.  I!  mourut  en  l'-ti:  ,  âgé 
de  quali  e-vin^l-tinq  ans.  Comme 
é<*rivain,  son  style  est  clair  et  éoer^ 
gique;  ifrii»  U  donne  è  ses^ïpériodct 
une  longueur  désagréable,  a  Swift , 
»  dit  l'ope,  écrit  d'un  style  serrèf 
»  Iloidly  f.iitdes  plir.is(  s d'iin  mille.» 
Akenside  lui  a  adics^e  nric  ode  fort 
a«lainée  par  les  anglais,  ba  vie  aâd 
écrite  par  son  fils  cadet ,  ^  4 
en  1773,  uue  édition  con)plètc  de  ail 
oBfrage^tiiéologiqoescn  5  vd.  in-lsî. 

L. 

IIOADLY  (  Benjamin  ),  médecin 
anglais ,  fils  .ùnd  du  précédent ,  na- 
qi^t  à  liOndfeà  «b  vfSi  Et^é  il  ^ 
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vivprsU^  de  Cambridge,  il  ftrt  le  ph»  àcfiiit  chapelain  de  la  manon  du 

lUsliiiL-nc  dis  élèves  du  piofts^eor  priiK  c  de  Galles,  et  enstiilr  de  celle 

aveugle  Saundt  rsou.  La  soi  k  î»-  i  ov  aie  de  la  piinrcssc  douairière.  Après  ..rotr 

de  Loii>ire&leriçut  fort  jeune  daits  »on  (K-ciipe  divers  hënriire» ,  il  itiounil  le 

•cin  (  I        el  le  cloclear  Ciarle  It  16 nars  1776,  âgtf «lesoixaalfHiiMlra 

fit  piasgesertileoiriit  cuunaitre  dau  ans.  Os  ne  parle  point  èt  ara  wp- 

le  monde  >av,inl ,  en  lui  iidresMDl  use  mona;  mais  00  cile  de  kfi  plusifuis 

lettre  iin|.rinic'c  a  {'(«e^sionide  la  cou»  pièces  d<  ihéAlre  mediorre»  :  il  avait 

(roversequis'él.ùlelevèi  p.iriiiile.t  m.v  mcme  d    rinrliu.ilion  pour  l'èlat  de 

théin>ii(-ieus»ci<uct  iiiani  Lprupuriioii  comeduii.  Oii  ri»i>|Ml!e  ,  dans  une 

dtf  vilesKe  et  àt  §Mùt  à^m  Ira  corps  notire Mir m  vie,  Faiieoiet*  Miraiiie. 

en  IllouvrlD^Bl.  Il  fui  greffier  de  flë*  letiMiliiD|oar,  a?ec  Hogirih  ei  Gar* 

lefoid,  piodant  IVpixropat  de  son  rirk ,  utie  pannlie  de  fai  («èiie  du  «/k-^ 

pcn  ,  fut  miinnie'  pietleriu  de  !;*  niAt-  Ifs  (  èsnr  i\t  Shake^penrp  .  on  i'ora- 

son  d  I  loieii  i"j4.»»  el  de  I  »  niaisoii  du  Lie  apparaît  s  BruUi^ ,  H<»<;arlh  était 

priucc  de  Gctlles  eu  i  ^4     Ce  pi  ince  ch<»i^edt  repitfwnti  r  le  >pcclre;  mai» 

loi  doMia  eu  celle  oc<asiiNi  de»  Rtar-  aa  ■éaietre  ëlaii  ai  ingrate ,  que  Iriett 

qucs  d*uii^  bieiiveitlatiee  ptrlicvlière»  ^ur  ce  quM  av  ut  a  dire  ae  rédui»îi  à 

lloadiy  eiktif.-!  rea  deux  emplois  pee*  quelques  %Bce,  il  ne  put  Tenir  à 

d.ini  plus  cui  s  .tni>ees,  dan»  un  f«  inps  lio  tt  de  les  appri  fi  iro  p^r  rn^nr.  On 

oùli sd  ux  i»rJ»in  liesd- l.( i.ipulh  ruy^le  Icu  su};j;era  ,  pour  se  tii  tr  d'alfaire, 

vivaieuten  masi  z  uMiivaiseitgeiiiucnce^  d'ccrii <■  son  lùic ,  en  grr>.\ cai aclèrea , 

ce  qui  eat  un  témoi|in»{>c  bien  hoMo«  aw  h  papier  èHuminé  dWe  Unlemt 

nbU  en  sa  fevciir.  Il  moiirtit  à  C.b«l«  ^*il  devait  afvoir  à  la  main,  en 


l«â,le  10  août  1 757.  t>ea  envraget  ûrantrn  scène.  On  a  consertécciDorA 

soni  :  I   Ti  ois  it  tires  sur  le f  or^  in-  s  ceai-  H'rcrilurc  d'Hop;ir»h  .  qu'il  .iv  it 

lit-  lu  ies/iir,ilion,  'mc%  é\i  colleté  îles  trav.iille  avec  soin  ,  les  Anglais  U'et- 

med'  iusde  Lon'lr»s,tu  i^St^mvcc  laut  un  ^rand  prix  a  tout  ce  qui  eal 

WD  .ip)i«ftdix,  1 740  «  iu  ^"*  11*  tetti  du  cra^fMi  de  cet  artiste  celibret 

tîo  Mêttivetsaria  m  iheatro  nU.  tm*  Les  pièces  de  tli^4tre  de  Jobu  Hoadiy 

dicorum  fAwdiiwnsium,  ex  lia  i'cii  sont  :  i".  L*  iMmlmile,  eomédie  i-e* 

iiistiudo  hiil  itn  die  iH  octuh. .  /.  />.,  pàsenlëc  en  175» ,  vnMh  non  impri- 

171;».  m.  Le  mari  sourç^nniux,  mec.  —  a".  La  veni^eance  de  fa- 

1747  •  ^'"»»*'  ****  1''"»  •'t;i'e '1>I  "«  «  orné-  muitr^  (la^turale,  i7J7.  —  3'.  fh<B» 

die»  du  tbéâire  «n};iai.s ,  et  qui  cunli-  bé,  antre  paaionrie,  174H.  —  4** 

vae  d'y  être  jouée  avec  beaucoup  de  Jephté^  oratimo  ,  1757.  —  5^.  Lé 

ittccès.  li  eat  ratrc  d'aliii  r  ninsi  des  la*  force  de  lû  (hérité j  oratorio ,  t  Mt/i  ; 

knfs  aussi  diver*.  IN  .  Ohsen'ûtinns  it  <|urlqufs  autres  pnxîuclions  dti 

fur  une  suite  d'<  xjn  rïtnces  electri'  wème  i;enir.  Il  a  publie  le  recueil  des 

aues,  im  lioa  il)  cl  VViiaun,  17&6,  ouvi..ge»  lliéoivgiqi»e'«  de  son  p^re, 

ln-4^  1!  eut  aiisai  pari  à  VJiuujri9  ro  tioia  votntn»»  in4ulio;  et  quelque.^ 

la  ktauté ,  de  la  eomposittaiK  du  «nés  de  !<es  poc»i'  s  «c  retrouvent  dnas 

peintre  llogaith  [f^tfj'.  Hor.A«Tn;.  L.  le  n-nu  il  de  Dodsiey.  Ij. 

hOAiJi.Y  (John),  fr  rr  du  prérc-  HOANG  I  I,  dont  le  nom  pr<  pre 

dcul,  naipiil  à  Loridrism  1711,  fui  était  liiouati-^ouan  y  el  le  mu  nom 

pomme  eh.iur»  it  r  di;  W  iiiclitstcr  eo  t  eau-hioung  ,  empereur  de  la  Clùne, 

i  755,  et,  étant  eslrtfdtni  kioitbet^  tsi  du  noiuiirc  de  ces  princes  dont 
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i'tsnliMi  ut  aticslée       b  fldU<l 

tioo,  mais  dont  riiisloire  nppjirtioni 
aux  t»  itipsiiicei  J  iMisqui  m  soi,if(  (nilrs 
ciiire  l'uu-lii  t  i  Ir  (ipinj;c  il<  Y  >u.  Il 
nunu  sur  le  troite  t'ao  a^x>8  avAiit 
Vue  cbrtftieflDf .  Pâmii  tottt*j«9  M» 
lu'inenu  qu*<m  rappoitc  à  stm  règne^ 
ii  en  est  beaucoup  qui  doivent  éire 
n  lcgués  |Mrini  ks  fabks  ;  ti'rfutrrs 
(|ui  semblent  uKiir  un  >uuv  iiir 
confus  (le  lait'i  rccl.s,  enveloppe*»  de 
cifcon»tance9  l(lb»leiiMS.  GfNBiBe  ieâ 
A'iies  princes  delà  mène  éfoqae  « 
Ilo^i  g-li  j.,ivsf  pniir  avoir  f  téiiliTeÉ» 
t(  ur  de  luus  les  aris  el  de  lonjrs  les 
sciences;  el  c*«'st  dojà  une  cirrfins- 
taiice  capable  d  cTci'Ier  le  scrplui^me 
sue  de  lui  voir  iNIribuer  u»t  fuole 
•ëcooverles  qui  n*<in(  rertaiiieHcol 
paspnavorr  iii-ii  «l  u  KniOtrir  icirtps, 
ri  Cire  le  result.n  iiieiiil.ilitinb  d'un 
seul  Ituuiiue.  Quoi  (]u'il  en  soit ,  s.ins 
entrer  ici  dans  ces  qutsiioiïSobACiu  es, 
nous  suifroM,  en  l'abrégeant^  le 
récit  que  nous  ont  transmis  les  Pères 
Prcmarc  ,  Gaiibil ,  Amiol  et  Mail^.  Si 
1  on>'cn  rapporte  :i  ers  snranl<.n;i5?ir;ii- 
naircs,  Uoang-U  elaUJits  de  i-oii -pao, 
pi  ioceisc  d'ttne  éMniHcs  qui  se  pai^ 
lagi>aieDt  «lors  le  goovemfiieiit  lit  la 
Cl  II  ne:  il  u*<ivait  que  owjb  aMlorsqive 
le  s  i^imikIs  fie  l'Kt.it  le  clioi*lrenf  poiir 
leur  rlirf.  H  liï.i  .s.i  residcrMO  a 
Tcho-telii  ou,  daijs  la  province  de  Pe- 
king.Iij:  fir^onstniire  an  teinpk:, 
déditf  auGliangHi,  t'eftl4»IM^aii  aei- 
gneur  suprême;  mais  il  conlimM» 
pend.inf  à  «.irrifier  d  ni»  \>  %  rainj'nrTîirs 
suiv.int  l'i'.s.  ('t,!})!!.  1!  eut  i>i»  iilot 
a  se  defmdrc  (ooirc  Tclii-j  evu  ^ 
prince  de  la  race  de  Çhmmopg  ;  il 
marolui  icontre  ee  rebelle ,  et,  après 
l'ivoir  vaincu  dans  trois  combats  , 
l't  Ii!i;;(  .i  de  se  vniini(l!»e.  Suiv-mt  une 
trjilitioii  qui  incrilc  d'èlt  e  ex.uiiinf'f , 
ce  fut  dan:»  celle  circonstance  que 
Hoàog-li  inventa  b  bonssofe.  îT  s'oc- 
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Mpi  CMnhe  de  peiKcer  les  petiptes  de 
sr>n  vaste  empire  ;  iWn  drv isa  les  ha^ 

|iir.4iilsf  n  differenfrs  es  ou  tri!  os 
qn'ii  dt^lingna  p  ir  ie.s  ct>M leurs ,  re^ 
servant  le  punr  pourta  famille  roytfli^' 
parce  ^  o^eel  la  ec^tear  de  Té\émÊif 
•errestre  ,  «ous  l'influence  <!•!  luel  X 
r(*gnait.De-là  ,  vint  !'•  wn  6i'  H'-an;;- 
ti ,  qui  aif^riine  Empcrtur  j/tnr  e.  Il 
pnrtaçîca  .'es  états  en  dix  pnrvinccs , 
dont  cbacune  .se  coirTposaft  de  dit  féà 
00  uniuus»  Quwpw  esnfin  rrufcT- 
mail  dti  villes ,  et  clm|ae  tille  <^aTt 
Ibrmce  de  cinq  H  on  rue*.  G* s  f!i- 
visions  et  *iih*tivisi<ins  sont  restées 
le  inddèh'  de  tous  l<s  sy-thmt-s  p<»<- 
lcri«  itr>  ;  mais  on  pe|il  l/i-  n  rrorre 
(fn'mte  ai  grande  r^»larilefi'a  jamais 
été  suivie  .i  l-i  ii;;iierir.  O  fui  SOiiS 
le  règne  d**  Hjanp-ti  que  r.i^lio- 
nome  T.<-n.m  irnaj;!  I*  rvrle  on 
période  de  soixante  ans,  par  Wqnel 
on  compte  eneorc  à  la  Chine.  Geqin 
est  plus  imporMfilè^WMarif  nef, /iM 
la'iirir  de  ces  périodes  dont  b 
•j5''.  est  actiK  lienrefit  runt •'fffe ,  est 
lixèc  p. «ries  inrdirnis  •  hr (frn>  f)j*is?esà 
la  (ir  .  année  du  ri-giic  deUiung-{i,« 

ifiiÊt-Mtft  màfm  k  «iMM  te  f»ltii 
Mnééillé^^^È1te^^^  avanf  J.  G.  (0 
8i  l'en  s'en  nipixjrtait  aux  Cliinois , 

Iloanp-fi  Ini-niêrrc  ftnraif  rte  très- 
li.ibilc  av'M'f:r'!Ti!'  ;  il  «li.iipea  ccv.x 
de  ses  ofiieirr.s  qui  avaient  le  plus 
ie^nmiNtssiiict  s  en  ce  genre;  dSob-^ 
icrtef^lea  nne^^leéotfhrdn  lolcif, 
d'autres  ceKif^e  ta  Inné;  ef  leurs  ob- 
5ervat!Ot)5  compire»*  «cfrireiit  à  d^- 
in*»ntrcr  qae  Aovze  ic\ olaiions  de 
la  lune  u'ej^aient  pas  m.c  lèvolulion 
dd  MMlyéetoMtertc  faite  a5oo  anâ 
après  pnrBfAort ,  el  qni  a  snfiMar 
rinimorialhel'  (  Toi-.  >Ii'r(  t»).  MaîlL 
les  titres  qu'un  attribue  â  tous  ce«. 


(t)  De  Gnicnrt  l>H  Ir.itnjir  .!*  <oi<iin(e  »B», 
fiyi<mt  irmnn.tr  1«  preisivr  rjrir  chiic  U  k  ''an 
■-'  07  •  tfnnt^  itm.t,  prr:.  i,  p.  tu». 
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officiers ,  leur  nombre  et  Iran  fimo* 

tioDssont  dans  des  rapports  iropaar- 
quésavcc  les  diffcientis  pni  lies  dtisys- 
.tcnic  astiononiiqiic  des  Cliiiiuis  pour 
qu*ou  ue  soit  pas  tente  de  révoquer 
4m  doute  leureiûieiicehiiiiimoe:  i 
très  aavants  sur  le  compte  desquels 
il  est  permis  d'avoir  Ici  mémos 
soupçons,  cre'^ronf ,  si  l'on  en  croit  les 
Chiuuis,  le  sysicnie  des  poids  et 
àcs  mesures  qui  r&i  encore  lu  usage. 
Oii  ioTeoU  aussi  des  armes  com- 
modes i|ue  celles  doDloD  s*elMt  servi 
Jusqu'alors.  C'est  encore  au  règne 
d'Moanj;-ti  que  les  Chinois  font  ro- 
^outer  rinvcntion  de  l'arc  ,  dcslilels, 
jdes  chars  y  de  U  uavigalion,  de  la 
inonnaiey  et  des  earacières  de  l'écri- 
Jure:  mais  3  «e  la  ut  pas  oublier  que 
la  plupart  de  ers  inventions  sont  at> 
tiiûicc's  par  les  mêmes  o<  rivaiiis  à 
<l'autres  princes  antciicurs  ou  poslc- 
le'rieurs  à  Uuaog-ti  ;  ce  qui  peut  faire 
.conclure,  avec  quelque  apparence  de 
raison  y.qœ  ces  inventions  sont  ircs- 
anciennes  à  la  Chine,  mais  que  l'ori- 
gine en  est  inconnue.  Les  historiens 
^disent encore  qu'il  fit  fondre  douze 
cloches  de  cuivi  e,currtS|)ODdaut  aux 
^ome  kines ,  cl  qui  servuent  k  indi? 
quer  les  saisons,  les  mob  et  les 
heures  :  on  le  regarde  aussi  romme 
J'inventeur  de  la  musique  et  de  plu- 
sieurs instruments,  dont  ailleurs  on 
attribue  riiOoneur  a  Foii-hi  (  ^ ojrez 
Fou  Bf,  lom.XV,  pag.  558\  Hoangti 
Ima^na  un  instrument  composé  de 
.douze  chalumeaux  de  ditféreutes 
grandeurs  ,  et  cette  idée  !e  conduiMl  à 
la  decoiivcrle  de  roclave.  (  f  ojez 
Montucla,  I/Uloire  des  malltemal. , 
tomej*'.  page  476.  )r'0|ns  sa  vieiÛ 
lu^f  ii  créa  un  conseil  idé  six  mi- 
nislres ,  pour  l'aider  à  supporter  les 
fatigiif.s  du  gouvernement.  Il  apaisa 
avec  leur  secours  plusieurs  révoltes, 
f  i  coniintiâ  i  &ire  jouir  ses  sujets  des 
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bîeniails  de  son  adiiintstratioB; 
Ce  prince,  toiqonfS  occupe  du  bon- 
heur des  hommes,   ayant  observé 
que  la  plupart  mouraient  punes  , 
s'appiiqiia  a  rechercher  les  causes  des 
maladies  dominantes;  il  composa  un 
traité  sur  leui  s  signes  (  1 } ,  et  ordonna 
à  ses  médecins  Je  de'terminer  tes  re- 
modes  les  plus  propres  à  chacune. 
Iloang  ti  parvint  à  un  âge  très-avance 
puisqu'il  mourut,  dil-ou  ,  à  i  1 1  ans, 
(  l'an  3577  ,  avant  J.-C.  ) ,  au  midi 
de  la  montagne  Kiog-chan  ,  dans  le 
Ho-nan  ,  où  il  fut  inhumé.  Il  laissa 
de  quatre  fiToraes  vinj;t-rinq  fils  , 
dont  les  fondateurs  des  trois  premières 
dynasties  se  disaieut  descendus.  On  a 
depuis  attribué  la  même  origine  à  la 
famille  de  Gonfiidus ,  et  à  plusieurs 
familles  de  princes  qui  ont  voulu  jus-  - 
tificr  icui  s  usurpations  par  ces  {icnca- 
loi;it'S   imaginaires.  Chao-hao  ou 
Jltouau-iiiao,  sou  successeur,  était 
fils  de  sa  principale  épouse  liOulotscài 
princesse  dont  le  nom  est  encore  en 
vénération  à  la  Chine.  Ce  ftit  elle  qui 
enseigna  l'art  d'élever  les  vers  à  soie  , 
et  d'cmpîoyer  la  matière  di'S  cocons 
à  tabriquer  des  étoffes.  Cette  iuven-^ 
tion,  qu'on  doit  peut-être  mettre  à 
odlé  de  ceUes  qu'on  attribue  au  prince 
son  ^ouz,  a  valu  à  Louï  tseu  d'être 
place'c  au  rang  des  «iiviniles,  sous  le 
uom  d'Esprit  des  mûriers  et  des 
vers  à  soie,  W — s.  -  ♦ 

HOBBEMA  (  MivAitD  ) ,  peintre 
paysagiftc  hollandiis  ,  du  xvd** 
siècle  ,  O!  iginaire  de  la  Frise  ,  a  exv 
crilc  dans  son  genre  ;  et  h  s  chefs- 
d'œuvre  de  son  pinceau  sont  recher- 
ches et  payes  à  l'^al  de  ceux  de 
Buisdaal,  dont  il  pnût  avoir  clé 


'1  Nom  «inni  rncorc  le  traiU  i!oat  îl  rM  îet 
qtii'ilK  II  ,  ou  ùu  Tri'xni  un,  ouvra|;c  qui  pori«  !• 
m^nir  lilfr.  Il  ni  ni#mr  «  tu  bitilt'>ihvqni:  «lu  Roî. 
M'il  je  <l«ute  qu'auruu  Cfaiout»  inalrtiil  veuiUenk 

rtirtrwaaaitrbcMiMÛUaaaaicBpi  Ac.  Ho*aR-tI> 


1  elcvc  on  l  ciuulc.  Il  est  à  rcgrcllci* 
que,  parmi  Itt  biographes  des  peiu- 
tim ,  âiican  ne  nous  ait  ricti  laîsaë 
tur  la  vie  de  ce  grand  aftiste.  Sa  cou- 
leur (  dit  Lebrun  d.ins  s.i  Galerie 
despeintres  flamands  et  hollandais) 
est  vraie  el  uariuouieuse  :  il  â'cst  nlu 
à  repréieoter  des  forêts,  desnooliiis 
k  eiu,  etc.  Oo  a  substitué  asscs  ton- 
vent  en  Frauce  le  nom  plus  connu  de 
Ruisd.iil  à  relui  «l'Hobbema.  M — oî». 

HOBBES  (  Thomas  ),  célèbre  phi- 
losophe anglais,  naquit  à  Mahuei»bu- 
Tjy  en  i5dB.  Son  pereébit  oùoiiljre. 
&  mcre,  effrayée  par  la-DOOTalle  de 
l'expédition  si  infntctucusemenl  ten- 
tée par  l'Espagne  a  l'aide  de  la  flotte 
invincible  y  \e  mil  au  monde  avant  ter- 
me ;  circonstance  qui  n'a  pas  empêché 
Hobbcs  de  pousier  sa  carrière  jusqu'à 
iâ  9^*.  année,  ci  d'y  déployer  une 
grande  énergie  de  facultés  intelleclucl- 
les.  La  vie  de  ce  philosophe  explique 
eo  partie  ses  opinions.  Jeune  encore,  il 
«Duouça  de  si  heureuses  dispositions, 
qu'avant  de  qtùller  Pëeole  de  Malmes* 
Dury,  il  traduisit,  en  vers  latins ,  la 
Médée  d'Euripide.  Envoyé  à  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  il  y  étudia  pendant 
cinq  ans  la  philosophie  d'Aristole. 
William  Gavendisli,  Baron  dnfod^ 
wicke,  ensAie  comte  de  Oevonshire, 
rappela  auprès  de  lui,  ^^ur  l'éduca- 
tion de  ion  fds;  et  Iluhbes  resta  toute 
si  vie  attaché  à  celte  t.unille.  Il  àccom- 
pagna  so%élève  en  France  cl  en  Ilahc , 
et  mà  ce  fi^ag^  à  profit ,  pour  ae  lier 
avec  les  aavants  let^-flnt  .diatingorfs, 
observer  les  hommes,  et  étendre  le 
cercle  de  ses  connaissances.  De  retour 
en  Angleterre,  il  conçut  un  dé^oill 
marqué  pour  la  littérature  moderuc , 
<{u'il  trouvait  trop  peu  utile  poiir  la 
pratique  de  la  vie  :  il  se  livra  à  l'étude 
des  anciens,  et  de  préférence  à  celle 
des  historiens  et  des  philosophes.  Il 
fut  présenté  k  Bacoq,  ciaduiis  dans 
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son  commerce ,  alors  que  cet  illustre 

{)hilosophe  s'entourait  de  dn 
ettreTet  s'aidait  de  leur  secours  dans 
ses  travaux.  Eu  1 638,  Hobbes  publia 
à  Londres,  une  traduction  latine  de 
Thucydide,  précédée  d'une  disserta- 
tion sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'histo- 
rien grec  ;  il  Taoeompagna  de  tables  et 
de  cartes  géographiques.  On  accusa, 
ce  traducteur  d'avoir  souvent  inter- 
prété trop  libi  cnienl  le  texte  :  Hobbes, 
dans  cette  publication,  avait  eu  la 
pensée  d'opposer  l'autorité  des  exem- 
ples de  l'histoire  aux  monTeoMots  po* 
litiques  qui  comncBçaîettt  à  agiter 
l'Anglelcrre  ;  et  cette  intention  n'é- 
chappa point  au  public.  Cependant  il 
avait  perdu  et  son  élève,  et  son  pro- 
tecteur dans  le  père  de  son  élève.  U 
fit  ,  en  aoeompagnaatle  fils  de  Ger-' 
vais  GKfkony  seigneu^  engleif»  un 
deuxième  voyage  en  France  et  en  Ita- 
lie, et  commença  des -lors  à  suivre 
avec  ardeur  l'étude  des  mathématiques. 
£n  i63i ,  b  veuve  du  comte  de  De- 
fnnsbiirle  rappela  pc«r  lui  confier 
iw  autre  de  ses  fils ,  que  Hobbea 
accompagna  de  même  en  France.  Ce 
fut  à  ce  troisième  voyay;e  qu'il  se  lia 
d'une  étroite  amitié  avec  le  P.  Mer- 
senne  et  Gsssendi;  et,  bientôt  après, 
il  connut,  admira  et  fréquenta  GaKWi» 
à  Pise.  Vers  i637»  revenant  a1ion« 
dres,  il  trouva  sa  patrie  livrée  aux 
agitations  qui  préparèrent  la  chute 
momentanée  du  trône;  son  dévoue- 
ment à  la  CnniBe  Oeronslitre,  autant 
que  son  penchant  naturel,  Ini  firent 
embrasser  la  cause  de  la  couronne  ;  ta* 
chaleué^avec  laquelle  il  la  soutint ,  se 
convertit  eu  une  indignation  violente 
contre  les  opinions  démocratiques,  et 
même  en  une  aversion  profinide  pour 
toutes  les  doctrines  libérales.  Anssi, 
bientôt,  il  ne  se  crut  plus  en  sûreté 
en  Angleterre;  et,  en  lO^o,  il  vint 
chercher  en  France  un  asile  luk 


non 

otfV  "it  l'avnnt.igc  fie  caiitimirr  ses  tn- 
y.t  >\  eu  ^)au,cie  io  publier  en  iJxTlc, 
et  oà  il  évvlt  rf ocoDlrrr  une  r«'uiiion 
ée  savants  distingues  daos  tous  les 
ftnrcs.  Le  P.  Mersennele  oiit  en  rap- 
poit  ;!ve;'  Dcsrart  qni  \t'  coiisiiUa 
d'abord  SJU  h  s  medil.ttiDiis,  mais  qui 
l)H'iHÔt  repoussa  plutôt  qu'il  ne  di.s> 
cut«  ses  nombreuses  objections,  et, 
évita  (le  lui  en  fournir  des  occasions 
HOUX f  Mrs.  I,e  luiitce  do  (i.tllct  dtait 
alors  à  l^ai  is;  Hidiltci  fui  .i[ip(  l('  h  lui 
donner  rirs  1<  ^-luis  Je  pluloM-pliic  et 
de  rnatiicm.itifpie-i.  En  il  fit 

inpritiier  son  Traité  De  Cwe^  qu'il 
incfiitait  depuis  long-temps,  et  n*eD 
fit  tirer  qu'un  petit  nombre  exem- 
plaires pour  .imis.  Cinq  lus  ô|ncs, 
lorsqu'il  eut  mis  la  dcniicic  niahi  s( 
cet  ouvrage,  Soibjère,  »c  rendant  en 
Hotlande,  et  partageant  la  baute  es- 
tinte  que  professaient  pour  ee  Traite' 
le  P.  MersennceKiasseiuli,  l'y  fit  im- 
primer, et  l'année suivauîe,  ïG  i8,  (  n 
puMia  une  traduction  française,  à 
Amsterdam.  Des  iliscussions  fuit  ani* 
liiëes  ^iVnt  HoMtes,  en  1646 ,  avec 
iVkéque  BramIi.-iK ,  donnèrent  lieu 
mm  éc.x'iX'i  polémiques  qu'il  réunit 
5nus  !r  filu'dc  Qucpsùonis  de  liber- 
iate,  nrt  f  ssilalc  el  casu,cvntra Bram- 
halhtm  episcopuni  Derriensem,  et  qui 
fiirent  publié»  à  Londres  en  i(i56w  En 
i659,ttoe  maladie  gr  a  v  ete  mit  aux  por^ 
tes  du  tombeau;  le  Mersennc  fit,  au- 
près delnî,  sans  succès, une tcntalive 
pour  le  ;:'*f;nfr  a  la  religion  catholi- 
que :  Hubljcs  voulut  être  adroinislre 
i»nivant  les  rites  de  l'église  an|^icane« 
I/année  suivante,  il  publia,  en  an* 
glais,  son  Traite  si  r  !a  nature  hu» 
moine  el  le  corps  politique ,  en  tête 
d'tqu«  1  VV  ciid,  fif  puisévèqucdc  Salis- 
b;i  I  y,  mit  une  pi  cl.icc  :  liobbesy  jeta  les 
iMidemens  du  système  qn*ii  développa 
biciilôtdans  son  farneux  Leviathanf 
MB  sous  lequel  il  dcsigoaity  conme 


HOB 

on  siiî,  le  j)')'.V()ir  populaire.  Cet  Oif- 
vra^c  arm.i  cunlrelui  tons  los  théolu- 
gicus ,  mcraci:eux  de  sa  pi  uprc  cAi- 
munioo;  il  le  rendit  susi^ect  an% 
royalistis,  et  le  roi  lui-méfue  loi  fil 
sentir  sa  défaveur.  Plusieurs  dtcnns- 
tances  anioriscnt  à  croire  que  Ii')b- 
bcs ,  a%iruic  des  prèveiiUun>  qu'il 
commettait  à  rencontrer  dans  soi| 
P^pri'  parti,  avait  cherché,  par  queU 
qu(s  maximes ,  sinoo  à  .s'.atircr  les 
bonnes  grâces  du  parti  qui  triomphait 
en  Angl<  terre,  du  moins  à  t  u  apaiser 
les  inintilics,  et  à  se  mcna;;cr  la  pos- 
sSiililé  d'un  retour  en  Angleterre, 
qn'd  eiércla  en  ffilt  vers  iG55:  il  se 
relira  de  nouveau  dans  la  famille  de 
Dcvoiisliiie ;  el,  contiuuant  ses  Ira- 
vaux,  lulunria,  en  1  (i56,b-  jircmi<rUr 
vre  de  ses  clcineuts  de  philusopliie,sous 
fe  titre  Deûïtpore,it  tcsSexlectiones 
ad  professons  mOÛtemaidus  Stu4' 
lianos.  Il  compléta  suœessivcment  le 
premier  de  ces  deux  ouvrages  paritn 
sci  diid  livre  I)e  Ilomine  ,  «  l  pai  un 
troi<»iinie/^<;  Civitalei  e^^a^'aot  ainsi 
d'embrasser  le  cprps  entier  des  prio^ 
cipes  des  doctrines  bmnaioes.  Se» 
leçons  mathématiques,  contredisant 
tontes  les  maximes  et  toutes  U  s  roc- 
thodcs  reçues,  lui  attirèrent  un  nou- 
veau genre  de  contestations,  aussi 
Vives  qu'opiniâtres, dans  lesqtMllesil 
parut  avec  peu  d'avantage;  ces  que» 
relies, qui  commencèrent  par  une  dis* 
cussinn  avec  le  docteur  Waflis  d'Ox- 
foi  d  ,  tie  se  terminèrent  qu'avec  sa  vie. 
L'année  iGCio  vit  rétablir  le  irôuf  ,  et 
Charles  II  rentrer  eu  Angleterre.  Hob- 
bes ,  se  trouvant  à  Londrrt  sur  le  pas* 
âaçedtrroi,  fut  appelé  par  lui ,  ac- 
cueilli avec  bonté,  et  reçut  une  pen- 
sion de  looliv.  mais,  qiîoupril  eût 
abordé  plusieurs  fois  le  prince  dans 
une  sorte  de  familiarité*  secrète ,  il 
cmilînua  de  vivre  retiré,  et  livré  i  Pê- 
tude  :  o'ajsmt  po  oblfuir  de  fiûreim- 
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primer  en  AngiâtorrelacoUrdion  tu» 
liire  de  ms  cnime,  il  en  fit  faire 

une  édition  k  Ami^leidam ,  tu  t66H, 
m  i  \ oliitartia^o.  l|  composa  aar 
\e  ilioit  municipal  ou  les  [ois  fin- 
gl  ise\,  un  cuuuuent.iire .  qui,  au  dire 
de  suu  biographe ,  obtint  le  MitlV  t^c 
des  iuriuGMiMiltet  loa  pin»  disiiugués , 
et  fut  consenrëpareiiKeamiaMScril. 
Ca\)  iidaut  chaque  j" ur  leveiHaît  les 
preveiiiioiis  qui  s'cLik  ni  f.>» rn^'es  ron- 
Ire  lui.  (in  ciu  limi  de  l'uîiiv  »  r.Mie  de 
pambridj^fâ^.nit  enlrepn:»  daii&  une 
thèse  niibJiqiie  de  soolenir  le^  prin- 
cipes de  IkliiMe  sur  le  dreit  natuMl 
d.)ns  toute  leur  exagération  et  leur 
li.'idile' ,  fut  iimi  '^l'ulement  chasse' 
par  uu  décret  du  cm  ps  aeademiquc, 
Biais  très  sévèremeut  puui.  Anloiue 
Wood  ayant  touIii  iatérer  un  «loge 
du  philosophe  en  vers  ialius,daus  les 
j4ntiqHilés  d  Oxford ,  !e  cierge' eii- 
«  q  if  la  pliip  n  t  d-s  lou,inf;rs  qui 

bu 

priuiMS  ou  reîtreiulcs.  F<*ti||iuc  de 
«ee  euDirariélës.ilfaiiuLoiMliesieii 
1674,  et  se  Nlifli  à  Ja  jcanpagM* 

Lî  ,  SI  viciilcfi^e  ,  quoique  nvanrce, 
lie  fut  point  oimvc  ;  il  traduisit  Ho- 
lui  re  entier,  en  vers  angldis  :  cette  tra* 
daciioH,  qui  parut  eu  1675  ,  n*a  pas 
été|ii(*ec  sans  adrile ,  quoique  dépour> 
v«e  de  chaleur;  il  la  lit  précéder  d'une 
dissertation  sur  les  cOfuUtions  du 
poème  ht^roirjue.  iG-0,Hohhes 
pubiu  e>a  ductjiu.)  sur  ia  iint  ri(-,  i  l 
MS  eoBitoversa^u'ii  avait  eues  »  ce 
suîet  aTee  î  tf^^jiému  d«^  Em 
\0-H  ,U  donna  son  Oétmmnmpki-' 
losophiifiu;  ,  en  anglais ,  atvoiupe|^ 
de  Na  (nssi.rtati<»ii  sur  la  rhe'iorique. 
Enûo,  il  écrivit  une  Uisloirtt  des 
guarrtà  civiles  ^  Anf^Uîem  :  il  l'of- 
Irit  au  mi  solliciu  de  loi  b  pemis» 
sion  de  la  fiirc  imprimer ,  et  ne  put 
Tobleuir.  Un  de  ses  atnis  !a  publia 
à  MO  insu  y  Uolibes  ucioiilaU  da- 
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voir ,  par  leflct  de  cette  indi^cretiua , 
encouru  le  méconteftleuMnt  dn  tm^ 
lorsque  la  mort  le  frappa  It  i^^MilMe 

1679,  l^bitant  encore  sous  !e  toit 
de-  ooriife  (le  D'-vonshiie.  Peu  !(  jihi- 


luxqi'ii  s  ti;it  (  Il  une  VI.  au>si  notice  J 
et  nul  iiuuiiiie  ccitendatit  n'uspua  plus 
constamment  à  la  feMuquillilé.  Si  let 
ciroonslaiices  troublèrent  souFenl  sa 
destinée ,  lui  mène  appeb  sur  lui  des 
Inincs  violentes  p.ir  son  riraeière  et 
par  la  dinction  de  ses  duclii  (  s. 
Curame  bomiuc  privé,  il  avait  des 
paillés  estinsibles  ;  il  dfait  bon  aan, 
bon  partMit,  officieux  ,  déiitéwssé» 
charitable  même  ,  attaché  à  sa  patrie, 
C  Iclc  à  son  prince.  Quoi  pi'il  eût  aimé 
dans  sa  |eiinesse  le  \iu  «  t  le-  it  iuin(  s, 
li  vécut  dans  la  iiu>déiâlioci  ;  lï  leslà 
eétibataife  pour  conserver  «ne  libedd 
plus  entière  dans  ses  études.  Dans  la 
carrière  pUlowphiqiu*  et  !itt(  1  iirc,il 
montra  un  oi  ^ui  il  inioK  r  Ide:  se 
j'taiit  dm-»  les  (ipuiions  (Xliêiucs, 
li  ailiruiait  d'un  tuu  impéneux  ,  re- 
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drtiiç^rit  tout  e»4^avait  précédé, 

▼ersait  le  sarcasme  cl  le  m'  pris  sur 
les  doctrines,  sur  les  traditions ,  sur 
les  uiitUtutious  mc'uies;  et  le  cicrgé 
anglican  n'eut  pas  moins  à  se  plaiudi* 
de  ses  attaques ,  que  le  dergéoaliK>« 
lique.  Il  portail  en  quelque  sorte,  dans 
le  domaifie  de  Topiiiion  ,  le  mène 
de^[tnii<.rrii'  et  !e  même  espnî  deper- 
suuualKe  ,  (pi'd  (  otiseiilaii  à  la  puis- 
sance civile  (]a'il  voulait  légiluner, 
daosiedomaifie  politique  et  rcligiem> 
U  irnaii  peu  de  cas  de  là  icMare, 
se  confiant  excluMTement  aox'lbfcss 

de  ta  m<-dilation  ;  et  relativement  au 
cercle  immense  de  ses  travaux  ,  il 
avait  peu  lu  :  il  avait  surtout  mal 
lu.  Il  n'adoiellait  pas  qu'on  Creiiv* 
rien  dfntiJe  dans  les  écri?«ins  anlé* 
rieurs,  andens  on  nwdemes.;  il  éten* 
datt  BéBe«e|le  proscription  anx-on- 
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vrages  des  gcotacUes|  mais  on  recoù*  vues  iocomulclcs,  |to  ue  duîl  pas  sV- 

sati  fadlemenl  qu^  aTaitsoavent  pen  tooner  anll  Ait  si  aouTent  eniratuë  à' 

compris  et  les  uns  et  les  autres.  Ce  des  r»ultaU  absardei,etqae  raicoa* 

qu*il  nous  a  donne  sur  l'histoire  de  la  tiaot  les  mêmes  id^s  sous  une  anivé 

philosophie  ,  n'est  presque  qu'une  face  ,  dans  une  autre  série  de  mrdi- 
suilc  d'erreurs,  sous  l.i  iorme  de  scn-  tuions  ,  il  tombât  souvent  ru  conlra- 
tenccs.  Les  maiheiualiques  qu'il  n'a-  dicliou  avec  lui-uiêoie.  il  se  cooipiai' 
¥ttt  commencé  dVittdier  qu'à  qua-  sait  dans  ce  langage  senlenticaxqa'af* 
rante  ans  ,  cl  qu'il  avait  préleodu  fectionnent  les  esprits  affirmatifs,donf 
créer  le  premier  et  fonder  sur  leurs  abusent  si  facilement  les  esprits  f  lux , 
seules  bases  vérit  iblcs,  ne  l'ont  point  qui  impose  pre>tjuo  tuuiours  aux  !cc- 
recoonu  comme  leur  législateur  :  dans  tours  superfii  iHs  et  à  la  ioule.  Souvent 
celte  science,  où  l'épreuve  des  inuo-  il  atteint  à  des  cx^cssions  har  lies  , 
Talions  est  fteile  et  slftre ,  il  obtint  quelquefois  à  dcs-cspressions  hctireu- 
peu  de  partisans  pour  ses  systèmes,  ses  ;  mais  une  raison  sévère  ne  dëooo^ 
Hobbes  parut  à  une  époque  où  tous  "Vre  qu'une  logique  incertaine  sous  cet 
les  hommes  vraiment  distingués  et  appareil  si  dofijm.iliijuc  et  si  sévère, 
qui  avaient  la  ronscicncedt  leur  génie,  Les  syslèmrs  de  Hobbc^sonl  trop  con- 
sentaient le  vice  des  d«>cti  iue5  de  Té-  nus  pour  qu'il  5011  nécessaire  d'en 
cole ,  éprouvaient  le  besoin  de  réfor*  donner  aujottfd'bui  une  espositioo  èé^ 
ner  la  marche  de  Pesprit  humain,  taillée.  Ils  se  rapportent  à  une  idée 
aspiraient  à  l'indépendance ,  et  cher-  principale  :  c'est  la  doctrine  de  la 
ehaient  à  se  frayer  dis  roules  non-  force.  Touie  la  philosophie  de  Ilobbes 
Telles.  L'esprit  audacieux  de  Hobbes,  est  employée  à  légitimer  la  force,» 
tn  s'associant  à  ce  mouvement ,  y  la  diviniser  mcme  ,  â  justiûer  tout 
porta  une  impétuosité  passionnée  et  par  la  force  seole.  Ce  ressort  terrible 
une  avcogleeiagération.  Ses  liaisons  régit  seul  le  monde  mord  ^  dans  les 
avec  Bacon  et  avec  Galilée  auraient  diverses  spbèresqnile composent.  Lui' 
dû  le  mettre  sur  Li  bonne  route;  mais  seul  est  le  principe  de  la  morale  , 
il  ne  sut  point  problor  de  ces  grands  l'amc  âv  l.i  conscience.  La  justice  n'est 
eiemples:  il  voulut  être  lui-même,  et  que  la  puissance  ;  la  loi  n'est  que  U 
^éffm»  Il  substiciia  des  hypothèses  volonté  du  plus  fort  ;  le  devoir,  que 
nouvelles  aux  hypothèses  anciennes,  l'obâtsanoe  du  fiable.  La  divinité  éàt^ 
des  principes  absolus  de  sa  création  même  peut  justement  punir  l'innocent; 
à  ceux  que  la  tradition  svait  cou-  une  nécessité  de  fer  gouverne  ses  ou- 
sacré>. Repoussant  le  dambcaudeTex*  vrages,  et  même  lej»  dclerininaiions 
périencc ,  même  dans  les  sciences  des  créatures  raisonnables.  La  société 
physiques ,  il  s'altacha  à  la  synthèse,  commence  par  le  droit  de  chaem 
si  favorable  aux  esprits  systéma-  sur  toutes  dioses,  et  par  conséquent 
tiques.  Par  un  fan^  emploi  des  me-  par  la  guerre,  qui  est  le  choc  de  ces 
thodes  inalhématiques ,  il  sVmpara  droits  :  le  pouvoir  naît  delà  néccs- 
de  principes  abstraits,  en  suivit  les  silé  de  la  paix ,  qui  ne  peut  s'obte- 
conséquences  avec  une  extrême  ri-  nir  qu'en  souraeiunt  ces  droits  à 
gucur,  du  mmns  dans  les  formes  ;  un  seul  arbitre.  Cependant  Hobbes  , 
et  comme  les  maximes  absolues  ,  en  certaines  occasions  ,  contredit  phi» 
surtout  lorsqu'elles  sont  hasardées  ,  tôt  qu'il  ne  modifie  ces  doctrines  ,  et 
sont  ordinairement  l'expression  de.  se  trouve  forcé  d'ad^ocllre  des  pactes 
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kt  âc%  lois  BAturelies.  Comment 
n'aurait  -  il  pis  matérialisé  J'intel- 
%encc  bumaine  ,  puisqu'il  maléri.i- 
iisc  la  suprême  iiiicliigeuce  ?  Aussi 
nVt*il  pas  échappe  aux  reproches 
d*athëisaie.  Toutelois  il  ne  faut  pU 
entendre  son  œate'riaiistne  dans  le  sens 
Tuîf^.iirc.  S  i  malii  re  est  une  denomi- 
oaiiuu  générale  de  la  réalité,  qui 
accompagne  une  fausse  dclinitiou  de 
celle  lës&ë.  Bobbes  a  éltf  le  vraipvé- 
dirseor  deSpiiiosa.  Ce  dernier  lui  a 
éridemment  emprunté  le  germe  de 
son  système  ,  quoique  ,  averti  par 
l'exemple  des  censures  qui  avaient 
pesé  sur  son  prédécesseur,  il  ait  cher- 
ché h  nuenx  s^élifimiiiffdé  présan- 
tious  ,  ou  à  ^enrelopper  de  nuages. 
Il  ne  faut,  certes  ,  pas  s*étonncr  si  les 
systèmes  de  Hobbes  ont  soulevé  d'in- 
di^natiun  ,  non  seulement  le  clergé  , 
hommes  religieux  ,  les  partisans 
des  anciennes  nasimei  ,  les  amis  do 
la  liberté  ,  mais  les dtfiaiseQrs  ëolai- 
rcs  des  institutions  monarchiques  ,  et 
les  vrais  philosophes ,  dont  les  senti- 
ments sont  toujours  en  accord  avec 
eenx  des  gens  de  bien  :  car ,  eu  les 
imaginant  à  pUdsirTll 
siblc  de  concevoir  des  doctrines  plittf 
sombres, plus  lugubres  ,  plus  déses- 
pérantes ,  dis  ais  le  mot ,  plus  cpoii- 
vantables.  Machiavel  avait  servi  le 
despotisme  en  lui  fournissant  des  ins- 
tfiiiÉBm  i»Bt^  «ne  odieuse  babiM$ 
Hobbes  eèt  lûen  antrement  €oapallilo|f 
Càt  il  sert  1c  dei^tisme  en  consa- 
crant ses  droits.  I/un  met  k  l'aise  la 
conscience  de  l'oppresseur;  l'autre  lui 
«sserTÎl  la  conscience  des  peuples.  On 
annit  plotAt  sujet  de  s*etoiiiier  que 
Hobbes  ait  pu  obtenir  le  suffrage  et 
presque  l'^idiniiation  d'hommes  aussi 
estimables  qu'éclaires  (i)  :  miis  ,  à 
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cette  époque ,  où  Pattention  et  Tému* 
lalion  des  esprits  distingués  se  diri- 
geaient esseuiiellcmcnt  vers  la  réforme 
des  études  existantes ,  ?ers  les  tenta- 
tires  nouvelles ,  où  les  sysièaus  jouis» 
soient  d'une  faveur  presque  assurée  ^ 
par  cela  seul  qu'ils  étaient  une  créa- 
tion ;  ])Iusieurs  s'occupaient  moins  de 
prévoir  les  conséquences  ,  que  d'ap- 
plaudir à  la  hardiesse  des  eiVorts  : 
une  témériié  condamnable  pouvait  ne 
Si'  p  r es  eiuer  que  comme  qdo  preoTo 
d'énergie  ;  et  ceoi4à  surtout  étaient 
disposés  à  cette  indulgence  qu'uu  com- 
merce habituel  avec  l'auteur  avait  mis 
à  portée  de  reconnaître  des  intentions 
pont-élrelooables  loos  des  bypoihèsos 
funestes.  Par  un  benicuX'Concoiirs  de 
circonstanc^'s  ,lc5  opinions  de  Hobbes 
n'eurent  point ,  de  son  temjis  ,  l'in- 
flueuce  fjt.ilc  qu'on  en  eût  pu  redou- 
ter. La  forme  sous  laquelle  elles 
étaient  prodoiies ,  ne  letir  j^rmettaâfi 
pas  dToDtrer  dans  ono  n^on  pop«« 
lairc  :  ellesÀO-  purent  agir  que  surlv 
monde  philosophique.  Là ,  elles  caii* 
screut  une  commotion  pro^lit^icase , 
asais;  pbitdt  fororable  aux  maxi— 
mîb  •oâbiiiwi  qtfolles  tendaient  à 
coÉibattre  :  elles  mirent  dans  la  né<> 
ccssité  de  dcfcndro  ces  vérités  avec 
dos  .jrracs  nouvelles,  d'en  mieux  exa- 
miner les  foudemcnts;  cJlcs  oc  lurent 
que  des  objections  inattendues  et  près* 
santeo^  def  problèmes  profon«  d 
éMBoaaits:  dles  dooiicreni  atn>i  l'oc- 
casion et  le  besoin  de  fonder  sur  de 
bons  priiici[)es  la  théorie  du  droit  na- 
turel et  des  sciences  socidb-s.  Il  est 
des  Tues  neuves  et  profondes  sans 
êart  josici.  Hobbes  on  a  rencontré 
un  grand  nombre  dans  ses  rccbetcheo 
and  icieuses  :  elles  ont  paru  comme 
de  brillants  et  singuliers  météores  ; 
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elles  ont  éveille  l'aUention  et  exerce  la 
nicditatiuu  de  tous  les  hommes  su? 
ixirieurs  de  sqo  siècle.  Ifoiu  souscri- 
rons donc  au  jugement  do  grand 
Leibuiiz  ;  nous  dirons  que  les  er- 
reurs de  Hobbcs  ont  servi  aux  pro- 
grès Je  la  hcicncc  :  peu  iriiooiiues  (»nt 
autant  remue  ,  en  les  étouiiaut ,  les 
esprits  de  leurs  contemporains.  On  a, 
da  reste ,  CKCusc  Hubbcs  ,  en  remar- 
quant avec  vérité  que  Tborrenr  des 
discordes  civiles  et  des  désordres 
enfantés  par  l'an.irchie  ,  que  le  zèle 
pour  les  lutcréls  de  la  monarchie  aux- 
quels le  salut  de  FÉtal  lui  paraissait 
uni,  lui  ont  fait  cbercberdaus  ses  sys* 
tfemes  plutôt  la  défense  d'une  cause 
que  Tinvestigalion  de  la  vérité  Jui  ont 
£ait  illusion  sur  Ij  tendance  de  ses  opi- 
nions ;  qu'eu  avocat  pa^siOuué  ,  il 
a  appelé  rexa|ëration  i  son  secdurs  ; 
f  o'U  a  calomoié  la  nature  hnmsine , 
parce  qu'il  avait  vu  les  hommes  sur 
un  théâtre  peu  favorable  ,  et  pirce 
qu'il  en  avait  beaucoup  souffert.  Nous 
ne  refuserous  poiul  d'admettre  ces 
excuses  ;  mais  nous  dirons  ou'il  est 
ftcheaspour  an  phibsopbe ae  pen- 
flcret  décrire  sous  rempiredcs  cir*. 
constances,  cl  de  convertir  en  théo- 
ries absolues  des  impressions  locales 
et  momentanées.  En  .iccordanl  a  la 
mémoire  de  l'homme  une  impartialild 
indulgente,  nooscrejons  ml  est  du 
devoir  de  la  saine  philoftopnie de  flé- 
trir a  jatnais  des  systèmes  qui  dé- 
gradent la  nature  humaine,  et  tendent 
à  anéantir  à  la-fois  et  la  morale  pu- 
blique et  h  murale  privée  ,  c  e&t-à* 
dire  le  premier  ressort  des  bons  ^oo- 
Temements ,  comme  le  plus  préeicns 
trésor  de  tous  les  hommes.  On  peut 
voir  ,  dans  Chaufepic  et  dans  Lbal- 
mers ,  la  lihte  de  tons  les  ouvrages  de 
Bobbcs  ,  au  nombre  de  42.  Cclie 
«u'ataii  donnée  Nieeroa  est  très  in- 
oomplftie.  Outco  oeittdoBtoaâpii* 
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lé  dans  le  cours  de  cet  article  ,  nous 
citerons  scutcmcut  son  traite  De  dU" 
plieatione  aM,  Londres  ,  1661  , 
10-4".;  et  sa  propre  vie  (^ite  Tifto- 
mœ  Hohbes)  >cnfers  latins,  Londres» 
décembre  vG-'Ç) ,  in -4". ,  traduite  en 
vers  anglais  par  nu  autre  auteur  , 
i()Bu  ,  iu-fol.  Le  latin  a  été  réim- 
primé k  h  snile  du  FUm  Bohbùmms 
auOarium ,  qui  est  précédé  de  f^i'te 
Tkonue  ffobbes técrhe  par  lui-même 
en  prose,  Carapolis(Loudres),  i68r, 
in-S". ,  i68'Jt  ,  in-4".  La  plupart  des 
ouvrages  de  Hobbcs ,  à  l'exception  du 
traité  Dê  twê ,  ont  ëlé  lémb  sont 
le  titre  de  Moral  and  poHâeÊà 
^onfo, Londres,  f 750, in-fol. Cent, 
qui  ont  clé  tradiiiis  rn  français  sont; 
1.  Eléments  philosophiques  du  ci" 
lOjXen  {pAi  S.  Sorbicre),  1Û49, 
9".  n.  Lê  corps  polUùjue ,  ou 
éléments  da  la  loi  morale  at  espil^x 
i652,  in-i!i;r655,  in*i3.  m.  Ar 
la  nature  humaine  (par  le  î)iron 
d  Holbach  ),  17-a  ,  in- 1  u.  Ce  sont  c<  s 
trois  ouvrages  qui  lormctit  les  tieux 
volumes  publiés  sous  le  titre  de  CRi^. 
vras  phitosophiqiies  et  poUtûfues  dm 
Th.  ffobbes  ,  Neochâiel  (Paris)». 
17H7,  1  vol.  in-8\       D.  G — o. 

HOCÉIN,  nis  d'Aly  et  de  Falimcli 
ûUe  de  Mahomet,  est  regardé  par  U 
sede  musulmane  des  Chyles  (  f^ojr, 
fart.  AU|  tome  I,  p.  57 1  )  eomme  lè^ 
troisième  imam  ou  chef  légitime  de  kt 
rcli|;ion,  ayant  succédé  a  H  iç  in  son 
frire.  Ce  personnage  s'était  retiré  à 
Médiue,  et  y  vivait  dans  le  rrpos^ 
Ifib  Yézyd,  Gis  et  suocesseurde  Moa-^ 
wyah,  rayant  pressé  de  le  reeonnaltro 

pour  kbal^fc,  Horriu  et  sa  fimillc  Stt. 
retirèrent  a  la  î\l(  kke.  Dans  le  même 
temps,  le  peuple  de  Koufah,  qui  avait 
toujours  été  aHertiouué  pour  Ali,  fit  un 
mouvement  eu  laveur  de  son  fils  ,  et 
nnvita  à  se  rcndn  dans  la  ville,  pro- 
venant de  le  Miner  kba|i^,  et  im 
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■rtadreksirmcs  pour  »a défense. Ces    qu'il  est  rautciir  d'un  comnienraire 
bcm*cu!»C9    dispo^ilions    changèrent    porsaii  sur  l'Aie*. raii ,  n'avait  point 
bienlôt  par  rii  ihiletc  d'Obetd-allal»,    d'égal  ,  selon  Khondmir  ,  d.uis  r.iri 
»        gauverucur  de  KouliiU  pour  Ycayd.    d'écrire  et  dans  rn»trologie.  Il  piut,- 
Quoiqii'Hocân  dût  pea  compter  sur  «n  rflbC|élre  wefffuâé  coinnie  Tud  de' 
un  peuple  inconstant  et  sans  au«   écrivains  les  plas  élégants  ctlespluS 
*    cune  résokilMMi  déterminée,  il  n'en    purs  qu'ail  produitt  la  Ptrsr.  Ilo' 
quitta  pas  moins  la  Mckke,  et  se  mit    rein  Waëi  ét  nt  a-l  i  fois  éloijtioi  t  , 
en  route  pour  Koufah.  ]ais  troupes    doue  d'un  bel  organe  ,  et  habile  à  in- 
d'Obcid  ahah  le  rencontrèrent  dans    terprétcr  le  Coran  ^  aussi  juuil-il  d'une 
la  plaine  de  KerbeU:  il  n'avait  pour   grande  renommée ,  comme  pi édita-' 
toute  suite  qu'une  centaine  de  per-    leur,  dans  la  ville  deHérat,  oè  il  ha- 
SOnnes*  Le  licutcnantde  Y^d,  bien    bitait.  Ct  l  cniv.itn  y  mminit  en  910 
dlsposcpour  Hocc'in,  leme'tiaç^'  a  ainsi    de  rheguc  On  lui  doit  :  I.  Ui  relelire 
que  les  siens,  et  l'aurait  volontiers    commenUire  sur  l'Alcoran,  intitulé, 
laiÀSc  hbrc  de  retourner  à  la  Me kke    les  Pierres  pr/'cienses  de  l'explica» 
sH  eût  voulu  reoeanatttttTéBjrdé  Mais  tion^el  eomposé  pour  fEmir  Aly* 
le  fils  d'Aly ,  préférant  la  mort  à  cette   Ghyr.  Il  est  précé<le  de  prolrgo- 
hoDteusc  soumission,  résolut  de  ven-    mène-i  ,  d.i  s  h  >fp»f  |s  r.iu(<-tir  traite 
dre  chèrement  ses  jours;  et,  après    de  la  scn  (k  c  tlu  Tcfsyr 
avoir  longtemps  résilié  aux  troupes    lion  .  11.  iioudheh  cl  cUouadii  JuF' 
d'Obéid-allab,  il  succumba,  ainsi  que    dindes  martyrs  ),  ouvrage  rrlign  ux. 
tous  les  siens.  Sa  tête  ayant  été  portés  III.  jit»4W  Sohahiti  (  Les  lumières' 
i  Téeyd  y  oeloi-ci  la  chargea  d'injures»   du  Camep  ),  Hocci.i  publia  sous  ce 
et  permit  avec  peine  qu'on  l'cntenàt  h    titre  une  nojvdle  redaciion  p:  rvine 
Damas, d'où  elle  futensuitetran!)poricc    du  livre  célèbre  de  Ca!ila!i  el  de  Dini- 
en  Egypte,  sous  les  khalifes  Catimitcs,    iiah.  Son  but  principal  était  dr  rajeu<  ^• 
qui  la  déposèrent  |«i>Ciaire 4ansjuie   nûr  la  vversion  persane,  précédem- 
mosquée  apy  iljiiltliilÉii^iMlJ^  «  Mai»  • 

(  Sépulture  d'Hocéin),  Son  corps  fut'*  »-il^iifest  pas  contenté,  dit  M.  Sil- 
iuliiiiuc  dans  !a  plaine  même  de  Ker-    »  restre  de  S  tcv  ,  dp  supprimer  ou 
bclà  ,  où  Adliad  -  eddoulah,  sull.ui    »  de  changer  tout  ce  tpii  pouvait  ar- 
liouïdc ,  lui  fil  élever  un  somptueux    n  rèter  un  grand  nombre  de  lecteurs  ;  ' 
monument,  que  les  Cbytes  visilenteft-   «  il  a  encore  ajouté  au  mérite  primitif 
eofi^mMcuncgraDdedévolion.  Hocéis   »  deroa«n||à^en yinaérant un grand^ 
péritle  lo  de  moharrem  61  de  fhég.   ««ombito  de  vers  empruntés  des  di«  . 
(  10  octobre  680,  de  J.-C  );  et  cette    »  vers  poètes  ,  et  eu  employant  ce 
époque  est  parmi  les  Chyles  un  jour  de    »  style  mesuré  et  cadence  ,  ce  panl- 
tb  utl  et  de  larmes.  On  UQuve  dans    v  lâisme  des  expressions,  qui,  joint 
Chardiu  et  d'autwa  tojiy  wri  léi  jé*   •  i  la  rime ,  constitue  la  prose  poé- 
.  taits  de  cettecélèbre  comméiiioMtiMi ,   »  tique  des  Orientaux ,  et  qui ,  ajou- 
I        dont  la  pratique. fidèlement  observée   »  tant  un  charme  inexprimable  aux 
i         contribue  à  entretenir  la  haine  reli-    v  pensées  justes  et  solides  ,  diminue 
)         pieuse  qui  règne  entre  les  Turcs  et  les    »  beaucoup  ce  que  les  idées  plus  ingé- 
I         Persans.  '  J— w.       »  nieoscs  que  vraies ,  les  métaphores 

i  HOCÉLN  ,  surnommé  yflwaëZf    »  outrées  ,  les  hyperboles  exirava» 

r       le  prédicaieur  y  Alkachéff ,  parco   »  gaule»,  trop  fréqueniet  dans  let 


Digitized  by  Google 


436  HOC 

I»  «fcrtls  <îcs  Pers.ins  ,  ont  (3e  rcbu- 
»  tant  et  de  ridicule  pour  \o  poùt 
»  scvcrc  et  délicat  des  Européens. 
»  Quoique  le  slvle  de  Hocéin  ne  soit 
»  pas  eiempt  de  ce  d^at»  oo  lit  et 
»  oa  rdit  avec  us  plaisir  toa)Oiirt 
»  nouveau  son  ouvrage»,  cotninc  le 
»  Gulistaa  de  S  tdy.  v  Horcin  .i  fait 
subir  plusieurs  cbaugeoieuts  au  livre 
deCiliuli  et  de  Dimnah  :  il  lui  dotma 
un  nouveau  titre  par  lequel  il  laisatt 
allusion  au  nom  d*.\iued  Soliaili,  visir 
d'Al)')ti!  Horcin  Bcludtir  -  Kan.  Cet 
•'^cill(tit  ouvrd^e  a  ëte  imprime  à 
CalcuUa,  en  itio5,  iu-fol.  IV.  ^kh- 
îac  Mohséni  [  Mœurs  de  Mohsen  )  ; 
traité  de  morale  ainsi  iotiialtf ,  parée 
qu'il  est  dc'die'  à  Mirza  Mohsen,  ben 
Jlosse'in  ,  ben  Bcïcara.  M.  Lumsden 
on  a  donne  des  fragoienls  dans  ses 
^er*ian  sélections.  J— w. 

HOCHE  (  Lazari),  géadral  fran- 
çais,  ne  dut  qu'A  lui-mime  son  4éva- 
tiott,et,  sous  ce  rapport,  fut  un  dis 
liomnics  les  plus  étonnants  de  la  ré- 
volnlion  française.  Il  naquit,  le  14 
l^jvritT  I  7(18,  à  Mon  treuil ,  prôs  Ver- 
.«^.lillcs  ,  d'uu  gii  de  du  chenil  de  Louis 
,  et  entra ,  à  qualofxeans,  comme 
palfirenier  somnméraire  aux  éeurics 
«lii  roL  Resté  presqu'aussilâtsa»  ics* 
.«ources  p^ir  la  perle  de  ses  parents  ,  il 
re  trouva  qtielqucs  secours  qu'auprès 
d  une  taule,  Iruiiicreà  VersaUieSi  qui, 
de  temps  en  temps.  lii^dMumit  défais 
cent  pour  acheter  des  livres  :  le  jeune 
Somme  les  dévorait.  Porté  par  son  âo- 
clinatioii  \  l'art  militaire,  il  s'engagea , 
à  seize  ans  ,  dans  le  1  ogiaiejit  des  gar- 
des irançaiscs.  On  le  Vil  dès-lors  mon- 
ter des  gardes,  et  se  livrer  À  tonte  es- 
pèce de  travaux  pendant  le  jour ,  afin 
de  pouvoir  se  furmer,  du  fruit  de  Ms 
peines,  une  pctire  biblioilicquc ,  au 
lutlieu  de  laquelle  il  passait  une  par- 
tie des  nuits ,  sans  négliger  toutefois 
l'exercice  des  «mes,  auquel  le  ren- 
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daîent  très  propre  sa  belle  stature  et 
s.»  vijjuciir  n«iturclie.  S'élant  battu  eu 
du*;l ,  eu  décembre  1 788 ,  dans  les 
carrières  de  Menimarire,  avee  «n  es- 
poial,  il  reçut  au  visage  on  ooiop  de 
sabre, dont  la  cieatrice,i|iini  conser* 
va  toute  sa  vie ,  faîî.iit  ressortir  davan- 
tage son  air  martial.  I/annétr  suivante, 
il  fut  entraîné  pox  son  ardeur  dans  la 
d^eelion  des  gardes  françaises,  qoi , 
se  mitant  au  peuple  de  Ptfis,  don- 
neront à  la  révololioB  Tappoi  de  kl 
force  armée.  Tloche  passa  ensuite  dans 
l.i  gaidtr  soldée  de  la  capitnlr,  dont  on 
forma  quatre  ré^^iuieuls  :  il  lit  partie 
du  quatnèaie;et  iTëlant  bit  remar- 
quer par  sa  bonne  tome  et  par  sonr 
instruction,  il  parvint  rapidement  an 
grade  d'adjudant  -  sous  -  officier.  En 
î  791,  il  obtint,  du  ministre  Servan,  le 
brevet  de  lieutenant  dans  le  r^imeut 
deRoucr^uo.  11  étudia  dès->lors,  avec 
beaocoo^desoin  Inlactique  miitaiiv  , 
se  distingua  an  siège  de  TliiouvitIe,et 
passa  ensuite  d-ins  la  division  de  Le- 
veneur,  qui  le  prit  pour  sonaide>de- 
camp.  Hoche  était  avec  ce  général  à  la 
bataille  de  Nerwinde ,  et  il  le  suivit  à 
Paris  après  b  dëleciioB  de  Domoa- 
rbc.  Là,  il  se  présenta  au  wmàsé do 
salut  public ,  ou  l'assurance  de  son 
maintieu  cl  la  précision  de  ses  plans 
de  campagne  qu'il  savait  très  bien  ex- 
poser,  frappèrent  les  membres  du  co- 
mité. Ib  lui  donnèrent  le  grade  d'a<fio> 
dant-générai,  et  lui  confiièftnt  b  dé- 
fense de  Dunkcrque ,  menacé  par  le 
duc  d'York.  Hoche,  par  ses  discours 
et  par  son  cxcmpie  ,  enflaujna  tous 
les  e.<^prits,  mit,  par  un  camp  retran- 
ché, la  ville  à  l'alMn  de  tonte  iosnlte, 
et  repoussa  toutes  les  attaques,  fiattns 
à  Hondscootc,  les  Anglais  furent  con- 
traints de  lever  le  sie'ge.  La  défense 
de  Dunkorquc  .inppla  Hoche  aux  pre- 
miers grades  miutaircs.  ^iommé  bieo- 
tOt  général  de  briQMb  «tfMroi  dt 
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division,  îl  s'empara  de  Furaes,  €t 
fui  moins  henrenr  devani  Nienport. 
li  dsiinil  dès-lors  viveme ut  un  com-* 
matidrnient  en  chef;  il  obtint  celui  de 
l'année  de  la  Moselîf.  Hoche  n'jvail 
alors ^ue  vingt-quatre  au».  La  fortune, 
raueation  ,  la  naissance ,  n'avaient 
rien  Ait  ponr  lui.  Endenxeaœpngnes, 
it  Vf  nxit  de  passer  par  ton.*  les  grades; 
et  charnn  av.iil  été  le  prix  d*une  action 
d'éclat.  li'annce  dont  il  devenait  le 
chef,  avait  langui  jusqu'alors.  Hoche 
lui  inspira  sou  ardeur  guerrièi  c ,  et 
lui  ini|mma  un  BWMifiBabC  rapide  et 
décisif.  Son  but  était  de  faire  lever 
le  bloriis  de  î.andau,  et  de  rcjcfor  les 
l^iussicus  hors  de  J'Alsacc.  Mais  il 
avait  â  comballre  les  troupes  les  plus 
mÊmrnmhfÊ  de  rËuro|)e ,  eommani- 
déis  par  le  dnc  de  Bran<wick.  Hocbe 
l'attaqua  dans  la  position  de  Katser- 
lautern:  après  avoir  fait  pendant  trois 
jours  bien  des  efforts  inutiles  ,  et 
perdu  beaucoup  de  monde,  il  fut 
jusque  SOT  la  Sarre.  Dès 
cewa  ^ij^iHy^i  perte  des  tonnes 
OMiq^lNljpoar  peu  de  chose  t  de  nou- 
vclleslroopes  vinrent  remplacer  celles 
qui  avaient  péri.  Hcche  proposa  un 
autre  plan  ;  et ,  en  moins  de  quinze 
jours ,  il  reprit  l'offouiTe.  paissant  une 
division  sur  la  Sarre  pOur  obscrrer 
les  Prussiens  et  masquer  son  minve* 
ment,  il  se  porta  à  travers  les  Vosgc*, 
ppr  un  temps  et  des  chcniins  affreux , 
sur  l'citréme  droite  de  iarmec  autn- 
chiennedu  g<néiiliyiiiiftii,iiBawMit 
/  envahi  le  fiss-Bhin^liidli^  Pkhe- 
gru,  manauvrant  de  concert,  agis- 
sait contre  la  gauche  et  le  centre  de 
rcoucmi.  Celte  opération  ,  en  isolant 
1rs  Prussiens,  réunit  la  masse  des 
-deux  anatfes  françaises  conirela  seule 
armée  autrichienne.  Hoche  commença 
son  nNMTcmentle  1 3;  et,  le  23  décem- 
brfjWurrcser  ,  pris  en  flanc  par  l'ar- 
née  de  la  Mo«die,  fut  contraitU  de 
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Ifcnler^  ÏJè  a6,  Hoche,  ayant  pris  ta 
commandement  en  chef  des  deux  ar^ 
mëes  réunies ,  attaque  et  bal  Wurm« 

SJ'f,  près  de  Wrissein!)onr{;;  et,  dru» 
d(u\  jours  après,  il  deblupie  I.an- 
dau, ^'empare  deGerneshciui>6[)irey 
Woros,  ef  vieiit  à  bout  de  cbtsseir 
les  Autnchiensde  toute  l'Alsaee.  Fier 
d'nn  tel  succès,  Hocbe  prit ,  dans  sa 
correspondance  avec  les  comités ,  le 
ton  le  plus  tranchant  ;  et  il  ciicrcba 
à  déprimer  Picbcgru  ,  son  rival  de 
gloire,  que  Saint-Jfnst  piotégeait.  Sa 
brusque  franduse,  et  son  mépris  pour 
le  métier  de  courtisan,  déplurent  k 
Saint-Just ,  le  plus  despote  des  dé- 
putés en  mission.  Ce  proconsul  lui  fit 
dtcr  le  commandement  de  Tarmce ,  et 
le  rd^a  k  Nice.  A  peine  Hoche  fut-il 
en  route,  qu'on  l'arrêta  par  ordre  des 
décemvirs.  11  fut  Sabord  conduit  k 
Paris,  dan»  la  prison  dos  Carmes, 
puis  transféré  à  la  concicrj^cric ,  d'où 
il  eût  monté  à  l'échafaud  sans  la  révo- 
lattondnçtbennidorCajjuitfet  r 794)1 
Boche  recouvra  sa  liberté  aussitôt 
après  la  chute  de  ses  persécuteurs.  It 
avait  employé  le  temps  de  sa  captivité 
à  s'instruire,  travaillant  avec  une  nou- 
velleardeur,  et  faisant,  durant  ce  court 
espace,  de  grands  progrès  dans  Pélu« 
de  des  lettres  et  dans  l'art  de  la  guerre., 
11  parvint  aussi  à  maîtriser  son  carac- 
tère impétueux;  il  devint  réservé,  ta- 
citurne,  et  choisit  lui-uicinc  cette  de- 
vise :  Oes  choses  et  non  îles  mois.  La 
GiBfiàHSoo  l'ayant  appdd  au  comman- 
dement de  l'arméedescdlesdèBrest,  il 
s'y  prépara  à  combattreies  royalistes 
de  l'Ouest ,  dont  les  forces  étaient  en- 
core redoutables.  Ce  fut  dans  cette 
guerre  qu'il  déploya  les  talents  du 
guerrier  et  de  rhonime  d'état.  Succès» 
seur  de  tant  de  ^hénfa  par  Icsqnela 
ttOê  guerre  civile  n'avait  fait  que  s'ai- 
grir et  s'étendre,  il  jugea  que  c'était 
4  l'adresse  plutôt  qu  4  ia  iorce  qu'il  aj^ 
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partenaît  de  la  terminer.  Safiradaint* 

iiODS  aux  ^oyali^les  furi-nt  modérées. 
Alliant  In  fcrrattc  à  la  doucfur,  il  em- 
piny.i  contre  cu\  dos  moyens  couciiia- 
tuii  is,  av.uit  mcroc  que-  la  CouvcnùoQ 
eût  &oi)gé  à  pacifler  ces  oODliées  ;  nais 
son  commaiidetncnt  ctait  encore  trop 
borne  pour  qo'il  pAt  y  exercer  une 
influence  décisive.  UniNaiUrrs  armées 
«■l.iieiil  employées  cunlrc  les  royalis- 
tes ;  et  Uocbe,  &uliurJoDDc  aa\  dclc- 
guésdela  GouTenlion,  comniandait  la 
plus  f.iihie.  Toutefois  il  se  Mlc  de  ré- 
primer Ks  desordres,  et  de  rétablir  la 
clisci]  line.  Il  substitue  au  système  des 
fanlunnements  celui  des  camps  retran- 
ches. Ces  iuDOvatious  et  la  justesse 
de  ses  vues  décident  le  comité  de  salut 
jiublic  à  le  porter  au  coninandeiBent 
des  deux  m  mc'es  réunies  des  côtes  de 
Brest  el  de  Clicibourç,  qui  occupaient 
le  p.iys  (l(]iuis  la  Somme  jusqu'à  la 
Luire,  llocbc,  après  avoir  cuuierc 
avec  dims  chefs  rovaKstes ,  ci  prèjia- 
ré  la  (nremicre  pacincation ,  ne  trouva 
dans  iC5  del(^gues  convcutionncis  que 
des  maîtres  absolus,  dont  les  O]  éra- 
lions  coiitradicloircs  le  jetiiait  d  ins 
uuc  couliuutllc  iudéci>ion.  11  s'eieva 
contre  les  conditions  de  la  paix ,  qu'il 
coBsidâuit  comme  impoliuqucs  ;  et 
pénétrant  les  projefs  des  roy^sfei^  il 
demanda  contre  eux  des  mesures  vi- 
goureuses :  mais  les  delegnes  ne  virent 
en  lui  qu'un  ambitieux  qui  cherchait  a 
dominer ,par  la  pxrm  ;  il  fut  au  mo* 
nen)  délire  rappelé.  Cependaii|,le 00- 
miié  de  salut  public  sentit  quil  avait 
enrore  besoin  de  Hocbe.  La  gueire 
s'el.itit  r.illunu'c  cuninie  celui-ci  l'avait 
prévu  ,  il  mil  ses  troupes  eu  mouve- 
ment, et,  par  d^ dispositions  éorrgi- 

Î|ues,  déconceUf  l<ni j>bns  des  roya- 
ifies  de.fireliig^^  Au  moment  dé  la 
df'scenîc  d*un  cctrps  d'emipre's  à  Qui- 
beron  (juin  I79  >),il  conserva  stui, 
au  nuU|^du  tioubie  gcncral ,  le  sau^- 
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froid  qui  «aluise  les  événimeiM.  Il 
réunit ,  avec  une  grande  rapidité,  ses 

cantonnements  epars  ;  et ,  voyant  les 
royalistes  slaliontiaires  ,  il  emporta  la 
position  d'Auray ,  et  les  enferma  dans 
la  presqu'île.  I^e  1 6  juillet ,  il  repoussa 
l'attaque  do  comte  d'Uervilly  (  Fqjr» 
Hcbvilly).  Des  transfuges  étant  ve- 
nus ,  dans  la  unit  du  2 1  ,  lui  profioser 
de  s'emparer  du  foi  t  Penthièvic  par 
surprise  y  il  assemble  uu  conseil  de 
gucrie,  et  dit  aui  officiers  qui  re- 
gardaient l'assaut  comow  léméraire  t 
•  Que  sont  les  rftgles  de  l'art  dans 
»  cette  circonstance?  Il  nous  f.nit  de 
»  l'audace;  l'ai  mec  manque  de  toul; 
M  Finsurrcction  s'clcud  :  u  ou  hc&tic , 
»  je  ne  re'poods  plus  de  mes  Icov» 
9  pes.  »  Le  fort  Pentbièvro  est  edr 
levé  rcpëc  à- la  main  ;  et  les  royalistes, 
accules  à  la  mer,  sont  forcés  de  parle- 
menitr.  IJocbe ,  dans  les  pourparlers, 
avait  refusé  a  M.  de  Sombreud  du  per- 
mettre le  rembarquement  des  roya- 
listes ;  mais  d*aulres  généraux  avaiiat 
promis  qu'on  épargnerait  tout  ce  qui 
mettrait  bas  les  armes.  Prenant  da- 
bord  la  défense  des  chouans  prison- 
niers, lioi.bcca  ivil  au  comité  de  salut 
public  qu'il  serait  cruel  et  im|x>lilique 
de  songer  a  détruire  six  à  sept  mille  fa- 
milles  enirùînecs  à  Quibeiou.  Quant 
aux  émigrés,  il  fut  d'avis  de  ne  sacri- 
fier que  les  chefs  :  c'était  aus<^i  le  \œn 
de  son  aiiucc.  Sans  y  avoir  égard,  la 
Cunveiilion  ordonna  le  massacre 
néial.  Hoehc,  iwligné,  remit  lecom- 
mandement  du  Norbifaan  au  général 
I.emoine ,  et  se  porta  .  avec  le  reste  de 
ses  Irui'jKS,  vers  S 'lut-lM  iio.  TI  en- 
coui  ut  le  jus'e  reproche  de  n'avoir  p.i» 

i)rote:>lé  publiquement  contre  cette  TÎ»* 
ation  de  la  fiii  jurée.  Le  gouvorne- 
meot  directorial  ayant  été  tiaUi  peu 
de  temps  après,  liucLi-  lut  chaige  de 
réduire  Chaielte  et  toute  la  \  cndcc. 
lie  Tamquiur  de  Quibcfon  venati 
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Vcri  la  fiade  décemlire,  le  diredoke 
lui  conféra  le  commaDdemcntdcftlois 

ariucrs  de  l'Ouest ,  réuuies  sous  le 
nom  d'armco  de  l'Oean.  ïloche,  in* 
veati  de  pouvoirs  iUimités,  assujellit 
toui  h$  cKptttemeDts  de  rOncst  à  l'tf- 
iat  de  ii^  et  à  la  police  miliinie* 
•Auciui  général ,  depuis  la  révolution , 
n'avait  eu  autant  de  puissance  dans 
i'inlerieur.  Hoclie  s'unp.ira  de  tous 
les  points  militaires  de  la  \  ciidee;  il 
vamun  Jet  baUlamt  dea  campagnes 
par  le  maiotieii  de  la  dîsdpUiie;  il  mé> 
liagea  et^flallatla»  prêuees»  aflàibUt  et 
désunit  les  royalistes,  employant  con- 
tre eux,  avec  beaucoup  d'art,  les  co- 
lonnes mobik  qui ,  ne  traînant  à  leur 
aiiile  dI  bagages,  ni  canons , achevé- 
rat  de  sounelife  les  insuru^,  en  etn- 
|»iuntant,pour  les  raincre,  leur  pro- 
pre tactique:  mais  il  eut  à  lutter  con- 
tre l'ei.vie  et  contre  son  j  roj)re  parti. 
Une  puissante  cl  sourde  intnguc  fut  à 
k  «eule  de  liiiamKdier  le  ,coipmu4c- 
ipeni.  «  Je  puis  braver  les  boulets  9 
»  écrivit-il  au  directoire ,  mais  000 
»  /intrigue;  je  demande  à  me  rciirer, 
M  cl  vous  prie  de  me  nommer  promp» 
»  temcnt  un  successeur.  »  Le  directoire 
maintint  son  général ,  qui  n'espérait 
dompter  la  Vendée  que  lorsqu'il  au* 
rait  Charette  en  son  pouvoir.  Il  mit 
tout  en  œuvre  pour  s'cmp.irer  de  cet 
intrépide  chef;  il  l'isola  d'abord  de 
Stofliet  :  çc  dernier  ayant  xoulu  je- 
prendre  tet.aiilÉlv'fnt  pria#liniinék 
ilhareltccut  bientôtie  même  sort;el, 
dès-lors,  la  Vendée  fut  éteinte.  lioelie 
s'empressa  d'à (Tr.uK  il  ir  ce  paysdi^jiiu.; 
militaire;  et,  voulant  uu  rilu  le  titre 
de  pacificateur,  il  y  établit  le  régime 
conslitntiottiiel.  Tournant  ensuite  ses 
.  regards  vers  l'Anjon  et  la  Bretagne,  il 
passe  la  Loire  avec  quinxc  mille  hom- 
mes d'cliie  ;  et ,  employant  les  mêmes 
^oyctts  qui  ayaicnt  assuré  ses  succès 
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sw  la  rite  gauche,  il  séhdsk  Ul^wi^ 
desarma  les  autres,  eipulsa  les  é»î- 

^jtés ,  et  pacifia  en  même  temps  l'An- 
jou, je  Maine,  la  Krelagnc  et  la  Nor- 
mandie. Le  1 5  jultlcl  I  "jtjG  y  un  décret 
déclara  que  lui  et  sou  armée  avaient 
bien  mënie'  de  la  patrie.  Hoche  avait 
conçu  le  grand  dessein  de  porter  au 
sein  de  TAngleterre  la  guerre  civile,  que 
son  gouvernement  alimentait  en  Fran- 
cc,ctdelui  arracher  l'Irlande.  Ce  lutau 
milieu  de  ces  nouveaux  projets  que, 
déjà  uwiilo^  poison ,  il  se  vit  sut  le 
point  de  périr  assassiné.  Le  1 7  octo- 
iirey.|fr  nommé  Guillaumot  lira  sur 
lui ,  à  la  sortie  du  spectacle  de  Reu- 
nes ,  un  pistolet  charge  de  plusieurs 
bailcs  :  le  coup ,  mai  assuré ,  trompa 
fespoir  de  Passassin.  Au  milieu  du 
trouble  occasionné  par  cette  lenlativty 
Hoche  conserva  seul  sa  sérénité,  et 
vint  au  secours  de  l'indigente  cl  roal- 
lieureusc  fiiiultc  de  (juillaiimol  :  mais 
ni  le  fer,  ni  le  poison,  ne  pouvaient  in- 
liiaider  son  ame  aitière.  A  Brest 
lllfiio.  I^spéditîon  d'Irlande , 
moule  une  multitude  d'obstacUa  , 
paise  l'insubordination  des  troupes 
de  terre  cl  de  mer,  et,  le  1 5  décem- 
bre ,  met  à  la  voile  avec  une  armée  ex  - 
pédiliunnaire.  il  trompe  d'aboid  la 
vigilance  de  b  floilt  anglaise;  mais, 
séparé  de  son  escadre  parla  tempête ^ 
il  arrive  sei.l  sur  les  (ôtes  d'Ir-ande  , 
et  n'y  tiuuvc  plus  ni  sa  flotte,  ni  ses 
>oidats.  Sans  lui  les  chefs  de  Tcscadro 
#'4i«iàlli|jÉim^  entreprendre.  Ho- 
che, le  difcespoir.  dans  l'ame,  se  vit 
rontiaint  de  reçagtter  les  porta  de 
France:  il  n'y  aborda  qu'après  avoir 
ccii^ppé  comme  |iar  miracli-  aux  croi- 
seurs angbis  et  aux  plus  atireuses 
tempêtes.  Inconsolable  da  mauvais 
sut  ces  de  son  expédition ,  il  en  rejeta 
le  blàmc  sur  les  principaux  chefs  de 
l'escadre.  L'expe  litton  avait  été  prépa- 
ré«.  cl  ciccuuie  dans  le  plus  grand  se- 
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oref.Le  geonneiMBt  aiidiit  airtiiA 
wfnk  «roir  ta  aueune  oomuMMiMe;  ei 
Pitt  en  caiiflMriia  raudaocuse  téaé' 

T'\\r  ,  on  di^nnt,  pour  se  jasli/icr ,  que 
le  peiicral  (]\n  l'avait  conflit?,  s'était 
mis  sous  la  protection  des  tempêtes. 
Les  eflbris  que  fiieot  l«  Irlandaif 
poor  te  somtnifre  à  h  denimlioii  ai- 
glMie,  attHtent  que ,  dans  celle  cir- 
constance ,  ce  fut  plutôt  le  goiiTernc- 
meut  anp;i.ii.s  qui  tut  protégé  par  les 
tempêtes,  lioclie,  à  son  retour  à  Paris, 
ipeçut,  du  directoire  exécutif,  le  coiu- 
mandenent  -en  dief  de  rarndt  de 
«Sambre-et  Meuse,  la  plus  belle  qu*âit 
jamais  eue  la  république  française;  elle 
ét.iit  (le  quatre-vingt  mille  hommes, 
€t  abondamment  pourvue.  Il  ouvrit  la 
campagne  de  1 797 ,  par  le  hardi  pas* 
iage  da  RkÎD,  en  pNsenoe  de  Penne- 
ni,  et  ga(>na  successÎTemcnt ,  sur  le 
général  Weriieck,  les  batailles  de 
Neuwicd,  d'Ukerath,  d*AUenkirken  et 
de  Diedorflf,  poussant  encore  l'enne- 
mi  il  Kieinoister,  et  &  emparant  de 
Weixbr  au  moment  oà  WernoÀ  le 
cioyait  encore  très  éloigné*  L'armée 
autrichienne,  forcée  dans  toutes  ses 
positions  ,  avait  perdu  huit  mille  pri- 
Konniers  et  trente  pièces  de  et  non. 
tiocbc  la  |>our&uivait  avec  une  in- 
croyable activité.  En  «fnatre  jours,  il 
avait  lait  iaire  trente*cioq  heucs  à  son 
armée,  et  il  avait  été  victorieux  dans 
trois  b3fai!!(s  et  dans  cinq  comiKiis. 
Rion  ne  pouvait  plus  î»'opposcr  ii  sa 
luarcbe  triomphaule  au  sein  des  états 
bérédilaim.  Il  ne  lot  arrêté  à  Gies- 
•en,  sor  les  bords  de  la  Nidda,qoe 
|»ai'  la  nouvelle  inopinée  du  Tarmistice 
conclu  entre  l'archiduc  Charles  et 
iJiKjiiapartc.  Ilochc  pos.i  aussitôt  les 
«iimes,  i>'arrètaat  lui  -  même  au  mi- 
liett  do  ses  irionpIieB.  La  fin  de  la 
|Ocrro  âiangère  sembla  donner  noe 
iionvclle  activité  aux  dissensions  inté- 
tieiues.  (Joc  latte  s'était  engagé  entra 
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h  dtveeloire  ot  Ici  conseib,  (feM-^ 
dira  eotrt  les  rMalioBnairei  et  les 

partisans  secrets  do  la  monarchie. 
Hoche,  qui  n'avait  point  abjuré  1rs 
principes  de  la  révolution,  avait  sou- 
vent lémoigoc  néanmoins  son  éloigue- 
ment  pour  ses  excès,  et  son  horreur 

Cur  rtoafcliie.  Il  jugeait,  depoà 
g-lempSyqotlirance  avait  besoin 
d'un  gouvernement  capable  de  com- 
primer les  factions ,  et  de  trouver  tit 
sécurité  future  dans  la  stabilité;  maii, 
soit  qu'il  craignît  une  contre-révoltt- 
fion  complile,  soit  qu'il  loi  parût  plno 
fadie  de  ramener  l'ordre  par  ceux 
qui  avaient  l'autorité  en  Daio  qu'a* 
vcc  l'aide  du  corps  lépslalif ,  il  pen- 
cha pour  le  pouvoir  exécutif  dans  sa 
lutte  contre  les  conseils,  qui  étaient 
dirigéi  d'aiUeurs  par  Pichegru^  son  aa> 
eiott  émule  de  gloire ,  et  loii  onncnî 
personnel.  Le  directoire,  se  croyant 
en  péril,  forma  le  projet  de  donner 
un  grand  |>ouvoir  à  Hoche,  en  Je 
chargeant  de  soumettre  un  parti  re- 
dootablc.  Lon^  les  ^Braeleors  eo« 
font  féidamé  son  appnit  on  l'entendit 
dire  :  a  Je  vaincrai  les  ennemis  de  la 
>»  république  :  et  quand  j'aurai  sauvé 
n  nia  patrie,  je  briserai  mon  épée.  » 
Ayant  accepté  la  direction  du  mouve« 
ntot  qne  méditait  le  dtneioirB,  il  fit 
filer,  vers  Pois,  quelques  corps  do 
■on  armée;  ce  qui  lui  attira  des  dé- 
iionriatious  violentes  de  la  part  des 
conseils.  Le  général  VVillot  demanda 
formellement  la  mise  eu  ascusation  de 
Hoehe;  miitd^  lodiractoire,  à  qui 
on  avait  inspiré  deoalaimessor  la  do« 
cilité  de  ce  général  et  sur  l'usagcfoll 
ferait  du  pouvoir  qu'on  allait  lui  con- 
fier, faisait  réti-ograder  les  troupes  ,  et 
prétendait  qu'elles  étaient  desUuecâ  à 
oao  cxpéditM»  moriiime;.  Indigné  do 
h  fiublesse  on  de  la  versatilité  du  di- 
recloirey  Hoche  publia  plusieurs  let« 
IMS  pour  établir  qn'il  n'avait  agi  ^im 
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YMrlMwârei  da  ({onveriennit  :  9  |iiê> 
.veipia  Ini-néme  rexamen  de  sa  coo- 

(Inite,  et  sa  mise  en  jugement.  Ou  sait 
anjuurd'Iiiii  qu'il  fut  ccarlé  par  les  in- 
trigues de  Buonnparte ,  qui ,  ne  voyant 
ea  lui  qu'uB  rival  redoutable  prêt  à  se 
rmdfe  mâture  du  gonveniannit  et  à 
le  gagner  de  vitesse ,  fit  éiUttr  k  Aa- 
gereaii  h  commlssiou  de  renverser  le 
parti  des  conseils.  Hoche,  abreuve  de 
dégoûts,  se  retira  à  Wctziar,  où  il 
reprit  ic  commaDdemcnt  de  sou  ar- 
mée X  toiil4'C0up  H  fat  aiteiiit  de  doo- 
leur^  vio]eiilte,eraeIia  le  sang ,  perdit 
là  Toix  ;  et  cousumé  d'un  feu  que  rien 
ne  pouvait  éteindre ,  il  dit  h  ses  amis  : 
«  6uis-)e  donc  vêtu  de  la  robe  empoi- 
*  sonnée  de  Nessus  ?  »  Le  1 5  sep- 
-tendire  1 797 ,  il  cetsa  de  vivre  :  n 
JiOlt  fut  généraktinrnt  attribuée  au 
^ison.  L'ouverture  du  cadavre  fit  en 
effet  découvrir  des  traces  d'une  mort 
violente;  et  les  soupçons  se  portè- 
rent sur  le  directoire  même,  à  qui 
fiKbe-fortait^enilyragc  depuis  long- 
temps. On  rboBOn'de  deux  pompei 
fiinchrcs,  l'une  vers  le  Khin,  l'autre 
h  Paris.  Un  monument  à  sa  gloire 
fut  élevé  à  Weissentburn.  Ses  res- 
tes furent  d'abord  transporté*  de 
Wetdar  k  Gobtenls  ;  partout  Icf  eom- 
mandants  autrichiens  rendirent  k$mi 
convoi  les  plus  j^rai  fis  honneurs:  ses 
cendres  furcul  mêlées  ensuite  à  celles 
de  Marceau  à  Péterslx>rg.  Mais  ce  fut 
il  Paria,  au  Glianip<le>Mars,  que ,  par 
rerdie  do  dîniitilèîil<MÉWfc 
général  les  obsèques  les  fdoiBagmfi- 
qucs.  De  toutes  les  cérémonies  renou- 
♦  vcléfs  des  ;<ticiens  ,  ce  fut  celle  où  l'on 
imita  le  plus  beurtuscmenl  les  pom- 
pes grecques  et  romaines.  Le  parti  ré- 
publicaiu  parut  donner  A  la  mémiNre 
de  Hoche  de  véritables  regrets.  Né 
soldat,  gc'ncVal  en  chef  à  ving^l-quatre 
ans,  Huche ,  en  cinq  années  ,  parcou- 
Tui  une  cajcriae  pltme  de  gloire  :  c  c- 
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.taSi  m  de  cm  homiMS  dont  parle 
MontesqaieQ»qai,  dans  les  temps  de 
révolution  ,  je _/bn/y(tj/r  à  Ir.ivcrs  In 
foule  ,  et  sont  portes  au  premier  rang 
I  ar  leur  supériorité  naturelle.  Fier  et 
ambitieux  comme  César  y  il  fut  sou- 
vent eomme  lui  grand  et  gàiérfux.  Sn 
mort  soudaine,  en  facililant  l'usurpa- 
tion de  l^uonaparte,  changea  les  des- 
tinées de  la  France.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  deux  vol.  in-8". ,  d'une  niattière 
ampoulée  et  diffuse,  par  Ruusselin  ; 
les  réimpressions ,  en  ou  vol.  io*i3y 
ne  contiennent  pas  la  correspondanot 
de  Hochc.  B-Hr^>V 

IIOCIJMUTIL  ror.  Gilles. 

HODGSON  (Berkaud),  théolo- 
gien anglais,  prindpl  du  colite  de 
Hertlbrd  à  l'noivenitéd'OxfiMrd,  mort 
Iea8mai  iHo5,  a  publié  les  iraduc* 
tions  suivantes  de  Salomon  :  I.  Z« 
Cantique  des  cantiques  ,  1785.  II. 
VEcclésia.Ue ,  lybS.  111.  Lis  Pro- 
verbes ,  1 79 1 ,  le  tout  in-4".     L.  : 

H(»>IERNA  ou  Miêma  {3Uéh 
MàmsrzX  céAn  astronome,  naquit 
en  i5g7  à  Ra^use  en  Sicile.  Après  a  voir 
terminé  ses  éludes  avec  une  rare  dis- 
tinction, il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  pourvu  de  Tarchiprê- 
trise  de  Palma.  Il  consacra  dca^Iorf- 
Stf  loisirs  aux  sdenoes ,  et  7  fit  des 
progrès  si  ra[)irlcs  que  son  nom  fut 
bientôt  répandu  dans  toute  l'Itahe. 
Convaincu  que  les  connais.Hancr.s  hu- 
maines ne  peuvent  avoir  d'autre  base 
que  robservation,  il  employa  ses  ta- 
lents pour  la  méirantquc  à  fabriquer 
des  instruments  plus  parfaits  que  ceux 
qu'il  avait  pu  se  procurer.  Il  vérifia 
ensuite  la  position  des  étoiles  fixes, 
et  détermina  celle  de  plusieurs  qui 
n'avaient  point  encore  été  signalées. 
A  la  demande  du  grand-duc  de  Tos« 
cane ,  il  entreprit  la  rédaction  d'éph^^ 
niéridcs  a^tro^bnH'qucs  d'après  ua 
fiouveau  flan,  et,  jr  consigna  le  ré^iilr 
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ut  dp  sa<lcC'  uvei.lr  dv  la  m.irrlic  des 
saU'IIttp»  di'  Jiipiior.  La  noble  ue  de 
SOD  «araclèi'c  lui  rnriit.i  ries  amis, 
c'  h  piMTcriicm  du  dur  de  Pc^ima,  qui 
le  iiuiiini.i  S'il)  iiniheni.Tuiui.  lia  vie 
de  ce  av  ii  l  tr.<n«j'tiile  et  hm- 
reu^.  11  mourut  àPaiiua,  te  G  avril 
1660,  iiDivcnelleDeot  tt^pnité,  Oo 
doit  è  Hodif  rna  une  fwAt  d'obsem» 
tiuns  iiiicfressantes  tt  curîeosn.  Ce 
iul  lui  q-ii  .malysa  le  prrmi'r  l'cil 
<le  la  »riou<h<';  rc  qui  lo  rorr  nisil  a 
rccoanuiirc  la  turiii<  .siuguluTC  dt 
cet  organe  dan»  l*s  intrrtes  :  il  dé- 
Cl  ivit  aussi  la  dnit  rtftrartile  de  la  vi- 
père, laqwcilr  lui  sert,  comme  on 
sait,  à  iniroduiie  une  hqiirnr  corro- 
sivc  d.*ns  scn  moi i^m iv.  Il  pcoi  nut 
que  la  rtiiie  dc.s  ..hiiltis  pond  s  ide 
tons  les  ceofii  ;  enfin  s'il  n'<i  piiinf  pré- 
célë  Newton  dans  l'analyse  di  la  In- 
Tnièrt',  ainsi  que  les  Siciliens  le  prc- 
tendohl ,  il  c^t  certain  du  moins  qu'il 
a  connu  l'iisaj^c  du  prisinc.  Les  ou- 
viages  d'ilodicrna  sout  très  uom- 
breos;  on  se  contentera  de  citrx 
les  pins  importants  :  I.  Universœ  fi^ 
eutuais  âireetonum  physico  -  tkeO' 
TÎeum  opits  n^li oriiiniicumjn  qno  de 
promissoTwn  tid  si^mjicaton  s  />ru- 
^ressionibus  f/hj  sice a^tiur,  V<iU  nue, 
1639 ,  in  -  4"*  II*  Thaumantiœ  mi" 
raeultimf  stu  de  emttit  quibas  th- 
feela  singula  per  trigoni  vitrei  trant' 
pîcuam  substantiam  visa  ,  elef^nn- 
tissimà C(fl'inirnvarictfite  ornnlu  <  er- 
nuntur,  ibid.,  it.iô-2,  m* 4  *  CVsl  un 
Traité  d'optique,  et  le  premier  o& 
soient  détails  le  prisme  el  une  (lartie  de 
%es  propriélés.lll.Af«f2cb0orfim  ephe- 
merides  nunquàm  apnd  mortaUs  edi' 
Ifpjibid.,  i65G,4pait.  m  .\  .  G:  sont 
des  tables  des  sateîhies  deJupitcr ,  a[>- 
pclés  alors ,  comme  on  sait.  Astres ae 
Médicis.  IV.  De  systemml/9  orbit  co- 
metici  deque  admirandis  cœli  cha- 
r4M9riku,  ibid.,  iOâ(>,ip-4%  V. 
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.  Protei  cœlestts  vertigines  seu  Satund 
jrrsfenui,  ibid.,  165^  ,10-4''.  VI.  1^ 
tis  in  viperd  viruûnti  anatomiaf 
ibid.,  1646,  in.4*.  VU.  L'occhio 
deUa  mosca ,  diseorso  ftsico,  ibid. , 
i6|4,  in-/j  '.,  rcimpriiDi-  l.i  même 
ainiér  dans  uu  liecucd  d  upu^cules 
drOodierna,  et  inséré  dans  le  Ali^> 
i«o  de  Boeoone.  VIII.  Andâmêdê 
redivivo  con  U  $Udem  del  mo- 
nt en  to  dove  s'irtsepna  il  modo  di 
scvprir  le  fraudi  nella  fahricazione 
deW  oTo  e  dêW  argento  ,  ibid., 
1644 1  iu-4°<  n  •  liîssé  en  mtoo»- 
crit  pliisiewv  ouvrages  qui  élaieiit 
conservés  dans  sa  famille, et  dont  on 
trouvera  la  listedans  la  Biblioth.  sicula 
de  Mi>n;;itore.— La  ressemblance  des 
noms  i'.)  f  ut  coiifoodre  avec  Jean- 
E:pti«te  HoNBnRA,  jnrisamsntte  de 
Naple< ,  son  rotitemporain ,  dont  on 
a  :  Controvers'iœ  foreuses  de  secunr 
dis  riuptiif,  N.iples  ,  i()53;  Genè>»e  , 
i^iyr,  in  ful. ,  et  des  additions  nu  Rc- 
rucil  publié  par  Surdus  ou  Sordi ,  des 
Datons  d«  conseil  de  Mmiioiiew 

W— s. 

HODIZ,  comte  allemand,  remar- 

qunble  par  se»;  p;ouls  sinj^ulicrs,  ne* vers 
i-jio,  inoi.rui  en  177^  à  Potsdam, 
oti  ie  roi  de  Pruitse,  sou  ami ,  lui  avait 
donné  un  asile.  Hodis  aifiit,  dans  m 
ieon<>8se  voyagé  et  même  séjootaé 
qneique  temps  en  Italie  :  il  y  aTiit 
peilectionitë  'On  goût  naturel  pour 
les  .li  ts,  surfont  pour  la  poésie  et  la 
musique.  Il  connaissait  la  plupart  des 
laninvs  de  l'Europe,  compoeiit  de  jo- 
lis Tcrs ,  et  s'était  plu,  dans  sa  re- 
traite de  Hoswaldeen  Moravie,  à  res- 
susciter !(•<;  jeux  et  les  plaisirs  de  la 
vallée  de  i  i  uipe.  Oite  nouvelle  Arca- 
dic,  quii  avait  créée  vers  fj^o,  et 
qu'il  n'avait  6e«së  dtabcltir,  réoiii»> 
Sait  des  sites  charmants  et  variés ,  dos 
berperies,  des  fermés,  descascadot, 
des  bois  »  .des  Tailoos  p  des  thdUifo» 
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des  orclicslres,  «les  bcr£;ors,  des  mu- 
sicicus  et  des  acteurs.  Jouissant  d'eu- 
yiroD6o,ouo  Uv.  derente,  le  seigneur 
de  fioswalde  s'ëtak  pin  k  hkn  de  sa 
demeure  une  sorte  cie  féerie, et  à  &*cn- 
tom  t  r  des  délices  de  !,i  ville  cl  des 
rlid/nps  :  il  esl  inronccv  ible  qu*.tvec 
une  turtuue assez  bornée,  il  ciit  opéré 
Uut  de  merveiUei.  Sa  féconde  iuiagi- 
nalioB  crëûi  sans  cesse ,  et  sans  ccsw 
jivail  besoin  d*oocé|Mlk»i  et  de  jouis- 
^iicrs.  11  employ.itt  tout  ce  qui  était 
sous  sa  dépendance  à  .«ecori'irr  sts 
vues.  Ses  vassaux,  ses  dumeshqucs 
itweplie»eiyliili!ele»i  teidécorateurs, 
^aelcnfs^daMeyrt^aiftBwdéPi, 
ses  arcjdicus ,  ses  druides,  ses  ermites. 
A  table,  assis  sur  un  lit  antique,  ron- 
ronné de  iosc>,  servi  p.irdi  s  nynjpbcs 
<;Larman(cs,  il  rappelait,  autant  par 
ftoD  Gostnme  et  ict  guAts  (|uc  par  le 
noble  profil  de  sa  tête  grecque,  Ana- 
créon  chantant,  la  lyre  à  la  main,  le 
tin,  les  belles  et  la  volupté.  On  faisait 
h  Roswalde  une  chcie  exquise  ;  on  y 
assiïUità  la  i epré&outation  des  laeil- 
leiuMièeii  4a  t^ëltif»  aW^gli^» 
iraUen  ctlbBCiii^^  ]ear1aà|Dpli> 
ginale  ;  on  parcourait  délicieusement 
les  l>elU  s  oan\  d'un  canal  de  plusieurs 
milles  sur  une  lit  tillo  de  i^ondoles , 
dont  quelques  uucs  porlaicnl  des  uiu- 
^ûdois  et  des  cliantenrs  ;  on  s  égarait 
avec  cpahloicincnt dans  Ks  bosquets, 
les  fermes,  les  vallons,  iiabilés  par  de 
jolies  bergères  et  des  brrgf  rs  aima- 
bles; on  visitait  des  collections  cu- 
rieuses de  livres, de  tableaux^  d  estam- 
jn$ ,  de  staines ,  ^amump  antiques, 
d'obiets  d'histoire  naturelle  |  on  con- 
vcr^.tit  dans  des  jardins  et  des  villa 
très  variés  et  très  piltorrsques;  une 
grande  partie  dos  nuits  était  uiènie 
agréablement  occupée  pr  les  bal- 
lets, les  danses  et  la  musique.  La 
.^lus  belle  féte  qui  ait  eu  lieu  à  lius- 
.walde  fut  celle  que  le  comle  Uodis 
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donn.i  ,in  grnnd  Frédéric, qui  ia  Irott- 
va  niorvcirciise.  V,n  iflit,  rien  n'a- 
vait été  négli{;é  pour  recevoir  digne- 
ment le  béros  de  la  Prusse ,  qui  fut 
surtout  enchanté  d'une  promenade 
nochu  nc  sur  le  canal  :  dos  Siii no-^  cl 
dis  Triions  ,  dans  tuufr  l,i  scvt  nlfi  du 
costume,  poussaient  K-s  gondoles,  en 
faisant  retentir  les  airs  de  kors  ebants 
en  Phonneordn  monarque;  b  musique 
était  au  loin  répétée  p>ir  les  cihos; 
l'éclat  des  lampions  se  mtïitipliriii  à 
Tinfini  dans  ics  ondes  ronstamnunt 
agitées  par  lesgondoks  et  les  i)a;:^eurs. 
Une  petite  ville  que ,  bien  entendu,  on 
appelait  Lîlliput,  déCendue  par  plus 
de  cent  petits  enfants,  soutenait  un 
siéj;  contre  de<;  c;éants,  qui  prirent  l.i 
finie  à  l'asperl  de  Frédéric.  O  s  joux 
et  beaucoup  d'autrts  l'anuisèrc  ni ,  et 
même  lui  inspirèrent  de  l'atlacbement 
pour  un  ticulard  aimable^  qui  avait 
tiré  un  si  grand  parti  dTune  fortune 
médiocre,  eu  cofnpn raison  de  ce  qu'il 
avait  fait,  et  qui  ch.irnMit  avec  tant 
de  grâce  les  douleurs  de  la  goutte  et 
jiir  la  pieilC^ie'roi^poète  adressa  à 
Hodit  une  épitre  qni  commence  par 
ces  vers  : 

O  »iii^ulifr  Ui.i'ii,  Tom  qiîî,  ni'  pour  !•  fonr, 
A«et  fut  ,  jeune  coeur,  ce  dangrreaT  séjour, 

Lifcn  4m  préjogé*  ^«  umaptat  !•  «alipira ,  «M. 

On  IrottTe  dans  cette  épitre  des  détails 
bien  rendus  sur  les  créations  et  les 
amusements  de  rArrotite  de  Uoswalde. 
llodiz  nvait  perdu  d(  f  uis  longtemps 
une  iiiai'gravc  de  Bjk  ilti  (ju  il  avait 
épuuïée,  et  qui  ne  lui  donna  poiut 
d  enCints.  Peu  de  temps  avant  sa  mort^ 
sa  fortune  éprouva  unëchcc  fâcheux* 
Frédéric  vint  à  son  secours:  il  lui  pro- 
cura un  ,T^ile  lionof  able  h  Potsdain  , 
où,  toujouis  lidclc  a  scsgoîils,  et 
pouvant  d'ailleurs  suppoittr  d'au^iu 
manière  de  voyager,  le  moderne  AiU* 
créon  arriva,  avec  queloues  uns  de  ses 
compagnons,  snr  un  oe  ces  baleans 
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élégants  qui  aTaient  sillonné  tant  de 
luis  les  ondes  de  Roswalde.  Le  roi 
le  rrçut  comme  un  «ncien  et  fidèle 
ami  ,  loi  monta  une  maison  d^oe  de 
ton»  deux,  et  lui  fourtût  \c$  moyens 
d'aclievrr  sa  carrière  sniis  rien  cban- 
gcr  à  SCS  goûts.  Ce  fui  la  que  le  comte 
mourut  comme  il  evaît  véen ,  aii  miliea 
des  souffrances  de  la  pierre  et  de  la 
çonite,  adoucies  par  les  jeux,  les 
chatjts,  les  ris,  la  muiique,  tous  les 
ans  ft  tons  les  n'al^irs  qni  fontilluilon 
et  trompent  la  douleur.  Ces  détails  sont 
tirdB  en  partie  dTone  lettre  de  Salzcr , 
de  qiielqnci  notes  d*un  Anglais,  et  d'un 
arliefe  inséré  en  1 780  dans  uoîoomal 
français.  D — b— s. 

HODY  (  HuMPHRED  ),en  latin  /7b- 
éiuSf  naquit  le  i'*^. janvier  iô59,à 
Oldeomb,  oft  son  père  était  vedcardo 
Tégiisc  paroissiale.  En  16^6»  il  entra 
dans  runivrrsitc'  d'Oxfora;  et,  ayant 
éléy  en  iGH  I ,  nomme'  associé  du  col- 
lège cîi'  W.idliam ,  il  donna  au  puMic, 
comme  c^sai  et  preuve  de  ses  éludes, 
une  dissertation  ladne  où  sont  télb> 
téesTietoriensement  les  fables  ridicnles 
d'Aristce  sur  ta  yersiou  des  Sep- 
tante. Ce  travail  fut  loue'  par  les  sa- 
vants les  plus  disliiiniie's.  Mais  Iviac 
Vossius,  qui  voyait  avec  quelque  cha- 
grin nn  si  ieune  bomme  alfa<iaer  et 
détruire  ses  opinions  fiivoritnyr^on- 
dit,et,  au  lieu  de  bonnes  raisons  qui 
lui  manquaient ,  employa  l'épigram- 
mc  et  presque  les  injures.  D.«ns  la 
préface  de  celte  dissertation,  liody 
promettait  drnx  ouvrages,  Ton  snrhs 
textes  bébraupie  et  grec  de  Tancien 
Testament,  Tautre  sur  rflistoireetlo 
Chronologie  des  Plolémées  d'Épyp- 
te.  Le  prtniicr  a  paru  avrc  une  se- 
conde édition  de  la  dissertation  sur 
Arisiée,  soos  ee  titre  :  De MbUonm 
fexfîlifSoitfpMlifof,  Oxford,  1705, 
in  fol.:  Tauire,  qu*ilaepropos<iii d'é- 
tendre jusqu'à  eu  (aire  un  X'reiordit 
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antiquités  civiles  et  ccclésiastiqnei 
dTAlexandrie ,  n'a  jamais  vu  le  jour. 
Cbilméad  était  mort  en  164S,  sans 
avoir  mis  I.<  dernièie  mtib  à  une  édi* 
tion de  Milela  qtj'il  avait'préporee.  f^es 
curateurs  de  l'iraprimcrie  d'Oïlord 
prièrent  Uody  d  y  ajouter  les  prolé- 
gomènes qui  manquaient;  il  Toohit 
Sien  se  ebari^r  de  ce  soin  ;  et  féditiea 
pamt  en  1691 ,  ornée  d'une  sarantn 
préface  de  Hody ,  et  d'une  lettre  enrorU 
plus  savanleel  tout  autrement  intéres- 
sante de  IkutUy  au  docteur  Miil. 
Hody,  dans  ces  Prol^Bomènea ,  en* 
noQCc  comme  achevées  oenx  ditteria- 
tions  latines  ;  l'uise  sur  divers  autcurt 
grecs  tant  profanes  qu'ecclésiastiques; 
l'autre  sur  les  écrivains  des  tlioscs  de 
i'Égypte  :  mais  elles  sont  restées  iné- 
^les.  Dans  cette  même  année  1691 , 
9  mit  au  jour  on  tnité  giee  anony^ 
me  qu'il  crut  pouvoir  attribuer  à 
ïiicépnore  Cillisle;  Il  y  joignit  une 
traduction  la  11  ne,  et  il  en  pimia  sépa- 
rément une  autre  en  anglais. Ce  traité, 
qui  roule  aur  une  question  de  dioit 
eodésiastique,  a  pour  objet  de  prou» 
ver  qu'un  évcquc  dépossédé,  mêmfi 
injustement ,  ne  doit  pas  scsé[>arcr  de 
la  communion  de  son  successeur,  siée 
successeur  n'est  pas  hérétique.  C'était 
toucher  une  question  importante,  et 
qui  alors  divisait  TAngleterrc.  Hody 
fut  vivement  attaqué;  le  célèbre  Dod- 
Vfcll  (  f^oj'.  DonvNELL  )  se  sîtrnala 
dans  celte  controverse  :  nous  n'indi- 
querons pas  les  ouvrages  qui  furent 
publiés  ue  part  et  d'aotre;  ces  dé* 
bats  sont  an]ourdfhui  d'un  très  Cnblo 
intérêt ,  et  l'on  nous  saurait  peu  de 
grc  de  nous  y  arrêter  davanta}»c.  L'ar- 
chevè<iue  de  C^nlorbéry  ,  Tillofson  , 
qui  avait  succ^é  à  ^ancroft ,  dépos- 
sédé comme  non  juror,  se  montra 
reconnaissant  du  làe  que  Hody  avait 
mis  à  soutenir  la  cause  des  feoomir 
évéqucs ,  et  il  le  nomaut  son  chape* 
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Uin.  C'cflalt  en  1694  :  colle  ann^c  vil 
p;iraîtr«;  une  disserlalion  ariRlaîK?  <lc 
Hody  Sur  la  résurrection  du  même 
corps.  Il  y  soulcoait ,  contre  le  s<»oU- 
mcnlde  TcrluUicn,  que  le  corps  ne 
rcssuscitcrail  poiiil,  elquelarnc  seule 
tenil  jugciî  et  puuie.  Cette  doctrine  fut 
atlaqucc  avec  aiUanl  (i'crudilion  que 
de  politesse,  par  Nicolas  Hc;<r,  daus 
un  ouvrage  publie  en  161)9.  Trois 
am  auparjvaut,  Tenison,  successeur 
deXiliolson  au  siëgc  de  Canlorbciy  , 
avait  jelc  Hody  dans  une  autre  que- 
relle. Perkios  et  Friund,  condamnés 
en  1G95  pour  avoir  con«ipirc  contre 
ïe  roi  Guillaume,  avaient  eie  absous 
au  moment  du  supplice,  quoiqu'ils  ne 
ftc  fussent  pas  repenlis  de  leurs  cri- 
mes ,  p  »r  trois  eccle'siisliques  non  ju' 
rors.  Uuc  déclaration  des  prélats  réu- 
nis à  Londres,  coudamoa  cette  abso- 
lulion comme  irrégulière;  Collier,  l'un 
de  ces  trois  ecclésiastiques ,  écrivit 
pour  la  défendre:  Hody,  par  Tordre 
de  Tenison,  réfuta  Collier,  cl  fut  à  sou 
lour  vivement  rélulc.  En  1698 ,  Hody 
fut  nomme  professeur  royal  de  grec 
dans  Tuniversild  d'Oxford  ;  et  pour 
encourager  l'élude  du  crée  et  de  l'iic- 
brcu ,  il  y  fonda,  au  colléî^e  Wadh^m , 
cinq  bourses  pour  chacune  de  ces  deux 
langues.  11  composa  pour  ses  leçons 
le  irailc  De  grœcis  illusUihus  lin- 
guœ  grœcœ  lilterarumquc  humanio- 
rum  inslauratoribus  ,  qui  est  assu- 
rément son  meilleur  ouvrage,  quoi- 
qu'on lui  ait  reproché  une  cxaciilude 
pîi  fois  trop  minutieuse  :  ce  Irailc  ne 
fut  publié  qu'en  1 742 ,  long-temps 
après  la  uiort  de  l'auteur ,  arrivée  le 
ao  janvier  1 706.  Le  docteur  Jebb,  qui 
en  a  donné  l'édition,  y  a  joint  une 
notice  fort  étendue  sur  la  vie  et  les 
âcnts  de  Hody.  B — ss. 

HOEGSTHORM  (Pierre),  écri- 
vain suédois,  fut  d'abord ,  vers  i  •740» 
p«»t«ur  de  GeUiYara,  dans  le  Lulco- 
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rappmark,  par-del  »  le  soixinfc-scp- 
lièuie  dc|;«c  de  latitude  boréale,  par 
cnnscquctit  au-delà  du  cercle  polaire. 
H  prolila  de  sa  position  pour  parcou- 
rir la  Lapouio,  et  ob-^crvi-r  les  mœurs 
de  ses  habitants.  Transféré  ensuite 
à  la  cure  de  hkclcflco  ,  située  deux 
degrés  pUn  au  Sud,  sur  les  bords  du 
golfe  de  Botnie,  la  tcmpératirc  de 
ce  lieu  lui  sembla  propre  k  donner 
des  productions  qu'on  n'en  avait  pa» 
exigées  jiiiqu'alors.  Il  planta  deux: 
jardins  d'arbres  fruitiers,  sema  des 
pépins,  et,  suivant  le  témoignago  de 
quelque  s  auteurs  suédois  ,  parvint  à 
obtenir  d<is  fnnts.  Mais  ce  phénomène, 
trop  en  opposition  avec  les  lois  de  la 
iialuie,  uc  dut  être  qu'éphémère. 
M. de  Buch,  qui  a  parcouru  les  même» 
lieux  en  1807,  nous  apprend  daus  sa 
relation,  qu'à  cette  époque  il  n'existait 
plus  la  moindre  trace  du  jardin  d'Hoeg- 
slrocra ,  et  que  le  souvenir  en  e'Liil  tel-  . 
lement  eiFacé  que  l'on  révoquait  le  fait 
en  doute.  Hoegsirocm  fut  admis  à 
l'académie  des  sciences  de  Suc-le  en 
i«47»  et  mourut  le  i4  juillet  17S4. 
On  a  de  lui  en  suédois  :  I.  Description 
de  Ici  Luponie  suédoise^  Stockholm , 
1747»  "»  carte.  Cet  ou- 

vrage fait  connaître  la  singulière  na- 
tion qui  en  est  Tobjel,  beaucoup  mieux 
que  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé. 
Hoegsirocm  voit  bien  les  choses ,  cl  ne  » 
les  embellit  pas.  11  compatit  aux  maux 
qu'un  climat  rigoureux  accumule  sur 
les  Lapons,  et  propose  les  moyens 
d'améliorer  leur  sort.  Ce  livre  a  ét» 
traduit  en  allemand,  Stockholm  ,  Co- 
penhague,  Leipzig,  1748,  1  vol.  in- 
12,  carte.  H  y  en  a  un  extrait  en 
français  dans  le  tome  xiideTZ/ijifoirtf 
générale  des  voyages.  H.  Plusiiuri 
Mémoires,  dans  le  Htcued  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Suède;  ils  trai- 
tent de  l'histoire  naturelle  ou  de  Téca^ 
nomis  rurale.  E  —  »# 
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HOEL  V'.f  fib  <b  Bnâte,  dac  dt 
BreUgoe,  te  retira  en  Angleterre ,  en 

SoQy  après  le  massacre  de  soo  père, 
ordonue  parClovis.  11  revint,  en  5i3, 
revendiquer  les  clals  de  Ij  ulic,  avec 
ùci  troupes  que  lui  avaitlournics  Ar- 
thur roi  de  la  Graude- Bretagne,  et 
parvint  à  chasser  les  Frisons,  qui 
étalent mailres  du  pays.  Ctolaire, ap- 
prenant ses  siiGciSf  Tinvileà  venir  à 
Paris.  IIocl  s'y  rend,  mais  n'y  est 
traite  quVn  (pialiie  de  cuinle.  De  re- 
tour dans  SCS  cuts  en  54  ■  >  il  iunda , 
dans  1.1  ville  d'Aleth ,  un  évêché  dont 
le  prcfliier  6rêqae  fut  St,*l!llalo,  qui, 
depuis ,  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Il 
mourut  en  5^5,  et  eut  pour  succes- 
seur son  fils  aînc'.  —  Hoel  II ,  fils  et 
successeur  de  Hoel  P*^,  était  déjà  as- 
sez à^c  lors  des  conquêtes  de  sou 
pcre  pour  y  avoir  au  beaucoup  de 
part;  mais  il  §ut  inhumain  et  sans 
xdieion.  Il  persécuta  St.-Maloen  54^, 
cl  nit  tue  en  ,'">47  dans  une  partie  de 
chasse ,  par  Canor  son  frère.— IIoel 
311,  d'abord  comte  de  Coruouailles, 
succéda  en  r>()4  ou  environ,  à  Judi- 
cac),  sou  père,  rt  piit  même  par  la 
«nite  le  titre  de  .roi  ;  It^IMnrut  en 
6ia,  &  cinquante-deux  ans.  —  Hoel 
ÏV,  comte  de  Nantes  ,  était  fils  naturel 
d'Alaiti  IV  ,  au  fils  dnijutl  il  succéda 
en  955.  Il  fut  tue  en  ijio  dans  une 
partie  de  chasse.     Uosx.  Yt^^^  de 
BrfUgne,  inâf ce  titR  (^  io86«  et 
mourut  le  1 5  avril  io84  "  '  How»  VI» 
reconnu  duc  de  Bretagne  en  11 48, 
par  les  liabilants  de  Nantes  etilcQiura- 
pcr,  fut  .  en  I  i5  I,  ballu  par  tudts, 
comte  de  Pui  iiucl ,  son  concurrent , 
et  en  1 1 56  chassé  par  les  Nantais. 
Cest  la  dernière  fois  qu'il  paraît  dans 
'  Vhistoire.  Z. 
HOEPKEN  (  ANDnt-.lEAw,  comte 
DE  ),  sétMiciu"  de  Sui  de  ,  mort  en 
i-jHq,  entra  dans  le  sénat  en  174^^» 
n'étant  âgé  que  d*cnyiron  trcutc-cinq 
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ans,  et  y  resta  jusqu'en  i<|6i.  Pendani 
cet  espace  de  temps,  il  eut  part  k 
toutes  les aiàira  publiques,  et  se  dis« 
tingna  surtout  par  la  fermelc  de  sa 
conJuile,  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils ,  el  par  .son  /.c'c  jx  ur  le  progrès 
de  tuulc.s  les  iusliluùous  uulcs.  Ayant 
donné  sa  démission  en  1 76 1 ,  il  v^ 
eut  dans  la  retraite  )usqu*en  1773  :  le 
4  déccuilire  de  celte  année,  il  rentra 
au  séiuit  à  la  sdllicilafion  de  Gustave 
111,  qui  voulait  proliur  de  ses  lu» 
mièreset  de  soii  expérience.  Le  séna- 
teur Hocpken  fut  consulté  par  le  priuce 
sur  la  léibrme  des  lois ,  sur  ks  amé- 
liorations que  demandaient  l'agrionl- 
tore  et  le  commerce ,  sur  les  mesures 
à  prendre  pourdonucruneplusgrande 
extension  aux  connaissances  uiiles. 
Apitss  avoir  consacré  encore  sept  an- 
nées à  des  travaux  importants,  il 
quitta  de  nouveau  Icsënat^  etaelivnl 
uniquement  à  l'étude.  Les  scieneei  ^ 
les  lettres  cl  les  arts  ,  avaient  toujoura 
fait  le  cliariùc  principal  de  ses  loisirs. 
11  connaissait  à  fond  l'histoire,  la  lit- 
térature ancienne  et  la  philosophie.  Ce 
fut  lui  qui ,  avec  Linné  et  quelques 
autres  savants ,  fonda  l'académie  des 
sciences  de  Stockholm  ;  et  il  se  char- 
gea même  pendant  plusieurs  années 
des  lonclious  de  secrétaire.  I-e  comte 
de  lioepken  fut  un  des  premiers  qui 
forma  la  langue  de  son  pays  sur  lea 
modHea  de  la  Oike»  de  Berne,  de  la 
France,  de  TAngleterre,  et  qui  lui 
donna  deb  pureté,  delà  précision, de 
rélégauce  el  de  la  force.  Toutes  ces 
qualités  se  trouvent  réunies  dans  son 
Klogc  historique  du  comte  de  Tcsâin, 
dans  celui  du  comte  d'ËkebLid ,  et 
dans  plusieurs  diseours  qu'il  prononça 
aux  assemblées  publiques  de  Tacadé» 
mie  des  sciences.  Toutes  les  autres  so- 
ciétés savantes  et  liitcraiios  de  Suède, 
et  plusieurs  académies  etraiiuèrcs,  le 
comptaient  parmi  leurs  mcudires.  Il 
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leunissait  souvent  à  sa  table  les  sa-  la  liste  romplète  de  ses  oavrages.  Oa, 

▼ants ,  les  hommes  de  lettres ,  les  ar«  lui  doit  :  I.  CtAnlo^us  codicum  groen 

thies  de  Stockbolm;  et  il  était  lié  de  cprum  iftii  swd  in  hUtikHu  re  pubL, 

famîtié  la  plus  intime  avee  le  savant  Âugtist.  Findelicorum ,  Augsbourg, 

astronome  Wai-genlin.      C — au.  i5(j5,  in-4''.  Il  rcilijjca  ce  c.ifaU>gue 

liOKSCIlEL (David), savaul  hel-  à  la  sollicit .non  de  Vriscr,  qui  aviit 

Icuistc,  iia(|(iità  Atig>butir^cu  i5j(j,  lait  dou  de  sa  bibiiolbc(|tic  a  la  ville 

de  parents  pauvres;  mai^ses  bcureuses  .  d'Augsboure.  Golumics  dit  que,  de  soa 

dispositions iotérenèfenleo  sa fà^eur  temps,  il  neiistait  pas  de  catalogue 

Marc  Velser,  protecteur  éclaire  des  de  matiu>crits  plus  docte  ui  mieux  di«. 

lettres,  qui  secfiar{;cadesfraisdesoa  geVe'(A^.  HEiviCB<i).  II.  Les  premières 

e'ducation.  Il  justifii  par  ses  progrès  eMilions  de  la  Bibliothèque  de  Phu- 

rapides  les  espérances  de  son  bienfai-  liuspHe  plusieurs  Opuscules  de  Plii- 

tcur;  et,  après  avoir   terminé  ses  Ion;  de  (fuelques //omeii^^  de  S.  lia* 

études,  il  fut  pourvu  ^nne  diaim  an  lile,  dem  Gr^oire  de  Mysse ,  de  S*- 

€oUçgedeLa?iugeB«Il«ii  prit  poaiaa-  Gtifgmt      Nazianze,  de  S.  Jean' 

siott  par  uu  discours  en  langue  grec-  Cbrysostom0etdeS.JeattDamisr(  ne; 

que,  dont  le  sujet  était  la  Chule  du  de  V Illyrique  d'Appicn  ;  des  l'tlUs 

premier  homme,  et  qui  réunit  les  géographes;  des  lii^res  d'Oii^ène 

suIIj  jj^cs  de  son  audiloii  e.  Il  coda  aux  contre  Celse;  des  Histoires  de  Procype 

instanccsdc  ses  amis  en  livrant  à  Tim-  et  d'Anne  Comnèae.  111.  Quelques 
pressing  cet  ouvrage,  qu'il  dédia  i  Vel-   Trad*  Ititines ,  entre  antres  de  la  f'U 

ser ,  par  une  épiire  dans  laquelle  il  dê  S,  Anioine^  ermite^  par  S.  Atba* 

nomme  quelques  autres  personnes  nase.  Huet  lui  ftproche  de  substituer^ 

dont  il  avait  reçu  des  secours.  Il  re-  quelquefois  sa  pensée  kec!!e  de  l'au- 

viuten  l 'iBi ,  à  Angsbourg,  occuper  la  teur:  sans  ce  défaut,  ajoute*cei  illustre 

chaire  d'humanité!>  que  lui  avait  pro-  crtiique  ,  Uoeschel  aurait  cfiacé  tous 

cntéa^rtncWolffaonaiw^  maître;  les  an|rea  tiMncIfoi»  p»  aou  laleQ|.J^ 

il  la  fcfl[|pHl^|Mq!^S^||ifi^  repniliiiHi  '  ki'.iliMiiéi^gt  jusqn'ant 

céda  à  Simon  FabrwBSpiyiH^ensei.  finesses  de  style  de  ses  originaux* 
gnemcut  de  I  t  I  .ii^ue  grecque.  Il  fut    IV.  Des  Addition»      dict.grcc  et  U* 

ensuite  nommé  conseï  valeur  de  la  bi-  tin  de  Ruiaiid.  W — s. 

bliutbèqtie  puhli  jiie,  et  quelqne temps  HOEST  (  George),  voyagenr  da- 
aM^  reclenr  du  collège  de  Sle.  Aune,    nois ,  né  en  i  ^54  à  Aarliuus  en  Jut- 

Ge  d^^l]||f^|tmploi  partagea  tons  ses  land ,  entra  de  bonne  heure  dans  la 
instants  ;  U  enrichit  la  bihKo^iiyi»  ffWiÉjignittf  Afrique ,  et  fut ,  en  1 760 , 
confiée  î  ses  soins  d'un  grand  jltipf  MMuié  consul  à  Mogador  dans  le 
bre  de  manuscrits  précieux:  il  mon-  royatHne  de  Maroc.  Eu  1768,  il  alla 
rtit  ,  ju>tLinent  regretté,  le  nj  oc-  remplir  d'antres  emploi.^  a  Sle.-C^roix 
tobre  16 1^.  Jacques  Bruker  a  pu-  dans  les  Antilles,  et  rcviut  en  i7';6à 
Uié  une  lettre  :  Dé  mediir  ivns  Copenhague,  où  il  devint  conseillcr- 
lUterariamprœcipuè  grœeamvùiee-  d'ciat ,  et  fut  reviiu  de  l'emploi  du 
lébmrrimi  D.  HoescheUi ,  dans  le  secrétaire  des  affaires  étrangères.  On 
tome  IV  du  Tempe  helvetica.  Nice-  a  de  lui  en  danois  :  I.  Relations  dê 
ron  Ini  a  consacré  un  article  dins  le  Maroc  et  de  Fez  recueillies  dans 
tome  xxYiii  de  ses  Mémoires.  Il  faut  lepa/s,  de  1760  à  17(18  ,  Coperd»a- 
coosultcr  les  deux  recueils |^>our  avoir   gue,  ^llQt      Tolumc  iu-4"*  avec 
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une  carte  et  des  ligures.  Ce  livre  , 
uu  dci  incillcprs  que  l'on  ait  écrits 
sur  l'enqnra  de  Maroc^  Irailt  dans 
le  plus  i;Faiid  d^il  de  tout  ce  qui 
le  coDoeme.  On  y  trouve  beaucoup 
de  choses  nonvcllos.  A  une  connais- 
sance profonde  de  la  langue  arabe, 
Fauteur  joignait  un  esprit  obscrvalciir 
qui  l'avait  mis  à  même  de  bien  décrire 
Me  nMnmet  lei  usages  des  babitaots , 
el  de  doBoer  des  notions  esaeles  êur 
le  gouverof  ment  ainsi  que  sur  l^do- 
graphie  et  l'histoire  iialurellc  dupf^s. 
On  doit  regretter  que  ce  livre  n  ail 
pas  été  traduit  en  française.  U  l'a  été  en 
allemand  par  Sussmiich,  Copenbague, 
1781 ,  in-4''. ,  avec  fig.  Celle  Tersioa 
coDtieBtde  nombreuses  inexactitudes, 
gurtont  dans  l*orlbographe  des  noms 
arabes.  On  trouve  un  abrège'  de  la  re- 
lation de  lioest ,  dins  le  tome  xxiii  de 
la  collection  de  voyages  imprimée  eu 
atlemand  à  fierlîn.  \hiHst.  de  Ma- 

de 

Maroc  f  Copenbague,  1791 , 
€ct  oavraj^e  a  été  composé  sur  la 
correspond jncc  des  consuls  danois.  Il 
renferme  des  particularités  curieuses  : 
lioest  avait  d'ailleurs  oennu  cet  empc- 
leur ,  qu'il  représeiiitMdmme  moins 
trael  que  set  p^MNÉieurs';  eelui-ct 
dtaitni  fett  mourut  le  if 

avril  1 790 ,  dans  une  expédition  guer- 
ri.Ve.  lu.  Mémoires  Vile  de  St. 
Thomas  et  ses  gouverneurs  j  compo- 
sés dans  rUe  depuis  i  jusqu'en 
1776,  Gweohaeue »  1 TQ 1  »  in-o".  Ce 
livre ,  fiMIM  soin,  «iKre  des  détailf 
précieux  sur  celle  tte ,  TanCdes  Pe- 
lites-AntilIc?.  E — 

HOFEH  (  Jeaw  ) ,  naquît  à  Mulhan- 
sen  en  Alsace,  l'an  it)97  ,  et  y  mou- 
rut cû  1^81.  Après  avoir  étudié  la 
laédecine,  il  exerça  pendant  quelque 
temos  son  art  à  Mie,  et  depuis  dans 
«a  vdle  natale  ,dont  il  devint bontgue- 
.  «iciivi*  On  trwin  de  ses  inémetici 
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anafomîqncs  et  botaniques ,  dans  \c!f 
Actes  dela^ociélé  helvétique  à  Bâlcw 
En  fj^Q ,  il  fit  paraître  un  Mamudc 
phmvuieeiaicmm,  —  Josuë  Hom  , 
de  la  même  famille  que  le  précédent 
jurisconsoltr  rt  syndic  de  la  ville  et. 
re'ptibliqne  de  Mulhansen ,  y  naquit 
en  1 7*21.  Il  fit  ses  éludes  à  racadcmic 
de  Leipzig,  et  fut  élu  syndic  en  1 743* 
Envovë  fort  souvent  en  «{nafitd  aan- 
bassaoeur  i  la  diète  bdi^oe,  il  y 
jouissait  d'une  grande  réputation  com- 
me politique.  Pendant  la  révolution 
française ,  il  fut  député  deux  fois  k 
Paris,  pour  obtenir  des  arrangements 
cl  un  traité  de  commerce  pour  la  ville 
de  Mulbausen ,  enclavée  dans  le  terri* 
toire  de  la  France.  Cette  ville  ayant' 
été  contrainte,  en*  1798,  de  voter  si' 
réunion  ,  cet  e've'neraeul  parut  accélc- 
rir  la  mort  de  Hofer,  qui  termina  sac 
carrière  en  1799.  Z.  < 

HOFBR  (Ardre),  chef  des  inaur«^ 
gés  tyroliens,  était  né  à  Passeysr  eo^ 
i'^65.  lltcnait  une  auberge  dans  cttte^ 
petite  ville  (située  ïi  5  lieues  au  nord' 
de  Méran  )  ;  et  il  faisait  en  même  temps 
un  commerce  assiz  considcrabie  ea 
blé ,  vin  et  bétail.  La  paix  de  Près- 
bourg  avait  donné  leTyrol  au  mdnf 
Bavière  ;  mais  la  guerre  s'élani  nU»^ 
mée  en  1809,  les  habitants  de  ce peyT 
se  levèrent  en  masse  pour  chasser  les 
Bavarois,  et  retourner  sous  la  domi- 
nation de  l'Aulriche.  La  richesse  d'An- 
dré Hofer,  ses  relations  habituelles 
avec  les  principaux  montagnards,  sa 
baole  stature,  ses  formes  atUélîqiies 
et  sa  longue  barbe,  tout  concourut  à 
fixer  l'attention  sur  lui,  lorsqnc  |cj 
insurgés  s'élurent  un  chef.  Jlufer  pos- 
sédait une  connaissance  pirfaite  du 
pays  :  elle  lui  procura  plusieurs  avan- 
tages importants  sur  b»  Bavarois  qui , 
dTaiUrara ,  étaient  en  trop  petit  noniÂire 
pour  résister.  Après  la  paix  de  Vienne, 
qui  asnicait  de  novfciu  le  I^rol  « 
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il  IlifSbe,  Hofer  mît  liai  lei  annet . 

Il  s'ëUit  dûlÎBgué,  dans  toutes  les 
circonstances^  par  sa  modcralio»  et 
son  humanité;  H  il  crut  avoir  d'^u* 
luit  luoms  à  ciniiidif  j^uur  .sa  per- 
sonne, que-  iiiiuii  ijttU  te  avait  soicunci- 
lement  promis  qu*il  ne  sefot  mnté 
aucune  poursuite  contré  les  bsnrgtfs 
tv  1  oli(  ns.  Mali  apprenant  bientôt  que 
des  ordres  t'f.iicnt  dnuncs  jioiir  Parrè- 
tcr,  l'aiibcr^iblc  (lcl'.i>>c)cr  se  rclu^ia 
dans  les  inuotagiub.  Buuiupjitc  mit 
sa  tête  k  prix ,  et  le  uuiheuieux  Holer 
lui  fut  tivrë  :  on  le  trou? a  au  nilian 
des  nc-igcs  sur  un  pic  presque  inao* 
cessible.  Conduit  à  Sfantoue,  il  parut 
pour  la  forme  devant  un  conseil  de 
gui-rre ,  'jui  avait  reçu  l'iujonctiou  île 
le  Lire  fusiller,  il  mourut  avec  la  plus 
grande  fermeté.  On  a  Toola  eoittparer 
Hofer  aux  plus  Otustres  hiios  de 
la  Vendée  :  il  est  loin  de  mériter  cet 
lioniinir.  J.imjis  i!  n'alla  au  feu;  et, 
Lieu  plus ,  jjin  lis  il  ne  livra  un  com- 
bat eu  pci.>>unuc.  Son  esprit  était  sans 
culture,  comme  son  cceur  sacs  ambi- 
tion 3  et  la  polilioue  lui 'était  aussi 
et ra ii;;t'reqm  la  HjMjpf  des  armes.  1| 
iiV  ut  de  commun  aftO^Jes  ched  yen- 
dccns ,  qu'un  7.clc  ardent  pour  la  reli- 
gion. Ses  compatriotes  le  regardaient 
comme  uu  saiul  ;  et,  depuis  sa  mort  tra- 
gique ,  ils  le  révèrent  comme  un  mar- 

Ï^il*.  Qn  trafaiUe  au  mausolée  que  les 
jnpiiens  élifeot  à  Hofer.  Outre  ce 
monument,  oœ  pjramide  sera  placée 
an  sommet  delà  montagne  sur  laquelle 
ét.iit  .siluce  la  cavcrue  où  il  s'était 
réfugie  avec  son  secfétûrey  Joseph 
SoUnoski ,  étudiant  bohénaMiivCt  oik 
tous  deux  furent  surpris  par  les  émis- 
saires de  Buona  parte*  Ott^yraisido 
sera  décorée  d'une  inscription  latine. 
Un  liùjiital,  b.lli  mu  l  i  iMOMtaL;ne,  et 
à  la  place  même  qu'occupaii  la  ca- 
yerne,  serTÎra  de  refuge  à  seize  pau- 

XX. 
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•  HOFFMANN  (GASPiB),iBédeei& 

allemand  ,  naquit  a  Gotha  en  1 57a* 
La  modicité  de  sa  fortune  laiirait  cm- 
pêf  ire  dp  continiipr  les  éludes  qu'il 
aviiii  toinmcnccf^  à  Siia-honr.:,  si 
Mjtiiias  S<  hillei  ,  notaire  de  Nurem- 
berg ,  n'eût  pourvu  pendant  sept  dta»* 
nées  ans  hvê  de  son  lAilractioo.  Il 
consacra  tout  ce  tenpa  k  Tétude  de 
la  médecine  dans  l'iiniversilc  d'Allorf, 
où  il  fil  de  si  ;^rands  prui;iès,  qu'il 
obtint  la  {>eusion  que  la  factdîé  ac- 
cordait aux  étudiants  disUngués  par 
leur  nébito.^  Mono,  iréMdia'MMt 
Fabrice  d'AquapMdoile*  Il  se  reodit 
ensuite  à  Bâte  ,  y  reçut  le  bonnet 
de  docteur,  en  ifio")  ,  et,  l'annoesui- 
vaute,  se  lit  at;tci;tr  au  codvt;e  di 
medeciue  à  Nuremberg.  En  tlio7,  il 
devînt  profÎHsenr  de  médecine  tnéo« 
riipei  Poniveisilé  d'AltvNrf ,  et  rem* 
I>ht  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort ,  av^ 
rivée  le  3  novembre  1648.  HofTmanni 
fut  un  savant  h'Iléniste;  mais  il  se 
montra  trop  allachc  aux  opinions  des 
anciens,  et  surtout  à  celles  d'Aristole. 
Quoiqu'il  aàiilt Icn  wiii#i^ÉrOiw 
ta^jrterdédiaîna  9&gm^\m»^ 
preur  contre  ce  médedo ,  et  se  fit  tou- 
jours un  malin  plaisir  de  nlever  ses 
tantes  les  pins  légères.  Le  nomlire  de 
ses  écrits  prouve  i>a  graudc  tacililé.  Les 
volumes  se  succédaient  wpidinsiity 
et  tottlet4as  matières  ékaiaot  .dÉio^ 
ressort.  Parmi  les  vingt-six  ouvraf^ 
d'IlufTinann  dont  les  bibliO{;raphet 
lions  ont  laissé  la  notice,  on  cite  ce- 
lui qui  a  pour  titre  :  Apulo^ia  (ipulo- 
gicBfjro  Germanis  corUra  GaUmm, 
Ambcfgv^^Mi  in-i*.  VwÊtmfjàil 
cote,  ««ntre  autres  points,  dans  ifUtH^ 
mmUéiês  on  doit  prè/érw  &s  im^iMf 
à  1(1  pitr^nùan.  D  ns  son  commen- 
taire De  'J  /il  race  t  jus*iue  partibus  y 
Francfort .  i(i  '7,  in-foi. ,  son  princi- 
pal objet  est  de  concilier  les  senlimeoti 
d*Aristott  êiw  ctusde  Galicn;  mail 
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pirlîalit^ l'emporte toujonri. On re-  oavrages  de  cet  auteur,  trois  sar 

marque,  en  général,  que  le«oiivngM  l'aoatonie»  trou  sur  la  nëdedne  cl 

de  oe  HMrdecin  loi  donnent  un  aii  d'e-  aepi  sur  ta  botaoiqne.  Lt  pins  inté«t^ 


rndîtionqQ'il  m  doit  (^u'auii  fruits  de  s:iiit  »  pour  litre  :  Florœ  Altdorffinm 

ses  lectures: car, de  luenKMju'il a  pirlé  DelicUv  sjrhestres,  Altorf,  nifJa, 

d'aualomiesans  .«voir  in.^i  ie  le  scal-  in-4 '.  —  Sou  fils,  J<>an  -  Munioe 

pei,  il  a  bcaiicoiip  écrit  Nur  la  pratique,  Hoffmann,  né  eu  i655,  daus  la 

quoiqu'il  u  ait  guère  vu  de  maladef.  p^ite  ville  d'Altorf ,  s*y  lit  recevoir 

Tel  est  du  moiu  le  jugement  qu'en  aocleur^mëdeein  en  1675.  En  1664  y 

porte  le  célèbre  H.illor.    D— v— l.  l'académie  des  curicus  de  la  nature 

HOFFMANN  (Maurice),  méde-  se  la^^régca  sous  le  nom  à'IIélioda^ 

cin allemand, naquiteu  1G21,  à Furs-  rc  /,  et  il  y  monta,  en  17'Ji,  aa 

lenwald en Brandcbourp;.  Aucune e'ludc  r.m(^  de    directeur.   La  répntatioa 

n*occup  I  SCS  premières  aauecs;  mais,  d'iloflfinanu  comme  praticien  s'étendit 

en  i638 ,  ayant  perdu  fon  père  et  m  ti  loin  qu'il  se  vit  recherché  par  let 

■1ère,  il  entra  ehnson  onâe  Noesi-  personnes  du  premier  rang«  Il  fiitt 

1er ,  qui  professait  la  médecine  dans  son  séjour  à  Anspach  ,  où  il  raonmt 

la  ville  a'Allorf.  Il  y  fit  rapidement  le  5i  octobre  1717.  Ce  médecin  a 

se^i  humanités ,  et  se  rendit  ensuite  à  laisse  sept  ourra<;e,s  :  il  a  continue  1rs 

Padoue  :  il  y  cultiva  principalcuicul  Deliciœ  horlcnses  yilldorffmrv de  son 

l'anatoœic  et  la  buLauàJUc.  Thomas  pcrc,  Altorf,  1  700,  in -8.  Ou  trouva 

Bailhidin  lui  «Itribne  la ddoowerle  du  parai  ses  papiers  un  msniiserit ,  qui 

«anal  nancr^tique*  Hoffaunn ,  »'a-  parut,  à  J.H.  Schubse,  un  asseï  boa 


«Misant  &  disséquer  uau^ofidinde,  abrégé  de  médecine  poar  qu'il  prît 

ttouTi  leconduit  du  pancréas  ,  qu'on  soin  de  k  iaire  imprimer ,  en  1742  p 

re  connais  ait  point  encore.  Il  le  tit  in-8''.  D — v — l. 

voir  à  VVi.ssuuj;us,  analomislc  de  Pa-  HOFFMANN  (  Jean  -  Jacques  ) , 

doue,  chez  lequel  il  demeurait  :  celui-  philologue,  naquit  à  Bâie  en  i65>. 

ci  chercha  ce  eendmt  ehes  l'iMinme ,  Son  père ,  professeur  en  droit  k  Paca» 

•t  Fajant  dëcpUVetC»  il  en -donna  la  démiede  cette  \ille,  lui  inspira  de 

ddhmnstraliié pabKqne^  etc^iest  delà  bonne  heure  le  goût  du  travail ,  et  le 

que  celle  partie  a  reçu  le  nom  de  cflmi/  dirigea  d.ms  ses  premières  e'tudes. 

de  fyissungus.V.'A  i645  ,  Hoffmann  Le  jeune  Hoffmann  fit  ses  cours  de 

prit  le  bonnet  de  docteur  dans  i'aci-  philosophie  et  de  théologie  avec  beau- 

démie  d' Altorf  ;  et,  ea  1 64S  ,il  obtint  coup  de  distinction ,  et  fut  promu  au 

U  chaire  d'anatomiércf  de  cbirnivie.  saint  minîstère.  Le  friblesse  de  M 

Cett  àJi|d|^ibiqne  l'université  d  Al-  santé  ne  Ini  permettant  pas  de  soi- 

tOff  doîMé^^'^*'*^  d'un  jardin  lMHa>  vre  cette  carrière  ,  il  se  consacra  h 

nique  «  d^*»  laboratoire  chimique,  et  renseignement;  et  après  avoir  donné 

d'un  amphithéâtre  anatomique.  Kn  |)€nd.int  plusieurs  années  des  leçons 

l655,  Hotlinanu  fil  ses  premières  dé-  particulières,  il  fut  pourvu  ,en  i<)67, 

monstrations  d  auatomie  en  public,  de  la  chaire  de  crée  à  Tacadémie  r 

Malf^  ses  divers  emplois,  il  eitt  une  il  obtint  celle  dliisloîre  en  i683  , 

pratique  fort  étendue  ;  et  plusieurs  U-  vempKt  avee  un  lèle  infiMi|;able. 

ylMf  d'Allemagn«  le  choisirent  et  mourut  de  marasme  le  10  mal 

|MMir  médecin.  Il  mourut  d'apoplexie  i7o(),  sans  avoir  jamais  quitté  sa 

|e  ao  awii        Om  ovaiuU  tmt  patcie-Leplus Goaau  d«  loos  ms  oii^ 
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Vri{;e«  esl  le  Lexicon  univcrsale^  his- 
turico  -  geof^ap'iico  •  chronologico- 
po€lico-phitologicum ,  Bâio,  1077, 
2  vul.  io-fol.;  siipplcmciit ,  i085, 
deux  vol.  Ce  livre  eut  peu  de  suc- 
cès dans  le  principe,  llviflniami  ne 
pouvant  deleriniiier  sou  libraire  à  eu 
donner  une  sicundc  édition  .wanl  que 
]a  première  fût  écoulée,  traita  avec  Hac- 
kius  ,  (pli  eu  publia  une  nouvelle 
(  Leyde,  iTkjS,  4  ^o'»  '^'O?  dans 
laqiiclle  les  suppléments  furent  refon- 
dus et  au|;meiitc^.  Le  libraire  de  Jiàle, 
c'prouvihl  par  la  une  perle  cousidé- 
rjble,  pouriuivil  HolFniann,  qm  lui 
promit ,  pour  le  dédommager^  de  lui 
abandonner  le  profil  d'une  troisième 
édition  qu'il  [irojetail  ;  mais  elle  n'a 
point  p.Hu.  Ce  dictionnaire  est  ré- 
dij^c  sur  uu  plan  très  étendu;  niais 
presque  toutes  les  parties  laissent 
beaucoup  à  désirer.  Les  ariitles  de 
pco'^r.iplâie  ancienne  pas<»enl  pour  les 
luciileurs.  Le  titre  du  livre  annonce 
ies  diverses  synonymies  des  noms 
pcograpliiques  tirés  de  \'\n^t  langues 
dilTérenies.  Les  articles  d'histoire  sont 
superficiels  et  inexacts.  L'aulcur  ne 
laisse  échapper  aucune  occasion  de 
déclamer  ( outre  la  religion  catholi- 
que et  ronfre  U  France.  On  a  en- 
core d'HolTuiann  :  L  iJcs  Thèses  en 
très  prand  nombre,  mais  sur  des 
rnilièrcs  peu  inlercssanics.  IL  Uu 
Becncd  de  vers  (  Foc'imUa  ),  liàle, 
itiSi,  iu-ri.  111.  Epitome  mttrica 
hisioriœ  univer salis  civilis  et  sacra: 
iib  orbe  coriditOy  ibid.,  iG8(>,  in- 
l'i.  Les  vers  sont  médiocres,  (iliaque 
pièce  est  suivie  d'une  explication  en 
prose.  IV.  Uiitoria papnruin ^  '^^7, 
2  vol.  in- 12  :  elle  est  écrite  avec  peu 
de  modération.  V.  Deux  Mémoires 
dans  les  Aliscellanca  Bcrolineiisia. 

.\V  s. 

HOFFMANN  (Chretiex  -  GoLi- 
t^Qi)f  savaut  jurisconsulte;  na'^uit 
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fn  1692  tî  Laubin ,  ville  de  Lusacc» 
où  son  père  remplissait  les  fonctions  • 
de  recteur  du  gymnaie.  Le  moyen  le 
plus  sûr  de  l'apaiser  dans  son  eU' 
lance,  était  de  lui  mettre  un  livre  en- 
tre les  mains;  cl  sts  parents  en  ti- 
rèrent un  heureux  augure  pour  la 
suite.  A  l'ilgedc  cinq  ans  ,  il  lut  placé 
sous  la  direction  de  Christ.- Jacob 
(luuthcr,  habile  maître,  qui  lui  fit 
faire  de  rapides  proj;rès  dans  les  lan- 
gues anciennes.  Il  suivit  son  pcic, 
nommé  recteur  à  Ziitau  ,  et  continua 
ses  éludes  eu  celle  ville  avec  un  crand 
succès.  Quoique  fort  jeune  encore,  ou 
le  chargea  de  mettre  en  ordre  la  biblio- 
thèque publique,  négligée  depuis  long- 
temps; et  il  .s'acquitta  de  celte  com- 
mission demauièieà  roéii'er  leséloci  s 
du  conseii.il  se  rendit  en  1711  à 
Lcij)zig,  pour  faire  son  cours  de  droit  ; 
et  à  la  fiu  de  l'année  scholaire  ,  il  v 
prononça  nu  discours  très  savant': 
De  senio  eniditorum.  Il  avait  le  pro- 
jet de  visiter  les  écoles  les  plus  célc- 
bres  de  l'Europe  ;  niais  la  mort  de 
son  père  l'obligea  de  changer  de  des- 
sein. Il  se  chargea  d'accompagner  ea 
Hollande  les  princes  de  Galilzin  ;  et 
il  profi'a  de  cette  circonstance  pour 
enlendre  les  leçons  des  plus  Jiabilcs 
jurisconsultes.  Il  prit  ses  degrés  à 
Halle  en  1710,  cl  reviut  à  Leipzig, 
où  il  professa  le  droit  naturel  avec 
beaucoup  de  réputation.  Il  succéda 
en  17HJ  à  Henri  de  (V>cceii,  profes- 
seur à  l'université  de  Francfort  -sur- 
roder ,  se  montra  digne  de  marcher 
sur  les  traces  de  son  illustre  devan- 
cier, et  mourut,.'»  quarante-ircis  ans,  le 
I".  septembre  1755.  Son  frère  Joan- 
Guill.  Hoflmanii  prononça  son  cV^e 
public.  Il  a  laisse  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  Jalin  cl  en  allemand.  On 
se  conleutera  de  citer  les  principaux  : 
1.  De  utilitate  ex  lectione  epistula- 
Tiini  virorum  doclorum  hauricmid, 
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Bâ!e,  1716,  in-8'.  Cette  DiSicrtjfion  fcrcntcs  questions  de  droit.  On  petit 
prcfcde  le  Recueil  des  lettres  choisies  consulter  pour  plus  de  détails  son 
de  Christ.  Weiss.  11.  Scriptores  re-  £  loge  dans  les  y/c/a  eruditorum^ 
Tum  Lusalicarum  anliqni  eL  recen-  anno  1^56,  pnj;.  ^35  cl  suiv. ,  et 
tiares,  Lcip/Jg,  17  «9,  ^  vol.  in-lol.  dans  la  Bibliothèque  Germanique , 
Celte  collt'ciiou  rcnftrnie  des  pièces  toni.  xxxiv,  pig.  uiG.     W— s. 
assez  curieuses,  et  devenues  rares;       HOl«l«'IVIANN(Tïcno), biographe, 
elle  est  eslimc'e.  III.  ffistoria  juris  né  eu  Danemark  ,  daus  le  xyiii'. 
Romeino  ■  Juslinianei  chronolo^ica,  siècle  ,  pirviul  au  poste  important  de 
ibid.,  1720;  tom.  11,  t7'^4»  i«»-4"'  sccrc'laire  g.irdc-des-sccaux.  Il  était 
On  a  réimprime  le  i""*".  volume  en  membre  de   la  société  royale  de 
J754  ,  avec  des  additions  considé-  Londres.  On  a  de  lui  :  Portraits 
rablc'*.  IV.  Commentatio  juris  crt-  historiques  des  hommes  ilbtslr es  de 
nonici  de  cœmeteriis  ex  urhibus  Danemark ,  remarquables  parleur 
tollendis ,  ibid.,  1729,  in -8'.;  non-  mérite  ,  leurs  charges  et  leur  no- 
vellc  édition,  publiée  par  Jean- liOuis  blesse,  at^ec  leurs  tables  ge'nealo' 
tTlil,  Francfort,  1775,  in-8'.  V.  giques  y  1 74(3  ,  six  parties  eu  a  vol. 
JVovascriptoriim  ac  monumentorum  in-4".  Ce  recueil  rare  et  recherché 
partim  rarissimorum ,  partim  incdi-  est  enrichi  de  gravures  des  plus  cé- 
iorum  collectio  ^  ibid.,  i-jâi-SS,  lèbres  artistes  de  Paris ,  de  Londres , 
a  vol.  in  -  4"''  VI.  Bibliotheca  juris  de  Hollande  et  de  Leipzig.  Le  papier 
publici  Germanici  y  secundàm  ma-  dont  on  s'est  servi  pour  les  différentes 
teriarum  argumenta  j   Francfort,  parties, n  est  ni  de  la  mcmegrandeur  , 
1 754  ,  in-8".  H  y  a  des  exemplaires  ni  de  la  même  qualité  ;  ce  qui  fait  con- 
dc  format  in  -  4'*-  Ce  n'est  point  ici ,  jccturer  qu'elles  n'ont  pas  été  irapri- 
dit  Slruvius ,  un  catalogue  dressé  raées  dans  la  même  ville ,  ni  à  la 
d'après  d'autres  ouvrages  du  même  même  époque.  Ou  doit  trouver,  à  la 
genre.  Hoiïmann  ne  parle  que  de  li-  fin  du  second  volume,  un  cahier  sè- 
vres qu'il  avait  lus  et  examinés  :  il  pArCy  '\nûl\i\c:  Mémoires  du  ci-devant 
détaille  les  pièces  qu'on  trouve  dans  grand  -  chancelier  de  Danemark  , 
les  grandes  collections,  indique  les  comte  de  Griffenfeld ,  de  l'amiral 
auteurs  anonymes  qu'il  est  parvenu  Adeler  et  du  vice-amiral  TofdenS' 
à  découvrir  )  et  ajoute  à  chaque  arti-  kiold  ^  trois  hommes  qui  ,  de  l'état 
de  des  notes  littéraires  et  bibliogra-  le  plus  humble ,  s'élevèrent  par  leurs 
phiques  qui  en  augmentent  l'intérêt,  services  aux  premiers  emplois  dans 
On  doit  regretter  qu'il  n'ait  pu  ttrmi-  leur  patrie,  l/ouvra^c  J'Iloflunn  a  éié 
ticr  cet  utile  travail.  Le  premier  vo-  traduit  en  djuois,  Copenh.ignc,  1 777- 
Jume  ne  contient  que  l'indication  des  7g,  5  vol.  in-4".  Celle  édition,  écrite 
«uvragcs  qui  traitent  du  droit  pub'ic  dans  une  tangue  peu  répandue,  a,  sur 
de  l' Ail r magne ,  des  lois  fondamen-  la  première,  l'avantage  de  quelques 
tali-s  de  l'empire ,  et  de  l'élection  des  additions;  mais  elle  lui  est  inférieure 
cmpi  reurs.  (Jn  doit  encore  à  Hoffmann  sous  le  rapport  des  gravures,  dont  le» 
une  excellente  édition  des  Traités  de  épreuves  ne  |K?uvcni  qu'èirc  très  fai- 
Pancirole  et  d'auires  auteurs  ,  De  blcs.  W — s. 
Claris  legum  interpretibus  ^  Leipzig,        HOFFMANN  (FrÉdl'ric)  ,  célèbre 
1721,  in -4".  {f  'oy.  FicnARo),  et  médecin  de  l'université  de  Halle  ,  en 
ifi  nombreuses  DisseriaUons  sur  dil-  5ixe ,  naquit  dans  celle  ville  eu  : 
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tes  narenis  lui  firent  apprendre  les  donné  la  traduelion  sous  le  tilre  de 
mathématiques  ;  ct^cst  «cette  science  Médecine  rmsotmée  d'Hoffmann  , 
qu'il  a  toujoiii  s  attribué  ses  progrès  1739  ,  9  vol.  iu  i^.  Le  même  iné* 
heureux  cl  rapides  en  me'dccinc.  F.n  decin  a  traduit,  du  laiin  d'Huiriiisnn  , 
lt)8o,  il  sVf.iMit  à  Eifurt  pour  y  t'iu-  un  Tradè.  des  fièvres  ,Vm\^  , 
dier  la  chimie  sous  ( iasp.  Ci  auicr  ;  et  5  vol.  in  ri  ;  —  la  Politique  du  me- 
Faiinee  suivante  il  fut  rrçii  mcdccin.  dtctn  ,  ibid.  ,  i^Si  ,  io-ia  ;  ~  el 
Dégagé  des  études  académiques ,  il  se  des  Oiservaiicns  sur  Im  cure  de  la 
consacra  tout  cniierau  Iravail  duca-  goutte  et  du  rhumatisme.  L'édition 
binct.  Son  coup  d'essai  fut  le  traité /^e  complète  de  ses  Œuvres  a  été  pu- 
cinnabari  ttutimonii ^  qu'il  mit  au  jour  blire  ,  avec  une  Vie  de  r.niteur  ,  sous 
en            Cet  ouvrage,  réimprime'  ce  tiiie  :  //(ffmanni  Opéra  ointiia  t 
à  Lcydc,  i(j85  ,  in-i'i ,  fonda  sa  ré-  medico-phj  sica  cum  supplementis , 
putation  d'habile  chimiste ,qo'il  ac-  Genève ,  Détournes  ,174^^  '7^^> 
crut  ensuite  en  profesiaiit'IPebiiiie  onze  parties  in-lblio.  On  trouve  des 
dans  tes  écoles  de  lëna.  Cest  à  lui  observations  intéres&ante.vdans  eette 
qi»e  l'on  doit  la  préparation  si  con-  énorme  compilation  ,  où  l'on  a  re- 
nne sons  le  nom  de  Liqueur  anodine  ^  cueilli  fort  inconsidérément  des  thèses 
d' Hoffmann  ,  remède    placé   au  académiques  et  jusqu'à  des  consul- 
nombre  des  meilleurs  calmants.  Fré-  tations.  Hofimann  était  d*uu  caractère 
défie  ni ,  électeur  de  Braodcbourg,  doux  et  modéré.  Ses  dispotes  liué- 
ayant  fondé  l'université  de  Halle  en  raiiciavec  Slahl ,  autrefois  son  ami, 
1693,  Hoflimann  fut  nommé  profcs-  el  depuis  son  émule ,  ne  le  firent  ja« 
scur  primaire,  et  rédigea  seul  les  sta-  mais  sorlir  des  bornes  de  la  politesse, 
tuts   de    la    faculté  de  médecine.  11  soutint  hautement  la  doitrine  du 
&i  renommée  se  répandit  bientôt  m«ç<iisfSJite|  quen  approuvait  pas  son 
dans  tonte  FABemagne  ,  et  déxli  ..Mîm^ifi^jfmàs  il  la  soutint  avec 
ches  l'étranger*  lAÉcadéiuejAie' êtâb^  qui  dcvrdit  toujours 
rieuxdc  la  nature  ,  eeUes  dePétcrs-  r^er  parmi  les  gens  de  lettres.  On 
bourg  et  de  Ijorlio  ^  et  la  société  lui  reproche  d'avoir  un  style  lâche  et 
royale  de  Londres,  r,i£;r('p,èi<  nt  a  diHus  ,  d'exposer  foitionpuenient  des 
leurs  corps.  Pendant  sa  résidence  à  chosi  s  triviales  ,  et  d'être  sujet  à 
Hdlic  y  il  partagea  tout  son  temps  se  répéter ,  même  dans  les  traités 
entre  l'enseignement,  la  clinique  et  dont  il  a  dirigé  l'impression.  Malgré 
le  cabinet^  nuis  il  interrompit  pivs  ces  défiints ,  floiVniann  mérite  ,  jus- 
d'une  fois  ses  travan  parles  voyages  qu'à  certain  point,  la  réputation  qu'il 
qn'il  fil  d  ins  plusieurs  cours  d'Aile-  a  obtenue.  11  connaissait  à  fond  l;i 
iii..,;nc,  oùses  sucrés  lui  procurèrent  médecine;  cl  de  plus,  il  clait  j^raiid 
des  honneurs,  des  titres  et  de  grandes  praticien.  On  doit  lui  savoir  beau- 
récompenses.  Sollieité  par  lé  toi  de  coup  de  gré  de  les  avenx  en  &veap 
Prusse  de  se  fixer  a  Berlin  ,  il  pré-  des  remèdes  simples  et  domestiques, 
fera  sa  patrie,  où  il  mourut  le  13  no-  «  J'affirme  avec  serment,  dit-il  ^  quo 
vembre  174^*  HofHn.inn  entreprit,  à    »  dans  ma  jeunesse  je  courais  avec 
soixante  ans  ,  son  grand  ouvrage  in-    «ardeur   après  les  remèdes  rhi- 
titulc  :  Medicina  rationalis  sjstc    »  miques^mais,  avec  l'âge ,  j'ai  éld 
^matica  ,  Ualle  ,  1700,  9  volumes    b  convaincu  que  fort  peu  de  remèdes  « 

4p-4 I  <^  Bftthiir  d^iblainoout  a   n  Ite  ciurisisytiréb  bIim  du  wliib* 
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9  tanees  les  plus  viks  en  apparence , 
«  soulagenf  plus  promptcmcntet  plut 

»  p/Ticicement  les  malades,  que  toutes 
V  les  prep.irilions  chimiques  les  plus 
»  mes  cl  les  plus  rccberclicVs.  » 
Lur.'qu'il  était  consulté  par  ces  per> 
sonnes  inqaîàles  qui  se  m^ica- 
meutcnt  pour  éviter  des  maladies ,  il 
leur  disait  :  Voulezrvous  conserver 
wAre  santé?  Fujres  les  médecins 
et  le<;  remèdes.  D—v — t. 

HOL  l  MANN  (CuBisTOPHE- 
Louis  ),  ué,  en  1721 ,  à  Rlieda  , 
en  Westpbalie ,  d'abord  mcdcdn  do 
révéque  de  Muoster  et  de  l'électeur 
de  G>lognc  ,  passa ,  en  1 787  »  dans 
la  même  q>ia!iié,  auprès  de  Tclccteur 
«le  Maïencc.  Ce  prince  lui  confia  la  di- 
rection du  collège  de  médecine.  Lors- 
que rélcctorat  eut  cesse'  d  exister, 
HofiTmann  se  retira  dans  la  petite  Tille 
dTJtviel  sur  le  Rhin  ,  où  il  mourut 
le  ab  juillet  1807. 11  a  laissé  plusieurs 
écrits  qui  jouissent ,  en  Allenii»j;ne ,  do 
l'csliine  des  .savants.  Le  >ystune  qu'il 
cherche  à  y  établir  est  d'autant  plus 
remarquable,  qu'il  sVcarte  presque 
eotièrtmenl  de  oeuz  de  BoerhaaTe,  de 
Stahl  et  de  Frédéric  Hoffmann*  Une 
de  ses  idées  favorites  était  de  fornu  r 
un  tout  de  la  réunion  de  la  piili(  lu- 
gie  humorale  et  de  In  pnthologie  nt  r- 
▼ale.  11  prit  pour  base  de  son  sys- 
tème la  sensibilité  et  f  irritabilité  des 
parties  solides,  et  U  corniption  des 
humears  comme  principe  d'irrilalion. 
Il  voyait  dans  In  fermentation  •  u  la  pn- 
triclilé  des  humeurs  ,  l.i  source  de  la 
phip.irt  «les  aircctioiis  nioibiliqucs. 
î>a  putndité  ,  principalement ,  est  , 
«(dois  ee  médcon  ,  la  cause  première 
de  tontes  les  fièvres  malignes  et  même 
inflammatoires  ;  c'est  elle  qui  attaque 
les  entradU  s  dans  ri)?pocondrie  ,  les 
0%  dans  le  scorbut ,  cl  les  .11  li*  ulalions 
dans  la  goutte.  Les  gens  de  fart  trou- 
veront d'amples  développements  du 
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système  d'Hofluiann  dans  ses  on»  - 

Trages ,  écrits  presque  tous  en  aile* 
inand  :  1.  De  la  sensibililé et  de  Vit' 
ritation  des  parties  malades.  11.  Du 
scorbut  et  de  la  maladie  vénérienne. 
m.  Des  vertus  médicales  du  met" 
cure,  1 V.  Traité  de  la  petitevérole  ^ 
a  vol.  in^.  \,Lemagniétiseitr{Der 
ma^netist  )  ,  Francfort ,  1787  ,  m* 
4".  On  trouve  encore  d!vrr<;ps  disser- 
tations de  ( .liristojjlie  IJutluMim  d.ins 
les  Mémoires  du  tolléj;e  de  médcciae 
de  Munster  (  en  latiu  ).  S — v— s. 

HOGARTH(Wiu.iam),  cétèbr» 
peintre  f  t  graveur  anglais  du  xviii% 
siècle,  naquit  à  Londres  en  1697.  Il 
eut  pour  père  un  prcte  d'imprimerie, 
qui  s'occujM  peu  de  lui  doiuuT  une 
educ«ition  lettrée,  mais  qru ,  remar- 
quant son  goût  pour  le  dessin,  te  mît 
en  apprentissage  cbet  tto  graveur  sur 
métaux.  Vn  \out  >que  le  jeune  flo* 
garth  se  promennit  avec  son  compa- 
gnon ilelrav.iil,  il  vif,  dans  une  rixe, 
deux  buveurs  dont  i  lui  porta,  sur  la 
tcte  de  l'autre,  un  coup  violent  d'un  pot* 
à-bière:  Tborrible  grimace  que  faisait 
le  visage  sanglant  du  blessée  donne 
lieu  è  Hogartb  de  représenter,  dans  un 
croquis  ressemblant,  le  portrait  hi- 
deusement risibîe  qu'il  avait  sons  les 
yeux.  Ce  fut  le  premier  indice  du  ta- 
lent de  peindre  les  |)assious ,  auquel 
la  nature  Tavait  destiné.  Aussi,  en  étu» 
diani  le  modèle  à  Facadémie  de  Mar» 
tin's-lanc,  fit-il  peu  de  progrès  dans 
l'art  d'imiter  les  traits  de  1 1  nature  mor- 
te ou  s  ins  mouvement.  Lesprofitbqu'il 
ne  laissa  pas  de  retirer  de  sou  appren- 
tissage ,  furent  plus  utiles  à  sa  famille 
qu'à  lui-même.  Devenu  son  maître,  il 
lutta  d'abord  contre  le  b^in.  Tour- 
menté pour  20  shcllings  par  la  fenime 
chez  laqu(  Ile  il  logeait,  il  fit  d'ell<-  une 
caric.jtiire  piquante,  qui  îie  le  lira  pas 
dr  l'obscunle.  il  se  mil  h  peindre  d<s 
cuMi^^ucs  pQUi  IcÀ  marobauds  dv  Lou- 
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très ,  qtn  finsamit  aton  ééeom  leurs  loiqolirt  neoniiaisaables  malgré 

boutit^i'Sy  comme  .lujoiinf  luii  reiix  diaiig^.  Il  a'a?ait  point  (iicore  atteint 

do  Paris,  par  drs  mains  habiles.  De-  ce  comique  vrai  et  moral,  qui  n'est 

puis,  i'  .1  reprodi.i'  pluMiurs  de  ces  ni  !.i  rriliquo  cro-isicrc  ,  ni  la  sa- 

i'iis(  igiifs  d  tns  1rs  p  irUt»  loe.iK  s  (lu  liiv  liuiitl  iiilc.  iioqarth  venait  d'e'- 

acccssuires  de  ses  tablciiux.  Il  gidva  |iousLr,  eu  i75u,  la  ililc  de  Jaraes 


cnmr  lies,  et  des  fleurons  dans  le  j^oûl  ion,  dont  Popcav  titlonc'îcgoulauxdc- 
<lcs  -rotcsqiie^  de  Criol,  tous  cbj»  Is  p(  nsdii  diicdf  Clrindos.  Ce  fut  lo  sujet 
<jui  ilrcrlairnt  riniac;iiialion  paie  et  d'une  gravuie  burle>quc  et  saiiriquc^ 
plaisant'  d'Hogartb ,  mais  qui  se  trou-  où  Hogartb  représenta  Pope  eu  maçon, 
raient  perte  dana  la  foale  d«»  tojets  «ccupe,  a^ec  le  lord  qui  lui  sert  de 
înngpinaBis  d«  mÊm»          l^s  manœuvre,  à  plâtrer  Parriiitcclure do 
ligares  qu'il  peipiit  etgtmraeo  1726  Kont,  en  ëclabonssani  lecarosse  du 
jioiirlVdirinn  A  IfudUtras  nvccir  por-  dur,  Ptu  de  temps  apr^s  son  luariri-ïe, 
tr.iit  de  Builrr,  furent  !e  prt  microu-  Ho;:arll)  s'etantlie  avec  le  dirtcicui  du 
vrage  qiu  fil  n  niarquerlcgcniedc  l'ar-  Waux-hall  de  SjH"ing-gardcn ,  y  pei- 
ibte,  non  moins  original  que  celui  du  gnit  les  Quatre  partîtes  du  jouTy  ilont 
foëte:  elles  furent  copiées  dans  l'édi-  G>wper  a  décnl  le  matin  daos  soa 
tiondunnëeparGrey  tn  i744i^t  poème. Ccdantrooinsiuiieimpressioa 
la  traduction  française  de  ce  poème,  particulière  dans  l*image  caracte'r»- 
pn})!i('c  t  u  1757.  Leur  sncès  le  de-  tique  des  occnprifiuns  et  dis  pl  usirs 
Idtniin   à  prin(ln-  drs  sujets  cnmi-  vains  et  rapide^  (le  la  jourtice,  dy 
qu(  s.  Poi  té  par  goût  à  représenter  des  remplit  le  but  de  cette  devise  qu'on  Ut 
scènes  de  aiat&iil  W  ja  itfèwta^'  et  enitre  le  cadran  ^une  horloge  et  la 
«'attachant  à TÉnNT  lout^^  poa-  vapeur  qui  s'élève  d'une  choninée: 
vaif  m  faire  ressortir  l'cx^griMion,  il  Sic  transit  gloria  mundi.  Mais  ce 
fit  des  portraits  peu  flnlte**,  mais  res-  qui  manifeste  sarlont  le  véritable  la- 
scrnbiants  parle  jende  laphy^ionomie.  lent  <lH«'garlli ,  et  d.ins  lequel  il  n'a 
Dans  sa  peinture  d'une  scène  del'O-  eu  ni  inailics  ni  rivaux,  c'est  la  re- 
péra des  gueux  ,  dont  la  pièce  eut  présentation  morale  des  actions  suc- 
fant  dt  vogue ,  on  remarquait,  parmi,  cessives  d'un  même  personnage  dans 
1rs  assistaslBydcs  dttCSy  des  mafors,  une  5uitc  de  Ia3)lcaux.  Les  gravures 
des  miss ,  que  chacun  nommait;  et  qu'il  donna  en  1 755  et  j  754  ses 
Ton  voyait  fiçnrcr,  derrière  le  dirrc-  peintures  (au  nombre  de  six)  de  la 
tciir  Bieh,  satisfait  de  .«on  S|)ectarlc,  fie  d'une  fille  publique ,  conduite, 
le  poète  Gay,  enflé  du  succès  de  sa  par  toutes  les  vicissitudes  des  eveue- 
pièee ,  qui ,  suivant  lé  eâkînbourg  qui  ments, du  coche  dTorhshire  dans  une 
courut  alors,  avait  feit  Gaj finie  et  auberge  de  Londres,  d'un  liôtel  su- 
Bi'-h  gai.  Mais  le  génie  malin  d'Ho-  perbe  dans  un  galetas,  d'un  lieu  de 
garlh  ne  tarda  pas  à  déguiser  ses  dcl)auc1)e  dans  une  maison  de  force, et 
inits  sons  le  voile  ingénieux  et  p.«r-  enfin  de  i'iiôpital  au  cerruiil,  eurent 
fois  ul.«cur  de  r.dlegorie  ,  qui  con>is-  un  succès  exlr-iordinaiie  et  un  de  bit 
lait  plus,  il  est  vr.ii ,  dans  les  accrs-  prodigieux.  La  ici>seniblance  parfaite 
•oiresquedftiulesfig<ircâ^uii:cipale<;,  dToB  magi^îtr^ten  fonctions, yiîisous- 
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crire  tous  les  lords  de  la  trésorerie. 
Cibbcr  en  mil  les  diverses  scènes 
en  panloiuimes  :  la  mode  lesfiguia 
&ur  les  evcii(ai!s  ;  ei  ^lcllols  assure 
qii*on  les  peignit  à  la  Ghioe  sardes 
irases  de  porcelaioe.  t^a  Fie  du  liber' 
tin ,  en  liuit  planches .  I<>  pendant  de 
Touvragc  précédent ,  offrait  une  iioii- 
veaulc  moins  piquante  ,  mn  grc  d  s 
traits  nombrcu\  de  satire;  mais  rallé- 
goric  qui  les  couvrait,  et  les  acces- 
soires multipliés  dont  les  allusions 
avaient  dès-lors  besoin  d*étre  espli* 
t|U(k-s  y  en  rendirent  le  suocèi»  moins 
général.  La  (hnversation  moderne 
^  minuit ,  ou  les  fiuvteurs  de  punch , 
représentant  avec  la  vente  de  ta  ua 
tare ,  sans  bassesse  ui  exa^cratiou ,  les 
Mënes  variées  de  Pimsse  dans  une  or- 

5 le  oft  fignrent  de  doctes  penonuages 
es  quatre  facuUé.s^  pymi  lesquels 
on  crujyailvoir  dos  portraits  frappants^ 
entre  autres  celui  derotateur  HenIcy, 
eurent  un  succès  tel,  que  les  copies 
6*cn  répandirent  de  toutes  parts:onen 
orna  gaSment  des  frontispices  de 
poèmes  ;  on  en  fit  des  scènes  de  co- 
médie ;  on  en  modela  dts  ligures  en 
cire,  qui,  promences  de  \>ouf<x  en 
"bourg,  attirèrent  l.i  cm iosiic  [uibli- 
que.  Le  nombre  de  ces  copies  con- 
trefaites fht  l'occasion  d'un  nrivil^ 
accordé ,  par  un  acte  de  la  nnitièine 
année  de  George  II  ,  aux  arti-tcs, 
pour  les  productions  du  dessin  ri 
de  la  gr.»vurr,  à  la  soUiril  ttiun  <i*Ho- 
carlh  ,etconiinué  eu  particulier  après 
fa  mort  de  l'amear  à  sa  venve,  pen- 
dant vingt  ans.  A  Tépoquc  de  sa  plus 
grande  gaitc  comique,  celle  où  il 
peignit  i>vi>Comédiennes ambulantes , 
il  dessina  d'après  nature  et  grava  une 
suite  nombreuse  de  caractères,  aussi 
vrais  que  variés ,  et  ([uoii  doit  bien 
distinguer  des  caricatures.  Lavater 
temble  les  avoir  confondus ,  malgré 
resplkatioii  que  donne  Ficldinj  de 
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leur  diffcVence.  Cependant  ce  sont 

autant  d'études  pour  la  physiognomo- 
nie;  et  le  philosophe  de  Zurich  n'a  pas 
laissé  d'eu  Ijire  beaucoup  usage. Celte 
planche  servit  de  billet  de  souscription 
pour  la  suite  de  gravures  qo'Rogarlli 
qonna,  en  six  pièces,  du  Mariage 
à  II  mode ,  en  i  'j^5.  On  lui  avait 
reproché  de  ne  représenter  le  plus 
souvent  que  des  scènes  comiques  tirées 
de  la  vie  commune:  il  traita  celte  fois 
no  sujet  plus  grave  ,  pris  dans  les 
rangs  élevés  de  b  société.  Le  but  mo- 
ral est  Ja  peinture  vive  et  forte  des 
srènes  de  désordre  et  de  terreur  de  la 
vie  de  deux  époux,  Pun  noble,  l'autre 
riche  .  dont  Tuiiion  mal  assortie  et  U 
conduite  irréguiièrelesentraioenttottft 
deux  à  une  fin  tragique.  Le  Hariaga 
à  la  mode  a  fourni  le  sujet  d*un  ro* 
man  et  d'une  comédie.  Hogarth  avait 
le  projet  de  donner,  pour  pendant,  le 
Mariage  heureux  :  mais  il  ne  fil  que 
rebauclur  ;  et  de  picmici  es  t  squisscs 
coloriée»  furent  tout  ce  qu'il  prodni* 
sit.  Peut-ltre  ce  sujet  convenait-il  peu 
an  peintre  des  mœurs  d'une  grande 
ville  ;  tt  quoique  ,  dans  un  atitic 
genre,  son  Mchc  condiut  devant  la 
Jille  de  Pharaon ,  su  jcl  bien  fait  pour 
l'hospice  des  enfants  -  trouves  dont 
Hogarth  fut  l'on  des  fbndatcnrs ,  ne 
uanqne^poiut  d*une  certaine  grace« 
un  pinésau  fittétieux  eût-il  pu,  mcme 
dans  une  scène  champêtre  ,  rendre 
avec  l'expression  aim;ible  de  Orru/e  te 
tableau  naît  de  l'^Y ccordëe  de  vilia^c? 
Le  vif  et  sensible  Hogarth  âait  plus 
propre  à  peindre-les  horreurs  dn  vice 
que  les  charmes  de  la  verts.  Ses 
nés  de  cruauté'  où  il  s'«  st  montre  nvcc 
tant  (l'intérêt  l'avocat  des  animaux,  ont 
élé  i  clcbrée>  par  Deiiile  dans  le  poème 
de /a  /i/<V.Onrapporlequ'un  passant, 
dans  une  rue  de  Londres,  voyant  na 
charretier  frapper  mdement  un  de 
ses  chevaux ,  s  écria  t  àfalheunux  ! 
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ten'ttt  ione  pa$vutê  uMemt  étffo' 

garth  ?  Dans  sei  compositions  mo* 

r.jk'S  où  l'.iitisfe  introduit  ia  virlu  vn 
oppoMtion  avec  le  vice  qu'il  fronde  , 
cuiiime  Jam  la  suiîe  des  i  i  pl.inclits 
allégoriques    reprc.<;enf.inl  i' Indus- 
trie et  la  Paresse  y  fi^urccs  pr  la 
vie  opposés  de  deux  artisans  dont 
Fun  devient  lord-maire  de  Londres, 
cl  l'julrc  est  pendu  à  Tylfii  ti,  il  a 
inoins  de  ccticgaîlc  piquante /m?;iour), 
de  ce  vis  comica  qui  le  raractéi  isc , 
et  qui  en  eût  &it,  à  beaucoup  d'ëgards, 
le  Mo'îcre  delà  peinture ,  s  il  n'en  eAt 
^lequel  que  fol  s  l'Aristophane.  Après  la 
pnix  d'Aix  In-Cli.ipelle  ,  Hogarlh  s'e'- 
tanl  rendu  m  Frnnrr  ,  v  dessina  la 
porir  do  l^lai>  :   on  i'.urcla  ritnimc 
t'ipiun,  cl  il  fut  rtronduil  en  mira 
trois  lieues  de  ta  côte.  Il  eut  du  res- 
seiiiiment  de  cette  aventure,  dont  il 
fit  nnc  peinture  outrée;  et  on  le  vit, 
d^ns  d(nx  faricunres  satiriques  (la 
France  et  L' j^n<^l( terre  )  ,  opposer 
lîdicuicmtnl  i urbanité,  \a  giîte,  et 
là  bottoc  oiine  du  peuple  anglais  à  la 
ÇWsiêretê  tvisle-  et  maigre  d«  la  tta- 
tiou  française.  Cependant  ii  n'a  pat 
c'par};ne  Jolin  IJull  dans  ses  quatre 
sci  tK  S  d'cnc  Election  parlementaire, 
cl  d.Mis  sou  Combat  de  coqs  ,  qui  en 
est  ïima^Q.  11  n'allaque  pas  luouis  li- 
brement 1rs  sectes  anglaises  dans  sa 
gravortaatiriqucja  Crédulité  y  leFtf- 
naliâtM ,  et  la  Superstition.  Il  n'é- 
par{;nc  point  non  plus  l'anglomanie 
drs  arts  ,  dans  ses  Cinq  ordres  de 
perruques  ou  la  critique  grotesque 
des  jéntiquiiés  âfjitkènes  mesurées 
par  Stuart ,  qu#.iflrob!e  d*iioe  énor- 
me coiflTure  composite  surmonlcf  d'un 
compas.  Quoi  qu'en  ait  dit  Walpolc  , 
Hcgarlh  est  tfMidj(?  quelquefois  dans 
le  eomiquc  biu  I*  ([ue  :  le  peinlr(f  des 
ridicules  ,  eu  vouiant  trop  analyser  , 
-va  jusqu'à  perdre  le  seoiiment  des 
.eoDVcuaDces,  Hogattb ,  dcTSDu  jaloux 
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do*|raTe  Josnah  Réynotds»  voulut 
aussi  êtie  auteur.  11  composa ,  aidé 
d*unc  main  amie  (  le  docteur  H.  Hoad- 
ly),  son  Analy  se  de  la  beauté ,  qu'il 
publia  en  17^").  Dans  cet  ouvrage, 
l'écrivain  ne  pouvait  décrire  avec  la 
plume  ce  que  l'artiste  n'avait  pu  dé- 
peindre avec  sou  burin.  Il  fait,  de  la 
ligne  ondoyante  figurée  par  un  S,  la 
ligue  de  la  liante;  et  néanmoins  il 
semble  s'arrêter  à  la  ligne  serpentine^ 
qu'il  désigne  par  un  trait  moins  sim- 
ple ,  et  dont  il  forme  la  ligne  de  la 
grâce  ;  ce  qui  rappelle  ce  Vers  de  la 
Psjebé  de  Laibntaine  : 

11  en  résulte  que  ni  l'une  ni  raolrs 

ligne  ne  saurait  exprimer  par  une  dé- 
tcrminaiion  pre'iise  ortie  variété'  tou- 
jours u:;e,  ou  ce  lle  unité  toujours  va- 
rice, qui  fait  le  boau  et  le  gracieux. 
La  beauté  que  veut  analyser  Ii(^arlk 
lui  échappe:  il  montre  moins  ce  qu'elle 
est,  que  ce  qui  n'est  pas  elle,  dans  la 
figure  qu'il  donne  de  la  contredanse 
grotesque  de  pt  isoimages  de  sexe 
cl  d'âges  diirercnts,  qui  krinine  l'ou- 
vrage. Aussi  Sfin  livre,  comme  les 
tableaux  d'histoire  qu'il  fît  étant  de- 
venu peintre  du  roi  par  la  démission 
de  son  beau-frère  (  1  )  en  1757,  lut 
alliièreril  une  iiiiee  de  critiques  et  de 
pampldits,  qiiolqu'd  (Alun  but  moral 
et  des  vues  bienfaisantes  d  nlilcs. 
Le  geucrtux,  mais  trop  sensible  lio- 
garlb  ,  y  répondit  par  des  gravures 
ou  même  pardes  vers  satiriques,  Fiel- 
ding  et  Garrick ,  excellant  dans  des 
génies  romiques  pardes  movcnsdif- 
leren:s  du  sien,  rcstciint  .«us  amis 
(->.)   mais  il  se  brouilla  avec  Wilkcs 


^  ( %\  J«a«en  te  tr«in]|i«  es  atiribiwmt  mMc  déajt» 
Mmi     h«>»ii-t>cf«  .  mt'\  était  laart  rn  «t'».  « 

\a)On  a  ililiu'il  avait  peiat  le  prcniîcrMtt  \% 
pastoninic  du  atraiMl  i  ^«r ■  ('  *  ^  i  c  ■ ,  XVI,  4gSi  i 
maia  p««t<«tti  ac  iMvnwit^r  qu'un  printra  CMmii« 
llofYlh  *at  *■  D«i<in  (le  rrroarir  À  la  fiji,rc  d<> 
OaitMiftv n  rrivéaciilcr  lu  Uaiti  de  «wa  *m*'i 
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et  Gbnrclini ,  dontU  «Itâqsa  fàtum 
boriu  li.iidi  les  opinion>  poli'iqueK. 
]U  répliquèrent  par  des  diairib*  s.  Ces 
traits,  les  plus  sensibles  de  tous  pour 
un  caractère  aussi  it  ritablc,  quoique 
repottssës  avec  flatte' ,  tmis  non  sans 
liiunear,  aigrirent  son  nature!  et  al- 
levèrent  sa  santé.  Le  dernier  wrrêfi(* 
qu'il  p^ij^nit  en  17^4  ,  fut  rc  qu'il 
ijoinm.i  l,i  Fin  (le  lotîtes  choses  y  où 
la  figure  du  Tcmp*»  couciié  (  t  assoupi 
3ur  des  dcliris  île  colonnes,  semble 
avoir  iospirtf  ce  Ycrs  d'une  ode  de 

<iilbert  : 

SMr  Ut  mnodci  iti^tmiu  le  Traipi  dort  immeliile. 

Quand  Hogirlh  eulaelievé  ce  l.tbieau, 
ou  rapporte  qu'd  brisa  sapalcite,  et 
a*écria  :  J'ai  fini.  En  cfii  t ,  il  cessa  de 
traTailler ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  d'un  nnévrismo,  le  a6  octobre 
1 7G4 ,  à  l'âge  de  soixante  sept  ans. 
On  lui  éleva  une  pyr  imide  h  Chrls- 
>vick.  :  sur  l'une  des  fiées  est  sculpté 
un  masque  comique, avec  une  inscrip- 
tion  en  Tcrs  ,  composée  par  Garrirk. 
Hogartb  s'est  représenté  lui-même 
peignant  la  jtfuse  de  la  Comédie , 
avec  une  palette  où  est  figurée  la 
li;;ne  serpentine.  L'œuvre  de  rot  ar- 
tisic  se  compose  d'environ  deux  cent 
cinqu  iote  pièces,  dont  il  a  peint  et 
gravé  une  grande  partie.  L'ëaifion  la 
plus  ample  qui  en  ait  été  publiée,  est 
celle  de  Londres,  i8oB,avoLln-4"-) 
avec  160  jiî. ,  ç;ravr'es  parCook,  et 
les  explications  par  J.  ^icbols  et  G. 
Slei  vens.  Hogarlli  a  eu  piusicurs  bio- 
graphes ;  et  ses  ouvrages,  chargés 
d'accessoires  et  d'aumônes  rdatifs  à 
Fhistoire,  aux  usages  et  aux  moeurs 

"do  temps,  "but  en  beaucoup  d'il itrr- 
prètcs.  Ses  biographies  principales 
sont  celles  d'Horace  Walpole  (  1 7  7 1  )  » 
cl  de  NiiliDÎs  (178a),  en  an;,lais.  f^es 

'  polices  explicatives  les  meilleures,  ou 
les  i^los  pittoresques  y  sont ,  celte  de 
Jobn  IreUod ,  en  anglab ,  Londres 
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1791 ,  3  vol.  de  texte  in-8*  et  a  fioL 

de  pinnrhrs ,  «l  celle  du  professeur 
Licht»  1  bi  rç;  en  allemand ,  Gotlfingue, 
1770,  vol.  in-ia.  et  44  p'anehes 
in-foi.  VÂnaiy$9  delà  betuuê,  d'Ho- 
gartb ,  dont  ii  existe  une  traduction 
allemande  par  Mylins,  et  une  versiott 
italienne,  Livourne  1761,  a  aussi 
été  traduit'»  en  français ,  par  Jansen, 
avrc  une  y'yc  d'Ho^n  th,  et  une  notice 
chronologiipie  ,  historique  et  critique 
de  ses  ouvrages  de  peinture  et  de  gra* 
Ture,  Paris,  a  vol.  io-9^.,  an  sili 
(18  5).  G—CE. 

HnGUETTE  (  Pierre  Fortiiv 
DE  LA  )  ,  ne  en  \  'îH  ,  ei  iil  fils  d'iia 
presid» nt  de  rdertion  de  Falaise  , 
anobli  p  ir  Henri  IV,  pour  le  dévoue- 
ment qu'il  avait  montré  A  la  canse 
royale  ,  pendant  les  troubles  de  fai 
Ligue.  Son  père  lui  inspira  des  sentr- 
menls  de  piété,  dont  il  ne  s'écarta 
jamais  dms  le  cours  d'uiie  vie  longue 
et  invcrscc  de  mille  accidents.  Il 
embrassa  la  profession  des  armes ,  et 
servit  comme  volontaire  en  Hollande , 
et  ensuite  danslesgnerresdeGuicoBe» 
où  il  se  fit  remarquer  ,  moins  par  sa 
valeur  que  par  son  hummitc  ,  son 
dc>ititéressemcnl  et  sa  fidélité  à  ses  de- 
voirs. Il  commandait  la  place  de 
Blaje  en  i656.  Gaston  de  France  jo« 
géant  nifle  k  ses  projets  de  se  rendre 
maître  d'un  point  aussi  important , 
dépêeln  vers  f>a  Hoguelte  le  eomtc 
de  Graniont ,  qui  était  charrié  de  lui 
promettre  de  l'avancement  s'il  vou- 
lait entrer  daus  le  parti  des  princes: 
mais  le  commandant  rejeta  celte  pro- 
uosition  ;  et  /il  n'eût  été  toncbede 
la  jeunesse  du  comte  de  Gramont  p 
il  l'aurait  fait  arrêter  et  punir  s«n- 
vant  la  rii;;ieiir  (l'^s  lois.  La  Honaelfc 
n'avait  de  ressource  que  son  traite- 
ment; il  refusa  cependant  la  gratifica* 
tion  que  Icf  agents  des  fermes  avaient 
tccordÀ  k  SCS  prédéccsseaif  :  •  étart 
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»  ciboiehonteiMe  jdii-il,  qu'an  oftder 

»  da  roi  reçût  une  autre  paye  que  la 
«»  sieoiie.  »  Od  lui  offirit ,  quelque 
temps  après ,  le  prndc  de  lieuten.nil- 
culoiiel  Âaus  le  lepimcut  de  iSaint-Luc  : 
inaii»  Tiillaibibsenient  de  sa  saute  l'em* 
pécha  de  Taccepter ,  et  il  quitta  l« 
•ervice  avec  la  modique  pemioa  de 
capilaÎDe.  Le  cardinal  de  Riefaelieii  y 
ajouta  une  gralifîcatioD  nnnncite  sur 
les  revenus  des  sels  de  Brouape  ;  et 
il  se  li'ouva  bientôt  ,  par  ses  ccouo- 
mics ,  en  état  d'acheter  une  terre ,  où 
il  alla  fiier  (on  dbmicUe.  Il  arah  prèa 
desonaotc  ans  lorsqu'il  épousa  (  1 640) 
la  tttor  de  Hardouin  fie  Përéfixe , 
drptiis ,  arclu  vêqur  de  P.iris  ,  dont 
1.1  l.tmille  se  composait  de  trois  fils  et 
de  deux  filles.  Il  fit  entrer  de  bonne 
heore  fatoé  dans  on  n^iment  des 
gardes ,  et  confia  l'éducation  des  deux 
nu  très  à  un  pnloepteor ,  qui  ne  rem- 
plit pas  son  attente.  Il  se  cbar{;ea 
alors  lui-même  de  1rs  instruire  :  «  El 
>»  ainsi  ,  dit-il  ,  je  devins,  on  l'âge  de 
»  soixaote-Diuf  aos  ,  le  pédant  abé- 
w  téâm  do  dctK  «nteia ,  dont  le 
»  plus  Igd  n'avait  qM  dir^Mi  e|4» 
'  *  mi.  »  Sa  tendifiio  fiilr  act'  fia 
rcnpnf^r.T  à  rnrnpcîrr  pour  eux  un 
recueil  des  prcVe|iies  les  jilus  propres 
à  les  diriger  dau>  les  djlFcrcules  cir- 
coDstaoces  de  la  tic.  Cet  ouviape  , 
IntiHil^^KStenMnt^oo  Omeilsd^um 
pèf  à  mmfÊmit ,  parut  eu  i655 , 
in-ia  ^et  reçut  nu  «oeoeil  très  favo- 
rable. T^rs  éditions  s*cnmulliplicrenr, 
tant  en  Fr.incequVn  Holl;inde,  avec 
une  rapidité  exlraordinaiic.  Ce  re- 
coeit  est  divbë  en  trois  partiel  ^  dans 
lesquelles  l*aoteiir  csamine  tour*à* 
lour,  les  devoirs  de  rbomtne  en- 
vers Dieu,  en  vers  soi-méoieelen  vers 
SCS  semblables.  C'est  un  excellent 
fours  de  morale  pratique;  et  la  lec- 
ture en  est  même  très  agréable  pour 
^uioooqoe  fat  pins  de  cas  du  fonds 
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ëm  ékosM  que  de  la  manière  dont 
elles  sont  présentées.  —  Bardouin 

FoaTIfl  DE  LA  HoGUETTE,  SOn  SPCOIld 

fils  ,  ne  en  iG ,  enibr.issi.  par  srs 
conseils, réî  itecclési.Lslique , l'ut  pour- 
vu successivement  desévccbcsdeSl.- 
Brieuc  et  de  Poitiers,  et  désigné  pour 
l'archevêché  ife  Sens  en  i685.  Il  ne 
reçut  ses  bulles  de  eonfimatioo  qu'en 
169'x  ,  et  tint  ,  la  môme  année  ,  un 
synode,  dins  lequel  il  pe.blia  les  sta- 
tuts de  Hciui  de  Gondriu  ,  son  prc» 
dccesscur,  avec  un  supplément.  Louis 
XIV  voulut  honorer  ce  prélat  de  Tor- 
dre dnSt.-Esprit;  mois  l'cvéque  s'en 
excusa  sur  son  défaut  de  naissance  : 
il  ccda  rependant  au!C  instances  du 
roi,  m  acceptant  la  placr  que  Hossuet 
laissait  vacante  ,  fut  fut  conseiller 
d'état ,  et  mourut ,  en  171$  ,  âgé  de 
soisante-douee  ans,  emportant  les  re- 
grets  de  son  clergé  et  des  pauvres, 
dont  il  avait  été  le  père.  Il  donna  de 
nouvelles  editums  ,  supérieures  nwx 
pteVc'dentcs,  dos  livres  à  l'usopc  des 
^li»cs de scndiocèse de  Sens.  W —  s. 

HOHIldPft^D,  ingénieux  méca- 
titeién  itr  Bëtfin.  fions  avons  dit,  à 
fàrtide  CnonAMiLLE,  qu'eu  1757, 
ce  moitié  inventa  une  mécanique,  au 
moven  de  l.iquelle  les  pièces  de  mu- 
^iqne  excculces  sur  un  clavecin  on  un 
forlé-piano  se  trouvaient  lisiblement 
notées  sur  du  papier,  lorsque  l'czécii* 
tionétiit  finie.  Nous  avons  aussi  parlé 
d'iit^e  semblable  invention  du  conseil- 
ler Uuf^eretdeM.  G.it'cv;  mois  nous 
pensions  que  la  priorité  appnrlonnit 
au  P.  Eugramelie  :  nous  étions  dans 
l'erreur.  Crccd  imagina  le  premier 
nue  semblable  machine  à  Londres ,  rn 
1747*  L'invention  de  Unger,  publiée 
à  Éimbeck,  remonte  à  l'an  i  75i.lùnCn, 
en  1 759. ,  Holilfcld  présent.!  à  r.ir,idé- 
mic  de  Berlin  une  mécanique  prireillcj 
et  il  paraît  qu'il  fut  le  premier  ijui  sut 
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C  était  Eulrr  qui  lui  en  avaît  fourni  ent  noBMlMf  Adolphe- Frédéric  ponr 
ridcf\  La  description  do  cette  machine  succéder  au  trône,  et  il  s'c'tail  formë 
prouve  que  celle  du  P.  Engramelle  contre  ce  princç  un  parti  qui  coinptart 
était  presque  entièrement  semblable,  sur  l'appui  des  pa^'saus.  iiokauson  , 
L'acaaënitedc  Berlin  fitdétimrvingt-  quimit mîrax  MÎsi  les toMtsde  Mm 
cinq  ëcos  à  Hohtfeld  \  litre  de  récom-  pays ,  et  qui  voulait  nainlenir  TanioB 
IMBDseï  oaii  elle  regarda  le  procédé  pour  assurer  la  prospérité  générale, 
comme  trop  pénible,  cl  l'on  n*cn  fit  parla  en  faveur  d'Adolphe  -  Frédéric 
anruii  usage.  Depuis,  la  mnrliinc  fut  avec  tant  dener|;ic  et  de  fermeté,  qu'il 
brûlée,  eu  1757,  dan"i  un  incendie.  enlr.du.i  les  sufirages  ,  et  prévînt  un 
On  doit  encore  iHohIfeld  l'invention  schisme  dans  les  ordres  représentant 
d'un  Ibcié-piaiio  i  archet ,  qu'il  pré-  la  nation.  Son  grand  âge  ne  fempê- 
acnla  au  roi  de  Prusse  en  1754*  cha  point  de  se  rendre  à  la  diète  un* 
cordes  en  étaient  de  boyau ,  et  f archet  portante  de  1 76g  «  qui  commença  ses 
mu  par  une  roue.   Le  mécanicien  délibérations  à  Norkoepinp,  et  qui  les 
Smith  ,  établi  maiulonant  à  Paris,  rue  continua  a  SlucLholm.  Hokanson  y  fut 
duPout  de  Ludi,  a  construit  un  ins-  encore  nommé  orateur;  mais  il  tou- 
trumeat  semblable,  qu'il  a  porte  à  sa  chait  au  terme  de  sa  carrière,  et  une 
plus  grande  perfection  ,  et  dont  sa  mort  subite  l'enleva  à  Stockbolin,  le  18 
MiDiDe  sait  tirer  les  aocords  1rs  plus  novembre  1769.     plupart  des  dtf- 
cnchantcur5.                    D.  L.  putés  des  quatre  ordres  accompagnc- 
HOKANSON  (Olof\  orateur  de  ren»  son  convoi  funèbre,  et  son  corps 
l'ordre  des  paysans  en  6ucde,  et  pay-  fut  dépose  d  ins  le  himbeau  de  s  couiles 
San  lui-même  de  la  province  de  BIc-  de  Fersen.  G;   respcclabic  citoyen 
kingie,  naquit  en  1695  dans  le  village  conserva  toujours  m  simplicité  de 
de     ,  et  reçut  une  éducation  analo*  mœurs  qu'il  aViiit  héritée  de  ses  pèresf 
eue  à  son  état  :  il  apprit  seulement  à  et  après  avoir  di.M  ulédans  les  asseaiH 
lire  et  à  eVrire.  Mais  ses  dispositions  b'érs  nationab  s  !t  s  objet*  b  s  pliisiin- 
iialurellts  siipjilci  rcnt  nu  (Icfiut  d'ins-  portants,  apics  avoir  paru  dans  les 
truction;ildtsr,\  «'d( \in;;laiisil  était  ccrfb-s  do  la  cour  et  des  giaiids  du 
consulté  par  les  lubiiaiiis  de  iiun  can-  royaume,  il  retournait  dans  son  vil- 
Ion  dans  toutes  les  circonstances  im-  lage  pour  r(  ])reiidre  tes  travaux  rus* 
portantes.  Ce  fut  en  1716,  qu'il  pa-  tiques,  et  partager  les  plaisirs  sim- 
rut  pour  la  première  fob  à  la  diète  pies  et  niodtsirs  d'une  fimillces* 
fonimc  députe  d<-  son  ordre  :  il  mon-  timtblr.  Le  roi  Frc.iéiic,  r.ii.s.nit  un 
tr  1  tan!  do  saj;c.ssc  <  l  de  patriotisme,  voyage  dans  !(  s  proviiicrs  utL-iidio- 
qu'il  gagna  la  confiance  générale,  et  nales  du  royaume,  se  k udit  chiz  Uo- 
qu'il  fut  député  ft  toutes  les  dictes  kanson,  dinasous  letoitdecelaboia> 
qui  s'assemblèrent  depuis  1751  jus«  reur,  et  s'entiTtint  plusieurs  heures 
qu'en  1769.  Sou  talent  pour  la  pa*  avec  bii^  O— av. 
rolé,  et  la  dignité  de  sa  conduite,  le       IIOLAfiOU.  V.  Houlagou. 
firent  nommer  huit  f(  is  orateur;  et  il       HOLBACH  (  Paul  Thyry  ,  baron 
eut  part  à  toutes  lis  délibérations  pu-  d' )  ,  numbre  dts  académies  de  Pé- 
bliques  pendant  un  deoii-siècle.  Son    ter.'^bourg.  de  iMaulKim  et  de  iiiTlin, 
influence  se  manifesta  surtout  es  naquit  è  ileidclsheim  dans  le  Palat»> 
1743  :  l'ordre  des  paysans  avait  lé->   nat ,  vers  le  ooœmcnocmenl  de  1 7^3* 
moigné  du  mécontcntcmcntlorsqu'oii  Elevé  presque  dès  son  coince  à  Par» 
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fis  y  U  y  paxsa  la  plus  grande  partie   daiCes  par  Lagrange,  pr^ptenr  deè 

de  sa  vie  ;  et  il  y  mourut  le  ii  .Jan-    jeunes  d'Holbach.  Cest  dans  ces  clo- 
vier  l'jHi)  ,  .ige  de  soixaulc-six  ans.    ges  fastueux,  dictes  p.irlVnlhoJisiasme 
Fort  jeune  encore  lorsqu'il  perdit  sa    et  plus  eocorcpeut-ètrc  par  l'esprit  de 
preBuèfe  femme ,  la  cour  de  Borne  lui  sccle,  que  les  dtctionnaires  ont  oopië  leâ 
permU  d'en  épouser  U  aoror,  qui  lui  traits  de  bienfaiiaDce  et  les  bons  mots 
a  surv<fcu  (t).  U  a  bit$é  deux  fils   qu'ils  rapportent  d'Holbadi.  Grimm 
(  l'aine  ,  conseiller  au  parlement ,  le    lui-môme  s'est  contenté  de  transcrire 
plus  jeune,  capitaine  de  dragons  )  ;    plusieurs  passages  de  ces  c1ogcs(  6'or- 
ct  deux  fille»,  dont  l'une  a  épousé  le    respondatice  ,  5*".  partie ,  tome  5".  ); 
marquis  de  Châlena/  ,  l'autre ,  le   mais  ou  cntreTott  qu'il  ue  les  adopte 
comte  de  NoUvot.  Peu  de  joonapfès  pas  dans  toute  lev  eiagtotion.  Ea 
b  mort  du  barond'Holbadi,  Naigeony   effet,  dSolbach  aimait  beaucoup  les 
qui  avait  vécu  vingt  «quatre  ans  dans   femmes  et  la  table;  il  accueillait  les 
rinttuiité  la  plus  étroite  avec  lui ,  fit  in-    nouvelles  de  gazettes  cl  de  cafés  avrc 
aérer  (le  9  fev.)  dans  le /oiirna/ fie  T'a-    une  crédulité  puérile.  Les  mots  que 
ris ,  une  lettre  sur  l'ami  qu'il  venait  de    l'on  cite  de  lui,  ne  août  pas  tous  c^alc* 
|Herdre.  Soimt  ce  Yêrilable  panégy-  ment  henreox;  on  pent  en  juger  mt 
tiqae,  rhomme  ^  en  esc  fobjet,   quelqiie»4insdesplQSsaillants:«  Un« 
offrait  •  la  pratiqneoonstantede  toutes   p  grande  aisance ,  disait-îl,n'est  qu'ua 
»  les  vertus  qui  font  le  plus  d'hon-    »  instrument  de  plus  pour  rendre  le 
»  neur  à  la  nature  humaine...  Il  avait    »  bien  durable,  pour  l'embaumer,  m 
j>  cultivé  toutes  les  sciences,  être-    Voici  comment  il  s'exprimait  à  l'égard 
»  culc  les  burnes  de  plusieurs,  telles    des  iagrats  :  a  Je  me  contente  durôle 
9  que  la  philosophic,la  pulitique^lam^  ,w  sso.  «^^  lîMaleBr ,  quand  on  m'y 
^  raie ,  etc^.  11  •  «OMrihué ,  par  ses  p  séial^l^^iiHirs  pas  après  mott 
»  traductions 9  m  progrès  rapides   »'aij|BM;  mais  un  pe^doseGoanais* 
M  de  rbistoire  naturelle  et  de  la  chi-    s  sance  me  fait  plaisir ,  quand  ce  ne 

»  mie          Aune  extrême  justesse    ■  serait  que  pour  trouver  les  autres 

j)  d'esprit,  il  joignait  une  simplicité  de  »  tels  que  je  les  désire.  »  Un  homme 
p  mœurs  tout-à-fait  antique  et  patriar-  oâèbrefTui^otsans  doute)  n'ayant 
9  eale.  »  Naigeon  prétend  que  Jetait  pu  se  |Nier  k  l'empire  des  drcons* 
du  baron  d'HoUMch  que  madame  tances  dans  un  poste  éminent,  il 
Gcofllrin  disait,  avec  ce  bon  sens  lui  parlait  ainsi  de  son  inflexible  droi- 
original  qui  lui  était  propre  :  «  Je  n'ai  ture  :  «  Vous  meniez  très  bien  votre 
»  jamaisvu  d'hoiamc  plus  simplement  «charrette;  mais  vous  aviez  oublié 
»  simple.  »  Mais  Grimin  assure  que  »  la  petite  boite  de  sain-doux  pour 
cVlait  à  M,  .do  |lrfH|»ibes  qu!s|b  »  |;iuiii»|M^«isièux.  »  La  comtesse 
appliquait  ces  «spreisioii.  4ml  4*  Houdetot  avait  placé  dans  son 
consacrer  un  panégyrique  JUin  ufé^  jasdin  lo  buito  do  l'auteur  de  TM- 
moire  de  celui  qu'il  aimait,  respec-  maque  ^  et  se  proposait  de  mettra  au 
tait  et  pleurait  comme  son  père,  bas  l'inscription  suivante:  FmV ,  mff- 
Naigeoa  lui  avait  déjà  payé,  en  1778,  chant,  Fènélon  te  voit.  «  Madame  , 
un  tribut  d'admiration ,  dans  l'avertis-  »  lui  dit  très  judicieusement  le  baron 
fement  des  osavres  doSééèque ,  tra-   »  dHoibacb,  FMkw  nè  dr?ait  pas 

'    ^  . — :  : — r~    •  bîrt  iîiir  le  méi^Rt;  il  devait  lo 
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<le  J.  J.  Rousseau  l'ait  plusieurs  fois 
éî;nre  dans  st  s  ju^cmcnls,  l'imp  irlia- 
litc  nous  tléfond  d'ooielire  sun  té- 
IDoigDâge,  surtout  lor&qu'ii  articule  des 
faits.  Loin  d'accorder  à  d'Holbidicelto 
babituêUe  sérénité  de  tome ,  Taolée 
.  parse$parliMiis,ilfepbintd*eBAViitff 
essujre,  sans  aucun  motif  de  sa  part, 
les  grossièretés  les  plus  brutales.  1! 
ajoute  que  Didnot ,  pour  excuser  les 
outrages  dont  le  baron  &*é(ait  rendu 
coupable  en  sa  présence,  se  bornait 
i  dire:  «  II  f.mt  lui pai^onnernn Um 
9^u'il  prend  avec  tout  le  monde,  et 
»  dont  SCS  amis  ont  plus  à  soiifTiir 
»  que  personne.  »  Si  Ton  peut  former 
dea  doutes  sur  la  douceur  du  carac- 
tère d'Holbacb,  sur  les  agréments  de 
ion  commerce,  on  ne  aaunit  con* 
tester  ni  l'étendue  de  sa  ménoift  y 
ni  la  variété  de  sou  éruditioB  , 
puisque  J.J.  lui-même  continue  cm 
CCS  termes  :  «  C'était  un  fils  de  par- 
»  venu,  qui  jouissait  d'une  assez  grande 
»  fortune  dont  il  usait  noblement, 
w  recevant  cbcx  loi  des^sM  detottres, 
»  et,  par  son  savoir  et  les  connais* 
•  Buoee,  tenant  bien  sa  place  au 
»  milieu  d'eux  »  (  Confessîonsl  liv. 
vTii  ).  La  société  du  baron  d'Hulbacli 
se  composait  en  général  des  tètes  que 
madame  GcufTrin  trouvait  trop  hardies 
pour  être  admiset  à  ces  mam  et 
pour.  Tivvt  sous  sa  discipline  :  le 
circonspect  d'Alembert  s'en  tint  éloi- 
gné ;  KufTon  s'en  relira  par  une  noble 
réserve;  Tardent  «l  sensible  J.  J. 
Buusseau  rompit  ouvertement.  Mar- 
moutel  atteste  toutefois  que  jamais, 
au  moiosdevantloi,  DSm,  UveriH^ 
Us  SMinêes  lois  de  la  morale  ,  n'y 
furent aonmiaaiaiiébat  des  opinions. 
{^Mémoires,  liv.  vu.  )  Ce  qui  paraît 
certain,  c'est  que  les  convives  y  firent 
une  excellente  chère,  tons  les  di- 
mauches ,  pendant  l'espace  d'environ 
^^uaraote  ans.  Lo  ioytw  aUM  Ga* 
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liant  c>rivanl  de  Naples(  7  avril  1 770) 
au  Mécène  de  la  société,  lui  adresse 
cette  question  :  a  La  pliilosopliie,  dont 
»  voiiscles  le  pn* micr  mailre-d'lioicl , 
»  mange-t-eHe  toujours  d'un  aussi 
»  bon  appétit?  •  Une  noie  de  h 
Correspondance  de  Grimm  nous  ap- 
prend que  le  premier  maîtrâ-tV hôtel 
perdit  nn  peu  de  sa  faveur  ,  lorsque 
I  éfablissemenl  de  ses  enfants  l'eut 
forcé  de  restreindre  la  dépense  de 
son  onisinier.  D^flolbach  n'ajantpas 
avoué  publiquement  la  plupart  de  set 
ptoductioos,  nous  a\'ons  cru  devoir 
en  chercher  la  liste  dans  le  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes  et 
pseudonymes.  La  voici  ,  d'après 
l'ordre  chronologique:  L  .^rrel  rendu 
à  VmmphiAéâttey  eotHre  la  mnii^iia 
fiwseaise,  i^Sa,  in  tf.  II.  Lettré 
à  une  dame  d'un  certain  dge ,  sur 
Vetat  présent  de  l'opéra ,  1  •}  52  ,  in- 
12. 111.  Chimie  métallurgique  ,  dans 
laquelle  on  trouvera  la  théorie  et 
la  pratique  de  cet  art ,  traduite  do 
l'allemand  de  Getkrt,  Paris ,  1 758, 
a  vol.  in-i2.  IV.  Minéralogie  ^  on 
Description  générale  des  substances 
du  règne  minéral ,  traduite  de  l'aile* 
raaud  de  Wallerius,  Paris ,  i-Sp  ,  2 
vol.  in-ia.  V.  V  Antiquité  dévoilée  f 
refaite  sur  le  manuscrit  original,  1 766^ 
tii*i|%ei3  voLin*  1 9.(  r'.BoviAivGn.) 
Le  Christianisme  dévoilé ,  ou  Exa- 
mendes principes  et  des  effets  de  la 
reli'j^ion  chrétienne^  liOndres  (  N.inci, 
le  Clerc  ) ,  i  '^67 ,  in- 1 1.  Cet  ouvrage  , 
mis  au  jour  sous  le  nom  em- 
prunté de  lloalaugcr,  est  attribué  à 
afielbach  ^  par  M.  Bkiibier;  mab 
Lnharpe  dit  positivement  (ju'il  fut  ré- 
digé par  Damilaville,  soit  d'après  les 
conversations,  soit  sous  la  dictée  de 
l)i<ierot.  (  Cours  de  litteralure ,  tom, 
I  (i;  oj  ez  aus.siles  articles  Boulah- 
GEK  et  DaviLâviujt.  )  YI*  La  Cmt* 
1001  on  sacrée,  on  BiHoirw  natur^lê 
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la  stiperstUiorij  Londres,  17C7, 
in«rji.  D'Holbach,  aiileur  de  cel  041- 
vr.igc,  auiioncc,  (l  ins  raverlisscinenl , 
lavoir  traduit  de  laiii^lais   de  Jean 
Trcncbard  et  de  Tliouias  Gordon. 
Dans  ce  livre ^  condamne  le  8  nuûl 
1770,  par  arrêt  du  |Mileineiit ,  il  s'at- 
tache à  montrer  la  revciatioii  comme 
un  inslrument  fatal ,  dont  l'ambilion 
s*est  servi  pour  opprimer  la  terre. 
La  Contagion  sacrée  a  ete'  réimpri- 
mée eo  l'an  v  («797},  in -8'.,  et 
forme  le  premier  vuiume  d'une  Bi- 
bliothèque philosophujae ,  dont  le 
dcuxicMoe  volume  est  encore  parai* 
tre.  VU.  Esprit  du  clarté ^  ou  Le 
christianisme  primitif  ven^é  des  en- 
treprises  et  des  excès  de  nos  preXres 
modernes ,  traduit  de  l'anglais  de  J. 
Treuchard  et  de  Thomas  Gordon 
(  refait  en  partie  par  d'Holbach  ) , 
Londres  ^  17G7  ,  u  volumts  in-19.. 
VIII.  De  l'imposture  sacerdotale  j 
ou  Recueil  de  pièces  sur  le  clergé ^ 
traduit  de  l'anglais,  Londres  ,  »7^>7  > 
io-xi.  IX.  David ^  ou  L'hiitoire  de 
l'homme  selon  le  cœur  de  Dieu , 
traduit  de  l'anglais,  1768,  in-isi. 
X.  Dernier  chapitre  du  militaire 
philosophe  ,  ou  Difficultés  sur  la  re- 
ligion, proposées  an  P.  Malebran- 
che ,  l'^ÔS,  iu' 11.  W.  Examen  cri- 
tique des  prophéties  qui  servent  de 
Jundement  n  la  religion  chrétienne, 
traduit  de  l'anglais  de  ('«ollins ,  Lon- 
dres, 176(3,    m-ii.  XII.  Histoire 
ancienne  delà  Russie^  p.ir  Lomo- 
nossovv,  traduite  eu   français  par 
Eidous  ,  sur  la  versiou  allemande 
d'Holbach,  i-yGH,  in-8® ;  livre  pré- 
cieu%  par  le  jour  qu'il  re'pand  sur  des 
périodes  1res  obscures.  XIII.  Lettres 
à  Eugénie,  ou  Préservatif  contre  les 
préjugés,  1768,  "2  vol.  in-rj.  CjCS 
lettres  faussement  attribuées  à  Frcrct, 
sont  d'une  impiété  mise  à  la  portée 
de  la  plupart  des  lecteurs.  M.  Barbier 
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dit  qiic  Naigeou  en  a  fiit  l'avertisse- 
ment et  les  notes.  XIV.  Lettres 
philosophique:  sur  l  origine  des  pré- 
jugés ,  du  dogme  de  l'immortalité 
de  Vamc  ,  de  l'idoUitrie  ,  traduite» 
du  Tanglais  (  de  Tuland  ),  avec  des 
notes  de  Nai,;;euii  ,  Lomlrcs,  176B, 
in-i'i.  XV.  Les  plaisirs  de  Timagi' 
îiation  ,  pocme  t  n  trois  cbauis  ,  par 
Akensijc,  traduit  de  l'anghii»,  Ams- 
terdam et  Paris,   1759,  iu-ia.  Ce 
poème,  tropvaiilt!,  est  sans  liaison 
dans  ses  parties  ;  la  traduction  et  !c« 
nutes  qui  l'accomp vouent  sont  d'uut 
é<^alc  médiocrité.  XVL  Les  prêtres 
démasqués,  ou  Les  intrigues  du  cler- 
gé chrétien,  traduit  de  l'anglais,  et 
refait  en  grande  partie ,  1 768 ,  in- 1 2. 
XVII.  Théologie  portative ,  ou  Dic^ 
tionnaire  abrégé  de  la  religion  chré» 
tienne ,  puidic  sous  le  nom  de  l'abbé 
Hernier  ,  1768  ,  in- 12.  XVlII.  De 
lit  cruauté  religieuse  ,   traduit  de 
l'anglais,   Londres,  «761),  io-8'. 
XIX.  L'enfer  détruit,  nu  Examen 
raisonné  du  dogme  de  Vélernité  des 
peines,  traduit  dcl'anglds ,  Londres , 
1 76<),  in  - 1  i.  XX.  L'intolérance  con- 
vaincue de  crime  et  de  Jolie ,  tra- 
duit de  l'anglais  ,  Londres,  17G9. 
(  r<^ez  Crullius.  )  XXI.  L'esprit 
du  judaïsme  ,  ou  Examen  raisonné 
de  la  loi  de  Moïse ,  et  de  son  in- 
Jluence  sur  la  religion  chrétie/me  , 
Ira-Juitde  l'anglais  de  Collius  ,  1770, 
in- 1 2.  XXI  l.  Essai  sur  les  préjugés , 
ou  De  Vinjluence  des  opinions  sur  les 
mœurs  et  sur  le  bonheur  des  hommes, 
par  M.  Du  M***;  Londres,  1770, 
in-8<».  Cet  Essai,  dont  M.  Darbier 
attribue  les  notes  à  Naigi-ou  ,ful  com- 
pris en  I7f)7,  avec  d'antres  opus- 
rules  irréligieux,  dans  les  œuvres  de 
Dumarsais,  publiées  par  MM.  D***. 
et  M***.  (  Duchosal  et  Mdlou  )  ,  qui 
rcpror.hcrcut  à  Laharpc  d'.«vo»r  af- 
liiiAe  le  19  uai ,  iiàUà  k  joucoal  iu« 


tiirilc,  la  Quotidienne j  que  ce  cé- 
lèbre |;ramraairien  travail  pas  vomi 
de  pareils  blasphèmes.  (  Voyez  Tir- 
ticle  DuMAnsAis.  )  XXIII.  Examen 
critique  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  SnifU  Fnul,  Lunrlrcs ,  1770, 
111-1:2.  (  Vojez  lîouLANCtr..  ) 
XXIV.  /Jiitaira  critique  de  Jésus- 
Christ,  ou  Afialyse  raisonnée  des 
évangiles  ^  sans  date  (  vers  1770^  , 
petit  lu -y**,  avec  repipraphe  Ecce 
•  homo.WW  Recueil pliilusophique , 
ou  Mélange  de  pièces  sur  la  reli- 
gion tt  lii  morale^  par  difléreuls 
auteurs  (  publie  par  Naigcou  ) ,  Lon- 
dres, 1770,  2  vol.  iu  -  12.  D'ilol- 
Lacb  a  fourni ,  dans  ie  i''*.  volume  , 
des  Réjlcxions  sur  les  craintes  de 
la  /Ror/;e(,dans  le  ^econd,  les  quatre 
articles  suivants  :  1°.  Problème  im- 
portant :  La  religion  est-elle  néces- 
saire à  la  morale  et  utile  à  la  poli- 
tique ?  par  Muab  uul  j  —  'i".  Dis- 
sertation sur  l'immortalité  de  Vame^ 
traduite  de  l'anglais  (de  Hume)  ;  —  5°. 
Dissertation  sur  le  suicide ,  traduite 
durocmc;  —  4'\  Extrait  d'uu  livre 
anglais  do  Tind.il ,  intitulé  :  Le  chris- 
tianisme aussi  ancien  que  le  monde. 
XXVI.  Système  de  la  nature,oii  Des 
lois  du  niorule  phjsique  et  moral, 
par  M.  IMirabaud ,  soci  étaire  perpétuel 
et  l'un  des  quarante  de  racadémic 
française,  «77«>,  Londres,  2  vol. 
in-b".  L*//t'/5  de  Céiliteur  est  de  Nai- 
|:con  ;  quelques  exemplaires  ont  uu 
Discours  préliminaire dt:  l'auteur  , 
imprime  rcelleiiunt  à  Londres  ,  par 
les  soins  du  même  Naigeou,  sii  mois 
après  la  publication  de  rouvrjg<>. 
«  Puisque lc>  pliilosopLes  cu\-mèines 
2>  n'ont  parei  l!  devoir  rendre  aullicn- 
»  tiqucment  cet  infâme  livre  à  son  au- 
»  fcur  ,  je  me  crois  ,  dit  Ijaharpe  , 
»  obiiç^c  à  la  même  retenue  ,  par  rcs- 
»  pcclpoursa  familleque  j'honore...  » 
{Jgams  dt  liUéramrc  ,  IpoïC  )lyi  ). 


Griram  s*cn  explique,  au  contraires 
sans  dciuiir  ,  de  I.1  manicie  suivante 
(  Correspondance  ,  août  1 78*.)  )  : 
n  il  n'y  a  plus  d'indiscrétion  a  dire 
»  que  M.  d'Holhacli  est  l'auteur  du 
»  livre  qui  lit  tant  de  bruit  en  llui  opc, 
»  du  f  «nioux  Système  de  la  nature, 
»  Tout  l'éclat  dont  jouit  cet  ouvraj;e  , 
o  ne  put  &éduiie  ua  instant  &ou 
u  amour-propre  j  et  s'il  cul  long- 
»  temps  le  bonheur  d'clre  à  l'abrî 
»  même  du  soupçou  ,  sa  modestie  Je 
»  servit  encore  mieux  à  cet  égard 
»  que  toute  la  prudence  de  sesauiis... 
M  11  s'étdit  fait  Taputre  de  ce  système 
»  avec  uuc  pureté  d'intention  ,  avec 
»  nue  abnégation  de  soi-même  qui  eût 
»  bouorc  ,  aux  yeux  de  la  foi  ,  les 
»  apôtres  de  la  plus  sainte  de  toutes 
»  les  reli'j;ious....  Il  rè^ne  en  général 
»  dans  ce  livre,  dit  encore Grimm  , 
»  uu  lou  d'enthousiasme  ,  de  philo- 
n  Sophie  et  d'éloquence  assez  impo- 
»  saut  :  il  y  a  des  pages  entières ,  et  il 
0  y  en  a  un  grand  nombre  ,  où  l'on 
»  reconualt  disémcnl  la  plume  d'un 
»  écrivain  supéiieur  ;  et  cela  est  fort 
w  simj)le  ,  car  ces  pages  sont  de  Di- 
»  derot.  »  Cependant  Voltaire  crut 
devoir  s'élever  hautement  contre  le 
Système  de  la  nature.  Il  y  combattit 
nun  seulement  de>  maximes  exécra- 
bles en  morale  ydi  dwwcs,  absurdes  en 
physique  (  édition  in-8'.  de  Bcaumar-  ^ 
chus  ,  Pict. philos., an.  Dieu);  mais 
il  fil  la  critique  de  la  diction ,  et  trouva 
((  dans  ce  livre  confus  ,  quatre  fois 
trop  de  paroles  •{Dict.  philos.,  ax\. 
Style  ).  A  la  vérité  ,  il  s'excuse  au- 
près de  Grimm  d'avoir  »»sé  prendre 
tant  de  liberté,  a  11  a  fallu  faire  ce 
»  (juc  j'ai  fait,  lui  écnt-il(l'■^  novem- 
n  bre  1770  );  et  SI  l'on  pesait  bien 
»  mes  expressions,  on  \  errait  qu'elles 
»  nedoivmt  déplaire  à  personne.»  K. 
cela  Grimm  objecte  ,  sans  pudeur  , 
que  a  le  patiiarchc  ne  veut  pas  se 
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»  flcp-irlir  dp  sou  rémuiiéraleur-ven' 
»  gtfMr...  j  qu'il  laisoniic  la  -  dessus 
»  cuinmc  un  ojifani ,  mais  comme  un 
»  joli  cnfar»!  qu'il  est.  i>  FrcJcric  ,au 
naiiicu  (le  »fs  Irophccs  ,  ne  vil  pas 
MfiSHlariues  le  danger  qui  menaçait 
les  socjcîés.  Il  voulut  Its  défendre 
ronire  l'invasion  de  principes  auda- 
cieux ,  dont  il  avait  jusque-là  favorisé 
le  développement  avec  une  comptai- 
Siince  peu  di^ne  de  .son  péuic.  11  ré- 
futa le  Sy  stème  de  la  nature  ;  et  de- 
puis lors,  les  ccails  delà  nouvelle 
J  IufosO(>lne  n'excitèrent  que  ses  dé- 
dains, comme  le  prouvent  ses  QEu- 
VI es  po&tlHimts  (  /  .  l'art.  HelvÉtius, 
p.  54).  Ou  ne  lira  pas  san^  iniéiêt  , 
quels  iinistres  piessentimtnls  de  nos 
CdlamiiL^  M  mbi'èrenl  ,  en  1770,  dic- 
ter à  l'avocal-géni  rai  Séguier  son  ré- 
quiwtoiie  contre  ce  Code  des  athées. 
«  l/impiéié  ,  disait-il ,  ne  borne  pas 
»  ses  projets  d'innovation  à  dominer 
»  sur  les  esprits  ,  et  à  arraciier  de 
»  nos  cœur»  tout  sentiment  de  la  Di- 
»  vmité.  Son  génie  inquiet ,  ooircpre- 
»  naniet  ennemi  de  toute  dé|)endance, 
»  aspire  a  bouleverser  toutes  lescons- 
»  Ululions  politiques.  Ses  vœux  nese- 
»  ronl  remplis  ,  que  lorsqu'flle  aura 
»  détruit  celle  inégalité  nécessaire  de 
■  lang  et  de  condition  ;  lorsqu'elle 


»  aura  avili  la  m  .jesté  des  rois  ,  rcn 
»  du  leur  autui  iié  précaire  cl  subor- 
donnée aux  caprices  d'une  f-,.ile 
aveugle ,  n  lorsquVnfiii  ,  à  la  fa- 
veur de  es  étranges  changements  , 
elle  aura  piecipiic  le  inonde  entier 
dans  l'aiurcliie  ,  et  dans  tons  les 
njjux  qui  en  seront  inséparables, 
l'eut-éire  même .  dau>  le  trouble  et 
la  confusion  où  iU  auront  jeté  les 
nation»  ,  ces  prci.  nrlus  philosophes 
se  proposeiU-ils  de  s'ilever  an-de- 
5US  du  vulg;are  ,  cl  de  dire  aux 
peuples  que  ceux  qui  t.nl  su  I  celai- 
rer  sont  *cul*  eu  état  de  le  gouvtr- 
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»  ner.  »  Jamais  personne  n*a  pro- 
fesse l'athéisme  avec  au  ant  d'appareil 
et  d'inconséquence  ,  que  l'auteur  du 
Système dti la  nature.W  inxofpie  i'ex- 
perun.e,  et  il  la  contredit  s-ins  cesse  j 
d  consulte  la  raison  ,  et  il  f.  1  me  l'o- 
rcille  à  sa  voix  :avec  plus  de  liel  que 
<lc  talent,  plus  d•a!^^ance  que  de 
profondeur ,  il  dément  les  principes 
solennels  de  la  plus  saine  philo.soph.f| 
il  érige  en  faits  les  suppositions  h  s 
plus  hasardées  ,  en  axiomes  les  asser- 
tions les  plus  monstrueuses.  L'er- 
reur Cl  la  vérité ,  le  vice  et  la  vertu 
se  hcuilenlsousjsa  plume;  i  n'offre 
dans  une  diction  inégale,  mais  le  pluâ 
souvent  pesante  et  diffuse,  que  des 
contrad.clions  et  des  dé.  I amalions  ré- 
pétées jusqu'au  dégoût.  On  sent  bien 
que,  suivant  lui,  tout  est  matière. 
loul  est  I  effet  d'une  aveugle  nécessité, 
A  la  place  de  A>a,  qu'il  affirme  avoir 
eie  inventé  par  les  théologiens,  il  met 
la  nature        regarde  comme  l  as* 
senUdage  de  tous  les  êtres  et  de  leurs 
diJJerenU  mouvemerUs.  Ot  ouvrage 
a  été  réfuté  viciorieuseincnl  et  avec 
le  plu.  grand  délai!  .  p.ir  Ijergier, 
dans  son  Examen  du  matérialisme, 
|77»  »tieux  volum.s  in-ri.II  l'a  aussi 
e:e  par  Duvoisin  ,  Hull..n.|  ,  Rorhe- 
<''«^etc.  (,)  XXVII.  Tableau  des 
àamts,  ou  Examen  detesprit  e*  des 
personnages  que  le  christianisme 
propose  pour  modèles.  LonJies 
1770  ,^  vol.  in-ii.  XXVIII.  De 
In  naUire  humaine ,  ou  Exposition 
des  facultés  ,  drs  actions  et  des  pas- 
sions de  l'ame  ,  et  de  leurs  causes 
traumie  de  l'anglais  ,  de  ilobhrs  ] 

(0  ^  fol  en  partie  p.,ur  rombâiir,  U  A\  ,timm 
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377^  ,  în  ia.  XXIX.  le  hcn  sens  , 
ou  Idées  nataieUes  opposées  aux 
idées  surnaturelles ,  Londres,  177*-», 
in- 1  a.  C'est  ur  abi  égé  du  Sijrstème  de 
lanatwe ,  dépouiUëd'Hlées  abstnites» 
et  dont  le  style  clair,  facile  et  précis  , 
est  proportionne'  n  TintjMiic;»  nco  de 
l'esprit  le  moins  rnllive.  XXX.  La  po- 
litique naturelle,  ou  Discours  sur  les 
vrais  principes  du  gouvernement , 
par  un  ancien  magistrat ,  1773  ,  'i 
vol.  in-8\  XXXI.  Système  socM, 
ou  Principes  nûÊurdsdeUmonUt  et 
de  la  poiitiqne ,  m'ec  un  examen  de 
Vinjluencc  du  qouvenwmenl  sur  les 
mœurs ,  Loudrcs,  1773,  1  vol.  in- 
8\,  et  5  vol.in.ia.  XXXIl.  L'agri- 
ses  vrais  principes^ 
par  J.-G.  Walterius,  traduit  en  fran- 
çais sur  ta  version  latine;  on  y  a  joint 
iiu  grand  nombre  de  notes  tirées  du  la 
version  allemande, Paris,  i774^'"-' 
au  II,  lu  S  .X\\m,rEUwcratie, 
LegoutfememM  famdésurla  mora- 
/e,  AmsterdiBi,  1 776,10-8**.  XXXI V. 
La  morale  wwerseÙe  ,  ou  Les  de» 
voin  de  l'homme  fondés  sur  la  nature^ 
Amsterdam  ,  1776,  iu-4''.       ^  v(/l. 
in- 8'.  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  a  plu- 
sieurs fuis  obtenu  les  lionDcuts  de  la 
râmpression ,  dans  VEssei  sur  les 
jfréjugésyùua  k  PoUUqueruaureUe, 
le  Système  social,  VEdtoeratie ,  etc., 
Tautcur  veut  procurer  aux  empires  , 
par  le  moyeu  des  lois  et  dos  lumicrrs , 
toute  Udurëe  et  tuullc  bouhcur  dunt 
ilf.soii^Mlsëeptibles,8aos  reeoorirà 
rappui  d'anonn  culte  :  chimère  de'plo- 
nue  qui  prouve  mieux  son  ignonraoe 
du  cœur  humain  ,  que  son  amour  de 
l'huîu  iniU'.  0  souttoujours  les  mornes 
t-mporlimcnts ,  les  nièines  licux-coru- 
muus  f  presque  Icâ  luciaes  phrases  , 
contre  tontes  lei  tnslilniionft  eus- 
lanics.  Hubbes  et  Spinosa,  plus  clair- 
voyants, 011,  si  l'on  veut ,  plus  sin* 
^cs  qoe  DOS  sophistes,  fecomui*- 
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sent  qw  îa  morale  de  TathelsTnc 
pas  d'autres  règles  que  la  force  et  la 
cupidité.  Outre  les  nombreuses  pro« 
dttctions  dont  nous  venons  de  parler^ 
D'Holbach  a  publié  s  XXXV.  VJfi 
de  la  verrerie  de  Néri  ,  Merret  «I 
Kunckcl ,  I  7  5  >. ,  in-4".  XXXVI.  In- 
troduction à  la  minéralogie  ,  1 7^6, 
1  vol.  in-i'ji.  XXXVII.  Essai  d'une 
histoire  natureUe  des  couches  de  Ia 
terre  ,  traduit  de  Lehmann ,  1 759 , 
in- 1 2.  XXXVUf.  VArt  des  mines  , 
tridnit  du  même  ,  17^9»  i^^'  13* 
XXXIX.  Traités  de  physique,  tra- 
duits du  même  ,  1 759  ,  5  vol.  in- 12. 
(  On  y  trouve  les  deux  ouvrages  pré- 
cédents ).  XL.  OBwres  miUiUur^ 
ques ,  traduites  d'Orschall,  1 760,  in^ 

1  j.  XLI.  Œuvres  de  Henchely  tra* 
duites  de  l'allemand  (en  société  avcc 
Chiras  ,  et  revues  par  Uoux) ,  1 760, 
9.  vol.  in-4 '.  (/^'o.r.  Henckel.)  XLII. 
iiecueiL  des  mémoires  de  chimie  et 
ê^hisloire  iMbonatte  du  académies 
d^Upsed et  de  SiecMkolm,  tmduit  de 
raUemand ,  etc.  (  avec  Roux  ) ,  1 764 , 

2  vol.  in-ia.  M.  Ersrh  lui  atlnbue 
encore  \c<  qmtrc  ouvrages  suivanis  : 
XLiU.  Traiié  du  soufre,  traduit  de, 
r.dlcmand  dcSlaltl,  1766,  io*  la*. 
XLIV.  Observations  sur  te  Traité 
des  détiis  et  des  peines ,  Amsterdam, 
1767 ,  in-8'.  XL  Y.  Principes  de  la 
législation  universelle ,  .\mstcrdam , 

1 776 , 1  vol.  in-8«  XLVI.  Eléments 
delà  pouUdue,  Londres,  1773,6 
voL  in-d*.  Il  serait  possible  que  cet 
deux  derniers  oovrsges  fussent  quel- 
qnes-uns  de  ceux  qoe  l'on  a  mention* 
nés  ci-dessus  ,  reproduits  sous  des 
titres  différents.  XLVII.  Un  grand 
nombre  t\' Articles  d'histoire  nnlii- 
relie ,  de  politique  et  de  plùlosophie^ 
dans  la  première  JSnc/c^/iâdMC  Ift»^ 
ticie  Prononciation  deslangueSf  qali 
a  fourni  au  Dictionnairs  de  gnam- 
mmn  et  Uttérâimn  MSmifebfé% 
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âie  màhodique,  est  le  mwfitwtepliif 
«lACt  et  le  plus  couiplcl  i|a'on  eût  en* 
core  donne  en  français  sur  ccHe  iiii- 
tièic.  On  irouvf  daii-j  li'S  FariétéiUL' 
iéraivci,  sous  le  iimii  du  b.»ron  d'Hol- 
Uicli  ,  la  liaducliuii  en  prose  d'un 
Hymne  au  soif  il  et  d'uoe  Ode  sur  la 
vie  humaine.  Dans  ces  deux  pièces , 
dontb  première  pasf^c  pour  être  de 
sacompuâition  ,  des  idées  communes, 
des  îrn3|;cs  ludi-s  ne  iont  poiul  relevées 
«t  i  tijeuiiics  \iuv  les  chiiruies  du  IVx- 
pression.  Ku  1 790  ^  porureul  les  Elé' 
ments  de  la  morale  unùwselle ,  par 
fru  M.  le  bai  un  d'Hulbach , etc. ,  Pa- 
lis ,  G.  do  Hure  ,  in-i8.  Dans  ce  po- 
lit Catéchisme  de  ht  nature  y  impri- 
me ,  .suivant  l*averlissemcnl  du  li- 
braire ,  sur  le  m<inus€rit  de  l'auteur 
et  composé  eo  17(35,  il  rcgae  une 
mélhdoe ,  oue  netteté ,  une  conct* 
«on,  qui  contrastent  avec  Tcnnuycusc 
prolixité  de  l,i  plupart  des  livres  dont 
uuus  avons  fait  IVuumer uion.  C'est 
un  ioiuwaire  des  mêmes  princi^jcs  j 
mais  du  moins  on  ne  s'y  livre  pas  aux. 
in visetivei^^relîgiMi  et  ses  nmUiites 
p'j  août  mène  pas  nommés.  Quand 
on  Ignorerait  que  d'Hulbich  avait  des 
auxili.iires  puur  la  com position  de 
bcs  ouvraîi^es  ,  la  multitude  de  volumes 
qu'il  a  mis  au  jour  j  cl  quelquefois  la 
diflërence  des  styles ,  ne  Litsseraient 
guère  de  doute  à  cet  ^ard.  Peu  d'itii- 
tiéséfcalentldmis  à  .sa  coididcnce.  «i  J*ai 
»  souvent  entendu  dire  à  M.  ^aigeon, 
n  adiiMie  M.  Barbier,  que  les  ptr- 
^  sonnes  mcuies  qui  fié'iueQtnicut  la 
»  maison  du  baron  d^^lMtcli  îgno* 
»  raient  qn*il  fSt  l'auteur  des  oovra- 
*  gcs  pliilnsopliiques  sortis  des  près- 
>'  SCS  de  Hollande.  Il  confi  iit  ses  ma- 
I»  nuscrils  à  M.  N  ngeon,  qui  les  fai- 
ï»  s  al  passer  p-ir  une  voie  .^ûre  à 
»•  iMdic- Michel  liey  :  celm-ci  cuvoyiut 
»  ensuite  en  Franoe  les  ouvrages 
3  ia^primés  ;  et  souvent  M*  I^Hoi* 
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9  bacVeii  entendait  parler  â  MtaUé  y 
•  avant  d'aroir  pu  s'en  procurer  tm 

»  seld  exemplaire.  »  (  Supplément 
à  la  curresnondance  Udéraire  de 
messieurs  Grimm  et  Diderot  (1).  ' 
Comment  un  honune  qui ,  par  un 
mcitfcur  usage  de  sa  fortune  et  de  son 
instruction  ,  pouvait  aspirer  h  uno 
considération  durable  ,  &est*il  con- 
dwnueà  vivre  au  milieu  des  inquié"^ 
ludcs  ,  uniquement  pour  répandre 
les  doctrines  les  plus  pernieieuses  ? 
Gonimeot  s*est-il  permis  de  les  pro- 
pger ,  sous  de  faux  noms^  sans  res* 
pect  pour  la  cendre  de  ceux  aux^ 
quels  il  les  attribuait  après  leur  mort  ? 
(i'tst  que  ce  précepteur  de  la  tolérance, 
cet  enntuii  du  fanatisme  rclij;icn\  , 
était  lui-uiéme  un  fanatique  dans  uu 
genre  opposé.  Ëbkmi  par  les  brillan- 
tes conTcrsations  de  Diderot,  il  em- 
brassa aes  opinions  avec  h  confiance 
de  la  jeunesse.  Il  s'indign.iil  contre 
les  abus  inévitiblcs  du  pouvoir,  cl  no 
prévoyait  pas  U  s  horreurs  de  la  licen- 
ce. Grimm  ne  dissimule  pas  que  D'HuI- 
baeliy.fB  pariant  des  prêtres ,  «aV* 
ritait  malgré  ltti>  et  qtt*a!ors  sa  bon- 
homie de  venait  anièreet  provoquante.» 
Quoiqu'il  délesta!  les  jc>ui!(  s,on  as- 
sure pourtant  que  lorsqu'ils  furent 
expulsés  de  France ,  il  ne  vit  plus  eu 
eux  que  des  infortunés ,  et  qu'il  lenc 
donna  les  secours  qid  étaient  en  soa 
pouvoir.  St.  S— - 

HÔLBKIN  (Jeaw\  céli])re  peintre, 
des  fynddleur>  tle  l'ccolo  alle- 
mande, naquit  à  iî.île  vers  i^QJ. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  reçu  d'autres 
leçons  dans  son  art  que  celles  de  son 
père,  artiste  médiocre,  orig^ire 


(i^  L'abb'  Barruel  parle  d'un  comité  mi  m 
rtiuaiitait  k  Th^trl  d'Holhiicli  ;  il  «n  dtligM  le* 
membrcf ,  et  public  <iet  révélatâMu  tùu*  à  C«  i». 
ict,en  17^9,  iiar  celui  4|ii*il  mamn  en  mfwéfé 
le  «ecrétair*.  Comme  il  nammm  |Mm  ■«  mt»ri. 
iiti,  M«a  n«m  «mtentrraïf  à»  i«««M«r  k 
AJtmoirer  pour  itivir  à  i'hittoifw  m  ftic^kt» 
niiiHt ,  Mac  i  «  paf.  Ite. 

3o.. 
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SCS  lieu  rcn  ses  dispoii* 
tiofrs  y  suppléèrent;  et  diji  ,  fort  jrn- 
ne  ei>corc ,  il  avait  acquis  ,  rou  seu" 
Imeut  du  talent,  mais  même  de  la 
rëpatâtion*  Le  fameui  Efasme ,  avec 
lequel  il  s'élail  Ué  d'amitié ,  rayant 
sollicite'  de  naiser  ta  AogMi«rtt 
Uolbtin  s'y  dëterniiBa  cTaiilant  plus 
f.iciicmcnt ,  que  l'huroenr  acariâtre 
de  sa  femme  lui  rendait  le  séjour  de 
Bàle  désagréable.  Arrivé  à  Londres 
avec  des  Ictties  de  fceomnadalteii 
pour  le  chaoeetier  Thomas  Heie  »  et 
atecle  portrait  d'Erasme  leurami  com- 
mun, il  fut  reçu  dans  la  maison  de  ce 
ministre  arec  beaucoup  dcdistinction. 
Henri  V  II  I ,  fort  amateur  de  peinture , 
ctant  Tenu  à  une  fête  cbez  son  chan- 
celier ,  et  ayant  cn  oceaskm  d'admiitr 
les takleami de  notre  artiste,  il  l'at- 
larlia  i  son  service.  Holbein  exéenta 
pour  le  roi  plusieurs  beaux,  tableaux  , 
dont  ce  priuce  fut  lellement  satisfait, 
qu'il  le  prit  dans  la  plus  grande  affec- 
tion ,  et  lui  eu  donna  aouTent  des 
nanjuet.  Un  îo«r  qii*Helban  s*(était 
enfermé  aeul  dans  son  atelier ,  pour 
exécuter  m  tablean  auquel  il  mettait 
le  plus  grand  soin ,  Tun  des  premiers 
seigneurs  de  la  cour  voulut  forcer  sa 
porte  pour  le  voir  travailler:  Holbein 
.-iprès  avoir  épuise  tous  les  moyens  que 
la  poUleiSè  lui  j^NBoMl^iliit  «é 
oblige'  d'employer  la  force  ^onr  se  dé- 
livrer de  ses  imporlunités ,  ce  seigneur 
lut  leofersé  au  bas  des  degrés ,  et  se 
blessa.  L'artiste,  pour  se  soustraire  à 
hts  poursuites  et  à  celles  des  gens 
de  sa  maison ,  fîit  oUigé  de  se  mettre 
sons  la  proteeiien  dn  roL  Ce  prince, 
foyant  que  rien  ne  poavait  calmer 
fanimosité  du  gentilhonmie,  lui  dit  : 
«  Monsieur,  je  vous  défcnJs  ,  sur 
»  votre  vie  ,  d*altenter  k  ceiic  démon 
B  peintre  ;  la  différence  qu'il  y  a  entre 
•  vous  deux  est  si  grande ,  qne  de 
»sc£t  paysans  ie  puia  .liin  leyC 
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««cNMêMmaetons,  maii  delept 

V  comtes,  \e  ne  pourrais  jamais  faire 
»  un  Huibein.  »  Ayant  de  plus  en  plus 
obtenu  la  faveur  de  la  cour,  Holbein 
fut  chargé,  non  seulement  de  faire  le 
portrait  dn  rai,  ainsi  que  oélnî  des 
princes  et  des  princesses»  mais  anam 
orlui  de  tons  les  grands  da  royaiiOK. 
Sou  talent  ne  se  bornait  pas  au  penre 
du  portrait  ;  on  a  de  lui  beaucoup  de 
tableaux  d'histoire  :  nous  ciieit>as  en- 
tr'auires  une  Danse  de  village ,  pour 
b  poisionnerie  de  fiMe ,  nue  Dmifâ 
des  marU  (t),  ainsi  qoe  plosientt 
tableaux  pour  la  onison  commune; 
on  distingue  encore  deux  tableaux 
represt  ntanl ,  l'un  la  Richesse  ,  et 
l'autre  la  y<it/crtfte',  qu'il  a  faits  pour 
ta  maison  d'Oi  ieni ,  à  Londres ,  ainsi 
qu'on  Mff^,  daatiné  pour  le  corps 
des  chirurgiens,  OÙ  l'oB  Yoit  ftenri 
YllI  assis  sur  son  tr6ne,  accordant 
aux  chefe  de  ce  corps  des  privilèges 
qu'ils  reçoivent  à  genoux.  Plusieurs 
personnes  pensent  que  ce  tableau, 
d'une  ^aade  dîmenimi ,  n*éUnl  pof 
eotikremeot  fini  lors  de  la  mort  de  cet 
artiste,  a  été  terminé  par  une  autre 
main.  Holbein  mourut  de  la  peste  , 
à  Londres  ,  cn  j  5  54  :  il  était  natu- 
rellement fort  prodigue,  et  n'a  pas 
laissé  de  fortune ,  quoiqu'il  eût  ga* 
gnë  btanàNin  d'ai]j(ent  Ontrout* 
sa  Vie  (  par  Uii  Patin  ) ,  ainsi  qne  Ii 
liiitc  de  ses  ouvrages,  dans  l'éJitios 
de  \*Encomium  moriœ  d'Erasme,, 
avec  les  commentaires  de  Listrtus. 

(0L«  Dante  dei  morti  ,  peinte  en  i^^l  tar  !«# 
mtiri  d'un  cimetière  <!•■  U*'.e  ,  nVit  pat  d'HnIbrta. 
iK<  drttiiis  OUI  \r  mfmr  litrr  ,  qui  ont  étt  gravât 
pluiicurs  (xii  .  «  'n;  j  Si  -l'cle ribourj».  L»  licruicre 
nlilioii  f  j  I  ;  [i^rti  •  «le  l'trutrcHe  J.tlMlb^in.  pa« 
1)1  I*.-  ji.ir  (,br.  ilr  M  cbi-l  ,  lUIf  ,  1780^1  iuÏt., 
4  \<i\.  iii-fol  iU)'!  bii,ir»r  irait  été  niu  rn  rm 
Kitu  »  .  vc  r»  1  jt"' ■  |'»r  H.  Drtrry  .  di-  ttay  t,  d  m- 

1>Tc%  1rs  «tr\  a-lrm  ndt  il'on  pu«te  inconnu,  <fu« 
*4briciiit  BUiltl»!-  tned.  avi  )  aommr  M*c«brr( 
cl  cet  pciatiiret  «ont  toiivenl  riCért  d'tii  Ir  >r». 
airne  tiècl'*  mui  tr  nom  de  D-i""-  m.xaitfrt, 
I  Va«M  U  nuMrt.  de  M.  G.  M.  Vajwk  tuà  »mg  c« 

c4it,aflM  it  ir^ioa.  m^Utf^  iai4,  t.  V,  f.  s»l 


HOL 

RoIbciD  n'avait  aiicun  des  défauts  àt 
rérolc  itlIeruHnde  :  ses  portraits  sont 
d'une  {;raii(1c  vériré  (  i) ,  sans  séche- 
resse; son  coloris  est  assez  vigoureux; 
Kes  compositions  sont  grandes  ,  et 
rl'unc  belle  exécution  ;  >e>  figures  ont 
beaucoup  de  relief.  Il  peignait  delà 
main  gauche  comme  de  la  dioite, 
Irai'ait ,  avec  un  égal  succèn,  l'huile, 
la  miniature,  la  gouache  ,  et  dessinait 
aussi  bien  au  cra)on  qu'à  la  plume. 
•Ses  draperies  en  générai  ne  sont  pas 
heureuses.  Mariette  attribuait  à  r«t 
artiste  les  dessins  du  chapelet  eu 
ho\$  y  de  Henri  VIII,  qui  représente 
les  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ  : 
ce  chapelet,  remarquable  par  la  déli» 
catcssc  avec  laquelle  il  est  sculpté , 
avait  été  donné  par  un  archevêque 
d'Aixau  père  La  Chaise;  il  passa,  lors 
de  la  destruction  des  Jésuites,  duos 
les  mains  de  l'jbbé  Brotier,  connu 
surtout  par  sa  belle  édition  de  Tacite. 

P-E. 

HOLBERG  (Louis,  baron  de), 
naquit  ,  en  1684  »  î  Bergen  en 
lyorvége.  Les  Danois  voient  en  lui 
le  fondateur  de  leur  théâtre ,  et ,  à 
quelques  égards  ,  le  père  de  leur 
littérature  moderne.  Sa  vie,  d'abord 
assez  orageuse ,  a  été  décrite  par  lui- 
même  dans  plusieurs  lettres,  modèle 
de  franchise  et  de  gaîlé  philosophique: 
nous  ne  pouvons  en  donner  ici  qu'un 
extrait  succinct.  Son  père  s'était  élevé 
pir  une  valeur  chevaleresque  du  grade 
de  soldat  k  celui  de  colonel.  Sa  mère 
était  d'une  f  imille  distinguée.  Destiné 
à  l'état  militaire,  et  inscrit  à  l'âge  de 
dix  ans  comme  caporal  dans  un  r^i- 
ment ,  le  |eune  Holberg  montra  un 
penchant  si  décidé  pour  Pétude  , 
que  ses  parents  se  résignèrent  à  le 

(l^  La  eoneclisn  de  ert  partraiti ,  la  nombre  de 
^atrr-vingl-«|u*lre  .  toui  ((ratré*  uir  Harlolotti 
1  etcrplion  de  ouitrr  \  .  a  éU  publier  à  lx>odrri , 
l~r|>-i8<>o  <  3  vol   1^.  in-fot.  ,  BTec  dc4  OOlCI  iiiO'* 
yàpbifwa  pat  Jalû)  U)t«lictUi». 
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laisser  suivre  la  carrière  ordinaire  des 
ecclésiastiques  lulhorirns  :  il  prit  ses 
degrés  à  l'univeriuté  de  Copenhague, 
et  passa  ensuite  quelques  années  en 
Noi-vége  dans  les  humbles  fonctions 
de  vicaire-prédicateur  et  de  précepteur 
d'enfjnts.  La  mort  prématurée  de:» 
auteurs  de  ses  jours,  et  la  perte  de 
leur  fortune,  ne  lui  laissaient  d'autre 
perspective  que  de  végéter  comme  mi- 
nistre dans  quelque  village  :  mais  la 
vivacité  de  son  esprit  l't  utraîna  dan$ 
un  projet  romanesque,  qui  fil  changer 
sa  destinée.  Charmé  par  la  lecture  d'un 
journal  de  voyage,  il  euireprit  de  vi- 
siter les  pays  étrangers,  sans  autre 
ressource  qu'une  connaissance  super- 
ficielle du  français  et  de  quclqu'^s  autres 
langues  modernes  qu'il  prcl<  ndait  en- 
seigner. L'accueil  glacial  que  les  ban- 
quiers et  les  armateurs  d'Amsterdam 
firent  à  notre  jeune  savant,  ne  le  dé«> 
CDur.igea  point;  mais  parvenu  jusques 
À  Aix-L-Cha pelle,  la  niiscre l'obligea 
de  retourner  en  Norvège,  où  cette 
course  aventureuse  lui  valut  une  répu- 
tation. Devenu  le  maître  de  langue  le 
plus  en  vogue  dans  la  ville  de  Chris- 
liai)sand,  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'é* 
tude  des  littératures  française,  an- 
glaise et  italienne ,  alors  inconnues 
dans  le  Nord,  où  régnaient  exclusive* 
ment  la  théologie  ,  la  jurisprudence  et 
l'érudition  classique.  Ayant  ramassé 
une  petite  somme,  Hulberg  entreprit 
un  nouveau  voyage;  l'Angleterre,  et 
parliculièremenlOxford,eu  fut  le  biit: 
il  passa  quin/i-  mois  dans  cette  ville 
à  donner  des  leçons  de  mnsii|ue,  et  à 
étudier  les  meilleurs  histuiieus  mo- 
dernes. Ce  fut  là  qu'il  forma  sa  philo- 
sophie sur  le  modèle  de  celle  des  An- 
glais, et  qu'il  prit  cette  manière  de 
penser  libre  mois  honnête ,  éle>ée 
mais  prudente,  qui  respire  dans  tous 
ses  écrits.  De  retour  à  Copenhague  ,  il 
dt,  eu  quahtcdegouvcrucnrd'un  jci;u» 
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5cigocur,  un  voyage  en  Allemagne,  où 
la  pManlerie  des  professeurs  et  la  ri- 
diôil€  emphase  des  comédiens  exrrcê- 
retit  5.1  verve  satirique.  Une  Tnlrodlie* 

tion  à  rhisfoirc!;onri  <ïl«ut  im  Fs5ai  yur 

il 

l'hi.'toin'  lies  lois  Chi  isliati  I\'  cl  Frc- 
dcnc  111  lui  valiireulla  protection  du 
gottferoemeot  danois  :  il  fut  nommé 
firofesseur  eitniordiiiaire  à  TuoiTer* 
6iic  de  Copenhagoe  en  1 7 1 4  ;  mais  les 
cmolumcnts  de  cette  place  étant  à  peu 
pri's  nuls ,  il  obtint  une  légère  pension 
avec  !i  commission  de  visiter  les  uni- 
versités protestantes.  Au  lien  de  suivre 
cette  desiinatMNi ,  peu  eonfomie  k  ses 
i;oâls  littétaircf ,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  passa  les  années  1714  et  ini5. 
également  assidu  le  matin  aux  bibiio- 
llièqiics  ,  et  le  soir  aux  llieàti  rs,  il  as- 
sistait ;iss(7.  rcgulici cmcnl  cniises 
célèbres,  et  allait  disputer  avec  les 
tiléologiens  i  St^ulpice,  cCâm  les 
beans* esprits  au  café  Mariou  :  il  61  des 
profp'cs  dans  la  langue  franfanse,  et 
p.irvint  h  l'ciTiic  d'une  manière  pas- 
5al)le;  il  se  pene'Irn  de  l'esprit  do  notre 
Jillcrjdire  comique  et  satinquc.  Mon- 
taigne, Scarrou,  lioilcau  et  Molière  , 
«fiaient  ses  aotrurs  fiivoris;  mais  il 
AToue  qu'il  ne  pnt  jamais  goûter  le 
Tâémaqne.  Malgré  la  modicité  de  5es 
ressources ,  il  entreprit  le  voyage  de 
Wvir.c  par  Marsi  illc ,  et  f.iillil  cfrc  pris 
pir  des  corsaires  algériens.  Aprcsavoir 
pendant  SIX  mois  bien  fouille  dtos  les 
libliotlièqiics  et  les  ruines  de  Rome, 
il  revint  à  Paris ,  en  faisant  presque 
toute  la  roule  à  pied.  De  retour  à  Co- 
yirnliag^ie  en  171G,  il  Ini  fallut  alten- 
liictlt  u\  ans  av..ntd'oblenir  par  ordre 
ci'aiiueunelé  «nie  place  de  professeur 
ordionrc.  Cesi  b  (jn*  finissent  ses  in* 
lÎMtQttes  et  ses  aventures.  Pendant  tout 
le  reste  de  sa  vie,  il  n'eut,  dit-il ,  à 
bit'rr  que  contre  le  mauvais  goût,  les 
pcd.tnts  fi  les  taituffcs.  Cette  triple 
•ppo&ilioti  ti'ciD|>ccba  pas  iiolberg, 
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SOUS  les  auspices  de  Frédéric  IV,  de 
se  ItvYerè  la  compositionVTonmge* 
d'ç5iM  it ,  dont  avant  lui  on  n*avaitpas 
d'idée  parmi  les  Danois  modernes.  Il 
assure  lui-même  que  ce  ne  fut  qu*à 
r.ige  de  plus  de  trente  ans  qu'il  éprou- 
va toul-a-coup  le  désir  d'écrire  en 
▼ers.  Les  satires,  première  production 
connue  de  sa  rerre ,  furent  suivies  de 
PiemPors,  poème  épi-comique,  re- 
çu avec  cnlbousiîsmc  par  les  uns,  et 
dénigre  par  les  antres  comme  indigne 
d'un  grave  professeur.  Les  énidils^ 
les  mctapliysicicn.s,  les  dévols,  lui  sus- 
citèrent des  querelles  dont  il  sortit 
vainqueur.  Encouragé  par  quelques 
courtisans  éclaires,  aidé  par  les  comé- 
diens français  Monlaigu  etPilloy,  il 
parvint  à  fonder  un  théâtre  national 
à  G.ipcnliagup,  et  à  l'enricbir,  dans 
l'espace  de  trois  ans  (  i^a^i-i^aS  ]^ 
d'une  vingtaine  de  pièces ,  panm  les- 
quelles on  distingue  pins  d'un  ou- 
vrage du  premier  ordre.  Épuisé  par 
tant  de  travaux  ,  lîolbcrg  partit  en 
ijl^i  pour  Aix  -  la  -  Qiapelle ,  et  se 
ren<lil  à  Paris  ;  il  passa  l'hiver  de 
17U6  dans  cette  capitale,  où  il  s'in- 
digna  de  trouver  les  comédies  de  Mo- 
hère  passées  de  mode  ,  et  le  théâ- 
tre livré  atiT  pirodics  et  aux  niai- 
series. Il  riit  cnfre  antres  des  liaisons 
avec  Rircoboni,  directeur  delà  troupe 
des  italiens,  que  des  considératiuus 

SirticuUères  empiclièrent  seules  de 
ire  représenter  le  PnUer  d'étam 
homme  tTéUUf  traduit  par  Fauteur  : 
on  craignit  que  plusieurs  grands  sci- 
pueurs  parvenus  ne  fussent  tentés  cîo 
s'y  reconnaître.  De  retour  de  ce  cin- 
quième voyage,  Hoibcrg  perdit  bien- 
lit  en  Frédènc  IV  le  protecteur  de  &a 
muse  comique.  Christian  VI  était 
ennemi  des  plaisirs.  «  Les  tdops, 
dit  Iloibrrg,  sont  devenus  scricv»\.  » 
11  feiit  prendre  le  eôraclc  r-' du  icnips, 
et  chirchcr  un  asile  daus  le»  études 
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'graves.  Une  suite  Je  gramis  ouvra- 
ges ,  savoir  ,  ï Histoire  de  Dane- 
mark  ,  VEtal  polilitfue  et  gco^'u- 
phiijue  de  la  monardùe  danoise , 
VfhAoirc  ecclésitisiiqne  ^  ViJisloire 
des  Juifs  cl  la  Traduction  d^IItro- 
dieu,  pLici'i  eut  bieiilul  le  |oyiu\  clcvc 
Uc  Molière  au  ranj;  des  s.ivauti>  les 
plus  cousidcrc^.  I/uiiiveisile  n'eut 
plus  houle  d'uu  auteur  de  taut  de 
docie>  iu-qu4i  tu;  elle  l'eut  pour  n  cicur 
en  1735,  et  pour  ire'soiier  depuis 
1757.  Cepcndjui  Ja  muse  eonàqiie 
eulreliot  lotijours  un  commerce  clau- 
destin  avec  sou  ancien  favoiï ,  qui,  au 
milieu  de  ses  t;r<ivcs  fonctions,  et 
surveille  par  une  ctosurc  assez  ri- 
gide, trouva  encore  du  loisir  |>our 
écrire  le  Vo^aç^e    imaginaire  de 
KUm ,  cl  une  dixainc  de  comédies ,  eu 
gcucr.d  peu  inférieures  à  ses  preinii  res 
pièces.  L.«  luorl  de  Christian  VI,  en 
17  jO,  rendit  plus  de  hhcrleaux  es- 
{  riis  'y  et  Holberg  aurait  pu,  au  théâtre 
rt  uais.>ant  par  ses  soins,  jouir  de  nou- 
veau d'un  triomphe  complet ,  si  le 
mauvais  goût  de  DestoncUcs  cl  de  La 
Chaussée,  rejjaudu  de  Taris  àCopeu» 
lrij;ue,  u'uvail ,  à  .cette  dpoquc ,  divise 
le  public.  Hoilter^  tf(ail  .  '  :     '  v  iiu, 
une  (..s|)i:ce  de  gti^id*  Le 
d<  hit  de  ses  eci  ila^  très  copsidéralije 
pour  un  pays  Mn^bX  pid  CUndu  <pic 
le  D.tucinark,  l'ordre.  aycO;J<;qurl  li 
adiuiui^lrail  les.rt;vcuivs  do  ^.chaire. 
Cl  sou  extrême  li  ugahle  ,  lui  avaient 
pcirniA  d*aniHs>er  une  graiidt.loituue, 
<1ui;i  il  Ht  l'emploi  le  pUis.uoble.  il 
Ic'gii.i  sa  bibliothèque,  et  une  tt-rrc 
de  Li  valeur  de  3j,oooo  francs ,  à 
Varadcmie  noble  de  ^loc;  il  cousa> 
C:a  les  rtnttis  annuelles  d'un  cjpilal 
d^.-  8o,0(>u  fraiiLS  à  la  dfilaliou  <lc 
dtuioivcllcs  honi.è!c;s  et  pauvres.  Il 
avait  été  crée  baion  le  C  Uiais  1717  ; 
et  il  mourut  le  7.7  ja.iviei  x^/^^.  Hoi- 
b.r^  çiai!  d'i.iic  cuu.ipU  ]uoxi  luai^rc  et 
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d'une  sanlc  délicate;  il  ne  dut  sa  Ion- 
j;ue  carrière  qu'a  une  eMrêmcsobriele, 
(pi'il  pous>a  <pi(h{uefois  jusqu'à  pe- 
ser  ixaclL'iueut   tous   ses  aliuienïs 
(t  à  se  eonteiitcr  d'eau  pour  toute 
buisson.  I:  assure  lui-même  qu'une 
iiilirnii'.è  heicditaire  ,  eu  chati^raiit 
de  siège,  faisait  lolalcnient  ehai]g<  r  ics 
goiîts  et  ses  talents  ;  de  sorte  que  sou-. 
\cnt,  pciidint  des  auuècs  entièie.s,il 
parut  un  autre  honiuie.  A  unee'poque, 
il  ne  pouvait  supporttr  d'autre  lec- 
ture <]ue  celle  de  l'hi^loire  ;  d.uis  1:11 
autre  temps ,  il  n'avait  plus  de  mé- 
moire, ctne  lêv.iil  (pie  poésie:  mais,  à 
tous  les  nioinenls  de  sa  vit>,  il  fut  eu-« 
ncmi  de  la  pédanterie,  de  la  théologie 
polémique  (t  de  la  mcLiphysiquo 
scolasiique.  Devenu  àlour  derôlepio- 
fc:  scur  de  métaphysique,  il  publia  un 
pompeux  èlnge  de  celte  science;  mais 
cet  çlo^e  u'éljit  au  fond  qu'iific  iro- 
nie amèire.  Parmi  les  siiigularités  de 
sa  conduite  privée,  on  leiuarquc  l'iia- 
biludc  qu'ilcoiiserva  to»  jours  tic  pasMT 
une  gr.Mide  partie  de  sou  tcnip>  daus 
la  soeiclc  des  femtites ,  qnoiqu'a  au- 
cuu6:iÇpo<pic  de  sa  vieil  n'ait  eu  de 
pcnehaut  pour  le  scx^'.,  Il  trouvait  l.i 
<ouveisaliun  des  iVmmcs  p'us  pi- 
quante cl  plus  naturelle  que  celle- des 
b/unuies.  w  Parmi  les  houiiues,  dis.iit- 
»  il,  je  scJiais  oblige  dccotilcr  de  la 
Mjpulitique  elde  boiro  4u  .vin  :  parmi 
i^îi-s  finîmes  je  n'ai  à  . redouter  q.ue 
»  dc&^qm-ts  cl  du  thé.  »,  ^p[;Uts{^ir 
sou  c^aciiîri;,  llolbcrg, é^ait  C'ranr.ih» 
par  sou  ,e>pnl  rt  ,  scsj^aua.nicu  s 
d  conserva  toujours  \}u.  eos^uno  re- 
cjiqichcj  ujie  politesse.  ni^'e'<çt  une 
buuiéur  joviale  :  il  àv^uq;fitf;ichr.ineiie 
qu'il  eut  cjes  doutts  sj^r  if}..V^rilé  de  la 
reli^iouchréliciine  ;  niais  il  {ijoule  que 
la  Iti^lure  des  ouvra;;r:$  apologétiques 
d'Ahadrr  sulllt  pour  le  ramener  à  Ij 
croyance  commune.  >  f^es  noiubrcu^ 
iHirrls  de  ce  géuic  fçpoud  peuvent  iJ> 
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ranger  en  quatre  classes;  commençons  d'abord  en  cinq  actes,  mais  réduite  par 
par  son  iheâtie,  dont  nous  indique-  l'Aiiieurà  trois,  et  qui  nicine,après  la 
rons  1rs  pièces  par  ordre  chronuio-  réiiuclioD.  a  toujours  paru  eunuyei^^o 
giiHK  :  I.  Le  Potier  d'élain y  homme  cl  invraisemblaMeau  tlicàlrc.  HulU  rg 
d'état,  romdiiic  on  cinq  actes  et  en  d'usure  quVn  l'cci  i  vaut  il  ne  roiui.iissait 
pruse;  cVst  une  satire  de  la  manie  des  pas  r/rr<ijo/i4  de  Di'sionchos,  quoi- 
|)eiits  bourgeois  de  pcidrr  leur  temps  que  celle  pin  e  liil  .tuléiicurc  à  U 
à  discuti  r  la  poliliquf  de  i'Europr,  tt  sienne,  Kn  <  fFi  t,  ce  quM  y  a  de  bon 
de  se  croire  cap  ibles  de  gouverner  le  el  de  loniupie  dans  U  piire  d  axiise, 
monde,  parer  qu'ils  ont  lu  quelques  n'est  pas  emprunte  à  la  coinodie  fran- 
pauiplii  In.  La  cunceplion  'l  la  con-  çaisr.  III.  Jean  de  France^  en  cinq 
dmle  de  celle  p:cce  &unt  aduiiraLles  :  acle^;  s  tlirc  des  jeune>    nsdu  Nurd 
quelques  détails  de  mœurs  oui  viejlli  ;  qui,  de  retour  d'un  voya{;e  à  Pans,  où 
mais  elleesl  toujours  vue  avec  phiiirau  ils  ont  à  peine  .ippris  à  ecordier  le 
théâtre  de  Copenhague  ,  et  elle  (il  en-  français,  atiielH-nl  un  insuleni  niepric 
corc  souvent  jouée  eu  Allemagne  ,  où  pour  la  langue  et  les  mœurs  de  leui  p^* 
elle  eut  autr  fois  un  sucres  si  piodi-  trie.  Lecai  artère  princijial  tombe  dans 
gieux ,  que  b  s  mots  potier  d  étain  |jcaricafuie;et  malgrequelquesscène» 
sont  restes  dans  la  langue  comme  ]>leines  de  vei  ve ,  la  pièce  n'a  j  imait 
synonymes  d'homme  d'état  ima^i-  obtenu  un  succès  (fclatant  à  Copenba- 
naire.  On  a  uiéinc  crée  la  locuiion  ,  gue.  IV.  Jcppe  du  Mont  ou  Jmî  pa^,  - 
Jaire  des  pots  d'étnin ,  pour  dire  ,  San  métamorphosé  en  seigneur  ^  co- 
radoter  sur  la  politique.  En  1806,  mcdie  en  cinq  actes.  C'esl  l'histoire  pô- 
le parti  delà  gurrre  à  Berlin  avait  fiil  pulaire  du  seigneur  qui  fut  transpor- 
d'une  réplique  un  pou  détournée  du  terdaus  son  cii4teau  un  paysan  ivre, 
Potier  un  signal  d'applaudissements  et  loi  fiit  accroire  qu'il  a  change  de 
frénétiques,  sans  réfléchir  au  ridicule  conùition  ;  ce  qn\  n'tmpcrhepas  le 
qu'un  semblable  patron  donnaitniôme  paysan  de  montrer  toute  la  linsses»'? , 
9  la  meilleure  eause.  Outre  un  grand  rinsulcnee  et  la  brutalité  de  sou  ew 
nombre  de  traductions,  il  en  existe  ractërr.  Lt'jésuite  MaseniuiHV.iil traité 
plusieurs  imilali -ns-,  p.ir  exemple  :  ce  sujet  drins 'une  pièce  inliiulée, 
Ze  Charron  politique ,  m  !t\\cinanâ  t  Buslicus  imperans  ,  qui  se  liouvc 
Vienne,  \        —  Le  Chaudronnier  ilans  >on  ouvrigc  inlilulé  Paltvstra 
^omme  d'état  imaginaire  y  par  M.  ehquentiie   dramaticœ  y   G>iogne  , 
Klienne ,  1801;-^  Le  lAUhier  de  »057.  Parmi  d'iiufies  écrivains  an- 
tubech)  iSiO.  Mais  à  l'exception  de  g'ais,  Sh..kcs|ieare  avait  esquissé  ce 
M.  Etienne,  ces  imitateurs  orit  plus  i>ujel  dans  son  Ch.iudronnier  méta- 
Ç\x  moins  gitc  la  pièce,  en  voul.mi  ,  inorphosé,  qui  forme  le  prologue  du 

far  uu  contresens  évident,  ennoblir  drame  r/ieAfcT/n'/iV/. Holberga prin-. 

arlisati  polilique ,  et  iulroduire  une  ri-)3lemcnt  profité  d'uo  conte  insère 

intrigue  rqgdiière  à  la  place  de  la  p«^  d^ns  VUlopia  deDidrrmanu  ;  mais  il 

tile  mvstification  qui  sert  à  Ilolbcrg  s'est  rendu  le  sujet  propre  pai  un  «lia-. 

pour  développer  parfaitement  le  c.irac-  logue  plein  de  sel  et  de  verve  ,  p.»r 

tèrt  principal  f  i  ).  II.  La  Capricieuse,  d'bcuronses  conibinai'-ons  de  secoes  , 

,  , ,.  ...  .              , .. .  .       ~~  et  par  une  peinture  des  mœurs  d  i  nay- 

((}  l.  ctl  •  igil  anc  pluticurt  Itlteratruri  OUI  m.  t    *        ,1                                        ^  I 

^ifii<  I*  |iiVc€  d»  s\  -F.vrrmond,  Sir  p»fii,o  san  dauois ,  qui  csl  UU  cliel-J  tCuvrc 

«  f  >  i  §^o€  4c  rapport  ^«'«uuf  le*  utre«.  debus-coitiique,  M.uc  ivolzcbuc  a  g«-^te 
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i»lle  rxrcUonlc  romeilio  <l,ins  uno  imi- 
laiion  allemande  où  lui  ipin.il  c  si  miililc 
cidciMiurc.V.  Le  Babillard  qw  Moi- 
tre  Gérard ,  le  barbier,  comé  te  en 
cinqacU'»,  nfoiuluf  en  nn  .icfr  par 
laulcur.  M.  Le  Onze  ;wm , .  t»inf die 
«Il  5a<  les;  lesuji  labi'anroniuJer  .pport 
avec  Ponrccaijgiwc.  M.  de  Kolzebne 
a  f,ïit  ,  de  celle  pièce  Irè»  inlcrcsAantc , 
nue  iuiilation  pins  fioid<\  plus  df'co- 
Uirix  encore  que  cellt-  du  Pays  m  nicM- 
morphosc.  VII.  VJccouchée /co- 
lucdicen  cinq  actes.  \  111.  /.«  Poudre 
d\^rabie,  comédie  en  nn  acte  ;  saliic 
d  s  aldiiiiiKicn  et  des  chercheurs  de 
la  pierre  philosophale.  Le  sujet  «si 
])•  ia  dans  V  Ulopia  de  Bidcroiaiin.  IX. 
Les  Jeux  innocents  ou  la  r,  illée  de 
JVoëlf  farce  tn  nn  acte.  CcUv»  pièce, 
extrêmenient  amnsanir  ,  rcpro<lnif , 
daus  nn  cidre  orij-inal,  les  raractùei 
de  George  Dandin ;  in;u5, dip-iis  une 
>ingl.nne  d'années,  des  srrnpnle»  de 
morale  en  ont  fait  défendre  la  rrpic- 
«cnlaliow.X.  La  Mascarade, coiuvdic 
en  trois  actes,  sujet  gj  .ni  ;  imbroglio 
dans  le  penre  espignol.  Cette  pièce, 
assez  légère ,  a  été  traduite  dans  près- 
que  toutes  les  langues  XI.  Le  Hodo- 
monl  ou  Jacques  de  Thye,  comédie 
«I  cinq  arlcs  ;  iuiilalion  localisée  du 
Miles  ptoriosus  de  Piaule,  m.iis  sur- 
tout de  Thrasou  dans  l'Eunitquede  Té- 
rcnce:  celle  pièce  ,  h'ng-lcmps  mccoii- 
uiu ,  est  aujourd'hui  juuée  avec  succès. 
XII.  Ulj  sse,  prince Ithaque,  paro- 
die des  drames hén  iquesaHemandsoù 
le  coMume,  les  niceurs,  et  les  trois 
unités  èl.iient  violés.  G«s  monslrneu- 
*es  produt  lions  avaient  éiéinlroduitc  s 
à  Copenh.igue  par  uu  certain  IM.Quo- 
tcn,  enin  preneur  d'un  ibéiirr  aile- 
njand,  en  m^mc  temps  que  lloîlierg 
aidé  par  des  artistes  français  s'effor- 
çait de  créer  le  ihéâire  danois ,  on  Ton 
jouait  alternativement  les  pièces  de 
Molière  cl  lc5  siennes.  XIII.  Le 
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actes  ,  imitée  d'une  pièce  du  théâtre 
italien  de  fiiu  rarrii ,  les  Bains  de  la 
Porte  Saint  Bernard  ^  jinsi  que  do 
y  y/mnur  médecin,  tic. ,  elc.  XIV. 
3/f/<ifn//«',ir..gi-ciiin(du  encin(|ai  les. 
(i<st  une  paiodicdu  style  tragique  de» 
pièces .diemande.s:  le  héros  est  ut»  pe- 
tit chien,  ohjel  de  conte^tiliou  entre 
deux  sœurs,  qui  sont  sur  le  point  do 
faire  batne  en  duel  leurs  d'  UxanianiR 
loi  «que  h  ur  frère  vient  à  pmpr.s  oler 
la  vie  j  rinlere.ss.int  animal.  X\  .  Sans 
tète  ni  queue ,  ou  Les  Frères  antipo- 
(/rj,  ioujédie  en  quatre  acte»,  avec 
un  prologue,  l/.m  des  frères  est  su- 
per.Milieux;  r.uitie  est  incrédule:  un 
[»liil<isi»j,h<  motléié  veut  les  guérir  de 
i<uik  folji  s;  ik  ehaugenl,  il  est  vrai, 
mais  c\sl  toujours  pour  pasjer  d'un 
extrême  à  rexiiômc  opposé,  a  Ceii» 
«  pièce,  dit  l'auteur  lui  iucme,e»l  pluH 
»  faite  ()Our  être  lue  que  pour  eue  re- 
»  piéienlce.»  XVI.  Le  Fanfaron  on 
Diderik  la-  Terrestr,  covyvÎMo  en  nu 
acte.  \jc  fiiiix  brave  se  croit  en  Lonii<» 
fortune,  cl  finit  parfaire  U  conquête  do 
sa  propre  h  iiime  ,  qui  le  eh4lie  et  Ih 
nmène  chez  lui  :  l'inlngue  oftie  un 
mél.iiij;edu  Pseudolus  et  du  Curculin 
de  Piaule;  l'drlion  est  [lieine  et  rapi- 
de. X\ll.  Henri  et  Pélrouilh: ,  co- 
médie  en  Irnis  ;»eles.  C'est  le  sujet  du 
eonicde  Cervantes,  le  Mariage  trom- 
peur; d'un  épisiKle  dans  la  pièce  , 
//o^^^  ta  ru/e  a  M'ijh,  de  ki-anmonl 
et   Fletiher,  enfin  de   la  Dotdda 
épreuve  de  I^grand  :  mais  le  dialogow 
et  le  détail  des  mœurs  dirent  l>enu- 
eoupd'origin;dité.  Un  auteur  franç..is.  . 
vivant,  en  adonné,  à  un  des  peiii?, 
tlié.îlres  ,  uiip  iuiiiaimo  heureuse. 
XMII.  Le  jeune  Paysan  mis  en 
gage,  ou  Le  faux  Prince ,  comédie  <  n 
trois  aries  :  sujet  romanesque  ,  pris 
daus  i'Vtopia  de  liidermann,  Ijv.  v 
elîap.  45.5i.  XIX.  V Oi^if  affAiri 
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mVSammequin'ajamatslêteimSf 
comédie  en  trois  actes.  C'est,  «elon 

les  criûques  danois,  le  du  f  irœavre 
de  llolbcrg.  Le  cnractcic  pritiripal  est 
hiiii  plus  K  l  toini  nt  conçu  que  celui  de 
la  pièce  auglaise  Tlic  Busj' Body  \iM 
mulriM  CmtlÎTre,  oùHoibei  g  paraît 
avoir  ptiisc  la  première  idée  de  sa  co- 
médie, et  d'où  M.  Picard  a  également 
lire  son  Musard.  L'affaire  de  Hol- 
hcv^  est  un  musard  systcmntiquc;  il 
y  vou  son  honneur,  sou  devoir.  I/au- 
tenr  le  place,  à  chaque  scène,  dans 
une  DOUYcUe  situation;  cl  Hnites  cet 
situation!' y  cxtrt^mrment  eomiqtteSy 
aident  le  caractère  à  se  développer  avec 
nne  nouvelle  force,  jusqu'au  dernier 
moment  où,  ayant  marie  s.i  fille  sans  y 
penser,  ci t  homme  soit  cucurc  en  ne 
levant  cm'à  set  préitiicliies  oocupa- 
tioiis.XX.  FÊlmiîkfinJéasenèinm 
frise  pour  la  màtiressê,  ooaufdie  en 
trois  actes.  I/intrigue ,  qui  est  conduite 
avec  une  singulière  adresse,  nppeîlfî 
un  peu  \c  Faux  iuitinct  luAitsny. 
%W.Eiasmus  inuutamis,mi  Lejtwie 
SwâM^  coniÀlie  en  çinq[.  actpytti 
îettoe  ëtodîanl,  fier  'diÎA|l4^|i w  ^fii» 
naiscattoes  superficielles  ^  dédaigne  li 
]>on  scos  de  ses  parrntt,  dispute  con- 
tre t<Mit  te  monde  ,  finit  par  être  la  du- 
pe ù'un  recruteur ,  qui,  après  l'avoir 
enrôlé,  le  rend  à  sa  lumtile.  La  cou-. 
ccptiou  ^lHfli  fcé#trlÉaiyisf«^  ■ 
que  roule  trop  dans  la  splière'tfes «ol« 
k^es»  XXII.  Les  invisibles ,  come'die 
en  trois  actes,  tirée,  quant  au  ftind, 
du  Roman  comùiue  de  S  arron  , 
tome  i".,  chapitre  9.  XXUl.  L'Iton- 

«  netû  ambiUon,  comédie  eu  trois  ac-> 
Ui'ï  c'est  ose  def  -SMâlaores  pièces 
modernes;  et  »  si  le  caractère  princi- 

'  pil  n'étûài^f^.  imité  du  Bourgeaiê 
gentilhomme ,uïiC  inlri;;ne  mieux con- 

•duiie,  l'absence  de  la  cercmonic  bur- 
lesque, cl  [plusieurs  traits  de  satire 
uj  i^inaux^  pourraient  ici  faire  rester  la 


Balaiiee  en  sa^eus  entre  lÈtiBhn  W 
Holberi^  Il  n'y  a  point  chez  ce  dernier 
de  marquis  qui  se  dégrade;  c'est  un* 

vieux  et  fulMc  serviteur  qui  entre- 
prend de  j^ueiir  la  manie  de  son  maî- 
tre pour  les  titres  et  les  charges.  Ck  tte 
pièêe  ^t  i  Paotcur  beeucoop  dv 
railleries  personnelles,  anris  qu'd  eni- 
lui-même  obtenu  le  titre  oe  barou.  Ofr 
cite  entre  autres  repi-^r.imme^nivante, 
composée  t  n  français  par  le  baron  de 
Bar:  , 

fMIHHpfct  no^nir ,  eoaii|ii«  alrabilairr  ,  ' 
D  aBwJ  et  divrritt  U>ur-a-tour  iom  priicbuat  '  .. 
De*  OiBei  t  cependtDt  il  «en  U  le  Si<>li«rc ,  V 

Mais  en  obtenant  on  titre  très  conff*»^ 
nab!e  à  un  grand  propriétaire  foncier/ 
Holbcrg  avait  bien  moins  consulté  sa 
vanité  que  riiuuucur  et  l'intérêt  des 
geus  de  lettresw  XXIV.  VUmrma^ 
naufrafse ,  coaélie  en  cin^  leiesb 
C'est  eMOR  une  excellente  coamiedè 
caractère  :  l'.tutcur  y  fait  contraster 
deux  hommes  de  lettres;  l'un  est  sin- 
cère, franc,  généreux,  mais  il  a  écrit 
des  satires,  ila  compo&c  des  comédies! 
I/antre ,  fiiorbe  «  intrigant  et  haincni»> 
se  iàil  aiMT  par  ses  pan^yriques ,  sep 
ëpitbalames  it  ses  humbles  dédicaças^ 
Le  dénouement  ressemble  à  relui  de» 
Fcmmts  snvatites  ;  mais  il  est  .ime né 
par  un  coup  de  tiiràtie  plus  naturel 
et  plus  amtt»aut.  XXV.  Les  Sorciers 
on  La  Fmmê  aUume,  oomédîectf 
cinq  actes.  Des  comédiens  nnyegeniv 
sont  pris  pour  des  sorciers ,  et  Ira^ 
dmt-i  en  jusliee.  Il  y  a  des  scènes  cx- 
Ccllenles,  0*1  l'uîililr»  de  la  coinwlie  <sl 
défendue,  d  où  i'aulcur  passe  en  re- 
vue les-  principaux  caractères  de  son 
théâtre  XXVI.  Dom  Bmmuh  <2» 
Colibradl^,  comédie  en  cinq  actosj 
Gîlle  pièce  où  Holberg  tourne  en  ri- 
d;cii!r  l'orj;n('il  û'un  genlilhomrae  trc« 
j).iiivre,  f]iii  ne  vrul  marier  sa  lille 
qu'd  un  pinice,  passe  pour  avoir  été 
écrite  au  moins  une  flwiiMne  d*)iAr* 
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fiées  avaiil  qu'elle  lui  imprimée  eu 
1 745  ;  mais  elle  parait  avoir  été  tenue 
«o  quelque  sorte  secrète  par  l'auteur , 
qui  rnipiinil  d'offenser  la  noblesse. 
M.  i\c  Kofztbuc  l'^  imilcc;  tt  des  trois 
pièces  rju'il  a  cnipiuntc'cs  à  Holbcrp;, 
t;'cst  la  seule  quM  n'âii  yas  gâtée. 
XWlhPbntts,oa  Le  Procès aitrela 
richesse  el  la  pauvreté',  alt^oric  mo- 
rale CD  5  actes.  I/idcc  en  <  st  prised'A- 
ri-^toi  lianc;  mais  les  détails  sont  nour 
]n  plupart  de  l'invention  de  '.'.uitt  ur: 
qm  lquesàcciicison!  irni.'t'ef  de  Lucien. 
C'est  un  ouvrage  philosouiiiquc  d'un 
grand  m^te.  XXVII 1.  r  orage  dê 
SgtmanUe  au  pays  des  pJùlosopheSf 
•en  un  acte.  IjCs  froides  plaisanteries, 
scinces  dans  celte  blucltc,  .srnirnt  !a 
vinllcsscdcraut<ur.  XXiX.  ylbraai- 
dabra ,  ou  Le  Revenant ,  comédie  en 
trois  actes«Ccatle  sujet'de  la  Mostd' 
ïaria  el  du  Betoar  imprévu,  La  pièce 
est  fort  gaie,  mieux  ordonnée  que 
celle  de  lit  ç;n.ird ,  cl  rn  tout  digne  du 
nuilleiii  temps  de  Holbcrg.  X\X.  Le 
plulosofjliti  imaginaire ,  oimedlc  en 
riuq  actes  :  pièce  géi)cralcmcnt-l.iiLle 
et  froide.  XXXI.  La  Bqntblique,  al- 
légorie en  trots  actes.  Cette  satire  des 
f liseurs  de  projets,  offre  peu  de 
détails  piquants;  l'idée  en  est  prise 
dans  îa  Hollande  malade ,  de  Pois- 
son. XXXII.  Le  Marie  mttmnorpho- 
sé  ,  Tarée  eu  on  acte ,  iii^gtiiûante  , 
pour  ne  rien  dire  de  pis.  Holbcrg  est 
peut-être,  après  Molière,  le  plus  grand 
gc'nie  comtrjuo  moderne  :  jnnis  dtver- 
scs  circojii>tiir.r(  s  l'ont  cniptchc  de 
douncr  le  poli  à  ses  ouvrages.  Une 
conception  vigoureuse  de  c  tr.iclcres, 
me  ordonnance  sage  et  souvent  iogé- 
ntcose,  surtout  dans  les  déDoueracuUt, 
unegrandcentenic  de  la  scène,  un  di.-i- 
"lugnc  plein  de  naturel,  de  verve  et  de 
paictc  ;  des  mœurs  icraîes  d'une  ve'ritc 
ctonnanlc}  une  imagination  rit  lté  et 
originale  d.ui:>  les  plaisanteries;  uue 
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pliilosopliie  hardie  et  profonde  dans 
tes  réflexions  :  voila  ses  bonnes  qna« 

liie's.  Des  exagérations  burlesques  , 
quelques  f.iUtes  sans  iutérêt  ou  sauf 

vraisemblance  ,  plusieurs  négligen- 
ces dans  rHrr.ui;;eiut  ni  des  peiils  dé- 
tails, une  exticmc  lia  née  lians  les 
expressions  qui  Ta  qudqneluis  jnsqu'i 

l'obscénité,  nu  langage  imrmr  el  in- 
correct, comme  ou  le  parlait  de  soft 
temps,  voilà  les  défauts  que  les  bons 
critiques  danois  lui  reprochent.  Du 
reste ,  il  fut  le  Piaule  de  son  pays. 
théâtre  de  Bolbci  g  a  eu  beaucoup  d'é» 
diiioDs.  Lm-nliM  en  t  donné  une  eft 
trois  voKnnes ,  et  une  antre  en  ciuq, 
qui,  toutes  les  deux,  ont  été  rcimpri- 
me'es  plusieurs  fois.  Il  en  a  paru  une 
traduction  liançaise  à  Copenhague,  par 
M.  Fursmanu ,  1 7 4 1  coraprtuanl  en- 
viroB  vingt -ciuq  pièces:  cUe  est  pi* 
toyabte.  Celle  que  M.  Lanb  a  donné» 
en  aUcnand  (Angsbourg,  1744)»  ^ 
meilleure;  niai»  elle  ne  comprend  que 
dix-liiiit  [iièn's.  11  y  en  a  une  iraduc- 
lion  aikmandc  coniptèle,  publiée  à 
Copenhague  en  cina  volumes;  mais 
elle  al&iblit  le  sel  de  l'original.  Les 
Hollandais  et  les  Suédois  ott  égale- 
ment traduit  tout ,  ou  du  moins  pres- 
que tojit  ce  ihcaffc.  Jusque  vers  l'an 
1770,  Holberg  dominait  sur  la  scène 
allemande;  et  lorsqu'il  en  fut  banui 
par  le  goût  moderne,  ce  fot  de  com- 
pagnie avec  Molière  et  Begoard. 
sons  anx  ouyra(;es  poétiques  de  HoU 
berg  ;  nous  n'inditpjerons  que  les 
principaux  :  I.  Pierre  Pors  ^  |>ocmc 
épi  -  comique,  en  quatoize  cÎKints  et 
en  vers  alcuandrius.  J^e  naidrage  et 
les  courses  aventureuses  d'un  épicier 
de  la  petite  ville  de  Galluiidborg,  qui 
traverse  le  lîell,  pour  voir  y.\  future  h 
Aarhuus  dans  le  Jutiand ,  tel  e&l  le  su- 
jet de  cette  épopée  ;  mais  l'auteur  a  su 
y  rallaeher  une  suite  de  tahlcaux  de 
mœurs  el  de  réflexions  saliiiques^où  , 
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{)enple,  ii  châtie  les  vices,  les  ridicu* 
Ci  et  les  traTe»  de  ses  comrn  pu- 
f  '^iiis  :  cVst  une  galerie  U'Oaudc  <  t  de 
T(  liii Ts.  L'admirâtion  ,  dont  ce  poi-tiie 
n'a  cessé  d'êirc  l'olijrl,  nuii  sciileinciil 
(>armi  les  Danois,  iuai>  riicoïc  eu  Sué- 
â%mk  i'oneit  ai  pml  amî  du  Daurmai^ 
funwre  qu'il  possède  «n  mérite  lëel: 
cependant  les  trop  longues  l  éflciiona, 
Jes  éferiicll(s  parodies  tic  l'Enridc  et 
les  cqiiivoqijcs  li.  t  ncicuscs  nous  pa- 
laisH-ul  dii'iicdes  a  cxt-nsn-  ;  ia  vmiii- 
cation  et  la  diction  sont  rcD)|)|ies  de 
aëfgUfseaces ,  qu*aujoor<tVii  os  ne 
iMffioiioe  pins  à  Co|icnbiigiM ,  mèm 
3  ces  pvâeudni  glands  hommes  qui, 
depuis  qiM'lqurs  années, out  essayé  de 
r  nncnrr  Ih  l;jnf;nc  ^^anoi^e  à  ]»  l>ar- 
bario,  d'où  les  bons  é(;riv.<i(is  du  rcgne 
4le  CUrUtiau  VII  Tavaieut  tirée.  Ce 
poème  parut  d'uliofd  par  fragmeolf 
tmpnmé^  comme  les  chansons  dci 
liirs ,  a¥f«  la  date  :  imprimé  CêUe 
«nnee;  mais  il  rsf  prouve  que  la  pre- 
mière parîic  .1  dû  ctrcjmbliéccn  1719. 
Avant  la  fut  de  1  ^ao ,  il  <  n  p.irnt  iro^s 
éitiliolis  complètes  ;  ce  qui  ju<>quc  •  là 
-^liViail  îunaia  arrive'  à  un  livre  daaoii. 
On  en  a  donné,  en  1^90001791,0116 
.  belle  édition  in  -  4  •  avec  gravures. 
Pierre  Pars  a  é'é  traduit  e  n  allcm md 
par  Sclitihe,  lyio;  ft  il  la  aussi  c'tc 
(u  suédois,  li.  •Saitret  en  vers  i  la 
..^reinière  paraît  avoir  élé  composiSe  en 
J/anteur  imite  plutôt  iloraoe 
>«!  Boileau  que  Juvcnal.  III.  iMmé- 
,$maorphose% ,  poi-me  saiii  iqne,  1 7  iG. 
I.*auf(ur  y  f^it  rli.inf,rr  le-.  Jimua  ix 
files  plaiii(s  en  liuinines  di*  di\eisc$ 
profession.».  iV.  f  'oj  âge  iouierrain 
de  Nicolas  Klim^twm  saliiique 
^.eo  proie,  la  première  ëdhtoo ,  pu- 
:lili^  en  174>  f  L'auteur 
j  li*osa  pas  ,  sous  le  lè^uc  bigot  de 
s  ^'hristiau  VI  ,  pul)lier  ce  rnnian  en 
,  langue  danoise.  U  o  Ta  1 


•  HOL 

qo*il  en  parut  use  Iioone  Iraductiou 
danoise ,  par  M.  Baj^esen ,  Gopenha* 

(^ne,  in-4".  »  avec  figures.  Ce  roman, 
dans  le  genre  de  Lucien  et  île  Quévé- 
do,  rempli  dcstraibd'une  j.luioiopbic 
tics  indépendante,  a  éré traduit  suc- 
cessivemcnt  en  allemand, en  français, 
en  boHandaia ,  en  anglais ,  en  fuédoii^ 
en  hongrois ,  et  prolublemcot  dana 
toutes  Im  langues  européennes.11  nous 
paraît  cependant  que  ce  nVst  |ias  celui 
des  ouvrages  de  Holberg  nù  sa  verve 
et  son  imagination  se  montrent  dans 
leur  plus  grande  force.  l<a  crainte  dt 
la  cenature  l'a  forcé  è  couvrir  ses  pen^ 
séei  d'un  voile  allégorique ,  qui  n*est 
|Mia  tdttiours assez  diaphane.  Flosiettif 
inventions  sont  plutôt  biwires  qu'in- 
génieuses. Mais  le  style  est  plein  de 

f;ràce  et  de  chaleur.  Ce.  roman  a  eu 
e  sort  singulier  d'être  pris  pour  une 
bistoiiv  v£ilablc  par  un  grave  natii- 
jralisie  allemand  ,  qui  l'a  cité  trb  ad* 
rieusement,  à  l'appui  de  sea  système» 
jrc'olpj^iqnrs  (1).  Parmi  les  ouvrages 
pliilosophiqiif  s  de  liolberj;  ,  ses  Ré- 
flexions  morales,  >744«  lr<'i(h>>tps  (  o 
ivançais  par  Partbenay,  1732,  1754» 
deus  Tolunea  in  -  11 ,  et  sea  .^C* 
tns^  17499  nérileot  d'être  dislin* 
guées  :  ou  y  trouve  plus  d'un  roor- 
ccau  comparable  aux  meilleurs  Nu- 
méros du  Spectateur.  0\\\xc  des  por- 
traits de  mœurs  et  des  raisonnements 
philosophiques ,  ou  y  remarque  des 
essais  de  critique  historique  d'un 
grand  mérite  :  le  cardinal  de  Fleury  , 
Louis  XIV  tl  Grégoire  VII  y  sont 
def  lubis  contre  les  préjugés  des  his- 
toriens allemands  ;  le  caractère  de 
Crutuweli  y  e.st  parfaitement  aprofou- 
di  \  et  les  grandes  qualités  de  Charles 
XU  n'ont,  peut-être,  nulle  |>art 
été  aussi  bien  aprériéca.  On  doit  ea- 


(1)  Abl«4*fia«,  TraiU* 
tiUS*.,  *;9« ,  fftfi.  mS,  uj^ 
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core  ranger  dans  celte  classe  les  Irors 
Ltttres  à  un  grAnd  seigneur,  pnblici-s 
succc!>$ivcinciil  en  1727  ,  17^7  <*t 
'  1745  ,        lesquelles  nolUerg  a  dé- 

crit sa  Vie  et  ses  voyagos.  Ce  sout  en 
'  quelque  sorte  ses  confessions.  On  y 

rencontre  entre  antres  un  parallèle  des 
'  AiigUis  et  des  Français ,  qui  a  otc'  tra- 

^  dnit  à  Londres ,  il  y  a  huit  à  dix  ans  j 

'  et  fjiii  ne  déplairait  pas  à  P.iris.  Les 

!  Fables  morales  de  Holbf rg  n'ont  mé- 

'  rite  ni  obtenu  auciifi  succès.  Sun  Droit 

'  de  la  nature  et  des  gf^ns ,  dent  il  y 

'  a  eu  trois  édinuns  en  171/1,  1754  et 

'  •  7  i  ï  ♦  '•'♦'Si  rem  «rqu  ible  que  comme 

une  preuve  de  la  flexibilité  de  son 
'  talent.  Nous  n'indiquerons  pas  même 

'  plti>ietirs  autres  ouvrages  élément li- 

'  tes,  ni  diverses  disseilalioris  par  Ics- 

'  quelles  Hulbcrg  a  voulu  payer  son 

I  tribut  comme  professeur.  Ii  a  écrit  des 

'  Mémoire»  polémiques  pour  la  com- 

'  p.ignie  danoise  des  Indes ,  qui  ne  l'en 

récompensa  que  par  des  actions  de 
'  grâces  solennelles.  Nous  arrivons  à 

I  ses  ouvrages  liisloriques  ;  nous  n'en 

citerons  que  les  plus  importants: 
I  1.  Histoire  du  royaume  de  Da- 

,  ne  mark  ,  depuis  les  ttmps  les  plus 

anciens  jusques  et  compris  If  règne  de 
Frédéric  lil  ,  ou  jusqu'à  l'an  1G70  , 
tr.»is  tomes  iu-4'.  ,  Copenha|^uc  , 
175^-1755  ;  souvent  léimpriméc. 
L«^s  siècles  du  piganismc  et  du  mi>ycii 
I  Igc  y  sout  traités  fort  légèrement  j 

j  l'auteur  n*cslimait  j;uère  les  antiqui- 

I  tés:  il  ignorait  In  langue  island.iise  ou 

Scandinave  ;  et  d*ailk'urs,  b  s  grandes 
reclurcUes  de  Shacuing  ,  de  Suhui  , 
d'Ihrc  ,  n'avaient  pus  encore  éclair- 
ci  les  origines  de  la  Scaudiiuvie  :  mais 
dïns  l'Instoire  des  temps  modorncH  , 
.lurlout  dans  celle  des  derniers  rè-^n'-'s» 
Hi>lberg,  appuyé  sur  des  documents 
nombreux  cl  .luthr-nliques  ,  mérite 
la  plu-,  grande  coidt  tnix.  Si.>n  style  , 
clair  et  ualmel  ,  comme  celui  de  Vol- 


HOL  <77 

faire ,  ne  conserve  [las  foujoiirH  l.i 
gravité  liistoriquc.  II.  Etat /joliliqfie, 
ecclésiastique ,  géograuhiqn&,  de  lu 
monarchie  danoise.  Ce  tableau  sta- 
tistique ,  mêlé  de  beaucoup  de  de'- 
tails  historiques  ,  p.irut  d'abord  ea 
abrégé,  sous  le  titre  de  De^criffion, 
en  I7'29  ,  et  ensuite  d.ins  inu'  forme 
plus  complète  ,  en  «749«  H'» 
toire  ecclésiastique  universeUe ,  de- 
puis Jésus-Christ  jusqu'à  Lu'her  , 

1  volumes  in-4"«  IV.  Histoire  gêné' 
raie  tUs  Juifs ,  1  volumes  in-4  •  Ces 
deux  ouvrages  ,  quoiqu'ils  ne  soien! 
pis  ,  dans  toutes  leurs  parties  ,  np- 

Euyés  sur  des  recherches  d'érudilioa 
<en  profondes  ,  méritent  b  Miicoup 
d'éloge  sous  le  rapport  de  ta  compo- 
sition et  du  style:  il  y  règne  nu  esprit 
de  tolérance  et  de  critique,  remarqua- 
ble pour  un  protestant,  surtout  à  rép<>- 
queoù  ils  furent  publiés.  V.  Fiespa^ 
rallèles  de  quelques  hommes  ilbts- 
tresy'i  vol.,  1759.  VI.  F'ies  parai' 
lèles  de  quelques  femmes  iUu<itres  , 

2  volumes  ,  i74'5.  C'esl,de  fousle-» 
ouvrag»'S  liistoriques  de  rauleiir  ,  le 
mieux  écrit  :  les  agréments  «l'une  dic- 
tion animée  ,  élégante  et  naUirelle ,  y 
sont  rélevés  par  de  grands  aperçu < 
philosophicpies  ;  m.iis  ces  aperçus  , 
moins  graves  que  ceux  de  Pltilanjue, 
ont  plus  souvent  pour  objet  la  fii- 
b'j'Ssc  q  ie  la  grandeur  de  la  naïur»* 
humaine  :  le  génie  comique  pi  éJomi- 
n.iit  chez  Holbei-g  ,  même  lorsfpi'il 
consjcrait  s.i  plume  ati\  maticrcii 
prives.  V^IL  Description  historique 
et  tnpo^raphique  de  la  ville  de  Ber*- 
gen.  Nous  regrettons  d*avoir  à  dire 
qiK*  fiolberg  ,  affaibli  p^r  lage  ,  eut 
le  tort  de  vouloir  combattre  à  arme» 
inégales  l'illustre  Montesquieu;  il  cx- 
pirj ,  pour  ainsi  dire,  en  écriv^nit 
SCS  Conjectures  sur  les  vraies  cames 
delà  grande 'ir  des  liomains  ^  l.eip- 
lig  .  17:0.  Ce  petit  écrit  fui  composé 
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eu  langue  fiauçAise.  Les  Danois  out 
betocottp  écrit  lur  Holberg.  On  es- 
ttnie  surlont  sa  FU  par  M.  Wao- 
dall ,  e(  ffolberg  considéré  comme 
poêle  comique  ,  par  M.  le  clievalicr 
Kalibct  k  ,  professeur  à  Copenhague. 
Ce  savant  iitte'ralour  a  donne  une 
boDiic  édition  ciitic|uc  «ici»  OEuvrts 
dloisies  de  ffoWerg ,  en  a  i  volâmes 
in-8*.  ,  CopeDbague  ,  i8o6  t8i*4- 
Le  ihéàlnêj  trouve  compld  .  aiiuî 
^ic  les  pocines  ,  riilsfoiit-  de  U mc- 
înark  cl  b  plupart  des  Vies  p  irallèle».. 
Le  célèbre  iiisioriographc  et  mécène 
des  letlres  danoises ,  M.  de  Suhoi  , 
a  Dobiemeiitcxpiéquelques  jugemeiits 
aërères  que,  dans  sa  jcuoesse, il  avait 
liMarilés  contre  Uolberg  ,  en  retra* 
çanl,dins  un  rlo^e  ingénieux, le  ca- 
rartcic  de  ce  icooud  el  spirituel  écri- 
vain. M.  B— ir. 
.  HOfiCROFT  (Tmius),  atttcor 
dramatiiitie  auglais,  romaodcr  et  Ira* 
doeifttrt  ii'iqilit  à  Londres ,  le  ni  dé* 
cembrc  \'^f\i\.  Son  père  ct;(it  cordon- 
ïiicr,  cf  ne  jirit  aunin  soin  de  souèdu» 
c.ition.  Le  p  une  Ilolcrulï  cumiuença 
t)ar  i  \ereer  la  profcsMOu  paternelle.  U 
fut  eosttite  palfreoierdiauii  M.  Ver- 
BOii«  Le  soin  des  chevaux  de  course 
loi  fut  confie';  cl  il  devint  assez  habila 
rn  hippi.<triq»tc:  mais  son  goût  pour 
rc'fude,  el  heureuses  diNposilion>, 
trio:n[dicrcnt  des  obsl.irh  s  (juc  la  ior- 
tiiQc  lui  opposait.  11  apprit  avec  fa* 
«ilitc'  les  langues  française,  alleinandt 
«t  iulieune.  A  Tige  de  vingt-cinq  ans, 
s'ciant  passionne  pour  le  theàtic,  il 
joua  d'a!>ord  en  Irlande,  d  «nsuitc 
sur  un  des  llicUies  de  Londres,  mais 
toujours  avec  peu  de  succès,  il  re- 
nonça h  la  profession  d'acteur  en  1 7  8 1 , 
après  la  rdussitc  de  sa  première  co- 
médie, intitulée  Duplicité.  Depuis 
ce  temps  il  a  compose  plus  de  trente 
pièces,  jouées  >ur  dillèreuls  ihcâfrrs 
4i  Luuûrc':,  ou  impriniccs  5aus  avciv 
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ctc  ioue'cs.  Presque  aucune  n'a  piS- 
s'établir  au  ibéâtre.  Ho'^roft  a  publié 
aussi  les  rofmaits  suivants ,  ou  rem 
trouve  pins  d'imagination  que  de  goûl  : 
uélwjns,  1780;  yinria-SL-Ffes  , 
1  79  A  ;  I/ugh  Trcvor,  0  vol. ,  1  •][)\  ; 
Jii tan  -  Perdue,  1807;  Iraduil  »  a 
fr  inçais  par  Bortiu  ,  sous  ce  titre  , 
Le  fil  s  j)L  rverti  par  son  père  »  1 8 1  o , 

4  vol.  in- ta.  Il  a  traduit  la  Fie'pri' 
VAS  de  Foliaire,  in  -  la;  les  Mé- 
moires  du  baron  de  Trench,  5  vot. 
in- 1  •».  ;  Yf/istoire  secrète  de  la  cour 
de  Berlin,  par  Mirabeau,  -2  vol.  in-Ô".; 
les  FetUées  du  duUeeu^  de  M*"',  de 
Geolis,  5  vol. in- 19; les  Ouvrages 
posàimus  de  Frédéric  II  ^  roi  de 
Frusie,  i5  vol.  in-B'.;  nn  Abr^ 
de  Lavaler  sur  la  Phrsiosnomie , 

5  vol.  in -8'.  Holcrofi  avait  adopté 
les  i)rincipcs  de  la  révolution  liau- 
Ç  iise  ;  et  CB  1794  il  fiit  sur  le  point 
d'être  mis  en  accusation  comme  cou- 
pable de  baute  trahison.  Sa  dernière 
production  fui  ses  F oyages  en  Alle- 
magne et  en  France  ,  1  vol.  in-4". 
Cet  ouvrage,  dit  un  biographe  an- 
glais, comme  quelques  autres  de  ses 
spéculations  y  lui  profiu  plus  qu'à 
son  libraire.  En  1781  il  avait  pu* 
blié  un  poème  imiiulé  \te  SeepHiqae^ 
oti  Bonheur  de  l'homme,  moins  re- 
marquable par  le  talent  portique, 
que  par  les  seniiraents  irreligieux  qu'y 
manifeste  Tantcur.  Uolcroft  persista 
dans  son  iocrédoliié  durant  tout  le 
cours  de  sa  vie  ;  mais  il  se  rétractait 
sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  123  mars 
1809.  On  a  p\iblié  récemment,  à  Lon- 
dres ,  ses  Mémoires  ,  écrits  en  partie 
par  iui-mcuic,  5  vol.  in-iu ,  avec  son 
portrait.  W-^a* 

SOLDER  (William),  ecclésias- 
tique anglais  du  xvir.  siècle ,  né  dans 
Je  comte  de  Motlingliam,  fut  nommé, 
en  ,  recteur  de  Bleeliiugdon , 

dans  le  coiulc  d'O^l'urd.  Gc  fut  la 
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'^l'pii  i65()  il  acquit  iinc  grande  Ctf- 
hiilc,  en  luscigtiaiit  à  parler  à  un 
)eune  lioinine  de  distinction  sourd  et 
muet  de  naissance.  C'était  la  [>reiuière 
lcnt.itivc  heureuse  de  ce  genre;  mais 
ce  jeune  huminc,  nomme  Alexandre 
PopJuim  ^  et  fils  d'un  amiral,  ayant 
perdu  cusuite,  loin  de  son  oiaitrc ,  ce 
qu'il  avait  appris,  fut  mis  entre  les 
mains  du  docteur  Wallis  ,  qui  lui  ren- 
clil  l'usago  de  la  parole.  Ce  fut  li  su- 
jet d'une  dispute  littéraire  entie  ces 
deux  savants,  tous  deux  s'atlrihuant 
le  succès  de  ^enlrepri^e.  Holdcr  mou- 
rut a  Londres,  le  ^4  janvier  1097. 
était  non  scidemenl  très  instruit , 
mais  ce  qu'on  appelle  un  grand  vir- 
tuose, aussi  habile  d.ms  la  pratique 
que  verse  dans  la  llicuric  de  la  mu- 
tique.  Ses  ouvrages  sont  :  1.  Elé- 
ments du  discours^  ou  Esiai  de  re- 
cherches sur  la  production  naturelle 
des  lettres ,  ai^ec  un  Appcfidix  con- 
cernant les  sourds  et  muets ,  1 669 , 
in-b**.  Cet  ouvrage  est  spécialement 
recommandé,  par  le  docteur  H;irncy , 
aux  poêles  lyriques  cl  aux  composi- 
teurs de  musique  vocale,  auxquels  l'au- 
teur indique  des  combinaisons  de  let* 
très  et  de  syllabes,  si  dures  et  si  discor- 
dantes que,  par  la  diUIcalté  de  1rs  pro- 
noncer, elles  arrêtent  ou  altèrent  la 
voix  dans  son  passage.  C*e'>t  dans 
ï'Appcndix ,  qu'il  cxpiise  la  méthode 
quM  suivit  pour  apprendre  à  parler 
à  Popham.ll.  Supplément  aux  Tran- 
sactions philosophiques  de  Juillet 
1(370,  avec  des  Réflexions  sur  une 
lettre  du  docteur  ^Kallts  qui  y  est 
insérée,  1678,  in -4"-  ^i-  Traité 
des  fondements  naturels  et  des  prin- 
cipes de  l harmonie  y  1O94,  in-8'.; 
ouvrage  qu'on  dit  c'ciit  avec  beaucoup 
de  clarté.  IV.   Discours   sur  le 
temps  ,  avec  l'application  du  jour 
naturel ,  du  mois  lunaire  et  de 
l'aviéâ  solaire f  etc.  i<>9i,  in  îJ  . 


H  0  L  i-^o 
L*aulenr  y  si{»n.ilail  rimperfeclion  du 
calendrier  Julien  dont  on  faisait  encore 
usage  en  Angleterre  (f'o^.  GaiGOiBB 
Xlll  ).  lIoMer  rut  beaucoup  de  part  à 
la  première  éducation  du  célèbre  ar- 
cliilecic  sir  ClirislopLe  VVren  ,  dont 
\\  av.jil  épousé  la  sœur.  L. 

HOLLAB  (VVence>las),  dessi- 
nateur et  graveur  ,  naquit  à  Prague 
en  1G07,  d'une  famdtc  noble,  qui 
avait  perdu  toutes  ses  possessions 
lors  des  troubles  de  la  Bohème,  et 
pend.ml  la  guerre  de  trente  ans.  il 
quiila  sa  patrie  pour  aller  s'établir  à 
Francforl-sur-lt-Mein,  où  il  perfec- 
tionna sou  talent  sous  la  direciioa 
de  Mérian.  Destiné  â  mener  une  vie 
errante,  et  à  lutter  sans  cesse  con- 
tre la  fortune ,  Hollar  suivit  en  An- 
gleterre le  célèbre  comte  d'Arundel, 
qui  le  recommanda    au  roi  Ch.tr- 
les  l""".  Il  s'occtipjit  alors  de  gravrf 
plusieurs  pièces  du  cabinet  de  sou 
prolectetjr,  lorsqu'ayant  été  arrèîé 
comme  royaliste  à  l'époque  des  trou- 
bles arrives  en  Angleterre  ,  et  s*ctant 
échappé  avec  peine,  il  alla  rejoindie 
le  comte  d'Arundcl  à  Anvers:  mais 
ce  seigneur  ayant  quitté  les  Pays- 
Bas  pour  voyager  en  ll.ilie,  Hollar 
se  trouva  dans  un  grand  dcnùment, 
et  fut  forcé,  pour  subsister,  de  tra- 
vailler pour  les  libraires  et  les  mar- 
chands d'estampes,  qui ,  profitant  de 
sa  détresse ,  lui  payaient  ses  ouvrages 
le  moins  cher  possible.  Cepen  lanf, 
après  la  mort  d'Ol.  Cromwell  et  l'ab- 
dtcation  de  Kichard ,  Charles  11  ayant 
été  rappelé,  Holbr  retourn  1  en  Angle- 
terre, où  il  espérait  qu'on  lui  tiendrait 
compte  de  son  dévouement  à  la  cau-e 
royale  :  mais  son  attente  fut  trom- 
pée. Livré  de  nouveau  à  la  cupidité 
des  libraires  cl  des  marchands  d'es- 
tampes de  Londres,  il  gagnait  a  peine 
de  quoi  vivre.  Pierre  Slrut  n't  ul  paf» 
de  Uouk'  d-J  luidouucr  trente  ^UtUiu^i 
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\v)U¥  le  (Icssiu  et  la  gravure  de  la  Vue 
de  Grccnwich,  en  deux  grandes  plan- 
ches. Hollar  termina  sa  carrière  à  Lon- 
dres len  1677.  iieut  le  sort  de  beau- 
coup cTatlfCt  grandi  irtistes:  il  vécut 
et  nMvnt  dans  U  misère  ;  et,  après  sa 
mort,  ses  estampes  se  rendirent  sou* 
teiit  plus  cher  que  ses  plinchcs  n'a- 
vaient étc  payées.  Cet  arH>te  esl  pcut- 
éti'e  le  graveur  qui  est  nai  venu  avec 
la  pointe  seule  à  ilMiiier  le  plus  de  fini 
M  d*fibt  àses  etavneei.  Il  eiceNadaDS 
le  teliiit  dTeiprimer  la  finesse  du  poU 
des  animauic,  les  insectes  ^  les  four- 
rures, IcN  coquilles,  m^mc  le  paysage. 
Il  a  grave  un  grand  nombre  de  por- 
traits» en  général  fort  estimés,  entre 
•Met  celui  d'Albert  Durer.  Ses  mot^ 
-«*aia  dflûnoifu»  en  graid^  le  cent 
Jkmlooap  moins  ion  7  remarque  dei 
incorrections,  et  stirtout  de  la  reii- 
detir  dans  les  extremite's.  Ses  vues  cl 
Ses  paysages  sont  traites  avec  beau- 
coup de  goût  et  de  ûoesse.  L'œuvre  de 
Ht  Maine  est  eeustdërable;  on  k  frit 
monter  à  a4oo  nièces.  f*»^ 

HOLLEUEEK(BWALD) ,  tbéol». 
gien  holltitidais  ,  qui ,  de  l'.icidcmie 
de  Groningiie  ,  fut  appelé  à  l'univcr- 
sitc  de  Leyde  en  1 762  ,  a  fait  éptiquc 
en  Hollande ,  par  la  part  quil  a  nte 

-au  obaiigeiamtdek  nëtlnae  de  prê- 
cher cpie  l'on  j  a  suivie  depuis  la  ré- 
formation. C'était  nue  mtflfaode  exé- 
gétîquCfdogmaliqoe ,  polémique ,  que 
reprouvaient  également  les  progrès 
de  la  raison  et  ceux  du  goût  :  mais 
un  craignait  de  toucbtr  k  fattite 
saiale;  et  quand  le  respectable  ifeliew 
beck  oia  le  premier  Caire  soutenir  des 
tbèses  eu  faveur  d'une  médiode  , 
meilleure  sans  doute  que  U  nieihmlc 
anglaise,  sans  être  encore  In  bonne, 
ce  fut  uu  scandale  universel  ;  i'oa 

'^ait  dé)À  les  pértes  d*  feufcr  pté^ 

Valoir  oonuu  l'ligtise.  HeHiAiiek  so«. 

^  le  cboe  avue  oéImo  et  «ourage. 
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I/ancirnne  métbixle  de  pré<  her  est 
aujourd'hui  généi'alement  abandon- 
née ;  et  l'on  r^t  allé,  k  coup  sûr,  au- 
delà  du  pcriiciionncmeut  ambitionné 
par  te  digue  professeur  auqiisl  noua 
»  ttmsacrotts  eet  article.  Suos  le  vo» 
loir  ,  (  car  on  n*unissait  pis  p!us  do 
modrstic  à  plti<  de  mc'riif  )  ,  il  s'était 
peint  lui-même  ddiis  sa  haran-^ue  in- 
augurale ,  De  t/icologo  non  verè 
orùiodoxo  nisi  verèpio  (  cela  encore 
duit  paradoial  pour  bcoueeop  du 
gens  ) ,  liC jde ,  1 ^  iu-f**  ffoomé 
recteur  de  Tuniversilé  eil  1764  et  en 
1  780  ,  i!  prononr.i  ,  la  première  fois^ 
un  discuuis  ,  De  divinœ  revelalionis 
in  Bcl^io  cofUenUu,  aiquô  causig 
ejiis  pixeeipuis  ;  *^  la  a*.  ,  Dâ  tÊfi" 
MMitex  âierwfiiloiiMinoMm  mm* 
Uueras  eontammbus  in  reli^ionem 
chrisUanam  reaundante.  Hoilebeek 
moorat  à  Lejdc,  le  24  octobre  1 7961 

M — orr,  » 

HOLLIS  (Thomas)  ,  né  à  LondrOi 
en  1 730 ,  voyagea  dans  nue  parti* 
de  l'Europe*  Sa  passion  ponr  la 
berté  était  eitrtoe.  U  avait  sept  por» 

traits  de  Miiton  ,  et  Quelques  uns  dé 
ses  meubles  qu'il  ç;ard;iil  comme  des 
reliques.  Ce  n'etail  pas  au  poète  qu'il 
adressait  ces  hommages,  c'ciaii  à  l'en- 
neui  de  llmfortuBé  Charles  l*'.  M 
ddpcitsa  beanOMp  pour  l'iuMirél  du 
1(1  cause  des  Angjw- Américains.  Quoi* 
que  né  avec  une  forlnue  médiocre  , 
son  Cv  onomie  lui  donna  le  nioven  de 
iàire  de  (grandes  libéralités.  11  mourut 
en  1784?  âgé  de  soîxante-qnitre  ans. 

a  de  lui  ^  deft  MmoiTiM  de  sa  viev 
iinpriiuél  à  Londres  ,  1780,  9  vok 
iii-4  .  ,  avec  de  belles  gravures  de 
liiHoloz,ri.  On  v  trouve  1rs  portnit» 
de  pltiMcurs  lioimnes  ubscttCi  ,  mais 
ze  es  deicu>eur»dela  liberté.  Au-des* 
WUa  I  en  tnil  Mu^MMrt  le  bonnet  de  In 
liberté  ;  et  le  plus  souvtm  oe  bDnn«| 
ort  entre  dtiRi  puignifdi»       2.  ^ 
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tncJrcin  i-t  iiAturnlble  danois  ,  kA 
d'abord  simple  fhiriirgi<n  et  cuMiitc 
prof^••»^c^lr  (Ir  Jiu'  iiciric  a  r.ir.iilemiC 
Oe  iSonjf.  \j.ï  f.i\(  MT  dt  la  rauv  iluuai- 
riux-  ,  J:ili.uu-M.iiie  ,  lui  ouvrit  la 
carrière  des  huiiorurs;  il  fiit  «Dobli  ^ 
et  devint  conseiller  des  coufcrcticcs , 
cîicvrilierde  Daiit  broj;,  grand-iuditic 
do  1 1  coin  (le  1.1  ri  iin-  (j<)ii;iiliôi C  ,  vlr. 
Son  nom  duit  p  ister  a  1*  |  unUiiIc, 
giâcp  à  un  u);4^iiifi  juc  ouvr.igc  ^ui  les 
Champignons  ,  pour  lequel  il  a  re- 
cueilli dvs  nute'riatii  pendant  toute  sa 
vie.GetouTTSf;^,  qni  n'a  î  le  tire  qu'à 
lin  trhs  pclil  non)bic  ci'cximpjairts, 
est  iiitilnie  :  Bcata  riiris  otia  fun^is 
Danicisitnpeusa  à  Th.  fJulmsKiuld, 
a  vol.  petit  iu-fulio.  Le  pn-mier  vo- 
lume ,  pul)lic  par  l'auteur  en  l 'jtjo  , 
comprend  les  cUn'ariœ  et  (es  ranta» 
Tiœ ,  que  Hulnskiold  voulait  réunir 
dans  iVsj)è«'euniquedc  corrphjpi.  Le 
dcuxK  me  voluim*  ,  public  après  la 
mon  Je  rautcui  ,  en  1799  ,  par 
M.  Viborg  j  savaul  naturaliste  »  ren- 
ferme les  ctploBs ,  nidiâaria ,  pezi- 
za^  heïoeÙà,  merulmus ,  boletus,  ff^ 
COferdon  et  a^arîcus.  \xi  planches  , 
au  nombre  de  3^  fbns  le  premier 
voliunc  et  (le  \  >.  d.nis  le  deuxième, 
soutd^inc  éxecution  qui  place  cet  ou- 
vrage bien  au>dessiis  de  tout  autre  du 
même  {^re.  Les  champignons  y  sont 
figurés  dans  tontes  les  phases  de  leur 
Cîistrjrce,  depuis  le  plu-)  j  rîif  liouton 
jusipi'o  iVtnt  lie  mort.  Le  U'Xte  latin 
et  danois  c^t  plciu  de  rccheiclie.s  et 
d'aperçus  inte'rcsaaùts  f  on  jr  trouve , 
page  1 1  o  ,  à  l'article  CUu^aria  mili- 
taris,  IVxpiicatiun  du  prétendu  insecte 
végétal  y  sur  lequel  Torrubta  ,  tJill  , 
Buchnor  ,  Éthva'ds  et  autres  ,  ont 
crrif,ft  qui  a  fait  fine  à  M.  Pinkerlon 
uue  a.sscriion  si  .sinj;ul»èie.  C  tsl  tout 
bonnement  un  champigitun  qui  croît 
dans  le  corps  de  quclt^ues  mODChcSi 

SX. 
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et  qui  se  trouve  même  en  Scande* 
Holniskiold  ,  dout  le  noiii  patrony-' 
inique  éttfit  Holm ,  mourttt  eu  1 79 j,' 

M.  B— N. 
HOLMSTUOEM  (Israël  ),  poète 
suédois  ,  secrétaire  de  Charles  XI  t 
et  ronseilier  de  f»nerre ,  aCcompAgoa 
ce  bci  os  en  Pologne ,  ei  Tamusait  par 
ses  saillies.  Cliarles  lui  dit  Un  juur  , 
qu'il  ne  valait  rien  ponc  ùic  ofCu  'nr  ; 
n  Jt"  pourrais  Cf|)f:ndant ,  répondit 
B  iiuim.sliuem  ,  trembler  dan<>  nnn 
»  paire  de  grosse^i  bottes  ,  au>&i  bien 

•  qu'un  certain  grfun  al  de  notre  con- 

•  naissance*  »  &  gencr.1l  érait  un  (a* 
vori;  mais  le  roi  p  m  Jn  na  la  plaisan* 
tf  rie  du  [>Qèlc,(t  jussa  i  un  autre  su- 
jet. Holrustiocm  nu  iinit  en  1  -(iS  ,  m 
Lithuanien  P  tirmi  ses  \trs  ,  (nn  ia 
p'upail  sont  pleins  dVsprttcCdegi  ;;ce, 
un  distingue  iVpitaphedo  diien  favo> 
ri  do  Cliarles  XI  i ,  nommJ  Pompe 
0)1  Pompci».  Cette  epitaphe  a  été'  tra- 
duite en  latin,  de  la  manière  suivantes 

ReKilx  l'Cti  eatulm  <jiii  pirt<*  rrc'plu» 
Pompm  ,  Aii^ntii  '  «-A  Hil<-1  <i  t. 

Eccr  i^meu  «poii'  (ttctut  ,  lanunjuo  TiamH 
LflVrlur  rrgit  murivn/i  aiit--  pf,irt_  * 

G— iir, 

HOLOROLtJS  (Manuel)  vivaie 
dans  le  lrcizièu»e  siècle ,  sous  Michel 
Pa!eologue  et  Antironic  son  fils.  Il  fm 
grand  prolosynceUe  ,  et  orateur  ou 
rhétciir  de  Tcglise  de  8te-Sopliie.  La 
fonction  dt-  l'orateur  ,  comme  nous 
l'avons  dep  dit  à  l'ai  ticle  Eustathe 
était ^d'cxpliq  irr  TÉeiiturc  sainte.  Il 
paraît  q  rH-jloboliis  se  délassait  de 
ses  Ci  ivcs  devoir»  dans  le  comtnercc 
des  ft».ises.  Ona  de  lui  des  vers  adres- 
sés à  l'empenMir  Michel  et  à  son  fijj 
(  ils  sont  I  ncore  inc(bts };  et  des  scbo* 
lies  sur  le  second  yiutdàc  Dosiaéls. 
Vaick  n  ler  les  a  nn!)liees  le  premier 
dans  le  douzième  cli.ipiire  de  sa  Dia- 
tribe ;  et  depuis ,  M.  Jacobs  les  a 
réimprimétrs  daai  son 
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sur  les  ^nalectes  de  Brnnck.  0$  ra  ,el  <îe  prepanit  à  célébrer  8fs  noccf 
scliolies  sont  furt  utiles  pour  l'iittclii-  avec  un  ]ruuc  liuiuiac  de  sa  nation, 
geuce  de  ce  [loèiuc  obsciu'  ;  et ,  comme  Othuiau ,  la  tige  des  Sultans,  suuvc* 
il  est  presque  impossible  quun  ce-  lain  encore  iaibte,  mais  braf« ,  entre- 
déiiastiquc  gt-ec  du  ireiaème  siède ,  prenant ,  objet  de  jalousie  et  de 
aitcaasscx  d'eradtdoo  pour  les  com-  crainte  pour  les  gouverneurs  greeif 
poser ,  on  peut ,  sans  trop  craindre  dont  les  territoires  e'taicnt  mêlés  avec 
àe  se  tromper  ,  admettre  l'iJe'c  de  ses  possessions  concédées  ou  usnr- 
Valcken.ïcr,  qui  suppose  qu'Hoio-  pées  ,  Olliin.u»  fit  un  ité  à  la  fcle  so- 
bolus  a  copié  quelc^ue  ancien  mauus-  leunclic  qui  devait  si^ualcr  ce  m.i- 
crit  Is.  Vossius  a  prétendu  que  San-  riage.  Un  comniandant  grec  «  dont 
maise ,  dont  il  existe  on  commentaire  il  avait  acquis  la  bienveillance,  Tafer» 
sur  Dosiadas ,  arait  dérobe  à  Holobo*  tit  qu'en  rinvit.mt,  ^es  voisins  n'a- 
lus  tout  ce  qu'il  y  .1  de  passable  dans  vaient  cherché  qu'à  le  surprendre ,  et 
ses  rcmarqucs.il  ne  faut  pas  se  prcs-  à  le  faire  tomber  dans  \u\  |iié{;c  où  il 
ser  de  croire  Vossius  ,  nomme  te'-  devait  laisser  la  vie.  Othuiau  opposa 
méraire  et  passionné;  mais  il  est  juste  la  ruse  à  la  ruse ,  et  pria  le  comman- 
pourtant  a'observer  que  Fabnoius  dant  grec  de  lecevoir  en  dëpdc  dans 
Ta  fort  mal  reflué.  «  II.  es(  très  vrai ,  le  cbâiean  de  Bilejiki,  ses  femmes  et 
»  dit-il  dans  sa  Bibliothèque  grecque  les  tre'sors,  affectant  de  craindre  une 
»  (  tom.  lîi ,  page  8i90  >  T't^  San-  invasion  hostile  ,  pendant  qu'il  serait 
w  maise  n'a  point  nommé  Holobolusj  absent  de  ses  propres  domaines.  Les 
»  mais  il  parle  sans-cesse  des  scho-  fêtes  nuptiales   devaient  se  passer 
»  lies  grecques  :  il  avoue  qu'elles  lui  en  pleine  campagne  :  Otbman  envoya 
»  ont  été  utiles;  et  mlme^ssesfré-  k  Kiejiki^  ses  cbariols  couverts ,  riui 
»  qnemment  il  en  cite  le  texte.  »  Le  étaient  censés  coote'nir  ses  effets  les 
£iit  est  qoe  Saumaisc ,  dans      notes  ptosplécMin,  mais  qui  ne  renfermaient 
sur  le  second  Autel ,  ne  fait  aucune  que  des  armes  cl  des  flarabraux  :  sur 
espèce  de  mention ,  ni  directe  ni  in-  les  chariots  se  Irouvaient  quara'ntè 
direcle  ,  des  scholies  grecques.  On  personnes  cachées  sous   de  longs 
doit  conclure  de  ce  silence ,  non  pas  voiles  •  ces  prétendues  femmes  étaient 
qull  ait  voulu  se  les  approprier,  mais  des  soldats  déguisés.  Tout  ce  cou- 
qull  ne  les  connaissait  pas.  Un  savant  voi  ne  fut  pas  plutôt  introduit  daiîs 
tel  qoe  Saumaise  n*avait  pas  besoin  le  cliiteau  de  Bilejiki ,  qu'Olhman 
de  voler  quelques  explicitions  à  un  p^rut  accompagne  de  peu  de  ^''ns  ; 
chétif  grammairien  ,  et  pouvait  liiou  mais,  prcs  du  ur  u  de  l.i  fête,  il  avait 
de  lui-même  trouver  ce  qu'un  iiuiu-  disposé  en  embuscade  cent  hommes 
bolus  avait  su  découvrir*         is.  déterminés,  préb  à  paraître  au  premier 
BOLOPH&RNE.  Fqf.  JuDifn.  sigtiaU  l^es  sotdaU  déguisés  jelèreni 
HOLOPH IRA,  épouse  d'Orchan  ,  Irurs  voiles, et  saisissant  leurs  flam» 
«Ét  célèbre  dans  Thistoire  des  Otto-  beaux  et  leurs  armes ,  ils  inceudièreot 
Bians  ,  par  révcnenienl  qui  la  fit  en-  le  cli.îjpau  et  égorgèrent  la  g  iriii'-on 
t^*  dans  la  famille  du  funil.ifeur  sans  dcfen%e  :  a  L  vue  de  Tcmbia^e- 
^leur  empire,  à-peu-près  comme  les  meut,  l'embuscade  se  moulrajOtli- 
'llyîi^flés  l^H6|^t  mères  du  peuple  man,  à  la  téte  de  ses  soldats,  Cbudit 
^'rtftllain.  tJn  eonv^meur  grvc  de  fiâe«  •  iur  tous  les  convives ,  dont  il  ne  pu- 
^fad,  ca  Natooe,  était  pèie  d'Helophi-  nissaît  que  la  peifidie  :  le  goufcraelu' 
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^  Bilejiki  fut  tué;  la  belle  Ilolnphirai 
sa  filic  .  tomba  au  pouvoir  d'Ollimnn, 
qui  1  »  floinia  sj>r-le-cli  iinp  poui  épouse 
à  M>u  (ils  Oich.in.  Hulupliiia  devint 
mère  du  prince  Soliman,  qui  passa  le 
premie^eo  Eur^^i  c  .  etd*Oraiaii  qui 
Miccëda  il  OUimaD  premiir.  Cet  ëvë- 
BCOMOt  eut  lieu  vers  Tan  de  riicgire 
698,  on  i7.»>9  de  J.-C.         S— y. 

HOI>.STKIN,  l'une  des  plusilluslrt-* 
maisuiis  de  l' Allemagne,  a  donné  des 
ionveraiiis  au  Dapenark,  k  laSnèdey 
Mk  la  Kussie  {\oy.ï'jiHdê9àifitr 
les  dates,  lôm.  m,  p.  473et  8ui?«)"* 
Cliarlcs-Ftédiiric,  duc  df.  Holsteix— 
GoTTonp,  neveu  de  Charles  XII, 
roi  de  6ucde,  ne'  à  Sloïkliolm  le  9 
avril  1700,  succe'dri  à  âou  père  Fré- 
déric IV,  Itttf  d*un  coup  de  canon  il  la 
bataille  de  Clinov7 ,  en  i^03.  Le 
fiolsicin  était  depuis  loa§*tfmpf  gom- 
Terric'  m  commun  par  s<  s  dnc<  et  par 
l<s  lois  de  Danemark  :  Clirisli  in  III 
rav.'il  ainsi  le^Icf,  lors  de  sou  élection 
•ufrôue  de  Danemark;  maisœtFaittf, 
qu'avait  dicté  l'anuNir  frateMcl^devint 
la  soui  ce  de  ferres  dont  les  doca  de 
Holsteiu  furent  presque  constamment 
les  viclimis.Clinrles  Ail  mit  hc^iMCoiip 
de  chaleur  à  défendre  les  étais  échm 
à  sou  neveu;  m<is  accable'  lui-même 
par  la  fiiftune,  il  ne  put  les  garantir 
a*un  envahissemaiit  géaénl.  Le  traité 
signe'  à  Stockholm,  en  i<)90,  détacha 
du  Hol^tein  le  SIcswip,  ponr  le  réunir 
au  Danciii  iik.  \jV  jeune  doc  vil  .ivcc 
neioe  cet  ariangeiucti!;  et  appuyé  de 
l'empereur  de  Russie ,  qui  lui  destinait 
la  main  de  ea  fille,  il  rédama  contée 
aOO  exécution  :  mais  la  mort  de  Pierre- 
le«Grand  ne  lut  permit  pas  de  foire 
valoir  sts  droils  par  les  armes.  L'im- 
pcrali  ite-nière  jn  il  a  son  tour  la  de— 
iense  du  duc  de  liulslein;  et  le  roi  de 
Danemark  5'oblifflea,e|i  17 5a,  â  lui 
fMijer  an  million«de  nxdales  ponr  Tio- 
4  itiiiininc  dthdmhfr  dcZîleiang.  Clifr* 
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les  «Frédéric  refusa  d'accepter  cette 

condition,  espérant  qne  des  rirrons- 
tances  j«lus  favorab'es  le  melUaienl  à 
même  de  recouvrer  ses  étati;  mais  il 
mourut  dana  f intervalle ,  le  18  juin^ 
1739*  Il  laisM  de  ton  mariage  avec 
Anne,  ûlie  de  Pierre-lc  Grand,  un  fila 
nommé  Charles- Pierre  Uii  ic,  qui  suc- 
rrdi  à  sa  tante  Elisabclli  mm-  le  f rôtie 
di  Uu>sie,  sous  le  nom  de  Pierre  llL 
(fV.  PjtBBE  m.)  W— S. 

HOLSTEIN  (JaiR-Lovis  de 
comte  de  Lethraboarg,  ministre  d'état 
en  Danemark,  naquit,  en  1694*  d'une 

famille  trësancicnoc  ,  origin  aire  du 
Mec  kl«  riiboiirt;.  Après  avoir  t  iitdc 
Ijoniuï.  éludes,  d'ab'  r  1  à  H  nnijourg, 
sous  le  sav^fnt  J.  Alb.  Fabricius,  mjis 
k  l'université  de  Kîel ,  il  acheva  de  oé- 
velopper  dans  ses  voyages  le  goât  na« 
ttirel  qu'il  avait  pour  les  sciences  e( 
pour  les  lettres.  De  rrlour  dans  son 
pays,  il  V  occupa  successivement  les 

Eostes  les  plus  importants  et  les  plus 
onorabics,  mérita  la  eoafiance  des 
rois  FrédériclV,Cbristian  Vi,  Fcé- 
denc  V,  jonit  de  l'estime  de  ses  con- 
citoyens, et  se  montra ,  dans  tous  ses 
emplois,  le  protecteur  éclairé  autant 
que  zélé  des  sciences,  dt*  l'instniclion 
publique,  de  la  religion.  11  eut ,  avec  le 
célèbre  Gram  (  rojr,  ce  nom  ),  une 
grande  part  k  la  fondation  de  la  société 
*  royale  des  sciences  de  Copenhague, 
en  1-4*;  ^'  il  If  premier  prési- 

dent. Il  établit,  a  Copei  li  iijne  pintrlc 
Groeulaud,  et  â  Drontheim  ]junr  la 
Laponie,  des  écoles  de  missionnaires 
destinés  i  porter  dans  ces  pays  sao* 
vages  les  bienfiûts  da  diri^tianisme. 
On  publia,  sous  ses  auspiees,  des 
dictionnaires  et  des  t:rammairesrlc  ces 
deux  laiij;ne«.  1 1  posséd.iil ,  à  (piclqncs 
lieues  de  Copenhague,  la  belle  terre  de 
J^iethrabourg,  lieu  bmeuxdau»  l'his- 
toire du  pays: ce  fien  fat,  an  temps  da 
paganisme  y  la  fémkncedeaioia,  tons 
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le  nom  de  Leire;  et  i!  con^ervf  encore 
quelques  vestiges  de  cette  ancienne 
époque.  C*e>l  là  que  le  comte  de  IIol- 
•tein  avait  rassemblé  une  bibitoihèque 
considérable ,  des  eoUedioiis  de  artet 
^'ograpbiqae!(,  de  médailles, ete, etc.; 
et,  daos  ses  jardins,  des  statues,  des 
insciip!ion> ,  des  monnmcnts,  difpo- 
sc's  avec  iiileilijjence,  qui  letnçucnl 
surcessiviinent  à  la  mémoire  les  pi  in- 
cipaux  éve'uements  de  Tbistoiie  du 
Nord.  Il  a  laissé,  en  maouserit,  une 
traduction  de  Tacite,  cl  des  Mémoires 
français  sur  l  i  vie  de  son  père  Jean- 
George  de  llo'.stein,  et  sur  la  sienne 
propre,  jusqu'à  l'année  1727.  Il  mou- 
lut d'une  maladie  aiguë,  le  ac)  janvier 

I  y65.  M-— ir— o, 

HOLSTEKIDS  (Luc),  dont  le 
nom  allemand  élaît  Hoîste^  et  non 
Ilolstein^  naquit  en  1596.  Quand  il 
l'iit  achevé'  ses  éludes  dans  le  gym- 
nase de  Han^liourp;  ,  sa  patiic,  il  se 
jeu  dit  à  Leydc,  Vussius  ,  IMcur^ius, 
Heinsios  ,  Sicrrrérius ,  élisaient  alors 
l'orBementderoniTersité  deeetit  ville. 

II  sttiril  exactement  lears  leçons  ;  et , 
après  avoir  été  leur  disciple,  il  devint 
leur  ami.  Vers  le  même  temps,  il  so 
lia  avec  le  célèbre  Cluvicr,  qui  le  prit 
pour  sou  compagnon  de  voyage,  lors* 

?ue,  vert  1618,  il  paroourot  à  pied 
Italie  et  la  Sicile.  Ce  voyage  tioi , 
Holstcnius  revint  à  I>cyde ,  où  il  re-' 
prit  le  conrs  de  ses  études  ;  cl ,  pour 
suppléer  à  son  peu  de  foi  tune,  il  se 
cliarge.i  u'une  éducation  particulière. 
Lue  pins  belle  «arrière  sembla,  peu 
de  temps  .iprès,  s'offrir  i  set  talents. 
Une  place  vaquait  dans  le  gymnase  de 
Hambourg;  il  la  drrnandi:  son  mé- 
ïiic  ei'iif  inronteslablenient  plusgr<nd 
que  celui  de  ses  concurrents  ;  d'ail- 
leurs lis  ét^iient  étrangers ,  et  l'on  ne 
doutait  pas  qae  le  sénat  ne  s'empres- 
sât,  ponr  l'honnenr  et  l'avantagede 
Wcoki  de  ftfnriier  Ihistéiiiii»  ,  «u 


B0\ 

plutôt  de  lui  rendre  justice.  Mais  il  en 
fut  autrement.  On  le  rejeta  pour  lui 
preïcrcrun  liomiiie  inconnu.  Profon- 
dément sensible  à  ce  déplaisir,  Hols* 
ténins  renonça  dèS'Iors  ponr  jamais  à 
ta  patrie,  et  résolut  de  consacrer  ans 
étrangers  des  talents  qoVIle  dédai> 
giiaif.  Ses  liaisons  avec  Cluvier  loi 
avaient  inspiré  le  poût  de  la  géogra- 
phie savante;  et  il  avait  formé  le  pro- 
|cl  de  donner  un  recueil  conpld  de 
tons  les  pdUt  géographes  grecs  cl 
latins. "En  i6aa,  il  passa  en  Anrie- 
terre,  avec  Tintention  d*7  recneiilir, 
dans  les  bibliotbcqnes  publiques  et 
particulières,  des  matériaux  cl  des 
secours  pour  l'exécution  de  ce  grand 
traTail.  Après  deux  ans  de  s^onr'  à 
Londres  et  k  Oxford,  il  se  rendit  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  admb  dans 
la  société  des  frères  Dupuy,  et  de 
tons  les  hninmcs  distingués  par  l'érii- 
dition.  ïiC  pie>ldeMl  de  Mesmes,  tou- 
ché de  son  meriie,  lui  conlia  la  garde 
de  sa  bibUothèqne:  emploi  donz  et 
commode,  qui  le  mettait  au  Hiilien  dm 
livres  qu'il  aimait.  C'est  fcrt  cettt 
époqne  qu'il  faut  placer  sa  conver<ioa 
à    la  religion   catholique.  (^)uc!qucs 
biographes  ont  attribué  son  change- 
ment de  communion  au  ressenlimcut 
qnH  avait  conservé  de  Trajaste  pré- 
menée  donnée  À  ses  conenrraits, 
par  le  sénat  de  Hambonrg.  Mais  cet 
événement  était  dc'jà  trop  ancien  pour 
que  Holstéuius  pût  en  garder  alors 
un  .souvenir  bien  vif.  M.  Brcdow  a 
prétendu  qu'il  ne  s'e'tait  £ait  cathotiqun 
que  pour  avoir  un  libre  «ccès  dans 
les  bibliothèques  d'Italie,  qu'il  avah 
le  projet  de  visiter.  Go  motif  n'e5;t  ni 
]ilus  chrétien  ,  ni  plus  vraisembl.»ble 
qui-  l'autre.  Les  Ld)liolhèqiies  d'ItThc 
n'étaient  pas  plus  alors  qu'à  préx  ui 
fimnées  aux  protestants;  et  if  ne  Cil- 
lait pour  TeMnr,m  sootaae,  ni  hilIcC 
rnnfirMiftn  II  vmfcmÎBnx  en  nrasvn 
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VolstAiMS  Im-méDef  sur  les  notifr 

ât  M  conversion.  «  Depuis  le  nomenl^ 

»  eVrit-il  à  Pcir(*sc,où  je  commençai , 
»  toit  jeune  encore,  à  goûter  la  phi- 
»  ioiiuphie  platonicienne,  dans  les 
»  ouvrages  de  Maxime  de  Tjrr,  de 
vClurIddius  et  d'Hiérodès, 
»  lit  naître  en  mon  aine  ud  yif 
»  désir,  d'abord  d'aprofoudir ,  puis 
»  dVclaircir  cl  de  propager,  autant 
»  qu'il  serait  tu  iDoi^cettc  divine  nie- 
y  Ûiocie  de  philosophie.  L'utilité  in- 
9  iSnie  que  je  retirai  bieolôt  de  ces 
»  rechercbei,  me  conBmiA  singnliè- 
*•  rament  dans  oetle  pensée.  Eu  eflet» 
»  voyant  qne  Bessarion ,  Sfcuchns ,  cl 
»  d'.mtrcs  philosophes,  confirm.iicnt, 
»  par  Us  écrits  dos  Pères,  l.i  doctriucT 
»  de  Platon ,  je  m^eufonçai  tout  en- 
»  lier  dans  U  lecture  des  ouvrages 

•  où  ils  ont  traité,  soit  en  grec,  soit 

•  en  lalin,  de  celte  théologie  contcm- 
w  plative  et  mystique  ,  p-ir  laquelle 
»  i'.iuie  s'eîève  vers  Dieu.  Celle  Icc- 
9  ture  uic  conduisit  à  admirer  de 

•  toute  aum  aœ  h  manière  solide  et 
»  diTiDO  dont'let  HrespUiosopbent; 

•  et  {e  me  fSt^alactf  y  à  inoû  iusa  , 
|n  <  sque  dans  îe  sein  de  l'église  ca- 

»  iho'.tquc.  St.  Augustin ,  dans  ses 
»  confessions,  fait  de  lui-même  un 
1»  semblable  rccit.  Ces  contempialions 
»  divises  élevèrent  tellement  mon 

•  ame  à  la  connaissance  de  la  vdritc, 
»  raffermireul  tellement,  aoe  desor- 
»  mais  elle  ne  se  traîna  plus  autour 
»  de  ces  petites  questions,  et  de  ces 
»  minutieuses  diiîîcu(lés,  dûui  Us  no- 
9  vateurs  ont  coutome  d'embarrasser 
«TaiEûre  de  la  foi.  »  On  a  dit  que  les 
Jésuites ,  et  parlicnlièrement  le  P.  Sir- 
mond,  avaient  eu  une  grande  part  à 
hi  conversion  de  Ilolstcnius,  et  qne  la 
Socie'c  fit  beaucoup  d'tflarls  pour  se 
l'attacher.  Cela  est  avancé  sur  des 
iudÎGcs  qui  ne  sont  pas  des  preuves, 
^oui  STons  quelques  lettres  de  Huis- 
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UmûÊ  an  P.  Sirmond;  mais  elles  sont 

très  postérieures  à  l'e'poque  dont  il 
s'agit,  et  il  n'y  est  parle  que  de  lilte'ra- 
ture.  «  J'ai  toujours  évite  av<;c  le 
»  p!u9  grand  soin  ,  écrit- il  à  Peiresc, 
»  d'offeuscr  en  rien  quelqu'un  de  eetto 
»  Société^  qui  change  en  canses  publi- 
»  ques  les  causes  particulières;  mais 
»  je  la  cultive  avec  toute  sorte  d'hon- 
»  nétetc's  et  de  bons  offices,  ci  je  rc- 
»  connais  que  je  uc  lui  ai  pas  de  iiié< 
»  diocrcs  obligations.  »  Cette  IcUre 
est  ik  i634,  buit  ans  environ  après 
la  conversion  de  Hokiénios;  et  les 
obligations  doQt  il  yest  question,  peu* 
vent  s'enteqdre  des  démarches  que  le 
penrril  de  la  Société  faisant  alors  .tu- 
près  (lu  cardinal  li.irberini,  pour  faire 
obtenir  à  ilulsténius  quelque  place 
Stable  et  lucrative.  Au  reste,  si  nous 
avons  remarque  qu'il  n'est  pas  bien 
prouW  que  les  Jésuites  aient  opéré  le 
changement  de  rcIij;ion  de  fiolslénius, 
ni  qu'ils  aient  voulu  lui  faire  prendra 
leur  habit,  c'est  uniquement  par  es- 
prit tfeiactiiude  s  car  il  serait  fort 
yrsigl^^ble  'et  fort  naturel  qu'ils 
ennnit  fiché  de  gagner  à  la  commu- 
nioB  catholique  et  à  leur  Socie'té  un 
homme  de  ce  mérite.  Les  frères  Dtijuiy 
avaient  inspiré  au  célèbre  P'iiesc 
une  grande  estime  pour  le  jeune  Hols- 
ténius.  Peiresc,  qui  fut  toujours  pleia 
d'un  zèle  ardent  pour  les  lettres  et 
les  littérateurs,  te  recommanda  for- 
tement au  cardinal  François  lîtrbc- 
rini,  qui,  à  cette  époi|u»',  éiait  en 
France ,  avec  le  titre  de  nonce  du 
pape  Urbiin  VIII ,  son  oncle«  En 
1637 ,  Hulsiénius  partit  pour  Rome, 
et  il  vécut  dans  le  palais  du  cardinal, 
qu'il  appelle  justenitnt  son  Mécène, 
son  patron,  son  bienfaiteur.  Il  fut 
bientôt  lié  avec  les  hommes  les  plus 
distingues  par  leur  rang  dans  les 
lettres  et  dans  le  mdode  :  on  le  rccber-i 
cbait^OD  allail  an-dcvant  de  lui.  Enfin^ 
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i!  ne  rt^iissil  pns  moins  en  îlaHc,  qu'il 
ne  l'avail  fjit  en  Anglclonc  H  ru 
Francr.  La  hibliotlicquc  ilu  Vatir.m 
hii  offrit  beaucoup  de  secours  pour 
•OB  [)i  njrt  favori  d'ane  ëditioB  des 
jfeîits  géographes.  Il  se  ptaiguit  sou- 
reat  des  obstacles  que  lai  opposait  le 
peu  àc  romplaisanecdu  gardien,  qu'il 
COrap.iic  au  drngon  des  Hcspcri'li's, 
C'élait  alors  Oontiiuro  qui  cxtiçait 
celte  fonction.  A  Couiiloro  succéda 
Horace  Giustiniaiiî,  dont  il  n'eut  pa« 
k  se  louer  davantage  ,  et  dont  il 
se  plaint  au^si ,  quuiqu'nvec  moins 
(i'nrnerliime.  L'cludc  des  Plalonirirns, 
qu'il  avait  toujours  aimc's,  le  dciour- 
uait  un  peu  de  ses  gcocraphc.s.  Peircsc 
lui  avait  fait  présent  de  plusieurs  ou- 
vrages inédits  de  lamblique,  de  Pro* 
clus,  d'Olympiudure,  dÛIeiraia^,  de 
Pciuin<-ciu.s ,  de  Théon  ,  de  Psclius; 
i  t,  (Ims  son  zèle,  Holsleniu.^  rivait 
qu'il  puuii.iit  duuner  au  monde  sa- 
vant ie  recueil  de  tous  ces  philo!>o- 
pbes  traduits  et  commentés.  A  ces  dflttx 
grands  desseins,  il  joignait  celui  d'une 
collection  considérable  d'homélies  iné^ 
dites  de  Pères  grecs,  rccueitlie^  par 
srs  soins  d.ins  les  difFerrutes  biblio- 
thèques des  yuys  qu'il  .'iv.tif  succossi- 
vciDcnt  habites.  11  avait  même  de'jà, 
en  1627,  contfibué  utilement  i  fédi- 
ItOB  de  Si*  Athauue,  publiée  par  les 
h'braîres  de  Paris.  II  était  eu  même 
temps  fort  occupe*  de  geogmphir  j)0- 
sitivc.  Il  avait  fait,  pour  son  cardinal, 
une  carte  de  tout  le  terriloiie  de  Rome, 
qui  avait  eu  beaucoup  de  succès ,  et 
qui  devint  ponr  lui  l'occasion  d  U 
came  de  travaux  très  coosidéirablei 
•ur  les  Toies  romaines ,  et  sur  les  pro- 
TÎuccs  appelées  Suburbicaîrcs.  Il  mé- 
ditait un  ouvrage,  où  il  aurait  consipcé 
ses  recherches,  redressé  les  nombreu- 
ses erreurs  deÔuvier,  et  où  il  aurait, 
d'après  les  passages  des  auteurs  étu- 
diés aoigneusemetit  m  le  terretn  et 
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la  mesure  à  la  main,  ét.ibîi  les  v(*n'a» 
bics  positions  des  lieux.  Cet  onvraj^e 
n'a  point  paru  ;  mais  il  reste  quelques- 
unes  de  ses  observations  dans  des 
notes  sur  Ghivier,  que  nous  indique- 
rons plus  bas,  et  dans  les  cartes  de  la 
galerie  géographique  du  Vatican,  qui 
lut,  en  itiTt'î,  restaurée  sous  sa  direc- 
tion. A  celte  époque,  l't  xistenced'Hols-» 
tenius  n'était  pas  encore  Sort  brillarite. 
Il  est  vrai  que  son  cardinal  lui  avait 
obtenu  b  prévdté  de  fifglise  de  H<mi- 
bourg;  deux  canonicats,  Ton  dans 
1  église  de  Brème,  l'autre  dans  celle 
de  Eulin;  une  pitî»cndc  tt  deux  béné- 
fices simples  (i.ins  celle  do  Lnl-e.  k. 
JVlais  la  guene  de  trente  ans  ,  qui  dé- 
solait alors  TAlfemagne,  ne  lui  per- 
•mettaît  pas  d'en  prendre  possession  ; 
et  plus  lard.,  la  p  dx,  eu  confirmant  les 
droits  des  Liiihétiens ,  lui  ôta,  de  ce 
côté,  tout  espoir  de  fortune.  Il  scjid»!e 
au  leste,  qu'il  était,  vers  le  niê.iie 
temps,  chanoine  de  r<ambrai  et  de 
Cologne;  et  ces  deiis  bénéfices  n'é» 
talent  lias,  comme  les  autres,  au  pou* 
voir  des  protestants.  Il  fut ,  en  ifi:ï9, 
chargé'd  une  mission  qui  loi  fut  très 
avantageuse.  Le  pnpc  l'envoya  porter 
à  V;»rsovie  le  tiiipeau  de  cardiuil 
au  nonce  SanlaOoce  y  qui  lui  fil  m\ 
prient  considérable,  et  dont  il  s'ac» 
quit  l'estime  et  la  bienveilbnce.  Il  re- 
vint i  Rome,  a^ant  encore  augmenté 
ses  colb  étions  htférairesj  car  ilavait, 
dans  toutes  les  villes  ,  visité  les  biblio- 
thèques, ft  recueiiii  partout  d(  s  nn- 
tériaux  et  des  secours  pour  les  giands 
travaux  qui  foocupaient,  «  t  qu'il  ne 
terminait  pas,  parce  qu'il  attendit 
toujours  quelque  pièce  i  m  portante  qm 
lui  manquait  (Denysdc  Uyzancc,  par 
exemple  ,  dont  P.  Gillc  s  avait  eu  un 
manuscrit  que  Ton  ne  pouvait  retrou-v 
Ter)  ;  ou  parce  qu'd  ne  pouvait  jamais 
réussir  à  se  contenter;  peut-être  aussi 
parce  qu'il  ctaignait  les  jug^ntenta  dia 
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public;  éi  surtout  parce  qu'il  ctait ,  à 
ce  qu'il  semble,  de  ces  e.<prit:i  iabo- 
riciiscmeot  paresseux,  qui  aiment  à 
changer  d'occupation,  il  passer  d'une 
eiudc  h  une  autre,  et  qui,  coinmcn- 
ç.iiit  dix  ouvrages  inimcn>cs,  finissent 
par  ne  laisser  que  ilts  ipcucils  cl  des 
iiolcs.  A  SCS  nrujtls,  déjà  si  vastes, 
il  en  joiguit  Dîeatôc  un  autre,  celui 
d*uo  recueil  de  tous  les  monuments  ^ 
de  tous  les  actes  qui  concmient  l'bis* 
foire  des  papes.  Une  ItTiure  critique 
d'AnasInse  !c  bibiiothec  iire  ,  écrivain 
très  utile  et  trop  négligé,  l'avait  jctc 
d«ins  cette  nouvelle  étude.  Il  s'apeiçut 
bientôt  qu'Alpb.  Qiacon,  Panvinio, 
Pladna,  et  m  autres  biograpbes  des 
souverains  pontifes ,  laissaient  bcau- 
roup  n  désirer;  et,  sVlantmis  h  rlur- 
ciicr  dans  les  Ijiljliutlirquos  de  Uorne, 
il  trouva  uu  nombre  immense  de  du- 
cumenls  inédits  de  la  plus  grande 
imnortanoe  :  mais  il  recueillit,  et  ne 

I^uolia  rien.  La  critique  de  la  Bil^^ 
es  monuments  anciens  Toccupèrent 
aussi.  Il  collationna  des  manuscrits 
de  Vjéncien-  Testament;  il  fit  un 
recueil  cousidérablc  d'inscriptions. 
Hais  ces  trairniL  fufent,  ainsi  aue 
tous  les  autres,  perd9C|)0ttr1c  public. 
Bi'/aCydans  uue  lettre  à  Pabbé  Bou- 
din d  ,  a  crilifuié  agre'ablemtiit  cette 
niinic  de  Huisîcnius ,  d'amasser  tou- 
jours et  de  ne  rien  publier,  ou  de  ne 
donoer  que  de  très  courts  morceaux. 
Cet  abbé  Qi^iicb$rd  vif  ait  i  llome, 
dans  rinlimiië  dc^HolsItfiiius.  <  Je  ne 
»  doute  ^ point,  Ini  dît  Balzac,  des 
*  »  |;raiidcs  ricliesses  de  M.  Ilolslé- 
)'  nius;  je  me  pl  iins  seulement  de  son 
V  bon  menace.  Que  sert  Tabondance 
»  sans  la  liblraltlé?...  Il  faudrait  qu'il 
»  nossëdât  moins,  m  ^*il  donnAt 
»  davantage.  Et  quoique  je  sacbe  qu'il 
»  amasse  pour  la  postérité,  et  qu'il 
»  cnrirliira  nos  neveux, il  me  semble 
»  (ju'U  ac  devrait  pas  cependant  nous 
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»  dc.sbéiitcr^  ni  garder  la  meilleure 
»  partie  de  sa  gloire  pour  un  arenir 
»  qu'il  ne  verra  point.  »  En  i656y 
le  cardinal  s'attacha  plus  partirulière- 
ment  Holstcnius  :  il  lui  confia  la 
garde  de  sa  bibliothèque  ,  que  quittait 
îiuarcs,  promu  à  l'évèche  de  V.iison; 
et  Tayant  fortement  recommandé  au 
pape  Urbain  VIII ,  il  obtint,  pour 
son  prot^,  un  canonirat  du  Vatican. 
Le  successeur  d'Drbain ,  Innocent  X  , 
ne  témoigna  pas  moins  de  bienveil- 
lance à  Holstcnius;  il  le  fit  gnide  de 
l.«  b.l)!ioili^iie  du  Y.iticAn,  d  avait 
même  l'intention  de  lui  doni^er  le 
chapeau ,  en  reconnaissance  dn  sèle 
avec  lequel  il  ^âait  employé  pour  ac- 
commoder les  difTcrendls  quie\i  taient 
entre  lii  et  les  llubeiini.  Holsténius 
fut  aussi  d.iKS  la  f,«veur  d'Alexan- 
dre VII,  qui  porta  la  tiare  .<prt'S  In- 
nocent. Alexandre  le  fit  son  commen« 
sal;  il  lecbargea  de  plusieurs  grandes 
affaires.  Ce  fut  Holsténius  qui  fut  en- 
voyé à  Insprudi,  auprès  de  la  reine 
Cliristine,  pour  rerevoir  son  abjura- 
tion, et  l'adinellre  dans  'a  comjuunicjn 
catholiuue.  Cette  distmctiuu  tenait  très 

fi-obaMnàteikt  'm  '  même  'motif  qui 
avait ISiil  cboisir  pour  le  voyage  de 
Pologne,  à  sa  connaissance  de  la  lan-, 
gue  a!I(inaiide,  que  personn<^,  h  la 
cour  «le  Ki>nie,  n'entciid.iit  et  n<>  par- 
lait. Cest  .«iiisi  quM  av.ùl  été  employé 
il  la  conversion  de  Frédéric,,  laod- 
grave  de  Darmsiadt,  qui  se  fit  liatbo- 
Ëque  en  1637.  Depuis,  il  employa 
son  éloquence,  avec  nn  ^al  succès , 
à  la  conversion  d'un  pnod  seigneur 
daubii,  nnmrne  Hanz t\v.  ()ijiiiqii»  ca- 
tholique très  zélé,  Hulstéuius  s'op- 
posa, autant  qu'il  fut  en  lui,  à  b 
censure,  souvent  trop  rigoureuse,  que 
la  conçrégation  de  Vindex  exerçait 
contre  Tes  ouvrages  des  réfurniés.  Il 
obtint  que  le  livre  de  Orolins,  Sur 
lu  UUertc  de  la  mer,  put  se  vcudie 
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publiquement  à  Rome.  -Il  Jcfrn.lil 
aussi  VArislarque  sacré  tic  Dao. 
Hfiinbiu.s,  .lupièâ  de  son  cardinal.  A 
ertte  occasion^  doms  (radHirons  un 
passage  d'une  de  ses  leurc-s  :  a  Un 
9  des  cardîiianx  les  piu»  distingues , 
»  qui  se  croit  i  l  à  qui  hciucoup  &e 
y  gens  croient  un  ojnil  peu  coin- 
j*  luuii ,  se  trouvait,  il  n'y  a  itas  l'iiig- 
»  temp«,  S  la  congrcgaijou  de  la  een- 
»  sure  des  lif  res ,  ou  il  était  question 
y  élexpur^er  la  BiMiothcque  de  Ges- 
9  ner>  et,  coroiue  les  noms  de  t.int 
»  d'e«  rivains  l«ti  tionnaientMc  rim|)a- 
»  ticticc,  il  (lii  luiii  II  ut  que,  >'il  en 
D  ctail  le  maître,  il  brûlerait  la  plus 
»  giaudc  partie  des  Ufres,  et ,  parti» 
f  culièremenl  juM|u'au  dernier .  ceuy 
1»  qui  t  r.ii  te  nt  de  littérature  e  t  dViudi* 
»  tion  liitcraitc;  en  im  mol,  qu'il  ne 
»  const  tvmit  qu'un  petit  nombre  de 
»  tlicoloi^iciis  et  de  jui  iscoiisidte.s.  » 
\te  savant  bibliothécaire  avtiuc  qu'il 
n'osa  pas  prendre  en  ce  moment  la 
défeosed^S  lettres  contre  un  si  injuste 
préjugéi  mais  il  témMgoa  Miffî<«am- 
picnt  ce  qu'i'  eu  pensait,  rn  «'absle- 
j:aii? ,  dt  s  «  «  juur.  de  p;ir  lîlr  ,\\\\  as» 
^cujb'eisdrcettecongrcg  'lion.G.'  qu'd 
lattt  ei)C4»rc  remarquer  et  louer  dans 
le  car|ctëre  de  flolsténius ,  c^est  un 
extrême  éluignrmrnt  pour  certaines 
fuiiiuticuses  di/llcnités  qui  cnibar* 
rasscnl  la  tlicolcj^ie ,  tt  ont  pro 
duil  l»i<n  des  s<lii-mes.  Dans  une 
cuogrcg  tiou  qiu  cul  lu  n  en 
pour  le  rapproc)iement  des  Grecs  et 
des  Liiius,  il  ne  craigr.ii  {>  is  de  dire 
que  cette  dep^irable  dissenftion  qi|i 
ftcpare  TÉilise  d'Orirnl  de  celle  d*Oc- 
fid«  i.t ,  doit  çfre  priueip  lemenl  at- 
tribuer à  tes  hninmes  uni  ,  par  >in 
v.iiu  ;«mntir  de  dispute  ,  nullenl  tout 
eu  rontru%er:iL  ;  «pu  jugent  avec  xé- 
niéiilé  de  cbo)>es  qn*iU  conn-iissent 
|oal^  ctqui|au  Ihu  de  citer  Pjll  ritnrc, 
les  conciles  ou  les  Pères  ^u'out  k  pré< 
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smler  que  de  frivoles  et  faibles  ar- 
guments. Dans  Ttlc  de  i()59,  llols-* 
lenius  fut  atlaqTië  d'un  mal  tie  reins 
Ibrt  grave  ;  et  apris  diverses  ahema* 
tivcs  de  santé  et  de  rechutes ,  il  mou- 
ml,  le  1  février  1661  ,  â  l'âge  do 
soixirttc  cinq 'nu»;.  U  institua  le  car- 
dinal Baibeiim  son  lr4.1l.1irc  nnivri- 
se\  -y  et  dans  la  disiribuiion  de  diilc» 
lents  leg»  particuliers ,  il  n'oublia  pas 
la  ville  de  Hambourg,  à  laqiwtle  il  fit 
prêtent  d'un  assez  grand  nombre  de 
manusciils  grecs.  Mais  son  neveu 
Kambeeius  fut  oub'ie.  Le  caractère  de 
Lambecius  lui  avait  be.iuconp  depli  , 
et  il  avait  même  eu  à  Un  reprocher 
un  tort  très  grave.  Lambecius  ,  qu'il 
avait  pendant  deux  ans  traité  i  Rome  « 
moins  comme  uu  neveu qt:e comme  un 
fils  ,  avait  eu  le  piojcl  de  lui  dei*  b<  r 
pln^iairs  m jnu*crits.  Sou  onr!i-  vn 
lui  in.struit ,  et  ne  lui  pariiouna  jam.'iis 
celle  ingratitude  et  cette  bassesse  do 
cœur.  Pour  ne  pas  enfler  cet  article  | 
dt^à  bien  long, de  détails  peu  impor- 
t  Mits  ,  Cl  que  l'on  peut  voir  d'ailleurs 
dans  la  Cimbria  Utteratada  Moilor, 
nuus  passerons  .1  l'indic^ilicn  rapiile 
des  ouvrages  de  Holstcnius.  L'un 
trouve  dans  [cProclus  dxlmenhorst, 
publié  h  Lejde  eu  1617  ,  une  petite 
pièce  de  vers  ïambvfin  s  adressés  par 
flolsténius  à  Tédîte^ir.  C'est ,  à  ce  qu'il 
semble  ,  la  pn  mièrc  fois  que  son  nom 
parut  en  pnbîir.  Il  fit  imprimer  , 
dans  la  même  aunce  ,  uac  Klegic  la- 
line' sur  la  mort  d')2ric  Saudmann  » 
fils  d'uu  médecin  de  Hambourg  ;  et 
€0  1627  ;  époque  de  son  arrivée  k 
Rome  ,  il  célébra  ,  par  un  épilhalaine 
en  vers  phalcnques  ,  le  m  iria^c  de 
Taddco  lî.irberini  et  d'Anna  Col(»niia. 
Malgtti  la  gravilc  de  ses  éludes,  ilo's- 
lénius  aima  toujours  la  poésie  latine , 
et  U  cultiva  même  avec  succès.  On 
trouve  dans  ses  I.iettres  (  pag.  89 , 
40  j }  <|uel^ues  vciJ  gui  ont  du  vàiiç 
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<l  de  la  facilite.  11  en  av.iit  f.iit  d'aulres, 
911  soQtpcrdu),  vu  (jiu-  du  moÏQ!»  nous 
B'afous  pu  trouver.  Noos  aTons,  par 
exemple,  uoUlenlent  cherché  cops 
CiMnpOMi  à  la  deraandn  de  Pei- 
n  s  ■ ,  sur  1,1  luort  de  roricoUilistc 
S  luckai  J.  En  1(121  ,  il  avait  fait 
rei.iijiuiuiT  i'luatilution  perio.ueticjue 
de  Niiiiursius.  Il  cuDlnbua  luilcmcut, 
comme  iioos  l'aroQS  déjà  dit ,  par  la 
tradnrtiun  iaiiiie  de  sept  homélies  , 
à  l'cdiiioD  de  laint  Athaoase  don« 
rc'e  h  Palis  ru  ï!  \)c  fut  pas 

moins  utile  a  (;«  l!e  •''Eu-.i'be  ,  fjwc  le 
P.  Vigier  pultii I  cil  lOiB^en  cotn- 

Sant  y  sur  uu  manuscrit  do  la  biblîo* 
èque  du  Roi,  le  traité  contre  Hié- 
roclès  ,  et  en  j  joiguaiit  de  bonnes 
remarques.  Kllcs  ont  clé  réinipriuiécs 
par  Oif'.M  ins,  (pii  n  plare  ce  traiie  d'Eu- 
M'bc  à  la  Mille  d''  1^  \  ii-  d'Apollonius 
par  Fbilo^l^ate.  Un  oin  rapc  plus  ira- 
portant,  c'est  ITéilition  gr«  rrpie  et  latine 
qu'il  donnai  Rome, eu  i63o,  delà  F'ie 
de  Pythafioreftàu  ti  .iiic  de  VJntre 
des  Nymphes  par  Porphyre.  Il  y 
joignit  ujic  Dls^(rtation  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Porphyre  ,  que  l'on  peut 
ap]>elrr  un  chet*dieaTro  de  critique 
et  d'exactitude.  Hblsténios ,  dit  Rtihn- 
'^kenins  au  cominr>*rcment  de  sa  Vie 
de  Longin ,  u  Hotstënius  ,  homme 
»  d'une  grande  et  profonde  eruilition, 
*•  a  traite  de  la  Vie  ,  des  ctud<  s  et  des 
J»  <2UTragcs  de  Porphyre  ,  avec  une 
»  telle  diUgenee  ji  qiril  a  laissé  un 
»  modètede  la  manière  d*ecrire  la  bio- 
»  graphie  savante,  a  Les  différents 
éditeurs  de  Porphyre  ont  réimprimé 
le  triv.iii  de  Holsfcuius  ;  e'  Fajiriçius 
3  insère'  la  Vie  de  Porphyre  d.ius  ic 
4**  Tolume  de  sa  Bibliothèrpje  grec- 
que. Cest  un  des  morceaux  «pie  l'on 

F eut  regretter  de  ne  pas  tro»iver  dans 
édition  de  liarles.  Holsténius  mit  au 
Jour,  en  i638,  le?  Pensées  de  Di;- 
Ipociale^  de  Péuio|»hiic  ei  de  3ecua- 
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dus,  en  grec  et  en  l.iiin.  Ces  courts 
et  minces  opuscules  n'avaient  pas  eU' 
core^  imprimés*  Gale  tes  a  redon* 
nés  depuis  dans  ses  OpuscuU  mjr* 
Aologica  !  et  il  a  conserve'  les  petites 
notes  du  premier  éditeur.  O  ni»  la  mê- 
me année  ,  N'aide'  donna  le  Traite  de 
Sa  .ii^Utis ,  sur  les  du  uÀ  et  le  monde  ^ 
Uaduit  par  Lcf)  Allatiii<i,  avec  des  re* 
marques  que  Holsténiu^  loi  avait  cohh 
raimtquéc^.  On  les  irouTc  aussi  dans 
If  recueil  de  (Î  .V,  quf  nous  venons 
de  eit^i .  Kt'  1 0  \  I  ,  ^o!^tent^l<  eiivoya 
à  •  Izi-vir  ipiL-lipK.s  notes  sur  Apulïo- 
niui  de  Khodc.  Il  les  avait  extraites 
des  marges  de  son  exemplaire.  Else» 
vir  les  mit  à  la  fin  de  t'Apolkinins 
de  Hôltzliu  ,  où  elles  ne  remplissent 
pas  totit-à-fait  six  pages ,  et  valent 
peut-éfrenulant  q  ie  les  "SGo  paijfs  du 
cuninHiitairr  de  Iloltzlin.  (".l  unoisy 
imprima  ei.  i(>44*  ^  P^ris,  le  Traité 
de  la  chasse  d'Arrieo,  avec  la  trad«ic» 
tion  latine  de  Holstéoins  ;  Sirran  h 
trouvait  fort  mauyaise.  «Qui  pourrait, 
»  e'ciil-il  à  Siumaisc  ,  soupçonner 
M  qu'il  y  .'lit  tant  de  fuites  dans  une 
»  traduction  faite  par  un  si  habile 
«  homme?  a  Blancard,  dans  sa  col* 
leclion  des  Opuseulet  d*Arrien,a  con* 
serve  la  vi  rsion  de  Holslénîus ,  maïs 
en  y  f  ismt  quelques  corrections.  En 
if)55  ,  Holstc'niiis  fut  l'rditeur  des 
Autiquités  de  Prêntste  [)ir  Suarès. 
En  iti6o  ,  il  voulut  pub>ier  à  l^omc 
on  recueil  d'actes  pontificaux ,  conno 
sous  le  litre  de  £î(er  diurmts  ponti" 
fieum  RofHanorum,  L'ouvrage  fut 
supprimé  sur-'e-champ  par  le  pape 
Alexandre  VI 1  ;  mais,  vingtans  après, 
le  P.  Garuier  l'imprimn  librement  à 
Paris.  En  1661 ,  anucede  la  monde 
Holsténius ,  paniU  Rome  ,son')fdition 
des  Règles  données  par  les  anciens 
Pères  aux  moines  et  aux  religieuses. 
II  n'eut  pas  le  temps  de  mettre  lader- 
pièrc  maif)  à  ce  recueil  {Codejç  regih 
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htrum,  rlc.\  qui  icparot  h  V.\rU  trois 
ans  après.  I^e  cardiiini  Barberiui,  hé< 
riiicr  de  ses  maniiscrils  ,  fie  p.ir,iî(io  , 
à  Uomc,  en  ifiôa  ,  nue  tolicciion  de 
s^uoJes  et  autres  loonuments  ecclc- 
SM&tiqnes ,  dont  Holitâiius  avait  com- 
mencé  l'iispresiîoD.  L'aon^  suivante, 
la  Passion  de  St.  fioniCacc  ,  et  celle 
de  saiolc  Perpétue  el  de  sainte  Fe'^ 
Jicile',et  des  Heroarqtips  iniport.iDtcts 
sur  le  martyrologe  de  Haronius  ,  fu- 
rent piibiiée.s  à  Konie  d'après  ses 
Hianuaorits.  H.  de  Valois  joignit,  en 
1673,  à  MO  édition  de  l'iiistoire 
d'Evagre,  trois  dissertations  sur  des 
matières  ccclcsiasliqups  ,  que  Hulstc'- 
iiius  av.'iif  composées  autrefois  pour 
I  acadcuiic  Basilicone.  On  app«  l  ut  .in:si 
itue  réuuion  laiéraiie ,  fondée  par  le 
oardinal  fiarberiai ,  «t  doot  les  at- 
M'nihlées  se  teoatrnt  dans  le  eouveot 
de  saint  Eisile.  C'est  peui-éire  aus<î 

I>our  rrlfo  acidémic  qu'il  curaposa 
éi  di'scriptioii  d'un  Nymphœiun  ,  la 
i}isseitaliou  De  Pila  Suif'fiiurî  ,  et 
nue  Beiuarquc  sur  le  Milii.are  d'ur  , 
que  Grafiiis  aJnsëréts  dans  le  4*.  vo- 
lume de  son  Trésor  tks  antiquiiés 
rommes ,  et  qui»  RIckius  avait  déjà 
imprimerai  1,1  suitedrs  notes  do  U^ls- 
tcnius  sur  K'irunc  do  Bvzanrr.  Ces 
notes  ,  l'un  des  plus  imporlauls  ou- 
vrages de  Holstenius  ,  et  celui  qui 
dooM  la  plus  hante  id^  de  son  ^ru- 
ditioB  géograpbique,  lurent  mises  rn 
ordre,  et  publiées ,  en  1  O^ç),  par  Hic- 
liius,à  qiM*  le  caidinal  l'iibnini  les 
:  if-miscs.  Il  v  )oipi;it  un  v\q^'  de 
i)  iréc,  Ixdinage  que  H  »!steuiii5  avait 
rotuposc  [>oar  l'acadeinte  des  H^uno- 
listes,et  qu*il  eût  pmt-ètre  mîcus  va- 
in ne  pas  tirer  de  Tuidili.  Le  cardinal 
i^arberitti  reodii  un  meilleur  service 
«  la  mémoire  dr  Holstenius  cl  t  V<  \  n- 
(iilion  ,  en  se  chargeant  lui-iiiênic  de 
t)iiblier  de  nombreuses  rrm  irqucssur 
UGiogr^phie  sacrcç  du  P.  Qurlcs  de 
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St.  Paul ,  sur  Tlulie  de  CluWer  tl  le 
Trésor  d'Ortélius ,  que  Holsleniasavail 

en  mourant  confieVs  à  ses  soins ,  el 
qui  sont  le  réstdtat  de  travaux  cuosi- 
dc'rables  el  d'une  lecture  iufiuif.  Ces 
Beuarques  furent  publiées  à  Borne,  en 
i6(i6,  à  part,  et  sans  le  leste  des  au- 
teurs ;  ce  que  nous  remarquons,  parée 
que  Ton  a  dit ,  k  l'article  de  Cbables 
DE  S. -Paul  ,  que  sa  Géographie  av.iit 
paru  à  Rome,  cette  mcuie  année, avec 
les  notes  de  Holstenius  ,  ce  qa  n'est 
pas  eiaet«  On  a  tooifÀemmeatpn- 
olié  (  Paris,  1817 ,  in^*.  )  un  le- 
cueil  assf  z  considoraLle  de  lettres  de 
HoUlénius  ,  adressées  à  Peiresc ,  Bo- 
ni ,  Nirolns  Hciusius  ,  Lambecius  , 
SirniouJ  ,  Dupuy  ,  et  autres  savants 
huuiuics  de  ce  temps.  Elles  sont  au 
nombre  de  114,  dont  4B  étaient 
inédites.  Presque  toutes  sont  intéres- 
sautcs  ,  et  eontienncut ,  sur  la  Vie  de 
Holstenius  ,  sur  ses  travaux  ,  et  sur 
l'histoire  lillcraire  de  C(  ttc  r poque  , 
des  lensrifiiicmenls  que  l'on  vln  uhc- 
rait  vainement  ailleurs.  B— 'Ss. 

HOLTT  (Louis-Herbi-Cbusto- 
pnz),  poète  allemand,  naquit  â  Ma- 
riensee ,  dans  1  électoral  d'Haoovtty  le 
9.1  d(Veinbrr  1748.  Ses  heureuses 
di.spoMllL'iis  fiit  tiit  secondrcs  p.ir  son 
père,  auquel  il  dut  sa  première  instruc- 
tion :  à  1 7  ans ,  il  se  rendit  à  Técole  de 
Celle  pour  j  adiever  ses  âodcs;  et  à 
20  ans ,  il  se  rrndit  n  Gœltîngue  poar 
y  étudier  la  théologie  c^acqoérir  tontes 
lesconuaiss  inecs  nécessaires  aux  fonc- 
tions il  pailetir ,  aoxqui  11.  s  il  «-e  lIcs- 
tiu.tit.  Mais  son  g(  ût  douituaut  le  ra- 
menant vers  les  bctles-lcttres ,  il  se 
livra  en  même  temps  avec  plus  d'ar- 
deur k  l'ctudc  des  anciens,  et  acheva 
d'apprendre  les  langues  modcrpes. 
Go  îtinç^uc  xit  se  former  aIor«i  une  so- 
ciéîelillcraire,  dont  les  racnibr<  s  prin- 
cipau:;  claicu(  Hiiity,  Voss,  Biugrr, 
Cl  les  diu\  comtes  de  Stolberg,  Ces 
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fénoès  foèles  se  rAinîssateiit  tons  les  èiwVjinihologie  />  r/^utf  drlfattliis- 

jMiDcdis,  pour  s'entretenir  d'objets  de  sob;  et  dixliuii  ••m  e>é  mU'cs  en 

Kuératiire  il  jn^cr  leurs  travaux  res-  Biasique  pat  Reiclilt  «Kii  :  ciiiin  plii- 

penifs.  llo'ity,  dont  lepi-rc  ne  poiiv  il  j.i<  nrs  sont  df  v(        ("es  clian-un*«  po- 

6iibvriiii  aux  frais  de  sorj  ii.'iîti'  ti  à  j  nl  ur  .s.  L..  (Nmiiiou'  (t  I.»  nu  ilU  urc 

Cœiliiigue,  4e  mit  à  doniirr  à  des  ediuon  do  ^^•sœuv•|^  ^,  rstcdicijui  a 

«trangcrs  des  leçons  de  grec  et  dan-  été  revue  par  »on  ami  V(»ss«  MMts  le 

ç!<iis,  et  h  induire  des  ouvrages  de  titre  de  Poésies  de     //.  C.  U&igrf 

cette  dernière  Imigue.  Mnis  m  cons-  HaniLout g.  ■  8i /|,  ii  -S**. Holiy  a iiussi 

titution  naturelieiMlil  faible  ne rcsisfa  traduit  di*  i'.in^iais  le<  oinr-t^ct  5ui> 

point  à  s»  s  trav.inT  m'!!ti|,!ies;  et  il  vanls  :I. 6*owm?jr5f'f/r,  fouille  li<b- 

Biourut  d'îinc  phtisie  pulinonaire  ,  le  doinadaiic  p  r  T  .wc,  I.Mj  zip,  1775, 

1".  septcHibrc  1776,  a  i'^îgc  de  uîi  iu  8'.,  doulila  reuauclié  lout  ce  qui 

int.  Hdlly  «itait  cTune  douceur  iual-  était  iTaii  intérêt  ptucment  local  et 

■iërable  dans  le  comneroe  ordinaire  de  national.  II .  Dialogues  politiques  et 

la  vie,  d'une  grande  simplliile,  Iris  moraux ^  de  Hurd,  I.eipzi;»,  »775, 

icricux  ,  et  cnrlin  à  la  fiicIjiicolif.Lcs  in  8'.  111.  OEwrt'S  j>hilosophi(pies  du 

scènes  riantes  de  la  nature  cl  do  la  vin  ecmlede  Shnftfrbur^\  i"".  volume, 

cliarapêlre,  les  sond)rc>  foièls  et  les  K^  ij-ri^,  1776,  in-8  .  Los  si',  et  3*. 

cimetières,  le  retour  du  prinleiiips,  Toi.  lurent  traduits  par  Vus:i,  après  la 

l'ainonr,  rinstabilîtë  dci  eboacs  bu*  mort  de  Ho'iy.  Û-^v. 
maincs,  la  mort.  Inspirèrent  alterna-      HOLWELL  (  Jbah  - Soraom  )  , 

tivement  à  sa  mdse  des  cbants  ti  i«rcs  ^rrivnin  anglais ,  et  lurmbrt  de  la  so- 

on  gmoiciix.  Une  çrandc  son'îhdud  rir'tc  royale  de  Londres  ,  naquit  k 

rè;;ne  dansée- ouvrages  ;  et  l'un  V  reii-  Dublin  on  1711;  mai?  il  reçut  son 

contre  partout  les  senlitru  nts  d'un  ciiucilion  en  Angleterre. Sou  père,  qui 

■bomine  vertueux.  Il  a  souvent  la  sun-  le  destinait  au  cnmnicrce,  l'envoya  en 

pliciié  d^Anacrësn;  cT  oiielquefois  la  Hollande  s  nn  travail  excessif  aansa 

philosopbie  d'Horace,  dont  il  n'^iiteint  an  jeune  hoinmt  nnc  maladie  ,  dont 

■  quctrèsrarcinentt'cleV'iiinn.Snn  stylo  il  ne  gucril  que  par  les  conseils  de 

•  sedi-tingiicen  ge'nc'ral  p  ir  la  l'ici'ilL'd  l^ocrlinnvo  ,  ol  rpu  lui  inspira  nn  dd- 
la  pureté,  ainsi  que  par  TaLoudancc  goûl  iiisunnoniable  pour  le>  .  iriirc^ 
dcsimages.Touteiois  le  volume  qui  re.n-  iccrcaulilcs.  Alors  son  père  le  W^a  , 
ISermesesoenvres,  rom posées d'tdylie5,  comme  élfeve  ,  cbcs  un  cbiruijH^dc 
d'odes,  dé  ^Masoiis'  et  de  ballades,  I«ondres.  Ilolwc-ll ,  après  avotravr- 
aorait  pu  étlrélddint,  plusieurs  de  ses  ci  son  art  dans  les  hôpitaux  ,  s'em- 
pièces  étant  peu  remarquahlex  |K>ur  le  barqua  pour  le  Bengale  en  i  75  j.  Di  s 
fond  et  môme  pour  le  style.  Ses  bd-  voyjgos  qu'il  fit  aux  golfes  Tersiquc 

•  ladcs  sont  loin  de  valoir  les  modèles  cl  Arabique  ,  lui  fouinireut  l'occasion 
de  ce  gcnrr  qui  exisleut  dans  la  littc-  dajipreiidrc  l'arabe;  et,ù  Calcutta,)! 
ratnre  allemande.  Il  réussit  mal  k  ëmdia  riiidOttstaiii  et  If  t  divers  jargons, 
p'  iiidte  les  vices  des  hommes  et  les  ennsaj^dans  les  Iiidrs.  Apiès  pin- 
ridicules  de  la  sooi.  le,  et  il  manie  sans  sieurs  courses  dans  l'iuterieur  du  pays, 
succès  l'arme  de  b  pl.uî>nut(  rioj  mais  en  qucilitède  chirurgien  do  régiment , 
il  n'en  est  pas  niuins,  d-ins  son  genre,  il  fut  nomme  dans  l.i  même  qualité  u\\, 

-  uu  poète  classique  et  national.  Vingt-  comptoir  de  Dara,  Rendu  à  une  vie 

Imtfde  ses  pièces  ont  clé  recueillies  sédentaire,  il  comuienj^  ses  iccUoc-. 
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<  hcs  <ur  la  tlirologie  des  Tndous.  II  qui  fnt  reiiJii  de  I<i  douceur  cf  dt  Vê^ 
pa>.<.a  tDsuilc  à  Ca'culla  comme  me'-  qnile  qu'il  avait  montrées  revers  it« 
decin  et  ciiiiugicn  piincipal  de  celte  Indous  ,  quand  il  prcsiduii  la  cour 
résidence,  et  parYÎntaaraogde maire,  des  Zénindars.  Btcfitât  Holwdl  re* 
i>a  mauvaise  Mnlê  ie  força  de  f«fe>  joignit  ies-éifbris  de  la  «doBM;  et  m 
nirco  Aop;lctei  re  en  1749*  li  obtÎDt  deccmh'-c ,  Tei  Anglais  irprirfent  Cal* 
rapproL;ti:;>n  Jî-s  directeurs  delà com-  ctiîia.  La  secousse  que  sa  santé  vc- 
pagnic  pjur  divers  pions  de  reïui  me  ;  nail  d'éprouver  ,  le  força  de  revenir 

<  l,  à  souielournuLrr  j^aif  ,co  l'jSi  ,  uçe  seconde  fois  en  Angleterre.  Ses 
il  les  oiit  à  cxccutiori.  Les  directeurs  services  cminents  et  ses  talents  le 
fureni  si  satisfaits  de  sa  conduite  ,  firent  d6igner  pour  sncoéder  i  Glim 
qulls  rélevèrent  à  taoe  place  supé-  comme  gooyemeur  du  Bengale  ;  nwb 
rieurc  dans  le  conseil.  £0  1756»  il  «ce  ne  fut  quVn  i^Sg  qne  ce  {général 
en  ctail  la  scf  lirtne  personne.  Au  mois  lui  remit  le  t^onv  ernemenf.  Holwell 
de  juin  ,  Scrddif  -êd-Doulâh  ,  nabâb  le  i emplit  d'une  mnnièrc  honorable 
du  Beugalc  ,  viiit  attaquer  Calcutta,  pour  lui ,  et  avantageuse  pour  la  Com* 
Le  gouTemeur  rt  U$  anciens  du  cou-  paguie.  Vers  la  fin  de  1 760  ,  il  YÎt 
«ril  avatfntalMvdoonë  cette  ville  :  les  anriTer  son  snceesseor  :  an  mois  de 
nenbres  restants  ,  les  liabiiants  et  fënier  suivant ,  il  se  démit  de  tous 
les  troupes',  déférèrent  unanitnement  ses  emplois  ,  et ,  en  mars,  s'embar" 
le  coinir.atidcmor.t  à  llolwdl.  Il  ««e  qn.i  pour  PAn^lelerrc  où  il  eut  beau- 
iDunti'^  digne  de  leur  conliance  ;  car  coup  de  peine  à  rrfahlir  sa  s.itilc.  11 
il  soutint  coura^eusctncnt  le  sicgc  ,  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  re« 
jusqu'à  la  dmière  nsrimité  ,  avec  traite  ,  jomsaant  tnnqoilfement  de  h 
une  f^aniison  bjUAe  et  une  place  mal  fortunecoosidérabte  qu'il  avait  acquise 
fortifîe'e ,  contre  un  ennemi  impla-  jiar  de  longs  travaux  »  et ,  ce  qui  est 
cable.  Celte  résistance  irrita  tellement  remarquable,  sans  avoir  donne'  lieu  à 
le  nabâb  ,  qu'au  me'[»ris  de  la  parole  aucun  reproche.  Il  consacra  tout  son 
donnée  a  Hoiwell  ,  dans  la  cnpitula-  temps  à  rctiide ,  et  mourut  ,  le  5  no- 
lion  pour  sa  sûreté  pcrsouuclic* ,  il  le  veinbrc  i^9i:>}  ^  Piuner  daus  le  corn* 
fil  jeter ,  avec  cent  quarante-six  antres  té  de  Midmescx.  Bdvrell  a  été  le  prc- 


i)(  rsoones ,  dans  un  cacliot  de  dix*   mier  Europ^n  qui  ait  étudié  les  an- 

t.   ■  '    '    ' ,  /' 

cxtmnilé.  Ces  malheureux  demeure-    mis  des  erreurs  :  il  nVn  a  pas  moins 


luU^eds  carrés ,  qui  ne  recevait  l'air   liqoilés  de  l'Indoustan.  Mais  conme 
qi|H^r  deux  .soupiraux  places  à  une    il  ne  savait  pas  le  sam«crit,  il  .1  com- 
^xtmni 


rcnt  enfermés  une  nuit  entière  dans  ce  ie  mérite  d'avoir  indiqué  la  route  à 

souterrain  devenu  fameux,  sous  le  ceux  qui  l'ont  suivi.  La  prbe  de  Caloul- 

nom  de  Trou  noir{  Bladt  hûU  ).  Le.  ta  lui  fit  perdre  beaucoup  de  manns- 

leiidemain  il  n*cn  restait  que  vingt-  crits  indous ,  entre  autres ,  deux  co* 

trois  en  vie.  Holwell  a,  dans  on  écrit  pies  des  sekastras,  et  une  traduction 

simple  et  louoliaiit ,  laconlc  Tagon»  de  a  une  partie  considérnblc  d'iui  de  ces 

fcs  fomjiagiions  (rinlorlunc.  Au  sor-  livres  ,  à  laquelle  il  avait  consacré 

tir  de  te  cachot ,  il  fui  envoyé,  char-  di\-lmit  mois.  11  recouvra  ensuite 

p  de  fers  h  Mourchcdabad.  ï*cù\  quelques  uns  de  ces  manuscrits  ;  ce 

|nillet ,  la  Begonm  oKtint  do  nabab ,  qui  le  mit  en  ëtat  de  reprendre  ses 

-qniélaitsoo  {yevi  fils ,  la  liberté  d*Hol-  travaux.  On  a  de  loi ,  en  angUis  : 

well  y  sur  le^  témoignage  laford>le  h  BgUuion  th  U  mort  iépkrubU 


HOL 

éês  An^îâii  êlmOns 'personnes  suf- 
foqués, dans  le  Trou  noir  du  fort 
ff'iU'mm  à  Calcutta,  dans  le  royau- 
me de  lit'n^ale ,  la  nuit  du  20  au  'î  \ 
juin  LonJi-cs ,  i7'»7,  1  vol. 

io•8^  La  lecture  de  cet  écrit  fait  fris- 
fonirar^harrear.  Holwell  dut  U  vie  \ 
FoD  dft  les  compagnons  qui  lui  sur- 
▼ëeot ,  et  qui  i'arait  laissé  approclier 
d*UD  soupirail  pour  rpspircr.  lî.  Di- 
vers Traités  sur  l'Inde,  ï.ondrcs  , 
1^65  ,  uu  ?ol.  it)-4  .  lis  sont  relalifs 
ans  affiures  de  h  compagnie. Holwell, 
à  flon  neiouTy  i^ot  pas  a  ae  louer  des 
diredenrt >  qui  ne  firent  pas  pour  lai 
ce  que  ses  services  semblaient  exiger  : 
des  p.iinplilclaires  écrivirent  contre 
lui  ;  il  leur  répondil.  La  relation  pré- 
céUeute  a  été  réimprimée  dans  ce  re- 
eneil.  III.  Èvémmmiis  hiHoriaugs 
intéressanis  reiatifs  au  Bengale  et 
à  fJndotistan ,  suitns  de  la  AfytJw- 
gie  des  G  entons  ,  et  d'une  disserta- 
tion sur  la  métempsycose,  il)i(l. , 
1764-1 771,  3  vol.  10-8°.,  fie.  Les  1 
premiera  tomes  ont      Iradaila  en 
français,  Pim,  1768  9  a  toI.  in-8^. 
Cet  ouvrage  contient  rhistoiif  de 
riîîdouslan  ,  depuis  la  mort  d'Aurenj»- 
2cb,  jusqu'en  1 760  ;  on  y  trouve  plu- 
sieurs faits  curieux  :  mais  on  y  délire- 
rait un  peu  plus  d'ordre.  L'auteur  ex- 
{MM  ensuite  les  dogmes  des  Geotous 
qui  suivent  les  sdiastraSy  donne  l'his- 
toire de  ces  livres,  celle  de  la  création 
de  l'univers ,  etc.,  mais  il  se  iais<;a 
souvent  tromper  par  les  pandits ,  et  il 
accorde  trop  d'autorité  aux  scliaslras. 
IV.  Détails  sur  1»  manièn  éCinom* 
Ur  U  petite  vérole  dans  VindooS' 
ion ,  ibid. ,  1767  y  in-S''.  Ces  détails 
sont  intéressants.  V.  Nouveau  v  es- 
sais  5Mr  I  t  manière  de  prévenir  les 
crimes, i\nd.,  1 78  >,  in-i>  .  Le  moyeu 
que  propose  l'auteur  consiste  princi- 
palement i  .  établir  des  récompenses 
ponr  les  boiues  adimiSb  VI.  Ùistm^ 
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taCcORf  sur  Vorigine  y  la  nxture  ^  et 
les  occupations  des  êtres  inteÙee- 
tuels ,  sur  la  divine  providence  ,  la 
religion  et  le  culte  ,  ibid.  ,  1  ';87  , 
un  vol.  in-8'.  Ce  dernier  ouvrage 
offre  des  opinions  bizarres;  par  exem- 
ple :  les  anges  créés  ^r  Dieu  ayant, 
failli ,  tes  moins  mauvais  sont  dcvenns 
hommes,  chiens ,  chevaux  ;  les  plus 
méchants  ont  été  changes  en  lion? , 
tigres  et  autres  Lèfes  ftTof*es.  Il  paraît 
que  la  doctrine  de  U  métempsycose 
avait  fini  par  iTemparer  de  la  tétt 
de  Tanteor.  On  a  mal-à-propos  otlri«> 
bnéà  Holwell  l'édition  anglaise  do  ro* 
man  chinois  Hab  Kiéou  tchouén ,  tra- 
duit de  l'anglais  en  frauçais  (par  Ei- 
dous)  sous  le  titre  à' II au  kiou  choaan» 
Oe  curieux  ouvrage,  qui  donne  une 
idée  plus  exacte  des  mcrais  chi- 
noises qu'aucune  relation  de  voya* 
gpurs ,  a  été  traduit  en  anglais  et  pu* 
Llié  par  le  révérend  Thomas  Percy  , 
t'vèqne  de  Dromore  ,  d'après  une 
version  portugaise  fitite  par  un  mis- 
sionnaire. £— s. 
HOLZBACJER(lGirAat),l«bire  oom- 
positeiir  de  musique,  et  conseiller  de 
la  rbamhre  dos  finances  <\.c.  l'électeur 
Palitin,  naquit  a  Vienne  en  1718:  il 
y  reçut  les  premières  leçons  du  célèbre 
Fuchs.  U  se  rendit  ensuite  à  Venise, 
puis  revint  à  Vienne  L'amonr  de  son 
art  le  rappela  bienidt  en  Itilie*  il  sé- 
journa deux  ans  à  Milan.  Kn  1 74  ,  il 
fut  nommé  direeteur  du  tlié.ltre  de  U 
cour  de  Vienne  ,  et  se  fit  ronn.ùtre 
avantageusement  par  un  ci'Hid  nom- 
bre de  compositions  de  différents  gen- 
res. Il  iTattacba  depuis  au  duc  de  Wile» 
lemberg  ,  qui  l'appela  à  Stuttgaid,  et 
le  fit  son  maître  de  ch;ipeile.  Il  le  fut 
ensuite  à  Mauhcim.  En  175G,  Holz- 
bauer   fil  un  troisième  voyage  en 
Italie ,  et  visita  Bologne ,  Florence  et 
Yeniae.  B  moiirat  i  Hfanham,  le  7 
tnit  1 7&5*  Sci  opéras  o«t  joui  dW 
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pi.ind  •  roput.ilioii  en  Al!crmp;ii''  cf  en 
i(.ilic.  il  iil  exécuter  //  FigUo  (IcLLe 
Sêbfê  &  ScbweUiiigen  en  i^55;  Nie 
%bU,  à  Tnrio  eo  1757  ;  jilexanàn 
dans  Us  lndê$ ,  à  Mibn  en  1738  : 
ccfli'  [Mèce  eut  trente  reprdsciitaiians 
do  suite.  Son  opci.i  de  Gunther  de 
Scliwar:bourg ,  compose  bur  d-  s  pa- 
roles allemandes  ,  lui  cxéculu  à 
Maulwim  en  1776,  et  obtioc  les 
honneurs  de  la  gravure.  Hoisbauera 
public  en  outre, &  Manbctm, dcpu» 
1760  jusqu'à  >a  mort,  un  grand 
«ombic  de  Me<;ses  y  de  Motels,  de 
i^saunu's  ,  d*  Oratorio  y  doul  la  tiioU 
de  Jésus  j  Judidi^lv.  jugement  de  Sa' 
iomon ,  et  surtout  une  messe  all«« 
mande,  qui  est  vcganirfecoroiQesoii 
chef-d'iaavre.  £0  1770,  on  a  grivé  à 
paris  quatre  œatrres  de  fy<inip(ftoiuej 
de  cet  auteur.  Z. 

HOLZHAUSEK  (BAfrrHÛ.LMi  ), 
vëA  l«aiiguau  près  d*Au^$Luiir^  l  u 
l6i3-,  quitta,. dès  ses  jenoos  ans, 
la  maison  et  ta  prufc&^iou  de  5on 
père,  simple  cordonnier  ,  ciiargé  de 
onw  enf'uils,  pour  suivre  ion  goût 
qui  le  purt.iit  a  l'étude  et  à  la  pieié. 
11  allait ,  dâus  cette  vue ,  sollicitant 
des  Secours  sur  sa  roule ,  en  chantant 
dks  hymnes  religienscs.  Des  personnes 
rliarit.d)les  ^'intéressèrent  à  %ou  sort. 
Il  fut  admis,  commcenf^nl  dci  bœ  jr  , 
dans  nue  maison  fondée  pour  les 
pauvre"»  éludlant^  à  iScubotirg,  cl  y 
sutvil  SCS  humanités.  Ëusuite,  il 
obtint  U  nourriture  an  oollq^e  des 
J<Mtss  è  Ingolstadt ,  où  il  fit  sa  phi- 
losopbie.  \Ày  au  lieu  de  se  distraire 
cooiine  les  autres  dans  les  iutervalles 
de  ses  dlude.*,  il  .lim  iit  à  se  recueil- 
lir, et  il  lisait  \'  Imitait  on.  jeune 
bomuio  riche .  sou  coudiâcînle,  s'atta- 
cha à  lui ,  elf  aida  à  prendre  ses  de- 
fNsoti  théologie,  flobhaustr  avait 
fcs^rk  tourne'  h  la  contemplation  ; 
nuM  sas  dispositions  claieut  bicniai- 
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snntes  ri  active»  :  avide  ^l't  vcjTPr  i 
»on  tour  cette  cbarilc  dont  on  avait 
usé  envers  lui,  il  cherchait  à  procurer 
des  ressources  aux  élèves  studieoB 
et  peu  aisés.  Ayant  reçu  le  sacerdoce 
en  iO^(),  il  loi  ma  le  ]>roji  t  de  réU'" 
b!ir,  puur  les  piéiic:»,  ta  vie  commune 
de-  li  nips  .'iptisloliques.  (ît  lie  in&tilu* 
tion  diilérail  de  celle  di  st'ièi  cs  clercs, 
étiblis  à  une  époque  où  la  transaip» 
tion  des  manuscrits  était  robiet  prin^ 
cipal  de  ces  congrégations  (  Foy.  GÉ<- 
BARD  GnooT,  XVI I,  175).  Le  but  de 
Cf  llc-ci  ei.iil  de  tune  des  [Kisteurs. 
^Ji'e^t  .i  Titluiuningcn  ,  piès  de  Satiz* 
bourg,  que  Hulzbansci:,  de  concert 
a? ce  quelques  lélés  ordésiasiiques  ^ 
fonda  cet  utile  établissement  :  en 
même  temps  il  éri|^  un  scmiDaire 
d»us  celle  dernière   ville,  afin  do 
pieputr  les  jeunes  élèves  à  suivre 
1  espiil  de  sou  institution.  Ucs  soius 
auxquels  il  se  livrait  pour  la  diriger 
et  retendre,  l'cseiciGe  des  vertus  qntl 
recommandait  et  pratiquait ,  le  firent 
chai'ger  stKoessivement  de  diverscf 
cures  ,à  Titlmonini^en  même,  à  Léoj;- 
ç;ejilli.il  (l.ins  le  Tyrol,  el  a  liiiigeii 
pies  de  M  iieuce,  où  il  mourut  en 
1658 1  i  râge  de  qoannte  cinq  ans. 
Le  bon  Uolthaoser,  dont  rextiéme 
dévotion  '  épuisait  l'activité  et  les 
f  Jlee^,  passant  les  nuits  en  |Hriène 
et  souvent  les  juurs   sans  pi*endrt 
de    nouiiilure  ,   se   li  uuv.iit  Irc— 
quemment  dans  un  eiat  4ie  mcdi* 
talion  voisin  de  la  rêverie.  Dès  sa  pr» 
roière  école  à  Neubourg  ^  et  chet  les 
fésuilis  d'ingolstadt ,  il  lut  sujet  à  des 
visions;  à  Lcog>;enlhal ,  d  eut  des  ré- 
vélations ;  à  Biu'^en  ,  il  (il  des  prc- 
dictiuns.  On  r<ipp()i  te  quM  avait  an- 
iioncé  d'avance  les  malheurs  dout 
l'Auglcterre^et  son  roi  devaient  être 
frappés,  et  que  sa  l  épui  ftion  lui  ayant 
attiré  la  visite  de  Chartes II, réfugié 
•locf  en.AUsnagMy  il  le  ■tsamaplci* 
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aemcnt  par  ses  i>tédiciioDS.  I/autfur 
•oODynie  de  sa  Biographit  latine, 
pnlilîëe  i  M «Tenee  eu  1737  >  désigne 
lin  assez  f^rand  noinbre  a  ouvrages 

d'HoIzhaiiser ,  qui  ne  sont  pds  tons 
des  visions.  Nous  indiqnerous  scujc- 
iiieiil,  de  fiiu  «t  (Je  r.nilie  u;i'!iic: 

I .  ConslUutiones  cuni  excrcUiii  de- 
ricorum  sœcularium  in  commuai 
vêifouim;  imprimées  d'abord  à  Co« 
logoe  en  1 66a ,  et  ensuite  â  Salts* 
boQrg ,  à  Roiirc ,  à  iMaïence  ,  eJc. 
Ces  COnstitu(i  >i]:)  fnrrnt  cuiifirmccs 
par  le  paju-  lanocent  XI ,  eu  lOb*». 

II.  Un  Traité  de  V amour  de  Dieu  , 
(  en  aUenand  ) ,  composé  lors  des 
éludes  théologiqiiesde.i'.iiitcur'à  In* 

§0lstadt,  et  un  autre  de  /Jnmilitate  ^ 
Il  même  temps  ,  pn!i!ii'  par  l'ordre 
de  r.iri'li(;\ è'jiie  de  iM  lioiirL' en 
et  souvent  reimpriiue  di'pnis.  Jil. 
Opmeubm  f^isionumvariarum.  La 
Biographie  anonyme  assure  que  ce 
Kvre  de  visions,  rcdigc  à  LeogRonlh.il 
p.ir  Holzhausor,  obrint  r.ipproi)ation 
des  théologiens  d'Ifjgo^fad! ,  et  qinl 
le  prèiieuta  lui  médii*  ^  l'empereur 
Ferdinand  111  et  à  reiccieur  Maxi- 
mitien  duc  de  Bavière.  Dans  ces  Vi- 
sions, publiées  plus  d'un  siècle  arpr&s 
par  Jlf^emdixksa  Biographie,  on  a 
raj^rté ,  sur  la  fui  d*une  prétendue 
révélation  failc  p  ir  lui  en  174^,  une 
prophétie  supposée ,  en  quatorze  vers 
latins,  et  relative  au  père  de  Joseph  II, 
empereur  d'Allemagne,  annoncé  com- 
me le  restaurateur  de  la  ctiÛL  et  des 
lys.  Mais  M.  l'abbé  Viguicr,  en  mont 
trniil  d'nprès  l'évcurmeiit ,  In  rnisscté 
du  li'Wv  iriodi'rin.' de  celte  prédiction  , 
i|Ut  cuuiiaîire  en  niciue  temps  uu  leitc 
ancien  de  Tauteur,  qu'il  donne,  en 
▼ingt-deux  vers  élé^^iaqnes ,  sons  le 
titre  de  la  rérilable  prophétie  du 
vénérable  f/olzhauser ,  Paris  i  H 1 5  , 
un  volume  in  -  f  i  );  et  il  l'appliq  ic 
sitigalicrcment  aui  épin^ues  deia  rcvo- 
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lulion  et  de  h  re>l.4uralion  donl  I'AU 
leinagiic ,  la  France  et  l'Italie  ont  été 
les  làMHBs.  La  Biographie  anonyme ^ 
réiaj;:rifn;''e  en  17O9»  ne  porte  poinfr 
V  Api>tindix  ;  mais  elle  est  suivie  l'un 
cojunu'ntaire  sur  W/pocalj psc,  attri- 
bue à  iiuUhau.scr  ,  uù  i'un  piéiit 
qu'un  monarque  puissant  duil  tout 
rétablir,  et  régucr  en  OrtenI  et  en 
Occident.  L'époque  énoncée  par  les 
mots  qui  nostro  sœculo  ventunts  est^ 
décMe  encore  la  uamoimpo>lure  dan» 
la  j)i  (\l:ciioii ,  ra|»[)oitet' ,  soit  à  Tciri- 
pji  cur  d  Ailemague  ,  suit  au  dumiii»- 
teiir  trop  lameux  qui  commençait  à 
a'élever  à  l'époque  où  a  paru  la  no»> 
velle  édition  du  la  Biographie  d'BoIi^ 
hauser.  C'est  ainsi  que  la  flaticrie, 
qui  s'autorisait  d'un  nom  pieusement 
accrédité  pour  appuyer  ses  {irétcndus 
oracles ,  s'est  trouvée  de  nouveau  dd* 
masquée  et  confondue.  G— ce.  . 

HOMANN  (jEAa-BavnvrE  ) ,  géo» 
graphe  allemand  et  graveur  de  certes, 
naquit  en  1664»  À  Kamiach,  village 
de  la  principauté  de  MitMiclheiiu  en 
Suuabc.  Ses  parents  etaunl  catholi- 
ques. Il  voulut  d'abord  embrasser  la 
lit  monastique;  mais  bîcntdtil  chan- 
gea de  dessein ,  renonça  an  oitholî- 
cisme ,  et  alla  s'établir  à  Nuremberg. 
Après  y  avoir  appris  1 1  .gravure,  il 
tira  parti  de  son  talerjl  ;  «  t  son  poilt 
particulier  le  décida  a  l'apjiliqticr  aux 
cartes  géographiques.  Il  travailla,  cu- 
ire antres ,  pour  Sandrart  La  i)épu- 
tation  qu'il  acquit  k  Létpxig ,  où  U 
avait  coopéré  a  diverses  entreprises, 
et  les  encotiragefnenfs  qu'il  rtÇut  d<s 
quelques  savante  ,  lui  liront  naître 
ridée  de  publier  lui  -  luèmc  ses  car- 
tes, et  de  les  vendre  pjur  sou  coiup*  ^ 
le*  Il  commença  donc  en  170)1.» 
à  Nuremberg,. Sun  étab'issemcni  si 
cunnu  <i  ins  toute  i'Kurope  sous  lo 
lioui  ({'ofjirina  l'fnitirtnnifinn.  l^i  pi»-- 
intère carie,  qu'UUi paraître  celle  uéiae 
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•Dttdr,  fiit  le  ThééÊf9  âe  la  guerre  en 
Uttlie  s  eUf  o  tii!t  le  jilus  grand  suc* 

CCS ,  el  tlé>-ior*  Honi.iiMi  ne  cos.i  d'en 
publier  kic  iiou\(  i<s.  C^Tiiiiie  il  avail 
juiut  l'étude  de  /aslruiiuiuic  à  ccile  de 
la  géographie ,  elles  oiTr^ieitt  ua  dei;i  é 
d^exadiludr  peu  connu  josqu'alors , 
cl  que  l'on  ue  trouvait  ^iiÔK  i^ue  dauf 
les  cartes  de  Ddiile.  li  &  efibrçait  sans 
cesse  de  se  procurer  des  iii.ncn  ux 
nouveaux;  inaiN  quoiqiùl  lie  ne.;  it;*  àl 
rien  pour  duiiuer  la  plusi  grande  coi- 
rcciioii  à  »ou  travail,  ses  cartes  lati* 
sent  encore  beaucoup  k  drsirer.  Il  en 
grava  plus  de  deux  o  uts,  doui  d  for* 
ma  un  recueil  universel  sous  le  titre 
é'yttlas,  aufj'ul  il  joij^nit  une  inlro- 
duclion  de  Doppchnayer.  Il  publia  ce 
recueil  eu  17 lO,  et  coutiuua  eu^uile 
jusqu'à  sa  mort  à  produire  de  nonvel- 
les  caries  pour  le  compléter.  Il  faisait 
aussi  des  sphères ,  des  giubcs,  ni  un 
mot  tout  ce  qui  tenait  à  la  geo|;rai>bie. 
11  av  .it  furnic  le  projet,  de  couccil 
avec  Doppeinuiyt-Ti  publier  uu  j^t- 
las  asiroTwmique  :  il  uVut  pas  le  temps 
do  radwfcr ,  éiaol  mort  le  1*'.  juillet 
1 734. Ses  travaux  tni  avaient  valu,  eo 
1 7 1 5  »  son  admission  à  l'acadefflie  des 
sciences  de  Berlin.  LVmpcrenr  Cli.ir- 
les  V I  rhoî.ora  du  tilre  de  son  t;cu:  1  a- 
phe,  et  Ini  lît  picicnt  d'une  t  liaiue  el 
d'une  medrtiik  eu  or.  En  172a,  le  cur 
Pierre  I*^  le  nomma  son  ag^nt,  cl  h 
gratifia  aussi  d*uiie  cliaiue  et  de  deux 
niedaillcs  en  or.  Indépendamment  de 
Yyitlas  ciié  plus  haut,  «  n  en  di.il  à 
lîomanunu  antre,  intitule  :  me- 
thoiltcus  cxpLvratulis  juveiium  pro- 
fecUbus  in  studio  geugrapkieo  ad 
meAûdum  tiubnerianam  aecommo- 
Ârtitfyfiurembtrg,  1 7 1 9 ,  in>fiil.  Gel 
Jlllas, tompo>e de dix-ueuf cartes,  est 
preeeilé d'une  ii  trotiurti.ui  expîic  itivc 
en  quatre  femilo.  L'-i  nunis  uc  .sont 
indi(]iK-s  ^ul  i(.s  caitrsquc  par  leurs 
Utiles  miadk& ,  aiio^ueks  âe?css*li*- 
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bitiKnt  k  tes  reeoooatire  d'épris  leur , 

position.  Ils  «ont  écrits  tout  au  lonç 
dans  l'inln  ducliou.  Doppçld^aycr  pu- 
b.ia  :\-4llas  aslf  romit^uv  ci  .nrnincd 
par  Ib  niaui).  (  '  o i .  DorPKi.M 4Vi:it  , 
Iniui  XI,  p.  560.}-— Jean -Cil nsiu^ihe 
HdkaiiH,  son  iib,  né  à  Knrt-mbrrg  le 

août  1705,  étudia  la  medtdoe, 
et  prit  ses  degrés  à  Tunn  •  1  té  de 
Halle.  Il  fui  liornnie'  niede m  de  541 
ville  natale,  et  n'en  continu.!  p.»s 
moins  le  c  nimirce  de  90U  \  SvS 
nombreuses  occnpaltuns  et  .«es  ii:ûr- 
mites  l'rn^agèreut  à  prendre  Frans 
pour  l*aider.  11  lui  l<^uason  funt's ,  et 
mourut  le  ai  1  ovcmbre  i-5o.  ^F, 
Franz,  tome  XV  p.  5^i.  )    E — s. 

llUMBKKi  (  (iLir.i.ALME).  telè- 
bre  cl)iuii!»(e,  ue  a  haiavia  le  8  jan- 
vier i65a,  était  fils  d'un  gmtilliomm» 
saiou,  employé  an  senrice  de  la  com- 
pagnie hollandaise  des  Indes  Orien- 
tales :  von  père  !<•  destinait  à  l'élal  mi- 
litaire ;  niaiN  les  (il  Constance»  r.iyaDt 
detenninc  à  n  j-^sser  à  Anisterdua 
avec  sa  famille,  liumbcr^  (utrepritdc 
re&ire  entièrement  son  éducation,  qui 
avail  été  fort  négligée.  Apcis  avoir 
achevé  rapi  dement  .«>es  premières  élu- 
des, il  alla  etiidtii  le  drcjt  aux  uni- 
vcrsiles  de  Icna  et  de  Leip/jg,  cl  se 
lit  recevoir,  en  1674  ,  avocat  à  Mag- 
debourg ,  ville  qui  devait  aux  etpé- 
tiences  |d)^iques  d'Otto  de  Goéricke 
nu  noi  vc.iu  genre  de  cétébiité.  Quoi- 
qu'il fùi  alors  sérieuscnioul  appliqué 
aux  aff.iies  de  son  cabinet,  Hcnibrrg 
ne"Lis.>ait  pas  de  ras'^enlbler  des 
pl.iulcs  pour  en  examin»  r  1(S  caractè- 
res, et  de  nassrr  une  partie  de»  nuils 
à  observer  le  cours  des  asirrs»  Ce  fut 
ainsi ,  dit  FootcueKe ,  qu'il  devint  bo- 
taniste et  astronome  ,  sans  y  penser, 
et  en  qiu  Icjif  in  mii  rc  ui.ilgré  lui.  Le 
bnnt  des  dcronvei  les  d Otlu  d«-  Giié- 
rickc  lui  lit  ricbctcher  sou  anu^e;  et 
il  lut  bteatol  lié  avec  o«t  babilc  pby  iir 
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CÎPn  ,  qui  !tii  ivmI!  i  si  s  «^fcrcts,  nu  «!n 
tiiO'iis  ne  put  1rs  dcr»>I)ci-  ;i  >a  i/ciictiM- 
!iun.  S'il»  guijl  pour  !«.s  sciences  nalu- 
rclles  saccroissail  chaque  jour,  rl  Ji- 
nil  pai  lcdc(onn)or<le  st  socciipalicn 
•St"»  amis  voulurent  l'y  r.nucuor,  en  le 
fuiçanl  (le  se  marier  :  il  ccli.ipp.i  à 
leurs  imput'lunites  en  partmt  pour 
ritalic.  Il  e(u<li.i  k  l\i'loiie  la  luciic- 
cine,  l'analomio  cl  1 1  botanique;  à  Uo- 
locne  ,  il  travailla  sur  la  pierre  plios- 
pnurique  qui  porte  le  ixiiu  de  celle 
vi  le  ;à  Rome,  il  apprit  de  Marc  Ant. 
Ct'Iio,  hon  mécanicien,  à  fabiiquerdc 
grands  verres  de  liiuelt(S.  lliclic  de 
tant  de  nouvelles  ronnaisi^ances ,  il 
vint  en  France  ;  mais  il  ne  s'y  .irnîl.i 
que  qiiel(|ues  mois,  cl.passa  en  Angle- 
terre pour  rtrii  itdre  l'illuNtre  Bovle. 
De  retour  en  Hollande,  \\  suivit  les  le- 
çons de  Graaf,  savant  auolomis;e,  et 
se  rendit  ensuite  h  Wilt^mberc;,  où  il 
se  fil  recevoir  docteur  en  médecine. 
Son  père  lui  écrivit  alors  pour  l'cu- 
gagcràse  donner  cnlicrement  h  i'cxer- 
cice  de  sa  prol'ession  ;  mais  cet  arrati- 
gcmiul  n'entrait  point  dans  ^es  vues: 
plus  il  savûit ,  plus  il  se  sentait  tour* 
mente  du  désir  d'apprendre.  Il  rejjrit 
Licnt6t  le  cours  de  ses  voyages ,  et  vi- 
sita l'Allcnja^ne  ,  la  Hongrie,  la  lîo- 
Jièmc  tl  la  Suède  ,  recbcrrhani  par- 
tout la  socic'tc  des  ^avanls,el  s'insSrni- 
Sant  par  ses  propres  oJjs.^rvations.  Il 
traversa  ensuite  L  flollande,  et  revint 
en  France,  où  Colbert ,  infi>nnc  de 
son  mérite,  lefixa  pardes  odresavan- 
tagcu>e<  (iG8*.4).  Ilomberg  perdit  peu 
aprèsson  prolecteur,  et  cncourutladis- 
grâce  de  son  père  pour  être  reulrc  d.nis 
le  sein  de  rcf;!i'e  romaine.  Ce  double 
inalbeur  lui  lut  d'autant  plus  sensible 
qu'il  i/avait  jam.tis  ^ongé  k  s'assurer 
une  existeme  indépendante.  Il  éttiit 
dans  cette  situation,  lorsqu'un  alclii- 
miste  desesauiis,  voulant  Icconvain- 
€1  c  de  la  pos-ïibililcdefairc  de  l'or,  lui 
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fit  présent  d'un  iint;oI  fpi'i!  pfctendaii: 
av«ir  bbriqué  lui  même  ;  cl  iloiuberg 
avouail  que  ci  lté  tromperie  lui  avait 
clé  faite  assez  à  pnipos.  Il  eut  qu:ttrc 
cents  ftahcs  de  ce  lingot  ;  et  celle 
^omnlC  lui  servit  pour  retourner  à 
Uoine  (  iGBj),  où  il  pratiqua  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès.  L'ab- 
bc  Bignon  le  rappela  en  i(x)\  à  l\i- 
ris,  et  le  Ht  agréger  à  l'.icade'mic  des 
sciences,    nouvellement  organisée. 
Hondjerg  élait  alors  connu  par  ses 
phosphores,  par  une  machine  pneu- 
matique plus  parfaite  que  celle  de  Gué- 
ricke ,  par  ses  microscopes  et  par  une 
foule  de  découvertes  en  chimie.  Sa  ré- 
pulaiioii  le  fil  choisir  en  170*1,  parle 
duc  d'Drlc'jns,  pour  lui  enseigner  I.1 
physique;  et, deux  ans  après, ce  princo 
le  nomma  son  prcniit  r  médecin,  avec 
nu  tr.iiîement  cousidér  d).e.  Houibcrir 
e'p'insi,en  i70iS,  la  (ille  du  médecin 
iJuiitrl,  qii'iine  conformité  siiigulièro 
de  goiit  et  d'humeur  lui  avait  rendue 
chèic;  aussi  son  maiiagc  ne  ralentit 
jjoint  son  ardeur  pour  l'étude.  L'no 
dyseulcric  à  laquelle  il  était  sujet  de- 
puis (pulques  années,  cl  qu'il  ic  con- 
tentait de  gueiir  sans  ai  détruire  l;| 
cause,  rcniporln«;j  milieu  de  ses  tra- 
vaux, le  x\  M  ptembre  1  7  1  :>.  a  Jamais, 
dit  Fonlenelic,  on  n'a  eu  des  mœurs 
plu";  douces  ni  plus  sorialdes.  Une 
]duloso|)l)ie  s  iiu'"  et  paisible  le  dispo- 
sait à  recevi  ir  sans  trouble  les  dille- 
reuts  événements  de  la  vie.  A  celle 
tranquillité  d'ame  tiennent  nécessaire- 
ment la  probité  et  la  diuitur* .  «  flom- 
berg  n'a  point  publié  de  corps  d'ou- 
vrag'  S  ;  mais  il  a  inséré  dans  le  Fienieil 
tic  l'académie  des  sciences ,  années 
\()\yî  Cl  suiv..nlcs,  quarante-l.uil  jné- 
moires,  tous  singuliers,  curieux  cl  in- 
téressants. On  se  contentera  de  citer 
les  principaux  :  l.  Manière  de  fairele 
phosphore  brûlant  de  Kunckel ,  an- 
uéc  i69'3.  Ce  >l  le  phosphore  d'uriue 
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•iijoKrdlini  pcnernlcrnent  connu.  II. 
Diverses  ex/)enence6  du  ffftospliore , 
ib.  UI.  Bé/U-xions  sur  l'expérience 
âa  iarmes  de  Pttre  oui  S9  krismtt 
dmns  h  «îéfe,  Hi.  IV.  Bxpérwnets 
jvr  la  germination  dfs  planUs, 
ann.  V.  Essais  de  chimie ,  an- 

nées  1701,  I7t>'),  1  ■joq.  On  en  trou- 
vai la  suite  dans  ses  niauuschb.  V  I. 
Obteryations  faites  par'U  miroir 
mndeni,  170t.  VII.  Jmiirse  tiu 
iomfre  commun^  1705.  Dà- 
coitverte  d'une  liqueur  qui  dissout  le 
lierre,  i-io^.  IX.  Observations  sur 
les  arai^'iées ,  *7^7*  Mémoires 
louchant  les  végétations  artificielles ^ 
1710.  Xl>  AféoUère  de  copier  sur  le 
wéiTB.  ceUaté  les  pierres  pipées  ^ 
171a.  Crst  à  Humb<rg  qn*ou  doit 
éclfe  hr.inrhf  ù'iiulii^lrie,  «  t  la  Tniilti- 
plioaîiun  il'iiii  ç;r,Ti:'l  liouïbic  de  mor- 
ceaux piëciciix.  XI  f.  Obsetv.  sur  une 
sépamUm  de  l'or  étavec  tardent , 
parbsfmie  ,171 3.  Xllt.  Sur  di/fé-r 
•  rentes  végétation  î  m éikdliqucs,  1  tipa. 
—  îiurVs  Dissi  i-'unts  du  mt  rcure^ 
I  700.  —  S'!r  l'i  fri  riération  dn  fi-r, 
l^OD.  —  Sin  !a  /  ilrificftlion  de  l'or  y 

cope^netouj^f  ël.<?)Vtait  ps  éloigné 
de  croire  k  la  |iiorre  pLiluso|ili.il«>.  Ûà 
petit  roiisiilier,  poiirplusdt  (tctails^ 
Cl».'"n<  p  ë  et  le  l\  ^iceron.  \V — ?. 

IJOM.S  (David),  ecrlëM.isîique 
protestant ,  issu  d'une  f  iniil  c  diiiin- 
guce  d'Ecosse,  fut  elcvc  cm  France 
oà  il  piSM  la  plus  grande  pirtie  desa 
»  ^ie.  Jacques      IVmploy»  à  concilier 

4esdtiïi rendit  qui^'eUietiléleTes  entre 
T)«uu»u'in  et  Tili-nns .  an  sujet  de  la 
juitificotion  y  .lînsi  nrncnt rions 
les  prulesldnlii  de  t'Euiopc  a  une  seule 
Inse  de  doctrine  \  ce  t\xx\  iHHàtnm 
ÎBpratiegbbiOMM^ekfnesimiiiDeâux 
ÎMerës  dans  hes  Di^idit  p  ëtarum 

Scotoriint .  el  V Âpalopa  hnsiUca^ 
iM  MuduwelU  tnf^ettium  esamina- 
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tum  ,  1616 ,  in-4°' .  <I"'  son  prin- 
cipal ouvmge,  00  lui  aliribne  les  deux 
ouvrages  suivants,  écrits  en  fratiçais  : 
I.  'Le  etmit'assassin,  ou  Rémmse  à 
f/ipoêo^  des  fésuUeSf  GcnèTe, 
1619,  in-S".  11.  Vassassinat  dm 
mi,  ou  Maximes  du  vieilde  la  Von' 
tngne  ,  pratiquées  en  la  personne  de 
défunt  Uenri'bt'  Grand ,  1617  ^ 

UQHE  (  tmt  ) ,  lodl  ti^ÊÊt 
Écossais  ^lemrnt  distingué  comme 

jurisconsulte  et  comme  eVrivain,  na- 
quit ,  eti  i6()f),  H  K  nues  dnns  Icconilc 
de  îîerwick.  Lr  drlaiif  presque  ;ibso* 
lu  de  loi'Iuuc  fui  un  aiguillon  qui  le 
poussa  à  reéhcrcher  rioslructioo.  Rrçii 
avocat  en  17:14' >  il  publia  plusieurli 
ouvr.');;e^  estimables  sur  la  jurîspni-' 
d' lier.  Bipnl()l  il  eut  une  noiubn  uw; 
«  liMitMe.  II  se  dél,i>s,iil  eu  se  livraul 
à  r.i^ricullure  ;  et  il  est  le  premier  qui 
ait  introduit  en  Eeosse  1<s  améliora- 
tioos  de  l*agriculinte  adglits^.  Il  lift 
éhi,  en  1759,  nn  dès  juges  de  la  coup 
desessi«m,  et  j^arut  en  r7C7,enceïlé 
qualité,  dar.^  1,1  f  uu  iKr  cause  d»'  Dom- 
c;I.is.  Il  drviui ,  e-n  i7(>3,  MiidrsIorJs 
dti  jusli'ier  ,  tribunal  criminel  en 
Ëcos<e.  U  raounit,  le  déèiniibrft 
1781  y  k  Pige  de  quatre-Tiogi-sèpl 
ans-,  regretté  poor  ses  talents ,  &cs 
qunlites  sociales  et  ses  vciîih.  Sa  vie, 
p.issce  alternativement  d  iu.s  le  monde 
où  il  brillait  par  s.i  cojn  ctsiuon  , 
dans  sou  cabinet  où  il  tais  iit  succéder 
ta  liitératnreaux  sciences  tes  pins  abs* 
traites ,  et  dans  les  tribunaux ,  n'oflBrll 
aucun  incident  remarquable.  Trotee» 
trur  des  lettres,  de  l'agricullure  et  des 
ans  utiles,  il  a  en  il  un  f:rnid  nom- 
bre d'ouvrages;  voici  ics  principaux  : 
I.  Détdsiens  ranarquabies  de  us  etatp 
dtsesnton,  de  1716À  1738^0»  ToU 
In-ful. ,  1 7 18.  î  l .  Essais  sur  divers 
snjtts  dj  jurisprudence  y  1 73  i  ,  un 
toi.  iu>«i   111.  Vécision  de  la  cùur 
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rfif  fffstnn  depuis  sa  première  institu- 
tion junfu'' à  l'année  1740  ,  ahrégécs 
et  rédiiièes  sous  des  titres  conve- 
nnbles ,  en  forme  de  dictionnaire  , 
a  vol.  in-f.kl.,  174''  ÎV.  Essais  sur 
divers  sujets  concernant  les  antiqui- 
tés britanniques ,  1747»  '  vul.in-b'. 
V.  Essais  sur  les  principes  de  mo- 
fale  et  de  religion  naturelle ,  1 75 1  ; 
c'osl  C(  lui  ilc  s«"i  ouvrages  dont  on  a 
le  p'iis  parlé,  et  qui  lui  fait  peut  cire 
le  ïnoiiis  d'honui'ur.  CV^l  un  exposé 
Iroji  clair  de  la  doctrine  appelée  lie- 
l^ui*.  Nécessité  phili>sophique  ;  doc- 
li  ine  (|iii  n'avait  rien  d'eionnanl  sous 
la  plume  de  ll.  bbes,  de  Collius  et 
de  Divid  Hume  ,  mus  qui  devait 
exciter  un  en  d'uidignatiun  ,  étant 
ado[îléf  par  un  écrivain  jusqu'alors 
coiiLiu  pard'txcellcntspriucipcsderau- 
ralf.  Ou  l'alliqua  dans  divers  écrits  : 
dans  une  subséquente  éJitiuu  de  ses 
Essais,  il  cliangea  les  endroits  qui 
avaient  donné  lieu  h  la  censure,  mais 
Tt'cn  conserva  pas  muiiis  jus(pr<i  la 
mort  sa  façon  de  penser.  D'un  autre 
côié ,  quelques  personnes,  milme  par- 
mi relies  qui  avaient  de  riuslruciiou , 
confondant  la  nécessité  avec  la  pré- 
destination ,  complimentèrent  lord 
Karaes  sjir  sa  belle'  défense  de  la  foi 
établie  ;  et  un  professeur  ,  dans  un 
collège  de  dissenters ,  alla  jusqu'à  re- 
comm.inderà  ses  é!i:ves  les  Essais  sur 
la  morale  et  la  religion  naUtrelle , 
comme  contenant  une  justific.dion 
icompièlc  de  la  doctrine  de  divin  : 
aussi  ce  professeur  fui-il  destitué  de 
ses  fonctions  ,  et  exclu  de  la  ccniuui- 
lîiou  de  .«<a  secte,  \  I.  La  loi  parle- 
mentaire (  le  droit  commun  )  d'E- 
cosse,  abrégr^'e,  avec  des  notes  his- 
toriques, un  volume  in  -  b". ,  1757. 
Vil.  Traités  de  droit  historique ,  i 
vol.*  in-8".  ,  1759.  Vlll.  Les  prin- 
cipes de  l'équité  ,  1 760.  IX.  Intro- 
duction à  l  'art  de  penser ,  \  vol. 


in- 11  ,  17G1.  C/e>!  un  recueil  do 
masiutcs  tirées  de  la  Boclufourauld  et 
d'autres ault-ui s,  auxquelles  lord  Ka> 
mos  a  ajouté  des  traits  d'histoire,  des 
feililes  cl  des  au'  cdole».  X.  Eléments 
de  critique,  1762  ,  3  vol.  iu-8'.,  où 
•  l'ou  démontre  pour  la  premièie  fois 
que  l'art  de  la  critique  est  fui.'dé  sur 
les  piiucipes  de  U  nature  liumaino. 
L'ouvrage  ,  écrit  avec  un  inléiêl  dont 
le  sujet  lie  paraissait  pas  snsecpMble, 
lit  aussitô*  uulilier  le  Traité  des  étu- 
des, de  Ruilin,  ju^qti'jlurs  pénerale- 
meul  adopté  en  Angleterre.  G?s  Elé-» 
mcnls  n'eurent  cependant  pas  le  doa 
de  pî.iirc  à  Voltain-,  qui  les  a  Irailég 
foit  le>icmcnt  dans  Trirlicle  de  ses  Mé- 
langes liUéraires  inlitu.'é:  y/  un^jour- 
naliste,  1 700.  Il  appelle  l'auteur  le  lord 
M.ii.aims  ,  au  lieu  de  lord  Kimes. 
XI.  Décisions  remarquables  de  la 
cour  de  session,  de  1  7^0  à  i  752  , 
i7GG,un  voluuic  in  -  fol.  Xll.  Le 
gentilhomme  fermier  ,  ou  Essais 
pour  perfectionner  l'agriadture  en 
la  soumettant  à  l'épreuve  des  priu" 
cipts  ralionels  ,  177G  ,  un  v  ;lumc 
in  -  8  .  ;  inipiiraé  pour  la  G",  fuis, 
ru'i8i4  ,  in-8'.  XI II.  Esquisses  de 
riiisloire  de  t homme  ,  1  vol.  in-4"., 
1775.  XIV.  Eclaircissements  con- 
cernant le  droit  commun  et  Aaint 
d'Ecosse  y  I  vol.  iu-8". ,  '777-  XV. 
Décisions  choisies  de  la  cnur  de 
session,  de  176-2 a  1  7G8.  XVI.  Quel- 
ques idées  sur  V éducation  ,  concer- 
nant principalement  la  culture  du 
cœur,  I  vol.  ir..8'.,  1781.  C'est  le 
dernier  ouvrage  de  l'auteur  ,  qui  .«v.iit 
alors  quatre  viugt-cmq  ans.  On  a  de 
lui ,  en  outre  ,  quelques  écrits  insé- 
rés d  us  les  Essais  physiques  et  lit- 
téraires ,  publiés  par  une  sociéîe'd'É. 
dmibf'urg.  Entre  plusieurs  opinions 
«iugulicrcs  ,  le  loi  d  Kanies  soutenait 
que  la  guerre  était  une  bonne  clio^c 
eu  ce  qu'elle  donnait  iiea  à  beaucoup 

3a.. 


Digitized  by  Google 


5oo  H  0  M 

tic  traits  de  va'ciir  rl  de  vcriii.  C-!a 
faisait  sourire  IcduCfcmJolu:. sou.  a  Ou 
»  punrrailej-Vieioeiil,  ditUI,  regarder 
»  uu  ioGeiidiecommeuueDounechose; 
»  on  y  Toit  te  courage  et  l'adresse  det 
«  pompiers  qui  sont  occupes  àlVicin- 
9  die  :  qno  dMium  ini!(*  pmir  sauver  la. 
»  vil  i  l  If'  jirtipnclei  <ics pauvres  vic- 
»  tiincs  1  Ames  luut,  c«pcndant ,  qui 
»  potiriiail  dire  qu'un  incendie  est  onc 
»  bonne  chose?  »  Lord  Woodhouse- 
Jj  V  a  publié,  en  1807,2  vol.  in-4"., 
les  Mémoires  fie  vie  et  des  écrits 
fie  //.  /loTftr  (If  Knvies.  Ti. 

ilOMl'^^FBAricis),  fcîèbjc  lucde- 
f  iii  anglais  du  xviii'.  siHç,  était  pro- 
fesseur de  médecine  cl  de  matière  mé- 
dtcale'à  runiverstlë  d'Edimbourg.  11 
»c  fit  conn.iîtrc  par  nnc  <  xco!l<"iilc  dis- 
soiltlloii  intitulée:  De  fcbre  remit- 
If/.fc,  LdiinlKxir^;,  i75o,  in-/i". Ilonic 
puL)l»a  5ucce>*>ivi  nient  :  1.  Onthecon' 
fenfs  Aluf  vhiues  of  danse-spaw, 
lËdrtûb. ,        ,  in  H  II.  Principia 
medicirue,  1758 ,  in- 3  '.  Ce  livre  ob- 
tint lii-auronp  de  Sijcccs  il  a  ofe' tra- 
duit en   franç  »is  par  M.  Ga.sîclîirr  , 
Taiis,  1771  ,  in  8  .111.  The princi- 
ples  0/  agrictdtuft  itàid  vegetûtim,. 
SdîmUoui^,  1 75Rrfii-8*.  ;  traduit  en 
français,  1761 ,  in  B*,1V.  Médical 
fuels  and  expertmcïOs,  I,ondrcs, 
1758,  iu-8  '.  V-  f'ifjuiîy  into  the  na- 
ture, cause ,  and  cure  of  the  croup  , 
1  -65,  în-fol.  Cet  ouvrage  est  Tun  des 
prcmiè«JïWl<^»i  ex  pnj^so,  qui 
aient ^^I^B^^sés  sur  la  nature ,  les 
^^pl^tle  traitement  ducfoup.Home 
|JK^«^antr Ecosse,  («û't- croup  e^tcom- 
îiinn,a  pu observi  r  cttl.  ui.ttadie  as- 
,  hiz  frequcuiujcnî  pour  ^cp^nd^e  d.^ns 
US  recherches  cet  intérêt  q«ii  les  fait 
"^Iti^per  CDOore  de  nos  jours,  quoique 
wons  possédions  beaucoup  d'ouvrages 
sur  le  inêiue  ^ujel.  VI.  CU'tical  ex- 
perimenls,  historiés  amldisieclions  y 
Londies,  i^ii*,  Ï—a, 
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IIOME(  .Tour*  ),  écrivain  écossais, 
ne  en  1724  dans  le  cuiulc  de  IWx- 
burgh ,  mort  près  d'Edimbourg  le  4 
septenibi-e  180S ,  occupa  une  cure 
dans  1  église  d'Ecosse, et. s'y  fit  d'abord 
ge'ncralenient  estimer  ;  mais  s'il.int 
hasarde  à  l'aire  rcpicsculer  a  Edim- 
bourg ,  en  1750  ,  une  tragédie  qui 
eut  du  succès  ,  dans  un  temps  où  Fcs- 
pritdu  puritanisme  regardait  comme  * 
us  aime  dansuo  crclcsiastlquc  la  lec- 
ture même  (Tune  pièce  de  théâtre ,  il 
s'attira  ranifnadrcrsion  de  ses  con- 
frères ,  cl  se  vit  oblige  de  1  c.signer  sî 
cni  e.  Cette  tragédie  ,  initiée  Dou- 
glas ,  devint  und  arrae'Vparti ,  et 
fut  repnésenfée  il  liondressur  le  théâtre 
de  Govent-Garden  en  17^7  :  c'est  le. 
meilleur  ouvr.if^e  de  Home  (i;.  Il  en 
composa  plusieurs  nufres,  -4^is  ^  le 
Siéf^e  d' Âquilée  ^  la  Fatale  décoU' 
verte ,  etc.,  et  Alonso  .-on  y  trouve 
aussidutalentimais  elles  n'eurent  point 
de  succès  au  théâtre.  On  a  de  lui ,  en 
outre,  nue  f/isloire  de  la  rêheUion 
de  17  ^1 5  1746,  iu-.|^. ,  pultîicc  seu- 
lemc  tit  (  Il  1  Ho'2  ,  oriKc  <lu  ptu  trait  du 
prince  CharK s- Edouard  5luarl;  cl|e 
est  éeriie  avec  vigueur  et  rempfie  de 
iàits  curieui.  Home ,  qui  passait  pour 
Tory ,  «'était  montré  z.olc  VVhig  dans 
cette  guerre,  et, s'élant  réuni  à  l'armée 
du  générai  Cop**,  avait  été  i.iit  prison- 
nier à  Faikiik;  mais  la  virtoire  deCui- 
lodcn  lui  reuau  la  liberlé.Lord  liuteiui 
procura  une  pension ,  et  Home  occopn 
quelques  emplois.  Atcc  une  Ibrtans 
très  bornée*  Il  trouva  le  moyen  d'en- 
courager piii«.<^-U!im(  nt  les  lettres.  C'est 
a\»\  fr,ii>  de  ILmiic  ,  de  llobcrtson  et 
de  i>tair,que  Macphersoii  parcourut 

—  — — ■  ' 

{1    On  r*rnnlr  qu'iiu  Kci<t<«i«  Urn^VM 

/''<iiil  /<(  '  .  f  vi'ri.1  ,  ilunt  II  clmlrur  lou  rnlli'-o- 
ti.oiii''  n>ti'>na)  :  H  Du  rtt  niaiiitrn'Ut  \atreSlia» 
krr.fir  .fr;*  n  l  a  Merofc  lir  M»ll«l  r»t  |»  T'^«kl« 
merr  Otiuplni  «rli>i>  rci|Mr*ii<xi  «^n  trtti^a* 
•  Hk.!  <  '•  ,  -'Il  «  iri>ti\  r  br«u<  ••n|>  »\r  vrrt  et  plMMWS 
•tlttattant  uiu|4*  «i«  ïjtUù»  «U  V«tuu«,  .  ~  ^ 
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les  Tnonlaqnes  de  l'Éco^w,  pour  y 
lecuciliir  lis  poôincs  (l'Ossian.  M.ic- 
])Iierson  i/oiiLlia  pas  son  premier 
protcclenr:  il  lui  lai^sa  en  inouiaiit 
!2ooo  livres  sterling  ,  comme  un  té- 
moignage (ic  rfConiiais«»ance  pour  le 
l)icn  qu'il  en  avait  reçu  dans  sa  jeu- 
nes-^e.  L. 

HOMÈRK,  le  plus  grand  el  peul- 
ctrc  le  moins  connu  de  tous  les  puctes. 
Apvès  tant  de  sicrlcs  tous  le.s  détails  de 
sa  vie  sont  encore  uu  objet  de  doute  , 
el  son  existence  même  est  hu  pro- 
blème. Les  uns  le  font  naître  en 
E{;yple  ,  cl  lui  donnent  pour  père 
JDau)asgoras  ,  tt  Exhras  pour  mère: 
sa  nouiriec,  fille  d'Oius  ,  prêtre 
d'Isis  ,  esl  une  prophe'tesse.  Il  joue 
dans  son  lilavec  neuf  lourlerclirs  ;  et 
Jcs  picmifrs  accents  de  sa  voix  rcs- 
?iuil)lcnt  au  ramage  de  ncut  espèces 
d'oiseaux.  Les  autres  lui  accordent 
«me orit;iue  plus  dluslre  encore;  mais 
tjudis  que  ses  partisans  Ici  composent 
ces  J)rillantcs  gc-nc'alogies  ,  cl  le  f.  nl 
descendre  d'Apollon  mcnic  en  droite 
li:;nc  ,  ses  dctrarleurs  ne  voient  en 
lui  qu'un  mise'rab'e  ,  qui  mendie  de 
viile  en  ville  ;  uu  plagiaire  ,  qui  par- 
court le  monde,  pour  recherclier  les 
auteurs  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur 
la  guerre  de  Troie  ;  un  esprit  mé- 
diocre ,  raciliinetit  vaincu  dans  sa 
Jultc  poétique  avec  Hésiode,  etc.  La 
plui  célèbre  et  la  moins  ridirnlc  de 
tes  histoires  prétendues,  est  celle  que 
l'on  a  continué  d'attribuer  à  Héro- 
dote ,  malgré  les  doutes  et  lis  con- 
jectures de  plusieurs  savants  ;  maison 

trouvé  piqnanl,  sans  doute  ,  que  le 
père  de  l'Iiistoire  eût  écrit  la  vie  du 
père  de  la  poésie,  et  les  choses  eu 
sont  reliées  là.  Qnoi  qu'il  en  soit , 
puisque  Slrahoii  n'a  pas  dédaigné  de 
s<'  faire  une  autorité  do  ce  roman 
historique,  ni  le  savant  [iarcher  de  le 
Iriduire  {P'o^  ez  Hj:r  dots  p.  '-•-S"»), 
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nous  croyons  devoir  en  donner  ici 
une  analyse  rapide.  Un  corlain  !Mé- 
n^lippe ,  Athénien  d'origine  ,  établi 
à  Cunies  en  louie  ,  eut  luie  fil!e 
nommée  Crithéis  ,n(u,  aptes  la  mort 
de  ses  parents ,  passa  sous  I.»  lutella 
de  Cleanax ,  ami  de  sof>  père.  Ce  Clca- 
nax  ahusa  du  dépôt  qui  lui  était  ron- 
flé; <t  la  grossesse  «le  (iiilheis  s'étant 
maiiifcstée ,  il  la  fit  passera  SHnrnc, 
où  elle  donna  le  jour  à  Homère ,  et 
fut  réduite  à  filer  de  la  laine  poursnl»- 
sisier.  Pliémius,  qui  trnaii  a  Smyrnc 
une  école  très  accrédiiée  de  lieltes- 
icllres'el  de  musique  ,  conçut  de  l'a- 
mour pour  elle  ,  l'épousa  ,  et  adopta 
son  enfant.  Devenu  orphelin,  le  jeune 
Homère  succéda  aux  biens  et  à  l'ccolc 
de  son  père  adoptif,  el  ils'.:cqnit  birn- 
lôl  une  glande  réputation.  Mais  im 
patron  de  vaisseau  ,  app'  lé  Meules  , 
lui  persuada  de  le  suivre  dans  .«-es 
voyages.  Homère  ,  qui  déjà  roéditatt 
V Iliade  y  et  qui  voulait  aequéiir  pav 
lui-mémela  connaissance  deshom^nes 
cl  des  lieux  ,  ne  laissa  point  érh  «p- 
pcr  une  si  fivorable  occasion. *  A  juè.« 
avoir  vu  l'Italie  ri  l'Espagne,  il  des- 
cendit à  l'île  d'ithaqitc  ,  où  il  apprit 
sur  Ulysse  beaucoup  de  parlicuî  -rités. 
l\  voulut  ensuite  retourner  à  Srayrnr, 
où  il  termina  son  Iliade.  Mais  la  fi- 
veur  publique  l'avait  abaii  lonné.  il 
quitta  de  nouveau  cette  terre  inpr.iîp, 
el  erra  dans  pluNieurs  villes  de  Vmïc- 
Mineure  ,  en  récitant  ses  vers  cl  <\\ 
éprouvant  tour-à-Iour  la  fmnne  rt  f,i 
mauvaise  fortune.  Enfin  il  s'établit 
à  Chio,  où  il  ouvrit  une  école ,  acqi  it 
du  bien  ,  se  maria,  dïvint  aveii'l» 
cl  père  de  deux  (illcs.  C'est  dans  ei-.ltf 
retraite  qu'il  cdinpusa  V Odyssée  ; 
mais  ayanl  voulu  passer  eu  Grè.  e , 
pour  faire  briller  sa  i;loircsur  un  plu-î 
grand  théâtre,  il  mourut  dans  la  l:a- 
versée,  .'i  l'île  d'ios,  nnedesSporade'î , 
dont  k$  habitinls  lui  ék-TTcul  uu 
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tombeau  lar  le  bord  de  la  mer.  Sî 

rien  de  tout  ccU  n'est  vrai ,  comme 
il  est  permis  de  le  penser  >  lieu  du 

moins  ne  choqiic  dans  ce  récit  ;  et  si 
ce  a'csf ,  en  cll't  t  ,  qu'un  r-  man  ,  il  a 
du  moins  UQ  ciriaiii  digre  de  vroi^ 
lembbiiiec.  De  loutcl  les  villes  <|tii  se 
sont  disputé  Ir  bercetit  d'HoBiere  (i  )» 
Smyrup  et  Cliio  sont  celles  qei  ou| 
appuyé  leurs  piétentiuos  des  preu%'es 
les  plus  p]<)usil)|<  .s  (  Il  appaienrr.  Les 
citr.ycns  Je  C-lno  se  voulaient  de  )i<ts- 
scder ,  dans  la  laïuiilc  des  Iluiné' 
rides  {%) ,  les  descpodantsdooe  poète 
iltustre,  et  aveient  firappë  en  M»  boii* 
iieur  nue  médaille  qui  représeor 
tait  lltMnèrc  et  le  flenvc  Melès  sur 
les  bt'ids  duquel  on  le  disait  h('- :  de. 
\hf  te  siiruoiu  de  Melésit^ène.  Ce  (^u'd 
y  de  plus  p^b'ible  ,  au  milieu  de 
taiAcf opiBÎoosdifliilrcntes  ,e'cstqo'Ho> 
mère  OTait  vu  le  jour  près  de  Smyrite  ; 
que  sa  vie  futcrrantef  comme  celle  des 

Soètesde  son  "temps;  qu'il  visita,  dins 
c  rréjuenls  voyapcs  (3], les  dillci  tnlcs 
villes  grecques,  coDiposanlde^  hymnes 
pour  ht  mn  des  dieux  ^  et  rédtaut 
ses  poèmes  dsni  les  assemblées  ccK- 
f^ieuseset  solenoeUes]  qell  peiditla 
vue  ;  qn'il  vécut  pend-inl  quelque 
temps  a  Cbio  ,  et  q»ul  mourut  aj.s<z 
âj;c,  dins  la  petite  île  d'ios,  Mais  k'il 
lut  réduit  à  riodigcuoe  ,  et  obligé 
même  quelq^eCsia  iecndier  «• 
asile  pcvdaut  u  vie  ^  ka'Smyr- 
n^it^^lijNQI^  Pbilopalor.el  ran- 


^^A<iU>G«U«  Mm  ■  coucrvé ,  lib.  lu ,  c. 

(i'  L*o  Al!»Uiulr>  >ti»tin;-,iir  (\ri  hontfriitei , 
Ccpcce  <)c  cbinUurt  ambiiUnla  ,  récit<i«nl  la« 
>eri  d'Hnmcrr  c«  |iiiblic;  mut  c'rti  ^nt  raiue 
llUpni*  !»'>!•.  rt  Alljtitu  ccde  ti.ip  4«'u)riii. 
ment  ici  »  1  1  pr'il  ;  prulnniKin  <l'«uurcr  a  Cbio  , 
«•Mtrie  ori^iuair»,  ta  |M4r«^<t4««  aar  1m aatn* 


et 


non 

Ires,  loi  eonsacrèreni  de»  lempM 

apn>s  &i  mort;  et  les  Argien»  lui  rcn» 
dirent  des  honneurs  divins.  1/epoque 
où  naquit  ce  grjnd  poète,  nVst  pas 
moins  obscure.  i>i  l'eu  en  eioi!  quel- 
ques cciivain^  grics  ,  il  fui  coiiu^iunp 
porain  du  siège  de  Troie ,  et.»vail  vift 
par  conséquent  ce  qo*it  a  chaiit& 
D'autres  placent  sa  naissaoee  è  oue 
époque  plus  ra|>prGche'e  do  nous  de 
qu  ilrr-viugls  ,  de  cent,  et  niêiiie  de 
plus  de  trois  cents  ans.  Velicius  F.*r 
ictcul(i$  ,  qui  ccrivail  sur  la  fin  du 
règne  de  Tibère ,  vm  l'an  37 .  de  Xd» 
C*  f  dit  que  neufreat  cinquante  an|t 
se  sont  écoulés  depuis  Homère  jusqu'à 
lui.  Plmc  et  Juvcnal  .  qui  fleurirent 
sons  \  rsp.J.-ien  et  Donilîien  ,  eu 
cuniplcut  pic>  de  mille  ^  et  6ulin  asr 

signe ,  avec  une  sorte  d'assuiwice^ 
Tépoque  de  la  mort  d'Homère,  ^n  la 
fixant  à  la  soixaoïe  dniizicBic  aonéa. 
qui  sîiivil  la  prise  de  Troie.  Dans  ce 
conflit  ,  ou  [»  ui(3i  d.uis  ce  eh<*os  d'o- 
pinions <liver>es,  le  savant  Lan her-, 
dont  l'avis  raisonné  est  une  aiHortié 
en  matière  cbronulof^qae  «  .éiablk 
un  calcul  en  vertu  duquel  noiie  poète 
doi^  être  né  8ti4  ^os  avant  antre  èm; 
et  reire  époque  paraît  en  effet  plus 
coiicili.bl'  r.MC  le»  dct.iils  dis  zcis 
brillants  c^  soiiiptueux  d'un  luxe  tics 
qu'il  BOUS  retrace  quelqueftiis, 
jrt  qui  semblent  peu  compatibles  ave» 
la  grossièreté  d'un  sii-de  plus  rappm^ 
cUé  du  temp-i  de  h  guerre  de  î  loî*. 
r^c.inmoins  rcnib.4iras  ou  l'impdv. 
ktbititc  reconnue  d'avoir  rien  de  po- 
silit  a  cet  é^ard,  a  jeté  quelques 
écsivaina  dans  l'otHmitiié  cnnlmre  i 
it  taudis  *que  les  uns  doonaiupt  dne 
bases ccririuic>,  sçlou  eux, à  U  chrfh 
nulo;;ic  l:o:ncnque  »  (i'a.Ui  cs  i évo- 
quaient en  doute  jr.sqt.'à  l'txisiei  cc 
d'Iiuxpèrc ,  et  a|>puyai(  nt,  cummt  de 
Xalson ,  leur  sentiment  d'auioi'iles  im^ 

fHi^steMef  ,  et  4«  laisttuuçni^Ni» 
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s/ins  réplique.  Le  pins  siiif;nl!rrcmcn; 
\ïM(U  de  CCS  p.iraiioxes,  <M  cvhn  du 
doct(  ur  Ijr'jaiit,  qui  iic  iiic  pas  l'exis- 
Imuc  d'IIonicre  ,  in;»is  i]ui  le  fui 
naîire  dans  la  Tliôbcs  d'K'j;ypto.  Ce- 
bit, dii  il ,  un  poète  supcrsrilinix  , 
qui,  apiès  iivoir  viiiili  sur  lislniids 
du  Nii  ,  <ieroI);i  ]rs  poi'incs  de  rinpé- 
iiicusc  Phantaàia  ,  dans  les  air.liive.s 
du  iriuple  d'Isis,  Les  evcncuicnls  de 
riliadc ei  de  i'Odyssce  étaient,  dans 
l'original,  des  rémiiiisicenccs  dffs  nn- 
ujIps  égyptiennes:  l'idroll  pl.igiiirc 
lr«nsporla  la  scène  dans  la  Troadc  , 
el  de^nisa,  sous  des  noms  grecs ,  les 
dicuK  ft  les  licros  de  la  nionarrhie 
des  PItaraons.  Un  docte  Iluliânilnis 
(Craesius)  a  vn,datis  V Odyssée^  Tbis- 
tuire  des  Israélites  sous  1rs  patrinr- 
ch'  S  ;  cl  j.i  priî<e  de  Je'rirliu,  dan» 
XlUade.  Un  autre  est  allé  pIu^lnin  en- 
core, et  a  cru  scVieusemcnt  floinèrc 
et  Hésiode  originaires  de  la  licigitpie. 
(^^'.  GnAVE,  tom.  XVIII,  p.  :»4i.) 
Il  iiVu  est  pas  di;  inêwe  du  savvnt 
M.  Wolf-ct  Ir  poids  d'un  [«irril  n«;m 
couini'nde  ui.e  attcnlion  sérieuse. 
M.  Wolf,  à  (\\\\  TOUS  devons  s#ns 
conlrcdil  la  nieilienre  cdiliou  d'Ho- 
mère qui  ait  cr.corc  paru ,  s'cUdï-cc 
dans  ses  prolcj:omcnes,df  prouver  que 
l'auteur  de  \' Iliade  <  l  de  \' OdyS' 
sée  est  ïin  cire  ininjjinaijc ;  il  ne 
voit,  dans  Homère  ,  qu'un  rhnpsode 
]).ir  exerilcnce,  qui  a  jeté  les  lotide- 
ments  d'une  pyriuiide  que  srj»  sui> 
re>scuis  ont  lenicuKnt  conduite  de 
siècle  en  .*iècie  ,  jusqu'à  sa  d«  rnière 
AS:>ise.  C>  purfldoxc  n'avait  pas  le 
mériic  de  la  noiivraulé;  m.iis,  jusqu'à- 
]prs  ,  il  u'av.iii  f  ut  qu'une  srns.iiion 
rjcdiorrc  :  les  uns  av.ticiit  cric  au 
bli>phènie,  les  autres  au  scandaîe; 
clj'on  avait  à  peine  sonpëii  It  télnti  r 
scVieiis(  nient.  Il  n'<  n  fut  pas  de  même 
lorNip/ii  (  uipriiMla  ,  du  tnleiii  el  de 
i'audiiton  de  M.  Wulf,  leuic  l'uulo- 
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rite*] neVcssa ire  pour  exciter  beaucoup 
de  bruit,  el  appeler  la  sévérité  de 
l'examen.  Si  l'on  en  croit  ce  savant 
cl  justement  célèlue  liclléniste  ,  Ho- 
mère n'avait  point  e'crt ,  mais  chanté 
ou  récité  svs  vers,  ii-lèlorncnt  con- 
servé', pendant  plusieurs  siècles  d.4us 
la  mémoire  d\:s  rhapsodes.  Ce.'tc  opi- 
nion ,  que  pnr|a;;èrcnt  également 
Wood,  de  Méri  in,  et  en  dtrniir 
lieu  M.  Ilgen,  est  fondée  surtout  sur 
ce  qu'Homère  ne  lait  aucune  meulion 
de  l'ail  d'écrire  d,ins  ses  ouvrages  j 
d'où  ils  concluent  que  cet  art  n'était 
pas  connu  de  son  temps.  On  leur  a 
répondu,  il  est  vrai,  que  si  Hontcre 
n'a  point  pirlé  de  l'écriture,  c'est 
qu'obseï  vateur  .«■crupuleux,  et  peintre 
exact  des  n:œurs  qu'il  deci  il,  il  n'a 
poi  ii  dû  f.iin'  un  niion  d'un  srl  ignoré 
dans  les  lini|>s  purement  licroique^. 
ÎMiii>  M.  VVolfvj  bnn  plus  loin;  et 
fraiipë  égakm» m  de  l'^naloçie  el  des 
di>p.4rates  qu'il  croii  n  maïquer  entre 
1rs  diverses  pirlirsdoni  >ec(unpoM*nl 
VI. iode  et  VOdj  ssée^  W  n'Iirsilcpas  à 
1rs  regarder  r<unnse  une  MUte  d'où-* 
vrages  de  diflèrfn  s  auieuis,  et  ne 
laisse,  coninif  <m  voit,  à  Hiunèrc  ,  q»ie 
la  gloiic  de  l'idée  pi  incipalc  ,  tt  le 
mérite  t(uil  au  plus  fi'unc  p.trtic  des 
vers.  C(t:c  liypotlièsc,  ét.dtlie  et  dé- 
vcoppée  avec  tout  l'art  et  l'esprit 
pi'Sï^iliUs,  fut  accueillie  fjvorabiemrnl 
de  quelques  lillcrnleurs,  mus  trouva 
au>5i  redouiab'c'*  ant.iguni.ttes  , 
p.irmi  lesquels  se  di-iii-guèient  L;»r- 
c\n  r,  Siinit-Cniix ,  Cc>aH)lli  ,  tî  plus 
rért  mraetilencoM',  j\l.  Payue  Kni^lit, 
dans  les  prolégomènes  de  son  cdilion 
d'Honure.  .\  l'analyse  succincte  de 
ces  dificTcnics  opiuions  sur  la  per- 
sonne d'H'.ni'  rc  ,  sutcède  nalurelîe- 
ment  l'iiistuire  cniiquedj  sfl>  ouvi;i- 
ges  :  il  «Ml  avai»  <1f)!uposé  ,  ou  Ici 
aucirns  li.i  eu  at;i  ibu.ui-nt  du  m«iins, 
uu  uâsez  gr.iutl  nouibrc  ,  dunt 
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j)(iit  voir  le  r.it.iloi^uc  <\âu%  Fa1>»î- 
ciiis  [Dibl.  gr.  loinc  i ,  ya'j^e  i>';4  »  ^"'^'l* 
de  Havics);  et  dans  la  Chrestoinathie 
de  Procliis(pag.  G ,  ctVn.  de  Schott). 
II  ne  nous  reste  de  la  plupart,  <pie 
Ifiir  titre  .».t  iil  ,  s'ir  Icfnirl  inctue  l*\s 
ii;ivan:s  ii<'  suhî  p  i^i  tour  ius  (V.nnn). 
jNous  aurions  peu  à  !  cgi  cticr  ,  sai  s 
doolc ,  d  ins  la  perle  de  la  Batra- 
chomjromachie  ^  prodiiclion  bij^trre, 
cl  datis  hqui'llc ,  k  Vcxrcplvm  de 
tpu'l({nrs  (lelails,  cl  de  q:io!(pics  vers, 
ou  a  il  de  !a  pciiio  ;\  i'cl»  nuv<  v  le 
génie  cl  !c  sfyu-  d'Homcie;  d.ni.s  c  lîr 
des»  hjirmeSy  (pu  simt  au*noinhte 
de  xxiy,  et  parmi  1< -ipiils  deux  QU 
iroU  pcut  éiK-  .ippAflieiinent  TCtita* 
]l)lenient  à  Horacrc.  On  pcul' consulter 
àcete'};-Trd  les  tlctix  lettres  crifirjurs 
de  Ruliiikcn  ,  ilaiis  sa  scronde  eilitjoii 
de  \ Hymne  à  Cércs  (  Le^^de,  i  ^8'2  ); 
Mitscherlich  ,  Ilgen  ,  Matdi»  et 
HeraMDD  ,  qui  ont  pobKtf  de  ces 
mêmes  hymnes  des  e'dittons  juste- 
ment e^li^uM'.s  sotis  îo  rapfinrt  do  l.i 
critiijtu'du  irxie,  et  des  eojijccturis 
8ur  li  iii  N  d.iles  et  li  urs  auîeui  >.  LfS 
JLpi^r animes  et  les  petits  Poèmes  ne 
portent  aucun  caractcrcd'anrhcolicité, 
Ict  ne  ra>'i»tent  p,.is  que  l'on  pouv*îp 
plos  loin  les  recherrlu  s  h  ccl  cj;nr  K 
C'est  doue  d.in^  Vlliitdc  5r;i!ein(ijt 
cl  dans  V Odyssée  qu'il  f.iul  thci- 
clit  r  .  et  <pur  nous  rc'.rouvcruns  ic 
génie d'HoQicure ,  dans  toute  sa  force, 
dans  tout  sonêelat.  Plos  on  Kt^plus 
on  admire  ces  f\vu%  immortelles  pro« 
duclioDS,  it  moins  ou  coiiroil  que 
Taniour  du  p.ii.idt-xc  et  l'anibilion  de 
dire  des  eiiu.^cs  nourrîtes,  au  li'qtic 
de  iomproiutUn  .son  esprit,  son  goût 
et  si*s  ranoais$.inces ,  aient  pu  en- 
traîner de>  s.iv,-)nts  d'un  mérite  au.«>«>t 
diitiitgiîe,  4usq»i*à  avancer,  ju^q^'a 
pK-ieiidre  prouver  nu*uns<"H!<  t  uîèni»; 
i;(  (ii  •  li'.iv  ;ii  l'M  e(nK(v<'M"  ecs  ;  r.Kj.J<« 
c.  ouviJ^c  j  j  thud;:>  nue 
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jiifiîij ,  qui  en  lie,  qui  en  coordonne 
si  .idmitnblemcnt  les*  innornfjrablet 
parties,  estpeul-éire  ce  qu'il  y.ide 
plos  rrnurqu  dile  ,  de  plus  étonnant 
d  tns  Vfliafle  el  ï'OJyssée.  On  n« 
réfute  j>is  moins  heureusement  l*opi- 
idon  qni,  en  ad  menant  qu'Hoincre 
soit  r.iuUiir  de  \'Iluule  cl'  de  l'O- 
d)'ssée ,  veut  qu'il  n'en  avait  jamais 
écrit  un  seul  vers ,  et  que  restes  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  en  déi^U 
dans  sa  «ic'moîre,  il  les  allait  rcci- 
t.int  de  ville  en  ville  ,  .  fin  (rul>'c- 
liir  de  la  pitié'  il  d<  r.tdntiialiuli 
])ul)lique,  les  secours  que  sollicitait 
^a  profonde  indigence.  Supposerqite 
la  tradition  orale  a  seule  conservtf 
deux  poèmes  aussi  étendus,  pendant 
le  long  espaec  de  temps  écoule  <  nlre 
ll'unère  il  les  premières  edituns 
connixs;  allitïtuer  aux  rbapsudc-s 
une  portion  considérable  de  ses  ou- 
vrages ,c*cstfrHiicliir  tontes  les  bornes 
d*uuc  critique  raisonnal/e.  0)mraeilt 
S!  (î  tlter  ,  d'.ndeurs  ,  d'.^vdir  fait  une 
de.'ouverle  echàppc*  aux  rriliqucs  di"- 
r.inîiquiic  les  plus  cel»  !>res ,  cl  qui 
otû  ajiporte  un  soiu  si  icli^ictix.  à  la 
rc'i^sÎQn  des  poèmcsd'Homf  re  ,dt>nuis 
Aristote  jusqu'à  cet  Aristaïqne,  aont 
le  iu>m  est  dcA'enu  svnonynîedc  crî- 
tiijMC  par  cxrrl!  iw:  ?  Uuekjwes  autres 
ont  «  x  iminc  (a  (piestion ,  a.ssi /.  oist  Ubc 
tu  cite  même,  iiqueides  deux  poèmes 
avait  été  compose'  le  premier?  L'opi- 
nion t.i  plus  commune  y  et  profanble- 
m- lit  lapins  vrais  niblaîjle ,  (Slque 
ViiinHc  fut  l'explosion  arden'e  dji 
j;rt  :!ii.  r  Icu  de  la  j(unis>c,  et  \' 
(ij  sscc  le  h  uit  lrcin<p;il!e  de  I  i  matu- 
rité, (t,  en  quelques  endroits,  de 
la  vieillesse  chagiine  et  raisonneuse. 
Il  est  assey.  mdilfL-rcnl  pour  la  gloire 
du  pocle ,  de  rien  etiiblir  à  cet  égard  : 
ilMtiht  "pi'd  ail  heuieu.scuîcut  alîiiiit, 
d  'ii^  ti  r.»  îirr  cu".  r  .  K-  l  ui 
ou'd     [uo^iusail^  ^u.'^  ïl:ùi.dc 
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pleine  (ïc  rlialcur  cl  (Venlraîncmrnl,  le  mcrile  d'avoir  rais  l'ordre  dans  la 
vive  et  bouilbnlc  comme  son  licrns  ;  confiiMOn  où  devaiciil  se  trouver  les 
ft  que  V  Otlj'isee  Qûus  rc\rn:v  ,  dnns  vers  d'Homère.  Après  l'édition  d'Hip- 
toule  la  n.iivelé  de  leurs  charmes ,  pnrquc ,   il  fiiul   raeiiliouncr  celle 
^1  peinJure  des  vieilles  mœurs  ,  les  qu'Arislolc  revit  par  le  conseii  d'A- 
Afîcciioijs  douces  et  paisibles  du  bon-  lexandre,  et  que  ce  prince,  ami 
benr  domestique.  Le  mciitc  et  les  éclaire  des  lettres,  enferma  dans  le 
défauts  desdi  ux  ouvrages  oui  exercé  coffre  précieux  qu'il  avait  trouvé  dans 
la  sagacilé  de  tant  de  critiques  dis-  le  tréior  du  roi  des  Perses.  Ccpeu- 
tingués,  et  dont  les  jugements  sont  dani ,  malgré  l'autorité  de  Plutarqiic , 
deveniis  des  espèces  de  lois,   qu'd  (p»i  eut  qui  Iqnefois  trop  de  confiance 
nous  semble  inutile  de  rien  ajouter  à  d  ms  des  mémoires  évidemment  sus- 
cet  éE;ard.  Wous  pensons  seulement  pects,  celle f.imeuseédilioiide  h  Cas- 
que  l'on  n'a  point  assez  rendu  justice  à  seUe  aurait  clé,  suivant  .Slrabon, revue 
V  Odyssée  :  on  dirait  qur  l'admiration,  par  Calirstuènc  et  Anixarquc,  et  seu- 
tppuiscc  par  cette  foule  de  beautés  du  lement  présentée  au  prince  par  son 
premier  ordre  qui  étinrellcnl  dans  illustre   iiistitulenr.  M.tis  ce  n'élait 
l7/i<if/e,  n'est  plus  même  de  la  jus-  probablement  qu'»mc  seconde  révision 
lice  ,  lorsqu'elle  passe  à  VOdj  ssée,  îdite sous  les  yeux  d'Alexandre  ,  et  en- 
Ce  n'e^t  point  ainsi  qu'en  jugeait  Ho-  richie  des  propres  remarques  du  ^li- 
racc,  d.ins  sa  belle  épîtrc  à  Lollius,  losophe.  Avant  Arislote,  CynMliusMc 
où  les  vues  morales  du  poète  sont  si  Cluo  ,  Slc>imbrotc  ,  Tliéjgèncs  ,  et 
babilement  exposées;  où  il  dén>ojil*e  Anlim.ique  deColopbon  ,  avaient  déjà 
si  bien,  que  chacun  de  ces  poème*  ei^cpris  de  commenter  le  texle  d'Ho- 
u'esl  que  le  développement  d'une  irjere.  Les  scliolies  de  Venise,  pu- 
grandc  pensée  philosophique,  d'une  bliccs  par  notre  célèbre  Villoison  ,  ne 
utilité  gcncr lie  dans  son  application,  bisscnl  aucun  doute  à  cet  égird.  On 
pour  les  peuples  comme  pour  les  sou-  n'a  pas  la  mômecerliMjrie  sur  les  édi- 
veiains.  Si  l'on  en  croit  Elicn  cl  Plu-  lions  de  Cassandro,  Toi  de  Macé- 
tarque  ,  ce  fui  liVcurgue  ,  le  célébra  doinc  ,  et  du  roi  d'hlgypte ,  Ptoléraéc 
législateur  ^es  Ln-édémoniens,  qui,  Evergète  11, quoi  qu'en  aient  dit  Alhé- 
ie  premier,  recueillit,  dit-on  ,  en  louie,  née  ,Cisaubon  son  savant  interprète , 
quelques  fragments  épars  des  poè-  et  Burmann  second.  M.iis  c'est  de  l'é- 
ïiiesd  llon»ère,  les  réunit  «  n  lui  corps  cole  d'Alexandrie  que  commencèrent 
d'ouvrage  ,  cl  les  inlrodiusil  d.ms  le  à  dater  les  éditions  vraiment  cl  is- 
J'éloponnèjic  :  mais  la  gloire <le  les  dis-  siques  des  œavrcs  d'Homère  :  Zéno- 
po:(  rdans  l'ordre  où  ils  nous  sont  dote  d'Ephèsc,  Arisloph.ine  de  lîy- 
parvenus,  était  réservée  9  Pisistratc,  zance,  Arislarque  tt  Craies  ,  s'occu- 
q:ii  hs  apporta  dius  Athènes  j  cl  à  pèrcnt  iton  seulement  de  la Révision, 
son  fils  Hipp.Trque,  qui  ordonna  qu'ils  mais  de  la  ci  iliqiîc  et  de  l'explication 
fussci't  rcVilés  tons  les  ans  à  la  (ete  du  I' x'e  ;  ce  lut  mcu)«  Arislarqttc 
des  PanalhéiM-es.  (À;  f.iil  ,  rappor  té  qui  part  igi^a  le  premier  ,  dit-un  ,  1'/- 
d.ins  V l Hpfuirfjue ,  dioiiPgUf  trop  légè-  liade  el  \'  Odj  ssée,  chacune  cii  vingt- 
itmfut  peul-circ  a'rrihuc  à  Platon ,  qmlre  chants,  division  qui  parnt  si 
se  trouve  coolirmé  p.ir  l'autorité  de  natnri  lle  tt  si  judicieuse,  qu'<j|lca  été 
Cicéron  ,  qui  laisse  à  l'isistrate,  se-  consfammcnl  adoptée  depuis,  l<llc 
fonde  du  poète  phiîosopi  c  So'on,  qi/d  l'avait  d'ibord  indi^juc*;.  L\n 
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âssf  z  nous  occuper  des  éditeurs  gncs  lit  QOnbw  decem  qui  iétani4i  ié^Ê^ 

^'flomère:  fvmMifi  ni«iiil^nautà  &es  dans  la  langue  grecque.  On  en  peut 

inirrpr^ics.  A  leur  lèic  se  présente,  dit  e  ^-iMîU-peès  aytopt  des  précieuses 

Dulyine  ,  j;t  aiamairicu  d'Alexandrie,  scholics  drconvei  tes  et  public'esà  Vc- 

(j[ui  liiijcisiiat  SQtts  Je  règne  d'Auguste:  nise  par  Villoison.  Nous  ne  donne-^ 

il  avjul  enrichi  plusieurs  pocicâ  de  mm  pas  ici  ie  délai!  dts  iiombrcu&et 

HB  OflApa^tains  i  n(ais  les  schoUes.  éiiiious  d'Humèie.  See  opuvrei  couh 

i^rimées  sow  soii  ik»9  sur  i'iMe  plètes  (  Itlliadê,  VÙtfyssét,  k  Jk»* 

9iV0^'ssée,  D^ioat  éndenment  irachon^omaeltief  elles  ifynmcs) 

1>as  de  lui,  et  ne  paraissent  ni  de  furent  publiées  pour  la  premicto 

a  mêuje  époque  ni  de  la  rnêmc  m.iin.  fois  pnr  la  voie  de  Timprcssiou^ 

Il  s'y  trouve  cite  lui-uiêine  ;  el  l'on  à  Florcuci',  en  1488,  1  vol.  in-fo!:, 

y  UeDdoiino  dc&  ^vains  qui  lui  parles  soius  de  Démctiius  Gialcon- 

Wal  bien  puslérieoa.  Quapt  k  leur  dyJc,  aceondd  dans  oe  tnvail  par  v% 

wériSs  littâaire ,  les  reuuuques  part-  autre Démétrius  de  Tîtc  d<!  Crète.  L*im« 

ipeot  grammaticales  ne  sont  que  de  primeur,,  Beroardo  Nerli,  en  fit  Uoin^ 

simples  gloses  du  texiç;  celles  qui  por-  mage  à  Pierre,  fils  de  Laurent  de 

tent  sur  le  fond  des  choses  même  ne  Medin<.  Celle  rareetprécimse  édition 

SQi^t  pas  sans  met  ite ,  ei  peuvent  éire  fut  (idelemenl  reproduite ,  à  quelques 

^iàié^  ^gec  Mt  :  ^cst  um  com-  oomcrions  piès ,  en  1 5o4 ,  par  le« 

Si]ation»eiUiitc»  tentde  Didyne  que  presses  des  AldM  k  Venise,  en  deu« 

c  divers  autres  commentateurs,  qui  toI.  in-B".  Mais  déjà  la  seconde  Âidino 

Vy  sont  point  nommes.  C'est  ce  que  de  1617  offre  dans  le  teste  d«  diflo* 

l'on  désigne  vn!;î,iin  tnrut  sorjs  le  nom  renccs  sin&ihle.s,  que  reproduisent  les 

de  petites  schoUci  :  celles  suvY  Iliade  éditions  Mib.-éqnenlcs,  jusqu'à  celle  df 

lurent.publices  pour  la  première  fois  i5'i8  inclusivement.  C'est  ce  qu'on 

à  Rome  en  1 5 1 7 ,  in-foL ,  et  œllcs.sur  fieut  appeler  le  premier  âge  des  ëdt» 
les  dei)\  puîiw^  réunis,  en  ^5s8a  d Homère.  Le  second  datert 

à  V4:ni.s£  ,  iW6].  in-8".  Ce  fut  peu  de  Henri  Ëslifoae,  qui,  à  r^ûded'ua 

de  Icjajis  •ipiè.'i ,  de  1,54^  à  i55o,  ancien  manuscrit,  el  des  G»mmcnlair 

que  parut  le  grand  travail  d'EusUlhc  res  d'Eu^Uthe,  recuiiilit  nu  cirtain 

sur  llomcxc,  imprimé  à  Rome  on  nombre  de  variantes,  qu'il  jeta  en 

q^ialce  T/4w^%^rfol. ,  y  compiis  ia  luargc,  qudéveloppa,  avecscs propref 

}Ms  t|iWi^%1Wa«i^  un  €Oti}Betures,diM  tes  noies  de  son  bel 

ftfpertoii»  «piveose  dVrudiiion  liué-  ouTrage*  Poâiœ  pwei  jnrincipès  ht^ 

'mw^et  grammaticale  :  ce  n'e^l,  au  roïci  carmînis,  Paris,  i56(>.  Ate©. 

surplas,  qu'un  cx{r.iif,  une  simple  Barnrs,  lie l'enislc  ,  célèbre  de  sont 

C-Ompiiafiun  des   schuJiisUrs  ri  des  temps  ,  mais  dont  l.ndntit,ilion  devait 

liombrx-i^coxfimcnlatcurs  qiii  avaient  nécc.ssauemeut  baisai  r  en  raison  des 

itfiéc^MMwiwuiecbe^Ucde  progrès  de  la  criliqiie  pbUologique» . 

slJQRique.  h^^J^  diMifor  qwWe  eommenee  une  traismrae  époque,  qny 

tili'lit-plWlrfiijUllfll  dirigé  ce  vaste  nou^  appellerons  cr  Uc  de  C'.ai kc ,  M» 

«'uvra^ç.  on  qn*nne  main  habile  et  si  i*on  reutypd'Ernesli,  qui  a  per- 

exercée  tu  eût  fait  un  extrait  judi-  fcctionné  le  travdil  de  rc  dernier, 

mettrait  en  circulaliou  comme  Ciarke  avait  dcja  scn^ibli ment  , 

ses  presque  inconnues  ,  amcliorc  celui  de  &on  prédécesseur 

K-ukul  ut  pur  le  pc-  fiftniGs.  Mm  U  ne  ae  diwinttlaii  p»ft 


DigitizetJ  by  Goog 


HOM 

touf  c«  que  son  édiliou  laissait  encore 
à  désirer;  el  il  iévou<iii  inu<l(-«>ieni('ut 
qu'il  u  àvnit  f.iil  que  pr<fp.ircr  des  in.i- 
leriaux  au!i éditeurs  f'utur5.  Ot éditeur 
se  renronira  bientôt  daus  ia  personne 
ide  M.  Wolf,  qui  publia, en  1784  cl 
1785  ,  à  Halle  en  Saxe,  une  ediliuu 
complète  d'Homère ,  donl  la  supério- 
rité, sous  le  rapport  de  la  correclion , 
fut  bientôt  et  genéralimeut  reconnue. 
C'éiail  une  révi>ion  exacte  el  scvcrcdu 
lextf,  dans  laquelle  s'aniionç.iil  déjà  le 
système  développé  el  sui\i  depuis 
par  ce  savant  profe85eur,  lorsque  Vii- 
Joison  publia  sa  (anicuM*  édition  de 
V Iliade^  in  folio,  V4ni>e,  i-jHil. 
Ce  tte  édition  occupe,  dnns  l'hislciiedc 
la  pbdulogie  luudt  rnc,  une  place  trop 
importante,  et  inténs.sc  trop  la  gloire 
<l*Homêre  en  parliculicr,  pour  qu'on 
n'entre  pas  ici  dans  quelques  flèlail.c. 
Villoison  s'occupait  à  V(  ni.scdc  t.i  pq^- 
Llication  de  .srs  Jnccd.  grceca^  lor>- 
qiie  le  lia.s,-iid  lui  lit  rem  outrer,  dans 
la  Uil)lioll»è(|ite  de  St.- Marc  ,  un  ma- 
nu.scrit  d'Homère,  qu'il  jugea  du  x*". 
sicf  le  ,  el  antérieur  par  coiUéqui  nl  de 
deux  cents  ans  à  Eusi,.the.^*  n)anu.«i- 
cril  contenait  l'/i/a  Je  entière  ,acrom- 
pâgudc  d'une  immensirc  de  scliolies  , 
qui  n'élaii'ul  qu'un  abrège  de  cclh  s  de 
Zëuodote,  d"Ari>lopbanc ,  d'Aris- 
larquf  ,  de  Cratc;-Malloics ,  de  Piolc- 
loct'  (l*A^ealon,  et  de  piu>ieurs  nvArvs 
grammaiiicns  céli  bres.  M.ùs  et-  qui  !e 
frappa>urlonl,re  lutdevoirU-  marges 
cbargccs  d'a.<Jeii>que!> ,  d'obêk.s  et  d« 
tous  les  ditl^  rcnts  situes  adopié.s  pour 
distinguer  les  vers  supposé-.,  alleirs 
ou  tianspoH'S,  de  cruv  dont  l  aullien- 
ticitc  était  univeric  llemci;l  rccotMiue, 
La  puLlicaliou  de  l'ouvrage  ne  tarda 
P'sà  justifier  les  grandes  espérances 
que  sa  simplf  annonce  avait  fait  cun- 
tcvoir  à  l'Éurope  savante;  et  le  suc- 
cès de  l'édition  fui  génëra<  :  mn\i  il 
Confirma  plu»,  q-jc  jamais  Ttl.  \VuU' 


dans  Topinion  que  c'était  aux  critiques 
d'Alexandrie  qu'il  fallait  recmirii  pour 
retrouver  et  ictonsliluii  eidiu  le  vrai 
texte  d'ilouièrr  ;  el  fort  des  preuve» 
iiouvelUs  qiiM  croyait  avoir  >uus  lef 
ytu^k  de  la  viTtlc  de  son  assertion ,  il 
8ut  profiter  habiicuieut  des  Mcours 
que  liiipro'irnlaienlresaneienws  sclio- 
be."»,  et  ne  fitaueiuie  diflieuîlr'd**  subs- 
tituer aux  b  çons  vulgain  s  du  texte  le» 
variantes  dont  rautbi-nticiiélu:  paraif- 
fait  démontrée'.  Ainsi ,  !c  beau  uiooiv 
nient  éb  vé  à  la  gloire  d'Homnre  par 
l'un  des  plus  fiioeux  bcllenislos  du 
Mèclc,  di  viot  la  hi.se  d'un  sy^lèaie 
qui  ne  tendait  à  1  ieu  inoiu>  qu'a  (msf 
trer  Uontère  de  l  i  vieille  aduiiratioo 
dont  il  (SI  depuiii  si  long-temps  l'objet. 
Vilioi&on  eu  fut  alfcrté  au  poinl  qu'il 
se  repentait  presque  d'avoir  publié  son 
Iliade,  (à  Ile  de  Wolf  reparut ,  accitm- 
jwçnée  de  'COdj  ss^evl  drs  Hymnes^ 
a  Leipzig,  1S04,  4  vol.  pi>lil  iu-b**. 
Celle  édition  jui'tt  à  ses  autre:»  mérites 
celui  d'une  exécution  lypogiaphiquc 
quifailbffaiieouprrbunneuraux  prr<«s<>A 
de  M.  Goselicif.  L'édition  dfl'/AVr/ffl, 
donuéi-  |>ar  Ib  }n«',  v\\  buil  vtd.nu  8'., 
Leipzig,  iHo'i.  n'a  pas  juMdic  com- 
pléiemi  ni  lV>pe'raMce  que  fais;iit  cun- 
revoir  le  noui  d'un  Ici  éditeur.  Sou 
principal  mcKiteest  d'olTiir  vlw  inter- 
prétation cLiii  e  et  ex  de  du  texte  ;  ot 
de  ^a^sçlub■uT  dans  Us  Excunus  el 
Ccmiutnl^ires  qui  l'accdrapignent . 
tout  ce  qu'nesl  imporlanl  di-  eonnaÎTc 
j'our  la  paiftitf  inirUigence  d'îlonièie 
(1).  I^adui  ti  inctie  lleynesur  les^5p'rlis 
rudes  e: doux, qui  «'aspiraient,  «elou 
lui.  bcam-onp  plus  forli  meut  du  temps 
d  Hunièie,  et  se  prunonç^iiCTtl  c«>inn:i 
1(  </r^ar;:ma  éobque,  a  rencontré  plus 

(1  I.<r«  etplîralinni  iV  llmir  ,  jptniri  nit  /V 

friMfi  ff  h'urtééT»,  a«MMMie«  tt'aitr**  t'.<B(Hjnr  par 
I.  G.  TticUbria  Mcu.  1801,  4  ^ol  gt«»>d  «u-ruf. j, 
lonl  utile*  à  indiquer,  *nxu  Ir  rapport  <Je  Part, 
|>i>ur  la  ro»a»i-*i>nce  4'H"t*cte  ,  ainsi  q.>r  I*t 
j1"''-;ni(nf  iJv>u(r(it»  d'i,venr<i  FeiUi;/  c>ir 
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«l^advcrsaires  que  de  partisans ,  qiwi- 
«ju'elle  explique  fort  bien  comment 
certaines  syllabes,  brèves  de  leur  na- 
ture ,  dcvicnuent  lonç;iics  à  h  fin  d'un 
mot ,  qu.ind  le  suivant  commence  par 
une  voyelle ,  et  qu'elU*  Tisse  disparaître 
les  hiatus,  si  fréquents  dans  les  vers 
de  ce  grand  poclo.  Nous  trouvons  Ho- 
miirc  traduit  en  vers  cl  eu  prose,  des 
le  commeiiccinent  ou  vers  le  milieu  du 
ivi".  siiîclc ,  chez  les  It  ilicns,  les  An- 
glais, les  Fronçai*,  les  Ivspagiiols,  etc. 
Nous  ne  nous  arrêterons  qu'à  colles  de 
CCS  traducliûus  qui  tiennent  rn  littcra> 
turc  un  rang  plus  ou  moins  distingue'. 
On  estime,  chtz  les  premier^,  celle  de 
k>alvini ,  qui  a  trodiiit  lent  ce  qui  nous 
rc>te  d'Homm*  ;  celles  dcCerulli ,  de 
Cesarotli  el  de  ,  mais  ils  n'ont 

donne  que  VîUadc.  I.a  traduction  de 
Pope,  chez  les  Anglais,  a  f;iit  oublier 
Chapmano ,  OgyUne  et  Hobhe.<i  :  mais 
quelques-uns  lui  prcffèrcnt  rnrxirc  celle 
dcGjwper,  comme  plus  cxacîe  et  con- 
servant mieux  la  couleur  simple  et  na- 
turelle de  l'origin  il.  I.es  Français  ont 
en  prose,  mad.imc  Daricr,  Bilaubc, 
MM.  Lebrun  cl  Dugas-Montbel  ,  qui 
se  distinguent  tous  par  un  genre  de 
nieVite  pailiculicr.  Deux  de  nos  Ira- 
durtiuos<n  ?crs  méritent  seulement 
d  cire  dte'cs  :  celles  de  Rochefort  et 
de  M.  Aicn.in.  I.es  Allera.mds  font 
beaucoup  ue  cas  d(  s  versions  de  f)od- 
mer ,  du  comte  de  Slolberg  ,  di^ne 
frère  du  trad:!r(eur  de  Sophocle  ,  et 
de  M.  Yoss:  lous  les  trois  ont  tra- 
duit Homère  en  vers  hexamètres  , 
.système  de  versiUcation  qui  a  prévalu 
dans  cette  école  ,  et  dont  elle  a  fait 
aux  audèns  une  applii^ilion  qu'il  ne 
nous  appartient  pas  déjuger.  La  litté- 
rature espagnole  ne  rtoas  offre  que 
quelques  ira  lurK  urs  obscurs  ou  igiio- 
lès  dans  leur  propre  pays.  Le  plus 
recïiil  cl  le  plus  e.sîiinc  e.«t  1).  Savc- 
rio  MjTo  ,  cmpl.  yp  à  la  bibliolLcque 
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de  Madrid.  Nous  nous  étendrons  pca 
sur  le  mérite  littéraire  du  prince  des 
poètes.  Il  est  trop  généralement  connu, 
trop  bien  senti,  pour  avoir  besoin  de 
nos  éitjges.  Que  pourrions-nous  ajou- 
ter ,  d'ailleurs,  au  magnifique  Essai 
de  Pope  sur  la  vie  el  les  écrits  (T Ho- 
mère ;  au  Discours  préliminaire  de 
l\oehefort;  el  surtout  à  l'éloquent  éloge 
d'Homère,  placé  par  l'abbé  Barthé- 
lémy dans  la  bouche  du  Scythe  Ana- 
charsis?  Les  dissertations  mcme  de 
Lamoiîc  sont,  dans  leur  genre,  un 
hommage  d'autant  plus  flatteur,  se- 
lon nous ,  pour  l'auteur  de  \' Iliade 
cl  de  \*Odxisée^  que  le  nombre  el  la 
sévéïilé  des  critiques  y  donnent  à  la 
louange  un  caractère  plus  solide  et 
mi.ins  é(juivoque.  Noble  et  puissante 
autorité  du  génie!  Cclm  d'Homère  pré- 
side, depuis  trente  siècles  ,  anxdestj- 
^lées  de  toutes  les  littcratitres  du 
monde.  C'est  là ,  c'est  dans  ce  vaste 
répcrt<-ire  de  toutes  les  connaissances 
utiles  ou  agréables,  que  les  Eschyle, 
les  Soplu>cle ,  les  Euripide,  oui  puise 
non  sculcmcnl  les  sujets  de  leurs  tragé- 
dies ,  m^s  l'esprit ,  les  sentiments 
qui  les  animent,  el  les  charmes  varies 
de  ce  style  dont  Homère  avait  le  se- 
cret ,  el  leur  a  lais^é  le  modèle,  ("/••si 
au  génie  de  ce  grand  homme  ,  qw 
non  seulement  les  poètes  épiques  tek 
que  Virgile  el  Le  Tasic ,  ont  dû 
leurs  beautés  sub  imes  ,  mais  que 
les  plus  grands  artistes,  dans  l'anli- 
quité  el  chez  les  modernes ,  ont  em- 
prunté leurs  plus  belles  conceptions. 
Les  uns  el  les  autres  se  sont  îrantinl 
plus  élevés  quMs  onl  approché  da- 
vantage de  leur  modèle  ;  el  de  mente 
qu'Iloraère  a  clé  appelé  le  Poète, 
rexpies-iion  de  beautés  homériques^ 
passée  en  proverbe  ,  est  dev  ime  chi  z 
tous  les  peuples  lettré»  ,  le  n-»m  par 
excellence,  du  grand  cl  d'i  btan  j  oé- 
liquc.  A— D— u. 
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11  0  M  M  E  L  (  CaAni.ES  -  Febdi 
Wand)  ,  s.ivaiU  jnrisconsullc  ,  cl  iti- 
pcnicux  cciivain  ,  naquit  à  L' ipwg  le 
(i  jaiivi  r  l'j'i'.i-  ^onnlle  prol'esMur 
cxlr.iordinaire  de  dioil  en  1750,  il 
ouvrit  son  cours  par  une  curieuse  dis- 
•ei  tation  ,  De  meritis  jurisconsullo- 
rum  in  honas  litteras ,  qui  lit  prcs- 
scDlir  dès-lors  ,  que  son  esjiril ,  rem- 
pli de  goût  ,  ne  scparcrail  jamais  des 
cpincs  de  la  jurisprudente,  les  fleurs 
de  la  belle  liiicraturc.  Eu  i']^'J^  ,  il 
ob'inl  la  chaire  de  droit  féodal  ,  cl,  en 
i-jSti ,  celle  d'iusiitules  civiles,  d'où 
il  fut  appelé  à  la  chaire  de  droit  cano- 
nique: d  fiit  aussi  honore  de  divorces 
charges  de  maj^islr-ilure ,  et  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  iG  mai 
1 78 1 .  lloiumcl  il  f  u  la  plus  grande  part 
auxamélioratitins  du  code  pcual,ctà 
l'abolition  de  la  torture  dans  l'cicclorat 
de  Saxe.  Voici  la  liste  de  ses  princi- 
pauxouvrages:  1.  Oble^amenlajuris 
J'dudalis  fSeii  grammaticœ  obiert^a- 
tiones  jus  rei  clientelariœ  et  antu/ui- 
tates  ^cnnanictis  varié  illustrantes , 
Leipzig  ,  1755  ,  in-4°.  II.  Scelclon 
juris  civilis  ,  seu  jurispnidcfitia  uni- 
versa  ftaucis  tabulis  delineata  ,  4'"' 
édition  ,  ibid. ,  1  7^7  ;  reimpiimé  à 
Turin  ,  17H4  ,  6  feuilles  in-lol.  III. 
Effi^iesjurisconsultoruni  in  indiceni 
redaclœ,  Leipzig,  1760  ,  in-8'. C'est 
une  table  alpliabiilique  de  tons  les  ju- 
riscousulles  dont  il  av^t  pu  recueillir 
les  portraits  graves  ,  avec  l'indication 
du  formai,  du  graveur  ,  et  de  la  col- 
lection où  ils  se  trouvent,  Ici  mince 
par  la  desc  iplion  de  G7  mti  laillcs 
frappées  pour  des  jiiriscon.su!t<  s.  ï.a 
préface  de  ce  livre  cunliciit  des  iib- 
scrva;ioii*curienses.  \\.  LilUrnlura 
juris,  ibid. ,  1 7G1 ,  in-8'.  ;  idcu^  i'. 
édition  lot  ilement  refondue, ib.,  1 77O, 
in  8  . ,  avec  fii^ui  es  :  ouvrage  foi  t  pi- 
qiiiut  et  plein  de  recherches.  Il  <  >t 
di\iic  ca  deux  parties ,  l'uno  biblio- 
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graphique,  l'autre  purement  biogra- 
phique :  la  première  se  compose  de 
notices  sur  les  ouvrages  classiques  les 
plus  importants ,  et  sur  quelques  au- 
tres peu  connus  cl  qui  mériteraient  de 
l'èlrc  davantage:  ou  peut  y  remar- 
quer un  morceau  fort  intéressant  sur 
les  conlrovi  rses  entre  les  jurisconsul- 
tes. Dans  la  deuxième  partie,  Hom- 
luel,  sans  s'astreindre  à  aucun  ordre 
positif,  Ir.iiic  lour  à-loiir  des  juris- 
consultes po^lcs ,  des  homonymes  , 
des  femmes  qai  ont  ctudic  le  droit  ou 
font  professe  ,  des  biographies  de 
druil ,  etc.:  un  tableau  ,  dans  lequtl 
les  jurisconsultes  sont  classés  à  la 
date  de  leur  mort  depuis  l'an  x^o*^ 
jusqiics  cl  compris  rannée  1 760,  ter- 
mine l'ouvrage.  Ce  livre,  unique  dans 
ce  genre,  est  écrit  avec  une  rare  faci- 
lité et  une  élégance  loul-à-fait  exempte 
de  recherches  :  Ilommd  y  manie  sou- 
vent la  plaisaiilerie  avec,  une  grâce 
donl  on  n'eût  jamais  cru  que  de  pa- 
reilles matières  pussent  être  suscep- 
tibles; ce  qui  donne  en  même  temps 
la  plus  heureuse  idée  de  son  esprit.  V. 
BiblinOicca  jurisrubbinicaet  barace- 
uornm  arabica ,  ibid. ,  175-2  ,  i^-S". 
VI.  Jurisprudcntia  numismaiibus  il- 
lusfrata  ,  nccnon  stgillis  ,  gemmis , 
aliisque  picUiris  vetustis  varié  exor- 
nrr^/, ibi  l.,  1765,  in-8\  Leconsciller 
K  olz  y  a  donné  une  suite  (  Aucta- 
ritim  ) ,  ibitl. ,  17^5  ,  in-8'.  VII.  Le 
Flavius  allemand ,  ou  Introduction 
complète  à  la  pratique  judiciaire  . 
cii'ile  et  crimindle,  Bayrculh ,  1 765, 
iu-8'.(  en  allemand  );  4''«  édition  très 
au^entée,  ibid.,  1800,  1  vol.  in- 
8  '.  :  ouvrage  devenu  classique  eu  Al- 
leiu.ignc,  et  rempU  d'une  érudition 
non  moins  curieu>o  que  vaiice.  Hom- 
racl  s'y  est  eiïorcé  de  subslilucr  au 
slvlc  barbare  des  tribunaux,  lacor- 
icclion  de  langage  qu'il  avait  coutume 
do  uîcUrc  dans  ses  leçons  cl  dans  ses 
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livres,  yilf.  hhapioâia  fiœstio- 
num  in /on  quoiidtè  oltreniêntiÊtm , 
fiéifUê  fAHMRlfgîfof  decisarum.  Le 

i**'.  volume  de  celte  colUcdon  parut 
d'ahtîn!  à  î.eiprj» ,  en  171*5,  in-4". 
La  5  .  é«Klioii  ,  Havrcutli  ,  176  ,  •;(), 
5  vul.  iii>4  •  I  i^^t  iii(crroin{>iic  jidf  la 
ilioft  de  Tatttrar.  Sou  gt  ii>irt' ,  le  doc- 
teur Reessig ,  professeur  à  Leipzig  , 
donna  une  4''- .  178^-87  ,  ili-4*'.9 
angnleiKéeii'un  6".  voluitic  de  rein.ir- 
i|n«s,  tl  d'un  7'.  qui  coitticnt  des 
Truies,  une  Vie  d'Hunini<l  par  l'oii- 
teur,  uiiC  juirc  Vie  qu  ilumiuel  avait 
Iburtile  lui-même  ih  Weidlich  [loar  ses 
Holices  1>iograpliiq»es  des  jorisconsul- 
lesA'iv.iuls,  eufiu  l'Eloge  compose'  par 
Auii.  Ciiiili.  Erncsii ,  cl  intitule  Mémo- 
ria  Hammeîii  .  et  qui  ie  trouve  aussi 
danji  les  Opuacuîa  oratorio-philolo- 
mea  d'Erneiti,  Leipzig,  1 794 ,  in-8', 
9^qjr.  A.4&;  EMMUtt}.  Ce  recueil  ea 
Yfàmk  ]^f>1ti  oattakè  et  U  diversité 
d<  s  qne^iions  qu^TlomincI  développe 
et  traite  succcssivt nient ,  laiitol  m 
juriseorusulte  cousoinmc  ,  f.inlùt  en 
cciivrfiii  habile  rt  ingénieux  :  on  y 
reoconlre  même  des  dlsseriations  sut* 
'de«%iiliVes  jfuremem  liutfr.tir(-s.  IX. 
iUiffusjuriscwiUscum  notis  vario- 
Yiim  y  l.Hpt  '^  ,  >  7f)7  ,  in  8  ■.  Il  n'y  a 
point  de  noies  ;  ce  ne  xinl  que  de 
siniptc5  indications  Litcs  mu-  chaque 
^ragraphc  et  chaque  lui  du  corps  de 
dro  t,  tl  qui  renVolelit  aux  auteurs 
qui  le9  ont  cipiiques  :  ceus-ci  sont  au 
nombre  de  11 5.  On  rcj.Toehe,  avec 
riMsoM  ,  à  Huniniel  d'avoir  apporte 
quelqnc  ne;;liç;eiH  e  à  un  Irav.ii  qui, 
i«iit  'tvtc  suH),  aur.tit  e<c  tiès  utile, 
et  de  sVti  tire  rapporté  trop  souvent 
à  ces  laUes  qui  soot  placées  -à  la  fia 
des  auteurs  dedioil,saos  avoir  pris  la 
peine  de  vérifier  par  lui-même  fiX'tc- 
tiludc  delà  cit  ili^n. Gs  criitques Tout 
sans  doiile  empêché  de  put  li(  r  le  2'. 
ttAluiue  ^ui  devait  coiu^»lclir  le  Qvt^i 


de  dv'iit  cl  reniéiinei'  le  code,  les 
novclles  et  les  lÎTres  dëtfîctB.  *QttÂ 
qu  il  en  Soit ,  Vidée  d^Homiutl  était 
bonne  en  elle-iuême  ;  et  élle  uôm  à 

vahi  un  onVr»p  '  lorl  précieux,  inti-^ 
tiilc  :      Schidli/ii;  not  v  ad  Di^estd 
seu  Pandeclas;  edidil  aique  aniinad' 
versiones  suas  aâjecU  A'.  5ma/lMB- 
Sur^.  Le  y  de,  i8o4     1B07  ,  1  vdil 
In.H'.  M.  Sma'.lcn!  urgaenfin  exe'cul^ 
ce  qu'HuMimei  n'avait  l'ait  qtiVssa^'cr  f 
au  lieu  d'une  indication  >èi:lie  tl  va-^ 
gm*,  il  d'.nne  une  ttl  iIidk  délai  !*'e  el 
po.sitivi-,  icnvoy.inisi lilc-uicntâu  texttt 
celles  qui  exigeraient  an  trop  lonÉ 
difvdoppement.II  ett  lleheux  que  tos' 
travail  n'embrasse  que  les  dix  pra^ 
tniers  livres  du  bij;esle.  M.  Smal- 
tenburg  avait  public,  comme  e*sni  dé 
son  tiaTail ,  en  «799,  ^es  notes  et 
cetleâ  de  Schnlting  Mir  les  litres  Dè 
Férbanm  significatiénê  itÙe  regu- 
Us  jtiris ,  Lejde ,  in«".  X.  P«mg9». 
nesia  l&rofwn  juris  viaierum^  sem 
Patidectarittn  loca  intczru  ad  mo- 
tinm  i.'tUîcis  Labilli  et  ff^ielinç^i  ncu-: 
lis  expt^ila  et  ab  exemplari  Taur 
relu  JhreniiiÊO  aeeunaissîmè  dê9^ 
TuripU»^  ttiid.,  I  '•j(\'j  (jB,  5  vol.  ln-8^ 
Déjà   d'auires  jtu iscOnsuttc^  ,  avaflf* 
Homnn  i,  avait  ni  furmtrlc  projet  d'cx-^ 
tr.iire  du  Uif^esli-  h  . s  ftaj;?nenls  cj'"îr^ 
des  jnnseoMSiilles  rouKiU'*,  et  de  Ici 
réunir  pour  les  ni'éâcntt  r  d l'ordre 
fb  oc««ie#K  trouver  dans  teoit 
ouvrages.  Gu|as  avait  ,  en  quelque 
sorte,  execiilc  ce  |)1r.ii  sur  quelques 
trnitc>  de  P.imI  i  i  de  P.qiinien  ;  Bienk- 
inan,  sur  yïljeruis  Parus.  (  W.  'J'oy, 
UA£^KUAKN):  Freyraon  ,  Labiilc  et 
Ani.  Augustb  avaient  publié  des  Es* 
sais  plus  ou  moius  liearAx;  mais  il 
était  réservé  à  Ab.  Wiflirig  de  |)iescn- 
ter  un  trav  ail  rompiii  d  «ns  sa  Juris^ 
prudentia  restibda  (Voy.  WiEliwg), 
AmsltrdaîTi,  1717  ,  -i  vol.  in-H  '.  Ce- 
pciiduui  comme  cctuufrage  ne  ieu« 
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ferme  qne  de  simpUs  renvois  Hom- 
Miel  conçut  le  proj<  l  de  présenter  ,  nu 
Heu  di:  cililious,  le  lexl'-  iii*-tn«' des 
jiirisconsulles  romains,  afin  dVvder, 
pir-là  ,  do  fcui  Ictcr  tout  le  corps  de 
droit.  M  dljcurenseîncDt,  corn'U'--  ses 
ûccup  ilitnis  ne  lui  prrnn  tiaicnl  pas  de 
surveiller  lui-méiue  1'»  xccntion  de  ce 
travail,  il  en  cliaiî;ea  uuccrt.im  Kroii- 
bief;cl ,  qui ,  pir  l'incunc  qu'il  y  ap- 
porta ,  decrui^it  Jes  espérances  que  ce 
projet  avait  fait  concevoir  :  le  texte 
ést  plein  d'incorrections  et  d'ocnis- 
sions  importa  nies.  Qii-lqiios  jnii^con- 
«nîtes  a'icin  inds ,  entre  antres  Walch 
(m  Eck.  Hcnnen.  jiir.^  p.  5fjO»  ont 
entrepris  de  del  ndrc  ce«  ouvrii;"s; 
mai"»  il  a  ë!er(<fu(c  ,  avec  surccs  ,  par 
M.  M.  Gr.  Hugo  (m  liid.ftmt.  corp. 
/ttm.  ,  Berlin  ,  170'î.  p.  iii),  Sei- 
den>?ickor  (m  /Vol.  lil.  corp.  juris. 
prceinis.  ed.  Corp.jur.  in  ch  eslonia- 
ti'im  conlr.  p.  ifi),  et  surtout  par 
D.  J.  C.  Koch  (m  .'fuct.  tf.rl.  tract, 
âj  suce.  ab.  intcstato  pritn.  edit.) 
XT.   Epitome  sacri  juris  ,  ibid.  , 
1777  ,  in  -  S".  La  première  édi- 
tion ,  publiée  sons  le  nom  de  Ct^lius 
j4iW>nins  ,  avait  pour  liirc  :  Epito- 
ihtf  jàris  cnnoniri,  ibid.,  i7()S,  in- 
8'.  d'environ  3'>o  piges.   XII.  La 
Théolo'^ie  des  peuples  du  Nord  , 
éclaii  cie  par  l'explication  du  cor- 
net d'or  i),  ibid.,  I7r»«) ,  iu-8'.  avec 
fi)»nres  (  en  al  emand  ).aIII.  Sur  les 
récompenses  et  les  peines  dans  la 
législation  des  Turcs,  ibid.,  1770- 
1772,  in-8'.  XIV.  Promptuarium 
jwis  Bjrtochia'ium  ad  modmn  texi- 
ci  juris  priclici...  ex  rcceiUiorum 
juris cotisullQrutn   scriplis  ,  ibid.  , 
1777,  'i  vol.  in  -8'.;  nouvelle  édi- 
tion sou<  vv  [iV c.Berixtchii promptua- 
rium juris  post  C.  F.  fïoni'neUuin 

[i^  Vortt  di'i»  Fabriciii»  f /?i7;>/.  a>iîtq  ,  p-'^jy"'. 
Il  liitr  ie$  »u\e<trt  qui  oot  «rril  iMr  •«  carMHl 
«Maumaai  <i'<4ttii<{iitU  «a^adiuaTa. 


cnravit  C.  A.  Gunther^  Lcip/ig  , 
I7is8,  'À  vol.  iu-8'.  J.  .\.Cjrp/.viV 
avdil  publie,  ea  i7'Ji7  el  17  î8,  à 
Leipzig  et  Zmau,  la  preiaicre  édition 
de  ce  diclionnaire  dont  Tault-ur  pri- 
mitif est  inconnu.  J.  G.  lierlocb  ,  nia* 
^islral  à  Ziltau ,  s'en  empara,  et  ctt 
fit  paraître,  en  1740 ,  in  -  4'\t|VHC 
nouvelle  édition  fort  aii{;nicnlé(3^t  à 
laquelle  un  professeur  d-:  Leipzig  (Âbr. 
Kaeslaer,  pcrc  du  célèbre  malliéma- 
licien  ) .  donna  ,  en  1  744  » 
ple  uent  in  -  8".  Ce  f  it  en  cet  état 
qu'il  paiisa  entre  les  mains  d'il  jmmel 
qui  y  ajouta  de  nouveau!,  extraits 
tires  principalement  de  ses  ouvrages  : 
rédilion  de  M.  Giiniher  peut  élrô 
plus  utile  |)'.mr  les  .^llem  «nds  qui  font 
de  cet  ouvjagc  l'usage  q  le  nous  fai- 
sons en  France  du  Diilionnaire 
Ferrièrc  ;  mais  elle  doit  êlre  moins 
rechcrcbée  par  nous  que  relie  d'Hom-- 
racl ,  attendu  que  IVTî  Giiutber  a  Juge 
à  -  propos  d'en  retrancber  tout  ce 
qu'ilojumel  y  avait  ajoute  sur  le  droit 
naturel ,  Tbisiuirc  et  les  antiquités  du 
droit  civil.  XV.  Pensées  philosophi- 
ques sur  le  droit  criminel  (  en  alle- 
mand ),  Breslau  ,  17H4  ,  in  -  8'.  ^ 
avec  des  n.  les  de  C.  G.  Kossig ,  qui 
en  fut  réditeur.  Cesi  un  déveloj>pc^ 
menl  de  la  prélsce  qu'Horamel  avait 
mise  à  1.1  lêle  di-  !a  tr.iduclion  allc- 
maTide  du  Traiié  des  délits  el  des 
peines  (  de  B'  cc.irii  ),  ibid. ,  i  778  , 
iu  -  8'.  XVI.  Opnscida  jniis  urù* 
i>erii  et  iiiiprimis  vlt'^a'^tioris  se^ 
L'cta,  pirs  I      i'oul. .  l^Hj,  iu-8'.; 
publiée  de  même  p.'.r  l\o«<ir^.  C'est 
un  choix  de  quciqu.s  dissert  ilion» 
acidcmiq  ies  d'H;)aiuip',  avec  ies  noies 
înaimscnfcs  d')ni  d  avait  chargé  son 
evniplaire.  XVîI.  De  jure  arlcqui- 
nizante,  seu  di^  le^ibus  ridicnlis  aut 
histrionicjjnrisprudenlià,  IVi  vrcu !h, 
i7(>i  ,  in-^  '.  1!  prononça  ce  discoiu  s 
à  Leipzig  pour  ia  réception  d'uu  doc- 
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tcr.î  .  XV III.  Pensc'K'S  sur  uni'  I.^n^ne 
universelle  {ALlgemeine  irtit^pra- 
che  )  auû  cluujue  peuple  pourraU  ap- 
prendre en  peu  de  jours  i  (  daos  le 
recueil  intitulé:  Zweriœssige  Nn* 
chrichte  von  den  ge^eitwxrt.  Zu- 
Stande  (îer  Jnsscnschaflen)\Q\  hcMi- 
coiip  d';tiifr(s  di'^scit.jtioiis  ti  uior- 
cc^^  lie  Cl  ili(j[uc  liaus  divers  uuvT.igcs 
pOTOdiques.  >xi — t. 

HOMPESGH  (FnDiifAifD  de), 
dernier  er.ind  maîire  de  Tordre  de 
S.  Jean  de  Jcriisalem  qui  ail  r<^ué  à 
J^Idltc,  naquit  à  DiisseldorfT  le  ç)  no- 
Tembrc  1744-  ^  t'uu  a  IVige  de  douze 
ans  d.ms  celte  île,  où  il  l'ut  daburd 
page  du  graud- maître,  il  s'éleva  iuo- 
oessÎTement  jusqu'au  rang  de  grand- 
croix,  et  Tut  pendant  viogt*cinq  ans 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  auprès 
de  son  ordre.  Les  langues  de  Franco 
avaient  perdu  bcaucuup  de  leur  in- 
fluence par  suile^  la  révoluiioo  de 
leur  pays ,  lorsque  le  grand-mattre 
Rohan  mourut  en  août  1797;  et  elles 
ne  furent  pas  en  mesure  de  diriger 
le  choix,  df  son  succtsseur  :  ainsi  U 
langue  de  Havicrc  fil  nommer  Ferdi- 
nand de  Hompcscb,  cl  il  fut  le  premier 
Allemand  qu'on  cAc  tu  à  b  tête  de 
l'ordre  de  Malte.  Dès-lors  le  propa- 
gandisme  rcvoluttounairc  avait  péné* 
tre'  jusque  dans  rclte  î!(  ;  et  ses  parti- 
sans ne  prcnaicnl  même  pis  la  |K.'irie 
de  dissimuler.  Le  nouveau  grand-maî- 
tre e'tait  loin  du  les  approuver;  mais  la 
faiblesse  de  son  caractère  rcmpéclit 
de  les  éloigner  des  emplois  que  la 
Bullilé  de  son  prédécesseur  leur  avait 
abandonnés  ;  et  quoique  ce  fût  ua 
usage  invariable  à  lous  les  chauge- 
mcnls  de  rc^uc,  il  n'osa  pas  y  porter 
ceux  qui  avaient  concourut  son  éléva- 
tion. Aussi  lorsque  Buonaparte  se  pré* 
senta devant  Hie  (juin  1 798),  ce  d-ju* 
levart  de  la  cbrt-ticnte  était  dans  les 
nains  de  chevaliers  paritrci»,  gou> 
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vern.inf  ai!  noîn  'i'i  s'Jiivcr.an  le  plu5 
faible  q'ii  (  lU  enorf  porti-  le  bare- 
ton.  Dè»  lu  mui»  de  jauvîtr,  plu- 
sieurs émissaires  français  étaient  Te- 
nus s'établir  à  la  Valette  sons  de  ▼aiii9 
prétextes;  et  ils  avaient  lésan.  dans 
df  s  banquets  scandaleux  un  grand 
iiom'jt  c  d'habitants  séduits  (t  de  elit- 
vaiieis  iniiiietcs  â  leur  ordre.  Toiit 
avait  été  coucertc  dans  ces  réonione 
séditieuses';  et  le  commandeur  Bosre- 
don,  seci claire  du  trésor,  s'éi  iil  mis 
lui-mcmc  à  b  tcle  du  complot.  Au' 
moment  où  les  vaisseaux  de  la  répu- 
blique fiatiçjise  parurent ,  il  ileelaiM 
que  ses  vœux  étaient  «  du  combattre 
»  lesTurks ,  et  son  paeles  GbréieoSé  « 
Conduit  en  prison  par  un  premier 
mouvement  aindignalion  et  d'cneigie 
de  la  part  du  grand  maître ,  il  fut  bien- 
tôt relâché  par  les  effets  de  la  sédition 
qu'il  avait  préparée  ,  pendant  que  les 
autres  chefs  du  complot  disposaient 
les  troupes  et  les  ckevaliers  fidèler 
de  telle  sorte  que,  dispersés  sur  les 
cotes  et  dans  des  forts  isolés,  san» 
ordres  et  sans  rauiiiliuns ,  ils  ne  pu- 
renl^pposer  le  moiuilre  ohstaele  au 
débarquctuL-nt.  Des  qu  on  vit  les  co- 
lonnes firançaisee  se  diriger  ven  b 
place,  lecommandenr  Bosrcdon  se  ren- 
dit auprès  de  lenr  général  ;  et  là ,  sans 
mission  comme  sans  pouvoir,  il  sipna 
pour  son  ordre  une  honteuse  capi- 
tulation. Le  grand-maitrc  ,  qui  avait 
tout  laissé  bire ,  oVut  plus  qu'à  se 
soumettre.  Ainsi  vingt-quatre  heur» 
s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  l'ap- 
pjriiiou  des  Français,  et  dcji  tous  1rs 
forts,  tous  les  magasins,  toutes  les' 
munitions,  leur  étaient  livrés  (  i  ). 
Déjà  leur  chef  s'était  établi  dans  i'uu 

(0  Qarlqurt  jonn  «ptki  e«U9  rapitulatiM  , 
BooDap«rte  M  proflMOMI  aatovr  KiMpwUA* 
la  Vakua ,  âteicMl  U  MMlrMlMi  «l 
fuivc.  «I  U  fuit  comcnir,  Vù  4il  m  de  ms  aadinia 
»  de.«MB|>«  ^  mm»ttfa»  4tS  Mm  lMM«as  fsHI 
K  M  u»U  Xrwné  Au  mmim  «l«w  «tU*  wlh  fww 
»  MMu  m  tMÎt  I*»  pvriM.  * 
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dff  palib'  de  la  capHale;  d  \k  il  M- 
tondait  la  visite  du  gcand  •  maifre.  Ce 

malhenretix  prince,  ne  s'eljut  pas 
d'abord  lor.du  à  ce  devoir, par  oubli, 
01)  |)ar  un  rote  de  seotiincnt  de  sa 
di^oilé,  «'ncourut  toute,  la  disgrâce  de 
aott  oifiiietlleux  vain^eor;  et  il  lui 
'  feamit  ainsi  une  occaajon  ou  un  pré- 
texte pour  le  trailer  avec  la  di  rnirre 
rigiirur.  Ce  fut  en  vain  que  le  faib!e 
vjeiilaid  mil  le  comble  à  son  i^^notni- 
uie,  en  éciivani  au  cUo/cn  Buona- 
p  u  te  pour  Je  rmureier  de  sa  ptti^ 
nancâ,  de  sa  gMérosUés  il  faerara- 
même  qu'il  fût  mis  un  grand  em- 
presseîncnt  à  aller  lu>  offrir  Vex- 
presùun  de  sa  reconnaissance  «  si , 
s  p.ir  une  deliGate^^c  qui  u'avait  pour 
»  objet  que  de  ne  rien  faire  qui  pût 
»  rappeler  aux  Mallaia  sa  personne 
a  et  leur  ancien  gouvernement,  il  nt 
»  se  fût  déterminé  à  éviter  toute  oc- 
»  ca.oiun  d«r  se  montrer  en  public.  » 
Tant  d'immililc  uc  ptit   lui  faire 
obtenir  grâce.  Buonaparte  ordonna 
à*iSàùn  et  de  dâfoÎM  partout  let 
armes  et  les  sigues.de  forare;  œ  qui 
tnt  exécuté  dans  le  pabis  et  (nsque 
sous  le»  yeux  du  grand»  maître  :  on 
renversa  mctucc  n  sa  présence  le  buste 
de  Lavalelte ,  cet  illustre  prcidcces- 
seur  qui  devait  loi  rappeler  alon  tant 
de  souvenirs  humiliants.  Le  troisiime 
ionr,  le  grand  maître  Ait  embarqué  sur 
une  galère  désarmée,  qui  fit  vuile  pour 
Trie  >tc.  On  lui  lioiuia  cent  mille  ecus, 
pour  prix  de  suu  ai^euterie  ,  qui  fut 
mise  à  lierd  des.  vsisseiux  français. 
'  Une  rente  de  paitîHfe  ioîiine  lui  fut 
imnmse;  et  il  en  reçut  le  premier  terme 
en  traites  qui  iront  jamais  été  payées. 
Voilà  comment  fut  acqui.se  une  sou- 
veraineté jadis  si  illustre,  et  l'iuie  des 
fortere>scs  les  plus  redoutables  qui 
«listqit-,  nais  qui  devait  rester  si 
.peu  de  leuips  dans  les  mains,  de  cens 
ipv  venaieni  de  t'en  emparer  avee 


tout  de  hoO^él  Arrifë  ^  ^rste^ 

Hompesch'  dëehira  les  traites  qu'il 

avait  reçues;  et  il  fil  d'inutiles  pro- 
testàtion.t  contre  une  capitulation  qu'il 
n'avait  ni  stipulée  ui  ratifiée,  ui.us  à 
laquelle  il  «avait  pas  eu  le  courage 
de  s'opposer.  Quelques  mois  pii.s  tard^ 
se  voyant  pressé  par  la  COUT  de  Vien<» 
ne,  qui  cédait  eUe-méme aux  instancen 
de  la  Russie,  il  signa  nne  aixiii  .iiion 
en  faveur  de  Priul  r*^.  ;  et  il  \ccut  en 
Allemagne  daus  l'obscuiiié  et  assiégé 
par  1rs  plus  ui|;euto  besoins.  Enuit 
assailli  par  de  nombreux  crâmcien^ 
il  se:rcndit  à  Montpellier ,  et  récifs- 
!na  .auprès  du  gouvememeiir  fran* 
çjis  les  arrérages  d'une  pén «ion  qu'il 
avait  d'abord  refusée.  11  lui  étut  dû 
près  de  deux  millions  ;  on  lui  donna' 
■ne  provision  de  1 5,ooo  frênes  !  Gettot 
£iibie  somme  lui- avait  à  peine  ééi  , 
eomplée,  qu'une  mort  préi!i[.iice  ter«rf 
mina  sa  carrière  en  i8o5.    M— d  j.' 

HONAliN  (ABou-YEzrn),  fil» 
d'Isbac,  naquit  à  Hjtab  ,  vUlc  de 
llldNMtBBBin^.'A^  appartenait  è  \M 
tabMes  Oltaditcs  ,  qui  ptofesaaienÉ: 
le  neslorianisinr.  Il  eut  jiour  roattri^ 
en  médecine  Jc.in,  (ils  de  Mris'>»»\vleh, 
et,  eu  grammaire  ;iiHbr,  le  célèbre 
Kbaljfl  •  ibu- Âbiucd.  Comme  il  joi- 
gnait  à  la  connaissaooe  de  eetto  ïadi: 
|ue  celle  du  grec ,  il  fut  choisi  par  IcSr^, 
premiers  khtatifes  abbassides  pooÉl^ 
traduire  en  ar.ibe  les  ouvrages  scietf- 
tifiques  des  Grecs  ;  et  il  fut  l'un  dejt 
traducteurs  les  plus  actifs  de  cette 
époque.  On  dit  mime  qui!  voyagea 
en  Grèce  de  la-  part  des  khslilèsy  et 
y  fit  une  ample  moisson  de  livres  sti9 
toutes  les  parties  de  la  philosophie. 
On  lui  doit  des  versions  de  l.i  plupart 
des  ouvrages  d'Hippocrale  et  ie  Ga- 
licn ,  d'Euclide,  de  l'Almageste  de 
Ptolëmëe,  eie.  Ooire  ses.tramKiions  ^ 
il  a  composé  un  grand  nombre  de 
Traitds  sur  la  médecine  et  la  dialeç. 
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lique.  Casiri  en  donne  ta  BonKnda- 
turc  {Bibl.  ar.  hisp. ,  tom.  i,  p.  :i86). 
On  rapporte  que  le  klialife  Motcrwe* 
kkrl  «fMt  ooof 11  quelque*  iaokt^  mw- 
atft  rapports  avec  les  Greei,  et  cnl* 
gnani  une  traliitou,  le  fit  venir  en  sa 

})rc5cncc,  rcvêlir  d'une  robe  brii- 
ante  cl  combler  de  pré.ienfÂ  ;  ensuite 
il  lui  demauda  un  poison  violent  et 
«M  tccfft  ftnt  dooncr  b  moftnBf 
^'oB  pût  b  découvrir.  Hmmmi  hn  ré- 
pondit :  «  Priuw  dd  ovyaolf,  je s'ai 
opprif  à  conn.iîlre  qnc  des  médica- 
ments utiles,  et  je  ne  pens.iis  pas  que 
TOUS  (iren  detnand.tssiez  d'autres  :  lou- 
ieiois  f  si  vous  le  permellex,  fen  ferai 
Ji  rtchofthcw  9  Mdéireàkfl  y  otB« 
mbUI  ;  tt  M  bout  dW  M  H  aarma 
U  jplhnjdeindc ,  et  reçtit  cette  ré- 
ponse  :  «  Prince  des  crov.mts ,  je  n'ai 
pn  connatire  que  des  médicaments 
utiles»  ■  Alors  le  khalii'e,  touçbédc  sa 
prabité>)fliêfi«»  kiiMMilieci8t  d» 
sa  demawie,  et  anUoiit  «M^soliMe 
sans  bome&  dras  son  médecin ,  il  le 
combla  de  nouveanx  bienfaits,  fiona'în 
mourut  en  a6o  de  i'iMf.  (874  de 
J.C)  J— it. 

UUNOIUS  (Josse),  chef  d'une 
iailiUe  de  gravcvn  dMogoés  ,  a  joai 
loag-tem  ps  d'une  rëputatÎM  assat  Àem* 
duo,  tC  qu'il  derak  à  b  svpëdorilc  de 
ses  cartes  géo^phiqufs  smr  celles 
de  ses  pré-léccsseurs.  11  naquit  ,  eu 
1 546  (  I  ) ,  à  Wackèoc,  bourc  de  Fia». 
dre,et,à  l'âge d» dois ns^MlMMid 
par  ses  parmts  iGsDd,  cbooMliMt 
^  a  fait  conjecturer  qu'il  étMt  addsM 
cette  Tille.  Il  ne  tarda  pas  k  annoncer 
des  dispositions  très  remarquables 
pour  lea  arts  du  dessin  ;  et  l'on  assure 


^iflMac«  4«  HwilMtt  en  1561  {  m»i»  il  «'MirAii  ra 
A«  OTB  n  iS;3 ,  «fMiM  im  \%  aMiuM*  À* 

%M  WttHmà  Bk.  CetI*  ratMn  noat  màtUxm\n*%  a 
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qu'à  îiuit  ans  il  gravait  et  peifi^aît  strr 
cuivre  ou  sur  ivoire  de  petits  sujets  de 
son  invention.  11  n'avait  cependant 
p«ini  encore  «o  de  mitire  ;  il  csfra 
ensuite  dans l'atdier d'un  peintre, q«1i 
cl£<ça  bieotdl  par  la  rapidité  de  set 
progiès  ,  quoiqu'il  doiiiidt  une  partie 
de  son  temps  à  l'étude  des  langues  et 
de  la  liitéi  alure  anciennes.  Ou  lu  dans 

10  JMaîiwiii,  dt  MMeri ,  quête  dat 
dtPariMfitwBir  B^diat  diiii  tim 
«Mp  devant  AnTcrs ,  et  qu'il  lui  pro- 
posa de  le  suivre  à  Home,  où  il  se 
chargeait  du  soin  de  sa  fortune.  Cest 
une  erreur  :  Hondius  s'était  retiré  en 
Analeterrè  &  t'approcbe  des  troabka  ; 

11  3  «efil  «Maliw  ■iioii|itdiiJ— H 
àl«Qiidras  par  iOBtibal  pour  bOBSi* 
traction  des  instruments  de  naAtf» 
matiques  et  pour  I.i  fonte  des  carac- 
tères d'imprimerie.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  s'établit  à  Amsterdam  ,  où  il 
puMb  de  mmptlkt  cartet  géogra- 
phiques qui  eerel  tmiicwp  de  SBr» 
cès.  11  fitpMntire,  eo  1 597,  un  TVoi- 
Ic  dê  la  construction  des  (globes  (  ea 
hoMand  iis  )  ,  et  donna  successivcincnl 
denouvciles  éditionsdu  Grand  Atlas 
de  Gérard  Mcreator  ,  angmenté  de 
plat d'no lien; «— mi  ÊMgtmmU 
tim  ^Mai  mimr ,  ri-4*.  ,  oMeng^ 
souTent  rénoprimc  ;  —  le  traité  d^- 
8.tic  Ponlanos,  Des  globes  et  de  leur 
Hsage  ,  enrichi  de  planches  et  de  ca- 
rieuses  obserrations  y  etc.  On  doit 
cooortàce  géocraphe,  les  canes  K 
les  pbndwt  de  b  DescH^ciMi  die  Aft 
Smian» ,  par  Wah.Ralcigfe ,  NuKm* 
brrg,  i5<>f),in-4*.;~etdcs 

autottr  Ài  monde ,  fje  Dr.i  k  e  et  de  Oa- 
Tcndish.  Ses  estampes  ,  jm  u  nom* 
Im euses ,  sont  marquées  duchiât-e  H. 
i.HiiiOQfatà  Aimer dtti,  ea  161 1  , 
de  soinalc  -  cinq  ans*  il  bîas^ 
dcMx  (ils  :  Henri  HoffDiini ,  dit  la 
fieux  ,  né  à  Gnnd ,  en  tUn"!}  ,  mort 
4  b  ttaja  m  t6i«|  fiUponr  nalttfi 
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letn  Vicrin  ,  dont  il  pit  la  aulnire 
au  point  dlmiter  {M^u'à  ses  dëfimtt. 
Il  ëtaU  très  lâborieu\;  et  il  a  laisse'  itoe 
grande  quantité  d'estampes ,  cl  une 
suite  de  i  A4  portraits  d'à r listes  ,  ia 
plupart  iilMiMlt.  Git  atlillt  a  fmé 
d*après  Albert  Oiinr,Hollitia ,  iW- 
chcro ,  Breughel ,  etc.  — Henri  Hon* 
Dius  ,  dit  le  Jeune  ,  né  à  Londres  , 
cil  I  S8(> ,  fut  sii{)ei  leur  à  son  frère. 
Sa  loauicre  esl  £(xmc  et  piquaote.  Il  a 
grave  plusieurs  «arceaux  de  sa  coni- 
jpMitÎM ,  et  dfautTM  d'apvks  IcsaNil- 
feniB  maîtres  flamaMbé  On  ignore 
Fëpoque  précise  de  sa  mort  :  Mais  son 
estampe  de  i'Uy!cnspief;el  ,  d*.iprès 
Lucas  de  Jjeydc  ,  esl  dattic  de  iCi44  ; 
et  i'on  peiU  croire  qu'il  a  vcca  peu 
a«-delà4e celle ëpoque. On  a  àtint 
h  PmHmUiuimonÊm  tUi^uoi  thtO' 
ëojfmtm  pmtestantiwn  effiles  m 
ineism  ^  la  liriye,  ifioa  ,  in-ful.  II. 
ThêMtrttm  honoris  in  qtio  pidortim 
Sélgu  iastgniorum  imagines ,  etc.  y 
Anutefdam,  i6i8,in-fol.  UI.  Pcm- 
|Ns  fimMt  CmnU  F  imp,JBnmd' 
lis  celelr«to,b&je,  i6t^.ia>lrf. 
IV.  L'institution  en  la  perspective  ^ 
en  flamand  (  troduite  en  français  par 
^.  G.  S  ) ,  la  lidie  ,  iGaS  ,  ouTrage 
jdent  on  faisait  cas ,  mais  qui  a  été 
«wrpantf  4leMis.  ^  GnilbuaM  Hoir- 
OHJS,  soa  ûu,  ne  a  la  Haie  en  i6ot, 
.apprit  de  son  père  les  principes  du 
•ikssiB.  Il  s*ctabiit  à  Dantûg  ,  et  s'ap- 
pliqua particiiiièrcitient  à  graver  le 
portrait.  Ou  estime  surtout  ceux  qu'il 
m  doanéi  iU^  'SèéfMb^  «r- 
,  doué  beeiaoupjfaftwigeiice, 
Tendait  la  aatiUB  af ae  iiMfraadc  vé- 
riié.  «  W— s. 

HOiNERT  ,  ouHONAERT  (  llocu 
VAH  DEiv  cbcyalicr ,  uë  à  Dordrccht 
-«•rii  la  fin  4i  Vfit,  aièele ,  reaiplit , 
^ane  la  pairie^  le» fireonères charges 
-adnuBistralim  et  diplomatiques ,  et 
-m  fil^demtBtcoMidanr  piriAM* 
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blesse  èt  m  eanéiÊm  al  pair  lUWh» 

due  de  setcoanaissances.  Envoyé  ,ea 
1617  ,  comme  ambassadeur  dans  le 
Nurd  ,  pour  Iravaiilcr  à  le  pacifier  , 
il  a  public  le  journal  de  cette  am* 
baïaaie  dans  oa  folonie  ia«4*.  da 
formai  abloolK,  emicbi  de  gravurct 
d*Abrabani«ttoaC  ,  Ulreolit  ,  i63ft« 
Hooft  ,  à  mestire  qu'il  avançait  ilins 
son  travail,  lui  soumettait  les  cabicts 
de  SOB  Hbstoire  ;  et  il  est  UiAiciie  de 
riea  îmaeiaer  de  plus  honorable  que 
actie  coauanae^floiicft  culiivaii  anssi 
avec  distinction  la  poésie  laima  $  al  il 
a  laisse  deux:  tragédies  dans  cette  tan* 
gue  ,  savoir  :  I.  Thamnr  ,  I^yde, 
161 1.  If.  Moisc  brisant  les  tables 
delà  loi  {Moses  nomoclastes) ,  il»d. 
U  mamrat  le  5o  ianviar  t^8 ,  âgé 
de  près  de  soixante-six  ans.  —  Jean, 
et  Taco  -  Hijo  HoifSRT  ,  ibéologicos 
protestants  ,  de  l.i  mcme  famille  ,  ot 
professeurs  a  l'univcrsile  de  Levde  , 
morts  l'un  eo  1 740  >  l'autre  en  1 768, 
OBt  leiesé  da  nombreux  Mla  dmis  la 
genra  jihlémiiri'e  ^  M— on*  <  ' 
fi O  K  O A  A'T  (  St.  )  ,  treizième 
évéque  f^Arles  ,  issu  d'une  famille 
iifnstrc  originaire  de  Rome  ,  et  qui 
avak  donne  des  consuls  à  l'empire, 
naquit ,  pcH  après  la  première  moi- 
liëdtt  IT*.  aièele ,  prebiUemcol  «ara 
les  oanfins  de  la  Lamiac  et  de  la 
Champagne.  St.  Loup,  qui  depuis  fat 
SOB  disdpic  et  devint  cv^qiic  de 
Troyes  ,  avait  épouse  sa  «eur.  Ho- 
norai reçut  une  4;<lucili<m  conforme 
•âaa  naissanae,  et  int  instrait  daof  laa 
lettres  humaines.  Quoiqae  ntf  d'an 
père  païen  ,  il  se  sentit  de  faltratt 
pour  les  vérités  de  l'Évangile  cl  reçut 
le  hafHcme.  Il  résolut  njèiue  de  re- 
noncer au  ouKiiic  ;  cl  Vena«ro,  cou 
ifèra  alluc ,  partacea  ce  pieux  dessein. 
Après  avair  vanda  leara  biens ,  «t«n 
avoir  dififllmë  la  pris  aux  pauvix^s , 
la«  dcn  pariiroat  pour  MaeseîMe , 
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où  lis  s'embarqnèrrnt  avec  un  siînt 
vitiil.ird  nomme  Gaprais  qu'ils  prirent 
pour  leur  directeur.  Ayaul  aborde  en 
Achaîe  après  une  navigaliiMi  fiili- 
gautet  Venanco  novtui  à  Methow, 
aujonriluii  Modon ,  dans  la  Morec. 
De  retour  dms  les  Gaules ,  les  deux 
voyi;»eurs  s*arrèl<'rf'nt  quelque  temps 
piende  Krrjus.c  t,  de  l'avis  de  Léonce, 
cvéque  de  celle  ville  ,  alièreut  s'éla* 
liUr  à  l^érini^  tie  alors  déserte  et  ren- 
|»tie  de  bétes  ventmeuscs.  Ils  y  foB- 
dèriDt  un  monastère depuis  deveno 
fameux.  On  ûxe  l'époque  de  celte  fon- 
dation ei'trc  les  années  ^00  et  4 1  o. 
JPeu  de  temps  a|M  è4 ,  Honorai  fut  or- 
doooë  prêtre.  GepeodiBC  le  moBas- 
teve  floiisaait  ;  et  de  nombraix  dis* 
<>iplcs  ,  p^rnii  lesquels  00  compte  SU 
Hilaire  d'Arles  ,  y  affluaient.  Hono- 
rât leurdoima  ui:c  règle,  eu  partie  ti- 
rée de  ct-Ue  de  Si.  Pai  ômc  ,  cl  dont 
Je»  autfiirs  du  temps  louent  (a  sagesse. 
.11  y  afoh  tf«nle^ii>q  ans  qu'HoooMl 
(gouvernait  cet  établisseioeut  eu  quali- 
té d'ubbe\  lorsque  le  clergé  et  le  |)cuple 
<i*Ar!c»  le  dem  -ndèrenl  pour  évèqnc. 
Ge  ne  fut  q  l'avec  rcpujjnanoc  qu'il  se 
.rendit  a  leur  vœu.  11  n'occupa  ce  sic^e 

.  ji|tt'QD  peu  plus  de  deux  ans ,  diant 
.mort  iv       ^        ^  i5de  ja»* 
.  vier.     martyrologe  romain  marque 
.«a  fête  le  i6  du  même  mois.  En  1  Sqi 
ses  reliques  furent  tr  in^poi  tccs  à  Lc- 
rius.  11  ue  nous  reste  rien  de  ses  ccritSi 
quoiqu'on  ail  lieu  de  présuiner  qu'ils 
.  étaient  nombreux.  St.  Hilaire ,  qui  lui 
.  soooéda  sur  le  siège  d'Ailes  ,  et  qui 
a  compose  sa  Vie, prie  de  .ses  lettres 
de  manière  à  eu  faire  ref^relU  r  U  perle. 
C;^ssirn  lui  avait  adressé  sept  de  ses 
Cuuférencesn  —  Saint  Honorât,  sep- 
,  |ièpe  ivéqoe  étt  mw^,  né  vers 
.      430  ou  4sk5 ,  ëtaiidlNiiijlÉde  St. 

^Hilaiif  d'^l'^l  Quelques-uns  reculent 
son  c'piscopal  jusqu*cn  4Bj.  Ou  ne 

.^^  sait  de  lui  que  ce  qui  ca  est  écrit  daus 
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le  10".  chapitre  des  //ornées  illustres 
de  Gcnn.idc  ,  si  toutefois  c'est  a  Gea- 
uade  qu'il  faut  attribuer  ce  chapitre. 
Uoaorat.yest  peint  comme  un  graod  . 
cl  saint  êvèquc ,  parlant  avee  itM  ex-» 
tréme  faciUié  des  choses  de  Dieu 
rompant  le  pain  de  la  parole  ,  non 
seulement  aux  ou.iilles  qui  lui  ctai>  nt 
conliées  ,  mais  encore  aux  habitants 
des  villes  voisines  el  à  de  nombreux 
auditeurs  qui  Ycaaieiit  de  low  poer 
l'entendre.  SaiMMicfae  ,  soivanl  l*es^> 
pression  de  Tauteur ,  était  comme  on 
vaste  innt^asin  de  toutes  les  richesses 
a>nlcuue'i  dauî>  les  divines  Éoriiurcsj 
Os  suuin  ijuasi  armariwu  Script^' 
twum»  Le  pape  GeltM  I  ravait  tm-. 
grande  estwie ,  tant  pour  la  paveld: 
de  sa  foi  que  pour  son  cloqucooe  ;  ot^- 
qu'il  Ini  Icmoi^na  en  lui  adressantlii 
rescrit  honorable.  Ainsi  ce  viint  evêqiie 
vivait  eucure  du  temps  de  Gciase  , 
c'est-à-dire  de  49^  ti  49^>  beau- 
jDOOD  d'homélies  cl  de  vies  de  Saiuli^ 
q^*!!  avait  eomposoes  ,  il  ne  nom- 
reste  que  la  Vie  de  St.  Hilaîre  sca^- 
maître.  I.e  P.  QucsncI  l'a  lait  impri- 
mer à  la  fin  du  r  ^  volume  des  OlËu- 
vrcs  de  St.  Lt-ou.      >  .  J^^ihBf- 
HONORÊ,  pape.  rt^.MtéSStë^ 
UONOUÉ  DE  SAINTE  -  MAMlfi 
(  Ulaise  Yauzelle  ,  pluscooiHisoap 
le  nom  de  Pire)  ^  iclij;ieux  carme 
déchaussé,  naquit  à  fJmof;c.sen  iT);)  1. 
Il  embr^issa  la  vie  monastique  à  Ton- 
lottse,ctfut  diargc  par  ses  supérieurs 
d'enseigner  aux  ooviees  la  théologie 
et  la  philosophie.  Sou  zèle  pour  la 
propagation  de  la  foi  lui  laisait  dc.<ii« 
rer  vivement  d'être  employé  dans  le* 
missions  du  Lev.iul  ;et  il  reçitt,  avec 
uue  joie  inexprimabic  ,  l'ordre  de  sj 
rendre.  Il  demeura  plusieurs  années 
.à  rile  de  Malle  «.fut  piomo,*aoB  re- 
tour ,  à  différents  emplois,  et  moonst 
à  Lille  ,  en  i7'i()  ,  âgé  de  soixante* 
dix-luiit  ans.  Celait  ho  huouue  s«.« 
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fiai  ctlatborifn.  Il  a  pnb^  on  ^tiA' 
nombre  d*ouvr»f;e»,  doni  on  trouvera 
la  liste  détaiilcc  dans  la  IhbUothl'que 
des  carmes.  On  seconlrn'er.»  di  cni  r 
it  i  U  s  pniicifuiiix  :  I.  Traité  des  in- 
dulgences et  du  jululé ,  ÏUmWnt^x, 
1701  ,  trt>l^ierr!e  cdiiioii  au$;- 

nentép  ,  Malioès,  i7  i  '>,  in-12.  II. 
Problème  proftose'V  mch  o  nt  les  livres 
attribués  à  Si.  Denjs  l'aréupds^ilr^ , 
Paris,  1708  ,  iii-8".  Le  Journal  dvs 
savAuis  le  riir  av<c  élupc.  II].  Tra- 
dition des  pères  et  des  ituteurs  ecclé- 
iiastiques  sur  la  eanimfdmitfn,  Pj> 
ri» ,  1 708  ,  ^l  irèl.  ;  traduit  m 
italien  ei  f>n  csp;l^^o^;  IV.'Z>f5  motifs 
H  de  la  pratique  de  V amour  de  Dieu  , 
ibid. ,  1713,  in  8 '.  <  f  \ ofuri,<  f,«it 
«liito  à  fouvragc  nre«fdiâil.  \.  lié-, 
JUxUms  juriei  règles  et  iur  Pusàge 
de  la  criiique  >  fOffdUiiif  fh'sttnte 
de  t ÉgUse ,  les  ou^ages  dês  Pères^ 
les  a  des  des  anciens  martjrrs  ^  les 
vies  des  Saints  ,  vie. ,  P.K  is  ,  1 7  pa- 
i7'io,  5  vol.  in-4".  C'cit  l'uuvr.gr 
le  plas  iniport.nt  du  P.  Uonorif ,  H 
oètBtr^ir  «è  feploa  dfc%fa<ferH  a 
été  liraduit  m  iètl#,  en  tt  «lieu  et  <  11 
espagnol,  l/autrur  V  ct^biitîrs  icç}cs 
d'nnesiinecri(iqiie,egilcmriilcIoignre 
de  la  fjibicshc  qui  craint  d'cxammer^ct 
de  l'audace  qui  ose  attaquer  les  choses 
l€i  plus  respectables  ;  maïs  on  trouve 
qu'il  n'a  pài  toujours  sa  faire  Ini- 
•  IB^e  une  sage  appliratiou  des  règles 
quM  avait  tfACées.  VI.  Dissertations 
historiques  et  critiques  sur  la  cheva- 
lerie ancienne  et  moderne  ,  sécU' 
Itère  01  régulièn,  Paris,  17  iB,  io- 
4^. avec  figures.  Ily  ade  Ténidition 
et  des  rcrlici  chcs  curieuscsd  ms  cet  ou- 
vrage. VU.  La  rie  de  St.  Jean  de 
la  Croix,  Tournay,  17^7  ;  tlle  fit 
écrite  a  l'uccasiun  de  la  caaonis^iliun 
de  ce  Saint ,  par  te  pape  Beuoît  XI H. 
'VIII.  OisenfâtUam  turfBiiUm  ee- 
€Mmstkpu  dê  etêuix IfU&uu)  , 
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ifad-^-^g ,  in-tï;f>sliillmlM(i 
dn  P.  Honore  sont  rel.ittfs  an  {ansé»' 
sisme  et  à  I)  luille  Unigenîtut,  ef 

parconscqtu  nf  n'offn  nt  presqu^iuf  ntr 
iu<ctct  .injuirii'hni.  Il  nue 
édition  dt  .»»  f^ies  des  p  iU  tarches  de 
t  Orient  t  par  Flvdoard  ;  n  il  a  laissé 
en  naonscrit  quelques  autres  ouvra-^ 
ges  que  l'on  conservait  daiK  h  biblio- 
bèque  dp  son  convini  à  Lille.  W — s. 

nONORlA  (  .Ir  TA  GnATA  ),  fj/le 
de  l'cMipf  reur  (>onst.in  'c  *t  de  IMnri- 
dic  ,  n.qnit  à  Ravcniic  en  417.  lÂ\c 
n'avait  (jiic  trois  ans  lorsque  son  père 
mourut  ;  et  elle  deniema  sons  la  tu* 
telle  de  Plaeidie,  fctnrap  v.iineetain- 
bideusc  ,  piuî»  ornipoc  fi'intr'^'ics  «  t 
de  pbiMrs  ,  que  de  rcduc.ition  i!e  sa 
lilit*.  Honoti;*  ciait  douce  d'utie  larc 
beauté;  mais  son  titre  ^Âugusle  était 
aux  jeoues  gens  qni  renlotfraient , 
l'espoir  d'obtenir  sa  main.  £lle  se 
fr<jl  cond.imix'c  nu  célibat ,  cl  céda 
.lU  pcnchr.nl  f|nVilo  res^tiilHit  pour 
Kngéue,  i'un  di-s  chambellans  de  l'«  ni- 
|>errur.  CMpti  JéiMiè  de  P!.)cidie  ius- 
Imisil  I^^N^^MilMe  do  sa  fille.* 
lionoriJTM  ifnïdyft  iTCdnstinlinopte, 
où  elle  passa  quatorze  ans  ,  sons  la 
g.Trilc  des  >œiirs  deremper<  ui'  'l'heo- 
doie ,  uniqucuuiil  uccupcc  de  j^ra- 
tiqucs  religieuses,  et  telieiuent  sur-, 
veillée  ,  qu'aucuné  de  ses  dêniartbes* 
ne  pouvait  être  secrète.  L'eotiui  qui 
la  consumait ,  lui  fit  pteiMlva  une  ré- 
solution bieh  cxtraordinairr:  ins:iuile 
des  suciès  d'Afliln  ,  et  quoi-pK»  cc 
barbare  ue  lui  inspirât  que  de  l'h  ui^ 
reor ,  elle  osa  sottidter  sa.  protertion 
pour  sortir  de  Ja  captivité  oà  elle  ji^é* 
mitsait.  fille  lui  fit  •mettre,  par  un 
eunuque,  ime  bague  pour  gage  de  sa 
foi  ,  et  l'invita  à  b  rtr'amcr  comme 
son  épouse.  (  roj-.  Attila.  )  S>  ror« 
rcspoudance  avec  le  roi  des  lluna 
ayant  été  découverte ,  Honorta  fut 
cnlevdt  de  Constantioople,  nariév  à 
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un  partknlifr  obfoir  ,  et  relégnëe an  Uni.  Dagobert ,  et  kVépoqjaé  •&  ht 

foud  de  riinlic  ,  où  clic  acheva  dans  puissance  de  Mahomet  comtivDçait  à 

un  cloître  une  vio  ,  dit  Gibbon  ,  qui  devenir  redoulabie.   Son  ponùrtcat 

^ur^tt  [)cul-êlre  étc  exemple  de  criiaes  avait  duré  dotoc  ans  et  près  de  cinq 

«Cde  malbeurt,  sitUa  nefàtpastté»  Ms.  Le  pape  Jea*  .IV  el  S«dI> 

k  fiUs  iua  monarque.  Oo  ignon  la  Maxime  tntrapriceiil  aoa  apologie. 

dalc  précise  de  sa  mort  ;  mais  e\k  Ne  est  vrai  qu'à  parler  rigoarctiee* 

doit  être  placée  qu'jjircs  r.inne'c  4'>5.  ment  il  fût  coupable  d'erreur,  il  paraît 

U  existe  une  tnéd  uile  d'or  fr;)ppec  qu'il  eut  aussi aesqualilea  cstiinables: 

içn  l'honni  ur  de  celte  princesse  ;  cite  il  ht  des  laq^esses  considérables  aux 

ipertc  au  revers  le  monogramme  du  t^iises  ,  en  bâ(it  quelques-unes ,  en 

Christ ,  avec  celle  légende  :  Mbit  Mpani  beancoap  dTanlres  d  npo»- 

rei  publicœ,                W— s.  vcla  tous  les  Tases  de  Saim-Piam.  • 

•  FlONOltlUS  1,  e1u  pape,  le  i4  11  contribeaavec  aèle  ii  lacoafcrsion 

mil  6.J.5,  MX  mois  et  dix-lunl  jours  d'Edowin ,  roi  de  Nortbunberland. 

aprî  s  la  mort  de  l'onit.icc  V,  au-  On  trouve  de  ses  lettres  dans  la Golicc- 

quel  il  succédait ,  était  originaire  de  tiua  des  conciles,  dans  la  Bibliothèque 

Gaupaiiie  ,  el  fila  ^  consul  Ptf-  ét9  Pèfcs,  et  dans  UgheUL  II  eoC 

trooe.  L'i^iie  âiil  affligée  alors  par  pour  soccimm  Stffam*  I>i^ 

UMtém»  in  monoibélisine,  dent  les  HONQMUS  II ,  élo  pape  le  2t 

sectaires  ne  voulaient  attribuer  qu'une  décembre  i  ia4  ?  succédait  à  Caltxte 

oporatiou  cl  une  volonté' à  J.  C.,quoi-  11:  il  se  nommait  Lambert  de  Fagnan, 

qu'ils  reconquissent  en  lui  deux  na-  t  l  él  .itBédaos  une  condition  niédie- 

tiires.  C'était  détruire  le  mystère  de  cre  ,  au  comté  de  Bologne  »  dont 

JlncflrnaiaoD.  Sergius ,  palriardM  de  il  avait  4ié  ardhidiaeie.  On  foi  avait 

Conslantinople ,  était  le  ckef  de  ceUe  reconuu  de  l'intructton  ;  et  le  pape 

doctrine.  Il  l'exposa  dau  une  lettre  Pase;il  lui  avait  donne  l'évécMdXIa» 

qu'il  écrivit  àHonorius,  en  lui  fai-  tie.  Son  élection  fut  assez  vivement 

bnnl  observer  que  celte  opinion  avait  disputée.  Une  partie  des  évêques  et 

rallié  l>eauGOU|»  de   schii^matiqucs  .  des  cardinaux  avait  déjà  élu  et  revêtu 

Burloiit  parau  les  Eutychécns ,  qui  de  la  ckape  rouge  Tliibaud,  canâioaW 

ik'enipressaieni  de  rentrer  dans  le  sein  prélve  du  titre  de  Sainie-Anastasàey 

de  rJSglise.  L'empcfeur  Béracliua  lÏK  lersqiie  Robert  Frangipane  el  les 

iwrisait  aussi  celte  opinion  :  le  pape  gens  de  sa  faction  se  mirent  à  crier  : 

se  laissa  séduire,  el  donna  sou  ap-  Lambert,  évéque  d'Ostie  ^  pnpe  ! 

proliùtion  à  Scrf,ius.  Le  moine  Saint-  et  le  revêtirent  des  ornements  pon- 

Sopla  onc ,  qui  iut  depuis  évèque  d'A-  liiicaux.  Le  tumulte  fut  d'abord  assez 

lasandrie,  derinl  avec  Ibree  poor  considérable ;BaisTliibaud, qui avak 

coaibatlreceiierrmur.Sergitts  revielh  dqa  pris  le  nom  de  Gétcstin ,  se  dénni 

la  charge,  et  HonoriuspersisledanaJes  volontairemeni.  Cest  cet  auli»pape 

mêmes  scnlimenlf.  Le  sixième  concile  d'uu  jour  que  Lengicl-Dufresnoy  à 

de  Consîanlinople,  tcnueufiSo  ,  con-  nomme  nial-.i-propos  Gilixte.  IIontK 

d'Unna  cette  ducirinc,  cl  anathéma-  ritis  cul ,  a  suit  tour,  du  scrupule  sur 

tisala  mémoire  d'Honorius. Cette  sen-  la  validité  de  son  électioo.  Il  sedé- 

'tenoa  Ait  eonfironSe,  en  ^767,  parte  pooMi  des  masquas  de  sa  di^mlé  t 

second  concile  de  Nicée.  nonceios  mais  les  caMUneei  le  nShabilitèreat 

ttOMCHtoB  â5tt,l»flilaic«Mdftfat  «olennsMeacn»,  il  h  pâi  gém» 
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Ifie  ffBtvt  Ict  fMriis.  HonorluB  vonltt 

nécoumître  les  droits  dr  Roger , 
Comte  de  Sicile  et  duc  de  Poui'-I»*  cl 
Ût  Gilabrc  ,  <»ousprétt  xie  qu'il  n'avait 
pas  reçu  de  lui  riuvestilure.  11  lui  up- 
posa  R«bert ,  prisMtde  Capoite,  et 
fit  la  iîuerreà  lU^r  ^  WNScekiMi, 
plus  babifc  guerrier  ^  Ma  tompê* 
liteur  ,  fut  enfin  reconnu  par  le  p  nve. 
liunorius  prit  part  à  la  querelle  de 

I  evcipie  de  l^aris ,  4*<»otre  leauel  sou 
cler«é  l'éuit  itfMlié,  à  CMM  M  k 
réforme  qu'il  Yvulaii  y  ntrodoif*. 
Loui<i  VI  s'ëlaiC  Ubse  prévenir  conlte 
l'évêque  ;  et  cdut-ci,  inquiet  dos  dan- 
gers dont  il  était  menace  ,  avait  mis 
les  Un  es  du  roi  en  interdit.  Honorius 
«fMl  dtéMté  «niMilë  les  aciei  de  l'ë- 
véqoe;  nais  St.*]fenMf<l  pritatee  cha- 
laur  iOD  parti,  et  le  pape  cbaDgea  d'opi- 
nion. L'eVéque  de  Paris  triompha, 
lionorius  favorisa  U  conversion  de  la 
Pomcr.uuc  ,  entreprise  par  St.-Othon, 
cvêque  d«  Ikuibeig ,  et  sollicitée  par 
k  ^  de  Pologne ,  Boleslaa.  U  domia 
atisci,  de  concert  aiae  ta  paliianka 
Éticnne,  l'b^t  Uaoc  a«n  ïeaipliert, 
dont  l'ordre  Tenait  d'clre  noiivelle- 
Bient  tinh\i.  Ou  tronve  plu>ieurs 
leUres  de  ce  pape  daos  U  Cuiicctioo 
das  coadleii,  ai  dans  leftcoieil  de  D« 
Man^ ,  dTAolMcy  «I  d'CJgbeHt.  Ik- 
norius  mouml  au  roonasière  de  Si.- 
Aiidrc,  le  i4  février  iijo,  et  fut 
enterre  d.uis  r<''j;ji«t  de  L.Uran  ,  ajirès 
un  pooiitictlde  cinq  ans  cl  deux  mois. 

II  col  poor  mcceMeor  iâtuoceot  11. 

HONORIUS  m  M  élu  pape  h  Pé- 
rou se  ,  le  1 8  juillet  1 2 deux  jours 
«piès  U  m.  rt  d'Innocent  111,  au- 
quel il  Miciédatt.  Le  nouveau  poniifc 
iPaçpclait  Gencio  6avelli.  Il  était  Uo- 
jBaiM  de  «aiasame  t  ta  capacité  dans 
Jea  afâîres  Tavaii  lail  disiiiigiier  dè& 
ie  Mps  de  Clément  lit ,  fà  Ttwà 
VÊmmé 9ménu  i»€éifiÊa  mvine» 
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pourpre ,  et  élaij  devenu  suceesiiiTe* 
ment  cariiual-diacrc  du  titre  de  6te.- 
Lucc,  et  depuis  cardinal- prcirc  du 
titre  de  St.-Jcan  et  de  St.-Paul.  Son,.>  ' 
praBMcr  soin  fot  d'écrire  aa  roi  d» 
Jérusalem,  pour  lassuferdeioiilUo 
€■  kfaiir  des  croisés  ,  ensuite  atix 
é\'èf\w%  de  France ,  pour  rdevr r  le 
cour.ipe  des  pèlerins;  puis  à  l'tm- 
pereurde  Cuniiiantinople,puur  iui  pro- 
■aura  soa  appui  oanire  le»  fchisnia-  " 
HqMa  al  ks  Grées;  eiifie,  au  pa» 
triarcbe  latÎB.  an  l'eihoflaiH  à  cou* 
server  l'union  avec  l'etupcrenr,  sans 
préjudice  des  droits  de  l'Ej^lisp.  Hono- 
rius s'occupa  ensuite  de  l'élection  de 
Pierre  de  Courienay  ,  qu'il  couroDDa 
empereor  d'Orient,  cl  qui  fift  pris 
bienidt  après  par  Théodore  Comneoey 
et  jeté  en  prison ,  où  il  mourut.  Les 
affaires  d'AMp;leterre  exigèrent  l)icn- 
tôt  toute  l'âttention  du  pape.  Jean 
Sans-Terre  était  mort  ,  et  laissait  à 
'aanaocaeseeur  y  ikfirilUJ|aiardee» 
dr«M  guerre  coiill||ld|i||pee  LoiiiÉ^ 
ll!s  de  PMlippe  At^ustc  ,  qui  préko- 
dait  à  (a  couronne,  et  soutenjit  son 
parti  à  la  léte  d'une  armée.  Ce  prince 
s'était  jeté  en  Augleler/e,  cuniptanc 
Mf  la  PiOiealiaB  alaooccBt  lil ,  qui 
a? ait  ir<abord  persécuté  k  roi  Jean  « 
et  luiatail  depuis  rendu  sou  i^nitid» 
Honorius  ,  animé  des  dernières  pen- 
sées de  son  pie'décesjcur  ,  néi^ocia* 
avec  le  prince  français.  Il  employa 
tomr-à-tour  ks  prières  et  les  me> 
Mces ,  écrivit  aux  iMroM  et  aux  évi- 
ques  anglais ,  que  k  nort  de  Jean 
leur  était  tout  prétexte  de  révolte  ^ 
exiiorta  dnns  le  même  sens  l'arche- 
vêque de  Bordcjux  »  et  les  wignenrs 
de  Guienne,  à  rentier  dans  leur  de- 
voir de  sujets  fidèles,  et  parvint  enii^ 
àauariUroomt»  k  ils  da  loi  de  Fran- 
ce, on  parti  auquel  ce  prince dulcëdar» 

JbÂ  cnieadc  da  Pakttinc  tftwplt  a^- 
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corc  tous  les  esprits.  Honoriiis  y  mpl-  fort.  Le  pape  rchonvcLi  les  méinf% 
tait  tout  son  zèle.  11  av  .il  ciisasc  le  iusi  iDces  aiiprcs  de  Louis  \  111,  suc- 
roi  d«  iioiigt  ic  a  ji/indre  ses  forces  à  ci's»eur  de  Philippe.  Louis  cl-til  oc- 
de»  ctoiséi.  Mais  le  Portugal  copé  «Ion  i  poorsHim  en  Piiiioa  le 
et  l'Eftpagnr  rfuiieat  léwM»  per  iee  recuumment  des  protinces  couGs- 
armes  tics  M<jures.  Des  dïvMiont  de  qiic'es  sur  le  roi  Je  tn ,  pire  du  itM 
famill'5  ^Vla^  ni  élevées  pour  la  suc-  d'Anfiletcrre  Henri  lU  ,  h  cuise  du 
cession  aux  iiôm  s  dr  (.asti  le  e  t  de  iiitnrlre  d'Ariur.  Le  pape  ts.saya  de 
Léon.  L<'  midi  île  la  FiMiice  cUilaf-  le  détourner  de  celte  entreprise ,  eu 
Basé  d«  la  guerre  c<>mre  les  Âlbigcuis.  1  cxliurtaiit  à  M<roiaer  contre  tes  iUliH 
Bttiiorius  clirrrha  à  triompher  de  fgeais,  Lotiit  aoelint  U  pisliee  de  sen 
toutes  CCS  diffi'ulle)» ,  en  inierveHent  droit;  mais  enfin  il  céda,  kttHt  rea»» 
dans  toutes  ces  querelles,  où  il  met-  pirer  Henri ,  et  alla  mourir  an  sirgc 
tait  tonle  Fardeur  de  .son  earaclère  et  d'Aviçjnt^n.  C'est  ainsi  q  ie  les  p.ipes 
le  pui'ls  dr  S' n  auloiiié.  Son  but  prétend, m  nt  se  rendre  les  arbitres 
prineipal  ctdit  de  donucr  UD  cbel  su-  des  querelles  des  souverains ^  chiu- 
prême  h  la  croisade  s  el  ce  fiil  dans  ger  leurs  guerres  politiques  en  guet* 
celte  vue  qu*|I?iiorîus  couronna  cm-  rcs  religieuses  sons  le  prétexte  qvt 
]ien||r^*<^lk<"agn«^t  Frédéric  H,  .U  plH|»art  des  gnerres  étant  in- 
qn*fnnucrnt  HT  avait  déjà  reconnu  justes  et  par  conséquent  autant  de 
corn t ne  roi  des  Uuuiains.  Ce  priiue,  pèches  ,  le  thrf  de-  l'c^  i^e  avait  le 
qni  (lovait  être  tourmente  si  cruel-  droit  d'en  juger  les  motifs  et  dcn 
leiàent  par  les  suoresscurs  dHoDOr  interdife  Teiéeulios.  GesyaicmetTaiff 
jm ,  était  roi  de  Sicile ,  et  rendit  en  été  inventé  depuis  b-  oaisiMnce  des 
cette  qualité  bomiBage  an  pape.  croisades.  On  ne  voyait  qu'anee- 
iiouvel  empereur  promit  avec  serment  raents  de  cette  espèce.  Outre  la  eroi- 
de  se  ti.ijisporter ,  sous  deux  ans  au  sa.i«dc  la  Syrie  ,  il  v  en  avait  contre 
plus  lard,  en  Pa[e>tine,  et  le  pape  les  Vaiidois  et  les  Albigeois:  ou  en 
reçut  celte  promesse  avec  joie.  Celle  avait  vu  une  d'enfants  »ous  lunucmt 
bonne  intelUgcoce  fut  cependant  al-  JU;  et  sous  Honoiius,  des  croiaéli 
térée  dans  la  suite  par  qne!q  nés  pré-  - .tournèrent  leurs  armes  contre  les 
tentions  d*Honorins,  qni  blessaient  pa'ieus  de  la  Prusse  et  de  la  LivuDte, 
rautorilc*  du  roi»  rcîativemci.l  à  la  Tous  les  peupifs  étaient  croisés, 
pouiination  desévcques  ,  que  le  pape  même  cenx  de  l'Asie  qui  étaient  dans 
voulait  instituer  coiuiuc  sugneur&u^  la  cumruuiuon  de  Uume.  La  reine  de 
9er*în  du  royaume  de  Sicile;  et  ce  Géorgie  d^la  des  ambassadeurs  è 
|ut<li  le  germe  de  ces  lalales  divi-  Honorius,  pour  lui  .  témoigner  son 
sions,  qui  éclatèrent  sous  les  ponti*  impatience  d'envoyer  ses  soldats  à  b 
licafs  de  Grégoire  IX  et  d'Innocent  Tcrre-î-ainte  ,  dans  l'espoir  d'obtenir 
IV.  En  France ,  It s  relations  dn  paj)c  les  secours  des  chréiieus  contre  les 
curent  nouf  objet  principal  la  guerre  Xartarcs ,  qui  ravageaient  l'Asie  .sous 
contre  les  Albigeois.  Bonorius,  qui  b  conduite  du  terrible  Geogis-Kan* 
proicgrait  b  naison  de  Montfort  .Cependant  b  puissance  des  pape»' 
contre  les  corntcs  de  Toulouse,  avait  comtnençait  4  décliner.  Malgré  iec 
plus  d'une  fois  pressé  Philippe-Au-  instants  et  les  menaces  d'Ilunorius, 
gu.stc  de  prendre  j).n  t  dans  celte  qne-  le  comte  de  Schwerin  s'emp.«ra  de 
Kîii^  V(  4(  «QUtçuK  im^A  .4v  N^Hi*  M  pmou9C  du  rut  iic  i^auemaik^ 
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rWaMnmrlI,  ft le nr Ail  ea  prisén 
licadaiit  trois  ans.  Grégoire  VU  cét 
éH  nienx  obéi.  A|jiè>  avuir  écrit  de 

nouveau  à  Fiéticiic  [nnir  lui  ri'pru- 
rJier  sa  Icutciu  à  arcjuilicr  \t  pro- 
luesse.  qu'il  avait  faite  de  porter  ses 
armes  daus  la  Palestioe  (i),  Hono- 
,m»  III  iiiê«nit,le  i8  mm  tûikj , 
après  un  pootifidîrt  dedii  aus  il  Itnit 
liioi>  :  il  eut  pour  >U€cesseur(îi'ogi^re 
IX.La  plus  ç;ran(le  partie  dc^  Iccrirs 
d'Honoiiii.s  oiilétë  publiées  aïonloiise 
.{Vil  liii:uceiii  (  irua,  sous  le  titu- rie 
QutnUÊeompUMtio  deereUtl,  i(i45, 
mbi.  aveedes^aoïes  de  rcditcur.  Ou 
Ctt  tfOm  aussi  ânus  U  dileciion  des 
conciles,  dans  !<  s  RtM  ueiKdp  Hiiiizp, 
de  W;ulding  .  de  \).  Mai  l(  ne  ,  de 
D'Advery  ,  d'U^helli ,  eic.  hnlin  uu  a 
|)«bUë  sons,  le  Bom  de  ee  pape  iiiie 
indigraie  repaodie  mtitniée  Crimohx 
.  du  f>apc  kmierius  :  c^est  une  de  ces 
miser.ibh  s  rompdatiun»  ,  fi  nib  de 
l'ijinoiance  et  du  eb  <i  lal.uiisme  , 
cuwme  rhncliiridiiin  du  p.4pe  Lcou  , 
ks  Scerell^lo  grand  Albert,  etc.  1^ 
pitts.  jiiriaim'^ieB  Iwdiqtiée  par 
jjcnglet  DeliM>by(  Beùueii  sur  hs 
apparitions^  lyi^  ^55),  isl  inri- 
lulée  :  S.  D.  Honorii  Hapœ  lll  ad- 
verses tetiebrarum  pri'icipem  et e jus 
angelos  conjurationei  ;  exiractœ  ex 
origtnali  Homtt  tervaHo,  mno  i  fiay . 

D— s. 

HONORIUS I V,  élu  pape  le  iavril 
Ï285,  su< cédait  à  Martin  IV.  lla'ap- 
pelail  J.ieques  .Saveili,  noble  romain , 
l't  était  cardiual  du  litre  de  Mainte- 
Marieyde  la  nonuDatioa  d'Urbaitt  IV. 
IjagODtte  <pnl'iiiCMBniodait  vivement 
aux  pieds  et  aux  ni^ins,  lui  rendait 
Ires  Jifficile  la  celébralion  de  ia  UK  SJ'e, 
en  sorte  qu'il  était  oblig?  de  se  servir  d« 
ceriaios  instrumenta.  6a  nomination 


.(i>,C*tU  tetu«  ait  de  laaG,  r\  rappgirM*  iMto 
«•tièn  4nt  U  NatU*  aiExtraiu  dtt  mmmtrSli 
éê  u  BÊUiMkifm  ém        MB.  it. 


ént  lien  k  P^rouse.  Dans  U  &rm» 
Utirr  où  il  raiiiionce ,  il  observe 

quMIc  s'était  faite  librement,  et  sans 
que  les  raidiiianx  fn^^etit  enfermés, 
co:  me  celn  se  pratiquai»  depuis  la 
con>titiitiuu  dr  Giéi;oin-X.  Uounrius 
IV  confirma  les  decuncs  atYOrdécs 
par  son  prëdifressenr  au  roi  do  France 
Philippe- le  Hanli,  poiir  Ciîre  la  guerre 
h  Pieirc  d' Aragon  ,  qui  reieii;iit  eu 
prison  (jharlcs  II  ,  roi  de  Sicile  ,  et 
iirveo  d'-  S.  I<oins  :  le  pape,  (hUIc  mi 
sjysu  me  de  st^  picJcces>eur$,  Éavori- 
sah  ouvertement  la  mai«on  dcFraiice. 
C'est  dnns  cette  Yoe  qu'il  rédigea  poiir 
la  vSicile  ,  une  cou!4itotiAO  que  Mar- 
tin IV  avait  (\e]h  j  omrnrnré»'  ,  et  sifr 
laquelle  riiirlts  U  s'en  et  ut  eiiticrc- 
ment  rapporte  h  la  volunic  du  pajK', 
qui  ne  manqua  pas  de  piofiter  de  cette 
oœasion  pour  accrolire  son  astoiiie*. 
liC  Sl.-Siej;e  se  réservait,  entre  autres 
choses  ,1a  di'^poMliou  des  évc.  hcs  dîC 
Su  lie,  tant  que  la  guerre  durerait.  Ho- 
nurius  peisista  a  soutenir  le  parti 
français  contre  Jacques -d'Aragon  et 
son  frère  Alpbotise,  tons  doux  faërî- 
tiers  de  Pierre.  Il  futôllla  des  censm 
eontre  les  Vénit  ens  et  contre  Hei»ri  de 
Cas'.dle^  qui  s'ét  licnl  déclarés  contre 
Ch  :rlcs  ;  mais  il  en  accorda  assez  f.»- 
cilemciil  les  absolutions.  Il  ne  put  ce- 
(leiidant  réussir  à  procurer  Sa  libellé  4 
cepriAce.  Honorint  mourut,  le  5  avril 
I'i87,  au  palais  qu'il  avait  fait  h.-)tir 
p:ès  de  Sle.  Sabine  :  il  fut  eulcrrc  à 
St. -Pierre.  On  a  dans  les  Anrtalesde 
Wadding,  et  dans  VJtalia  d'U^lielli , 
quelques  lettres  de  ce  pape,  en  qui 
l'Ott  monnaissait  de  b  sageisê  et  de 
la  doueeur ,  mau  qui  loi  pcnt*élre  uif 
pet»  trop  libéral  envers  ses  proches.  U 
eut  pour  successeur  Kicolas  IV. 

D—s. 

HONOlUUS  (Flavius  ),  empereur 
d*Ooeideiit,  fib  dé  'fhéodose  et  de 
Flaeilbi  naquit  à  GoDstanthiople,  le 
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Qiepfembre  584  ,  ot  rrçut  h  c)  ans  te 
lilred'Aiigiisu-  en  prcsciicede  l'armée. 
Dès  Tige  de  di  ux  ans  ,  il  avait  élc 
mita  oo  consulat;  car ,  en  l'an  586 , 
on  le  trooTc  collèeiie  d'Evodiiit,  daos 
les  Fastes  corwmirês,  avec  le  titre 
de  nobilissimus  puer.  Frère  pnînë 
d'Arcà<lius,  il  eiait  le  second  héritier 
de  IVrnpirr.  Théodose,  qui  !e  chéris- 
sait, luidcclaia  au  lit  de  la  mort,  qu'il 
le  meilak  en  possesnonderUociilcBC, 
laissant  ArcadiusmMttrt*  derOrwiil.Le 
pc'nie  de  Kooie  diiïparut  à  li  mort  de 
Xbcodose  :  ses  fils  ne  possédaient  au- 
cune de  50S  vertus;  ils  ne  furent  pro- 
tèges quelque  tenips  que  {)ar  le  sou- 
venir de  sa  gloire.  La  faiblesse  «le  ces 
-detts  eapereurf  cn£ints,  la  eomip* 
lion  de  leur  cotur,  la  dépuavation.  gé- 
nérale, l'ascendant  que  prirent  les 
barbares ,  attaquant  l'empire  de  toutes 
parts ,  furent  les  signes  de  décadence 
qui  éclatèrent  eu  Orient  et  en  Occi- 
dent. De  celle  e'poquc  date  le  dëcfin 
,  de  la  puissance  rumatne.  .4  ton  avè- 
nement au  trdne  (en  SgS  ) ,  Honorhii 
touclhiit  à  sa  onzième  h n née:  il  l'fm- 

J)0rtail  sur  son  frtrc  jmr  1rs  priées  de 
'extérieur;  mais  il  iii  liimiôt  voir 
■dant  sa  conduite  la  uicme  iucapactte 
cl  h  même  îaddenee.  Avec  un  ictci* 
Tactère,  il  devait  être  asservi  à  foa 
prificipai  ministre.  Ku  elT'i,  Siilicon, 
'  chargé  de  sa  tutelle  et  de  L  défense  de 
Tempire,  5creg.»nla  comme  souverdin; 
il  gouverna  au  nom  d'Uonorius  ,  qui , 
Hn^unn  enfant^  ne  fil  ^ee  ranper  aw 
le  Irène.  On  fanmiak  à  ilunie  par  des 
Ikes  et  par  des  louanges,  taudis  que 
les  désordre"*  d'  iVmpire  fr:yaieut  le 
chemin  aui  barbares.  11  failut  abin- 
donner  le  séjour  de  Rome  pour  résider 
à  Milan.  Là  Hoiiorina  donna  au  petiple 
kipNttde  dFfai  cpmbat  de  lêoparda 
•^'(Mlnia^nk  envoyés  de  Libye  Ce- 
■pendant  Aliric,  à  la  té)e  des  Gotbi, 
féndiraitcn  li«tia«  et  vcaaii  màêfm 
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le  cœnr  de  t'  empîr?.  Comtue  eeloi-ct 
approchait ,  en  4^5 ,  du  palais  de 
Milan,  iionorius  chercha  une  retraite, 
avec  sa  cour,  dans  les  fortifications 
dTAsli  sir  les  bords  du  Tanaro,  Le 
roî  des  Gollui  forma  immédiatement^ 
et  pressa  sans  rvlâche  le  siège  d'une 
place  qui  contenait  une  si  riche  proie. 
Slilicon,  resté  à  la  léte  de  l'armée, 
vint  au  secours  d'Uonorius ,  qu'il  dé- 
lifra  par  la  bataille  de  PoUenliB» 
livrée  le  ii  avii.  Henotiat  rentm 
dans  Rome  en  triomphe.  Dans  les  pMK 
qu'il  célébra  en  cette  occasion ,  le  sang 
des  gl.idiateurs  souilla  pour  la  der- 
nière fois  TamphithéAlre  delà  capitale 
du  monde.  Rome  ni  Milan  n'éCaut  plo» 
nn  s^our  assuré  pour  la  eoiir,  le 
siège  dn  |p»i<Micnient  fat  transpoUé 
k  Kavcnne  sur  les  côtes  de  la  mer 
Adriatique  ,  où  l'on  avait  moins  à 
craindre  les  entreprises  des  barbares. 
Alaric  s'était  retiré  vers  la  Nori<{ue 
à  la  fmnrdruoe  paeificatiaD.  Mais 
Radagaîse  menaçait  Pempire  1  saa 
tour;  il  fut  dé&tttn  4o5.  Demmvefm 
ess.iims  suiv  tient  toujours  les  premiers; 
et  rOci  idrnl  ét  lit  inondé  de  ces  peu- 
ples qui,  semblables  aox  ilôts,  se  rcu- 
ver6aK-i)t  les  uhs  sur  les  autres*  Lst 
Alaine,  les  Vandales,  lesSnèves  et  fns 
Goihs^  furent  les  premiers  qui  détrui- 
sirent les  barrières  de  l'emitire.  La 
Giidc  et  l'Espagne  étaient  etivahies. 
G-prn<lnnt  l'atlncliement  d'Houorios 
pour  6liltcon  s'était  changé  en  crainte^ 

•  en  soupçons  elcB babie.  NUIlfede  1^ 
prit  de  fenpmuf,  leeonriisaQ  OlyM- 

•  pins  résolut  de  se  de1»arrasserw  «t 
puissant  rival ,  cl  détermina  Honortîis 
à  s'en  défaire.  \ie  meurtre  des  parti- 
siun  de  Stilicon  est  ordonné,  et  exé- 
cuté par  une  soldatesque  soudoyée; 
InHnciiie  y  condaflmd  à  iwart' MMlilik 
mdire  an  prince  et  à  la  patrie,  aH 
deargé^par  Héradien  en  4oë.  Oljttk- 
pios  s'empale  de  radviatMcilMNa^eà 
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Waric  ref  ommcuce  b  guerre  :  il  vient 
•ssirf;cr  Rome  cl  la  force  de  se  rache- 
ter. Ilohoi  iii.s.ippi  ouYa  le  traite.  L'cin- 
))ire  d'Occident  se  déirtmait  saus  re- 
tour. La  Graadc-Brtta^ëlritaliaa- 
4ooDtfe;  ItGMleeikTjhie  par  w  imir- 
|«leiir  {Vi)^»  CoitsTAMTiN  m ,  tjrasy 
tom.  IX,  pag.  .^r/j)  ;  l'Espagne  prcs- 
«luenlièrciocnt  [leiduc.  l/iialic  même 
n'éiail  plus  au  pouvoir  d'iionorius. 
Abrie  CMii|nfi  «tt  Tmcttc  11  teriiit 
as6i%cr  Ewiir,  et  obligea  les  balii* 
tenu  i  reecTcir  lualc  ,  préfet  da 
l'onif ,  pwir  empereur.  Reuferiné  dans 
F.^vmiie  ,  cl  serré  de  près  par  Ala- 
ric,  Uouorius  se  dispo.vaii  à  prendre 
la  Mie  à  bord  de  sa  flotte  ,  quand 
il  reçut  on  scconn  d'OricBU  Maie 
Rome  ne  pui  eeh»|>per  ans  barba- 
re» :  elle  fut  déTastée  et  piHce  par 
Alaric,  tandis  qu'Honorius  tremblait 
à  Raviuue.  II  ne  rentra  dans  Uornc 
<]u  après  la  mon  dt;  ce  ledouubic  ad- 
▼enaiffe»  fit  r^cr  la  ▼itie,  «t  r«- 
toun*  eoMiila  A  Bavmoe*  L'Italie 
était  touse  couverte  de  ruiuei  s  iMl  ]i 
Toyail  partout  les  traces  fiirnantes  des 
Gullis.  TrauquiUe  à  Uavcnne,  loan- 
quaut  ou  de  courage  ou  de  force ,  in- 
capabie  d'agir,  de  luéoager  la  paii^^iu 
de  faire  la  guerre,  Bqmtmb  bnguia* 
sait  dans  vue  otsiveirf  déplorable, 
abandonnant  lour-à-tour  ses  OHiiis- 
très,  et  re  pouvant  s'en  passer.  Il 
mourut  d'ilydropi^ie ,  à  nav<iiiic,le 
tSloât  433,  icé  de  36  ans,  saus 
bisaerde  péaytriie,  quoiqu'Si  a^ll  dMt 
marié  deux  fuis,  à  Marie  «1^  §berH 
inantie,  Hilcs  de  Sidicon.  Son  earae* 
1»  ic  oi  soti  geuvenieinent  avaient  for- 
inc  lin  tonJraste  eonlinurl.  \\  était 
duux ,  et  âou  lègue  fut  souilié  par  des 
cruauté  ;  il  ne  icspirait  que  la  paix, 
<t  f  ODodeat  fut  désole  pr  d^liorriUef 
gwrres;  il  ainMl  .v  femille,  cl  tatur 
cens  de  ?C5  parents  qui  vécurent  ^ou» 

Ma  enipire  iureM  ou  inia  à  nof  (  pu 
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bannis;  ses  lois  ne  tendaient  qu*a« 

soulagement  de  ses  sujets,  et  ses  snjets 
furent  accablés.  Sa  iaibles.se  produisit 
tous  ces  maux:  prince  timide,  il  n'osa 
riao  entreprendre,  ne  sut  fiMrmer  au- 
cun dciametu  en  putcsnprcudM  ni 
exécuter  aucun.  Toujoura  gouverné^ 
il  ne  Gt  que  prêter  son  nom  aux  affai- 
res; et  son  incap.icité  laissa  ébranler  les 
fondements  de  la  puissance  romaine. 
Ptadiot  un  règne  de  28  ans,  ii  Tëcut 
toujours  en  imuiilîé  avec  sou  IMra 
Arcadius  et  avec  son  successeur.  De 
mdmcqu'Arcadius,  il  publia  uiiemtiltî- 
tudcd'ordonnances,  et  renouvela  pres- 
que luuics  les  anciennes  lois  :  sigue 
de  riuquiétude  de  ceux  qui  eouver- 
■catyiet  du  besoin  de  soutenir  rëdifica 
de  l'état  qui  s*écrou!e.  Il  eut  pour  soo* 
cessrur  Valentinicn  Ul. 
HU.NOhIUS  (  JuLivi).  F.  Erai-« 

CCS  (  XIII ,  4'2G). 

HOr^OhiUS  d'AUTUN,  écrivain 
•ecMnastique,  ftoriiiait  daoa  la  xn%. 
siède.  Cast  par  erieur  que  qoelquei 
crilii^aiamoa«rne»Mt  piélaidu  qufit 

occtip  1  le  si^e  épiscopal  dt  M  pa* 
trie.  Cette  assmion  est  dcmenlie  par 
le  tkre  de  Solitaire ,  qu'tl  se  douua 
Ini-ffiéine  dans  la  suscription  de  ipA* 
ques-ou»  de  aet  ourragei.*  11  est  plui 
vraisemblable  qB*il  UTait  embrafsé  la 
vie  religieuse  :  mais  on  ne  sait  à  quel 
ordre  il  appartenait.  Il  enseigna  la 
théologie  et  la  métaphysique  avec 
assez  de  succès  pour  s'attirer  des  en* 
Mnîai  loaii  il  ne  se  difcnd  pas  icta-* 
jeufi  de  leurs  rsprocÉN»  a? eo  k  wat* 
sure  convèiiable  à  un  homme  de  iott 
étff.  Après  s'être  dénis  de  la  charge 
de  scholastique  d'Autun,  il  se  refira 
dans  les  ttrres  du  duc  d'Autriche; 
et  c'est  ce  qui  a  iàii  conjecturer  à 
rabbé  Ubeuf ,  qu'il  élut,  né  en  Aile* 
nagne.  On  ignore  la  date  de  sa  indri| 
mais  les  savants  auiears  de  l'i^t, 

Ulêir»  sfe  i>«Wff  piment  ic^  bitii 
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i|uV)ie  doit  êîrc  plircc  sonulpponti- 
licat  (IMiiiioiTiit  il  ,  r'c>t-t!-(J'rc,  de 
1  iSoà  1 14^1.  Uouunus  ne  fut  putnl 
stipéricur  à  soo  tiède  5  qwis  il  léu- 
nusêk  dts  coaurfiftMnees  «ss»  éten- 
dues daos  toutes  les  sciruces  qu'on 
ruilivdit  aloi'ft,  les  niatlirni.itiqucs,  \» 
ineljphysi'pie  tl  la  lliéolo^ic.  Sou 
ftlyie  rijaciqu»  (le  coriT(  tion,rt  se  s  ou- 
vrages de  niélliode.  11  a  compose  11  u 
giaiid  nombre  dVcriit ,  dout  00  d* 
tera  kfs  prinapaux  :  1.  EbêcUa* 
riuin;  c'est  uo  »hvéç<é  de  toole  la 
théologie,  divise  en  trois  livre*.  On 
Va  ,  |K-iidrfnl  loii(;-triiips  ,  alinliue  a 
6.  Au^eluic:  d'au  lies  i»  oui  lait  liuu- 
Heur  i  Abailard,  i  Guibvri  de  ^o- 
geiit ,  au  k  GmW.  de  GoTenf ry  :  il  a 
eié  traduit  en  prose  fiauçai&e  par 
Ita'ffnii  de  Waleiford,  doiiiiuic.iiu , 
€t  en  vers  par  un  anonyme.  11  eu 
ixi&tc  aussi  nue  veisiuii  nllfin  <tidc 
<|U*ou  cruil  du  cuiuineuccuicul  du 
Xiv\  «iède ,  et  mie  italienne  ,  impri* 
IHéedenx  à  trois  fois  dans  le  xv'. 
(  Voy.  V Index  libror.  du  P.  Ijairc.  ) 
(>  t  ouvnf^c  a  c'ic  insère'  dans  les  dif- 
iercutt  s  cditi'jiis  dcsœuvrt  s  de  S.  An- 
Mfliae,  et  luipriioé  &€'iuireiiieiit  i»ous 
le  nom  de  «e  aaîiil  doctear,  Pans, 
»56o;  d  li^,  i566,  in-B^.  II.  £x» 
pasUio  in  CarUica  catUicomm  Solo- 
iHonis;  à»ns  h  iiihl.  ilcs  Itères.  111. 
Sigillum  S.  Mtiriœ^  Cologne  ,  1 54o  , 
in  8''.,  et  dans  U  hibl.  des  Pères, 
Cest  une  suite  de  l'e  xplication  all^;p- 
1  ique  que raulear  avait  douiiét  du  Can- 
tique des  cantiques.  D.  Martèoe  en  a 
inséré  le  prologue  dans  ion  Thesaur. 
anecdotor,f  tome  i".  M.iriin  Deirio 
fui&ait  un  si  gi'rtnd  ras  de  ica  deux 
«pu&cules,  qu'il  lésa  co^io  presque 

>  Mlikctteiil'daf^  Ici  nutca  de  »on 
Comenlàirf  tnr  le  même  livre.  IV. 
De  prœduànâtionê  et  libero  arbi- 
trio  Diidogus  qui  incvilabiie  dici- 
Jur^  p(di»U«  pai  Ccurgf.  CaiMudcr, 
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haie,  lôî-x,  in-8  plus  rorr^^rte- 
luciil  JMT  .Itau  Cuircu,  l^rniontrc, 
Auvtr?»»  itijio,  fl  dan>  la  Bibl.  des 
Pères.  V.  Gemma  anima? ^  Leipzig, 
i5i49  >o*4*'m  ^<  réimprimée  dana 
dinrércnts  rtciieiU.  CeU  une  somme 
liturgique;  eiie  reufi-tinc  des  délaiU 
c»tri«.ii\  sut  les  usages  et  les  ceiciuo- 
iii<  s  de  i'Ej;live  d.ms  le  inovcu  àgc. 
V 1.  Sacrameiituriumf  ^i^'e  Décousis 
et  sig-iijicaitt  myslico  rituum ,  in- 
sère par  le  H.  Pit  dans  son  Thtsmtr^ 
anecdoU^Wm»  lu  VU.  Oexanierm 
srn  ÎS  eocosmiis  dcprimiss-  x  dtebus. 
(>'«  .si  un  ( oiuinKt>(dirc'  sur  le  pr<  iiiier 
cbapitie  de  U  Gi;oè>c.  MU.  Luchu" 
nsUcon,;  ce  trMté,  di?isé  en  diniaa 
cttapitree»  contieul  une  exposition 
filMedela  crojana*  de  i'Kgli\e  ca- 
tholique louilitiiit  le  doj;me  de  l'Eu- 
clnrislie.  Ca-s  ilc  iix  ouvi  .i{»e!»  ont  cie 
public-»  par  V^z.  IX.  Cognilio  vUx 
de  Deo  et  œUrnà  vilà.  Ou  a  iu&ci'é 
cetrai  é  dans  l*Jffpendix  à  l'édilio» 
de.>i  œuvres  de  S.  Augustin  ,  diNinéè 
par  les  lU'iiC'liclins. C'eSl ,  dit  un  ni» 
liquc,  de  tous  le*  otiviMges  d'Iloiiu- 
nus  le  plus  e!»à!ié,  laut  pour  la  ju>- 
tu65C'  dis  pciiscis  que  pour  U  me- 
lliodeeirélocuiiuii.  X.  /rnugn  manadS 
de  dispositione  orbisX/csl  un  abré^ 
de  G>sino;;rapliic  tel  qu'un  |vut  T^U 
lei.die  d'uu  écrivain  de  c»  lie  époque. 
11  a  élc  iiuprimc  plu^eius  fois  d.<i(s 
le  jtv'.  ei  le  xvi  .  siècles,  tl  inr^ciê 
dans  la  JJibL  des  Pires,  On  eu  oon* 
serve  une  tiaductiou  italienne  parmi 
les  manuscfits  fie  la  bibliothèque  du 
Boi.  XL  De  luiainaribus  Ecclesi.^ 
liber.  Ce  ii'eat  guère  (pi'uii  exilait 
d' s  Catalogues  des  ccnv.un>  eedcai.is- 
ti{ues,pai  S.  Jciôiiie,  Gcuuadc,  1m- 
dore  el  oédr.  linprinié,  pour  U  pre-w 
nticre  ibis,  avec  iPautfes  ouvi^es 
d*HuDoriu!>,  Uâle,  i544>il  a  été  ui- 
sérc  daus  les  coile«:tiuus  d'ecril.s  «lu 
uêiuc  gcm  v,  publiées  par  ^ufiîred 
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P^tri,  âabert  le  Mire  et  F.ibricfus, 
fl  dans  le  tome  xx  de  la  BihL  d»$ 

pères  j  où  l'on  trouve  au^.*i  les  prin- 
cip.tiiX  ouvrages  d'Honornis.  Oîi  rcn- 
\oi€,  {Mur  plus  de  delaiU,  au  Hecueil 
é$  dissertathm  de  t'abbe'  Lcbcuf , 
Parts,  1753,  tome  1*'.,  et  à  XHis^ 
loin  littéraire  dû  France ,  tome  xit , 
pag.  i()5-i8  j.  W — s. 

HOM'AiN  (N.  baron  de  la),  voya- 
geur fraiiçais,  ne  vers  i(>C>0  en  G.is- 
çp%M  nrè«  lie  iMout-de- iM  irsan, 
perdit  de  botme  heure  aoo  pcre,  coa- 
seillcr  bonoraire'^uparieuirot  de  Pau, 
qui  s'était  ruiné  à  des  Irav  nw  pour 
amcliorer  le  cours  dc.^  f.iux  du  Bc  u-n. 
A  l'^go  de  sri/.e  ans,  la  iiontaii  s'eni- 
bâiqtia  pour  ie  Canada  :  il  y  ai  1  iva  en 
novembre  i683,  et  servit  d*abord 
Comnic  simple  soid  tt.  Il  fut  ensuite 
avancé,  conmiaDd.i  des  forts  dansfiii» 
tcVicur  dn  pays ,  et  ic  parcourut  jif;- 
qu'au-del  (  dt  s  ^r.iftds  l  ies  'Jan'>rOii<  st. 
11  entreprit,  ic  prciuicr.  une  course 
lointaiiie  dece  oot<?,  revint  en  Fiance 
eii  1691,  cl  cberrba  intitHemeitt  à 
rentrer  dans  les  biens  de  m  GimiUe. 
Apres  lin  second  voyaii^f,  il  fui  nom- 
me lieiiteriatil-iie  roi,  à  Terre-Neuve, 
li  y  arriva  le  30  juin  itSgS,  et  ne 
tarda  pas  à  se  brouiller  avec  le  gouver> 
peur  de  rile,  qti'ii  repréwnie  comme 
an  concussioonairr.  IjaHont.m ,  ins- 
truit que  le  gOQVemrur  votdail  le  faire 
arrêter,  s'cfchappa  furtivcnuut  sur  un 
navire  marchand,  qui  le  n)ii  à  terre, 
en  janvier  iG^4>  l'^è^  Viane  en 
piortti«al.  Il  alla  sVinbNrq«K>r  k  Lis- 
bonne (tour  AoiâterdaiM ,  d'uù  il  ga- 
pia  Copenhague.  L'aralMssadeur  de 
Franre  lui  donna  des  lettres  de  recnm- 
lîiatid.tUon  pour  diffirent»  s  r^oimcs 
de  la  cour  de  Vtrsajiles  ;  c»  Uc  s-ei  em- 
ployèrent en  vain  lenrs  trttoris  pour 
obtenir  du  nnoistre,  que  la  H  autan 
liISllfiâlla  conduite  qu'il  avait  tenue  h 
JTerre-Neuve.  11  quatadouc  Paris,  et 


sVtt  dia  dans  sa  ptovinre».  Ayant  .i{>> 
pits  que  des  ordres  étaient  donne* 
pour  rarr^t*^  ,  il  pissa  en  l*!spa<Tiie. 
Après  la  paix  de  Uv»^7ick,  il  essiy^ 
fie  rentrer  au  service  de  France,  et 
finit  ensniie  par  se  retirer  àan%  la 
Hanovre  où  il  virait  encore  en  1710. 
On  a  de  lui  :  I,  Nouveaut*  f^oj'ages 
dans  t Amérique  septentrionale,  qui 
comprennent  plusieurs  rdlntions  des 
dijjérents  peuples  qui  Chubilenl ,  la 
nature  de  leur  ^otwemement,  leur 
commerce^  leurs  eotOunus^  Iwrre» 
Hgion^  H  leur  manière  de  Jaùre  ht 
guerre^  etc.,  la  Hiye,  i7od.  "x  vol. 
in- ri  ;ihid.  170  J  ,  rarfrs  et  fiquros. 
\\. Suite  du  yoy  ag^e  de  l'AmMque, 
ou  Dialogue  de  M.  le  baron  de  la 
Hentan  et  àCtm  saw^age  de  VAmé^ 
fiqne,  eentMmnl  une  deseripUon 
exacte  des  mmun  et  des  coutume 
d(^  ces  pi*:ip!e.<!  S(uti>ag^es,  arec  îrs 
vojuif^fs  du  tnc'mn  ,  en  Pnrïugal  et 
en  Danemark  y  Amsterdam,  1704» 
un  vol.  in-ia.  deux  ouvrages  ont 
ët^réÎMpriinësenMblc,  Amsterdam, 
j  708,3  vol.in-iia(^«ÔOS9i>EviLLE); 
ihid,  1731  ,  5  vol.  in-i2,  ni  1rs  et  fig. 
Ouire  les  ohjt  ls  annonces  J  ujs  le  ti- 
tre de  ce  livre,  on  y  trouve  la  reialioa 
de  la  course  de  la  Huntan  i  fo^iest.  - 
n  lacommenfa  les'i  septembre  1688, 
avec  quelques  soldats  de  sa  compi- 
gnic  et  cinq  chasNenrs  outagamis.  U 
partit  de  Michllliuiakinac^  p^^^^^ 
Mississipi  par  rO*i>scon5in,cn  suiv.iitC 
la  niêioe  route  que  Cai  ver.  (f  o;-  .Ou- 
yta.)  It  ëifUi^ensaitc,  le  7  uoven»* 
bre ,  dans  nn«  rivière  qu'd  nomma 
la  rivière  Lonç^ue  :  ce  lie  peut  être, 
d'après  le  volume  des  eaux,  q:ic  !a 
rivière  St.-Pierre.  Il  la  frnonl.i,  vit 
diverses  peupla Jes,  leilcs  que  les  E^*- 
sénapës  rt  les  Gnac sitarr*. ,  dont  les 
noms  ont  élé  entièrement  inconnus 
aux  antres  voyageur».  U  planta, <hc7. 
ces  derniers ,  on  poteau  aux  armes  de 
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France  :  ils  lui  dcssincreol  une  carte, 
sur  laquelle  c'taient  marques  le  cours  de 
la  rivière  Lonj;ue ,  et  celui  d'un  fleuve 
qui  prenait  sa  source  dans  la  même 
ch.iîue  de  montagnes,  et  qui  coulait  à 
roucst.  Le'i6j  «nvier  i68f),la  Honlaii 
quitta  les  Gnacsilarcs, entra,  le  i  mars, 
dans  le  Mi<sissipi, qu'il  dcsccudil  jus- 
qu'à rOu.tbicheou  i'Oliio.  Le  9  avril , 
il  arriva  à  rernhoucijurc  delà  ri  vière  des 
Ilinois,et  revint,  parle  lac  Micliigan, 
à  Micluilimikinac.  Cbarlevoix  n'Iié- 
sile  pas  à  décider  que  ce  voyage  de  la 
Honlan ,  à  la  rivière  Longue ,  n'est 
qu'une  pure  (iclion  :  mais ,  en  mettant 
à  part  toute  prévention ,  l'on  ne  trouve 

{»as  de  motif  plausible  pour  en  nier 
a  réalité.  Quoiqu'il  y  ait  des  erreurs 
dans  les  noms  des  peuplades  sauva- 
ges, cl  dans  la  position  des  licuK , 
cependant  la  fidclild  de  celte  relation 
est  garantie  par  autant  de  témoins 
qu'il  y  avait  de  Françiis  à  la  suite  du 
voyageur  ;  et  jamais  celui-ci  n'a  été  ac- 
cusé d'imposture  sur  ce  point.  Si  les 
inexactitudes  d'un  ancien  voyaj;eur 
devaient  le  fiire  accuser  de  fourbe- 
rie, combien  s'en  trouverait-il  qui 
pussent  être  justifiés  ?  Le  tort  de  la 
hontan  est  d'avoir  attribué  aux  sau- 
vages des  idées  rafinces  et  des  senti- 
ments subtils ,  et  d'avoir  énoncé  des 
opinions  peu  d'accord  avec  Tordre  de 
choses  établi  chez  les  nations  civili- 
sées. Il  ne  voyait  que  les  injustices 
qu'il  avait  éprouvées  :  sou  esprit  ul- 
céré enveloppa  dcs-lors  dans  la  même 
proscription  les  sociétés  et  leurs  ins- 
titutions civiles  et  religieuses.  Son  li- 
vre  porte  pour  frontispice, un  sauvage 
arme  d'un  arc  et  d'une  flèche  ,  uu 
pied  posé  sur  un  Code  de  lois,  l'autre 
sur  une  couronne  et  un  sceptre.  A 
Vcnlour,  ou  lit  celle  inscription  :  Et 
teç,es  etsccptra  tcrit;c\\c  annonce  le 
fond  des  raisonnements  de  l'auteur, 
quand  il  fjil  parler  les  sauvages.  An 
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reste ,  il  déci  it  bien  leurs  msnrs  :  3 
donne  de  bonnes  notions  sur  le  Cana- 
da; et  ce  qu'il  dit  de  la  mauvaise  ges- 
tion des  aifaires  dans  ce  pays,  contient 
des  vérités.  Giarlevoix  n'a  pu  oublier 
le  ju;;eiucnt  que  porte  l'auteur  sur  la 
conduite  politique  des  Jésuites:  cepen- 
dant jnmais  la  pureté  de  leurs  mœurs 
n'est  attaquée  par  I.1  Ilonlan.  On  peu( 
encore  troiiver  des  choses  instructives 
dans  le  livre  de  ce  voyageur  j  car  il 
n'est  pasdiflicilc,  en  le  lisant,  de  dé- 
mêler le  vrai  de  l'im^giniire  :  c'est  co 
qu'ont  fait  les  auteurs  qui  l'ont  rais  à 
contribution.  Le  Voyage  en  Portuj^al 
et  en  D  Miemark  est  peu  de  chose.  Le 
style  de  la  llontan  est  dur  et  désagréa- 
ble ;  il  a  été  corrigé  dans  les  dernières 
éditions.  Ses  cartes  sont  pitoyables. 
Les  Voyages  de  la  Hontan  ont  élc  tra- 
duits rn  allemand  et  en  hollandais, 
lll.  Réponse  à  la  Lettre  d'un  parti- 
ailier  opposée  an  manifeste  de  S. 
M.  de  la  Grande  -  Bretagne  contre 
la  Suède.  Ce  pamphlet  fut  ptdjjic  eu 
I   1  f>,  pir  Leihnisz.  E — s. 

nO]NTHF.LM(  Jean  Nicolas  de), 
cvcquc  [in  partibus)  de  !VIyric»phiie, 
suffragant  de  l'électeur  de  Trêves, 
doyen  du  chapitre  de  St.-Simcon, 
constiller  d'étal  et  chancelier  de  l'uni- 
vt-rsité,  était  né  à  Trêves  ,  le  517  jan- 
vier I  -joi ,  et  fut  fait  cvéquc  le  •!  dé- 
cembre 174^^-  Il  Cil  principalement 
connu  par  l'ouvrage  iulitulé:  Juitini 
FehroTtii,  jurisconsuUi,  de  statu prce- 
senli  ecclesiœ  et  leptimi  potesiate 
romani  ponlificis ,  liber  singtdaris  , 

ad  r^unicndos  dissidentes  in  relimo- 

o 

ne  christianos  compositus ,  dont  U 
première  édition  parut  à  Houilton, 
chei  Evrard  ,  17(33,  en  1  vol.  in-4". 
La  latinité  n'en  est  pas  très  élégante, 
comme  on  en  peut  juger  par  ce  titre 
seul.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable dans  l'ouvrage,  ce  sont  les 
principes  que  professe  l'auteur,  et  la 
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dont  il  les  souûeBt.  11  s^ëtait  montrer  pen  de  déiicate^e  sur  TarQ-^ 

propose,  riit-il,  de  ramener  l'union  cle  de  la  since'ritc.  Il  aurait  pH  siksÎ 

dans  l'Église  ;  et  il  st  inble  plutùl  y  reprocher  à  ccl  auteur  i«*  ion  de  nic- 

avoir  jele'  une  poiuiue  de  discorde,  pris  avec  lequel  il  parie  des  moines  :  ce 

Célait,  ta  rflfet,  nn  singulier  rooyea  n'ëlait  pas  k  un  tfvêque  qu'il  eonmak 

de  pacifier  l^iise,  que  de  déclamer  de  copier,  sur  ce  sujei,  les  plaintes 

contre  son  t£t£,  dlospiier,  k  des  ou  les  plailiiileriefi  de«  ennemis  d« 

enfants,  une  d<ffi<ince  inquiète  et  ja-  l'f^lise  romaine.  M.iis  ce  <]u*il  y  a  de 

lousc  pour  leur  père  commun,  et  de  plus  curieux  dins  \c  Ftbronius ^  c'est 

provoquer,  d'un  ion  aigre,  des  hos-  le  t^oi^icme  cl  dernier  chapitre,  où  l'aii- 

tililcs  coatiuuelles  contre  je  Siège  ,  teur  s'occupe  tëneasement  de  traoer 

mire  de  l'iinilé.  Le  /'eêronûvy  di*  k  manière  de  Chts  ua  sdiismc,  cl 

•ait  le  judicieux  abbé  ikrgier ,  ne  a  b  buntë  d'entrer  k  ce  sujet.datis  Ips 

saorait  faire  impression  sur  des  hom-  plus  grands  de'tails.  On  jugera  quelle 

.mes  instruits.  Ce  que  Tauteur  dit  de  reconnaissance  on  lui  doit  pour  une 

irrai  est  emprunte  des  théologiens  si  olUcietise  sollicitude.  Quant  à  la 

Irançiis,  et  nariicuiicrcraeut  de  fios-  forme  du  Febronius,  la  première  édi- 

sue!  :  ce  <|tt'ndil  de  liux  et  d'erroné,  tion  est  en  656  pages,  et  comprewl 

€St  tiré  des  protestants^ des  jansénistes,  une  épitre  dëdisaloire  au  popes ,  ans 

M  des  canoMStes  qui  cherchaient  à  ëfiêqoes  el  ans  prioees,  ék  fautenr 

chagriner  ta  cour  de  Rome  dans  des  expose  son  plan  et  son  système  ;  le 

temps  de  Iroiibles.  Os  divers  maie-  corps  de  l'onvrAj^e  ,  divise  en  neuf 

riaux ,  qui  u'elaieut  pis  faits  pour  al-  chapitres,  et  des  extraits  de  trois  dii- 

kr  ensemble,  ont  été  compilés  assct  sertatious  de  Uarlhel,  professeur  de 

BaledroilMBenl  par  le  préteadn  Fc«  droit  «anoniqne  à  Wnrltboarg.  &i 

broaias.  H  rapproche  des  nutërianx  i  ';65,ranlearefi  donna  nnedeusiètno 

qui  s*cnlrcdélruisent;  il  lomhe  conli-  édition  augmentée  detrois  j^ppendix, 

nuellemcnt  en  contradiction  ;  il  nie  où  il  prétendait  rC|H>ndre  aux  écrits 

dans  un  eudroit  oc  qu'il  affirme  dans  publies  contre  lui  :  il  s'appuyait  pria- 

ma  autre.  11  suffirait  de  comparer  cipalement  des  suflVaees  de  Bai  thel , 

stniffpent  les  tilm  des  cbapilîfs  d  dlNierkaaser,  de  Zaliwrin,  eanoii»» 

des  sections  do  son  ouvrage ,  pour  les  oontemponîns.  Il  modifia,  diM 

demeurer  persuadé  qu'il  ne  s'entend  cette  édition  ,  «no  on  dcm  assertions 

pas,  ou  qu'il  n'est  pas  d'accord  avec  que  ses  meilleurs  amis  avaient  hlà- 

liû-fiiéme.  L'abbé  Berç;ier  en  donnait  uiées  dans  li  prcmicMCj  mais  li  laissa 

qitelqaes  exemples  :  il  finissait  par  subsister  le  fond  de  se»  principts  «lia 

ffeniarqocr  qm  dtMbk  pas  eomist  «udcnr  de  son  ikre.  Il  avait  rencon- 

tffo  ks  sentimsitt  lMier|é  doFiOBi-  tré  cepondanC  «ne  opposition  qui  a«* 

«e,<^pM  de  supposer  quil  appron-  ratt  pa  effrayer  un  liotnme'  moîni 

^att  les  principes  du  Febronius  ;  et  déterminé.  Clément  XIlï,  dans  os 

que  les  libertés  de  l'église  gallicane  bref  du  i4  mars  1764  ,  adressé  an 

n'avaient  rien  de  commun  avic  un  prioce  Clément  de  Saxe,  alors  évêque 

«ystème  calqué  sur  les  écrits  des  ap-  de  iiatisboone,  se  plaignit  que  Fébro- 

^knls  français ,  ou  même  des  pr»>  «ius  eèt  semblé  prendre  à  ilche  do 

testOBls  dlfMi^  Un  appelant  lui-  copier  ksdédamaiions  des  protestSBas 

mdrao  convenait  que  Febronius  était  eldesfBMnisdëèkrësda&iint-Sii^. 

«Ik  Irop  toio,  et  kt  ff penchait  de  Ikaf  «sparicMspat  desdôcntsdo 
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l'Index, des  27  fcvric  r  1 764»  5  feVricr 
1^66  et  3  m4rs'i77S,  cuutre  diffir- 

rcutcs  édiiioiij»  du  Febronius.  L'ar* 
chcvè]uede  Cuiogne,  les  évcqiu  s  de 
Consl.ifKC,  d'Aiigsbourg,  de  l-iogc, 
de  l'v  lîi.shoiinc,  de  Wurîzbouiij ,  j  M- 
blicKUt  la  ccusure  du  pit|)C,  ou  5C 
prononcèreol  d'uneaulreuiaDiff  ccuih 
Uv  Poudrage.  JoHph  Kleiiier,  jésuite, 
pi'ofeéseurde  théologie  à  Hoidolbeip;, 
rùti.iqii.i  dans  une  thèse  du  i5  août 
17(34,  et  publia  eosuitc  des  observ.i- 
tion>  d^ns  le  tiiéiue  «eus.  L*<iiiiiée  ^iii- 
vautc,  Tuiuvcraiic  de  Cologne  porta, 
fur  le  livre,  un  jugeniciit  acailàmqiie 
conforme  «  celai  du  pape;  et  KhuSS- 
nuius,  docteur 'de  cette  uoivertité, 
appuya  ce  jugcmeiil  par  des  dissorla- 
lious.  Z«  ch  ,  jcsuitc  ,  professeur  de 
droit  caituu  a  ln{;ol.s(adt ,  inséra  dans 
son  Traité  de:»  jugements  toclésiasti- 
ques ,  eu  1 7(16,  une  digression  contre 
^jihroniti»*  Celui-ci  fut  «iicuie  attaqué 
dans  une  leltre  impriitiée  à  Sienne, 
sous  le  nom  de  L^di^Lis ,  et  d.<us 
divers  ccrils  d'ua  abhé  n'guîicr  de 
Suisse,  et  tj'ecclcsiaslique.sou  de  nii- 
gteus  allemAiids.  En  17C8,  rin&ti« 
gable  Zaccaria  pultlia  en  italien  fAti» 
iifk'bronio,  1  vol.  iu-4'*»  en  177*1, 
il  Gl  paraître  \*/inUJ'ebronius  vindi- 
calus,  4  vu!,  iu-8  '.,  où  il  refut.tii  j- 
Ja-fois  r<inl(  ur  principal ,  1 1  uu  de  ses 
^cfcuseurs  qui  s'étaif  cacbé  sous  le 
nom  de  Theodorut  à  PéiMf'  fioê 
laid,  le  savaut  Mamadii  Gi  paraître 
de>  lettres  à  Febtunius,  sous  ce  titre: 
De  ratione  regcndœ  chrislianœ  rei- 
publiée  ,  dt'(}iie  légitima  romani 
ponlificis  autiontalty  i7;(i,  '^voi., 
ou  jl  lefulail  les  priu|jpcs  de  .ran- 
tcur  allemand.  D'un  a^re  edlé,  le  /'o- 
.^ftmitt^  obtenait  de.JMMrBliîeal  snflra- 
et  plaisait  à  un  parti  qui  parut ,  il 
compter  de  irifo  époque,  m-  foitifier 
ri  s'étendre  d.»v.int.ij;e.  \a  s  ii.è:u(S 
écutiments  qui  avaient  inspire  i'ou- 


vr.ige ,  comnuuçafent  à  dominer  à 
Vienne  et  ailleurs  ;  et  les  eflbrlf  éi> 

Tauteur,  pour  changer  reasctgnemenli. 
et  la  discipline,  roncouratenl  avfO' 
ceux  de.Siucli,  d'O'i^^'rhausi'r,  et  d'au- 
tres cunoni:>l«-s  aileru.intU,  irabus  des 
Uièaus  iiiècs.  Celait  !c  usciuc  sysicmoi 
qu\ui  piirre  cul  reprenant  devait  apM 
pu}  er  (pt.::c[aes  anooes  aprë^  de  toniéi 
l'ardeur  de  son  caractère  et  de  lou^ 
le  poids  de  son  autorité.  On  répandit 
doue  le  Febronius  ivcc  zMc;  et  1!  s'eoi 
fit  succeshivcnicct  pluvieur*»  ediiiotisiu 
les  unes  avouées  par  rautci.r,  les  aii!«^ 
très  en  contrefaçon.  L'ouvrage ,  beaspi; 
coupaugmentë,  fut  porté  enfin  iusqo*^^ 
5  vol.  in  4"*$ il  pê:.élra  bientôt  hors 
de  rAlieinagnc.  On  en  fit  paraître  à 
Venise,  une  traduction  ildlidUM-;  et 
il  y  en  eut  aus>i  une  traduction  tr^n- 
Ç  iisc  qui  portait  le  titre  de  Venise^. 
chcB  Renondi,  i7t)7. 1«a  mémo  ai^l^ 
ode,  on  en  donn-i  une  an^Usc  envi 
françtis,  suiis  ce  titre  :  De  l'état  dio 
té^lise,  el  de  la  puissance  légitimé 
du  pontife  romain  ^  1  vol.  m- 12, 
i^e  livie  est  dit  imprime  a  VVuitar 
bourg  et  k  Amsteroam;  maii  d  y  « 
toute  apparence  qu'il  le  fut  en  Fraftcebs' 
l'éditeur  anonyuie  était  Jean-lteniack 
Lissuirc,  IVémontré,  qui  a  figure  de- 
puis d  iiis  i'ep;lise  roiisliluliunnellc.  Le 
Febroniui  fut  encore  unpriméen  Pop» 
tugai,  uti  l'on  était  alors  brouillé  avoo 
la  eo«u'de  Home,  et  où  l'on  n'était 
pas  fàt  hc  de  saisir  ertie  occasion  de  b 
mortifi.  r.  Ce  lut  peut-être  par  le  même 
motif  que  iM.  de  Canipcmmès  en  fît 
l'éuigr  fidUs  sou  Jukemrnt  impartial 
sur  le  Iir*  f  contre  le  duc  de  Faruie. 
Au  rotlieu  de  ce  conflit  de  rensure»^ 
de  critiques  et  d'élopes,  le  nom  <£a 
fauteur  n'était  pas  resté  long-'<  mps  iu- 
connu  ;  cl  quoique  M.  dt*  Houilicini 
eût  pris  d'abord  qmlqu»'  >oui  de  se 
cj(bi-r,  le  secret  u'av.jit  pu  tu  être 
garde,  et  lu.piélal  iuvuictue  u'avail 
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pûtït  paru  (âcbcf  que  roii  sAt  cpi'on  tui 
était  redevable  de  cette  cuni]>i!<ifion. 
Tonlcfois  ,  couvert  des  é'ogi-s  d'un 
])^rli ,  il  cuit  (liiiicilc  quM  se  ciùt 
entièreuiciit  »ûr  de  &oii  Utt,  cl  ([n  ii 
ne  lût  pat  frappë  ûê  iMtes  ks  ooaié- 
ilQeoces  qui  oécouLneat  de  iod  sys» 
tèneu  Le  priare  CIdmrnt  de  S.ixe, 
defCOii  électeur  ric  Trêves,  clicrrhail 
i  rarorncr  son  suftVagaot  à  de-  oK-il- 
leurs  senfimetiis.  Vuyant  que  l'au- 
teur se  prévalait  du  témoignage  et 
àt  l'anlorilë  du  derg^  de  France,  il 
écrivit,  eu  1775,  à  M.deBtemiioiil, 
arrlievâi{ne de  Pans,  pour  savoir  ce 
qu'on  pensait  en  Fr.infp  du  Febro- 
niiis.  L'd.sscnilj'cc  <lu  cl»  igc  ^^e  fon.iit 
alors;  et  Tarcbocque  de  Pans  lui 
commiiiîqiM  ta.  lettre  de  Télectevr. 
Ob  eo  déUbéra ;  et  l'esfenblëe  dëdar«, 
k  7  dëoMibre,  que  Touvrage,  i  peiue 
connu  en  Franco,  loin  d'y  avoir  au- 
cune auloriir  ,  y  passait  pour  favori- 
ser les  opinions  nouvelles,  pour  cire 
inexact  sur  des  objets  de  la  plus  haute 
importance,  et  pour  i'ëoarter  du  lan- 
gage de  rÉglise  gallicane  sur  la  pri- 
mante d*honneitr  et  de  im  idiction  du 
sonvaMin  |iotilift*.  L'extr.nf  du  pro- 
cès-verbal l'ut  envoyé  a  l'électeur  de 
Trêves.  La  métue  année,  l'dblié  lier- 
gier,  oooMhé  appremmcot  sur  le 
même  sujet  par  le  duc  Loijis-Eu<;ène 
de  Wârlmioerg ,  écrivit  à  ce  prince 
calbultque  une  lettre  ,  où  i!  présentait 
li  s  jirina|i.<ux  deliuilN  de  l'ouvraj!;e. 
C  e^t.  celte  ieilrc  duut  nous  avons  cilé 
un  exlrail  m  eoinnaMement  de  eet 
anirle  :  elle  eit  datée  da  is  octobre 
17^5,  cl  f  lir  assez  bien  contaattre  l'e$« 
plit  du  Febronins.  Ptut  -  cire  ces 
autorités  commencèrent  elles  à  faire 
quelque  impression  surun  homme  qui 
avait  prétendu  ne  suivre  que  la  doc- 
trine da  dergé  de  France,  et  qai 
.li*«fait  qiie  des  idées  très  fiiusses  de 
nos  libertés  .D'un  antre  côlé,  ons'élnit 


ocenp^  è  Rome  de  son  Inrre  :  le  pape 

avait  nommé  pour  cette  afCiire  une 
conj^régation  picsidée  p  ir  le<«  cirdi- 
naux  Kusthi  et  .Uilniie  li.  I/jvis  de 
cette  congrégation  lut  appuyé  par  tes 
instances  de  rélecteor  de  Trêves  ;  et 
enfin,  en  1778,  M.  deHontlieim  pa- 
rut disposé  à  revenir  sur  ses  pas.  Oti 
dit  rpi'il  ilrrssa ,  au  mots  d-  ic  i  - 1  de 
ceUcaunee,  une  piemi'Ui  (k'i  i.n  tiuf, 
qui  ne  lut  pas  jugccsullis  intc  a  Home, 
et  qu'il  fut  invité  à  donner  un  acte 

5lu5  précis  et  plis  opposé  encore  à  la 
ooiriiiede  «on  livrr  .  H  signa  donc, 
le  ^•^  w>verabre  i")'^-,  une  réirat- 
tation  conçue  en  di\  srpi  ,11  tic!' s.  Il 
y  avouait  (|uM  élail  tombe  dans  l'er- 
reur, et  il  ret  onuaissait  les  droits  du 
Saint*Siége,  qu'il  avait  précédemment 
contestés  ou  mécontios;  ii  s'exprimait 
d'une  manière  Aises  nette,  et  ne  dis- 
simulait pas  ses  torts.  Pie  VI  crut 
devoir  donner  quelque  éclat  à  cette 
rétractation  :  il  Unt  pour  cela,  le  -i  j  dé- 
cembre suivant,  un  consistoire, où 
elle  fut  lue;  el4l1Klkita  révêque  dTone 
demarolie  i|tt*il  rrg  irdait  roinme  aussi 
consolante  pour  l'église  qn'Iionorabfe 
pour  le  pi  él.il  Les  acies  de  cecouils- 
toire  turetit  imprimés  ,  cl  envoyés  ç\\ 
Allemagne  et  adlcurs  ,  afin  d'effacer 
par  cri  acte  sotennel ,  f  impression 
que  le  F^roniui  avait  pu  £tire.  Le 
3fe?rier  1 779.  iVLdeflomheîmadieï» 
sa  sa  rétractation  ,  avec  les  actes  du 
coesisfoir  (' ,  au  clci^e  et  au\  fidèics 
du  diuccsc  de  Trêves,  p.ir  une  lettre 
paNlorale,-oft  il  avoua  qu'il  s'était  laiiu 
sé  entraîner  d  «nede^  opinions  dange* 
reuses,  et  où  il  le*:  rétractait  de  noiiTeau. 
Il  annonçiit  même  qn'ti  se  propo«  iir 
de  réfuter  son  livre.  Comme  on  repan- 
dit que  la  rétractation  lui  avait  été  ar- 
rachée par  séduction  et  par  nienari  <>, 
ildédara ,  par  un  acte  dnaavril  1 7^0, 
qui  fot  imprimé  dans  plusieurs  jour- 
MttXy  que  cette  démarelie  atait  été 
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eDlièrcment  volouiaire ,  et  qu*tl  espe'- 
raît  Ja  justiflci*  par  un  ourrage  déjà 
coiDineflcé.  Cet  ouvrage  TÎt  en  effet  le 
jour  en  1 78r,  avec  ce  litre  :  JuiUiU 
Febronii ,  juriscoiisuUi ,  commenta- 
riiisin  siuim  reiraclalionem  Pio  FI, 
pont,  mux.  kal.  nov.  submissnm  y 
Fraucfurt,  in-4'\  L  auteur  y  déve- 
loppe ta  lélractatioD  eo  trcnle-biiit 
propositions,  qu'il  Gonfinne  de  noii- 
Teauqnant.in  fond,  mais  h  quelques- 
unes  desquelles  il  donne  des  inler- 
pretnlionset  dcfiraoïlificationsqncplu- 
aieiurs  ont  jugées  contraires  a  l'acte  du 
I*'.  uoTCDibre  177B.  il  y  a  en  eifet, 
dans  ee  commentaire,  liien  des  en- 
droits où  Ton  remarque  rcmbariiscC 
les  détours  d'un  écrivain  qui  ne  .vou- 
drait pas  abandonner  tout-à-f^nt  ses 
premières  nsscrtions,  qui  cherche  à 
j  titcuir  d'une  main  ce  ^u'ii  accorde  de 
Fattlre,  et  qui  ébenre,  par  des  restric- 
tions partielles,  les  aveux  quM  fait  et 
les  principes  auiqucit  il  semble  reve- 
nir. On  y  trouve  cependant  aussi  des- 
propositions  qui  peuvent  recevoir  un 
«eus  favorable.  11  lit  insiirer,  à  la  fin 
des  actes  du  consistoire,  du  a5  dé- 
cembre 177B,  le  bref  qoe  lai  oTait 
adressé  le  pape,  la  lettre  piStor4le 
quMavnit  publiée  lui-même,  et  un  ex- 
trait du  livre  de  Zaccaria,  où  l'on 
soutenait  la  <>incerité  de  !>a  rétracta- 
tion. On  aime  à  croire  en  eflct  que 
«ettedëniardie  était  sincère:  sans  ee- 
b,  que  fiiudraitHl  penser  de  Tincons- 
lauce  et  des^ariatioiif  d*un  vieillard, 
qui  aurait  joué  ainsi  tous  K  s  rôles, 
et  qui  aurait  cherche  a  lrom[)cr  tout 
le  monde  par  des  explications  sophis- 
tiques, et  des  protestations  simulées? 
M*  de  Hontbeim  mourut  le  %  sep- 
tembre 1 790 ,  dans  son  château  os 
Monlquinlin,  au  duché  de  Luxem- 
bourg, h  l'âge  de  près  de  <)o  ans. 
î"eller,  lui-mcuic ,  loue  .son  car.utère, 
aa  douceur,  et  ton  zèle  à  icmplir  Ui 
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fonctions  de  sa  place.  Voici  la  lisle  de 
ses  autres  ouvrages  :  I.  Ihcas  iegum 
aiustrmm.  Trêves,  1736,  îd-CoU 
IhUisionm  Trwiremis  éogmaiiam 

H  pragmtUicay  exhibens  ongineg 
Trevericas  Gallo-Bdiiicas ,  BomO' 
naSf  FrancicaSy  etc.,  jus  publiaun 
particulare  arcIUepiscopalns  et  elee» 
taratâs  Tntnrensis,  $ed  en  hiiêorùum 
eùntêm  ti  ëcdesiatUcam ,  ab  «nno 
4 18,  ad  annum  174  5,  Wcilheim, 
1750,  3  vol.  in -loi.;  Augsbourj;  , 
1757,  2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  ca- 
pital ,  et  le  plus  complet  qui  existe 
sur  l'histoire  de  l'éf  lobé  de  Trères. 
IIU  Nc9a  agtn^  pro  ardudùeeed 
TrwiiWÊsi ,  Angsbourg.  Ou  trouve 
une  notice  sur  ce  prélat  dans  le  Ne- 
crologe  de  Schlicbtegroll,  1 791 , 
part.,  pac.  35g.  P — c — t. 

HOi^^ïHOÙST  (GÉaARD  de), 
peintre  flanand,  comiii  en  Italie  toos 
le  nom  de  GeHùu^  MU  NotU^ 
parce  qu'il  excellait  surtout  dans  les 
sujets  de  nuit,  naquit  à  Utrccht  en 
iSq-j.  E'cve  de  Blomacrt  ,  il  tra- 
vailla d'abord  à  Rome; il  alla  ensuite 
en  Angleterre ,  où  il  fit  pour  lo  nî 
plusieurs  taUeatiz  dliisieire.  Il  y 
peignit  aussi  les  portraits  du  priatt 
Chartes  -  Louis ,  électeur  palatin  ,  et 
de  Robert,  duc  de  Cumberland,  son 
frère.  Sa  manière  est  belle,  son  dessin 
correct  :  à  beaucoup  d'égards  00  peut 
le  comparer  aux  Garavages  ;  son  coto- 
ris  est  même  plus  chaud  que  le  leur* 
On  voit  à  Home  plusieurs  tableaux  de 
Honthorst,  qui  sont  d'un  eflTet  prodi- 
gieux. Ou  ne  con!i;iît  pis  l'époque  do 
sa  mort  ;  mais  il  vivait  encore  en 
166a.— Son  frère  Guilbome  réassit 
dans  le  portrait  II  en  a  beaucoup 
fait  pour  U  conr  de  Berlin,  où  il 
était  eu  grande  iafear)  et  où  il  mou- 
rut en  i685.  B  —  r.. 

IlOiNTlVEROS  (Berward  >. 
cilé  parmi  les  tbcologicns  les  |>lus 
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âislîngiies  tic  TEspagnei  était  de  l'or- 
dre de  S.  Benoît,  et  professa  h  ihvo- 
locic  h  riinivtTiilc  d'Ovicdo.  Ses  suc- 
ces,  &e%  talents ,  sa  cunduilc,  le  llient 
parvenir  au  poste  de  général  de  sa 
coogr^dtioDy  et  ensuite  b  la  dignilë 
d*mqoe  de  Cabhorra.  Son  Traite' 
contre  les  casuisies  relâches  est  très 
estime;  il  est  écrit  on  laliii,  cl  a  pour 
ti'rc  :  Larryriup  militantis  eccle- 
uje,  iiuutivcro  mourut  en  iGOi. 

.G— K. 

HOOD  (Samuel),  amiral  anglais, 
né ,  en  1 ,  à  Butleigb ,  paroisse  du 
comtëdc  Somerset,  fîont  son  pèic  c'iait 
ministre,  est  mort  en  181  G.  La  si- 
tuation de  sou  village,  près  de  Li 
tuer,  décida  sa  vocation  ;  i-t  il  :»'coi< 
barqoa,  dès  Tige  le  plus  tendre,  k 
bord  d'un  vaisseau  de  guerre,  coflune 
aspirant  de  marine.  Au  commence- 
ment  de  l.i  guerre  de  sept  aus  ,  il  fut 
elevenn  f;i  adc  de  capitaine,  pI  obtint, 
bientôt  aiucs  ,  le  commandeuicni  de 
la  Fesuàe,  frégate  de  3i  canons , 
«avec  Ia<{adl6,  après  avoir  quitté  Ports- 
mouth,  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Holmrs  ,  il  sVnipara  de  la  frégate 
française  la  Bellone  ,  le  i5  février 
1^59,  à  la  suite  d'un  combat  de  4 
heures.  Il  fut  présent  an  roi  Gcoree 
If ,  ^ar  lord  Anson, alors  i  la  téte  de 
ramirautéy  qui  loi  fit  donner,  comme 
une  récompense,  le  rommandcraent 
de  V Afrique^  de  64  canons.  Au  r.om- 
roencemcnt  de  la  guerre  d'Amérique, 
il  se  trouvait  à  la  téte  de  la  station  de 
Boston^  :  nommé  liaronet  et  amiral 
dès  1780,  il  combattit  avec  succès , 
le  comte  de  Grasse  eu  février  1784; 
mais  il  ne  ptit  cependant  empocher  la 
prise  de  St.-Clirislophe  (  n/.  Bouii.- 
LL  ).  L'amiral  iioud  commandait  eu 
second  ,  sous  sir  George  Brydges, 
depuis  lord  Rodneif,  au  combat  mé- 
morable quecelui>ci  livra,  le  i4svnl 
suifant ,  au  comte  de  Grasse^  qui  fut 
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fait  prisonnier  (  F'oy.  Gbas<e').  Dans 
son  rapport  .î  r,.mn  ,infc  ,  sir  George 
JJrydges  lit  tonnailre  tout  ce  qu'il 
devait  au  tuiciit  et  à  la  bravoure  de 
sir  Samuel  Hood,  qui  avait  forcé 
famiral  français  à  se  rendre  à  lui. 
Sir  Samuel  Hood,  qui,  d'après  les 
ordres  de  lord  Kodney,  avait  été  en- 
voyé au  p  iss       de   Mona  ,  pour 
int«  rcr['tor  les  bâtiments  ennemis , 
sVmpara,  le  29  avril  178'i,  de  deux 
vaisseaux  de  guerre  et  d^antantde 
fripâtes  ;  il  alla  ensuite  croiser  de- 
vant le  Gap-Franpis,  île  Saint-Do- 
mingue, avec  tous  les  vaisseaux  de 
guerre  cap.bles  de  tenir   la  mer. 
La  paix  de  1785  vint  meltrc  un 
terme  k  ses  travaux.  Il  fut  alors  créé 
pair  dirlande,  mais  ne  put  se  lâire 
nommer,  malgré  ses  désirs,  député 
par  la  ville  de  Westminster  :  il  fut 
plus  heureux  en  1  784.  Il  ne  fui  point 
réélu  en  17^^^,  à  cause  de  sa  nomi- 
nation à  la  place  de  lord  de  l'amirauté, 
et  de  son  aitacbement  au  annistèie; 
ee  qui  ne  l'empécba  pas  de  repréie&- 
ter  encore  Westminster  en  1790, 
et  au  parlement  suivant.  A  peine  la 
guerre  se  renouvela -t-clle  avec  la 
tVaucc,  que  les  yeux  de  la  nation  se 
fixèrent  sur  Pamiml  Hood.  Il  fut  en- 
voyé dans  bi  Méditerranée  ,  pour 
coopérer  au  rétablissicmentde  la  mo- 
narchie en  France ,  de  concert  avec 
les  royalistes  du  midi,  avec  l'aido 
desquels  il  s'empara  de  Toulon  ,  qu'il 
occupa  pendant  quelques  mois;  mais 
le  gouvernement  républicaiu,  ayant 
fait  de  grands  eflbrts,  envoya  les  gé- 
néraux Doppet  et  Ougommicr  à  la  tels 
de  forces  imposantes  •  ce  deruier  oc- 
cupa les  hanteins  qui  avoisinent  la 
ville,  et  seconde  par  Uicord,  Frerou, 
Barras  et  Robespierre  le  jeune, aidés 
par  Buona  par  te,  alors  simple  o£|fiier 
d'artilleri  r ,  il  eut  bientôt  rendu  la  plact 
B0«  tfnabie.  Dansées  circooslaoces 
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famiral  anglais  réiotot  d'abaodonMr 
la  fitte;  iMais  auparaYani^  it  fit  cm- 

Kir'^iior,  sur  si's  v,iissc.itix,loiis  les  ha- 
bitants Ul'  Toiiiun  qui  prcfércrcnl  «ne 
domination  étrangère  à  celle  de  leur 
proure  pairie,  courbée  sous  le  joiig  des 
IBOomaa  t  tous  les  bâtimcos  eu  forent 
encombres  ;  le  Robuste,  seul ,  quoi- 
>  ne  fut  que  de  74  canoos,  avait 
pris  à  son  bord  aSoo  fr.inçais.  Un 
coup  fnnrsic  fuf  ce  jour-ii  juirtc  à  la 
luannc  franç.ii'vc  par  la  Uislruction 
que  Taïuiral  H«»od  ordonna  de  tous 
les  vaisseaux  (pi*on  De  pourrait  em- 
mener. Sir  Sydney  Smith ,  alors  sim- 
|ile  volontaire,  chargé  d'exécuter  cet 
ordre,  no  s'en  .irqnitia  que  trop  bien. 
>  Les  Ang^.tis  assurent  que  iur  5i 
vai^staui  de  guerre  qui  existaient 
dans  le  port,  1  (>  furent  la  proie  des 
iammes,  8  furent  sauvés  par  les  Fran- 
cis, 5  cnimco^s  par  lord  Hood,  et 
4  fnrovés  ;i  Brest  avrc  des  inirins 
rcrr.ir'.MK  S.  Aprrs  Ct  t  evcnrnii  nl, 
kini  Huod  qniita  la  baie  '\c  Toulon ,  el 
se  reudit  avec  sa  flotte  au\  îles  d'Hiè- 
res;  où  il  fut  M%n  heureux  pour  se 
Mettre  k  l*abri  d'une  tempête  violente. 
H  bloqua  ensuit <'  le  port  de  Gènes, 
et  tint  en  bride  le  çr md-duc  de  Tos- 
cane, dont  les  iitl«^iifions  p.ir.iiss.iicnt 
f^vorable-i.  aux  k  piiblicdins.  D.iUi  le 
mois  de  février  suivant,  il  attaqiu  sans 
àneeèfl  file  de  Corsée  une  dcusiènie 
attaque  lui  réussit  ttiicux  ;  mais  Hle  fut 
bientôt  repriitc  par  les  Français  Celte 
expédition  ti  rininée  ,  lori  Huud  se 
retira  vu  An^blorie:  il  fnt  liomint', 
eu  I  ^gô ,  vicuiutc ,  el  jjouvcrneur  de 
rh6piui  de  Greeowieh.    D— i— s. 

HOOFMAN  (Elisabbtb)»  u^  k 
briem  eu  i()64  «  occupe  une  place 
lionomble  au  Parnasse  hollandtis. 
Son  tilent  se  manifesta  di's  l.i  plus 
tendre  enfance  :  elle  eut  le  bon  esprit 
de  le  former  par  ta  lecture  des  au- 
cieiis  y  et  en  essayant  die  leodre  dkus 
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sa  langue  maternelle  quelques  une» 
de  leurs  productions,  de  celles  eu 

particulier  d*Auacréon  et  d'Ho- 
race :  elle  cultiva  même  avec  succès 
la  poésie  latine.  Sou  mariage  avec 
Pierre  Koolaart,  négociant  de  Har- 
lem, ne  contribua  pas  k  la  rendra 
beureuse.  Dn  goût  démesuré  qu^ 
paraît  avoir  en  son  mari ,  pour  la 
doponse ,  niîna  leur  ro.iison.  11$  se 
tiansportcrcnt  k  Casscl  ,  quand  le 
I.itidgrave  de  Hesse,  en  errant  la 
port  de  Carisbave,  eut  nomme  eu 
1721  Koolaart  directeur  du  coiii* 
inerce.  L'électedrâantmortrn  1  -^50 , 
el  Koolaart  deux  ans  après ,  Elisabeth 
el'e-rnèrnc  termina  ses  jotirs,  à  Cissel, 
d.nis  un  eial  voisin  de  Tindigence  , 
en  iy56.  Guillaume  Kops,  de  Har- 
lem, a  recueilli  les  meilleures  pro- 
ductions hollandaîses  et  latines  de 
son  estimable  coudtoyeone  «  et  les  4 
pub'icVs  en  177^.  M—- 01». 

HO0FFT(  PitBRE,  nis  df  Om- 
(<EiLL£  ) ,  hi>loiicn  <  l  jiuctc  hollaa- 
dais,  né  en  i58i ,  nous  ulTre  ,  avec 
le  t^ent  littéraire  le  Tpins  distingué , 
un  des  caractères  personnels  les  plus 
recontmandable».  Son  père,  bourgœ- 
nipslre  d'Amsterdam  dans  des  trm|>s 
(liflioiles,  alliant  la  prudence  à  la  ter- 
meié ,  avait  obtenu  le  surnom  de  Caton 
Wtandais.  Dès  Tâge  le  plus  tendre, 
Hoofik  donnait  les  plus  Délies  eapét 
rances ,  et  rien  ne  manqua  à  son  édu- 
cation. Li  languehulland.iiseéldt  alors 
dans  'Viifaiicc  :  il  en  devint  un  des  crca- 
tt-iuâ  ou  plutôt  un  des  restaurait  ur>  tes 

Slus  signalés.  De  bouue  heure  le  goût 
e  ta  poMÎe  nationale  se  développa  em 
lui  ;  el  il  s'associa  k  Tune  de  cet 
chambres  de  rhéioriciens  (  1  ) ,  dam 
le  sein  dt  sipiolle»  le  feu  sacré  &*entre- 

kùtorifm  mt  Uf  rkéaûti«Um  éUg&t  «  àmtÊm»- 

dmis%         le  rMwcîl  «!••  Bténwim  dm  |â 

uvL^i  i;;^.  u«-4''  j .  p»s-  »i5 
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trnait  avec  plus  de  zèle  que  de  goût. 

En  i5r)S,  il  voyagea  en  Fiance  el  in 
Italie  ;  et  il  dirigea  sa  route  par  l'Al- 
lemagne ,  puur  revrnir  .i  Anii>lcrd.im  , 
en  i()oi.  Ce  voyage  lui  fut  également 
utile  ,  sous  le  rapport  de  rin.slrucliun 
cl  du  ç,oùl.  Il  scuib'.e  avoir  ;«ppris  , 
à  Flon  nce,  à  faire  des  vers  holUn- 
ddis.  Une  lettre ,  q«i'il  adressa  de  celte 
ville,  en  i(joi  ,  à  la  cliuuibte  de<i 
1  hcturicicns  d'Amslerdaiii ,  dont  il 
était  meiubre,  si  on  la  compare  avec 
ce  qu'il  écrivit  avant  son  départ,  an- 
nonce de  {grands  progrès  djiis  la  cir- 
rièic  poétique,  et  pré.>.ig.ait  dès-lors 
la  rcvoluliun  que,  seconde  de  quel- 
ques buns  e^pi  ils ,  il  a  f^ile  dans  la 
litleiaiure  bollaiidciise.  La  douceur  et 
l'harniouic  ont  succédé  à  la  tudessc  ,  â 
râprctc  :  il  sembi.iit  que  le  poète  lût 
dépose  a  Florence  celte  oreille  b.ilave , 
déjà  si  décriée  du  (cmp%  de  IM.irîi.il  ; 
si  toutefois  elle  ne  doit  pas  cire  enten- 
due,cliez  ce  poète,  dans  uu  sens  tnor.il 
plutôt  que  dans  le  sens  pliysique,  et 
londer  un  éloge  plutôt  qu'un  repro- 
che (i).  Kn  it>0() ,  peu  après  I.»  Ircvc 
conclue  avec  l'Espagne  ,  le  stathoiuler 
Maurice  nomma  IluolTt  drossant  de 
Muideu  (à  deux  lieues  d'Amsterdam  ), 
el  biilli  du  Gouiland.  L'ambition  de 
Hootll  s'e>l  bornée  â  cette  place;  et, 
quoique  appt  lé,  aussi  bien  que  d'au- 
tres, par  sa  iiais>ance,  par  ses  uiuycus 
el  sa  fortune  ,  à  prendre  une  part 
active  au  gouvernciueut  de  >a  patiie, 
il  préféra  son  lui&ir  et  son  indcpen- 
délire  à  tous  les  emplois.  Le  château 
de  Miiidtn  dennt  sa  résidence  princi- 
pale: il  y  réunissait,  en  hommes  et  en 
femmes  ,  la  société  la  mieux  choisie. 
Les  passe-temps  favoris  de  ce  pabible 


Tu  H*  Cf.  Ut  ne  ait  ,  illr  M^irtitlit, 
Co)ut  nrqiiilt*!  joroi<|iir  nu>il  , 
A>trt>u  qui  ino<iu  D»»  h«lirt  K.>i4«*rii  7 
lif.  bi.riTcr.  m  /tic  i<i<o.  ) 
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séjour  étaient  la  poésie  et  la  musique; 
les  deux  *>a:ui!>,  Anne  et  Maritj 
Vissclier  (i  )  ,  et  Françoise  Duartc  , 
que  Uooflïappelait  le  /ius.^ignul fran- 
çais  f  en  étaient  lis  init.ses  chéries. 
I>à  se  déridaient  les  ftoiil'»  les  plus 
graves  ;  la  décence  et  les  bonnes 
mœurs  présidaient  aux  plaisirs  :  ce 
qui  prouve  la  pureté  de  ces  habitudes, 
c'est  que  la  félicité  de  Hooift,  avec 
deux  épouses,  l'une  el  l'autre  dignes 
de  lui,  qu'il  associa  successivement 
à  ses  destinées  (  2),  fut  accomplie  sous 
ic  rap|>ort  mor.il.  Il  supporta  les  cha- 
grins insép  triibles  de  la  vie ,  avec 
courage  et  ré>igi>alion:  il  répara  cerne 
qui  pouvaient  i'élrc  avec  de  l'ordfc 
et  de  l'économie.  Il  est  à  remarquer 
que  Hoolït,  qnoi(pie  piofundcment  re- 
ligieux ,  ne  se  rai.gea  'ous  la  b  mnici  e 
d'aucune  communion  extérieure  ;  ou 
plutôt  qu'il  ne  se  sé(>ara  jam  .is  oslcn- 
sibtfineut  de  l'église  catholique,  dans 
le  sein  de  laquelle  il  était  né,  pour  se 
léuuir  â  l'église  protestante.  Quel 
qu'ait  pu  être  le  inoiif  de  sa  conduite 
à  cet  égard,  le  f^it  est  réel;  et  il  ne 
porta  point  préjudice  à  la  considéra- 
tion dont  il  joiussait.  H«Joflt  part.igra 
bien  vivement  les  p<ines  d^-  son  ami 
Grolius;  il  lui  dmteura  fidèle  dans 
tous  les  temps,  et,  en  i()5-i,  quand 
l'illubtie  proscrit  se  fut  hasarde  à  re- 
venir en  Hollande  (  /  oj.  l'art.  Gro- 
Tius) ,  Hooft't  ne  néglij^ea  rien  pour 
obtenir  qu'il  y  pût  rester  ,  et  pour  lui 
assurer  un  sort  convenable.  Giolius 
avait  éveillé  sa  sollicitude  pour  un 
autre  proscfit  n<»n  moins  ce'èbie  , 
l'immortel  Galilée;  et  il  tut  séneuse- 
nieiil  (juestiou  ,  à  cette  époqin',  d'^tii- 
rer  ce  philosoj  lu:  et  de  le  fixer  eu 


[x)  Annp  rl  Marir  Vmcbrr  ,  ainii  que  Irur 
père,  Rumain  Viitclier  ,  aoiT«Dt  ,  ■  Irur  lutir  . 
Irru»fr  place  dtiit  fil»  Kr  grupbir.  M.  S<  h«r. 
Irma  a  ruxtacré  à  Iriir  mtm»iTt  na  iuterrtiaul 
•puicalc  ,  AmiUid  )iti ,  kt)<i<t.,  lO-H^'. 

CbrUUo»  Vatt  Lrp  r(  Eirvuurc  (IcMrtnaii*. 
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Hollande.  Drpiiii»  sa  première  produc- 
tion poc  i(jue,  qui  }>arut  en  i6o'i  ou 
i6o5 ,  Huodt  ne  cessa  de  marquer  sa 
carncuj  jur  «le  nornbiciix  ciivragos, 
^oil  en  pjoseou  iii  vrrs,  doiil  nous 
;illons  offrir  à  nos  lecteurs  iVnuuiera- 
tion  succincte.  Il  mourut  à  U  Haye,  où 
il  s'el  tit  rendu  pour  les  obsèque*.  dii 
5latlion<ler  Fredci ic-Hrnri,  leui  mai 
1647.  Le  27^  un  imnunse  cori»'gc 
de'piKii  son  corps  dans  la  tombe  de 
pes  pères  ,  au  cliœur  de  rcgii.sc  lu-uvc 
d'Amsterdam,  où  il  avait  ele  trans- 
porte :  mais  l'on  rc{;rette  qu'aucun 
monument  n'ait  cle  érige  à  si  mc- 
luoire.  I.e  lendemain  des  obsèques , 
)e  Rusrius  de  la  scène  hollandaise, 
Adam  Van  Sjernirsz,  prononça  ,  en 

Îilcin  théâtre,  une  Oraison  funèbre  de 
looll'i  ,  composée  par  Gérard  Hrandt; 
.nprcM  quoi  l'on  donna  une  roprcsrn- 
tation  de  sa  tra;;cMie  de  Gérard  de 
,Fclscn  ;  honnnap/d'un  nouveau  gen- 
re ,  il  qui,  peul-t'lrr,  n'a  pa-»  clé 
venouvclc  depuis.  Nous  rangcions  ses 
ouvrages,  tous  holiandai^,  en  detix  clas- 
ses, prose  ri  vers.  I.  Hueffl  a  écrit  «  n 
|)ro.se  :  1  ".  Lavie  dt* Henri  le-  Grandy 
roi  de  France  et  de  NiWnrre  ,  Ams- 
terdam ,  lO'i'j,  in  fol.  ;  l'auteur  l'av.iit 
cornuiincée  dès  ibiH.  Louis  XllI 
J'en  lécompeu.vi  ]>ar  des  letirtîs  de 
ïioblesse,  et  la  décoration  de  l'ordre 
de  S.- Michel. —  i".  l'Histoire  de  Hol- 
lande y  depuis  que  la  souveraineté 
en  J'ut  dévolue  à  Charles  Quint  Jus- 
iju  à  la  fin  de  V administration  du 
4:omte  de  Leicesler  {Wi^hcvi  Dodley), 
Am'>lerdjm,  i*i77,  in-l'ol.  0*t(e  cdi- 
lion  ,  qui  est  la  troisième  ,  mais  la 
première  complète,  est  en  27  livres. 
L'ùuleur  y  riav..iila  pendant  dix-neuf 
iins:  il  voidait  pousser  cette  histoire 
jusqu'à  la  trêve  de  jGoy;  mais,  pré- 
lenu  par  la  mort  ,  il  ne  put  remplir 
<o  projet.  En  i^iji  ,  on  mit  sous 
ii:cisc  les  20  prcmias  livres,  allaut 
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jusqu^à  la  mort  de  Guillaume  I"".,  cC 
ils  parurent  l'année  suivante,  dédiés 
au  stathouder  Frédéric  -  Henri  :  les 
sept  aiilr*  s  sont  |ioslhunie>.  L'exacti- 
tude et  la  véracité  se  réunissent  dans 
cet  ouvra;;e  à  la  pureté  de  la  diction  , 
et  au  mérite  du  style  dont  le  carac- 
tère est  la  concision  et  la  rapidilc. 
L'^uleiir  s'était  formé  sur  Tacile,  et 
il  a  monté  te  surnom  de  Tacite  hol- 
landais. Il  a  conservé  l'usage  des  ha- 
rangues, djus  le  goût  des  anciens ,  et 
il  aime  à  y  donner  l'essor  à  son  élo- 
quence. Son  langage  a  dû  vieillir  Jus- 
(pt'à  nu  certain  point  :  cependant  il  est 
toujours  en  Hollande,  ainsi  que  celui 
du  poète  conlcm[iorain  Vondcl,  le  type 
du  purisme. — 5  '.  Les  vicissitudes  de 
l'élévation  de  la  maiwn  de  Médicis  ; 
tableau  également  riche  par  les  rc- 
llcxions  vt  les  faits,  et  non  moins 
rerommandablc  par  la  couleur  et  le 
style  ,  Amsterdam,  i(>/|0»  in -fol.  — 
4".  Les  OEuvres  de  Tacite  y  tradui- 
tes en  hollandais.  Pour  mieux  s'idcn- 
tilier  avec  son  modèle,  llooirt  l'avait 
lu  jusqu'à  cinquante-deux  fois.  Gé- 
rard lîrandt  publia  celte  traduction 
•Ml  i'i84,  in-fol.,  avec  figure?.— 
5'.  Lettres.  Dans  le  deuxième  volu- 
me de  l'édition  de  ses  oeuvres,  il 
n'eu  avait  guère  paru  plus  de  deux 
cents.  Le  savant  Gérard  Van  Papcu- 
broi'k  en  recueillit  jusqu'à  huit  cents  , 
que  Uilthasar  Huidecopcr  a  publiées 
en  1758.  FJIes  ollVent  uu  g»and  in- 
térêt pour  l'hisloire  du  temps,  et  pour 
h  s  détails  de  la  vie  privée  d»  Hooflt. 
M.Sclu  liema  les  a  bien  apréciécs,  sous 
ce  point  de  vue,  et  eu  a  donné  la 
qiiiniessence  dans  un  opuscule  qu'd 
a  publié  à  AmsliTdam,  en  1807,  in- 
8'.  II.  Les  ouvr.igrs  en  v<is,  sortis 
de  la  plume  de  Iloolît,  sont  de  plu- 
sieurs genres.  Î\I.  Siegenbeeck  ,  dans 
une  e^pècc  d'Anihologie  hollandaise, 
l^ii  3  puUicc  à  Levde,  en  i{3uG ,  iu- 
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8\y  SOUS  le  titre  à* Echantillons  de  ser  sur  b  TdUislé  du  lantrngr'.  ]l  y  a 
poésie  hollandaise  du  xri/\  siècle  encore  une  piÎNv  inliliilcc  :  Le  jupe- 
(  PrcTacc- ,  pa^e  i4)»  i*  [iiéstnlc  iiienl  de  Fui  is  :  ce  tic  boui 
seitlcutK'UX  comuie  Ëui  ipidc,  ULijcs-  que»  scèucÀ  did!uguci*&  &ur  ce  f^uneux 
lom  comme  Virgile,  sQMiine  comme  prooès«  On  t  im|trUiiê  h  Lcjr  le,  en- 
Horace,  gracietts  comme  Anacrcon ,  H^q:  jineiennes  pièces  de  Ùtéd' 
tendre  comme  Pétrarque,  i*".  Ses  pic-  tre  de  Hoofft.  Il  parait  qu'il  avait 
CCS  de  ihcàtre  sont  :  Grauida  ;  il  n'a    cooiioenré  à  .«>*t'ssnv(  r  sur  les  sujets 

!).is  o>c  I  (  (jualificr  de  lidjicciic,  mais    à' Achille  ci  Polixèn'î ,  et  de  Thé- 
uia  lali^c  Icijoui^ciici  ifjuc  de  Jramc  :    sée  el  Ariane.  EuGu  Huoiït  a  fait 
c'est  une  espèce  de  iragi  cunicdie ,  me-    pour  la  scèue,  /f^ arenarmet  de  Fui  ; 
léede  sccues  pastorales;  le  sojvi  esl  ^ttuVAulttUria  de  Plautc,  natioDa* 
de  rinvention  de  faute ur  :  h  (.icce  est  Usée  :  elle  esl  restée  aa  théâlie.  — 
en  cinq  parles  y  et  clic  date  de  lan    3**.  Les  autres  ouvrages,  eo  vers,  de 
i6o'.>.  ou  iGo5. —  Gérard  de  f^elscnf    HooHt,  rocutlllis  avec  ses  piccfs  de 
tragédie  en  f>  cclrs  :  le  sujet  esl  tiic    ibcaJre,  sons  le  litie  de  Poésies  mc- 
de  i'histoirc  de  IluUande.  Gérard  de    lées  ^  par  Jacques  Vauder  Burg,  eu 
ydseii,eo  l'ipô,  assassina  le  comte   i636,  in-ia,  coosisteot  en  pièces 
de  Hollande ,  i  loreiil  V  :  la  sccue  se   éroliques  ou  anacréontîques  ;  son  la- 
passe au  cliàlc au  de MàideDy  ifu'babi-    lent  s'y  est  eniiiu-mment  distingué,  et 
lait  Huoffi.  La  pièce  a  quelque  rapport    Poot  seul  a  i  i\  alise  depuis  avec  lui  :  en 
avec  le  nidlothaïue,  ou  p!ulÔ!  avec  la    caofates  ,  qui  pe  uvent  cire  assimilées 
trageJie  l}  ritpu-,  par  les  persouuages    aux  beaux  chœurs  de  ies  tragédies  :  tu 
allégon]ucs  qui  y  figurent;  tels  que    épigrammcs  ou  iosaiptious,  sonnets^ 
la  Gonoorde,  acoompa^uce  d'Inoo-   cnoixde  psaames,  etc.  Le  secret  de* 
^'cence  et  de  Fidclité  ;  \*  Discorde,  ayant    Tactivité de  HocfTt  se  trouve  dansccttfr 
pour  salelîitts  Dol  et  Violence:  elle    devise,  tirée  de  Lucain,  quM  avait 
liait  par  un  lunj;  monologue  du  fleuve    adoptée,  cl  que  picVentc  encore  au- 
It  rtchl,  reufcrmant  une  inagnifi-    jourd  hui  la  clK  iuinéc  du  .salou  de  sa 
que  prcdiclioQ  de  la  lîUare  grandeur    résidence  de  Muideo  :  Nocuit  dif- 
aAinsicrdam.— J9«lo,$gédieenciDq   ferre  parmiis.  Les  manâterils  autour 
actes;  le  heVos  passe  puur  êire  le  fon-    gra|.his  ou  aulhei)lH|É!^  des  OBUVieà. 
dateur  de  la  Batavie  ;  ic  sujet  est  de  dcHouIft.aiusique^fcorrtapeiidaDCP^ 
pure  ficliou  ;  i:  y  a  des  sccues  de  nia-    sont  reliait  u>enieut  conserves  dans 
cicieniie»  ,  d'c<-|»rits  infirnaux  ,  de.    la  bibliullièque  de  l'acadéinie,  dite 
Hooflfi  l'afirctiuiioait  comme  son  chef-    XAUiénée    illustre  ^  d'Amsterdam, 
d'oeuvre pll!avait,coiuijnef^céeen  1617:   L'éloeede  Hoofii  ayantété^en dernier 
elle  ne  parut  qtfeiie^li$;lFoutcs  ces   liea,  le  sujet  éTim  concours  liitérairo 
pièces  sont  beaucoup 'pldl Piquées    en  HolLnde,  le  prix  a  <  ic  1  emporté 
sur  lemodi  lc  de  la  Iraj^cdie  prcrque,    par  M.  Jean  de  KniWr,  de  Lc  vde, 
ou  Mir  celui  de  Senèquc  le  lr.<p;iipie,    dont  i-o".is  icj;rcU'ii,s  de  ne  p:>s  avoir 
qu'elles  uei-cssmb!<-nt  à  nos  lr.igédies;    counu  i'ouviage.  llooiïi  a  éié  bien  ap- 
elles  sont  aoeomp  .^i.ées  de  cbours.  précié  comme  restaurateur  de  ta  lau- 
qui,  ordinairement,  ne  sont  pas  la   gne  hollandaise,  dans  riotéressanta 
partie  la  moins  brillante  de  rouvr.ige  :    1I:>foirc  de  cette  langue,  qu'a  publiée,, 
on  n'a  pas  eneore cesse  de  jouer  ces    à  Uirecbl,  en  i8i2,  M'.  A.  Ypey, 

,  pièces.  Le  sacrile  de  i*au(cuj:  lait  pas<  pag.  44^  r  4]4<     Gccaid  UoQm 
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ou  IIooFT  ,  cWiDc  famille  p.Ttricicnne 
d'Amslct  (iain ,  se  couhacra  ^  des  s.i  nliis 
tendre  adolescenM,  aai  notes  lati- 
ne! ,  sou»  1^5  au«ipioes  de  Pierre  Bnr- 
BMii  le  second.  En  1767,  il  publiai , 
avec  trois  de  ses  canuradcs  (Zaclia- 
fie-Honri  Coiideir  ,  L  uirent  van  S.iri- 
tcn  et  L.iinbt  rt  S  hi  }>pt  r  ;,  \\n  ircneil 
de  JavctiiLia  :  il  lut  cnli  vé  par  uue 
iriDrt  piànaturée  (e  18  d^cenbn 
fjiiS  ;  et,  eo  1770  ,  Jérôme  de 
Boscb  a  publie',  séprëment,  ses  poë« 
î-ics  latini's  po>tburncs,  accompagiic'es 
tlf  sa  vif  cl  de  son  portrait ,  Amster- 
dam ,  in  -  8'.  .Si  jciiiK'Sse  ne  r.iv.iit 
pas  enipècbé  u'élrc  deja  uoniiné  se- 
^téUân  de  sa  ville  iiatile.  M-Hm* 
H  00GB,  00  HOOGHB  (Ro- 
viiN  de),  dessiualcur  et  graveur  »aa- 
qtiit  a  i.i  Haye  vers  le  milieu  du  xvir. 
iiè>  le.  Ou  conn  îl  peu  les  cirrons- 
l.*nccs  de  sa  vie.  Le  101  de  Pologne 
lui  accorda  des  lettres  de  nublcssc  eu 
1675;  et  le  roi  d*Angl(  lerre  Guil- 
laume IH  lui  donna  en  ititfg  le  litre 
de  cumiiu>s<<ire*inKp<  i-t(  ur  des  situes 
et  d  u  ni  s  du  roniti*  de  Lingen.  On 
croit  i|u'il  iiio  iriit  entce  i  "'io  1 1  i  •j'^io. 
DtiiN  >e.>  gi.ivines,  Sun  prcnoci  (  si  or- 
dinairement é<:rii  Romejrnoix  Romj  n. 
Les  ouvrages  de  cet  artiste  décèlent 
liiK  iin«gnKitioR  riche*  uue  grande 
laciliit  déoué«  de  correr  tion ,  des  idées 
gîg 'H  c.^q  !«  .s  <t  p' u  u'I.ij  le'os  si»- 
je;.  Il  .sV>l  exerce  Miiinut  d.iiis  le 
genre  allégorique.  On  a  de  lui  he.ni- 
Coup  de coropuMtions  satiriques, dans 
lesq  i(  Ufs  il  u*A  pas  toojuur^  g^rdé  les 
ruiivt  iiauces.  P^rmi  le  grand  nom- 
bre dVst  mpcH  qu'il  a  prodtiiies .  on 
distingue  le  ^'/issiim'  des  ('uux  frè- 
res ddi  m;  Enif  fcdc'I.vuii  A  I  f"' 
(iiiiis  L  unkcrque  ;  —  !c  Pillut^e  de 
Moéefpruveg-^lkFoire^  tirnheim;'^ 
l<  hFme»  dôw»éti$€nffoUandeàGuil- 
Inume  li  f  roi  d'Angleterre  ;  — 1.1 
Synagogue  des  JuiJ's  portugais  à 
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Amsterdam; — Charles  Tf,  roid'Es- 
pagne  y  descendanL  de  son  carrossé 
ponr  rendre  hommage  au  Saint'Sam 
crement,  et  y  faire  entrer  le  prétrie 
^iti  le  porte^  composition  connue 
.sous  le  nom  du  carrosse  de  Koniain 
de  Hoogr  j  —  la  suite ,  en  neuf  pièc»  s  , 
d'  S  Réjouissances  ^  Feux  d'artifice  y 
et  fêles  publiques  f.utes  à  15riix.ellcs 
en  l'honneur  de  Tempereor  I^éopold 
aprèsb  prisedeltodej^-centeslampes 
pour  Tédiiion  des  Cent  NoweHes^ 
Nouvelles  de  la  reine  de  Navarre  ;  — 
différents  sujets  et  diverses  suites  de 
b.il.ullcs  ,  5K"'4cs  ,  suj' l>  bisloi  i'jurs  , 
costumes ,  fables  *  etc. ,  ainsi  qu'uu 
grand  nombre  de  Tigtieties  et  es- 
tampes pour  diverses  éditions.  .On 
peut  cirer  encore  \* Académie  de 
fart  admirable  de  la  lutte ,  repre'- 
sentée  en  i  ligures,  avec  des  ms- 
lru(;tious  claires  et  familièies,  in-4**., 
Lcydc  ,  171-1:  l'édition  originale  ^ 
Amsterdam ,  167^ ,  a  le  texte  en  hol- 
bndais.  c. 

HOOGERS  (Goni:v,  ou  Tul'o- 
pniLF.) ,  professeur  de  firoil.  (T'  Io- 
([.lence  el  d'histniif  à  D  vriiîir,  où 
il  fut  le  sueccs>eur  de  Giaevius  eu 
iGOi,a  laissé  un  petit  volume  de 
Poésies  et  de  Harangues  latines,  q  ii 
caractérisent  fortement  l'opiiion  po- 
litique qu'il  professrdt  ,  en  même 
temps  qu'elles  portent  IVnipreiiife  d'un 
Wrilable  tdeiit.  Deux  de  ses  discours 
surtout  sout  des  espèces  de  plulip- 
l>iqiie<  contre  le  système  politique  do 
TAngieterre  et  les  pnrtîsans  que  cette 
puissance  trouvait  eu  Hollande.  Un 
aiilrc  discours  a  po»ir  objet  de  prou- 
ver la  tyi  anriic  de  Jules-Cesnr,  et  de 
T'iie  ainsi  l'apologie  dr  la  coiuUnte  de 
iîi  utuset  de  Cassius.  Hoo^crs  p  irait 
avoir  voyagé  dans  les  principales  p  ir  • 
lies  d«  uSurope  avant  de  se  Tooer  à, 
l'enseignement  académique.  Il  séjour» 
03  fendant  plusieurs  mob  à  Carti, 
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où  n  fut  Irès  lié  awc  Bocliart ,  Hurt,  il  Boatrt  1109  fîdlitë  qii'oo  ne  tut 

Paulmier  de  Grvoti  ni(  &nii ,  etc.  Lë  soupçonnait  pas;  et  à  la  fin  de  Tau» 

tournure  que  |  rirent  les  ufTiires  en  née  ii  avait  surpasse  presque  tous 

Huildude  .i^aut  auiené  &a  di.sUlutiun  ,  ses  condi^ci|)lcs,  et  ne  le  cédait  qu'à 

iVsUuii' de  »e5  cuucilu^eu:»  l'appela  ,  li4trDi.iiiii  hccoud.  Ses  progii^  ai—-  ■ 

djCt  fonctions  professorales  V  *  Icrent  toujours  crois!»ant  ;  et  son  vtté: 

bourgiiemestre  ;  mais  il  monrut  fut  bieoldl  si  hooorablfoieot  coenn., 

dans  s.i  quarautitiue  aimcc  ,  le  i4  qu*en  1732  il  fut  nonine  co-recteur 

avril  iG-jO.  Aux  Poëmata  Juvenilia  de  l'école  de  Gorinclioiu,  et,  neuf  mois 

d<' Tlicopliilt  Ili/oj;crs  ,  et  a»i\  liiji.s  apics ,  .ij'pclc  .1  \Vo«Tilt  11  pour  pini- 

disrours  tloi).  nous  avons  p.n  lf.  on  di c  Ij  diitclum  ilu  i^viiiiiiise  qm  vr- 

a.icuni  à.iu^  le  mcuie  voluujc  les  n.ul  d'y  cire  fouiie.  (/était ,  pour  un 

PfiSihuma  {Poëmaia)  de  Jean  Hoo-  jeune  bouimcde  vingt  ans ,  une  lAcbo 

gersy  son  ffèrc^  qni  .ékiit  ministre  dër  un  peu  forte  que  de  omduife  119  dbi«  . 

.viint  l'.vangilc  ;  aitisi  que  kt  Fumês  blituicmeiit  oà  loïKéteitil  créerVoiaiB 

Clauilii  Salinasii  d  le  llC'  Sutci-  le  succès  couronne  son  iMe  et  son 

Litni  (If  flijd,  Arii-.t<  r  lain ,  Kizevirr,  h<hile(é  ;  i  l  |i>r<qiM  n  i^'f).  '«  s  nia- 

1682,  in- 1 '2.  Ajiii  s  la  ii.iti  i  de  K.iLo-  «;ii?r.il.'<  de  ('.ulemltonr.;  Im  dMi  i  cnl 

Hermau  Scl^tle,  llKuplulc  Huoceis  a  des  condiltuus  très  avanU^<  usci»  la 

fut  réditett#^4euk  de  ses  prolniH  niaee  de  recteur  4e  leur  gymnase,  i( 

fions,  LiberUitpublicmy  tt  De  'jâre  laissa  orlui  de  W^rden  dans  i*état 

unptrii  ;  c^^^^nière  est  dirigée  le  plus  (lonssaDl.  En  174^  il  (]uit:j 

cunlre  les  prinrijrs  de  la  Defhtsio  Culeœbourg  pour  le  rectorat  de  lire - 

re^ia  d  •  Nuiniaiso.         IM — o>.  rli;  puis ,      lioiif  de  s«  i/e  an*.,  c«  lui 

liUUl.hVtCiN  (IIe.nri),  habile  de  Ikeda  poiir  edm  de  Doidncltl,^ 

JtfUéliiste,  naquit  à  Leyde  a  la  lin  de  d'où  il  fut  en  quelipie  sorte  arrache' 

4|MÎer  49-1^)  de  pareuts  extrême-  par  les  megif^rals  àjf  Delft,  qui  la 

roeht  pauvres.  Sa  mire  Voulait  qu'il  mirent  à  lé  tête  de  leur  écolt^j  11  mou- 

api  rîl  uu  métier  ;  mais  son  père ,  qui  rut  dans  cette  d(  ruière  viUoii^f^:, . 

avait  des  sentinnnls  pin*  c'e\cs,  de-  avec  la  réputation  de  c'T>'ni,iirieu  coii- 

^ira  cpi'il  reçut  une  eiiiuaaon  hllé-  somme' que  lui  avaient  juMorii^  nt  ac- 

raire,et  le  fit  entrer  au  gymnase  de  qt-i^e  sesUt marque*,  surles  ldioM>wes 

I^e.  PeiBanfif^  ans,  le  jeune:  grecs  de  ]Vigier,  tant  de  fois  réirapri* 

Hoogevefu  ne  tépoodit  aux  bontés  merS:;  et  son  grand  Tfêité  des  parti- 


paternelles  queopar  une  appiicalion  cules  grecques  (l^de^  ^1^9^ 

«xemplaire  et  une  ardeur  de  travail  vol.  iu-4".)Cf  dernier  onvla^e  est  • 

M  lîcesMve  (piMle  peii>a  lui  coùîcr  tellement  clei.du,  leremeut  cliargé  ' 

Ii  vie:  mais  ses  eftlrls  étaient  sans  lir  détails,  qi.e  lA.st  un  .ser\i(<  à  rm- 

Succcs.-Soit  que  la  misère  eût  ar-  die  aux  ItcUurs  que  de  leur  duo 

létë  le  développement  de  aeii^pcul-  qu'il  eu  existe  «a  excellent  abrégé 

Ics^,  soit  que  l'e^trôiue  si^énk  du  par  M*  Sehuts:  Hoogevern ,  quoique 

Itiairre  qui  le  dirigea  dans  ses  pre-  ^lammairieu,  avait  de  bf&^té,  peut-v 

niières  classes  eût  etoulî.-  ses  moyens  cire  même  du  talent  pour  ii| poésie.  Il  y 

et  comme  .  liuli  von  im.  Hij^en.  e ,  il  a  f  O(n|,u'e,  p.. m  li  s  su'crinilés  ..r.i- 

Ite  put  SOI  tir  de  la  delUl^re  place.  ileiiiKini  s  .  !,.•  .1.  vus  ',i:iiis. 

Mais  arrivé  en  troisième,  et  confié  à  dics  odes,  des  élégies,  dont  .Saxuis 

matirt  iilos  humaio ,  lotit-à-coup  donne  les  tiins  et  tes  deUf .  ss. 
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H  0  0  G  S  T  R  A  A  T  E  N  (  S  AMUEL 
Vak  ) ,  ne  à  Dordrt'clil  en  lOu-^  ,  a 
laisse  tin  bon  ouvrage  &ui-  la  tltioiie 
de  la  jpeintore  ,  éciii  eu  hollandais, 
n  câcura ,  i  vingt-ti«U  aot ,  dans  un  . 
recueil  de  poënes  erotiques  hollan- 
daises, sa  (Mssion  pour  la  belle  Ro- 
salie. L'annop  suiv.iîitp  ,  i65i  ,  il 
▼oyageatii  It.dir,  cl  fil  (niclqiip  séjour 
à  lioiue  ,  d'uu  il  passa  en  Angictirrc  : 
9  iTât  été  antérieurement  à  Vienne. 
Bùubraken ,  aon  été? e ,  loi  a  consap 
cré  uu  article  assez  étendu ,  dans  ses 
Fies  des  peintres  fiamtmds  et  hol- 
landais ,  tome  11  ,  pagps  I  5Î)  -  170. 
Samiit  l  rt.iit  lui  même  eîève  de  son 
j)cre  Dideiic  ou  Tluciri  ,  peintre  cl 
i;raf enr ,  né  à  AoTcra ,  eu  1  fn^i  , 
flurl ,  en  i64o ,  k  Dordrecht ,  oà  il 
»*clait  retire  n  cause  des  tronMes  reli- 
gieux de  b  Belgique.  —  Dideric  avait 
lui  autre  CIs  ,  ]>rintre ,  du  nom  de 
Jean ,  fière  puîné  de  S.imiul.  {F.  sur 
ces  trois  artistes  ,  De^camps  ,  Fies 
dês peintres ,  tom.  i ,  p.)g.  4 1  <  -4  <  ^  > 
toB.  M  ,  paj;.  3B5*385  ;  ibid. ,  pag. 
407  et  4oS.  )  M — OK. 

UOOG.STUAATEN  (Jacques 
"Van  )  ,  ainsi  nontme  de  sa  commune 
naiale  ,  situte  dans  Ic^  environs  de 
Bréda  ,  fol  religieux  de  l'ordre  de  S. 
Dominique ,  et  reçu  mallrc-ès^s  y 
daiiat*iiiitTfttftdde  |(OnTai».eii  1 485. 
Crée  priaiir^4»4»«irfiÏBt  de  Co- 
logne y  docteur  é)  professeur  en  tliéo- 
logic  ,  il  se  irtonira  l'un  des  premiers 
ant;igouisles  de  U  rcfonn^tion  ,  cl  en- 
cagea  avec  Reuchliu  une  (junclie  , 
OCM  il  ne  rtlira  oi  liouncur,  ni  proHi, 
ni  satisfaciioo.  Borigoy  tn  doaao  tes 
principauE  dëlaiU  dans  sa  Fie  tPÉ" 
ra^mc, tom.  i,pag.  nir^i'jj.  I\ra«me, 
qui  avait  conseille  de  la  prudence  à 
Ûeuchtm  ,  donni  inutilement  à  Hoog- 
Mraaicn  des  leçuus  de  modération.  Il 
..  n'en  iallot  pas  davantage  pour  s'en 
laire  un  cimejiiidilcljiê;!  tille  wmpte 
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comme  Ici  dans  «a  lettre  h  Jean  de 
Lasco  (  L(  Ifi  es  (rKii5me.xix,  1 3\  Ce 
fui  celte  dir.iitc  de  Keiichlin,  qui  don- 
na naissance  au  fameux  livre  inti- 
tulé !  Epistolœ  obseurorum  vironim 
{Foy,  HvTT£v).  Hoogfttraaten  n'y  est 
point  ménagé  :  on  y  ttl  son  cpttaphe 
faiip  de  sou  vivant  ;  car  il  ne  mourut 
que  plii^irnrs  années  après  qu'eut  [  .i- 
ru  cette  ingcnitusc  satire.  Il  titiuva 
le  tertnc  de  sa  cariière  agitée  ,  i  Co- 
logne ,  le  ai  janvier  1637.  Sesea- 
vrages  sont  très  profondément  ou- 
blies aujourd'hui ,  et  ne  meiilent  pas 
d'êlre  exhumés.  Les  curieux  pour- 
ront en  voir  h  liste  dans  Foppens 
[UibUotheca  iilgica  y  tom.  1,  pafi 
5 1  ^ },  et  dW  manière  plus  dâaillée 
dans  la  BiUiotheen  pnHRtâiorum^ 
des  pi  res  Qudif  fl  Ecliard,  M— on. 

H0O(,STI\AATEîS (David  Va5), 
lillcratenr  hollandais  ,  ne  à  lloller- 
dain  en  iGSB,  fil  ses  himianiics  à 
1  école  Ërasmicone  de  celte  ville  ,  et 
nanifisia  ,  db  le  pmnirr  âge ,  dn 
goûi  pour  la  poésie  nollandai&e,  que  ^ 
dans  le  genre  uor.d  f  t  reli^^x  ,  son 
përe,Françoiî<  V^an  Hoog«;tra3ten ,  li- 
nraire  ,  rtilliv.iil  avec  a.sM /.  de  suc- 
CC5.  Il  a\,iit  le  luiiuc  eximpic  duis 
son  oucic  bamud  Van  Hoogsiraaten  , 
peintre.  L'onivcrstié  de  Lcyde  vit  W 
|Cooe David  au  noutbrc  deses étudiante 
en  médecine.  Ciéé  dorlrur  eu  celte 
scienee  ,  il  s'cLiMil  à  Dcudieelil  ,  où 
il  p  naîi  que  .>>on  pi  re  avail  Iransjior- 
te  son  domicile.  Mais  le  goûl  des 
belles-lettres  finit  par  l'emporter  chc x 
David  sur  eelui  die  Tari  niçdi|eal.  Eitt 
langues  anciennes  et  sft  liogoemaic^ 
nelle  l'occupaient  de  prédilection  ;  et 
nomme*  d'altord  puveplciir  de  b.issc 
cla>se  à  l'cculc  l.i!in<'  d'Arnsteitiaui  , 
il  ne  larda  pas  à  y  ariivcr  au  co- 
rectorat.  Une  maladie  grave  loi  occa* 
siontta'une  sordité  ,  qui  le  rendit 
incapable  de  crmpUr  ses  loAClitm» 
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scolaires.  L'csfimc  ç;cner.ilc  qiril  arail 
su  se  concilier  ,  lui  valut ,  en  i  "^'i-i  , 
son  cmériint  ,  avrc  conMrvation  de 
ses  nppointi  menis  :  mais  il  dp  jouit 
pas  loiip-teinps  de  sa  rclrailc.  Le  i5 
novembre  l'J1f^,^m  brouillard  épais 
fut  cause  qu'il  tomba  dans  un  des 
onaux  de  la  ville;  et  il  mourut,  huit 
jours  aptes  ,  des  suites  de  ce  funeste 
ac*  i(lenl.  On  a  de  lui  :  I.  Disserta- 
tio  fie  hodierno  medicinœ  stnltt  , 
Dordrcchl,  j()85,  in-S".  II.  Des  édi- 
tions esiinie'es  de  Corne  lins- ^épos  , 
de  I^hcdrc  et  de  Tcrcnce.  III.  Quel- 
ques traductions  de  classiques  latins 
en  I  «ngue  bollandaise  :  on  di5lin;;uc 
celles  en  vers  des  Fahh's  de  Phèdie 
cl  de  F;<i*rne.  IV.  Un  uouveni  Dic' 
tiorwaire  hollandais  et  latin  ,  Ams- 
terdam ,  1-04  ,  in  -  4  '.  V.  Grand 
Dictionnaire  historique  universel  , 
sur  le  modèle  de  ceux  de  Moi  cri ,  de 
li.iyle  et  do  liuddajus,  et  en  partie 
traduit  d'.iprès  eux  ,  Amsteruam  , 
175^  ,  7  vol.  in-fol.  Hoogslra^iten  en 
fut  le  principal  entrepreneur  ,  en  so- 
ciété avec  Jean-Louis  Scbner;  mais 
sa  moit  Ta  empêche  d'y  contribuer 
plus  loin  <pi*à  la  seconde  lettre  de  l'a!- 
phabol ,  <pii  f,iit|  arlie  du  a^  volume. 
\'I.  Pocmata  ,  en  onze  livres  ,  Hot- 
terilani ,  1710,  in-8  '.  Les  poésies  la- 
tines de  Iluogsiraaien  ne  manquent 
ni  d'clei;;tnce  ni  de  pureté.  VII.  Un 
volume  iu-4".  de  pof-sies  hollandaises. 
L'auteur  ctJil  un  ;>rand  partisan  de  5a 
langue  maternelle  :  il  ravait  étudiée 
dans  les  bonnes  sources ,  el  l'a  sui  tout 
prouve pai  sonouvraj^e,  VIII.  Surles 
^cvrei  des  subslanlifs  hollandais .  Le 
genre,  nitiin*»  facile  a  iiiirdans  cette 
Ianj;uc  qu'en  d'autres,  el  trop  sou- 
vent variable  dans  le  Langage  fami- 
lier, a  éié  soigneusement  recherche 
tl  dclcrminé,  d'^piès  h  s  meilleurs 
autcuis,  dans  cette  li>te  a!{>habelique. 
Il  Càt  peu  de  livres  par  lcs(jiicl5  oi) 
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ail  mieux  mérite  de  cet  idiome.  Adrien 
Kluil  a  donne' ,  de  cet  excellent  livre  , 
deux  nouvelles  éditions,  successive- 
ment fort  enrichies  de  ses  remarques. 
J  X.  Une  Rhétorique  hoUamlaise  pos- 
thume. X.  Quelques  bonnes  Biogra- 
phies de  poêles  hollandais.  XI.  On 
lui  doit  la  belle  édition  des  Jani 
Brouckhusii  poëmata,  Amsterdam, 

I  71  I  ,  in  -  4".  —  Jeau  Vaii  Hooc- 
STRAATEN,  poctc  holLodais ,  partagea 
les  goûts  littéraires  de  sa  famille.  Il  a 
laisse  en  hollandais  :  I.  Un  Kecueildc 
poésies,  i7'2(i.  II.  Triomphe  de  l'a" 
mour  divin,  17*27.  III.  Et  quelques 
pièces  de  thc.-îire.  M — or«. 

HOO(iVLIKT  (Abitold),  poète 
hollandais,  ne  à  Vlaardingen,  près 
Rotterdam,  le  5  juillet  1^)87,  est 
surfont  connu  au  Parnasse  lioll.in- 
dais  \nr  son  poème  intitule  :  Abra- 
hani  le  patriarthe.  Ce  poème  a  la 
pre'lenliun  d'être  épique  ;  cl  l'on  a 
•  beaucoup  écrit  en  hollandais  pour  lui 
assigner  son  rang,  comme  tel ,  à  côté 
des  plus  célèbres  epnpces  ancien- 
nes et  modernes.  Si  un  goût  sévère 
pent  éprouver  des  scrupules  à  cet 
e'gard  ,  on  ne  peut  disconvenir  de  la 
beauté  de  la  versification,  du  mérite 
du  style,  de  la  richesse  des  descrip- 
tions et  des  images.  L'ouvrage  est 
en  dou7^  chants,  et  il  parut  pour  la 
première  fois  eu  I7'i7,  in -4°'  (0 
Lors  de  la  composnion  du  dixième 
chant,  le  poêle,  épuise  par  son  tra- 
vail ,  tomba  dans  un  clat  de  fai- 
blesse qui  Tobligei  de  riiilerrumpie; 
mais  le  repos  el  des  soins  l'.iyant 
rendu  à  lui-même,  il  acheva  son  ou- 
vrage ,  qui  eut  un  succè;»  s.ins  exem- 
ple et  ronst.irumeni  soutenu  depuiy. 

II  n'est  pas  dans  la  litiéialure  hol- 
landaise de  livre  honoré  (pour  ainsi 

(i^  Lr  formai  in-î°.  rtjit  adnptfl  ponr  Iri  <rii- 
«rri  p>ciiifu«(  bolUndaÏMi  |ica(iaul  le  d<ii.ic< 
licdc.  L'ia-8^.  l'cil  aujourd'hui. 
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litre)  d'âne  adoption  oatioRafe  plot  et  que  poisédmt  on  M  dt  l'ootenr^ 

nronoiicee.  La  jpremière  éducation  do  David  Van  MoUem.  Celui -d  rë« 

|)oo(>Ylir;  ne  tut  point  littéraire  :  sa  compensa  le  poète  par  une  médaillo 

drsiin.ifion    puicincut   roratnorci.tle  d'.irgpnf  du  poid>d*unelivrf  tl demie, 

l'avail  laisse  elranG;er  à  l'efi  de  drs  qu'il  fil  ti.ipjier  eu  son  honneur.  h.llo 

langues  .«vâvaiites.  Mais,  à  Tige  du  prciieu  lait  d'uu  côlé  le  buste  du  poète  ^ 

ymf,t  ans,  -il  avait  nconoo  ce  vidr  ;  avce  oat  mon  :  Anwou»  Hooovubt  » 

et,  dèi»  1 7 1 9  il  donna  me  preuve  de  mt  LU.  MDCX'JCXXlX  ;  et  an  tevee% 

aaa  piogris  peu  communs  dans  U  des  armes  allé|;oriqiics ,  avec  cette  de» 

contiHi^Nance  de  la  langue  de  l'an*  iis>e  :  Candtdè  et  fetiustè^  et  six  v t  ri 

ciumc  Rom»'  par  si  frailuction  en  signes  S.  F.  (  Sibrand  l'eil  ima.  )  F', 

vers  d<  N  Fastrs  W f  A  ù/^  ,  in  -  4"-  I'  V^rt.  Feitama.)  I/csliinable  Hooj;- 

élail  alors  emp.o^é  au   mont  -  de-  vliet  leruiina  sa  paisible  ctriière  à 

pîërë  à  Dordreekt.  On  lui  fit  espérer  Vlaardingen  ,  dan»  ta  maison  na-» 

vue  place  ploi  avaniaf^euse  k  Àmt-  taie,  le  17  oetobre  1  «^ôS.  Sa  mémoifo 

terd^nt.  Il  céda  à  eel  appât  f  mais  a  éiâ  ccicbréc  dans  un  volume  do 

révéneinent  ayant  frustré  ton  at-  Cbanls  funèbres.  Une  société  litté- 

tenlp,il  retotirii .  dan.s  sa  pclîtc  ville  raire  liollandaiNC  ayant  demandé  ,  il 

natale,  et  s'y  lit  r.iissirr,  eiupl  i  de  y !  jucs  annét  s,  une  biographie 

finance  comiueiciale  très  eon^ideié  de  lioOj;\tict,  celle  qu'avait  présentée 

•n  flollndbk  ta  deuxième  ëditioa  M«  Jean  de  Kruyfl',  obtint  h  prélié- 

.det  /WjApaml  «n  ^7  jo.  La  vugiie  rente  an  eonoourt;  elle  uoos  a  Ibunî 

prodtf>iéast^e  son  AMhmm  fut  les  matà-iamidr  e»l  arliclo.  — >  Nioo» 

pour  tf«i<  |:vli(  i  un  inoiil"  prcvanl  <!••  Hoogvliet,  pasteur  et  profes- 

form  I  une  im)uv<  Ile  entreprise  pocti-  seur  a  i.'y<I«',  y  piii  pu  s»  ssiuii  d'une 

que.  11  s'ucciipi  d'i  ne  Messiadc.  Il  cb.>ite  de  ihcuiogie  eu  17;©,  p.*r  un 

avait  presqur  ^i  hive  i  iiupiesMon  du  discourt  De  oraUiris  sacri,  in  re» 

t*':^fOHmie;  mai^  contmoclenent  feUendis  rwêhtiums  âwinœ  corn- 

^  r^flëcouragé  par  la  dilfieollé du  sujet ,  tuHUiriiÊiS ,  prudmitid.  On  a  dr  lui 

.j^'  par  le  combat  <|ii'i!  épmuvaii  eutre  un  autre  discourt  D0  Uttiotte  ieffit 

les  d  voirs  de  l'histoiief»  et  le>  droits  puhlicd  ^  non  unico  revelaiœ  reli- 

du  pocie,  il  résolut  de  i'ab^ndunner,  gionis  documento.  Il  devait  pronoii- 

jCt  ne  conseiva  de  son  tiavaii  que  ccr  «e  discours^  en  ré>i^Udul  le  rc«  t»- 

des  ou^rceaux  détachés,  sous  le  litre  tat  do  fuoivertilé  dr  Lcyde^en  1 7  77  ; 

jjftjifjf  éjmflÊlÊes^wangeliques,  la  mort  lo^prévint  lo  %  ovril  do 

iM^  dans  le  t'î^^iolomo  de  set  9ctu:  année.  Le  discourt  a  été  iuipr^ 

fbesiés  meVefiXje  dernier  Kccoeil,  mé,  quoique  non  prononcé.  L'ua  el 

comj'osé  de  deux  volumes  iii-4'*.»  Tau""'' s<»ui  in  4°.           M — orc, 

offre  un  ç;if.nrl  iH-mbrr  de  pii*crs  qui  HOOKË(Roourr), célèbre  llléc%^ 

font  égateuieiit  boiiueur  à  rito  i  ine,  ,   

' .  fu  poète,  au  ebretien.  11  y  a  surtout  tort  •11- r.i m {>i ^iir  i]ni  c'utrrni  1*  *o1  liolkindaic., 

\  »0''poè«e  a^MliCélettdu  sous  le  tilm  V*  p.«»".tnr.. 

^  4Ç^Ql^0eOl^inP^'ee<t la  description  pif*  rlm  ou  main*  rurmliu  :  Umoiu  le  Zorgt  liet  .  d* 

'|DffeiqM4lttne  maisun  de  c.impagne  4,„s„r,,  .r  vv..irrb,.n;  vti.^g^M.ck  .  .!r  v«m 

de  ce  nom,  située  niès  d'Un echt  (  i  ),  ^'»"               •  ^" 

"   •  "  ■■  «ri'itiit .  toa  .V(i-i;/ii>r.(iim ,  «i  M,  0««>4-Jcaa  \«B 

lilirr.turc  kiJU«4»ùe  c*l  ricba  ta  I..  iinr^,  ,  «cturll.  ii>>  nt  yi^SmêHm  %kt^fi/U^Mtt^^ 

^«At.»  dctctij^io*  a«  «ff  jMM.  Le»  *aU»  «u^  iduiMiffu*  M^ifidis:                  .  -»  ^ 
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licicttet  malhdmaticien ,  naquit  Ir  i  ^ 
jiiiflct  rti55  ,  à  Frisliwater  tlms  l'île 
de  Wi^lii.  Fils  de  m  nistrc  ,  cl  «lesli- 
né  au  niiiiistèr'- ,  il  rcyut  une  cdora* 
tiuti  suignèe.  Mai.*»  l<i  faib'esse  Je  sa 
con^titutioa  ,et  bi  frëqnriice  des  maux 
de  léte  anxqiieb  il  était  sujet  ,  To- 
bligërent  de  ia»pendre  sc<i  études. 
Pour  charmer  ses  ennois,  il  disait  de 
petits  oiivnpes  en  hois  ,  iiinf.u.t  i.ml 
ce  qu'il  vi'VMif.  Il  fal>M(('ia  s' ul  iiiic 
boiioge  eu  buis ,  ci  uti  (>elil  vaisseau 
garni  de  ses  mats  etcordàgc^.  Il  avait 
surtout  une  vocation  p-irticufière  pour 
le  dessin.  Houke  perdit  joo  uèrt 
en  164H,  et  se  pinr.'i  pcrid  iiil  (|tuMqn« 
temps  ohrz  \c  {)'Hi!rc  I,<  ly.  Il  suivit 
eusiuic  racole  lie  WoiuiiiisitT ,  cl  >'.ï- 
donna  paiiicxlic-rcincnt  à  l'élutle  des 
natbéhiatiqaes  etdes  langues  savante». 
Kn  i(555,  ileoira  au  collét^edcChrisl- 
Churrl)  .1  Oxford,  où  il  fut  éciiiier ser- 
vant de  (lOO'irnan.  f.a  son  ^rnic  in- 
\cnlif  ne  l.ndi  guère  a  se  (lc-vi!i'j>- 
pei.  Il  iniapna  ,  uous  dit  il  ,  trente 
manières  difENrentet  de  voler  daus  les 
airs  ,  ou  de  se  donner  sur  terre  et 
d.in>  Tou  un  mouvement  très  rapide. 
Il  r  n  Gt  PesS'ii  sur  Ini-incme;  nuis  il 
ne  nous  «  si  parVfn'i  .uirutii'  liwrr  de 
sou  niecatiikint .  Uuc  antic  inacliinc 
de  son  invention,  pourvue  d'ailes  qui 
te  aumyaient  obliquement  au  moyeo 
'd\inevis,  s'élevait  et  se  soutenait  dans 
les  airs ,  comme  la  colombe  d'Arciii- 
tas ,  par  la  seule  force  des  ressort*. 
Convaincu  que  c'est  la  fai!»lrsse  de  nos 
inusck'S  qui  s  uppose  a  ce  que  nous 
puissions  foleràTaide  d'ailes  ,  il  vou- 
lut fabriquer  iéà  nittéles  artificiels  ^ 
mais  il  parait  que  cette  tenlativè  ne  tm 
réussit  pas.  Les  ailes  qu'il  avait  adop- 
tées ét  iienl  de  la  for;ne  de  relies  des 
clianve-souris  ;  et  i c  sont  en  ellet  les 
Seules  qui  puissent  êiie  employées 
iiTec  àyaulage  [lOur  aouteoir  en  l'air 
«»Wps  aussi  pesant  que  celui  de 
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rhorame.Hooke  suspendit  bientôt  ses 
ingéuieuses  t<  ntaiives  ,  pour  s'appli* 
quer  «érieusement  a  l'étude  de  l'astro- 
nomie, l/iinpcrfeclion  des  pendules, 
et  i'iue,^alc  action  des  noid>  (^ui  leur 
servaiâit  de  a^nr ,  le  frappèreaç 
Ttvemenl.  U  wit  pouvoir  remédier  li 
cette  iné;;  dite,  par  l'application  d'uft 
ressort  à  Taibie  «lu  In'anci.  r  (  ^'o/. 
H\UTEFtU  LLE  el  Mi  vt.Krvs)  H')okc 
fiit  lemonter  sa  découverte  ii  Tau 
iGji).  11  fut  eu  marché  y  ranjie'e  sui- 
▼autc  ,  pour  yeadre  ton  Mciet.  £a 
i6ti4^  il  donna  des  Icçona  poUlitt^ 
i^^ila|él^,a«  collège  de  Grcsh  iin. 
afilînvcntion  est  mentionnée  dans 
Ie<  Transactions  philouifthiques  de 
il>0<>.  C/eiait  .(lois  ( >liieiub4)urg  qui 
tenait  la  plume  [xuir  la  société  royale. 
Bookefaecusa  d'avoir  ooÉbnuniqud 
sa  découverte  à  Huygeos.  Oldem^ 
bourg  se  deftndit  ,  en  1675  ,  en  di- 
sant que  Ilook.c  n'iv.iit  fait  que  des 
estais  inlorines  ,  el  que  lluyqeiift 
st-ulavatt  perft-clionuc;(}u'au  surplus, 
Hobke  n'ayant  publié  aucunedescrip- 
Hon  de  son  iuverilion ,  il  éi^it  impos- 
sible de  s'en  former  ttH%{ipi>  id<i.  Ct 
fut  seulement  la  mcm.'  annc'c  que  la 
smSeic  roy  de  consigna  d  ms  ses  Mc- 
nioircs  li  découverte  d'II  iy-ens,  Au 
reste  ,  Ferdinand  Berllutud  ,  dans  sou 
Histoire  de  la  mesum  dUHemps  par 
Us  horloggs ,  peiM  qnii  les*  rm- 
sott>  irn.igiiie's  (mi  FnulCft  ,par  H.)ut#> 
Jeuiile  ,  rt  n  \!ij;leterro  ,  p  u  Ilookc^ 
jiour  re^ul.iM5(  r  le  mouvement  du  b  i- 
lancicr  ,  furenl  d'abotd  des  ressorts 
droits,  n'a^issaut  qu  *  |>ar  une  de  leurs 
eklréjBMltfs.;  qs^  l'applicatip»  du  spif 
ràl  appartient  c«  propre  à  S^y^geai, 
et  que  cette  fiOttfelie^  ioveniioft^iap 

larda  p  ts  à  être  unîversi  llemenl  ré- 
pandue. Ou  iwii  a-is-»!  à  no(*k.e  l'c- 
diap^cuieiit  a  ain  re  el  celui  k  double 
balancier  ;  mais  l'opiuiou  qui  lui  a.ttn- 
bue  f tnfcutiott  du  pendule  eftH&U, 
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nVst  pas  fondée.  Trop  promptcment 
persuadé  d*a?oirport^  les  iiionires.ct 
les  pendules  à  uo  degré  de  r^gnlarilé 
qt)  elles  étaient  loin  d^aToîr  atteint , 

Huukc  ne  tarda  pas  h  publier  qu'il 
avait  trouve  If  secret  des  longitudes. 
Il  sollicita, pour  celle  nouvelle  dccou- 
irerlc  ,  une  patente  qui  lui  assurât  les 
bénéfices  «msidéralHes  qui  de? aient 
néceft-nairement  en  résultée  Uojle  » 
Bobert  Murray,  Brouncker,  s'entre- 
mirent dans  cette  ncgoriation.  Mais 
des  (lifficullcs  interminables  conlrai- 
puireniHookcà  renoncera  ses  projets. 
Du  reste ,  jamais  il  n'a  divulgué  son 
secret  ;  ce  qui  a  fait  penser  à  beau- 
coup de  gens  que  sa  découverte  était 
cliiroc'riqnc.  Pendant  son  séjour  h 
Oxford,  Hookcavnit  Ix aucoup  aidé 
Boyic  et  Thomas  VVillis  dans  leurs 
opérations  chimiques.  Ën  i658  y 
il  fabriqua  plusieun  noomux  ins- 
truments astronomiques.  Il  ten- 
ta de  dclermiuer  la  parallaxe  an- 
nncllc  des  fixes ,  avec  plus  d'cxac- 
lilndc  que  ne  Tavait  fiit  Galilée,  et 
fut  un  de  ceux  qui,  avant  Niwloo  , 
s'exprima  le  plus  ciairciucut  sur  les 
principesde  l  i  gravitation  nnlveisdle» 
Il  fit  des  observations  sur  les  pla> 
nèles  de  Jupiter  et  de  Satnme  »  et 
sur  celle  de  Mars  ,  où  il  crut  recon- 
naître des  taches  mobiles.  II  pensait 
qu'on  pouvait  fiibnqucr  des  lunettes 
de  dix  mille  pieds ,  avec  lesquelles  on 
Tcrraît  des  animaux  dans  la  Inné. 
Hooke  dirigea  ensuite  ses  travaux 
Ters  différentes  parties  de  la  pby* 
sique.  Il  lut  successivement,  à  la  so- 
ciété royale  ,  dont  il  avait  été  reçu 
xncn)bre  en  i()t>2  ,  divers  Mémoires 
sur  la  forme  des  molécules  de  Teau , 
sur  11  pression  de  ces  molécules  Tune 
sur  l'autre  ;  sur  les  figures  fomées 
par  la  gelée ,  la  nei^e  et  la  glace  ;  sur 
fa  raréf.iction  dcTair,  son  élasticité, 
M  condensation  ,  sa  pe:ianleiu  ;  sur 
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la  difTérence  de  poids  de  Teau  froid# 
et  de  Tcan  chaude;  sur  cdie  dos 
corps  solides  à  mesure  qu'on  les  ël^ve 
de  tei  re  ;  snr  le  moyen  de  mesorer 

la  chute  des  graves  ;  sur  la  réfraction 
de  la  glace  ;  sur  les  divers  usAr;es  de 
la  machine  pneumatique.  On  a  préten- 
du quil  avait  construit  un  récipient 
capable  de  contenir  un  bomme  ,  et 
qu'il  avait  lait  sur  lui-même  quelques 
expériences  pneumatiques.  11  s'occu- 
pa ensuite  de  la  condensation  de  l  es- 
|)i  it-dc  vin  ,  de  l'extraction  de  r^ir 
cuuicnu  dnns  l'eau,  de  Tanatomic 
la%ipëre,  de  Vlt/drocantisterium  no- 
vum  de  Cavalleri,  d'un  effet  singulier 
do  tonnerre.  Hooke  examina  aussi  le 
rapport  du  nombre  de  vibrations  des 
cordes  avec  leurs  divers  tons ,  en  sup- 
posant à  la  corde  u<  deux  cent  soixante- 
douze  vibrations  par  seconde.  11  ima- 
gina une  nouvelle  éprouveue.,  un 
quarf-de-eerde  à  aire  mobile ,  dont 
il  publia  la  description  en  1674  *  et 
un  quartier  de  réflexion ,  ou  octant, 
pour  observer  les  astres  en  mer,  mal- 
gré le  roulis  dti  vaisseau,  inî«trurnenl 
qui  fut  depuis  perfectionné  par  New- 
ton (    ojr,  Hajblet  ).  Il  proposa  une 
mesure  universelle  tiréedeta  longueur 
du  pendule ,  et  prouvs ,  par  une 
péricncc  ingénieuse  ,  que  le  mouve- 
ment circulaire  est  composé  de  deux 
autres  ,  rcITort  direct  par  la  tangente, 
et  un  autre  ellurt  vers  le  centre  ,  ces 
deux  forces  étant  égales.  Si  dlee 
cessent  de  l'être ,  le  mouvement  de- 
vient elliptique.  En  fixant  à  l'extré* 
mité  inférieure  du  grand  pendule  un 
fil  plus  court ,  terminé  par  une  boule  , 
et  donnant  à  ce  dernier  im  mouvcnicnt 
circulaire  taudis  que  lauirc  tourne  ,  il 
cxpliquaitle  mouvement  de  la  lune  an* 
tour  de  la  terre.  Il  s'occupa  aussi 
d'un  système  de  signaux  ou  espèce 
de  télégraphe.  On  lui  doit  encore  une 
lampe  conservant  toujours  i'iiuUe  à 
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b  nâme lualenr,  un  ioilniiiieiit  iml-  ciéic  royale. Il  ne  tarda  pas!  éire  spé- 
versel  pour  tracer  toutes  sortetdeca-   ciilenicot  charge  de  dingor  les  expé> 
drjiis  ,  lin  nouveau  iriirromctro ,  nn    riencrs  otLloniars  pir  celle  socic(ë  ; 
Laroinolrcdcinci'jiin  iiislnitii'jtit  pour    et  ,  aprcs  le  djccs  irOl.lcmhourg  ,  il 
pct'feclionner  le  sens  de  ioum  ,  uuc    le  leuuibçd  dans  l'cuiplui  de  sccré* 
manière  d*é!ever  l'eau  par  le  inoyeii   taire.  Il  se  fit  aussi  recevoir  mattolr 
iiDC  horloge baroilitftrographe,  ès-arts, docteur  mnéclflcine en  i69ff« 
uulilstflâiteîiour  mesurer  la  pluie,   En  i663 ,  Jean  Gutler^  patriote  tâi 
un  Aulrc  pour  nu  ^in  or  !j  vitesse  du    pour  !r  ])roj;rcs  drs  sciences  ,  avait 
veut,  un  n)ini»js  po  ir  dô'iirc  des    lomie  unf  ch,iirr  do  mf'canipic  ,  et 
spirales  el  auircj»  combes  ,  u:ie  ha-    «A.>si^iié  allookc  unepeiibiuu  viagère, 
laucc  de  proportion, un  uuuveauinuu<    sous  la  condition  de  faire  des  Icc- 
lin  i  Tcni,  une  sonde  sans  oorde,  qui   tures  ou  leçons  publii^uet  Jar  Ih 
*  transmet  un  ecli.iulillon  du  terrain  «t   divcfves  parties  de  la  physique  ;  m 
de  Teau  du  fond  de  la  mer.  Hooke   dont  Huoke  s'acquitta  do  la  «"^mfwr 
appcinit  les  sondts  :  iVif/nftï  mo/i/ma-    la  plus  horiorahir.  Il  fut  aussi  pro- 
ti  ,  ad  funihim  nhj  ssi  einissarii.    fossour  de  î;éoiuolrie  .ui  cùlle'^e  ds 
Toutei)  cci  laveiitiua!» ,  au  rc2>tc,  (lu'il    Grc:>liaiu.  Le  peu  de  Icuips  (ju'il  don- 
faisait  monter  à  plui  de  eeut ,  sont  naît  au  toaundl,  et  la  vie  extrême- 
bien'^loin  d'être  parfaitement  ooiuta-  ment  laborieuse  qu'il  menait,  rainë- 
io>  <  ;  (  (  l'on  peut  souveot appliquer  i   rent  insensiblement  sa  sant^:  il  per* 
llookc  le  rcpiochc  que  nous  avons    dit  la  yue  ,  fut  long  -  temps  valétu- 
adros^r!  à  l'abbc  II  lukfeuillo.  A  tous    dinairc,  et  mourut,  le  3  mars  t^oS, 
les  talents  que  nous  avons  iiil  con-    âgé  de  .soixante  -  sept  ans.  Hooke 
naître,  Huoke  joignait  encore  celui    était  bossu,  paie,  ludi^rc,  plus  que 
d'habile  architecte.^  1666,  la  ville   néglige  dans  sa  personne  ,  di^nt , 
de  Londres  ayant  ëlejHreM|ne  entière-  jaloux  ,  d'une  h umenr  mélancolique, 
ment  détruite  par  on  uuicndie ,  Hooke   qu'avaient  singulièrement  aigrie  Iw 
proposa,  pour  la  reconstruire, un  plan    tracasseries  suNcitcVs  par  ses  riv.uix. 
qui  fut  i  xlièiucraeut  j;o\jle'.  Le  lor  1    IMais  ces  défauts  fuient  plua  qu«^  com- 
maire  et  les  alderuicn  le  prcicièreul    pcu>és  par  scb  grands  talents,  par  ses 
à  celui  des  intendants  de  la  ville;  et  oooàâwtnM  presque  univurseUes. 
cfest  en  grande  partie  sur  ce  plan  que   Parlmtede  s^tiéfiance  etda  MnUs 
§aï  faite  la  nouvelle  coiistnicliou.  Ce   esprilde  son  sikle,U annonçait  toutes 
succès  valut  à  Hooke  d'être,  par  acte    ses  découvertes  par  des  gryphes  kh> 
du  parlement ,  nornmc  l'un  de  ces  in-    dechillrabies.On  a  de  lui  l(  s  onvra;^ 
tendiinls,  pour  recouuailre  les  terrains    suivmti  ,  tous  eu  anglais  :  1.  fssat 
appartenant  à  chacun  des  incendiés,   pour  expliquer  Us  phénomènes  d'une 
place  qui  lui  procitit  f occasion  dfa-  ^pétiiximdeR^^ 
masser  de  grands  biens.  0»  lui  doit    ié$oSi.Disi^fs  $uiruninM»rum«id 
encore,  eomme  archîtecie  ,  les  plans    inventé  pour  faire  des  oAseivalHNif 
du  nouveau  llttlileiru  de   Londres,  astronomique'^pîusexnctes^l.onàreSy 
d<*  l'hôpital  d:  ll  'kluu  ,  de  l'iiotcl     ifjlii  ,  in-4  •  UI.  Obsen'atiyi^;  sur 
Moutaigu  ,  du  collège  des  uiedei  ihs  ,    la  comète  de  i6G\.  IV.  Miihoda 
et  du  théâtre  qui  y  est  coutigu.  Nous    pour  mesurer  la  terre  ,  i065.  V. 
avons  dit  qne  Hooke  fut  admis,  en   B^fonse  aux  eonsidêrà&om  dAm- 
^Cj6i  ;  jpaiini les  membres  de  la  so-   im,  contmmgéfmymèUt»^  éerUt 
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à  l'auteur  des  TransacUons  philoso- 
ffhiques ,  traduite  de  l'anglais ,  Paris , 
i665y  in-4\  VL  Mieroqraphiê  ^  ou 
JDeseripthn  physiolog^ue  des  pkn 
ffetits  corps  y  Londres,  1665-1667  , 
in -foi.  avec  figures.  Les  phiiches  Je 
ci  t  ouvrage  ,  au  nombre  de  5b  ,  ont 
clé  rcpixtiiuLics  par  Hciui  Baker , 
en  1745 ,  «vee  une  nouvelle  expHca- 
tioii.  ViL  Tentatwe  pour  prwgr  le 
mouvement  de  la  terre  ,  1 674  ;  tra- 
duit eu  latin  par  Guillaume  Micolson, 
Londres  ,  1679,  in-4".  VIII.  île- 
marques  sur  la  jircimère  partie  de  la 
Macuin A  cotLESTis,  1674.IX.  Trai- 
êédes  hélioicopes ,  LoMces ,  i  (kfb  ; 
il  y  donne  la  description  d'un  téle»» 
copc  par  ftéflesioo.  A.  Leciiones  Cul- 
Itria/up  ,  etc.  ,  1(378  1679,  iii-4  '. 
Houke  tr.iilc  de  la  nature  et  du  mou- 
YcmtMit  de  la  lumière  ,  de  la  mcniuirc 
«rtiGcielie,  du  magnétisme,  de  la  gr  i- 
vilatioo  f  dn  mouveoient  de  ta  terie , 
de  la  pUlofopliîe ,  de  Taclion  des  res- 
»orts  {pot/tntia  restUuUua  ) ,  etc.  XI. 
Lainpos  y  on  Description  de  quel- 
ques perfcclionncmenis  mécaniques 
sur  les  lampes  et  les  poids  à  peser 

l'eaUf  1677,  iQ-4  '- XII*  CEwnspos- 
thumêtj  etc.,  liOodres,  1705  ,  iu- 
Ibl.  ;  recueil  public  p.«r  liii  bard  Wal- 
ler ,  et  précède  de  la  Vie  de  Huoke 
pir  l'cditenr.  Dms  ces  œuvres  se 
trouve  un  syslènac  biz»«  rc  sur  la  mi- 
nière dont  lame  perçoit  cl  Iransiucl 
les  idées.  Ikoke  avail  |MrëleMitt  cal- 
culer Je  mtebce  d'idées  doni  l'etprit 
bamain  est  susceptible  ,  et  fiTait 
évalué  à  5,iS5, 760,000.  On  trouve 
en  ouirc  ,  dans  rcs  œuvres  ,  uu  ta- 
bleau de  rctal  .icl  itl  do  la  physique  , 
des  leçuub  &urla  luaitère,  5ur  l'a^tru- 
noinic  t  Mir  la  navigation  ,  dee  dis- 
cours sur  ks  tfcnUcBienis  de  terre , 
dooi  il  aUtibue  la  cause  aui  non- 
tagnas  »  etc.  XH I.  Expériences  et  ob- 
êervatàoia  pl^osoplù^ucs  i  auiM  ce- 
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cuéil  qui  ne  fut  public  qu'en  1716  , 
Ijondres,  iu-8\  Ûooke  y  rend  cuuipte 
des  plus  nouvelles  observalioos  sur 
ranatonie  et  la  chimie.  Ou  y  trouve 
aussi  un  disconi-ssur  la  Tour  de  B.d»e1, 
et  une  exnlit^ttiou  des  Metamurpbo- 
scs  d'Ovine.  I).  L. 

HOOLK  (jLArt),  iitteiatcur  an- 
glais, ué  vers  1 7  J17  ,  à  Teiiderden, 
dans  le  eemlé  de  Kent,  s'est  fait  de  ta 
réputation  par  ses  traductions  en  vert 
de  la  Jérusalem  délivrée  du  Ta^sc, 
a  vol.  ui-8'.,  1762;  du  Roland /*«- 
rteujr de l'Anosle, 5  vol.  iu-K'.,  i  775, 
1783;  et  d'une 'parti*!  du  l'hcàtrc  de 
Métastase,  a  vol.  in-ia ,  1 767  ;  5  vol. 

i8o«>.  Ceêt  aussi  de  ce  dernier 
qii'd  lire  les  sujets  de  detiit  tragédies 
qui  eurent  du  succès  :  Cirrus;  1768, 
Timantfie,  1770.  Une  autr.  tra{;édie 
qu'il  donna  au  thcùtie,  Cléonice , 
princesse  de  Babjrlone ,  177^,  uc 
réussit  point ,  mais  ce  lui  lut  une  oe> 
-easion  de  déplojer  sa  générosité ,  ea 
renvoyant  une  grande  partie  de  fa^ 
gcnl  qu'il  avait  reçu  du  libraire  pour 
le  manuscrit  ;  parce  qu'il  présumait 
qu'elle  n'aurait  pas  plus  de  succès  à 
la  lecture  qu'elle  n'eu  avait  eu  sur  la 
seëne.  Ses  traduefioos  se  distinguent 
par  le  gu4t,  laeorreeiion  et  rdèg  inces 
mais  on  y  trouve  peu  de  poésie.  Ob« 
aussi  de  lui  une  Elégie  sur  la  moft 
de  mi'itriss  fVoffin^on  ,  et  une  édi- 
tion des  Critical  essajrs  de  Jolin 
Scott,  avec  uoe  notice* sur  la  vie  M 
les  écrits  de  fauteur ,  in-8*,  1785. 
Huole  était  auditeur  de  lacompaguie 
des  Ind(  s  01  ientalcs  ;  mais  il  se  retira, 
sur  la  fin  de  sa  \u\  avec  une  |feu>ioo. 
Il  mourut  a  Duiking  ,  dans  ie  comté 
de  Surrey,  ie  2  août  ibo3,  âge  de 
76  ans.—  Son  fils,  le  révérend  Bi* 
ebaid  Hoolb,  est  auteur  de  quelques 
poésies.  L. 

iiOORN  VAN  Vl.OOSWYCK 
(Pisaa£-fiicoLA«,  baron  ok),  itoLIc 
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liollanJais  ,  de  Tacadcinlc  de  Cortonc 
cl  (le  celle  des  nnliquitcs  de  Cassel , 
n.iqiiil  à  Amsterdam  le  Ci-j  mars  1 74'-*' 
Possesseur  d'une  fortune  immense, 
il  était  naturellement  appelé  aux  pre- 
mières charf;es  de  sa  république.  Il 
fut  même  d'abord  commis  de  la  ban- 
que d^Amsterdani;  mais  sojï  gout  dé- 
cidé pour  les  arts,  et  les  désagréments 
que  lui  suscita  une  passion  réprouvée 

t)ar  les  femmes,  l'obligèrent  de  quitter 
a  Hollande.  11  dirigea  ses  pas  vers 
ritaIie,oîi  Rome  et  Floreucft  (itèrent 
pirlioulièroracut  son  aitcutton.  Le  fa- 
meux Pickler  vivait  alors:  Van  Hoorn 
le  connut,  at  prit,  dans  le  commerce 
de  cet  artiste  ,  le  goût  parliculier  qu'il 
euttoujotirs  depuis  pour  1»  daclyliolo- 
gie.  Il  se  lia  ég.iU'menl  avec  le  <;cîèbrc 
Mrngs  ,  et  avec  les  cardinaA  Burgia 
et  AliKuii,  CCS  illustres  pri/tec(eurs  des 
arts;  et  il  fut  const.imment  bonoréde 
la  bienvrillaïKC  du  «'rand-duc  Léo- 
pold.  r<i'élant  Itoim-  par  aucune  con- 
sidération pécuni.iire ,  Van  Iloorn  ne 
i'occupa  (pic  de  l'acquisition  des  pier- 
res gravées  les  plus  parfaites.  En  peu 
(le  temps,  il  en  réunit  huit  cent  cin- 
quante, tant  grecques  qu'égyptiennes, 
étrusques,  persanes,  etc.,  parmi  les- 
quelles se  trouvaient  \e*^énic  d'Acra- 
tus  ,  qu'il  tenait  du  cbevalier  V  ellori, 
la  tète  de  pliilosopbc  connue  sous  le 
nom  de  tele  de  Scipion,  ainsi  qu»  lu- 
grand  camée  décrit  par  Caylus,  cl 
représentant    une    scène  comique. 
Iloorn  ne  jouit  pas  long -temps  d'une 
aussi  précieuse  collection  :  clic  lui  fut 
volée  au  mois  d'octobre  i  "jSg  par  son 
vaiet-de-chamlkre.  Cette  perte  irrépa- 
rable iridiia  pour  toujours  sur  sa  santé. 
Cependant  il  apprend  que  son  infi- 
dèle domestique  se  trouve  à  Amster- 
dam. 11  s'y  rend  avec  une  somme  im- 
mense, racbè  le  du  voleur  lui-même 
deux  cents  de  ses  pierres  (c'était  tout 
ee  qu'il  en  rcitail),  cl  dc  poursuit  pas 
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sa  vengeance.  Fixé  depuis  h  Paris, 
Iloorn  passa  h;  reste  de  sa  vie  à  fowr 
mer  le  cabinet ,  précieux  dans  teus  les 
genres ,  que  tous  les  amateurs  ont 
connu,  et  dont  Lebrun  a  fait  la  vente 
en  novembre  1809.  Van  Hoorn  était 
mort  te  5  janvier  de  la  même  année. 
Trois  parties  composent  ce  Catalo- 
gue :  1'.  celui  des  objets  rares  et 
CMn<î«r ,  décrits  par  Lebrun;  a",  ce- 
lui des  pierres  gravées ,  par  Dubois , 
et  5".  un  I\(  cueil  gravé  d'inscriptions 
camées  antiques  ,  publié  aussi  par 
lîubois.  Dans  la  première  partie  ,  on 
dislingue  plusieurs  bustes  de  ronge  an- 
tf^e  de  grandeur  naturelle,  des  co- 
loni'.es  dc  porphyre  dc  grand  anti- 
que, des  vases  des  matières  les  plus 
précieuses  ,  des  tables  dc  mosaïque 
antiques  ou  dc  Florence,  des  urnes 
cinéraires,  nn  Germanicus  antique  ca 
bronze  avec  des  yeux  d'argent,  une 
suite  considérable  d'idoles  chinoises, 
indiennes  ,  japonaises,  thibetaines; 
plusieurs  tingams  ;  un  vase  égyptien 
en  basalte  vert ,  dc  dix-neuf  pouces  j 
un  vase  étrusque,  monument  unique, 
entièrement  recouvert  dc  madrépores 
pétriûés,  résultat  du  se*jour  de  ce 
vase  au  fond  de  b  mer  ,  d'où  il  fut 
retiré  près  dc  Gènes  il  y  a  soixante 
ans  ;  un  autre  vase  de  celte  terre  in- 
dienne que  l'on  dit  être  digestible. 
Un  physicien  connu  ,  M.  F... ,  mon- 
trant chez  de  Hoorn  ce  vase  à  des 
dames  ,  se  permit  d'en  rompre  un 
fragment  pour  le  leur  oflrir  à  man- 
ger. La  pièce  la  plus  importante  de 
celle  collection  était  un  buste  dc  Sc- 
rapis  en  basalte  vert,  et  d'une  exécu- 
tion si  parfaite  que  Hoorn  ne  crai-* 
gnait  p.»s  d'en  faire  honneur  à  Praxi- 
tèle. Parmi  ses  pierres  gravées ,  on 
distinguait  une  tête  d'Isis  du  vieux 
style  ,  une  pierre  étrusque ,  le  seul 
monument  connu  qui  représente  le 
poèlc  TyrUc;  une  Léda,  une  Méduit 
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ffun  traTail  «dinirable,  nn  camrfe  h 

trois  cuiichrs,  ipprd'ieçtant  unniMOe 
tuMitf  >n,  (|iril  rt'rus;«  cu«i>l«intn(*nl  .lux 
inst.utr<  «i  if'ifri 5  .î.t>c|>liiMi' ,  prc 
ïniire  Ji-iutiie  de  ii  oii.»p<rtf.  H'Uin 
c(  it  siius  potiU-s>c ,  cl  av  jît  peu  d'iiis- 
tructioo.  Ii4  rude«»{*  de  sou  earac» 
tl're  avait  ftë  forliHén  |»ar  celte  itidd- 
l>(n  !hiuc  'j'M'  pruvcul  seules  duDncr 
ta  j'hi'Osujii  ii-  (Ml  i'<  \tt tM!»c  richesse. 
Un  i'iur  li'imci  n^  Mircu^,  il  m-  mit 
r;j  t'uicur  coulu- une  iiL'>  belle  ciji'.  une 
qu'il  avait,  parce  qu'elle  $*oppo5ai( , 

r»r  nionveineiits  et  j^r  5es  crif, 
ce  qu'on  U  rt'V&ft  d'un  habit  qu'il 
lui  av><tt  fait  f  iro,  pcr^^uaie  qu'elle 
tK'vail  avdir  fioi  i.  U»i  resic  ,  il  cl  lil 
birnfn  arit,  <(  pi  oUrtrur  zcld  tics  .ir- 
li>te.s.  Une  de>  r.Uuîiis  de  'uu  l<  SU- 
vwnt  |K»ilait  que  sou  ba^ui  r  ne  ae* 
rail  veodv  qu'a  f^vudres ,  apri*»  U  |»aii 
g<fnAr»le.  D.  1.. 

HOPITAL  (De  b').  ^o;^.  L  Hopi- 
tal. 

HOPKINS  (David),  chirurgien 
atii^lais,  aliaclic  a  la  cumpagnie  an- 
glaise dti  Bengale,  résidia  quelque 
temps  h  Bhaguipoore ,  coraiDe  ageni 

de  la  conipapiie  ,  et  fut  ensuite  sur- 
intendant -•;éiieral  des  forêls  de  IVk 
'  bois  dr  couairuction  pour  la  rn  ii  i*ie), 
dius  rite  de  Java,  où  it  niouriit  à  v<- 
ijiarang,  l'n  i8i4'  Ou  a  de  lui  lc$  Dan- 
gers que  tlntU  mn^ise  peut  woit 
à  craindn  de  l'invasion  et  des  éta* 
biissemenfs  de  missions  françaises ^ 
iu  B**. ,  1809.  11  y  annoiiç.it  l'ititeu- 
hoii  de  [)iil)licr  uuc  Histoire  •^cnt'- 
ralc  de  l'Inde  en  4  vol.  in -8'.,  et 
un  Focabulàre  persan,  arabe  et 
anglais  f  abrégé  de  l*ëdilioD  du  Oio- 
lioonaire  d^  Kioliardsoo,  donnée  par 
le  «ioctuM  Wilki»<!.  \„ 

H0t'IM'>U6  ^JoACniM\  rn  Iniin 
f/oppcriis  y  liomnie  il  cial  et  [uriscun- 
Nulle  holl'.âiJai*,  c^aleinent  diitlin^ué 
SUU3  CCS  deux  r;i|iport5,  uaquil  d'une 
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Xrhs  andonne  binille,  k  Sneek,  en 
Fri^ie,  te  1 1  novembie  1  Vi5.  Envoyé 
à  I  7  ans  à  l'utnv»  r«iitfd<  Luuvain,  il 
aelM'V.i  son  cours  <le  'lioil  1  Ui  léuns 
et  a  Paiis,  d'uu  il  allait  pa»er  eu 
It.iliCy  quand  un  de  ses  aruis  le  rap> 
pel4  à  Loiivain,  pour  y  occuper  unt 
chaii%  honoraire  de  prulesftev  en 
droit  :  il  ii9  laida  p"S  i  y  être  appelé 
,111  Mièirie  rnM'if^fn  np'nt ,  par  les  e'tjt< 
(lu  lii,il>  Ml,  av<c  i!.s  apj»(Mnteraent$ 
pi  upo(  iiiuiués  a  suu  nierilc.  Li>iu  de 
se  lr-à.<er  dius  l'ornière  scolastique 
delà  chicane,  lloppers  sign-ilait ses 
leçons  p.ir  une  inctliode  également  lit- 
le- .tire  ei  phi'usopliique»  1^  sMiUe  or" 
diu^iire  de  c.  tte  classe  ne  pouv.int 
[)  us  contenir  ses  iKunbtoux  .luJitcurs, 
it  transporta  ses  mur»  dans  le  vrsii- 
butede^Mi  hôtel;  et  i\  y  expliquait 
entre  autres  le  Timée  de  Flaton, 
philo<»oplie  dont  il  regardait  la  doo- 
Irine  cnuime  siugu'ièreinent  propre  à 
foruier  lics  liomifi'  S  d'c't  tt.  Vers  la  fin 
de  h  gouvernante  d»*  Pays- 

Bas,  Mdigu  tile,  infante  d'Espagne, 
traa<»rera  lioppcrs  de  Louvaio  à  Ma* 
lines,  et  dfs  fonctions  de  l'enseigne* 
nif  nt  académique  â  celles  de  Tadmî- 
nistiation.  En  ,  de  m'-rnbre  du 
pr.iii.i-conseil  de  M. lines,  il  devint 
meuilx  e  du  conseil  sern  tdo  Kruxcl- 
les.  Granvclle,  Vi^lms  ab  A)  lia  et  lui, 
parlugeaient  alors  dans  les  Pays-Bas 
todte  la  confiance  du  gouvcmcoienl 
espagnol.  Des  cousidcrations  moitié 
re!i'j;i»us«s,  moitié  politiques,  nyanl 
enji.igé  eelui  ri  à  fumer  une  univer- 
sité a  D  luai,  Hoppers  fut  chargé  de 
celle  lâche,  et  il  s\n  acquitta  hono- 
rablement. Qnand  Charles  Tisennch , 
qui  administrait  les  aflTiires  des  Pays* 
]{>s  auprès  de  la  cour  d'Ëspagiie  , 
eut  (leuMude  et  ubieioj  sou  rappel,  eiS 

I  '5(>(),  Hoppei  s  lut  lionime  -t  s  (  pl  irp. 

II  p  Util  pour  Madrid,  le  i  avril,  troi& 
jours  seukmcuuvaut  la  fnuicu^e  su|>« 
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plîqii^'cïts  nobles,  ijni  prelud.i  i  l'af- 
lriiKljj5>tmfnldeld  fi.jt.ivir.  Hliiiippe 
le  iv^iil  avec  beaucoup  de  dishiiciiDJi, 
i'\  le  roaibla  de  liires  et  de  faveurs. 
Hoppei-t  passa  ainsi  en  Espagne  neuf 
aniipis,  jjioux  de  ic  rendre,  au  milu  u 
des  ciicuniJauces  les  plus  diÙiciles, 
éi;.dem«  iil  rc«  oiniuandable  nnprès  de 
son  roi  et  utile  a  sa  pairir.  li  mourut 
à  MjdriJ,  des  tuiles  d'une  maladie 
(le  co^^oulpljoî^  ,  le  a5  décembre 

I  3h6,  et  ou  lui  (Il  de  pompeuses  ob- 
siiiuoi.  Le  lui  don  ne  Us  trmoip[n  igC5 
d'mlerèl  lc>  pin^  fb,iteursà  Naveuve(i) 

I I  a  ses  sept  enfants.  Si  Hoppers,  au 
tudieu  de  lani  de  défections, continua 
à  marcher  luujourssous  la  nièmeb.in- 
•iièic  politique  1 1  leii^icuse  .  il  nVu 
l.iut  pas  conc  ure  (pi'it  fut  partisan  de 
l'omueision  et  des  abus:  mais  la  ré- 
vuluiion  lui  snnbla  un  reuièdr  pire 
que  le  id  d.  11  n'avait  pasdésopéié  de 
vuirlcs  esprits  nmeno  par  la  douceur; 
c'est  dans  ce  Sfiis  qu'il  appLudit  ati 
remplacement  du   sauguiu-irc  duc 
d'Albc  pardon  l,ouis  de  lîequcstns. 
Sa  modération  et  sa  tolérance  en  ma- 
tière d»- culte  sont  attestées  par  une 
lellre  qu'il  écrivit,  le  1 1  octobre  1 5(i^, 
â  Geoigf  Cassander  sur  son  livre  De 
officio  pii  hiiminis  in  hoc  religionis 
dissidio  :  il  y  n  grcitequc  le  concile  de 
Trente  nVùt  pas  appelé  dans  son  sein 
MU  certain  nontbre  d'hommes  animés 
du  même  esprit  que  Cassander.  a  C,  |.i 
»  seul,  dil-il,  tût  pu  assurer  le  salut 
»  de  la  republique  chritirnnc,  »  qu'U 
regiidc  comme  très  compromis  par 
rautrcsysfème.  lioppers  a  écrit  :  l.De 

i  i  i  <;bt..liiie  Br,tolf  .  fille  d  un  pr^iiiWiit  dr  la 

cour  |,n,v.aci4lp  de  Brab«ni:  elle  c«oc«>«r.HYe< 

•«o  m,,,  .rrj.an.lre  dsat  lei  Pay».ti.i  \r  coAt  de 

U  l»..Linii,,e    Ih^l.a^e  i...  .  „„du  .  elle  lutt.ce 

d.ni  U  p.cf.ee  de  ..  n  //t. loir,. U,  Pl.,nle'  Cr.l 

•  H..pprr,  rt  .  .m  f,  mmr  ,,.,e  r..„  doil  U  conn,,»- 

i«in.e  de  l  U^tiunthut  annun.  ,  on  ftraïul  loUil 

«r.jin.ire  du  Prro..,.  rl  .uj..u.  .J'm.  co.uinuù 

d<ni  no»  («rdioi.  V.  jri  U,,ci.ur,  lui  l  tlat  a-cen 

«<  m^dtrn<  de  ruffn.  u.'turm  tt  J<  10  b^tantituc 

i!"'  'rJ^JT-B'-.P'r  M.  \\a  ll-tihciD.O.od, 
w»»;,  iiâ^k".  ,  |,«|.  ,(5,  • 
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juris  arle  lihritres ,  Louvain  ,  1 553y 
in-toj.  II.  yJd  Jmliniamun  de  ubli' 
gationibus  rretOstviiv  Ubri  y  ^  il-id, , 

I  ytj .  in-fol.  Il  I.  Disposit  o  in  îibrus 
ir  JnsUtutionum. — Oisposi  iuin  li' 
bros  Fandectarum,  Cologn»- ,  iSS-^ 
et  I  .'i3rt^jn-8".  IV.  Isae^oorin  veratn 
jurisprudentiam ,  Itbris  vin,  ib.d. 

i58o,  in-8".  \ .  Seditardus  ,  six^e  de 
vera  juris prndentid,  en  douze  livres, 
dont  quatre  traifenl  de  la  législation  , 
qtMlre  du  droii  public,  et  quatre  du 
droit  ci\ il.  Cet  ouviage  est  une  espèce 
de  drame  qui  se  passe  à  bord  d'uii 
vaisseau  ,  clou  figurent  comme  inter- 
locut»  iirs  les  quatre  fiU  de  l'aufeurCO. 

II  est  dédié  a  Thilippe  11,  par  les 
/ils  de  laufcur,  Grégoire  cî  Cajus- 
Anloiiic  :  il  pr( Tire,  a5s<  7.  étendue,  e.^l 
de  la  Jiiain  du  premier.  Conring,  eHi- 
leur  de  »e  livre  à  Hrun>wick  ,  HiSH, 
in-\  '.,  l'a  réuni  à  deux  autres  pio- 
dn<  lions  de  Hoppcrs ,  autéi  ieureioent 
publiées;  savoir  sa  Thrrnis  hjperbo- 
rea,sive  De  tabula  re^m  Frisiœ,  et 
son  Ferdinandus .  sive  De  insiitu- 
ùone  principis.  VI.  Une  paraphrase 
latine  en  prose  des  psaumes  de  David, 
accompagnée  d'un  petit  traité  De  u<u 
psalmorum  y  Anvers,  iSqo,  in  8'. 
VII.  Recueil  et  mémorial  des  trou- 
bles des  Pars- Bas.  Ce  morceau  his- 
torique, qu'Hoppers  écrivit  en  fian- 
Ç'is,  a  été  public  pr  Hoviirk.  van 
Papendiecht ,  dans  ses  Ânâlecla  Bel- 
gicn,  tome  iv  ,  pages  17-1 18.  VIll. 
Ke  même  a  placé  dans  le  tome  ti 
du  même  reçu,  il ,  f'i.tii  ab  ^j^tta 
Zuichemii  epistolœ  ad  Joachimum 
I/opperum  :  elles  remplissent  IomI 
le  volume.   La  première  lettre  e^t 
ài\  9  février  i5*>6  ;  la  dernière 
au  19  avril   iSnt).   Simon  Abbes 


(il  L'aîné  ojoarut  avant  la  pnblication  Ar  l'on- 
"•R'  i  et  I'  ar-m  tai-ut  du  lr»re  rit  mM  raoaomei.t 
de  la  leadreMc  pnlerneUr.  C«  6U  i  apprlait  .  n 
l:u*a  Sfutnii  ce  ^ui  ripaad  aa  l.tia  S^Ju^MU 
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Cabbema  ki  avait  déj&  publiées  , 
mais  d'une  manière  incomplète  et  in» 
forme,  à  Leeuwarde,  en  1661.  Les 
lettres  écrites  par  Hoppers  en  réponse 
à  YigUus,  existaient  entre  les  uiains 
de  M.  de  Mdit ,  éréqoe  d'Anvers  :  il  m 
proniit  k  pobticatioD  diiit  ^fn  liber 
yrodromus  rerum  Belgicarum ,  im- 
primé à  Parme c)ic7.lk)doni,  i-jQSjin- 
8".,  et  elle  a  eu  lieu  depuis.  Olle  cor- 
respondance, ainsr  complète,  est  d'un 

fraud  lutcrèi  pouries  affairesdu  temps. 
X.  Oa  trouve  doq  lettict  de  Hoppers 
dans  les  lOêstriÊmiviroàmeplsiolœ 
seleeUonSf  vel  à  Beîgis ,  vel  ad 
Belgas  <:criptœ,  Leyde,  1617,  iij-4". 
Les  Commentaria  de  aniiqud  Fri- 
siorum  republicd  ^  qu'avait  promis 
Hoppers,  n'ont  jamais  paru.  C'est  par 
4.  erreur  que  Morkoff,  diaos  son  Poïjr- 
hîstoTt  I  ^  4  9  B,  5y  a  ftai  de  notre 
Hoppers  un  des  collaborateurs  do 
Lexicon  grcecum  vit  auctorum , 
Bàle,  i5^o,  iH  lui.  Il  a  confondu 
Joachim  Hoppers  avec  Marc  liopper, 
junsGOosolte  etlilltfreleiur  UHois  »  mort 
à  Bile  en  i564,  et  de  qvr  l*e«  a  en- 
core,  Andreœ  presbfteri  cencao 
de  soluté  afigelicdjlnàuile  du  grec, 
et  a",  une  e'dîiion  des  oeuvres  à*Eneas 
Sylvius  (  Piccolomiiu pape  *sous  le 
nom  de  Pie  11.  M— -oif. 

HOBACB  (  Qinim»*]ioiiA«nrs- 
FLAcem  )  naquit  k  Venouse ,  ville 
frontière  de  la  Lucanie  et  de  la  Pouilip , 
le  8  décembre  de  l'an  de  Rome  6.SB, 
eclon  la  chronologie  de  Varron  (00 
ans  avant  J.  C.  )  Son  père,  simple  af- 
franchi, s'était  ac<|uis  une  fortuue  bon» 
aile  dans  remploi  dThiiiaftier  ans  ven- 
tes publiques,  et  s'en  servit  pour  lui 
donner  la  meilleure  éducation.  Au  lieu 
de  se  borner  à  lui  faire  fretiunUer  les 
ëcoles  de  sa  ville  natale,  il  le  conduisit 
il  Rome ,  et  lui  servit  lut-mcmc  de  gou- 
verneur. Le  jeune  Horace  s'y  forma  d'à- 

IhfriftOTi  tel  mliicf  lei  |)ui§  h^^ff^ 
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et  entre  au  1res  sous  un  certam  OrftP 
lius,  dontSne'fonc  a  écrit  l.i  vie,et(]ui^ 
d'iiprès  le  témoignage  de  noire  poêle , 
ne  ménageait  point  leschâliments  à  ses 
écoliers.  Delà,  son  père  l'envoya  lermi* 
ner  dans  Athènes  one  édticauon  toute 
semblable  k  celle  que  les  sénateurs  et 
les  chevaliers  romains  donnaient  k 
leurs  fils.  Ces  détails  nous  sont  four- 
nis par  Horace  lui-mtiue,  qui  s'est 
complu  à  marquer  sa  reconnaissance 
envers  l'estimable  auteur  de  ses  jonis» 
Il  parak,  quoique  ne  le  dise  point, 
que  ce  fut  pendant  ce  s^our  oins  la 
ville  deMineryc,qu*il  (k  connaissance 
avec  Brutus:  il  paraît  aussîqu*il  sedé^ 
veloppa  entre  eux  une  grande  confor- 
mité d'opinions  et  de  scutimcntSy  puis- 
que, la  guerre  civile  s'étantdwarée, 
Horace  suivit  le  parti  de  la  répnblifniey 
et  fut  fkit  tribun  d'une  légion  dans  tan 
aée  qui  combattit  à  Philippes  sous 
Brutus  et  Cassius.  Après  leur  défaite 
cl  leur  mort,  Horace  profita  de  l'am- 
nistie accordée  par  les  vainqueurs  à 
cent  qui  dëposenient  les  armes,  et 
lepassa  en  Italie  \  mais  il  7  revint  dé- 
pouillé de  son  patrimoine,  qui  avait 
été  enveloppé  dans  la  coniiscation. 
Alors  il  acheta,  pour  subsister,  une 
chaigt'  de  secreUiiie  du  trésor  (icrip* 
ium  quœstorium  )\  et  le  désir  de  se 
ftire  connaître^  plus  encore  que  celui 
dVcbapper  à  la  pauvreté,  quoique  ce 
dernier  molilsok  odni  qu'il  nous  in- 
dique, lui  inspira  ses  premiers  vers.  Il 
débuta  par  des  satires ,  cl  par  quelques 
odes  où  il  cherchait  à  iuuter  les  nièlres 
employés  par  les  Grecs;  et  quoiqu'd 
se  montrit  aucun  empressement  à  se 
produise,  et  qu'il  ne  récitît  point  set 
vers  en  public,  il  fut  bientôt  conoa 
de  Varius,  de  Vii-gile,  cl  de  quelqurs' 
personnages  cminents.  l/aira.ibU'  et 
sensible  Virgile  eut  le  premier  l'idée 
de  le  recommander  à  Méokie,  et  fut 
•eooiKk  par  Yariiift  floraoe,  présenté- 
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«u  favori  d'Auguste,  parla  de  lui-mc- 
uic  avec  modestie,  avec  ciubai  ras  ;  et 
€(•  ne  fut  qu'.'iu  bout  de  neuf  mois  que 
Mécène  le  redemanda  pour  raJmeitrc 
au  noiubic  de  sesauiisct  de  ses  convi- 
ves. Cet  evcncmi-nt  remarquable  dans 
la  vie  de  notre  poète,  doit  se  rappor- 
ter à  l'an  de  lUmic  -j  1 4 ,  trois  ans  après 
la  bataille  de  Philippes.  Deux  ans  en- 
core après  (eu  il  accompagna 
Mécène  dans  un  voyage  à  iirindcs  qui 
avait  pour  but  de  rc'coocilitr  Antoine 
et  Auguste,  Mir  le  point  de  rallumer  la 
guerre  civile,  et  dont  il  nous  a  donne 
la  relation.  Ou  doit  croire  que  dcs-lors 
Horace  avait  gagné  les  bonnes  grâces 
de  Mécène;  car  c'est  probablement 
peu  de  temps  après  ce  voyage,  et  cer- 
tainement av.int  l'an  de  Rome  "j  in  , 
que  Mécène  lui  fit  présent  de  celte 
Icne,  aux  environs  de  Tibur,  qu'il 
a  >i  souvent  cclL-bréc  dans  ses  ouvra- 
ges. Le  crédit  de  son  patron,  et  son 
propre  mcVilc,  lui  acqtiireut  bientôt 
l'ainitic  des  personnages  les  plus  il- 
lustres et  des  poètes  les  plus  distingués. 
Parmi  Us  premiers  ,  nous  devons 
nommer  Agrippa  et  Pollion,  parmi  les 
antres,  Varius  et  Tibtille.  De  ce  mo- 
ment aussi ,  ILn  ace  embrassa  sincère- 
ment le  parti  d'Auguste:  celui  de  la  ré> 
publique  n'existait  plus  ;  caron  ne  pou- 
vait reconnaître  pour  tel  celui  que  di- 
rigeait Scxliis  Pi)mpce.  Anioiuc  n'étdil 
plus  que  l'Iiumblc  adorateur  d'une 
reine  étrangère,  fia  cause  d'Auguste 
élait  dovi  nue  celle  des  Romains:  de  là 
les  diirorenles  odes  où  notre  poète 
b  oflVeàsuivre  Mécène  à  l'armécqu'Au- 
gnstc  conduisiit  contre  son  compéti- 
teur, où  il  prédit  ou  célèbre  sa  vic- 
toire, où  il  s'indigne  conlre  ses  enne- 
mis. La  bat.iille  d'Aclium,  qui  rendit 
la  paix  au  monde  romain,  assuri  aus<>i 
la  tranquillité  du  poêle.  A  pariir  de 
cette  époque  ,  sa  vie  n'offi  e  pluî.  d'é- 
véucmcub.  Jeuuc,  il  avait  eu  du  pa- 
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triotismc;  mais  il  n'eut  jamais  d'am- 
bition. Auguste  voulut  en  vain  se  l'at- 
tacher, et  le  prendre  pour  son  secré- 
lair-e  intime  :  Horace  refusa;  et  Auguste, 
loin  de  s'en  irriter,  ne  cessa  point  de 
lui  faire  les  avances  les  plus  amicales. 
Horace  y  répondit,  non  en  se  rappro- 
chant davantage  de  sa  personne  et  de 
sa  cour,  mais  eu  célébrant  sa  gloire  à 
chaque  occafiou  qui  se  pidseutait,  en 
secondant,  autant  qu'il  le  pouvait, com- 
me poète,  son  plan  de  réforme  pour 
les  mœurs  des  Romains.  Ce  fut  par 
l'ordre  d'Auguste  qu'il  composa  le 
jjoème  séculaire,  l'an  deRomcjâO^et 
qu'il  célébra  quelques  anné(  S  plus  tard 
les  victoires  de  Tibère  et  de  Drusus 
£ur  les  Vindéliciens  et  sur  les  Rbèles. 
Au  reste,  il  nous  donne  lui-même 
tous  les  délaits  que  l'on  peut  dosirci' 
.sur  sa  vio  ba))i;uelle,  qui  fut  ccile 
d'ui»  bommc  de  boune  compagnie 
bien  plus  que  d'un  auteur  de  pro- 
fession. Loin  d'avoir  jamais  appar- 
tenu à  aucune  coterie  littéraire,  il  le* 
tournait  en  ridicule  ,  quoique  déjà 
nombreuses  et  assez  puissantes  de  soa 
temps.  L'amitié  de  Mécène,  l'aisance 
dont  il  lui  élait  redevable,  son  rang 
même  (  car  quoique  fils  d'affranchi  il 
siégeait  au  spectacle  auprès  de  Mécène 
parmi  les  chevaliers  romains  ) ,  assu- 
raient son  indépendance  :  il  était, 
comme  il  le  dit  lui-même,  le  dernier 
parmi  les  premiers,  le  premier  parmi 
les  derniers.  L'étude  n'était  point  la 
grande  affùrc  de  sa  vie;  mais  elle  oc- 
cupiit  ses  loisirs.  On  peut  consulter, 
gurloulcs  ces  particularités, la  sixième 
satire  de  son  premier  livre;  on  y  trou- 
vera la  division  exacte  de  sa  journée, 
et  jusqu'au  menu  de  son  dîner,  dont 
la  frugalité  est  remarquable.  Cepen- 
dant il  éi.iil  souvent  invité  chez  Mé- 
cène, et  ne  pouvait  refuser  l'invitation. 
Il  paraît  même  que  pendant  long- 
temps il  &c  crut  obligé  de  le  suivie 
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^•ns  ses  manions  h  la  CAmpicnc: 
tnais  en  avançant  en  âge,  il  ^dflTran- 
cbit  peu  k  peu  de  ceta.ssiije(is>cm(  nt; 
ii  abrogea  racmc  de  plus  cii  plus  le 
temps  de  son  séjour  à  Home,  ti  finit 
|>ar  vivre  le  plus  souvciir  dans  s.i  re- 
traiu?  de  Tibur.  Ce  goAi  pour  ia  re- 
traite el  ta  solitade  est  assrs  générAl 
p.irini  les  portes,  et  il  est  très  misem- 
ofafoie  qu'Horace  y  et  n't  porté  natu- 
je'l^  menl;  in  iis  il  n'en  est  pns  moins 
l>'):i  «robscrvci  qiiVn  c«  h  s«»u  pcocli.mt 
iMtutel  s'dccui'l  iii  Ibit  bien  av<c  les 
convenances  de  sa  situation.  Sis  opi' 
liions  poliiigues  avaient  étéics  némek 
qne  celles  oes  liommes  les  pins  esii- 
luablcs  de  son  temps.  Comme  Caton 
't'I  Cireroti ,  il  iv.iil  prcft're  le  parti  du 
sén  II  cf  !p  j^uuv(  1  nf  nu  iif  l('j;jtiiae  de 
sapii!r:c  n  ce  parti  popuLiii e  (|ui  servit 
a1or.5y  cumnie  d.tns  tous  les  temps, 
d'instrument  et  de  prétexte  auif  atn-' 
Iwtteux  j  pour  établir  la  tyrannie  sur 
1rs  mines  de  Tancienne  constilulioii« 
Nof»  sciilenienl  il  avait  pioft'sse  rps 
opinions,  mais  il  avait  coiiihiiiu  ptuir 
Ciie>.  Api  es  la  chute  de  son  parti, 
t)*ayaot^ne  le  choix  entre  deux  mai-> 
très,  il  se  décida  pour  celui  dont  la 
république  asservie  .ivatt  le  moins  à 
«  raindre  et  le  plus  à  <  s|iérer;  mais  ja- 
mais il  ne  fnl  infitlMe  à  se«i  premiers 
fitn'iuicnts  ;iam  Ms  II  ne  le-^  djssmml.i  : 
il  ne  Cl  alunit  y  ni  de  rappeler  ses  liai- 
sons afoc  Brutos,  ni  de  louer  les  der- 
niers appuis  de  la  république  expi* 
rantc.  tk\\\  fois  il  rem  lit  le  plus  noble 
'hommage  à  riiifl(.\i!>:lité  el  a  la  mort 
de  Cïtoii  :  et  lorsqu'il  eut  à célélm  r  le 
vcirgeiir  de  (a a  sus,  ce  fut  à  la  ç;:oirc 
de  né^iiius  quM  consacra  ^on  ode 

1i>resqut'  entière.  Sans  doute,  et  nous 
'avons  d<^â  observé,  il  chaula  les 
louange»  d  Aiignstc;  \\  crut  pouvoir  le 
"  sorvir  de  son  talent  en  louant  et 
s  rond.uit  ce  que  cet  cmperetn  l'ti.sail 
«le  Lieu  :  uiai>  il  uc  le  &ei  vit  pas  de 
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sa  personne  ;  il  refiisa  d'être  admis 
dans  suo  ÎDliioité ,  et  H  ne  pouvait 
guère  iROtiver  uu  pareil  refu»  que 
par  son  goàt  pour  la  retraite  et  Tni- 

de'pendance.  Sa  conduite  ct.mt  «xp!i- 
qace  et  dévelopj'éc  de  ceUe  n>anu  re, 
il  paraîtra  san^  duu'e  assez  cuangc 
que  ses  commentateurs ,  ses  admira- 
teurs même  parmi  les  modernes,  l'ai* 
cnt  bit  passer  pour  un  adroit  cour- 
!i«an ,ponr nn  vil {laltcur.Qui lantreà sa 
pl  tc«'  aiu  ait  pu  refusn  à  Anpuste  le  ti  i- 
bnld*cloç;es  qu'il  lui  |tava?Q.ie  pouvait 
faire  de  moins  le  proscrit  de  Plnlippes 
qui  ne  voulait  point  prendre  part  an 
nouveau  gouvernement  ?,Iirmaiquons 
encore  qu*il  ne  donna  presque  jamais 
à  Auguste  que  des  louanges  mcVilées; 
qu'en  gênerai  reullinusia'ine  lyrique 
peut  du  moins  leur  sei  vir  d'excust  lors- 
qu'on)'trouve  de  l'cxaRerationi  qu'une 
fois  seulement,  dans  l'épitrc  tdu  livre 
Il  (  Cum  tôt  sitstineas)f  l'exagération 
est  trop  forte  et  le  ton  du  poêle  trop 
grave  pour  que  cette  excuse  soit  ad- 
nii-^e:  m  lis  l'exanv  n  des  circonstance  s 
a\i\quelles  nous  devons  celte  c'pîlrc, 
lui  eu  fournira  bientôt  une  autre  qu'il 
serait  bien  sévère  de  repousser.  Ho- 
race n'avait  p(niit  enc<«re  adressé  d  c- 
pitrc  h  Auguste.  Ce  dc-spole  eu  fut  of-  . 
f  us*'.  (1  S  u  lu  7  ,  ecrivif-il  'i  notre  poète, 
»  que  je  suis  eu  eolère  etuiire  vous  de 
»  ce  que  vous  ne  vous  adressez  pas  le 
»  plus  souvent  à  moi  dans  les  écrits 
»  de  ce  genre.  Crargnez-voiis  de  vous 
•  déshonorer  aux  yeux  de  la  postérité 
n  en  muniraiit  que  vous  êtes  de  oses 
»  amis?  »  Ainsi  parlait  la  eonscidicc 
alarmei-  de  l'usurpaleur.  Horace  con- 
naissait liop  les  iuunuK  S  puur  ne  pas 
pourvoir  à  soorrpos ,  en  lui  ndre<saiit 
i'opîire  déjà  citée.  Le  reprorbc  de  pol- 
trunni-i  ie  qn'oua  faitsi  souvent  à  nuire 
poêle  n'est  pas  mieux  fonde.  On  a  cru 
jmnvoir  l'clablir  sur  un  aveu  qu'il  a 
poétiquement  consigne  dans  son  oJc  à 


Pompeiu.%Variis:il  ;il)nndonna,  dit  on, 
80D  boortier  i  Phi!t|)|H;s;  il  avoiif  Itii- 
même  qu'il  n'a  pas  bien  UU{nonbene}, 
Ponrleju|;er  ëqnilabkinrnl,  il  ûtut 

ciler  tout  lo  passage.  H'-r  ire  jir  f  !,i 
fiiiîr,  lorsque  h  valnir,  l.i  vcrin  ii.èmc 
de  SCS  compagnons,  f  l  aballtie,iui.s- 
qij«des  giierrim  naguère  menaçants 
curent  mordu  l.i  pou.s.*iière.  Qu^iid  la 
iMtaille  e»t {lerdue,  cVsl  ce  qui  u live 
assez  souvrui  ;  rt  cr-pend^nt  i]ur<)Ct' 
s'en  accuse:  un  polirun  n'en  eût  rifii 
di!,  ou  i'a.iiaii  nie(  »  ).  Au  reste,  la  pol- 
Ironnerie  s'allie  r^remcut  ;^vcc  cette 
ind4|N>ndl|iQè  lifi'  ékn&kn  4ci^(  No- 
race  a  donné  tàai  de  preistes  i  mais  ce 
ki*est  pas  seulement  sous  ce  point  de 
vue  qu'on  l'a  nicVoimu.  Tuui  .utesic, 
dflns  ses  epîires,  la  .siiuplici  e  «le  si  s 
goûts  cl  de  .SCS  manier*  s;  tout  y  ^«i- 
roncesa  mudestii*:  et  ccpcu<Iaiti,en  le 

i'ugeant  d'après  quelques  odes,  on  a  pu 
'accuser  d'un  alnour*propre  cxre<isir. 
On  aurait  dû  songer  que  \à  c'tsf  le 
poèti-,  ftlcporlr'  Ivriqiir  (pii  pulcOu 
am  aii  pu  ri  niarciuci'  Mic«jre  qu<'  qucl- 
qufdeslin  brillant  qu'il  prooietie  à  ses 
féiË^^èutê  lés  épilogues  du  »e<^lHid 
et  du  troisième  livre,  ces  promesses 
ont  e'ie  bîi  n  .sur|  asyers  |»ar  laVe'alité. 
Enfin  ces!  dans  s'  scpîrres  principa- 
lement qnil  f.iit  le  jit;:<r  ri-mme 
bomm'"  :  ViSl  i-»  (pni  e  >l  tom  a  fjii 
lià  méuie;  cl  .s'il  est  vrai  que  dans 
IVpift^è  itjL'î.flu  prrmief.  livre*,  il 
ait  pris  s«iéî^^è«^UM«^.»  dVprtfd 
son  propre'  n^eiite  avec  noble 
confianrr  qui  sivd  si  h'wn  m  Vrai 
ta'ctit,  (  Il  \t»il  .Ti.^si  dans  la  juivanle, 
adressée  à  son  livre  même,  que,  li>;n 
de  lui  promettre  dcssuaès  constants, 
il  loi  annonce  qu'an  bout  de  ^ui  Iqiics 
innées  il  sera  exilé  dans  les  pruviiioes 
ou  deviendra  la  |iâlure  des  Ters.  Deux 


(l^  Voyri  cornmcnt  j'esjilifu?  to«t  ce  p»M»ge 
aan*  mri  noir*  tiir  CMM  loM.  I  Us  ■«  lr*> 
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autres  traits  de  sou  caractère  lui  fe- 
ront un  c'iernel  honneur  :  sa  ^>ror<inde 

vénération  pour  i.«  irtétnoire  de  son 
përe(  f^oj.  la  ^ikième  satire  du  livre 
pi  finif  r  ^  ;  li  rl»  t  eur  et  lit  coii>ta(<oe 
de  X  s  aiiiiîK  s:  j  uii  i*  re  sentiiiieiil 
ne  s'c  xpnm't  mu-nx  (|u>'d  uis  ses  <  dei> 
â  Pomprius  Vai  us ,  a  Septimins^ik  Vir- 
gile. Nous  ne  parlons  |ms  de  sa  rc- 
rOnaai^sanec  divers  Méiène;elleëi;ala 
ail  moins  le  bienr.iit.  Les  mœurs  d'Ho- 
nre  ont  cle'  a»1  iqnees  aussi  vive 
nu  iit  que  son  cai  arli  re;  et  l'apolo- 
giste le  plus  7.c'e  de  notre  poète  doit 
frtîre  h  ce  sujet  quelques  concessions* 
Sans  doute  Horace  eut  des  maîtresses  ; 
jeune,  il  aima  la  table  et  le  bon  vin  :  â 
supi  oser  raémc  qur?  I.veisriis  et  l.i- 
jiH!  intiv  ne  suîeiit  que  (U  s  p(  rsoiMi'>£;r5 
imaginaires, on  m  peut  mer  qu'il  ii'  >it 
traite  avec  trop  de  lcgèr<  téet  d'indifli'- 
rfnce(si  môme  il  ne  le  partagea  point) 
un  viex  alors  trop  commun  parmi  les 
Romains.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s*i- 
mii;itier  qu'il  u'v  eiif  p  rs  plus  d'une 
Iii<i  en  r«ir  panni  I'-^  InaÎ!l♦"^es  qu'il 
a  t  c'iébrées:  l'auteur  de  cet  article  Ta 
renflé  ailleurs  du  reproche  d'avoir  in- 
sulté dans  le  déclin  de  leurs  appas  les 
femmes  qu'il  avait  aiméa,  Én6n  ce 
ii*e»t  point  d'après  notre  morale  ac- 
lurllc,  in,(is  d'.iprcs  et  Ile  de  son  temps, 
qu'il  r.iiit  le  ju^cr.  D.uis  la  siîir''  ?c- 
ciindi  du  premier  livre,  mi  d'ailleurs 
il  de'vchippe  des  principes  que  nous 
trouvons  Irè*  relâchés,^  il  s'attache 
pMi:eip.)lenu-ntâ  drcrédiler,  â  ridicu- 
liser l'adulrrc,  qu'i  proscrit  dans  ses 
oc'es  si  s«'\ n  i  iiu  iif .  Ou  lui  a  ei.rorc 
fait  un  crime  d'iv»>ir  quel  pielbis  parle 
un  laugapc  obsi^èiie.  Voltaire  lui- 
même  (qui  le  croirait!)  ne  te  lui  pr- 
donne  pas.  I.es  pièces  qui  lui  ont  at- 
tiré ce  reproche  se  bornent  à  ses  deux 
odes  contre  des  vieilles  ;  mauvaiics 
plais.interies  de  sa  jeunesse  qui  ne 
i'urcul  pas  publiées  de  son  vivant  ^ 


Dlgilized  by  Google 


552  HOR 

à  deux  s.ilircs  ,  dont  l'une  est  en- 
core uu  de  SCS  premiers  ouvrages, 
tandis  que  dans  ï'aulre  c'csl  un  es- 
clave qu'il  fait  parier;  et  à  uu  seul 
mot  d'une  troisième.  Avoaoof  qoe 
if  est  bien  peu  pour  un  poète  dont  la 
langue  permettait  ce  que  h  notre  dé* 
ft'nd.[  Disons  le  mot  :  c'est  Horace 
qui  a  fourni  très  innorcmmcul  à  ses 
dctraoteurs  leurs  plus  fortes  armes, 
•n  introduisant  dans  une  des  satires 
déjà  citées  (/am  dudum  miseuHo) 
un  de  ses  esclaves  qui  lui  reproche 
tûules  sortes  de  vices,  d'après  le  dire 
d'un  autre  esclave,  portier  d'un  mau- 
vais dcclamatcur  nûiinnc  Crispinus, 
qu'il  avait  cent  fuis  ridiculisé.  C'était 
un  moyen  assez  plaisant  de  censurer 
indirectement  ers  vices  dans  lesautres; 
et  notre  poète  ne  prévoyait  pas  qu'a* 
près  l.int  de  siècles,  il  aurait  des  com- 
inenlalcurs  asxz  innocents  pour  le 
prendre  an  mut.  Au  reste,  si  la  jeu- 
nesse d'Horace  fut  dissipée,  il  cii  rc'- 

San  Heu  les  torts  .dans  Tige  milr  et 
ané  la  vieillesse,  qu*il  youa  cuttère» 
rement  à  la  n  traite,  à  la  méditation, 
à  la  philosophie.  11  no  s'all  jcha  pour- 
tant a  aucune  sf  (  t  ;ot  l'un  s'e>Hrompé 
en  le  rangeant  panui  les  Épicuriens. 
Ce  fut  dans  les  bosqucbdc  l'Académie 
qu'il  chercha  la  vérité  pendant  son  sé- 
jour &  Athènes.  Ses  liaisons  avec  Bru- 
tes ne  permettent  pas  de  le  ranger 
parmi  les  antagonistes  de'cl-Mcs  dos 
stoïciens.  11  est  vrai  que  sespi  emici  .s 
ouvrages,  écrits  dans  l'âge  des  pas- 
sions, se  ressentent  de  la  doctrine 
des  Épicuriens;  il  est  vraiqu'iUt^umé 

5 lus  aune  fois  les  stoîdeus  en  ridicule 
ans  ses  satires:  mais  on  sait  que  l'Aca* 
demie  ne  men3{;rait  poifit  U-  l'crîiqn»', 
Horace  j>ar\  enu  a  ràjeuiiirjiiin  dt  î»ni- 
vrc  les  opinions  d'Ëpicure,  reconnut 
formellement  une  providence,  puisque 
dans  Fépttre  l8^  du  premier  livre,  il 
'ui  demande  les  biens  de  la  fortune^ 
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l'abondance  et  la  santé,  et  ne  diflèrt 

des  moralistes  chrétiens,  qu'en  ce  qu'il 
&  en  repose  sur  lui- nicmc  poui  les  biens 
de  l'amc,  la  modération  et  la  vertu, 
ITétant  point  philosophe  de  professioii 
et  n'ayant  adopté  les  systèmes  d'au- 
cun maitrc . 

Viilliu  ÊéStIm  iwate  ia  ««ta  aui^, 

ilput,  sans  conséquence,  passer  d'une 
école  à  l'autre  pour  tout  ce  qui  tenait  . 
à  la  spéculation.  Sa  morale  fut  plus 
constante:  quoiqn'ilaitthantéle  plaisir 

dans  sa  jeunesse,  il  enseigna  toujours 
la  vertu.  Il  s'élève  dans  ses  odes  à  tout 
ce  que  le  stoïcisme  ofTie  de  plus  su- 
blime :  il  y  chante  l'amour  de  la  patrie, 
la  persévérance  dans  la  justice,  la  pa- 
tience dans  la  pauvreté,  le  m^ris  de 
la  mort.  Dans  ses  satires,  il  fait  la 
guerre  à  tous  les  vices.  Dans  ses  épî- 
tres,  il  ne  cesse  de  recommander  le 
désintéressemeiil,  l'indépendance  du 
caractère,  le  détachement  des  biens 
de  la  fortune,  l'étude  de  soi-même  et 
de  la  vertu.  Dès  ses  premières  salireS| 
on  le  voit  pratiquant  ce  qu'il  reoom^ 
mande,  travaillant  sans  cosse  à  per- 
hctiunncr  son  caractère, à  se  corrii^cr 
de  SCS  défauts  (liv.  i,  sal.  4  ),  et  fu- 
sant, àla  manière  des Pvtbagoricieus, 
une  sorte  d'examen  de  conscience. 
Quand  on  l'éludie  avec  soin ,  on  n*tsi 
plus  étonné  que  J.  Bond^Tun  de  ses 
commentateurs  les  plus  connus ,  se 
récrie  souvent  sur  la  rc^^rtn!  I  iiice  de 
sa  morale  avec  celle  du  christianisme. 
On  pardonnera  sans  doute  k  l'auteur 
de  cet  article»  à  an  admirateur  dHo- 
racc,  à  l'un  de  ses  traducteurs ,  d'a- 
voir donné  autant  d'étendue  k  son 
apo!o;;ir  :  elle  était  neVess  iire  à  un 
poète  d«nt  le  caractère  a  été  si  loiii:;- 
tcmps  et  si  généralement  méconnu. 
On  a  rendu  plus  de  justice  è  ses  ou- 
vrages; et  nous  en  parlerons  moine 
longuement.  Cett  avec  on  petit  volume 
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iqui  ne  eoDtieDt  pas  dix  mille  vers, 
qu'fioraoe  a  &ît  parvenir  son  nom  à 

la  poslérité  la  plus  rrculcc;  et  c'est 
dans  un  espace  de  plus  de  Ircnte  ans 
qu'il  a  compose  ce  pclit  volume.  Ilit  n 
de  ce  qu'il  a  ccril,^n'a  ctc  perdu.  Ses 
cootemporaios,  saos doute,  ue  lui  au> 
raient  pas  prédit  nn  pareil  succësr  Au- 
gvste,  Mécène,  et  quelques  autres,  re- 
connurent tontce  qu'il  valait;  mais  il 
cul  plus  d'ennemîs  que  d'aduiir.ilcurs 
])ennanl  sa  vir.On  li  cuve  peu  dVIopes 
de  sa  musc  chez  Us  pn  uiieis  poètes 
qui  vinreul  après  lui.  Ovide  ne  lui 
consacre  que  deux  vers;  et  les  louan- 
ges que  lui  donne  Quintilien,  coulon- 
feraient  à  peine  aujourd'hui  le  poète 
le  plus  neJioci  e.  «  Ilornrc,  dii-il,  est 
presque  le  seul  de  nos  lyriques  qui 
me'ritc  d'ctre  luj  car  il  s' élevé  i^uel- 
ijuefoiSj  il  est  plein  d'agrément  et  de 
grâce ,  et  son  audace  est  très  licureose 
naos  les  fleures  et  dans  les  mots.»  En 
revanche, r.ulmiralii  n  qu'iiispirmlses 
écrits,  ne  fit  que^'arcroîliedc  siècleou 
siccle.De  lous  les  poêles  Lilins,  on  ne 
peut  lui  o|^o.sçr  queVirgilc.  Il  laisse 
lûen  loin  loùs  les  autres  par  le  mérite 
de.^'COmpositions!j||BHues  et  par 
leur  variété.  Nous  a^^i' de  lui  :  I. 
Quatre  livres  ù'Odes.  11  y  prend  totir- 
à-tour  tous  les  tons ,  depuis  le  plus 
ftublinje  jusqu'au  plus  enjoué.  De  là 
VMiBt  qu*ou  a  voul0  retrouver  lui 
Piadare  et  Anaciéon  ;  mais  aucun  de 
ces  deux  poêles  ue  fut  son  ay»dè|ç'.^ïl 
désespéra  d'alleiudre  Pindarc,  et  ne 
l'imita  jamais  :  pour  Aiiacréon  ,  à  en 
juger  par  les  poésies  qu'on  lui  .iltri- 
l)ue  ,  il  diUcre  cntièrtiucnt  d'iiuracc 

i)ar  la  couleur ,  par  la  maifièrC)  et  par 
e  mètre  dont  il  s'est  servi.  Il  parait 
que  le  preuiter  but  d'Horace  ,  comme 
poêle  lyrique  ,  fol  d'.idapler  à  sa 
langue  les  diflrients  mètres  des  ly- 
riques grecs.  Ses  Odes  nous  montrent 
Iji)  a  l'4ACC|t;ua  de  cciix  a'.Anacrcoji 
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et  de  Pindare ,  il  les  a  presque  tous 
essayés.  Arcbiloque  ,  AU  te  et  Saplm 

furent  les  modèles  qu'il  alTcctionna. 
L'clogcde  SOS  Odes  serait  aujonrd'liui 
superflu  ;  le  plus  grand  nombre  est 
grave  dans  la  mémoire  de  tous  les 
amateurs  de  la  poésie  latine.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  des  sentiments 
qu'elles  respirent:  il  faut  seulement 
avenir  h  s  Irclcurs  peii  familiers  avec 
le  poût  de  l'aiiliquile' ,  qu'on  ne  d<  il 
point  les  aprécKr  d'a|  lès  les  prin- 
cipes du  goût  uiuderne.  L  t  plupart  ue 
sont  point  des  ouvrages  en  forme, 
mais  le  fruit  d*un  moment  d'inspira- 
tion :  quelques-unes  ne  sont  que  des 
bdlt  ls  de  cil  constance.  î.e  désordre 
lyriqucy  règtiC  suuvcni  beaucoup  plus 
que  nolie  st-vcrilc  ne  le  pcrnief.  ('u 
doit  surtout  se  carder  de  juger  ses 
Strophes  comme  des  couplets  toujours 
aiguisés  par  la  pointe.  Ce  ii  est  ni 
pour  la  fin  de  cbaque  strophe,  ni  pour 
celle  de  chaque  ode  ,  qu'Horace  garde 
le  nioiivcmcnt  le  plus  poè'ique  ou  le 
trait  le  plus  saillant.  C'est  de  l'en- 
semble de  chacune  qu'il  en  attend  l'ef- 
fet, et  non  de  tel  ou  tel  passage.  Dans 
quelques-  unes ,  le  Icclenr  moderne  est 
surpris  de  ne  point  trouver  de  pen- 
sées snillanfes ,  ni  ce  qu'on  nomme 
des  îmils  dVspril.  M.iis  que  l'on  y 
fasse  alU  nliou  ,  et  l'un  sera  ample- 
ment dédommagé  en  j  reconnais* 
sant  quelque  tableau  brillant  des 
pîus  vives  couleurs  de  la  poàie.  11. 
Un  livre  i\*Eyod€s.  On  a  prouve'  ail- 
leurs (  1  )  qu'Honcc  ne  le  publia  point 
de  son  \iv.jiit.  (!e  n'est  pas  qiùl  no 
renferme  quelques  morceaux  du  pre  - 
mier mérite  :  mais  d'amres  sont  écrits 
dans  temèircet  l'esprit  d'Arcliiloqne,ct 
dictes  par  des  haines  personnelles  j 
d'autres  rappellent  des  seïitimenlsdci.i 
jeunesse  que  l'ami  de  Mcccnc  clic  pro< 
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tegcf  tî'Auguste  ncdrv^ilpisdr<iavoirer 
sansdoiite,  mais  .iu\q  i«'i!)  ii  n*  jm.ii- 
Tait  donner  en  les  reciieilhia  une  liuii- 
vdie  publiciië.  III.  L«  Pùème  sécu- 
laire.  IV.  Deux  litre»  de5«lîre5.  Ho- 
race n'avait  eu,  (  n  ce  genre,  de  predé- 
cossetir  que  Lucilius.  Il  le  lai^s  i  bion 
loin  derrière  lui  nour  la  pureté  ,  pour 
l'olt^ance  du  style  ,  pour  les  grâces , 
la  fiocfae  et  r'urbanitc.  11  un  point 
ce  ton  seotentieux  qii'alTrcUi  Ptrse , 
«on  imitateur,  ni  le  ud  que  Jovéoal 
le'pandit  sur  1rs  vices  de  son  fifde» 
Ce  fut  plutôt  par  le  ri  liciile  ,  qu'Ho- 
race essaya  de  corriger  le  sien.  Un 
Uiérile  de  ses  Satires  ,  que  l'un  u'a 
]ioiDt  assez  remarque  ,  cV.st  qu'il  y  » 
reproduit  les  formes  et  t'espril  de  la 
vieille  comédie  |;reeqne.  r>a  satire  troi- 
sième du  second  livre,  la  cinquième,  où 
Ulysse  consulte  Tircsi.T;,  Ia  ^(•p^i^Inc, 
où  Davu<>  fait  la  tcçon  a  sou  nidîtrc  , 
ftool  des  uiodèles  do  l»on  curnique. 
V.  Deux  livres  à^Épitres  ,  qui  sont 
peul'éire  ce  qu'il  nous  a  liissd  de  plus 
précieux.  Ce  si  là  surtout ,  nous  le  re'- 
j5(ftons  ,  qu'il  faut  étudier  flurace  ; 
t'est  là  qu'il  s'est  prinl  lui- même  ,  et 
qu'il  a  dc'pldvc'  l.t  p'us  proiomif  eo.i- 
tiaissancc  du  cœur  liuui.niu.  Pour  le 
Style  et  la  manière,  elles  ont  tant  èe 
rcsseroblauoe  avec  tes  satires  ,  qu*au 
premie  r  a  pect  on  serait  lente'  de  les 
réunir  sous  le  litre  commun  de  Ser- 
manes.  Voiricn  quoi  <\Us  diflVirnî. 
Jiur.ice  n'iupos.i  les  Values  pour  se 
l'aire  connaître  ;  elles  sont  l'ouvr-igc  de 
l'auteur  :  les  Epilres ,  au  contraire  , 
sont  l'ouvra|;e  de  riionuiie.  Il  ne  les 
éciivii  point  pour  C'.  rire  ;  ell*>$  sont 
toutes  ne'fs  de  l'occafion.  \as  S  tiirs 
lie  sont  .1(1  rssécs  à  pci.sonnr  ,  a  IVx- 
C(])lioud(  d*  iix  .l.iiis  IcsqiH  ll(  s  il  p.if'c 
à  Mécène  ;  •  t  de  <  t  $  deux  ,  la  j  re- 
intère  aurait  pu  p  il  r  épatcmcnt  un 
autre  noo^  Aucune  ^(.ître ,  au  con* 
Ira're  ,  ne  pourrait  convenir  à  un 
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autre  prrsnnnnp;e  que  ee'ui  .luqticl  il 
Padics^e.  La  ino  .ile  des  Salues  est 
d'une  ^application  gt  ih  rate  :  dans  les 
Epttres  elle  convient  en  particulier  k 
l'ami  pour  lequel  il  écrit.  Leur  mérite 
e»i  p^rl'utt  ment  ppréciédansce»  dèox 
vers  de  Prrse  : 

OniBC  «afrr  vUiwn  ridrnli  Flacnu  amie* 
TM|it ,  tt  adiwiwM  cii«m  pttic«r4i*  Mit. 

a  L'adroit  Horace  louche  Icgcremeot 
»  tous  les  défauts  de  Tami  qu'il  Uk 
»  rire,  et  s'insiiiue,  en  se  jouant, 
»  jusque  dans  son  cœur.  »  Un  lalf  nt 
qu'Horace  possèile  au  plus  haut  de- 
gré ,  et  qu'il  dcj  loie  é^.domfiit  d.ins 
les  Enîtres  cl  aans  les  Satires ,  c'est 
celui  de  la  narration.  11  suflît  de  dtcr 
la  fable  des  deux  rats  dans  ta  sixiè- 
me 'atirc  du  iT.  livie,  et  le  conte 
de  Vulteius  et  de  Phi  ippe  d-ms  l'c- 
pîtrc  sept  du  livre  i".  IVut-êjre  le 
style  esl-il  plus  soutrnu  et  plus  soigne 
dans  les  Epitres.  Gela  paraît  vrai  , 
surtout  de  celles  du  ti*.  livre ,  qui 
n'eu  renferme  que  deux  t  la  première 
est  celle  qu'Auguste  lui  dem.uida.  Ho- 
race n'y  traite  que  de  liwérature;  et 
c*<  st  encore  de  ce  sujet  qiùl  s'or<  upc 
dans  la  sccondf,  adressée  à  Julius  Klo- 
rus.  Cesl  pour  cela  ,  sans  doute,  que 
quelques  éditeurs  ont  dit  entrer  dans 
ce  HvrerÊpIlreaaxPisons  connue  as* 
set  improprement  soos  le  nom  à^jirt 
portifite.  En  ificl  on  y  trouve  d'fx- 
ceili  iils  prccepti  s  de  ,  une  his- 
toire ;ibrc^ée  de  la  poésie ,  et  même 
qj'ciques  règles  de  versiûialion;  mais 
tont  cela  est  pr^nié  avec  si  peu 
d'ordre,  cl  il  y  nunque  tant  de  choses 
pour  former  un  ti  aiic'  complet ,  que 
l'inç^énieiiT  W'ir'niid  rn  a  ennrhi 
qu'au  liru  d«'  vouloir  donner  des  le- 
ciMis  de  p.  rsic  à  Pisoii  il  a  ses  fils  , 
Il  <race  ,  a  la  prièfe  du  père  ,  cher- 
che è  détMirner  ses  enfants  de  la  ma- 
nie de  faire  des  vers.  Mais  ce  D*o$t 
pas  ici  le  Mcu  Ue  dcvctopper  cttif  by- 


IlOB 

^>o!licsp,  qui  a  be  aucoup  HeprobAbi- 
lilé.  Quel  qii'.iii  cté  le  but  d'Hoiitce  , 
qu'il  ait  voulu  ccrire  unr  simple  épîlre 
«QiiQ  IraiiëfSon  An  puctique ,  comme 
on  fappeile  ,  dVd  xra  pas  m<'ins , 
]MMr  la  porsie ,  le  code  élernol  de  la 
T.iison  cl  ilu  goût.  Horace  é»ail  de  pe- 
tite slattiic  ft  d'une  con.stitulion  dé'i- 
calc:  il  l'ut  chassieux  dès  sa  jeunesse; 
<cs  cheveux  biaucbiicnt  avant  le 
teops  ,  et  il  devint  asME  renier.  Il 
nourut  le  '27  novembre  de  ran  de 
Bonie  7  '|^>  ,  âgé  de  cinquante «lept 
ans.  "Pailons  mainlenAnt  des  cdi- 
tioDsdi'  uolre  poêle.  Sa  re|)ul,ilion  ,  h 
•la renaissance dehlelti es,  paraît  avoir 
en  le  néne  lort  que  dans  fantiquiitf. 
}m  'édifions  de  set  ttUTrrt  ftirrot 
Tam  dans  le  xv'.  siècle  ;  elles  se 
sont  si  prodigieusement  multipliées 
depuis  ,  qu'un  en  rj)inplf  rail  peut  être 
anjouid'iiui  plus  de  liui(  rrnis,  î es 
e'diteurs  se  coiitcntèrcul  d  abord  d  iiu- 
primer  son  texte  d'après  lesprewiien 
naniiserits  qui  leur  tombaient  sons  h 
main  :  ces  édili|ae4éeorées  du  nooi 
de  Princeps  ,  quoique  très  rcclirr- 
t  liées  ,  ont  pnr  conicfqueiit  très  peu 
de  mérite.  Landiuus  ,  et  après  lui 
Mancineltus ,  furent  les  premiers  qui 
joignireol  an  texte  un  commencsire  de 
retir  façon  ;  on  s'était  borné,  avant 
«uï, à  imprimer  ceux  desaneieusseho» 
liastcs.  Au  comnirnc(  m(  ni  du  xvi'. 
«iècle  ,  Aide  Fancitn  s'occupi  tic  Ki 
critique  du  texte  ,  de  la  recberclje  cl 
de  la  ooltatiott*  mà  jmantiscriis.  Les 
Esiicnnes  soîvirint  ««j^Blkiiiple^  aan. 
si  bien  que  Muret,  George  Fabrii  ius , 
Tliéolore  Pulinann  ,  etc.  Cependant 
à  cette  époque  ,  où  les  mannsrrits 
elai  nt  couiuuiiis  ,  01»  n'y  ati.-icb.-iil 
point  encore  assiz  d'importance  ;  on 
*ne  les  indiquait  qne  vaguemeui  ,  et 
l^tmann  Ait  le  premier  qui  lei  dé* 
'sij«na  d'une  manière  précise,  fi»»* 
biu ,  qiii  le  suixit  de  près,  ml  I*iiod- 
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neuf  de  donner  la  première  édition 
d'Jlorace  qui  mente  le  nom  d'édi- 
tion critique.  Cruquius  lui  i^uoceda  ; 
Toirentins  vint  après  lui,  et  loin  tra- 
vaux éporèrent  le  texte  i  un  tel  [lotnc, 
qu'il  parut  |Hvsque  inutile  d'j  rete- 
liir  ,  et  que  ,d.ins  le  si»  rie  stiivant  , 
on  s'occupa  benuump  plus  de  l'uiln- 
prélatiuii  que  de  la  ctiiique.  (Je  siècle 
fut  celui  des  deux  Hcinsios ,  de  Le- 
ftvre,  de  J.  Uond ,  de  MioeHios  et 
de  tant  d'autres,  auxquels  nous  pou- 
vons joindre  Daeier ,  qui  piut  à  son 
tuur  .(Voir  épuisé  l*inl(  rjirétafion  ,  et 
fjiii  ne  fil  lien  pour  ia  critique.  Au 
fumnienccinint  du  XTiu*'.  sièt  lc  ,  la 
critique  reprit  bvenr.  hn  Anglais 
donnèrent  l'exèmple.  Sans  parler 
mène  de  Baxter  et  de  Talbot,  Bent- 
ley revit  et  corrigea  le  texte  entier 
sur  de  nombreux  mniiuserits  ;  et 
Cnninghani  bouleversa  presque  m- 
tici  émeut  ses  corrections  et  en  imagina 
de  DOuvelIct.  Bu  Fnnoe,  le  P.  Sana- 
don  se  porta  eu  quelque  sorte  pour 
médialeur  entre  let  deux  Anglais  « 
mus  sins  profiter  des  manuscrits 
qu'd  aviùl  à  .»n  p»rféc  ,  p!us  que  n'a- 
Tait  fuit  Dacier.  Depuiv  ,  d'autres 
manuscrits  ont  encore  cté  consultés  eu 
Angleterre ,  en  Italie,  en  Alleniagnc , 
en  France.  L'aotenr  de  cet  article  a 
donné  lui-même  une  noiivciie  rccen- 
sîon  des  Odes  d'.iprès  dix -huit  ma- 
I  u^crils  de  la  bibinMlii  que  du  Hoi  , 
Paris  ,  Scliœil  ,  1812  cl  i5.  £uGn 
il  a  paru  à  ttomv  ,  eu  1811,  une 
dernière  édition  critique  des  ouvres 
complètes,  donnée  par  M.Carlo  Fea. 
L'interprétation  a  fait  aussi  de  grands 
progrès  dans  le  dernier  siècle,  et  dc- 
ptiib  le  eoiMMienc»  ment  de  celui-ci.  On 
y  poila  ,  non  pas  peul-circ  plus  d'é- 
rtidition  ,  mais  plus  de*  owitiaisMneo 
de  Tcsprit  de  fantiqoilé  ,  do  earac*. 
tère  de  noire  poète ,  et  de  celui  de  ses. 
€ontem|«(»r«iiis.  An  rctie,  il  serait  iin^ 
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pofnble  de  aomlirer  toot  k»  con- 
meotateurt  d*Hoiace.  On  en  conipie 
déjà  quarante  dans  rediiioo  donnée 

a  Bj!c  en  i58o.  Nous  nous  conlen- 
ttious  d'iudiquer  comme  cxcclleiiles 
j)Our  l'usage  ,  rèdilion  de  Bdxter , 
rc?ue  par  Gessiier  et  Zeuoe ,  Leip- 
zig ,  I  Bo2 ,  et  celle  de  M.  WeUd , 
uguitZf  >799t  V*  nnierm^ot  les 
oeuvres  complèlei.  Les  noesiei  ly- 
riques seules  onl  e'ie'  très  oien  com- 
liunlè(S  par  Jani  ei  M.  Mifsclicrlicli, 
Leipzig,  1800.  Eofiu  le  ccicbrc  ^ie- 
lanaâ  tradaitei  ioterprélë  les  Satires 
.€l  les  É^res  en  savaut ,  en  lieoune 
monde ,  en  poète  ;  et  personne 
n'a  connu  Horace  mieux  qne  lui. 
Voici  inainleiiant  les  cditions  que  les 
Libliouaues  cl  les  1  uiiciix  ne  nous 
pardûQucraicut  pas  d'avoir  oubliées  : 
I*.  Une  édition  «ans  date  in  4°.  (  Mi* 
lan  ),  que  l'on  croit  être  la  première , 
«tdottt  la  biblioUièqoedu  Roi  [lossdde 
un  exemplaire  en  mauvais  état.—- a". 
Quatre  e'ditions  du  xv*".  siècle  avec 
date,  Milan,  i474»  i"-4''î  ferrare, 
1474  t  ~  4'''7  ^'aplc^)  même  date 
ctmémelbnnat;  Venise,  1478,  .ia- 
âoL  ^  3*.  Lm  édiiîMM  aldines  de 
i5oi  ,  iSoQ^  i5i9«u»4**  L^cdition 
de  Sedan  ,  Jannon,  1627,  in-oa.  — 
5".  Les  deux  éditions  données  p.ir  les 
JÉlzeviis,  savoir  celle  de  D.  Heinsius  , 
l6aij,5  vol.  in- 16,  dont  le  premier 
doit  sToir  trois  titres  ;  deox(  l'un  gra- 
vé et  Taoïre  imprimé  )  i  b  léle  du 
Tolumc  9  et  le  5^.  ,  après  les  pièces 
préliminaires  ;  et  IVililion  de  i6-(i, 

avec  les  notes  <ic  J.  Bond. 
6".  Les  deux  éditions  de  Doprez  , 
Func  iii-4o.  ,  Paris ,  lO^i ,  puui  la 
collection  dite  jid  usum  ;  rautre,  in- 
8*.,  pour  la  collection  dite  Fariùmmt 
Amoierdam  ,  i6g5.—  ^o.  La  belle 
édition  tome  gravée  ,  donnée  par  J. 
Pinc,  Londres,  1755-37.  —  8". 
Pksieurs  éditionâ  anglaises  du  XYm% 
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siècle  ,  Mf  oir  oellet  de  Glasgou  , 
Foulb  ,  1 744  »  in-ia  }  de  Londres  » 

Sandby  ,  1 749  ,  2  vol.  in  •  8".  ;  dt 
Birmingham  ,  Baskerville  ,  1762  , 
in-i  a  ;  de  Wnkeficld  ,  1 794  ,  '2  vol, 
in-8  '.  ;  Llde  Combe,  Londres  ,  1 792- 
90  ,  1  vol.  iQ-4"*"  9'*Ëuiiu  les 
magnifiques  éditions  in>lbl.  donné»  à 
Parme,  par  Bodoni ,  en  1791  ;  cti 
Paris ,  par  M.  Didot l'aine,  en  17999 
véritables  chefs-<rœiivrc  de  ty|X>gra- 
pbie.  Les  poésies  d'Horace  ont  élc* 
traduites  dans  presque  toutes  1rs 
langues  de  l'Europe  moderne  ;  et  ses 
Odes  l'ont  même  été  engiecaneienpar 
un  médecin  de  Saumur.  Eu  italien, 
en  anglais  ,  en  allemand ,  les  traducr 
tiens  ,  tant  en  prose  qu'en  vers,  sont 
très  nonibieiises.  Elles  le  sont  plus 
encore  peut-cire  en  français ,  nuis 
oe  ii'tst  (xiiot  à  l'antenr  oe'cet  «nir 
de  d'en  apprécier  le  mérite  littérain; 
Qa*on  nous  |)ermettc d'indiquer  scuU^ 
ment  la  traduction  de  M.  Daru  , 
comme  la  seule  en  vers  qui  soit  com- 
plète ,  et  de  rappeler,  moins  pour  la 
ti  aduciionquc  pour  les  commentaires, 
f édition  d*A|Dstecdam ,  1 705 , 8  voL 
ip-ift  ,  oà  Ton  a  réuni  le  traiatl  de 
Ottcierieclui  du  P.  Sanadon  ,  et  qui 
est  très  recherchée.  La  Vie  d'Horace 
a  été  écrite  en  latin  par  M  ,1  s-^on,  Ley de, 
1708  ,  in  8  ".  Capui.irlin  de  (..haiipy  a 
public ,  eu  1 767  ,  la  Découverte  de 
ïa  maison  dê  céunpagns  ^ffomcê^ 
Eome ,  3  toI.  in•^^  aTec  ^aroft. 

IIORÂNYI  (  FRAtiçors  -  Josep»* 
Alexis ),pi.irisip, ne  n  BudclciS  fé- 
vrier 1 750,  est  moi  t  à  l'est  le  1 1  sep- 
tembre 1809.  11  consacra  sa  vie  à  l'é- 
tude del'bisloire,  et  publia  les  ouvrages 
suivants  :L  Une  Traduction  Iranfioise 
de  l'ouvrage  attribué  au  comte  Fran- 
çois Nadasdi,  et  intitule  :  Mausoleum 
potentiss.  ne  gloriosiss.  regni  aposta- 
Uci  re^um  c(  ducum^  Uudc^  i  7  7 1  >  u^- 
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fT.TT.  Memoria  ffungarorum  et  pro- 
pincialium  scripUs  editis  notorum  , 
Vienne,  1775-177*7,11^15  vol.  in  8  . 
Panl  Wallaszky  dooiie  k  foaTrage 
d'Horanyi,  la  date  de  1770»  ^  w 
qu*il  a  clé  imprimé  k  msbovg* 
l/éditîon  devienne,  que  nous  avons 
▼ue  ,  pourrait  alors  ne  différer  de 
celle  de  1770  que  par  le  frontispice: 
tes  auteurs  y  sont  ranges  par  ordre 
alphabéHqtie  de  lenra  noms.  Le  tra- 
vail de  Horanjî  est  estimable  ;  Wal*/ 
lanky  en  fiut  un  grand  éloge ,  et  toae, 
comme  digne  de  remarque  dnns  un 
ïioramc  de  son  cial ,  la  tolc'rance  de 
r.)  Il  leur.  lil.  Johannis  BeUdeinii 
jffistoria  Tratùihfmnica ,  Vienne^ 
1783  ,  %  vol.  in- 11.  IV.  M.  Simo- 
nis  de  Xezn  ehronicon  hungaricum , 
Vienne,  1782,  in-8'.;  réimprime' à 
Budc  ,  in-8'*.  :  Simon  de  Keza  vivait 
au  xiir.  siècle.  En  publiant  sa  Chro- 
nique ^  qui  paraissait  pour  la  première 
fois ,  Horanyi  y  ajouta  quelques  notet. 
Y.F,Forgàcs  episcopi  Faraiinet^ 
n$  e^cmeeUaru  Ferdinandi  pim 
renun  ffunearîœ  stti  temporis  com' 
mentarUj  tibris  duodecim,  Prcs- 
bourg,  17B8,  in-8°.  Ces  mémoires 
▼ont  de  i54o  à  iSB5  :  Tcditeur  à 
ajouté  une  dissertation  sur  la'  vie  de 
fanlenr.  VI.  NovaMemôria  ffunga- 
rorum  et  prwineiaimm ,  Pest ,  1 79s, 
in-H".  :  c'est  im  supplément  .ni  âfe- 
morm  mentionne  ci-dcssds.  Cette  pre- 
mière partie seule  qui  ait  paru) 
4M)mprràdni^V0is  ^prem  ères  lettres 
de  l'alphabet  Yftlila^tB^s piàmn 
seholaruni  liheraUitmii^'haiiuM 
magistri,  H»  le ,  1 80H ,  deux  parties, 
in-8'.  ;  SilicJius,  professeur  h  Pest, 
y  .1  |oinl  une  préface,  avec  une  noiu  c 
sur  la  vie  de  l'auteur.  Nous  citons  cet 
ouvrage,  d'après  le  Dictionnaire  to- 
toriqne  (  allemand)  de  Samuel  Baor. 
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HORMISDAS,  élu  pape  le  iS  no- 
vcmlire  5 1  4  .  surcedail  à  Symmaque  : 
il  était  né  à  frosiuonc,  dans  la  cam» 

f agne  de  Rome,  et  Ibrt  instnût  dans 
étude  des  lettres.  Ses  Tertns  répon- 
dirent &  ses  talents,  et  loi  méritèrent 
les  honneurs  de  l'élection,  Anastase 
était  alors  sur  le  trône  d'Orient,  et 
protégeait  les  sectateurs  d'Eutychès. 
Son  compétiteur  à  l'empire ,  V ita- 
lien ,  apr»  afoir  obtenu  des  soeeès 
militaires  contre  Anastase,  appuyait 
au  contraire  le  parti  catholiqoe,  et 
voulait  qu'on  assemblât  un  concile 
pour  faire  juger  le  différend.  Anastase, 
ayant  été  obligé  d'y  consentir ,  reçut 
des«l^at$  d'Hormisdas ,  qui  désirait 
aussi  la  réunion,  mais  à  conàitîoii 
qu'on  accepterait  en  Orient  le  condie 
de  Chalcédoinc,  et  surtout  quVm  pro- 
noncerait la  condamnation  de  la  mé- 
moire d'Acace ,  ce  patriarche  de  Cons- 
tantinoplc,  qui  avait  été  l'un  des  pre- 
miers à  protéjger  l'hcKâTodoxie.  Anas- 
tase se  refusa  à  oe  dernier  point;  et 
le  pape  n'aurait  pas  insisté  M  le  sénat 
de  Ro&c  n'eut  écrit  que  ,  sans  celte 
condition  ,  il  n'y  avait  point  de  rég- 
nion  à  espérer  entre  les  deux  Eglises. 
Ainsi  tes  légats  du  pane  revinrent  sans 
avoir  rien  otMean.  noimisdas  ne  se 
rebuta  point ,  et  renfojna  de  nouveaux 
ambassadeurs  à  Constantinople.  Le  re- 
fus d'Anastase  et  de  ses  évêques  étant 
toujours  le  même ,  la  persécution  exer- 
cée par  les  monics  eutychiens  de  Syrie 
coiMre  les  moines  catholiques  du  pape 
devint  plus  violente.  Anastase  était 
résolu  de  se  porter  aux  dernières  ex* 
trémités  ;  mats  &  Sabas  et  S  Théo- 
dost^  vinrent  à  Constantiuuple,à  I.1 
tcte  do  pro;  de  dix  mille  moines,  pré- 
senter une  requête ,  dans  Uquelle  ils 
renonvelaient  les  dsmandes  delà  cour 
de  Rome ,  et  dédarsient  qu'ils  étaient 
OUacbés  aux  quatre  conciles  comme 
aox  quatre  Evangiles.  Dès  œ  ao* 
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tQcnl  IVmpcrcur  resfa  en  repot ,  et 
les  choses  Ueincurcrciil  indécises  jiis- 
qii*â  sa  mort ,  arrivée  en  5 1 8.  Justin  , 
son  successeur,  el  le  patriarche  Jean , 
5e  montrèrent  plus  favorables  aux 
deioiiodcs  d'HormÎMLis ,  et  déeU- 
rèrent  y  conseiuir  nom  le  bien  de  l  i 

{im  el  h  réunion  aet  Ëgiises.  Ainsi 
c  nom  tl'AcdCe  fui  rayé  des  dypti- 
qucs ,  et  par  cmi><'(jiicnt  de  I  i  corn- 
munion  dt  .s  fidèles.  J usa ue-id  un  luue 
lczMi>,  I  )  prgdence  et  m  fermeid  du 
pape  ;  m  lis  bcAoconp  de  gens  ont 
bUmé  s<  5cvi-ritc  lorsqu'd  exigea  |  i- 
rettletOciit  la  r.idi.iliondcs  nomsd'Eu- 
phèinc  il  de  M  loeddnius ,  sticcesstm  s 
d'AcJCC ,  (ioiil  lodle  la  vie  avait  clé 
exemplaire  ,  (-1  nui  u'avaient  eu  d'au- 
tre tort  que  d*ouéir  à  la  néxssité  de 
lie  |ioiiit  troubler  la  tranquillité  de 
l'Orient,  en  se  soumettant  h  Topi- 
uion  publique.  Hormlsdas  déploya  le 
nicine  zèle  pour  cfitrctenir  I.i  foi  «'t  la 
duripiinc  dans  les  Eglis«s  d'Occident. 
C'est  ce  qui  rc.sulte  de  ses  iusiriiclions 
adressées  à  St.  -Avit  dans  la  Gaule 
narbonnaise ,  à  Jean  de  Tarra^one  cl 
a  Sjlluste  de  Séville  dans  les  Espi- 
gues.  vSa  (ouduitc  intérieure  ne  fut 
pas  moins  louable.  Il  donna  des 
exemples  édiiicinls  de  modestie,  de 
|>eniieuce,  de  charité|  prit  un  tics 
grand  soin  du  eulte  extérieur  de  la 
reitcion,  instrui>it  le  clergé  dans  la 
psaioiodie ,  et  (il  orner  plusieurs 
églises  dans  la  vi!!e.  Il  mourut  le  (i 
août  5^3  ,  après  neuf  ans  et  dix 
mois  de  p<iiitiûcal.  Ona  quatre- vingts 
Lettres  environ  de  ce  pape  dans  la 
euUeclion  des  conciles.  11  eut  pour 
successeur  S.  Jean  I".  D— s. 

HOUiVllbDAS  1  (en  ancien  persan 
yiouJinnazda'i ,  rn  persan  mcdtrnc 
Aounnezd  cl  //oniwnz  ,  en  aruié- 
luvu  Orimzt  )  ,  Irubicme  roi  de 
Perse  de  la  dynastie  des  Sassaaideft , 
était  fils  de  âcbabpour  1  et  f  elit  fib 
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d'Artlcsdiir  1 ,  fondateur  de  la  non* 

velle  monarclite  persine  {  f^oy.  Ah- 
DLcn^u  et  Chapouk  I  ).  11  monta  !>ur 
ie  trône  eu  l'an  2'ji  ,  et  mourut  eu 
37 'i,  après  un  règne  de  quatorze;  mois  : 
son  fils  Babram  1  lui  succéda.  On  ra- 
conte de  ce  prince  que  ,  du  temps  de 
Sun  ])èret  il  avait  été  gouverneur  du 
Kh'jr.iç.iu  :  ses  ennemis  rcjîandircnt 
le  Inuil  (jn'il  levait  um- aiincv  pour  dé- 
trôner Scitahpour.  Quand  Hormi^das 

en  fat  tnfomié,  il  se  fit  couper  la 
main ,  et  Tenvof  a  eniermée  dana  une 
boîte,  pour  lui  protiverquM  n'avaitau- 
cuiic  intention  de  lui  ravir  rem|»ire;car 
cIkz  les  P(  r«;ans  il  et  ut  d'usage  qu'un 
piiiicf  uiuliic  ne  pouvait  monter  sur 
le  tiôue.  Cet  acte  d'heroi^mc  aug- 
menta l'amitié  que  son  père  avait  pour 
lui  ,  et  décida  ce  monarque  a  en 
£iire  son  successeur.  L'hi!»ioire  ne 
nous  a  pas  conservé  le  souvenir  des 
e'véneineiits  qui  arrivèrent  pendant  la 
courte  durée  de  son  regue.  ^ous  sa- 
vons seulement  qu'il  permit  a  l'héré- 
siarque Haoès,  qui  avait  été  banni 
par  son  père  dans  la  Transoiiane , 
de  rester  dans  la  Perse  ,  et  d'y  prê- 
cher sa  docirine,  dont  il  fa\onsa  !i 
propagation, en  lui  donnaul  pour  rc- 
Mdcnce  le  château  roval  de  Da>kctih 
dans  le  Sedjcstoii.  ~  Uurmisoas  II , 
fils  etstKoesseiir  de  Narsès,  buttièrae 
roi  de  la  dynastie  des  Sassauides  « 
monta  sur  le  trône  en  l'an  3o3  ,  et 
mourut  en  l'an  5i  1  ,  après  un  règne 
de  sept  ans  cl  cinq  moi^.  Il  laissa  en 
mourant  la  reine  Mah-Afrid,  sa  femme, 
enociute  ;  et  elle  accoucha ,  quelques 
jours  après,  d'un  fils  qu'on  appela 
Schahpourel  qtai  fut  aussitôt  proclamé 
roi  (  ^q/.  Chapour  11  ).  Hormisdas 
avait  d'autres  enfants,  qui  fuient  sans 
d«iutc  exclus  de  la  suiocssivjn  parce 
qu'iU  étaient  nés  de  quelques  coocu- 
innes  ;  nous  en  connaissons  trots  : 
Hormisdas ,  qui  se  relira  cbet  les  Ro- 
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nains  et  qui  accump  i^na  Julien-l'A- 
potlal  <Uiw  Mm  cspédiiîon  cooire  tes 
Perses  ;  N'irsès,  que  suntirrcSchali- 
pour  tenta  plusiems  fois  «ie  faire* roi 
«rArmèiiip  ;  et  Ard-  N»  hir  ,  qui  'ui 
suc.  c«i.i  Ml  rie  trône  Je  P«  rsr,  — -  Hor- 
Mi^OAS  lii  ,  siizième  rui  de  Vvtse  , 
de  la  rice  de«  SassaDides ,  ûU  «ricz- 
dedjerd  II  ,  lui  succéda  au  préju- 
dice de  soft  frère  aîné  Firouz ,  qui  fut 
oUigé  de  se  conteuler  du  Sedjt'stan 
pour  apiii.iî;-.  ilof  misd<4<  commen- 
ça de  rcgtK'r  en  i'.uj  :  >"n  frire  , 
qui  ne  puuvjii  p.is  uublicr  rifijus'ice 
qu'oa  itéit  cuuunise  à  ton  é»i4 ,  ût 
alors  iHiMga  tsHQ  le» ma»Kphilia* 
ti(ei«  m  Bayalbalite»,  qui  lui  four- 
nirent une  grande  arm^,  cl  l'aidèi  eut 
às«'  rendre  riidlre  de  la  Perse,  àcoa- 
diliuo  qu'ii  leur  cedei  ait  i.i  ville  de  Ter- 
medel  la  plus  grau  ie  partie  du  Klio- 
raçao.  Horfoiiuas  fut  vaioea  et  pris , 
en  l'an  460  ;  et  Firoux  le  fil  UMssa» 
crer  avec  trois  autres  de  tes  frères  , 
pour  qu'il  ne  r<  «»lal  plus  aucun  [>ié- 
lUidant  a  l'empire.  S.M  — 

H0UMi6DAS  IV  ,  ii\  roi  de 
Pcf»e,  de.ia  dynaNtie  cUsSasiaoides , 
(ils  da  grand  CI>Nwètl  »  ^  Kkos- 
rùU'  Aaottsekrewan^f  selon  les  Per- 
sans ,  lut  aussi  nomme  Twk  Zad 
(  ne  d'une  Tnnpu-  ) ,  p  ircc  qne  sa 
mère  ét  iil  G.ile  du  Kliakan  d<  s  Turks. 
5ou»  te  ri^ne  de  »ou  père ,  renipirc  de 
Feffie.(étaii|»arvrnu  aô  plus  haut  degré 
de  iÊfiiÊéÊ$lt^}uê  Itoauûus ,  après  de 
longues  guerri»,  avaient  été  forcés 
d'dii.indoiiner  la  plus  belle  p-inicde 
la  iMe\op()l.imie  :  la  i;r^nde  Arni.  nie  , 
ribérie,  l'AlUauie  el  presque  tous  tes 
jiays  renfermés  dios  le  mont  Cau- 
case ,  fai^ient  partie.de  rempire. 
LTcmen  et  la  plus  graude  partie  de 
l'Arabie  étaient  régis  par  des  gou- 
verneurs p  rs  itis  ;  les  tribus  ar.»]>»'N  , 
les  peu{»U>  du  Diicm  et  nrnt  5011111:5: 
Ici  rois  de  ll^ali ,  dei  Kbaurcs  et  des 
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Alains  foemisMieut  dtf  IffOHpes  a«ii> 
liaires^el  reroonaissMenl  la  snprànii« 

tie  du  grand  roi ,  qui  possédait  '  ncore 
unep  iriie  de  Tlude  et  de  la  rr.iiisuxia- 
ne;  eidin  on  voyait  en  même  temps  à 
M  id  iiii  t»u  Clé.>iphon  ,  sa  resuU  u(  c 
royale,  des  ambassadeurs  lurk»,  huns, 
kimfva,  tibëittns,  indiens  ,arabesy 
éthiopiens  et  romaini.  Les  armées  du 
rot  de  Perse,  presque  toujours  victo- 
lieuses  sous  des  généraux  habiles  ^ 
av.iicnt  rc|)audii  I.1  terreur  de  son 
nom  dans  toule  la  pirlie  de  l'Asie;  el 
un  mtni^lre  célèbre  dans  l'Orient 
par  ses  grands  talents  et  sa  pcofbnde 
sagesse  ,  Bouionidj-Mibir  avait  mis 
rintcrieur  du  royaume  dans  l'âat  le 
plus  florissant.  Hormisdas  ,  en  mon- 
tant sur  le  Irone,  posséilait  i'empti*e 
le  plus  puissant ,  le  plus  riche  et  le 
mieux  administré  de  l'.Asie  ;  et  il  eût 
pu  ,  en  marchant  smr  les  traces  de 
son  pire,  en  être hmg-temps  le  pai« 
sible  possesseur.  Son  origine  double- 
ment roy  i'e  (pu  l'avait  fait  préférer  à 
ph^ii  iir^  de  5es  frères  plus  âges  qne 
lui ,  et  b'S  preuves  de  courage  qu'il 
afail(k>nnées  dans  la  dermèfegnem 
que  son  père  avait  eue  h  soutenir  con« 
tre  les  Turks ,  faisaient  cruire  qu*il 
saurait  égaler  dans  les  combats  la  gloire 
de  SCS  ai  ux,  ef  qu'il  ne  ser.iil  pas 
moins  habile  qu'eux  dansi'ai  t  de  ^ou- 
vcruer^  car  il  euit  disciple  du  ^r^ind 
BoMonrdj'Mibir,  qoi  conservait  en« 
oore  radmini^radon  des  affaires.  Meis 
malgré  le  courage  et  les  talents  qu*oa 
ne  pouvait  lut  contester,  HorinisdiS 
avait ,  dans  sou  carnctère  ,  un  fond 
d'orgoed  et  de  cru  iule  qui  fil  bientôt 
disparaître  tontes  ses  bonnes  quali- 
tés ,  le  rendit  Tobjet  de  la  nsinn 
ttuieerselle ,  et  le  préctpila  dans  nn 
aliiiue  de  malheurs  ,  dont  la  Perse 
ressentit  long-temps  les  cfTels.  il  nion- 
t.»  sur  le  tiôtie  en  l'an  :  les  l'ei- 
S4US  sottleoaieul  alors  depuis  huit  aus^ 
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me  des  swcks  divers  ,  la  gnenv  mtrAiisyrieet  la  Médie;maîs,  tfo|^ 

contre  les  Romains  ;  les  deux  peuples  fnb!es  pour  se  maintenir  pendantHii^ 
ëpiits^  desiraient  la  paix  ;  des  aëg(H  ver  su-dclà  de  l'Euphrate,  ils  reviorenf 
dations  e'tucnt  dcji  cnluncps  q:ian(l  cimpcr  dans  la  Cjppadocc.  An  prin- 
Cliosrocs mourut:  ce  prince  av^\1  con-  temps  de  Tanne'e  suivante  ,  58o  ,  ils 
senti  à  rendre  aux  Homains  l'impor-  descendirent  par  la  Syrie  ,  dans  le 
taate  fiirteresse  de  Dara  en  Mésopo-  dessein  de  pisser  f  Ëupbrate  h  Circe-' 
tamie,  qa'Us  rëdamaient  depuis bn^*  sium  ou  Karkisiah  ,  et,  en  lon{;eaDt 
tenpsjet  Tcropercnr  Tibère  lui  cédait  ce  fleuve,  de  pe'ne'lrer  parle  déserf 
la  grande  Arménie  ,  riberie  ,  l'Ai-  d'Arabie,  jusqu'à  la  capitale  de  rem« 
banie  et  l'Arzancnc  ,  en  demandant  pire.  Mondar ,  prince  des  Arabes, qui 
seulement  que  les  chrétiens  qui  liahi-  était  auxiliaire  des  Romains  ,  les  tra- 
taicnt  ces  règious  eussent  la  liberté  de  hit,  et  donua  secrètement  avis  de  leur 
leligioo.  Loi  eboses  en  dlaient  h.  marche  et  de  lenr  pUn  aa  roi  de 
quand  Hornisdas  Ait  coaromié  ni.  Perse,  qot  «nToya  le  (^néral  Adar^ 
Malgré  un  usage  établi  depuis  long-  man,  pour  passer  TEuphrate  derrièrv 
trm[is  entre  les  deux  peuples,  il  ne  eux  ,  leur  couper  li  retraite,  cl  ra- 
dai,;na  pas  faire  notifier  sou  avénc-  v.iç;cr  la  Syrie  sans  défense.  Adar- 
roent  à  la  cour  deConslantinople.  Ti-  man  s'était  déjà  empare  d'Edcssc  ,  et 
bère  ncfit  pasd'attcoLioaàce  manque  était  arrivé  à  Galliuicus,  seprépa* 
de  procédé  ;  il  voulut  coplinaer  les  rantà  passer  le  flente  ,  quand  Mao- 
négociations  ,  et  il  eoTora  à  Gtésiphoii  riee  informé  de  sa  marcbe  abandonna' 
ses  amliassadenrs  Zadiarie  et  Théo-  son  projet  eontroCtésiphon  ,  brûla 
dore,  pour  conclure  la  paix  sur  les  les  barques  qui  l'accompagnaient,  et 
bases  déjà  arrêtées.  Aptes  beaucoup  reviut  sur  ses  pas  attaquer  Adar- 
de  délais,  Horinisdas  lui  répondit  en-  raan  ,qui  ne  s'attendait  pas  à  son  ap- 
fin, avec  hauteur,  que  Chosroès  avait  proche.  La  jplus  grande  partie  des 
bien  pu  céder  Dara,  qui  était  sa  eon-  barbares  qui  servaient  dans  rarméo' 
quête  ;  mais qae,qaantà  lui ,  il  n'a-  romaine,  effrayés  par  la  manière  de 
bandonnerait  aucune  partie  de  Thé-  combattre  des  Arabes  aliirfs  des  Per>' 
ritagcdcson  père  :ilfxi}^eailcnontrc  sans,  prirent  la  fuite  j  et  Maurice  se 
le  paiement  d'une  soninie  é;;alc  à  cin-  trouva  réduit  à  la  cruelle  nécessité  de 
quante  années  d'un  subùde  annuel  combattre  et  de  vaincre  avec  une  très 
que  par  le  dernier  traite  les  Komains  petite  partie  do  ses  soldais.  Adarmaii 
o'éuient  engagés  à  payer  aox  PersaiiSy.  Taiiica  lot  contraint  de  chercher  na 
olqttlls  n'avaient  {nnrniqne  pendant  asile  au-delà  da  ISgre',  et  d^ban* 
sept  années.  L'empereur  rappela  ses  donner  la  Mésopotamie  ;  une  autre 
ambassadeurs,  et  envoya  en  Mésopota-  armée  persane,  qui  ,  du  côté  du 
mie  une  puissante  armée, sous  le  coin-  nord  ,  était  entrée  dans  l'Arménie  ro- 
nandement  de  Maurice,' qui  fut  son  mainc,  y  avait  aussi  été  détruite  par 
snooessew  i  Tempirc,  et  d'oïl  Armé»  Ktmrs,  qui  y  commandait.  Tibère  ^ 
Bien  nommé  Nasses  ,quis*éliitdisiin-  qooiqne  fainqueur,  n'en  voulait  ^ 
gué  en  Italie  ,  et  qui  était  issu  d'une  moins  oondnre  la  paix  avec  Hormis» 
branche  de  la  famille  royale  des  Ar-  das  ;  il  lui  renvoya  Z.irharic  pouren- 
sacidesde  Perse,  établie  ru  Arménie  lier  en  pourpirler:  m.iis  le  roi  de 
sous  le  nom  de Gam-iarriganc.  Ces  gé-  Perse  ,  qui ,  ,ui  fond,  pc  voulait  pas 
nciaujL  ayant  passé  leTigie,  ravagé-  d'accouimudoment,  pigiita  du  rej^es* 
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ffnc  loi  ddnmteiit  ces  n^pdctioBS*, 
pour  tfver  dt  oottwtlcs  Iroupes ,  dont 
il  Goufia  le  coininandemciil  à  Tcti- 
kliosrou  ,  ou  TjDicliosroès  ,  rmi  des 
pUis  illusln  s  geriL-ranx  de  son  père  : 
tr.liii-ci  rciitr  t  ilaus  la  Mesopotdmie, 
cl  viul  ùiiiipei-  sous  les  murs  .de  ^i- 
Mbe,  d'où  \ytu  apiès  il  yinl  attaquer 
•Mtiiirioe  de?aDl  OoDs(an(iu< .  Les  l*er- 
s'-i»,  naguère  laot  de  fois  vaiiiqaMifS 
tics  Uoinains,  bt  niaient  de  réparer 
leur  honneur  et  de  venger  l'.iirrotil 

Îu'iis  avaient  essuyé  sous  les  ordres 
'ikdarioan  ;  ils  atuquèjpeot  fifauriee 
a«èe  Iji  jàiâii^ktÊtA»wX  mj»  tous 
leurs  «fiÎBiiÉlar^^ot  vaiiis  ;  les  Romains 
k'S  mirent  en  déroute ,  et  le  vieux 
j;cnéral  persan  de'sespcie'  de  ce  rc- 
\ers,  ne  voulant  |ws  survivre  à  sa 
dc£iite  ,  se  précipita  dans  Les  rangs 
cnneoiis,  qîtil  trouva  une  mui  t  glo- 
rieuse» Maurice,  après  cette  éclatante 
Victoire ,  alla  xeeeroir  à  Coosiauiino- 
pie ,  la  lérom pense  de  ses  services  ; 
.  il  obtint  en  mariage  ,  en  58u  la 
.  iiile  de  son  souverain  j  dont  il  de* 
."viot  Jeapocesèeur  4anf  Jf^ntem  M- 
nëe.  Peudaut  que  Jee  aMèl'  dÂot^ 
•  inisdas  étaient  vainc ues  dans  la  Méso- 
potamie ,  cl  que  les  plus  habiles  gé- 
ucr.itix  de  son  père  voyaient  ternir 
,  la  gloire  de  leurs  aimes  ,  ce  prince 
devenait,  par  sa  conduite  lyrannique , 
SS^ou^ui  ses  sujets.  Il  n'avait  plus 
JMur  ie  çiider  le  sage  Bouiourdj- 
wiàt,  qui  éuiit  inoft  dix  butt  mois 
après  son  ave'neinent  au  trône  ,  char- 
ge d'ans  et  lic  L;loirc.  La  présence  de 
ce  respectable  uiiuislre ,  qui  avait  éle- 
vé' son  en&see,  l'afaît^coulenu  p;u- 
,  dant  quelque  temps  ;  mab,  après  sa 
mort ,  il  ne  eonnul  plus  aucun  frein  : 
jouet  de  ses  courtis;ins  ,  infatué  de 
son  savoir,  il  suspendit  t(tus  lis  tri- 
biMidUK  ,  et  voninl  seul  rendre  la  jus- 
tice. Pour  imprimer  plus  de  respect 

A  ses  peuples  ,  il  dictait  lui-même  sea 

XX. 
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aiflto  dans  des  assemblé  sotnmellai 
des  Rniidi  de  'f  Blat ,  où  il  paraissaÀ 
n  vêtu  de  tous  les  orncmeots  royaux 
et  la  couronne  sur  la  tête,  ce  qui  lui 
lit  donner  par  dérision  lesurnom  de 
Tadj-Dar  (  porte- couronne.)  Toiir- 
meuté  par  le  souvenir  d'une  prédic- 
tion qu'on  lui  avait  faite  dans  sa  jeu* 
Besse,  ci  qui  le  menaçait  de  perdre  la 
eooroiuie  par  la  révoUe  de  ses  sujets  ; 
il  les  craignait  et  se  défi  tit  de  chacun 
d'eux  :  il  n'usait  ni  bOitir  de  sa  capi- 
tale ,  m  se  montrer  à  la  léte  de  ses 
armiSes  »  qui  sons  le  règne  de  sou 
père  étnent  accoutumées  à  voir  leur 
souvei'aiu  les  guider  lui-même  an  mi- 
lieu des  combats,  et  partager  leurs  fa- 
tigues et  leurs  dangers.  Enfermé  d.ms 
son  j).iliis ,  en  [»roie  à  de  perpeluclleâ 
cramles,  Hurmtsdas  changeait  couii'» 
Buellement  ses  gâiéraos  ;  et  il  prodi- 
guait avec  la  plus  froide  indtffiéreace 
le  sang  de  ses  soldais ,  dans  des  ez- 
pédilioDS  insensées.  Les  nobles  ,  qni 
étaient  ceux  de  ses  sujeis  qu'd  devait 
le  plus  redouter  ,  eu  cas  de  rébellion  , 
•  fiwent  surtout  ficlaiiMS  de  sa  cruauté  1 
-icor  sang  coula  par  torrents;  les 
eaux  du  Tigre  furent  couvertes  de 
leurs  cad^rvres  ;  et  le  château  de 
rOubli ,  dans  la  Susiane  ,  dont  ce 
nom  seul  indique  la  sinistre  destina- 
tion y  r^oigea  de  prisonniers.  Les 
gcus  de  lettres  et  les  hommes  dré<* 
tat ,  dont  il  croyait  surpasser  le  sa-* 
VOUE  et 'les  connaissances  ,  furent , 
par  suite  d'une  basse  jalousie  ,  aussi 
exposés  que  ses  généraux  :  Mehboud 
FtTUiayad  ,  Simarali  iicrzin  ,  lezd- 
Goscbasp ,  Bahram  Àder-Mehrau 
tout  ce  qui  restait  desconseiHendo 
son  père,  fiirent  |)ayés  de  leurs kmgf 
services  par  d'âflreux  suppli  es  ;  le 
chef  des  prêtres ,  ou  Moubedan  M  t- 
bed,  que  ses  fondions  devaieul  mettre 
plus  qu'un  autre  a  rabit,fut  aussi  vie 
time  d«  ses  fureurs.  La  Perse ,  $i  flu« 
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lissante  trois  ans  avant  ttUe  époque , 
devinl  m  tliéllie  bettiUe  de  |Mi* 
criplkms  $  ei  ce  fils  d*ao  roi  eoeera 
«pivs  douce  siëdce  Pubîrt  de  la  vë- 

liéralion  des  Orirntaui  ,  qui  le  dé- 
corent du  surnom  de  Juste  ,  mérita , 
par  s.i  tyrannie  ,  rixccration  de  ses 
peuples.  Les  bibiiauts  de  THyrcanie 
«t  i»  DiloB,  aÎBit  que  \mt%  feîaiae 
Im  Cadusiem  y  M  rcfollèreol ,  et  ee«-> 
tbient  eealie  eeigéoêraov  de8g^er- 
tei  longues  et  san;;lantes  qui  lui  atti- 
rèrent plus  de  haine ,  que  tour  cbâti- 
tiient  n'inopira  d'horreur  pour  ia  ré- 
beUiou.  Au  milieu  de  ces  calamités , 
•le»  Fetsana  coBeerrtesiiC  wi  cmain 
sentiment  d^bonev  ;  et  le  fonvcnir 
de  leurs  anciens  exploits  ies  portait 
loii}ours  h  cumb.i(ire  avec  le  même 
courage  les  étrangers  qui  ,  de  toutes 
pari>  ,  menaçaient  d'envahir  l'empire. 
Jfm  apr^  le  départ  de  Maurice»  Hor* 
mîides  avait  cnvorë  dent  k  Hésono- 
umie  oae  nouvcife  «rmtfe  «  qui  aea 
était  emparée  presque  sans  coup  fe'* 
rir:  Maurice,  devenu  empereur,  don- 
na ordre  à    Mousche«^h  Mamigo- 
séan  ,  prince  de  Daron  et  duc  d'Ar- 
BriniCyde  ftair  icttnwpce  à  ctUci 
de  Couri  et  da  lomlierd  AriolplM , 
pour  chasser  lei  Pecaaiis  de  celle  pre- 
Tince.  Leurs  armées  réunies  Tinrent 
attaquer  ces  derniers  ,  vers  les  lieux 
où  le  fleuve  Nymphius  se  joint  au 
Tigre ,  au  nord  d  Amid.  Cours ,  ja- 
bntdc  k  pnëlfifncs  qiie  remperenr 
mil  deaime  &  mi  fnice  arménien , 
|ae  seconda  pat  comme  il  le  devait , 
aen  général  ;  l'armée  romaine  fui  vain- 
eue ,  et  obligée  de  laisser  la  Mé>opû- 
tamie  entre  les  mains  des  Persans, 

r'  HVwèffiit  rependant  pas  prefiMr 
lems  êWMktÊfjn ,  ni  pesscr  kNym* 
pfcMi,  où  les  deux  pevipfee  rmifc- 
rentenrb  défrnsive  rendant  environ 
une  année.  Enfin  ,  I  empereur  Mau- 
àc€  Yoului  pousser  la  guorc  avec 
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vigueur ,  et  donna ,  en  l'an  SSi^f  té 
cwamendamn  dt  ratsfcd'Araid- 
m  A  son  l»een»lrb«  PliilipMque.0» 

général  arriva  bientdt  suriesbeidi 
du  Tigre ,  d*où  il  vint  forcer  les  pas- 
s;«<;es  du  mont  Izata  entre  Amid  et 
^i:»lbc  ,  et  il  entr^  en  Mésopot.4mie  t 
nais  vojrant  qu'il  était  trop  faibb 
peur  tenir  daas  les  vwtts  pWoaede 
ce  peyi ,  «mrtre  la  nombreuse  et  ei* 
celleoie  cavalerie  des  tasans  ,  il  prit 
le  parti  de  se  replier  sur  TEuphrate, 
après  une  campagne  qui  ne  répondit 
()as  a  l'idée  qu'on  s'était  formée  de  ses 
talents.  Mais  trompé  par  ses  guides  , 
•anlieud^allerwekfleM,  ileedi* 
rigea  vers  Théodosiopulis  en  Aral* 
nie,  où  il  pasaa  fhiver.  L'année  fuî- 
vante ,  il  entra  en  campagne  ;  mais 
tous  SCS  exploits  se  bornèrent  à  rava« 
ger  l'Aixancne^  car  il  lut  long-tempt 
leieatt  |iar  une  mabdb  dangereuse 
daoe  ke  mars  de  Blartyroiielit  s  m 
commencement  de  Thiver,  u  ramena 
ses  tronpce ,  et  gagna  Gonstantinople. 
En  Tan  586,  Pbilippiqueviut  à  Amid 
prendre  le  commandement  de  son  ar» 
tuée ,  et  il  allait  commencer  les  bos- 
lîlilâ  avec  mie  neavdb  vicueur ,  Ion» 
qn*il  rfçnt,  de  b  part  d*Hnnnisdas, 
«ne  ambaasade  dont  le  chef  était  mi 
certain  Mehbond  ,  on  MelKnlcs ,  qui 
avait  été  déjà  chargé  de  beaucoup  de 
nc^ociatious  sousIerègiiedeCKosroès: 
mais  les  propositions  d*Hormisdas 
étaient  ai  déniiDoaables,  et  dkt  «• 
citèrent  une  tfllb  indignaiioo  patmi 
les  Romains  ,  que  Phuip|Mqne  ren- 
voya les  ambassadeurs  avec  mépris  , 
et  commença  la  guerre.  Horraisdas 
avait  été  déterminé  à  cette  démarche, 
si  opposée  à  son  caractère  d'orgurîl  et 
d'oMuation ,  par  Ravciion  dm  Kba* 
Birs,  qui  avaient  finndii  les  gorgci 
du  Caucase ,  étaient  entrés  dans  l'Ar- 
raénic  ,*  et  poussaient  letirs  ravages 
jusque  daas  la  Méiic^  taadts  ^nc,  de 
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^Èté  4»  VOtvnAf  Sawch ,  kludba  des 

Turcs  ,  avaie  passe  l'Oxu-i  ou  Djy- 
houri  ,  avec  quatre  a-ul  mille  corn- 
battauts  ,  et  s'avançait  dans  rintericur 
de  la  PerM ,  ou  il  était  oiaiire  deià  du 
Khorasao  et  des  villes  de  B.«d$;liiz  et 
d'Hërat.  Homiisdas  ne  fui  point  ef- 
fraye par  ce  cou  trc-temps.  Api-ès  avoir 
vu  détruire  une  de  .>cs  armc'es  par 
les  lui'k&,il  eu  envoya  uin*  autre, 
dont  il  donoi  le  commaadement  à 
Bubram  Tchoobhi  ou  Tcboiibineli, 
puverucur  de  l'ArmAue,  qui ,  sot» 
le  règne  de  Chosrocs,  sViail  acquis 
une  haute  repula»ion  militaire,  et  qui 
ciait  (ils  d'un  illustre  Rcneral  nomme' 
Goscbasp,  de  la  f^milie  Mih 
is«ae  dt  le  iace  royale  des  Ai  sacides. 
Bthnm  vint  h  €iéûplioirpi^re  lei 
ordre»  d'Horrnisdas  et  le  f^nWBinde- 
meot  de  l'armée  :  ic  roi  lui  mm'it  eu 
partant ,  comme  un  îjage  a>sure'  de  la 
victoire,  un  ctcndjrd  qui  p  iss.iit  pour 
avoir  appartenu  a  l'ancien  héros  Rous- 
tem.  Ce  frionlBr  ae  mit  en  marche 
ffw  la  Khorasao ,  pour  aller  ï  la 
contre  des  Tw^f  sais  avant  d'an 
venir  aux  mains,  îl  envoya  Kboniad. 
licrzin  pour  les  engager  à  faire  la  p  us 
et  à  se  retirer.  Cette  démarche  fut 
ûuitite;  il  £ilkt  combattre.  Jkbrara 
fonoa  nn  corps  de  doi»  iMla  ban* 
mes  d'âite ,  et  vint  attaquer  les  Tbrks 
dans  les  environs  de  Mérou.  Dans 
une  seconde  bataille,  il  tua  de  sa  maiu 
leur  chef  Saweh ,  dont  il  envoya  la  léte 
f  normiadas.  Pour>uivaul  le  cours  de 
*»  exploits ,  il  passa  le  O»houo ,  et 
peodtra  dans  to  TVantéttMi^aè-ii 
vainquit  plusieurs  fois  fiezmou&, 
fils  du  roi  des  Turks,  qui  avail^^ 
semblé  les  débris  de  l'armée  de  son 
père,  et  qui  fut  enfin  oblige  de  se  reu- 
tenoar  dans  la  vUle  d'AwiZeh,  où  le 

téral  persan  vint  l'assiéger  ,  et  le 
«r,  après  un  long  siège ,  do  se 
mdft  {tnacDiitcr,  Babram  le  fit  cou* 


duire  k  C(di^>B,  et  se  rendit Min 

du  reste  de  ses  états.  Le  roi  de  Persif 
traita  son  captif  ave»-  les  plus  grands 
honneurs  ,  plutôt  par  ostentation  ,  et 
pour  lui  muutrer  sa  puissance,  que 
pooradouetr  son  malheur.  Au  bout 
d'an  mois,  les  deux  princes  firent  Ix, 
psix;  ili  réglèrent  que  le  Djyboun' 
formerait  la  liitiile  dvs  deux  A.1IS,  et 
que  le  prince  turk  ferait  hommage  de 
.son  royaume  au  mon.irrjue  persan. 
Après  cet  accommodement  ,  liczmoii- 
deb  revint  dim  bTransoxiane  ;  les 
troupes  prit  mu  ^repassèrent  le  Diy. 
boon;  et  Bahiam, élevé  à  la  •lignitédo* 
générdissime  des  armées,  fut  chargé- 
du  gouvcrncaipnt  du  Khorasan.  Hor- 
misdas,  délivré  ainsi,  pjr  rhabii.  té 
de  son  géuéral ,  d'uu  ennemi  formida- 
hk,  et  croyaul  n'avoir  plus  rieu 
radooler,  devint  plus  cruel  et  plus 
orgneUleux  qu'auparavant;  mais  1rs 
Romains  et  Philippique  leur  général, 
après  avoir  renvoyé  les  ambassa- 
deurs d'H  irinisdas  ,  attaquaient  son 
armée  avec  vigueur  du  côté  de  l'Oc- 
cident.  Ils  eurent  bientôt  passé  la 
flenveAttamon,  et  traversé  les  défi- 
lés du  raont  Isala,  où  ils  rencontrè- 
rent les  Peisms  qui  voulaient  délcu- 
die  l'entrée  de  la  MéNopoiamîe,  eC 
qui,  après  une  résistance  opiniâtre, 
furent  déisilsaveo un  horrible  carnage 
dans  un  lieu  nommé  SoHioon.  Les  vain* 
quenia  les  pour^uivirem  pÊifw  téiMi^y 
les  murs  de  Dara ,  passèrent  ensùita  Ùf  % 
Tigre,  et  ravagèrent  l'Ai zauèoe,  dont 
ils  se  rendirent  maîtres;  mais  Phihp- 
piqueoc  puls'y  maïuteuir;  les  Persans 
re venus  avecile  nouvelles  forces,  U 
coàtraiçninBt  de  repasser  le  ficnvo*^ 
Njrmphiusjct  de  se  fortifier  sur  lo'*^ 
mont  Izala.  Un  seul  corps  d'armée  , 
commandé  par  le  général  Héradius, 
dont  le  fils ,  du  même  nom,  parvint 
à  Feropirc  ,  soutiut  l'honneur  des 
ormes,  rottaioes,  passa  le  Tigre,  u- 
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VAgoa  plusieurs  proTÎnces  de  Prrsc, 
et  revint  à  Theodosiopotis  en  in- 
▼ersarir  l'Arménie^  chargé  d*un  iui- 
meiis^ butin.  I.a  guerre,  prndantt'an* 
née  sui\rantc(5S'^),  tiniti<)eH  loii^'ueur: 
Phili{)p;q'ie  iiul  ide  av.iit  coi.Gc  le 
coiiiinaudcnieut  à  Hcraclius,  dont  les 
opérations  se  bornèrent  à  repousser 
Us  all»|ues  des  Persans  et  à  se  tcnhr 
sur  la  defcnsÎTe.  Philippique  quitta 
*  rtisiiiie  Iecoram.3iiJcinrnf  de  l'arrncc, 
qu'il  Iais>a  sons  les  ordres  d'Hcra- 
clius  ,  cl  revint  a  Constantinople. 
L'armée  ne  voulut  point  reconnaître 
.  Priscns  qui  Tint  le  remplacer  :  elle 
se  choisit  clle*niliiie  un  nouveau  chef, 
et  ht  agitée  p  w-  de  grands  tronbles 
jusqu'à  ce  que  IMiilippique,  en  589, 
eût  e'ie  rcmfc;;re  d  uia  le  coinraniidc- 
nicnl.  Les  Per.-aiis  piofilèrent  de  ces 
dissensions  pour  s*cni parer  de  Tiin  por- 
tante ville  de  Manyrupolis.  Philippi- 
ne s'avanç  i  pour  la  re|»ivndre  ;  il 
rencontra  raimëe  ennemie  comman- 
dée par  Mebudcs  ,  qiu  fut  vaincu  et 
tiic:  niais  le  gei'erai  romain  ne  put  pas 
pousser  piu!>  loin  s*  s  avantages,  ni 
reprendre  Mariyropolis  ;  et  l'empe  • 
reiir,  £itigué  de  sa  lenteur ,  envoya,  en 
591,  Colnentiole  pour  le  rim,  lacr  r. 
Ce  ni'U'e^ii  chef  seh.Ua  de  marcher 
contre  les  Pi  i  s  uis  ,  qu'il  vainquit  par 
la  valeur  d'Uencliu:»,  sous  les  murs  du 
fort  de  Sisarbane ,  dans  le  voisinage 
de'Nisibe:  leur^néral  Apbrahatesful 
Uié ,  tt  Comeotiolealbi  aussitdtiiietire 
le  siège  jdevantMartjropolis.  Pendant 
que  tous  ces  e've'nemeiifs  se  pass  aient 
dans  la  Mcso|)Ot.imie  et  l'Aruicnie  mé- 
ridionale, Hormisdas  envoya  vers  le 
mont  Caucase  le  |;éucral  iialu  aiu  Nik- 
bordjcs,  fitsdeSiavresch,  quelesëeri- 
vains  byzantins  ont  confondu  avec 
Bahram  Tchoubtn*  U  était  ch-.rgé  de 
repousser  les  mvasions  des  Kh  tz  ifs 
rl  des  Alpins,  do  souuiellrc  les  j)i'n- 
ics  du  uoid  de  i'Atméuie,  de  U  ^luu- 
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nie,  de  la  Gou^itrie  ,  de  l'Albanie  et 
de  ilbérie,  qni  avaient  secoué'le  joug 
peraan ,  et  de  pénétrer  par  la  Sona* 
nie  jusqu'à  la  Colcliîde  et  au  Pont* 

Euxin.  B  'hram  ,  sortit  i!'-  l'AtrupaJc- 
ne ,  et  passa  l'Araxt  s  .ivo"  une  nuin- 
brcuse  armée.  Maurice  lit  alors  partir 
Romain,  gouverueur  de  la  Colcnide, 
qui  s'avança  jusque  dans  l'Albanie  à 
la  reneontre  de  Bain  am  :  celui-ci ,  pour 
attirer  son  ennemi  dans  riuléiiturde 
la  Prrsr,  repassa  l'Araxes,  et  se  relira 
versGmdsak  ou  T.iiiriz  dans  l'Alio- 
patène  ;  mais  n'ayant  pu  l'attirer  sur 
ses  traces ,  il  revint  vers  le  fleuve,  et 
trouva  rarmée  romaine  caibpëe  sur 
b  rive  o||»pos^..  Apiii  être  aeineurtf 
quelques  jours  inobservation,  )Jjh- 
r.nn  envova  oflTrir  la  bataille  an  gé- 
néral en  ii<  mi ,  lui  proposant  de  lui 
laisser  pisser  le  fleuve,  ou,  s'il  l'ai* 
nait  mieux ,  de  le  traverser  lut- 
même  pour  décider  d'un  seul  roup  le 
sOit  de  la  C4'impa|>ne.  Romain,  qui 
était  de  ntuilié  tiioiiiS  fort  qur  \rs  Per- 
sans ,  préléra  les  attciidic  d.ins  son 
camp  :  alois  Bahram  passa  l'Aiaxes, 
Cl  fut  complètement  défait  quoiqu'il 
déployât  beancoi  p  de  courage  et  de 
talents.  Hormisdas  fut  Iranspoité  de 
fureur  eu  apprenant  rc  revers  :  il  dé- 
pouilla Bahram  >ikliord)ès  du  cora- 
mandemeiit,  et  in otiip.ign.i  s  i  dépo- 
sition, d'une  lettre  outrageante  qui 
lui  donnait  lieu  d'.«ppréhcnder  avce 
raison  le  ressentiment  du  rui.  Bab* 
nuij  ne  voyant  de  salut  que  dans 
une  reiKlîion  ouverte,  sup; «osa  des 
lettres  qui  mdnç  tient  de  Ki  n  or!  les 
prirn  ipaux  clu  fs  de  l'ariiîce,  cl  qui 
auuonçaient  qu'un  allait  retrancher 
aux  soldais  uue  partie  de  lenr  paye 
pour  les  punir  de  leur  défaite  :  il  les 
fil  connaître  <  fariné" ,  qui  fut  toute 
entiên  saisie  d'indignation  ;  et  (j  >  «ni 
Saiam  .irriva  chai  j;éde>»  ordres  du  roi, 
ou  se  jcia^ur  lui,  et  00  le  fil  écraser 
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sous  les  pior^s  d'un  l'Ic'pîiant:  puis, 'à 
l'cxeipple  de  B.ilii.im  Tchoubm,  qui 
s'élail  aussi  révolte  dans  rOrii'iit ,  le 
gcneial  di.spos.i  son  année  [lour  ve- 
nir attiquor  Huiinisdas  dans  sa  ca- 
piialc.  11  dcscendil  donc  à  Ir.tvers 
les  moDlacms  des  Curdes,  dansl'As- 
yyne,  où  il  vint  camper  sur  les  bords 
du  Zib  ou  Lycu>,  qui  se  jctto  dans 
le  Tiprc  au  -  tlf>soiis  de  Ninive  :  il 
y  fu(  joint  par  r.innce  qui  avait  è(c 
vaincue  devant  Nisibe ,  et  qui ,  re- 
doutant la  vrnpeauce  du  roi,  s'était 
aussi  rc'voIlcV.  Bahiam  envoya  du  lieu 
où  il  était  campe,  à  Hormisdas,  une 
caisse  reinplicdc  sabres,  pour  lui  Lure 
connaître  SOS  sinislrrs  pr<ij«ls:  le  roi, 
irrite'  de  cette  audace,  fit  briser  ces 
armes,  le  menaçant  de  lui  faire  éprou- 
vtr  bientôt  un  sort  srmbl.<ble.  Pen- 
dant que  les  armées  d'Arménie  et  de 
Wésopolafuie  se  révoltaient  «onire 
le  crut'l  Ilormis'las,  son  injustice  et 
son  ingratitude  avaient  forcé,  comme 
on  l'a  dit^  Hdiram  Tchotdjin  de  se 
soulever  aussi  dans  l'Orient.  Celte  ré- 
bellion, qui  «  iTtraîna  la  perle  du  roi, 
fut  causée  par  la  perfidie  et  les  ca- 
lomnies du  vizvr  Ytzdan-B  ikhsch  et 
des  géncr.inx.  Kbourad  -  Beizin  et 
Ayin  -  Goscha.sp,  ennemis  de  l'illus- 
tre Habram.  Ils  l'accu  èrent  de  s'être 
approprié  la  plus  grande  poulie  dis 
Ircsors  enlèves  cbez  les   'luiks;  et 
ces  deniers  ,  qui  l'avaient  accom- 
pagné dans  son  expédition  ,  afllrme- 
rent  que,  |>ar  si  lâclaic  et  sa  perli- 
dic,  il  avait  compromis  les  intéiêis 
de  son  souverain.  Hormisd.is,  irom^  é 
par  ces  calomines,  envoya  dans  le 
premier  inouvemrnt  de  sa  colère ,  à 
Bdiram,  des  vcl«  mcnts  de  femme  et 
un  fuseau.  Piqué  d'une  telle  insulte , 
lijliram  fit  aâsrnibit-r  ses  soldats ,  et 
parut  devant  eux  revêtu  de  ccl  igno* 
minieux  accoutrement.  Toute  farméc, 
^ui  adorait  son  gcnéial ,  fut  pcnctrcc 
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d'indignation ,  en  voyant  l'outrage  dont 
ou  l.)  couvrait  dans  la  personne  de 
son  chef,  et  jura  devant  lui,  par  les 
plus  terribles  s»  rinents ,  de  laver  cet 
alFronl  dans  le  sang  de  l'mjoste  mo- 
narque. Bahrjm,  sûr  du"  dévoueiueut 
de  l'armée,  leva  l'eVndard  de  la  ré- 
volte, et  écrivit  à  Hormisdas  une 
lettre,  où  il  le  qualiliiit  de  fille  de 
Chosroi  s.  Kn  vain  «;a  sœur  Gourdieb  , 
ausA  célèbre  <lans  l'Iiistoire  de  Prrse 
par  sa  beauté  que  par  ses  exploits 
guerriers,  voulut  le  dis$uade,r  de  pren- 
dre un  parti  extrême:  Babram  con- 
naissait trop  bien  le  caractère  impla- 
cab'e  d'Hormisd.is ,  pour  i  eruler  après 
avoir  manifesté  si  hautement  le  des- 
sein de  se  venger.  Soutenu  par  les 
avis  de  deux  de  ses  plus  cbers  cora- 
pignons  d'armes  ,  Yelan  -  iSineb  et 
Savar,  il  envoya  des  ambtssub  urs 
dans  la  Transoxiane  ,  pour  contr  iC- 
ti*r  alliance  avec  le  khakai»  Bezmou- 
deli ,  et  partit  bientôl  de  Halkh  avec 
toute  son  armée,  pour  venir  attaquer 
(lormisd.-is  dans  sa  capilaic.  La  haine 
des  peupif's  contre  le  loi  grossit  con- 
sidérabkntent  ses  l'orces,  cl  favoris.i 
tellemtnt  sa  marche,  qu'il  eut  bimtôt 
atteint  l'extrcmité  de  la  Modie,  où  il 
arriva  devant  Etbatani:  ou  Hunadan. 
Pour  rendre  ses  succès  plus  faciles  et 
augmenter  le  trouble  qui  était  déj.^ 
dans  l'empire,  Bihrain  fit  fr.'pperdes 
monnaies  au  nom  de  Giosroos,  fil* 
d'H  TinisHasj  et  il  feignit  de  ne  s'être 
révolté  que  pour  cba>ser  le  tyran,  et 
placer  sur  le  tronc  le  légitime  héritier, 
qui  n'avait  eu  aucun»*  put  à  ses  cruau- 
tés. Il  n'avait  d'autre  uut .  en  a  Jssant 
ainsi,  que  d'armer  le  père  contre  le 
fil>,  et  il  réussit  complèli ment.  Le  ty- 
ran ,  trop  assuré  de  la  haine  que  ses 
sujets  lui  portaient ,  et  croyani  qu»  son 
fiU  ticm|>aildans  les  complots  des  re- 
belles, voulut  s'asSurer  de  sa  perso:»- 
uc  :  uuis  celui  ci,  averti  à  temp<,  se 
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Mitvaon  tonteiKÎteà  Ardcbil  dans  TA- 
trop.itiTir.  Le  roi,  irrité  dtr  5011  éva- 
sion, fil  alors  rlinrgcrde  fers  Bcsinm- 
Kesteliciii  et  iJind-  ni»h,  oruU  s  ma- 
ti-rncU  du  jciiiu*  priD(-c,aiiiM^uc  toutes 
les  pmonoes  q«i  pouTaient  hii  être 
attacli<^es.  Appreoiot  âtort  oue  U»h« 
nniTchouhin ,  joint  ans  rebelles (TAr- 
me'iiic  et  de  Mésopotamie ,  .s*a va nçait 
du  côlé  d'Erbalane,  il  rassembla  des 
tronp^-s  dt'iit  il  donna  le  commande - 
meut  à  Ayin-Guikcliasp,  cnucmi  par- 
ticalier  de  Bahnm ,  qui  »•  mit  aussi- 
idl  cil  marche,  et  fut  poignardé  diits 
M  tcn'e  .tu  b'ïut  de  qudques  jours , 
p  ir  dc<  ofliuers  qui  enlraînèient , 
.Tiissitiît  nprès  ,  sous  les  drapeaux  de 
lialiram  ,  une  partie  de  rarméc  royalf. 
Boi  niis<las  n*apj)ri(qu*a  près  cinq  jours 
ce  noureau  nafbeiir:  il  rassenilila  ce 
M  lui  restait  de  soldats  fidMci  ds 
l^rtnccd'Ay  io  Gosebasp,  et  rerinteo 
fiipîfif  chercher  tm  a?i!c  dans  Ctesi- 
j  hoii ,  décide  a  s'v  dr'ondu-  jusqu'à  la 
(Ic!  nicre  extrémité.  Citlc  armée  èlail 
M  dentië^  espérance.  Quand  le  peu* 
p!e  qui  le  redontiit,  tîI  qu*il  ëlait  hors 
d'ét  it  de  se  venger,  il  se  souleva  ou- 
\ei1em(-nt  :  le  peu  de  soldats  qui  res- 
tait d,.n<>  la  capti.tle,  itniti  leiirexrn»- 
j  l»*  ;  on  alla  bri>cr  les  |K*it(S  des 
priioufi,  cl  on  délivra  les  oncles  de 
Chosroès,  qui  lé%»i «Bit  à  VfXék'ètà 
insurgés,  et  se  pôt^Mltii  Bit  ^^^Êj^ 
pour  se  ren«lre  màl^  de  la  personifè 
du  roi.  Apprrii.int  rc  tumiilto,  Flor- 
misdas  voului  .si^tmlcr  ic  dcrnirr  jour 
de  sa  puissance  par  une  conduite  vKii- 
mcDl  royale  :  il  se  revêtit  de  toutes  les 
marques  de  sa  dignité ,  se  plaça  sur 
son  ir^è,  en^iropoé  ^  SeS  |;àides  tt 
<  le  ses  courtisans,  et,  d.ms  éet'appareîT, 
a!leiidit  lis  révoltés.  Des  qu'il  Sper- 
ynt  Riiidonich,  le  plus  t'uri»  ux  de  tous, 
l^^r  qu(  1  ordrees-tusortideta  prison, 
*  Jui  dit-il,  pourquoi  cette  audace? 

^ot  "dfjÊÊÈiisttm  troupe  me  I» 
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'>*quene  tu  oses  paraître  à  in^ysn/» 
Bindouieh  oc  lui  r^ood  que  par  des 

outripes  :  Hoi  mi<das  îndiguc  se  tour- 
nr  v<  rs  ses  j;ardc$,  qui  restent  muets 
à  ses  côtés  ;  mais  se  voyant  toul-à- 
iait  abandooné  :  «  Quoi  doue ,  sV* 
è  cria-t-il,  n*7  a^t^il  ici  que  descom- 
B  plices  deoeiraiire?9Biiidoiiiehpro- 
filant  delà  terreur  qu'il  avait  inspirée 
aux  courtisans  d*Horroisdas,  s'élance 
vers  son  troue,  l'en  précipite,  l'ac- 
cable d'ouiragcs  et  de  coups,  lui  ar« 
rache  sa  conronoeet  le  &it^rgerdt 
fers.  11  s'esapare  ensuite  de  faulontét 
et  fait  proclamer  roi  le  jeu  ne  Chosroès. 
Le  lendemain  de  ce  jour  désastreux, 
Jiormisdas  (il  prier  les  grands  de  l'état 
'l'examinrr  sa  conduite.  Ils  s'assem- 
bièrent  dans  le  palais  du  roi,  et  firent 
venir  eaina*  préieocc  leur  sonveraiaî 
eiichaiiié etconvertd'oppiohres:  «  Té- 

*  moins  et  auteurs  de  mes  maux ,  leu# 
»  dit-il,  votre  prisonnier  est  voire  roî. 
»  Je  ne  vois  que  l'insidle,  dans  ces 
»  regards  où  je  voyais  naguère  le 
»  respect  et  la  crainte.  Adore  jusqu'à 
»  ce  jour,revélttdeb  pourpre  la  plus 
a  ériatante,  maître  du  plus  puissant 

•  empire  qu*cciaire  le  soleil,  le  dieu 
»»  stiprcmedela  Perse,  me  voilà  char- 
»  pc  de  lers,  réduit  à  la  plus  nlTn  ïi.^c 
»  uiiscrr  !  Je  vous  suis  odieux,  et  votre 
»  baiîieyotis  persuade  qu  c JeiBértte  ces 
«  lîoitAfees  traitements.  Mabqu'ont 
»  mérité  mes  a océtrés , ees  monarqoef 
»  victorieux,  fondateurs  de  ed  rm* 
»  pire,  qui  ont  trausmi-;  à  leur  posté- 
»  l  iîé  les  (Jioiîs  (](j'ils  otit  acquis  à  VOS 
»  resperU  par  leurs  aclious  imiOftl'' 
»  tetlef?  Les  fMtjR^4iàÉl$l4^ 
»  eabtctreièilittintsur  èii^&; 
»  les  Sassanides  gémissent  avm  moi 
»  dans  un  cachot  ténébreux.  »  Enfin 
il  les  supplii  d'apaiser  le  feu  de  la 
rébellion  ,  leur  faisant  cniudre  de 
devenir  eox-métnci^  les  victimes  des 
troab^cs^miwit  provoqués,  et 
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périr  par  la  fureur  àn  peuple  :  il 
Icsexhort'i  mcm*'  à  se  hâter  tl'ffcraser 
Babrviin  avant  quM  eût  pu  aiigiuenler 

forces  ,  les  avert»5ant  que 
était  vainqueur  ils  devaient  redouter 
son  caractère  dur  et  violent  ;  il  leur 
conseilla  enfin ,  puisquM^  étaient  las  de 
son  gouvernement,  de  choisir  un  nou- 
veau roi,  pourvu  que  ce  ne  fût  jvis 
f>otï  fi<s  aîué  Cho.^roès ,  dont  iU  ap- 
prendraient trop  lard  à  conn.iître  l'or- 
gueil et  la  cruauté*.  11  termina  son 
discours  par  leur  proposer  pour  sou- 
verain le  dernier  de  ses  fils.  Biu- 
douieh  y  qui  était  présent  à  cette  as* 
semblée,  et  qui  non  seulement  par 
intérêt  f  mais  encore  par  les  liens  du 
sang,  tenait  à  Chosrt'cs ,  prit  la  pa- 
role pour  (Icli  uire  l'impression  que  les 
paroics  du  malheureux  Honnisdas 
avaient  faite  sur  quelques-uns  des  as- 
•i^nts.  Il  i'accibL  de  nouveaux  re- 
proches et  de  nouvelles  injures,  fit  un 
tableau  de  tous  ses  crimes,  et  porta 
au  dernier  degré  d  exaltation  la  fureur 
des  grands  et  du  peuple.  H«)rmis(Ias 
est  bientôt  expose  à  d*HUlres  outrages  : 
ou  cnurt  chercher  celui  de  ses  fils  pour 
lequel  il  avait  demandé  la  couronne; 
on  ramène  au  milieu  des  factieux  avec 
sa  mère,  que  l'on  traîne  par  les  che- 
Teux  ;  on  égorge  son  fils  en  sa  pré- 
sence, et  dans  le  même  lieu  on  fjit 
scier  la  mère  p  »r  le  milieu  du  corps  ; 
et  après  «voir  forcé  Hormisdds  d'être 
témoin  decelhurnUe  spectacle,  on  lui 
crève  les  yeux  avec  une  aiguille  bni- 
lante,  et  onle  fait  reconduire  en  prison. 
On  envoya  ^lussitôt  des  messagers  à 
Ardtbil,  an|)rès  dcChostoès,  pour  le 
prier  de  v«  nir  prendre  les  rênes  du 
gouvernemen».  Ce  priuce,  en  arrivant 
à  Clésiphoa  ,  désavoua  hautement  la 
conduite  de  ses  oncles  et  des  grands 
de  l'ét.it;  s'empressa  d'aller  visiter  son 
père  dans  sa  prison  ,  le  fil  rentrer 
doQs  le  pabis ,  et  lui  donna  un  ap- 
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parletnent  auprès  du  sieo.  IIonMi« — 
lias,  en  se  réconciliant  avec  son  fils,  7 
ne  lui  dem.inda  que  df  venir  chaque  " 
jour  pa>ser quelques  in<^tanis  avec  lui, 
de  loi  procurer  un  homme  in>truic 
pour  lecteur,  et  de  di>graiier6es  deax 
oncles  Uindouieh  et  Besi;«m,  auteurs 
de  Ions  ses  m^ux.  Chosroès  ne  put 
accorder  à  son  infortune  père  celte 
dernière  grâce;  car  il  redout.iit  beau- 
coup l'nudice  de  ces  deux  hommes, 
qui  dispo<(a>ent  à  leur  gré  du  peup'e 
et  des  soldats.  Quelques  jours  après, 
il  envoya  de  riches  présents  à  Hah« 
ram  Tchoubin  ,  et  lui  écrivit  pour 
l'engager  à  se  soumettre,  lui  promet- 
tant la  première  dignité  du  royaume 
après  lui.  B.ihram  ,qui  était  déjà  m  «itre  ' 
de  presque  tout  l'empire,  et  qui  n'était 
qu'à  une  petite  dislance  de  U  capitale, 
repondit  avec  insolence  qn'^piès  U 
manière  dont  Chosrocs  s'était  em- 
pare de  la  couronne  ,  il  ne  pouvait 
être  considéré  comme  roi  ;  que  s'if 
résistait,  il  éprouverait  le  sorld'Hor- 
misdas,  mais  que  s'd  voulait  se  sou- 
mettre à  son  empire,  il  pourrait  bien 
recevoir  de  lui  le  gouvc  rnemenl  d'une 
province.  Chosroès.  n'ayant  plus  d'es- 
poir d'accommodement  ,  ras>enibla  en 
qui  lui  rest<)it  de  troujcs  fidèles,  et 
alla,  avec  des  forces  bien  inférieures, 
à  la  rencontre  de  Bahram,  qui  étiit  ■ 
campe  à  Neharwan,  sur  une  rivière 
du  même  nom  qui  se  jette  dans  le 
Tigre  au  nord  deCtcsiphon.  Le  cours 
de  la  rivière  sép.irait  les  deux  armées. 
Chosroès  fil  proposer  à  son  rival  une 
entrevue,  qui  cul  lieu  en  pré>ence  de 
leurs  pnncipaux capitaines ,  mais  qui, 
après  des  bravades  réciproques  ,  se 
termina  sans  résultat.  I^e  prince  Sas- 
sanidc  résolut  alors  d'en  venir  aux 
mains  ;  il  donna  le  commandement 
de  son  aile  droite  à  Saran,  le  cen- 
tre à  Zamendès,  et  la  gauche  à  Bin- 
douitfb ,  et  il  vint  présenter  la  bataiU» 
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à  Bahram,  qui,  vaili  nninent  srcon(^é 
p.^r  Scvvir,  Yclau  Sinih  et  va  >œiir 
Goiirdiych  f  intt  t';)rinée  ro^aic  dans 
mwdéroalc  complète,  et  en  (ît  pcn> 
daot  dix  hairw  an  horrible  mas- 
sacre. Chosrocs  n'eut  que  'e  temps  de 
sVnfuir  à  Clcsiphon ,  où  il  assembla 
son  conseil  pour  savoir  ce  qu'il  devait 
faire  dans  un  momi-ut  ^iJ^si  diificilr: 
les  uns  troulaieul  qu'il  se  relirâ(  chez 
les  TorkSy  les  autres  qn*il  chcrcbât  an 
avilie  dans  le  CidcASe;  mais  d*aprb 
Tavis  de  son  père  Horniisdas,  il  réso- 
lut de  se  Ktirer  chit  les  Romains, 
pour  y  solliciter  les  movns  de  re- 
monter sur  sou  trône.  Suivi  d'un  petit 
nombre  drs  sieus,  et  de  ses  deux 
ondes,  il  abandonna  sccfèlement  la 
capirale  •  traversa  le  disert  de 
aopotamic,  ^as,m  le  fleuve  Kfial>our, 
d*où  il  se  rendit  à  Grccvium,  pre- 
mière ville  ronininc  ,  <l«n  l.iranl  qu'il 
était  le  loi  de  Perse,  fugiuf,  qui  venait 
se  mettre  sons  la  protection  de  Pem- 
perenr  Maurioe.  Pendant  que  Chos- 
jroès  fuyait  vers  les  Romains,  sesoncles 
qui  redoutaient  toujours  Horraisdas 
ATvanl,  le  (juittèreut  soun  nn  vain  pre'- 
texte,  revinrent  si  cr(  teiucnt  à  C'esi- 
phon  et  y  massacrèrent  le  mallicui  eu?c 
TOif  piib  ils  sorlireol  pirune  autre 
route»  et  se  retirèrent  en  Arménie,  au- 
prte  de  Muuschegii  -  Mamigone'an , 
piînrc  dr  Danm.  C'est  nin^i  qu'Hf>r- 
iiiisdas  trouva  enlin  le  Irrme  de  ses 
malheurs  et  de  ses  hourtiarucs  ,  en 
Sgi ,  dix  mois  après  avoir  été  privd 
de  la  vue  cl  dëponilM  de  la  couroune. 
Il  avait  occu|té  le  trdne  pendant  en- 
viron d«ui7i'  ani.  S  M— K. 
IlORN  ,  ou  iI()i;NRS  (  Philivpk  II 

DE  iVIoNTr.lor.lM  1  -  >IVF.LI,E,  CoMslC 

DE  )  ,  i'niie  lîrs  pius  iilii.sti  es  vii  ttiucs 

3UC  la  politique  de  Philippe  I|  ,  roi 
'Espagne ,  cml  devoir  sacrifier  &  son 

7.;  le  p  >i:r  li:  ni.;in(i'  n  de  la  foi  catlio- 

liyic  dans  les  Pays  Bas ,  éiait  arriére* 
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petit-fils  de  ce  Je.tn  de  Nivelle  qui, 
.ly  'Ut  qiiitîe  le  parti  de  Louis  XI  pour 
s'attacher  au  duc  de  Bourgogne  ,  fit 
déshérite  par  .«^on  père  (  Jeau  1 1  ; ,  «'t 
vit  passer  la  baronie  et  le^  fiefs  pa- 
ternelsà  son  trobièmefrèie  Gi<illaiimc 
père  du  fameux  connct.ib!''  Anne  de 
Monlinortnci,  mort  en  iSO-^.  Anne 
d'Ejiraoud  ,  mère  de  Philippe,  sujt-t 
de  cet  article  ,  étùt  cousine  au  troi- 
sième degré  d«  célcbre  Lamoral  d'Eg- 
moiid  ,  par  leur  bisaïeul  o^mmun , 
Guillaume  I  d'Ëcroond  ,  mort  en 
1 485.  Ayant  prraii  ,  en  i  5jo  ,  son 
mari ,  Joseph  de  Mveile  ,  elle  épou- 
sa Jean  ,  comte  d<-  Hurn  ,  qui ,  nVu 
ayant  point  eu  de  postérité  ,  laissa 
tonte  sa  fortune  aux  enfants  de  sa 
femme  ,  à  la  ehnr^c  de  porter  son 
nom.  Philippe  de  Hurn  ,  né  en  i52!l, 
se  liouva  aitisi  le  plus  riclie  srjp;neur 
des  P.ivs  Bas.  Suuvrr  iiii  des  eoinîc.i^e 
Hurn ,  d'Aitcua,  de  Rlœurs  et  dt  Veert, 
il  frisait  battre  des  monnaies  d'or  rt 
d'argent  dans  cette  dernière  ville.  U 
était  chevafier  de  la  Toison-d*or,ch.im- 
bcllan  et  capitaine  de  la  garde  (la- 
ni.indc  du  roi  d'Ksnagne,  cliefdes  fi- 
nancis  et  du  coum  il-d'etat  des  Pars- 
])as ,  amual  des  mcis  de  Flandre,  rt 
gouveruenrdes  paysdeGuddreetde 
Zutphen.  Il  s'était  distingué  à  ta  ba- 
taille de  S.-Qurntin,  et  avait  eu  la  pIns 
gr  inde  part  au  gain  de  ccl'c  de  Gra- 
velines.  Les  liens  du  sang  qui  l'alfa- 
chaieut  au  comte  d'bgmuud  ,  lui 
avaient  fait  partager  l'opinion  de  ce 
scijrneur  sur  le  système  de  tolérance 
qu'ils  croyaient  le  plus  propre è  niain« 
tdiir  la  paix  dans  leur  |iatric  :  mais 
hnr  liaison  avec  le  prince  d'Oianga 
les  pce  du  l'un  et  l'aulre.  I  sélaienl  loin 
cependant  d'approuver  ha  resist/ince 
k  fautoriié  royale  ;  et  ce  fîit  en  vain 
que  dans  la  conférence  de  Vilicbrouck 
(1567)  I  le  prince  déploya  toute  son 
éloquence  pour  les  gagner  au  p-irtt  des 


tmMiiiifÊa  lia^repréwirtjiiil  qnV 
▼ce  Is  ctraetère  conim  du  roi  cl*Ks- 

])agi!e  il  n*y  avakaMHn  ménageaient 
à  esjicrcr  ,  et  qu*à  moins  ilc  st-  lé- 
sbiiiire  il  snrrificr  ses  nK"illeui  >  ami? 
clà  (lérlîir  ^ous  les  moindres  vuionics 
4*1111  toiuistrc  impitoyable  y  li  n'y  avait 

rir  eux  de  Mkit  que  sous  fétendard 
la  liberté.  Ils  furent  inébniiil«bles 
daiia  letir  fidélité  à  leur  somrerato  t 
Dinis  \h  ne  purent  re'iissir  à  ramener 
Je  pruirc  (rOranj;c  .  quoiqu'ils  lui  re- 
présentassent que  ses  bans  ser.tienl 
isfirillibleuient  conli>qucs  :  Adien  , 
princB  sûns*^^0è\  lui  dirent  4$,  eu 
prenant  congé  de  lui  :  JHmi0Êmm, 
sanstcle  ,  leur  rc'pondit-rl  ;  cf  sn  [mc- 
«lirhcui  ne  fut  (jup  hoj)  vraie.  dm' 
d'/\jbt',ieso!'f  (!<  (me  nn  exemple  vm 
(^s  deux,  sei^iu-iirs  qui  ,  ^ar  leur 
crédit,  cberebaient  sans^^Mi  modé- 
rer les  mesures  de  ngœui^iqiiM  aTait 
ordre  de  fiéployer  ,  les  fit  arrêter  par 
surprifie  n  Druxclles,  le  lo  septembre 
1 567 ,  U'Ui  lit  faire  leur  procès ,  et  ils 
furent  (Jccapités  le  4  juin  i5()8\A'*q) . 
EcMONo ,  tom.  XU ,  pag.  677  ).  Le 
corps  du  cOoMe  deBofa  fut  wtakiHX 
Campen  dans  le  BuilÉit^iGe  ici^^r 
était  âge  de  quarante  six  ans  ,.el  ne 
laissa  point  dVnfanls  de  si  femme  , 
Waibutpe  de  ^ie^e^.^'  r(I),  qui  mou- 
rut en  1600.  —  Son  frère,  Floiis  de 
MoBtoorrnci ,  qui  avait,  de  nicmc  , 
servi  arec  distineiioii  dans  les  Pays- 
Bas,  ftJi  aussi  déeapite'  à  Siuiancas  en 
1570;  et  en  lui  finit  la  branohc  de 
Moutmo^uci.JiiiYej|p.      cm.  p. 

(t>  (-Lllrëuil  probabl«nneat  Je  taja^OM  (kmUU 
«M«  le  conte  HeriD4krin  Je  IfîearaMrïca  leUa 
Sitcnarùu  o«  à  novû  auuilâ  . ,  prévit  mr  Vét'ii* 
4c  CekiffBe ,  Mort  à  U  dieie  4*A«|i*Wg  m  •  S3«  , 
«Mfrmé  éUwt  part  jMs  C>t«to/«  «irmrv. 
nm  vinnm  (▼•jr.  IIvttu  1 ,  mU  mtm  emum 

Cr  tnm»  UfttwuÊw  mil  aa  f  «r  la  Vie  4»  Char, 
agna,  par  Fgiaar4  f  CvlACii» .  tSii ,         )  , 
•t  cosma  auteur  im  traité  Ha  online  et  i»dibut 

t^Mcl  il  M«C«ibattra  le  nttèmc  tffvéraUnmt 
^VfWIMaaS  ltm«  ,  tnirsnt  (^tintl  Wt  Knlicttlc»- 

'•^^fimnit  l>rtticut  tiii  »„  ii«-ii.-n  •  de  Piiji«. 


IIOB  569 

RORN  (Geouge)»  en  latin  Bor^ 
niuSf  bistorieo  allemand,  naquit  en 
16-20  à  GreiISSeo,  dans  le  Ilaul-Pa- 

l.iliiMt.  f-.t  eu  rrc  de  Jîuliîine  fuiça 
ses  p  irrnl>  a  se  n  liitr  eu  Frauconie  , 
OH  d  fiJ  SCS  etudo;  d  les  acheva  en 
Ilullaude,  alla  eu  Angleterre  avec  un 
jeuueangUisdoot  il  était  précepteur,  et 
embrassa  le  presbyti'riaiiisinr.Comnie 
il  S*était  déj.i  lait  connaltr(  par  quel- 
ques cVriîs,  TuniversUc  d'Uaider\v\k 
«  Il  (iii'  Idi  ('  l'appeîa  pour  remplir  les 
cliaires  »t'l)isiuirc,  de  geojjiapiue  et  de 
droit  public-  il  passa  ^nite  à  l'nni- 
versité  de  Leyde ,  et  mourut  en  1670. 
On  a  de  lui  un  grand  noînbre  d'ou- 
vrapes,  lou<;  eVrils  en  lalin;  v«iiei  ies 
ptiui'ipaux:  I.  neritm  Brilannicarinn 
Uliri  ni  y<juibus  rcsin  Analij,  Svo- 
tia  et  //ibernia^  annis  1 045,  \6  j  7 
beUo  gesiœ  expomaitur,  1  .cydc^  1 64b, 
vol.  in'8".  11.  De  oti^mbus  Jtmeri- 
eanis  libri  ir,  la  H^ye,  i65a,  vol. 
iit-i  '.  O  liv  re  fut  écrit  à  la  dem  uid  • 
de  JeandcLacl,  qui  aviit  déjà  refiiif* 
Topinion  deGrotius  sur  ce  sujel:  Horn 
aimbat  aussi  les  autres  éciivaius  qui 
fniiieiit  tbitéi  m«is  il  établit  son 
propre  système  sur  des  co-.jectures 
peu  solides.  Il  lait  d  abord  peupler  TA* 
mciique  par  les  Pliéniricns  ,  les  an- 
ciens (lin(ahrcs,  et  d'autre  s  p  iiples 
de  l'Occident,  et  plus  tard  par  les  Chi- 
nois, les  Buus  y  et  d'autres  nations 
de  rOrièotf  II  y  a  beaucoup  d'cnidi- 
tion  dans  ce  livre;  mais  clic  y  est  mil 
digéice,  et  Tautcur  £iil  souvent  dvs 
excursions  dtranf^ères^i  son  snjpt.  III. 
iJisturiœ  philosophicœ  libri  /  // , 

Î]iùbus  de  orimne^  seclii  et  vità  plu- 
osophorum  m  orbe  eondito  ad  nos' 
tram  iTtitem  nahtr^  Lcyde,  f655, 
«0I.  ih-4'*.  IV.  bisferiationei  histu- 
rîcœ  et  pnlîlicœ y  ibid,  lO'iS,  vol. 
in-  \  Ce  s(»iit  des  viij.  ts  dVxer  •ie(  s 
acidéiâiiijuf's  ;)ro|i().  C5  a-ix  élèves  d»* 
runivcrsilc  dUardciWj  L  La  p'upul 
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fom  felilifià  FliîiloîrodftliCyadfa 

et  de  IIOfwTssel:  d'autres  ii  lliistoivi 
dedÎTen  piys;  d'autres  cofin  à  la  po- 
litique gétic'rale.  L'on  y  trfxive  des 
principe!»  très  sages,  et  parfois  des 
choses  curieuses  et  singulière^.  V.  Dt 
verd  œtate  mtmdi,  ibid.  1669,  voU 
iii-4"*  Burn  soutient  eontrt  Vu3siutlji 
supputation  du  texte  hébreu  ;  cettii>ci 
lui  répoudjt:  Horn  répliqn  i  la  iiiéme 
année  par  $on^uciarium  defensionis 
pro  verd  œtate  mundi,  ibid.  Tol.in- 
4"*  Vl.  Hiitoria  eccieuastica  et  po- 
ttCM»  ibid.,  i6(i5,^.  in*ia;  rdim- 
priaëe  à  Leyde  en  1 687 ,  et  à  Franc- 
fort en  1704,  avec  do  continuatioMi 
jusqu'à  ces  aunées-là.  Ou  a  ajoutée  ces 
^diiions  des  renvois  aux  ^ufeuri  prin- 
cipaux qui  s'y  trouvent  cites.  G'tte 

,  liistoire  commence  avec  le  monde. 
Bofp  a,  deptns  i  époque  de  la  véfMr* 
■Mlion ,  sufi  la  manière  de  wir  dct 
protestants.  Il  expose  les  faits  afCe 
djrlé,  et  donne  aes  détails  instruc- 
tifs. Il  y  en  a  une  traduction  fran> 
çaisc,  Hoticrdam,  f^oo,  1  vol.  in- 
13.  Vil.  Arca  Noœ  sive  historia 
imptrianm  et  ngmtmm  à  etmdito 
oriê  ad  «asfns  iempora ,  l^cyde  « 
1666,  val.  assez bfO  précis 

^histoire  universelle.  On  y  trouve  du 
savoir  et  des  rechercher  sur  l'urigiue 
des  monarchies,  et  passablement  de 
«l^ds  sur  rbistoire  des  pays  situés 
Wrs  de  f Europe;  m  tis  il  y  règne  un 
peu  de  confusion.  VIII.  yicennuissi- 
INit  orbis  delineatiOt  n»e  Geognphia 
VfUts  sacra  et  prophanaf  exhibens 
lpiid4fuid  imperiorum ,  regnorum  , 
principamum^  rerumpubltcarum  ab 
imtio  rerum  ad  prceseniem  usmte 

*ma»£  sMam^  ibid*  1667 ,  vaL  liH  ■ 
itl»  Cest  une  espèce  d'atlas  hisMf^Mt 
composé  de  cartes  de  différents  au- 
teurs y  et  de  celle  de  Peutinger.  Horn , 
i  la  prière  do  hbrai«e  Jansson,  y 
«iouu  une  introduction  pour  éduircir 
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lai'«igratfiBM  cl  les  origines  dV» 
férents  peuples.  IX  iMU  politicm 
impefUmmi  iv^^nomm,  prineipth 

Utum  ,  rerumpuhlicanan ,  cum  rue» 
morabilium  historiis  et  ^eographid 
veteri  ac  reçenti,  ibid.  it»68,ibid.y 
1669,  vol.  io-ia.  Ce  livre  f^it  suite  à 
Tjirett  Nam;  il  dooaa  un  tsbiewidea 
divers  p  lys,  citelcstrailiavteoriMe» 
de  leur  histoire  «  et  enfin  tout  ce  qui 
concerne  lfurge'(»pnphie.X  Orfcôim- 
Mram,  ibid.  1608,  vol.  in-ia.  C'ert 
lliistoire  des  treize  principaux  éuts 
dtraBmn  «mtinettl,  à  l*époque  da  Ir 
puLlicafioo  da  lîvi«.XI.  Jfcm  ilMi^ . 
jwa  Mstoria  muHM  ^âm  mmplH 
titur  primordia  rerum  naturalium, 
omnium  tuimm  et  scienUarum ,  ibid. 
l6(j8tVuLin  ia.Murnpensequed^s 
le  premier  chapitre  de  la  Genèse,  1 01^ 
Iraaveles  priucipes  de  toutes  les  eao» 
Biii8âBveBBttBiainct.Soa  Kvie  est  un 
espèce  de  traité  de  physique ,  de  cbi« 
mie,  d'anatomieet  de  matière  médicale 
suivant  les  idées  du  temps.  XII.  Uljrt» 
sea ,  sive  studiosusperenrinuiomnia 
lustrans  liltora,  ibid.  16^1 ,  vol.  in* 
la.  Grt  ouvrage  posthamacoBlienl  oav 
eéographie  politique  et  historique, 
des  extraits  d'ilinérairea  et  de  l'his- 
toire des  découverte»  géographique», 
enfin  une  traduction  du  voyage  de  Ben- 
jamin de  Tudele  et  de  celui  de  Josa— 
phal  Barbaro.XlIl.Diverstrait<&pa^' 
litiqaes  ioiM  daai  dilfiSmita 
ciieils;  des  Observations  sur  Isa  !•••* 
titatioos  politiques  de  Boxhorn;  une 
édition  de  Sulpîre  Sévère,  j'uMiée  en 
1648.  XI V.  Une  Traduction  latine  de 
rAmbas>ade  des  Hollandais  à  b  Chine, . 
Ani&lerdaiB ,  1 668 ,  nk  tB*fal.  fi|^ 
Hornîouisittl  daia  r^pàfation  intam': 
meâoqueut^insmiifMllaii^  msit^. 
il  lui  arriva  souvent  aécrire  de  mé» 
moire  en  fumaut  sa  pipe,  et  de  ne  pâa 
consulter  les  sources ,  de  sorte  qu'il  a 
coBUBÏft  des  cireurs.  Sur  la  fia  de  sa 
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vî^y  3  fiit  $nfe\  à  (les  absences  dVspi  it ; 

00  «ItfSHia  cet  accidrnt  »u  cliagrtri 
cTtutir  éé  \»  dope  d'un  akh? miste 

qui  lui  .-ivait  e^cruquë  5ooo  florins. 
ËnOn  sa  tête  se  dérangea  «n  poiutqu  il 
courut  une  fois  tout  nu  dvius  le»  mes 
de  Leyde,  en  s'ccrianl  :  j4n  tu  un- 
çuata  vidiM  hominctn  paradisia- 
€um7Ego  iumAdam.  Set  accès  de 
lblic,eooiaw  oo  le  Yoit,  ne  Id  fimaîcut 
pas  oublier  son  lalio.         E — s. 

1  HOHN  (Gustave  comte  de},  sé- 
nateur et  connciahle  de  Suède,  fut  l'un 
des  licros  suédois  qui  étirent  le  plus  de 
part anx expions  de  Gustave  Adolphe, 
«I  qui, après  la  mort  deceurttiet,sot»> 
tinceni  la  gloire  des  armes  de  leur  pays. 
Il  naquit  co  iSqo,  et  fut  enroyëi 
n^ede  seize  ans  en  Allemaj^ne  pour  y 
faire  ses  études.  Apres  avoir  assiste, 
depuis  K)U  retour,  à  une  c;)iupagne 
contre  les  Russes,  il  entreprit  uo 
voyage  en  Rollaode,'  en  France,  et 
enitalie  fponr  oonnalifoots  p>iys  sous 
JcN  rapports  politiques  et  militaires. 
hn  it>»9  ,  il  fut  charge'  de  négocier, 
à  Uerliu,  le  mariage  de  Gustavc-Adcl- 
nlie  arec  Marie-Ëléocor,  fille  de  Té- 
fecleor  Jean  Sigismood.  PMr  après ,  il 
eut  occasion  de  déployé  ses  talents 
niiliiairrs  en  Pologne,  en  Lironie  et 
sur  les  froîiticres  du  Danemark. 
Giist.ivr-Adolphe  fut  si  satisfait  de  sa 
cuudiuie,  qu'il  le  cré^  chevalier  en 
pfiiiMèlNics  étals  du  royaume,  cl  le 
fit  eu  MÉiBCrieBips  entrer  dana  le  sé- 
nat. La  ptierrc  d'Allemagne  ayant  corn- 
me^TCc,  H  (II M  combattit  à  coté  de  G  os- 
tavt  :  à  1 1  1)  ii.iilir  de  Leip/ig,  il  com- 
manda i'.ule  gauelie  de  l'armce  sué- 
doise, et  Sun  cuurugc  rontribua beau* 
cnnp  i  laTicloire.  A  (irès  cette  bataille^ 

suivit  le  roi  co  FrancoDte,  el/eoi* 
para  d*un  grand  nombre  de  villes  et  de 
^  plac»  s-forles.  Gn!>tsvr- Adulplio  avnnl 
cte  tué  ii  Lutitn,Horn  m.ircha  en 
2>ou<tbciiYcc  uncpottiua  de  Taimee^et 
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sejoiguitaux  troupes  commandées  ptv 
le  doc  de  Weimar.  Il  avait  icmpMli 
pittsirnrt  avantagea,  lors^  le»  Ao» 

triehiens  se  pré'Cntèreut  avec  uoo 
armée  considérable  près  de  Norliugeo 
en  i65  |.La  situation  des  Suédoi'« de- 
vint pluscri'iqiie  qu'elle  n'avait  encore 
été  dans  aucune  autre  circonstanee* .: 
Hdm  fut  dfavis  de  ne  pont  limr  bt- 
taille,  avant  qn^on  eât  pris  tooica  les 
incanivoi|i/«xi{*eait  la  prodenetdaof 
ce  moment  difficile;  mais  Wwmar, 
soit  qu'il  fût  entraîné  p  tr  l'imiiciuosifé 
de  son  eara<tère,  soit  qu'un  orgueil 
jaloux  Tciit  iintc  contre  le  génôai, 
ioédois,  fut  d'un  avis  difificiii ,  «t 
proposa  de  eomhattre  aussitôt.  Hom 
edda;  la  [Miaillcibtflon  née,  et!  armée 
suédoise  éprouva  une  défaite,  qui  eut 
les  suites  U  s  plus  malheureuses.  Horn, 
fait  prisonnier  ui  mcme,  resta  enfermé 
à  Ingulstadl  et  Bnrghaosen ,  pendant 
buit  années.  On  iVcbangca  enfin»  es 
164a,  contre  trai!» généraux;  et  il 
tourna  en  Suède  par  la  Suisse,  la 
France  et  la  Hullande.  recevant  par- 
tout des  témoignages  flatleut  s  d'estime 
et  decousidération.  Christine,  rendant 
iusiîoe  il  son  mérite,  loioonlia  le  eoai* 
mandement  en  cbcf  dm  troupes  sué- 
doises qui  furent  envoyées  contre  Icf 
Danrrniik.  C"  pendrai  conduisit  cette 
goerrc  av(C  tant  cic  bravoure  et  d'in- 
telligence, que  les  Danois  furent  obli- 
gés peu  après  de  signer  uu  traité  qui 
procoratt  nos  Soédob  les  avanta- 
ges les  plus  importants.  Retourné  en 
Suéde*,  Hom  fut  élevé  par  la  reine  à 
la  dignité  de  connétable,  avec  le  litre 
de  comte.  Api  es  avoir  eu  le  gouver- 
nement général  de  Ltvonîe  et  dcSca- 
nie  pendant  quelques  années,  il  imnk  : 
m  en  1657.  On  hn  attrSme  no  o«*,i 
vnge  latin  intitulé,  DuoiMpmficA, 
mumtSj  qu'il  doit  avoir  composé  pen« 
d«Dt  Ai  captivité  en  Bavière.  ^ 
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UORN'î  Anvin  nr.RMRDCOintPDE), 
.«(îiaîciir  de  Soi  dr,  de  !.i  incffK  fiiniile 
que  le  |UfCt'd<'iit  ,  naquit  <u  iO()i, 
il  ciiiiâ  Ucik  jcuue  d<iii>  Ici  cai  iicie  des 
armes,  où  il  se  dUtingtia,  tant  en  AU 
Icmagoe  cl  en  Hongrie,  quVn  SuÎHie. 
Mai^i  il  se  rendit  »iif  tous  remarquable, 
par  rinflnnicc  qiiM  cul  sur  lc*>  desti- 
nées puliliqiicj^  de  1.1  .Siièd**,  nptc-  li 
mort  de  Charles  Xil-  Ce  fut  i.ji  qui 
dirige^  priticipaitiiKnl  la  rev(du(ioQ 
de  17 19,  et  qui,  eu  1 720,  elaol  à  la 
tâtede  fa  diète,  riipageii  les  ctatsàélc*  ' 
ver  sur  le  iiôno  Frédéric  de  Htsse- 
Cassel.  Deux  partis  sVt.iiil  forturs,  le 
comlc  di-  H<'rii  dcviui  It  rlj(fdc  r»  lui 
qui  reçut  le  luun  de  pai  li  de>  bonnets , 
qui  lavorisaii  l'Anj^le t^rre  et  la  Bu.si>ie, 
^  qui  domina  jusqu'en  1758  :  tuais 
pendaofb  diète  as»cniblér-  cette  aunée 
Usiiccomba  sous  celui  des  chapeaux^ 
qui  entrait  dons  les  vur  s  de  la  France, 
cl  qui  av  lil  df  s  }>!ai!s  d'adunuislration 
cnlirrt  iiunt  liilicrculs.  Me  pouvant 
plus  juucr  le  1 1  eniirr  rôle,  le  comte  de 
Horn  se  relira  do  scuat  et  d'ïs  alKiires , 
etmouruf,  en  1 742,  daus  sud  château 
d'£keljylio!m.  C — au. 

Horn  (Jf^n  Va?»),  doc»«<ur  m 
raedeciiie^n  prnnici  lue'dcoin  du  loi 
de  Suéde,  né  a  Sloï  kbolm,  en  1662, 
de  parents  holbndais,  fit  ses  études 
h  l.ejde,  et  séiourna  ensuite  «Paris, 
pour  y  dl  ud ier  l'artdes acooucbemco  t s. 
Etant  retomiic  en  Suède,  il  deviit 
mciubfr  du  ronsol  de  mederinc  de 
Slo€kholni,lildcs  cuur5  pidilicsd'ana- 
tomie,  il  fui  cbarce  par  le  gouverne' 
ment  de  régler  tout  ce  qui  concernait 
IVlablissement  des  sages-icmnics.  £0 
J730,  il  fut  nommé  premier  lii|ld|pa 
du  roi  Fredf'ric.  !l  mourut  en  17^4» 
laiN-anl  piusiiiMs  ouv)a;;<  s,  p.'rmi  les- 
quels on  remarque  >ou  TraiU'clcnien- 
^  taire ,  en  Micduis,  à  Tu^-^îie  dos  sjgfs- 
fcmroes ,  tt  la  partie  de  son  cours 
"d*apatcmte,  en  latin  puLlicc  après  sa 
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mort,  sous  le  litre  à'ÀnaUmes  pê^ 

blic(P^  anno  1705,  Stockholmûp  ha" 
hita  /i  i'iio  tciiia.  G'S  d(  ux  produc- 
tions firent  époque  en  Suède,  el  con- 
tribuèrent beaucoup  à  perfectionner 
h  médecine  dani  c*;  pavs.  0— av* 
HORNË-TOOKË  rJoBN),  cfcn- 
vain  poliiKpie  et  phi!oiO};ne  anglais, 
iif'à  Londres  en  juui  1  r  j6,  c'I.iil  (ils 
d'un  mairliand  dt  voiadic,  (pu,a\aut 
quelque  aisance,  fil  soigner  son  cJu-, 
cation.  Eianl  encore  à  l'école  de  Wf  si^ 
militer ,  ce  jeune  homme ,  qui  fut  . 
ensuite  si  plein  d'activité  ,  portait  la, 
paicsse  jusqu'à  faire  *  oiiipuser  sesde» 
voirs  de  collc^'  par  d'  uiin  s  écoliers, 
11  exerça  d'abord  lis  ionelions  d'ins- 
tituteur subalterne.  Pour  obéir  au  vœu 
de  ses  parente,  il  entra  dans  la  car* 
rière  eodésiasliqne  >  où  il  pouvait  es- 
pérer lin  avancement  npide,  que  1» 
connaîssanre  de  ses  opinions  politi- 
ques vint  arrêta-.  Pendant  ses  voya- 
ges avec  un  jeuue  boni  me  dont  Tétiu- 
cation  loi  était  conBét»,  il  connut  & 
Paris  le  (lairiute  Wîlkes ,  se  lia  inli- 
jnenient  avec  loi,  et  loi  rendit  par  ht 
suite  de  grands  servirrs  ,  surtout 
quand  celui-ci  fui  cin  lord-inaire  ;  ce 
qui  n'em]  êcha  pas  qu'ils  ne  se  brouil- 
la>>enl  lorsqu'en  1770  Hornc  s'aper- 
çut que  la  société  pour  te  maintien  dà 
biU  des  droits ,  de  laquelle  il  a  été  re- 
gardé comme  le  foudatear,  s'occupait 
trop  e\rlusivrnj(Mit  d-i  paienienî  d(S 
dfiies  de  son  itui.  En  1771  il  repous- 
sa une  attjquc  de  l'auteur  anonyme 
des  LetU  i  b  de  Jttnius  par  une  répons 
d*ufi  style  moins  biiliant  sans  doute 
que  celui  de  son  a^rsairc,  mais  qui 
ne  loi  cédaijt  ni  e|r  énergie  ni  eri  vi- 
j;neur  de  sarcasme.  l/in»rcpide  cen- 
.Mur  du  gouvc rneraenl  en  fui,  dil- 
on,  déconcerté;  et  l'opiuion  donna 
c^in  dcj:auiM)^â^J«  ]9|d>tne.  La  guerre 

iRmfyi^diamp  pour  dn^ 
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ployer  «on  zcle  et  ses  ulènts.  On  a  Loridres,  ^^rivii  (lour  la  ri^forme  p.ir- 

uif  qu'il  ùni  \)\ri\  Croire  mix  pis-  leinouf.i  ro  cii  >f  pitMionç.iit  cn'  e 

si'His  il  .Ht  OH  nit'Dil  :  on  <l<>il  croire  l--  ili»;it  de  suffia'c  luiivcrNcI.  A>.iiil 

7  O  al 

aus'>i  a  la  :>iiicc'iùc  de:»  upiui-  as  qu'on  inida  un  service  ctuiucnt  à  un  riche 

aotilieul  au  péril  de  la  liberté  et  loéme  propriétaire ,  M.  Tooke,  celuifâ  l'ins- 

de  sa  vie.  Hante  regaidait  n(is«ir-  titua  sou  héritier  cunjointcroeni  avro 

rectioD  des  l^olonies  comme  une  re-  son  ne  veu,  en  lui  pr<»cnvaut  d'ajoii- 

M^taitce  légale  il  con^litulioanelle  i  fci  le  nom  d«  Tek»*  au  sien.  O  fur  à 

rofi^ucstiuii  :            à  h  nouvelle  de  Pur  <*v  ,  nnis m   «if    cjinjuç^no  d« 

ralTiin-  mcuilnère  de  Li  xiuglou ,  il  M.  fauke ,  que  liorne  composa  nu 

proposa  ,  et  publj.i  dios  les  jour-  oavra|j;e  dont  t«  premier  volume  pa- 

Mnx ,  une  scMi«ieripiion  nuur  !e  sou-  rut  e»  1 7B6,  in  -8*. ,  sotts  ce  titre  ; 

lacement  de  ' «  Ces  Angiii^qui  ,  di--  EfîE A  riTEPOENTA, or  t/n?0»Vtfr5ioiif 

»  sait  -  il,  préfcnot  la  morl  à  iVs-  of  Purlev.  Ce  "olume  fui  réimprimé 

n  ('l,iv.i;^e  ,  om  e'o  ,  ]i^r  c<  Ile  seule  en  i'j'^.iu4'«J  1*^  d' uxicnie  [.eut 

»i<ii><Mi,  iidiiiu  liiHMj.  ut  riîsvirios  rn  1  S.i  ).  L'o.ivr  ii^c,  rcidi  e  en  ftunie 

»  par  ;câ  Uoupi  &  du  nu  à      xuig-  de  diiiugic,  e^t  un  des  u.us  impor* 

»  ton.  •  En  eotiseqiieiice  de  cette  <lé*  laiit<i  que  l'on  ail  publié  de  nos  jours 

mrirche,  plus  que  bardie,  il  fut  jugé  h  sur  la  grammaire  générale  on  philo* 

Gutldli  ill,  plaida  lui  même  sa  ciusc  tophiqoe;  cl  il  mérite  une  analyse 

avec  cliaietir  et  laleiil,  miis  fut  de-  un  peu  d  t -ilice,  (pie  nous  donnerons 

ciaréc'juptbie^  cl  emprisonne  pour  un  à  la  fin  de  «  et  uiicle.  Au  rfiiouveHe- 

an:  toutefois àaconscicnc('re>la  .il- au-  m  m  d<'  la  elianibn*  des  coiufnunescn 

âuille,  qu'il  cou^acra  les  jours  de  sa  17(^0,  Iljrnc-Tooke  se  présenta  corn* 

ékention  à  des  traranx  iitiéraires.  Ce  me  candriat  pour  la  eilétl^Wesirains. 

f»A  à  foccasion  de  quelques  conjonc>  ter ,  mais  lifljiBt  point  élu.  Ses  prind. 

lions  el  pré|)Oiilions  employées  dins  prs  connus,  et  ses  liaisons  avecflql 

son  adc  d*accusalion  (  indictment  )  dcina^opues  anglais  qui  peu  de  temps 

qu'il  rédigea  les  réûr\ioas  savantes  aj;rcs  semblèrent  donner  la  main  aux 

fi  ingénieuses  quM  avait  laites  tur  la  rcvolutionnaircs de  ttaucc,  éveillèrent 

forée  et  If  sens  de  ces  pitcies     dis-  TattentioD  du  goovernemeni ,  qui  le 

cours:  il  les  publia  eu  1778^  dalis  une  fit  arrêter  en  1794 ,  et  ju^cr  à  Old« 

Lettre  à  M.  Dunning  sur  les  partie  Bailey  par  une  commissi  on,  commé 

cuJes  arv^tiiises.  Cet  écrit  a  été  loué  accusé  au  erime  de  hautc-trahiMn.  Sà 

par  le  (loeieur  Jobuson ,  quoique  lui-  saule  éU  l  fort  .ilfaiblic  ;  mais  son 

mcîue  n'y  fût  pas  très  bien  traité,  cour  :ge  et  son  ciij  jriem.^nl  même  ne? 

Horne  quitta,  vers  ce  temps, la  car-  le  quilicreni  jamais.  Tclie  étui  sa 

rière  ccclêtiastiqae,  et  entra  da^s  la  gaité,  qu'après  avoir  étéacquiltéa.ix. 

société  d'Iuner-Temple  pour  y  éio-  acclamations  da  iieuple,  il  dit  à  une 

dier  la  jtfrisitriidenoé  ;  mais  lursipi'il  personne  de  sa  connaissance  qne  si 

se  présenta  pour  êirc  admis  au  bar-  la  cinnson  qui  nv  iit  été  produite  au 

reau,  il  m  fut  repous>é  sous  l«;  pié-  procès  de  M.  llirdv  (ju  m^*  avmf  lui) 

texk-  qu'd  cuit  encore  ecclési4>tique.  l'avait  été  contre  lui-nièiiu',  il  eût  été 

n  retourna  &  ta  politique   publia  en  pr6t  à  la  cbanter;  car,  ajoutait -il, 

1 780  un  pamphlet  ooiiire  l'adminis-  comme  il  n*y  avait  point  de  trahison 

irationde  tord  Morth,  se  lirra  à  Tagri-  dans  les  paroles ,  il  aurait  mis  par-U 

Cttltore,  nais  sans  succès,  fcTÎJit  à  Icjury  en  éUl  de  déclarer  s'il  j  en 
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avait  dans  la  musique.  Le  rapport  de 
ce  procii  a  éle  publié  en  a  Yolunel 
io-(l*.  par  le  iténograpbe  Gurocy* 
Beroe  Touke  f nC  nr  le  poîiit  d'toe 

ëlo  an  p.irfcmeiit  en  1 796  pour  Wesl- 
minslii  .  Malgré  sud  avL'r>ioii  pour  ce 
qu'on  appt  Ile  en  AugleU^rrc les ^a/zr^f 
pourris  [\') y  il  cun»eutilyeu  i8ui,à 
repiéirfiter  Tud  des  plus  notés  de  ces 
bourgi,  Old-Sartdo,  ou  le  vieux  S«- 
Inbnry;  mais  alors  .^a  qualité  d'an* 
cien  fcclésia>tique  lui  fut  objectée  avec 
force  comme  uu  uioiif  (i'ciclu!>iou. 
Toul  ce  que  sou  éloqucucc  put  ga- 
gner, c'est  qu'il  Gonservertit  son  i>u'\^e 
pendant  celle  loileaenioii.  Un  nou- 
Tcau  bill  esdut alors  pour  l'avenir  dei 
élections  timt  mdivida  admis  dans 
les  ordres  sacrée.  Conservant ,  inal- 

5 ré  .ses  infirmités,  toute  la  vivacité 
î'esurit  et  le  UleiUt  du  sarcasme  qui 
le  dutinguaieoi ,  il  ■UHirnt  à  Ww^ 
iJcdon  en  oun  iBia.  On  remaniini 
^■e  daus  ses  dernières  années  il  frc- 
qoeotait  moins  les  têtes  les  ])  lu  s  exal- 
lées de  son  parti  :  ou  doit  peut-cire  at- 
tribuer cette  nrcoosp(  ctiuu  à  ce  qu'il 
^ait  alurs  dans  l'opulence  ;  car  c'est 
anrtottt  la  propriété  qui  «Uacbe  les 
ftooMnet  i  la  stabilité  def  Etat.  Home 
Tooke  fut  appelé  daus  son  \urû  le 
dernier  des  Romains.  Ou  a  beaucoup 
éciît  à  son  sujet.  M.  Alei.  St<-plietis  a 
|mbiié  ses  Mémoires  en  1 8 1 5,  vo'. 
in-b''.  W.  UamiUou  avait  donné  d'au- 
tiee  Mémîkes  sur  sa  vie  publique^ 
Iiondicf^  ittia»  in•S^  de  igapiii^eB. 
Le  trdt  caractéristique  de  ses  EllSâ 
llTEPOETîTA ,  c'est  qu'au  lieu  de  vou- 
loir tout  expliquer  par  des  abstractions 
systématiques,  qui  jamais  n'out  pu 
•crrir  de  première  base  k  un  langage 
aaissant ,  il  épie  la  nature  de  laipâiriile 

Cl)  Oupattfa        d'aar'MM  ht/np  MmM» 
■HM.aMtwdnntd'rfMrv  4if  >y I  iriAf  »  y*mt 
I*  Ammhtm  ém%  c*mmm  m  IMëv*  r««ai  mit  1« 
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dans  la  marche  progressÎTe  des  be- 
soîiiide  llionune.  Voilà  pourquoi  il 
n'admet  an  fond  que  deui  espèces  àm. 
mots  :  l'une  qui, dans  tous  les  wliomes, 
tous  les  âges  de  l'éiat  social ,  est  i&^ 
dispeusdblc  à  la  plus  simple  commu* 
nieatiohde  nos  pensées,  ne  comprend 
que  i(  nom  et  le  verbe.  L'autre  espèce ^ 
qaelque  nécessaire  qu'elle  paraisse  ae» 
luellemcnl,  ne  fest  pourtant  dcvcnnn 
qoe  plus  lard,  par  w  seul  désir  d'un« 
grande  rapidité  dans  nos  communi- 
cations. Coinnie  il  ne  s'agissait  alors 
que  d'àbiégcr,  et  non  pa:>  d'exprimt^ 
de  nouvelles  i^ccs ,  en  créant  d'autres 
fignes  radicaux,  on  a  seuiement  d4 
ebetdier  quelques  termes  qui  fiUsent 
pro()re$  à  remplacer  d'une  manière 
moins  compLquéc,  ou  moins  pénible, 
certaines  combinaisons  de  roots  pri« 
intiifs  :  c'est  par  conséquent  dans  ceux* 
d  même  qu'on  a  successivement  cbeisa 
le  tttbstitui  le  plos  commode,  en  rac- 
courâssaot  fune  ou  Paulio  de  Icott 
parties  constituantes.  I^es  grammsi* 
riens  n'out  pas  su  rechercher  jusque 
dans  leurs  premières  sources,  la  plu- 
part de  CCS  formations  tardives,  bor-* 
nées  à  la  simpliâcatîon  des*  moyens 
transmit  jliqrab  long  -  temps  :  trop 
8oufeDliis«|lear«ni  attribué  d'autro 
origine  que  notre  tendance  philosophi- 
que à  gencralrscr  les  idées,  et  l'apiu- 
reute  impossibilité  d'y  parvenir,  sans 
des  sigiii  s  eiiclusivemcot  consacrés  à 
unpaiiî>fti<iip.Ceite  erreur  twMveeon 
exHlio;  d'abord  dans  la  contraction 
progeasîve  cl  laconraplion  Honle  à» 
mois  primitifs,  ainsi  que  île  leur  as- 
semblage; cusuiic  dfins  les  tianspo- 
sitions  qu'ils  ont  subies  en  passant 
d'une  phrase  à  l'autre.  Aussi  l'auteur 
cboiii  pooir  Irosiiipioe  4t  oif 
livre,  le  dnu  de  rétoquenoe,  qui  s'a|> 
tache  des  ailes  ;  emblème  par  lequel 
il  indique  ces  hcoreuscs  ^copes  de 
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sraUnt  plus  que  des  relatioDS  abstraU 
trs,sou9  kr>  déiioiuinatioiis  vagues  de 
particules,  ou  dv  mots  indccliiubies  , 
ont  élc  laxtfes  d'obscurité  daas  leur 
sens  ab$o'u;àquui  fiit  allusion  Icpi- 
^aphe  :  Dum  brevis  esse  laboro  , 
vbscurus  fio.  D après  lui,  quiconque 
y  mettrait  assct  de  persévérance  , 
pourrait  exprimer  toutes  ses  idées 
en  mots  de  la  première  classe,  quoi- 
que souvent  avec  de  fort  longs  dé- 
tours, et  toujours  avec  beaucoup  de 
peine ,  puisque  les  anciennes  routes 
lui  soQi  devenues  étrangères,  k  pro- 
portion qu*il  a  fréquenté  des  sentiers 
plus  directs;  tandis  que  les  enfants  et 
les  étrangers  non  lettrés  suivent  na- 
turellement cette  marche  lente  des 
premiers  temps.  Dans  ce  même  sys- 
tème, il  ne  restera  plus  de  mot  dé- 
poui  vu  d'un  sens  complet ,  ou  ne 
fournissant  qu'une  signification  pure- 
ment relative;  plus  de  mot  enfin , 
dont  la  nature  serait  ver&aiiie  .•'^u  point 
d'appartenir  avec  un  sens  différent, 
tantôt  à  l'une  et  tantôt  à  l'autre  de  ces 
parties  d'oraison,  auiquelles  les  gram- 
mairiens se  plaisent  à  fixer  des  li- 
mites, sans  en  trouver  toujours  d'in- 
variables. Par  exemple,  que  le  mono- 
syllabe anginb  thaty  d'après  sa  pofi- 
tion  dans  la  phrase,  passe  pour  arti- 
cle ,  pronom  ou  conjonction,  jamais  il 
n'aura  que  le  même  et  seul  sens  pri- 
mitif que  les  Angio-Saxons  y  avaient 
attache,  et  qui  se  retrouve  encore  dans 
l'allemand  das.  Il  n'eu  est  pas  autre- 
ment de  tout  mot  que  dans  une  iau- 
gue  quelconque  on  nommera  alterna- 
tivement ad  verbe,  préposition  ou  cou- 
jooction.  Cest  ainsi  que,  sans  perdre 
sa  première  signification ,  le  latin  qud 
re  est  devenu  le  français  quar^  car  ; 
que  le  latin  magis  est  devenu  i'ilalion 
ma,  le  portugais  et  l'espagnol  mas, 
le  français  mâiV;  que  le  latin  et  l'italien 
casa  cs(  deyeuu  le  (iiaoçais  chcsa, 
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^esalf  cheseau,  chezê,  chez  (en- 
core aujourd'hui  substantif  incontesii 
table  djns  la  phrase,  un  chez  soi); 
enfin,  que  le  latin  fores ^  foris ^  est 
devenu  le  français  fors,  hors,  hornûs, 
AnsNi  les  mol»  emprunte»  à  la  classe 
primitive  ,  ïnseusidlcnient  plus  ou 
moins  tronqués  et  peut-être  accou« 
plci ,  pour  tn  former  d«  s  termes 
abrégeants,  ne  sauraient  être  préci- 
sément les  mêmes  chez  tous  le.s  peu- 
ples, soit  pour  Turif^ine,  soit  pour  le 
nombre.  De  là  cette  fluctuation  dans 
la  manière  de  les  compter ,  de  les 
classer  et  de  les  expliquer.  Mais,  de<> 
mand(  ra-t-oo ,  où  ce  léformateur  a-l-il 
puisé  ses  preuves  ?  D'abord  il  u'ea 
peut  exister  que  d'un  genre  histori- 
que; ensuite  ce  n'est  point  à  une  éty- 
mologic  aventureuse  ,  mais  à  la  saga- 
cité d'un  œil  philosophique,  qu'il  ap- 
partient de  les  rassembler;  aussi  celles 
de  l'auteur  ne  doivent  se  juger  que 
dans  leur  filiation  et  leur  ensemble. 
Peu  im]X)rte  même  que  celui-ci  ait  été 
également  heureux  dans  charnue  de 
ses  dérivations,  pourvu  que  nous  ne 
puis.sions  plus  nous  tromper  sur  la  vé- 
ritable route  à  suivre.  Il  semblerait  eu 
effet,  que  celle  du  langage  a  été  par- 
courue dans  les  deux  sens  contraires: 
car,  si  dans  le  cercle  étroit  de  sons 
élémentaires,  que  l'instinct  physique  a 
fournis  à  l'homme,  son  instinct  ra- 
tionel  sut  construire  un  nombre  suf- 
fisant de  monosyllabes  radicaux,  et 
.s'il  prvint  à  mod  fier  ceux-ci,  à  les 
combiner  en  polysyllabes ,  eu  jiropo- 
sitious  simples  et  complexes;  il  ne  s'en 
est  pas  moins  vu  contraint,  depuis,  à 
mutiler,  à  décomposer  successivement 
une  partie  de  son  propre  ouvrage, 
pour  en  fjire  servir  encore  les  ruines 
à  une  jouissance  mieux  entendue  de 
la  masse  entière.  Au  reste,  notre  ingé- 
nieux guide  a  tellement  abusé  de  la 
forme  du  dialogue ,  il  y  a  mêlé  tant  de 
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j,oiiiiqiio  iiaMoinlr  <  i  de  satire  prrson- 
itcile,  (^uc  Miuuuviage  ytùia  biuu 
moins  à  la  Iradufitiou  qu*à  un  résumé 
aiiiit^  tique.  En  alteodaoi  quuu  esprit 
inijpariial  veuille  se  charjger  de  ce  Ira* 
vaily  on  pourra  du  moins  t^xaraiiier, 
d.iiis  le  cour*  de  I  inguc  fr^nyaisc  de 
M.  Lcmarc,  s»  la  melliode  liblonqiie 
n'est  pas  plus  simple  et  vins  frunclte 
queVancieiiiie  mcUiude  des  laiioiiiit* 
raeuU abstraits,  qui,  à  force  de  von- 
loir,  dans  toules  les  relations  possi- 
bles ,  stibslitiicr  quclqoe  idée  générale 
à  chaque  mol  iiidèciiiiahlt  ,  (iuit  par 
5e  pirdie  dan^  des  sous  dt\i->iou.s  Iiup 
ui!dli|ilieed  et  trop  Uciicaled.  L. 

flOnfiEMANK  (  Fa^DÏaïc  Cou- 
BAD  ),  voy«igcur  aUentandy  naquit  h 
Htlderlii  lin  en  i772.11éUMiia  la  théo- 
logie a  GœlHii^ue  ,  et  exerça  le  mi- 
nistère à  H.iiioyrc.  tu  I -^yS  ,  il  pria 
M.  Blumiiibaci)  ,  prutesH-ur  d'iii!»> 
toire  naturelle  à  ruuiver>ité  de  Gœt- 
tiiigue  j  de  te  rccoinmander  à  la  so- 
ciété d'Afrique  à  Loudres ,  pour  être 
employé  à  taire  di  s  découvertes.  Le 
profes.scur,  api  es  avoir  pris  des  in- 
i'uiinatiun.s,ei  rività  sii  JoM'j»h  liaiiks, 
et  Honiemuan  lut  accepte.  11  rédigea 
aussitôt  un  plan  de  voyage ,  qui  tut 
envoyé  à  Utodres  pour  être  «lamioé 
p»r  la  sueieic ,  et  il  se  livra  avec  ar- 
<kur  àTetude  de  riiistoiie  naturelle ^ 
de  l'aral  e  e!  des  autres  langues  onen- 
talcî».  Ku  levii'  i  i7<)7  il  euU  à  Lon- 
dres ;  la  suciclé  lui  donna  ses  ios- 
tructions:1l  viot  &  Faris,  où  û  nçat 
l'accueil  le  plus  obligeant,  et  alla 
s'embarquer  à  Mruseilic  pour  Cypre, 
dVù  il  g'i^na  Aiexaudrte.Dcpuisqucl- 
qucs  mois  i\  resiJaitau  Caire  ,  appre- 
nant le  lang.i^f  des  Maugrcbins  on 
Arabes  uccidci. t.uix ,  lur&qii'à  la  uon- 
-  vdte  4ÎI  dcbarqueuunt  ^  Fninç.ds 
«i^pte,  U  «ittÉ^||oe  tous  les 
'l>i&m»éens, Cl) ferme'  dans  le  cbâtrau 


HOR 

rage  du  peuple.  A  l'arrivc^c  des  Fran- 
(at5  lis  turent  relâchés.  Le  géiieral  en 
chef,  instruit  des  prujeia  dliorne- 
manuy  lui  doooi  des  paaieporis,  ot 
lui  oKit  tout  ce  qui  pouvait  lui  être 
Dceessaire  pour  son  voyage.LeS  sep- 
tembre I7()9,  Honu  tnaiin  patlit  du 
Cane  iivi  e  i.i  carav.uie  de  F»77-.iii;  le 
8,  il  eulia  dans  le  désert  de  Libye; le 
i6,  il  atteignit  Siouah ,  une  dea  Oasis 
de  l'antiquité,  que  Brovroe  avait  d^ 
vue,  et  qui  paraît  être  eellc  où  était 
le  temple  de  Jupiter  Ammoo.  Ëuiin  , 
après  soixante-quator»;  jours  d'une 
ronîe  pénible,  il  alteij^nit  ÎNIonrzouk  , 
GipiLilc  du  t'ez^an.  ii  y  resia  «jncU^uc 
temps,  et  fit  une  ezcuruon  A  Tri- 
poli, d*où  il  re|>artit  le  29  jantitr 
1  Boo.  6  avril  suivant ,  il  écrivit 
qu'il  allait  partir  avec  la  gr.inde  ca- 
lavane  de  Huurnou.  Depuis  cette 
époque,  on  n'a  pas  eu  de  nouvelles 
directes  de  cet  intrépide  voyageur.. 
Quelques  rapports  vagues,  parvenus 
en  Europe,  nronl  ma  appris  de  posi- 
tif sur  sou  compte.  Le  comité  oc  la 
société  d'Afrique ,  après  avoir  avoué 
le  27  m  ii  iHoij  qu'ils  ne  laissent  pas 
beaucoup  dV'^poir  que  l'entreprise 
d'Horutmauu  ait  eu  une  issue  heu- 
reuse^ finit  néaaaMihtt  par  din  qolls 
ne  èont  pas  tellement  déeourag^ts 
qu'on,  ne  poîjaç  encore  se  (Tatter  de 
revoir  ce  voyageur.  Il  semble  qu'au- 
jourd'hui un  laps  de  temps  de  dix- 
sept  années  ne  permet  pluâ  de  comp* 
lÉP'tfifeito  rcUNir.Ilavait  envoyé  sou 
journal  écrit  en  aUemand  à  la  société 
d'Afrique:  cUe  le  fit  tiaduire  en  an* 
glais  sous  ses  yeux  par  un  Allemand  ; 
il  pnr'Ji  sous  rc  ti're  :  Journal  du 
voranii  de  Frt  deric  //or  neniann 
depi/is  le  Caire  jusqu'à  Muurzouk 
en  l'jij'j  et  179^,  etc.,  Londres, 
1801/  in-4**  f  cartes.  L'édition  «Qe- 
maude,  publiée -par  Cb.  Konig,  pa- 
^tut  la  iniat  anftée  à  Wàmar,  in  -  S*. 
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Celle  relation  contient  beaucotip  de  HOHOLOGIUS..  f'o^.  Dowms. 

<i«taiU  nouveaux  sur  le  pays  qui  HOBBEBOW  (Pibrrb  ),  oelèbra 

i^cteod  do  Caire  «a  Fêtant  sur  ce  istroDonu*  dasoir*,  né  eu  1^79,  aii<- 

royanue,  et  sur  d'autres  parties  de  nonça,  dis  son  enfance,  d'heureuses 

l'Afrique.  Elle  présenta  un  si  grand  dispositions  pour  1rs  «ciences.  \\)rc» 

inlcrél  à  1 1  sociole  ,  que  le  in.ijor  Hcn-  avoir  termine  si-s  cours  d  niK-  marucrc 

Del  V  .i]outa   des    éclaircissements  brillante,  il  éiudia  la  medtciue  avec 

geogra;ilii(|ucs  sur  la  route  de  Horoe-  succès,  et  reçut  le Iwnnei  doctoral  de 

naon;  W.  Yonin;,  des  remarques  sur  la  nain  de  Gaspard  Bartholin.  il  sui- 

U  description  do  |Mi3rs  et  des  anti*  vit  ensuite  les  IfÇonsd'OlaibRuemer, 

ipiilcs  de  Syooah  ,  et  W.  Marsdcn  habile  maihe'matioien,  et  s'appliqna. 

des  observations  sur  la  i.uiç;tie  de  ciilièremenl  à  l'iNtronomie.  îl  succe-la, 

Syouah.  11  en  parut  une  mauvaise  en  17  10,  à  Rorrupr,  dan ^  la  place  de 

traduction  française  en  1802  :  ledi-  professeur  S  l'université  de  Copenba- 

trur  avait  même  supprimé  les  cartes,  gue,  et  la  remplit  trente  ans  avec  beau- 

GrifTet  la  fiaume  en  pnblb  l'anmSe  sut-  eoup  df  dbtinciion  :  il  se  démit  de  cet 

vante  une  antre  traduction  :  elle  fut  emploi  en  faveur  de  son  fils  Christian , 

revue  sur  le  texte  allemand  par  M.  Lao-  professa  ensuite  la  physique,  et  mou- 

glès  ,  à  qui  celte  collaiiou  procura  rut  à  Copenhague,  le  1 5  avril  1764, 

des  corrections  imporlanles.  Ce  savant  à  l'âge  de  qu  ilrc-vinç;l-rinq  ans.  Oa  a 

y  ajouta  aussi  quelques  notes  pour  de  lui  :  I.  Determinatio  apparenùs 

expliquer  les  passages  qui  présentaient  diameUisoiarUy  dans  les  Jlcta  erw 

quelque  obscnril^i  et  un  aperçu  de  ift.Zi|pf« lévrier  1 7 1 7.— AttitM»  £#> 

la  route  de  Tripoli  de  Barbarie  à  fUeriana  evTsxveÇ  ib.  supplém.  tom* 

Fezzan,  communiqué  à  Venlure,  ia-  vi.  II.  Clavis  astronomicp,  seu-at» 

terprè'c  oriental,  par  un  vieux  Tri-  fronomio? /7£tr5  ^/j^ç/crt,  Copenhague, 

poli'ain  qui  avait  tait  le  voy;i^e  du  ly'iS,  vol.  in  ^".  H  y  détermine  la  pa- 

Fezzan.  Toutes  ces   augmeutalions  rallaxe  du  soleil  d'une  manière  plus 

rendent  cetle  édition  très  précieuse,  exacte  qu'on  ne  l'avait  encore  &it.IIt. 

Et— s.  Copendeus  trmmpkmtt,  $we  depth 

•  HORNTUS.  Tor.  HoRir.  raUaxiorbis  ammitractatuseftisto-» 

HQKINSBY  (Thomas),  professeur  laris  ibiiî.  1 777,  vol.  in-4".CVst  une 

d'astronomie  au  collège  de  Saville,  nouvellcdemon>irationdumouvement 

dans  l'univcrNiled'Oxford ,  nuinbrede  de  la  leric  p  ti  la  parallaxe  annuelle 

la  société  royale  de  Londres,  et  con-  des  étoiles  fixes;  mais  elle  n'a  pomt  été 

lervateurdela  faîbHotbèqoe  Kaddific,  approuvée  des  astronomes.  (  rojez 

s'est  fait  un  nom  par  d^excoUenles  le-  Montuda,  fftsL  des  mathem,)  IV. 

(Onsde  philosophie  naturelle  <  t  e^pc-  Atrium  O^onomiœ  sive  tractaiuM 

rimcntale  prononcées  à  Oxford,  cl  de  irufeniendis  n'f(  dclionihuî  ^  obli* 

plus  encore  par  rachèvement  du  bel  quîtate  eclipùcœ  atque  eU  v  itione 
observatoire  d'Oxford,  àon\.\A         ^olL  Schediasma  de  arte  intcrpa» 

supérieure  est  presque  la  répétition  de  Inndi,  ibii).  1 75-1,  vol.  in-4<=.  V.  Ba* 

la  Tour  des  yents  à  Athènes.  Cet  édi-  Os  tuUmanùœsiveasinmmwf  part 

fice,  l'un  des  principaux  ornements  de  mû€hamca^  ibid.  1735,  vol.  in*4*« 

Funif  ersilé,  est  admirablement  adapté  C'est  u  ne  suite  de  l'ouvrage  précèdent  ; 

aux  usages  scientifiques.  Hornsby  est  elle  contient  la  descrij  fion  d'un  ob- 

jQort  ea  lUio^âgéde  70  ans.   L.  serYatoiie  que  Koemcr  lit  éleYer  ea 

XX.  07 
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pleine  campagne ,  rt  des  observations 
<|u'il  y  iU  pcudant  trois  jours;  suivie 
«le  h  vie  de  cet  Aitronome.  (  /  V> . 
BoBU El.  )  L'incendie  de  Gopeiibague 
rci  ttil.1  la  puUlicAtiun  de  cet  ouvragff, 
VI.  Consilùtrn  de  nommethodo paS' 
chali  ad  p'-rfiCtam  statum  perdU' 
cendâ,  ac  deiticeps  omnibus  chris- 
tùuùs  comtn€nda/tdd f  ibid.  17  58, 
^.itt-4**  yiUSlêmênta  philosopiûm 
mUm'ms^  ibid.  1 74B,  toI.  Lm 
ouTOges  de  Pierre  Horrtbow  ootëld 
réunis  et  |)tib1ic5  à  Copenhague,  1740- 
4i ,  3  vol.  in-4"*  Celte  œllection  est 
e^litoée.  — Christian  Horrebow,  son 
ijU,  mort  le  igsepteuibre  1776,  âçé 
de  58  ans  »  a  oublié  nn  traite  de  In- 
gonontftrie  spliériqiie  en  latin  cl  pl»> 
sieursdiSMfftationa  académiques  ;  nous 
indiquerons  seuiomenl  :  w  Repetita 
paralluxeos  orhis  annui  deinor^ira" 
Uo  ex  obsen,'(Uiunibus  arui.  1 74^ 

deducla,  (Mpcahê^nCf  >744> 
yoi.  in-4''-  a  '•  De  paraUaxifixûnm 
iftmudêt  recUucetwonibusquampoti 
Bœmtrum  et  Parentem  demonstrat 
auctor,  ibid.  1747,  in  4  ■  '-'^  vie  de 
Horrebow  a  elein^cieo  d.n\s  le  i  1  1"^. 
cjibicr  des  Nouvdlrs  lùisraires  de 
divers  pa^  s  (pai  lieroouUi  ),  BerUn 
1777,  iiii'.  W— i. 
.  ÛUttREBOW  (Nicolas),  niagU- 
irat  et  voyageur  «lauois,  était  n^  à  Go* 
pcnbagu*'  en  1 7  lu. Il  devint  <is<>esseur 
de  la  cour  de  |u  ticc  de  celCe  capitjle, 
et  ensuite  du  tribunal  suprême.  £41 
1 750  le  gouveroement  danoû  l'en* 
Tflljraen  Islande,  pour  prendre  eon- 
lUMance  de  Tétat  de  cette  île.  A  son 
retoar^en  1751,  Hurnbow  offtit  à 
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risUnde.  I/anleur  a  eu,  en  quelque 
sorte,  (jour  but  priucipol,  de  rcfuter 
ki  ermunqtt'Amfefion  avait  ManM* 
lées  danasoo  tînt  (  ftiiy*  h  àtmm* 
foff  ).  Il  le  bUae  beaucoup,  ainaî 
que  Hicfkcn,  et  en  rcv.inche  donne 
des  éloges  à  Arngrim  Jonas,et  àThor* 
lacius.  On  reproche  à  Horrehow  un 
siyle  lâche  cl  diITu!»,  ctuo  tou  de  plai- 
aaaierie  peu  eoovenablt  dans  mi  li* 
tr«  bistoriiiaey  naiiquril  a  cm  pcni» 
llfe  nébessaire  pour  amoier  ton  lec- 
teur. \ja  carte  a  été  copiée  et  dresséi 
sur  un  dessin  orignal  dh  par  les  in» 
gcnieurs  du  rot.  Horrebow  a  détrr* 
Riiuc  la  véritable  position  de  rislao- 
de^  d'après  lesobtcmtiiM»  ftHifiit 
lÎMies  i  BetMsted;  «t  ila  imobm  ont 
cette  île  était  située  quatre  degnji  flus 
à  Test  qu'on  ne  le  croyait.  L*ouvra|»e 
dllurrcbow  a  été  traduit  enallcoiand , 
Leipzig,  1753,  vol.  in-8*.; en  anglais 
1758,  vol.  in-folio.  Cest  sur  la  pre- 
«liire  v^lon.quUfaéldenfirmfaif 
sous  ce  titre  :  Nimvél*  JeseripUcn 
ptyrsiffue ,  historiquê^  Mlê  €t  poli'» 
tique  de  l'Islande  y  Paris,  1764,  a 
vol.  iiiM  'i.  Ou  ne  sait  pas  pourquoi 
le  traducteur  a  fait  d'norrebow  un 
ministre  du  saint  Evangile.    Ë — s. 

HORROK  (JtfnÊn),  aatranoine 
anglais ,  naquit  rers  1 6 1 9  à  Toitttb , 
dane  le  cMsté  de  Ciancastrt,  de  pa* 
renls  peu  aisés ,  mnis  qui  surent  s'im- 
poser des  sacrifices  pour  lui  Cfiure£ure 
ses  études,  il  apprit  le  latin  d'un  uiaî- 
tie  d*écule  de  campagne,  et  itit  en* 
snile  camé  an  colk^c  d'EnanncI» 
à  Gambrit^^e,  où  il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  U  physique  et  aux  ma- 


sQn  souverain  le  résultat  de  ses  tra-^lliéiuatiqucs.  De  retour  dans  sa  Ci- 

vaux  et  de  ses  observations:  il  mourut  mdic,  à  Tàj^e  de  quatorEc  ans,  Hor- 

cn  1 760.  Ou  a  de  lui,  eu  danois,  Re-  ru&  étudia  l'aslruuuuue  *mi  raaitrCy 

lotions  tuuhenUfues  de  l' Islande^  et  presque  sans  autre  livre  que  lea 

Copenbaguc,  1750,  vol.  în-8'.tAVee  Prv^mnmtmaîn  de  PbiLLansbrig, 

carte.  Cette  description ,  aerapulen*  que  le  basard  avait  f^it  tomber  en- 

I  lut  bieA  conudlrs  tni .  aci  outina*  M^^j^^f  aa 
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CdD  mllwêk\  il  lai  éu&i'mpmM» 

de  recoooalire  les  erreurs  de  ce  guide 
trompeur;  •!  iiawtit  fini  par  s'éga- 
rer sur  5C»  traces ,  s'il  n'jv.iit  eu  le 
bonheur  de  se  lier  d*araitië  avec  Guil- 
Uume  Crabtrée,  jeune  homme  de  son 
âge ,  et  qui  partageait  son  goàt  pour 
raatvwMMW.  GnlMrée,  qui  babitât 
ÊroughtOB,  pièt  de  Manchester,  lut 
prêta  les  ouvrages  de  Tycho»finU 
et  de  Kepler,  dont  U  lecture  agran- 
dit ses  idées  et  les  rectifia.  Les  deux 
amis^entreteuaicnt  une  correspon- 
(Unc9  raine,  dana  la  quelle  iUse  reo» 
datent  Ml  MBDiile  bhImI  de  Imé*  tam* 

j^^^^»]F  ^^^^^^^  ^^^W^^^T  ^^^pw^  ^m/^m' 

fUTen-niUmiel  à  les  poor» 
litivre.  Horrox  parvint  enGa  à  se 
procurer  quelques  instruments;  et  il 
en  fil  d'abord  usage  pour  rectifier  la 
tliéorie  de  la  luoe,  propagée  par  Ké* 

Êler:  mmtàf  tiolet  ici  obeerfitei 
I  plus  îèyoruipte  fiit  «Ile  4m  pai* 
sage  de  Véam  wr  le  diiqae  da 
leil,  annoncé  par  les  astronomes  pour 
le  4  décembre  lôSg.  Il  en  rendit 
compte  dans  un  excellent  Traité 
{Fmm  stib  tçfâ  vifs^ ),  auquel  li  ve- 
de  mettra  II  dmiliii  ji^Viin. 
qu'il  mourut  à  Toxteth  en  i64t  ^  le 
$  janTier,  suivant  Wallîs ,  et  le  i5 , 
suivant  Monlucla:  il  n'avait  que  vingt- 
deux  ans  y  ce  qui  doit  encore  aug- 
menter le  regret  de  sa  perte.  Hcvé- 
UiH  aj[«nt  reçu  d'Hujgens  une  copie 
de  ANÎmce  d'Horrox ,  le  fit  iapri- 
mer  k  la  suite  de  eon  Mercurim  in 
soie  visus  (Danlag,  i66a,  in -fol. 
toj^.  UivELius).  Le  docteur  Wal- 
Msj  devenu  possesseur  de  ses  autres 
^critS|  Jes  publia  en  1672,  in*4*.,  à 
Loiidi«f .  Cette  édiiiop  fut  re^duiie 
effc  de  nommg  ifmnàipmê  en 
1675  et  1678  (I).  Ce  Recueil  oon- 
^1  '         "  ■'  '  < 

^1)  D«a«  1m  cxcmplairct  àsU*  de  lânt,  !• 
J%i»ri4  da  ta  tuna  a  éié  rrinaUc^e  par  auclqmc 
lièMd*  WflUit.  y  •fat  U  MéUgtrmpèM  mt$n- 


toi  le  iibse  de  Këpler  liMIra  km 
attaques  de  Lanibcrg;  la  comtpo»* 

danoe  d'Homnt  avec  Crabtrée  ,  et 
leurs  observations  ;  la  théorie  de  la  t 
luue  rectifiée,  et  le  calcul  des  tnou- 
vemeuts  lunaires  d'après  Horrox  pr 
Flamtteed.  Les  autres  inanuscrite 
dkHefna  Ml  été  détroits,  loil  es 
Irlande ,  où  son  frère  les  avait  trans* 
pertes,  soit  dans  l'incendie  de  Lon- 
dres de  1666.  Jérémie  Shakerby  en 
avait  eu  en  communication  quelques- 
uns  ,  dont  ii  s'est  servi  pour  dresser 
m  BritM''T0ibltSf  publiées  en 
i653.  Gfebtiée  turtéenl  peu  de 
IcBps  k  Mm  enli.  On  croit  qu'il  pé- 
rit viriime  des  troubles  civils  qui 
désolèrent  l'Angletene  Vers  le  roilieii 
du  XVII*.  siècle.  W— s. 

iiUhbX  (  OaÉGoiaE  )  ,  médecin 
eaie»,  MreodeJecqMi  Hont,  oé* 
lèbre  par  set  laleDis  dans  reievcice  de 
le  ame  profession  (1),  naqeil  à  Tor- 
gau  en  1578.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  à  rnuiversité  de  Wittem* 
berg ,  il  prit  ses  dégrés  en  pbiloso* 
y  et  alla  étndier  U  médecine  k 
màt  oà  il  reçut  le  boBoet  de  doc- 
teur en  1 606.  U  fat  ippelé  k  mèaiê 
a  nnée  à  Wittcenberg  pour  j  enseiguet 
cette  science;  mais  il  donna  sa  démis- 
sion quelques  mois  après,  et  vint  se 
retirer  à  Saltxwedel  oans  le  firande* 
bourg,  oùil  se  tiwt.eotièrement  à 
la  pratiqMleffee  beaiieovp  de  soe* 
cès.  Le  landpavc  de  Hcsse  lui  offrit, 
en  1608 ,  une  chaire  à  Tacadéniie  de 
Giessen  ,  et  le  nomn:ia  ,  l'année  sui- 
vante ,  son  premier  médecin.  H  s'ac- 
quitta de  ce  double  emploi ,  pendant 
quaune  ans ,  d'one  aianière  très  djs- 
tisgottk  n  cMa  y  enifo»  y  m  ies- 

—  ujttjih  Vi 

(i\  '«gM»  tiim*  pthKé  m  mêtti  md  »^t^ 

tàmt  k  rkMlDiN  Al  «emoambalims  i  Da  nantrâ 
0t  (Êtamt  W&tttmbulomm  ,  /tu  aorum  fui  dor* 
«MMat  mmètiaiu,  Leipxig  ,  i5j>5,  in-S».  ,  et  ma 
Mtrc  trut<  lur  la  faneiut  dast  d'or  ,  De  atu»4 
âaHêii  mmuM^n  futri  Mitêiu,  ihià. ,       , èa^t 
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tances  des  magistrats  d'UIm ,  qui 
cherchaient  depuis  long-temps  à  Tat- 
lirer  dans  celte  ville.  11  continua  de 
t*y-  K?rer  &  U  pratique  de  foo  art, 
et  y  moarut ,  le  9  août  i636.  L'es- 
time dont  il  iouissait  était  si  grande  , 
que  ses  coufrèrcs  lui  avaient  dounc 
le  glorieux  surnom  à'EscuIape  de 
VAUanagiw.  Suivaul  son  panégyris- 
te ,  il  possédait  dans  au  degré  supê- 
rieur  les  trots  qualités  d'au  boo  mi» 
dectn ,  la  probité ,  la  dodrÎM  et  le 
bonheur.  Ses  ouvrages  ont  été  recueil- 
lis ,  Nuremberg ,  1  ()6o ,  trois  volumes 
in- lui.  Sou  ^^cond  fils  eu  donua 
une  édition  plus  eompiètc.  Gouda, 
1661,  3  volumes  iii-4*<  On  Terra  ^ 
pr  las  litret  de  quelques  uns  de  ses 
écrits ,  qu'il  aimait  à  diriger  ses  ra> 
cherches  sur  des  obirL*  singuliers  et 
curieux  :  1.  Dissertatio  de  naUird 
nmoris  ;  additis  resolutionibus  de  cu- 
raJuroris  amatorii ,  de  philtrii  at- 
qae  àe  pidsu  anumUum ,  GiesieB  , 
j6t  I ,  itt-4''*  n.  De  taendd  saniUita 
studiosorum  et  litteratontm ,  ibid.  , 
161 5  ,  iu-4  '.  ni.  Pe  cau^is  simiU- 
tudinis  et  dUsumliludinis  in  fœla  , 
respectu  parentttm  y  resolulio  qiues- 
tionis  de  diverse  paruis  tempore  , 
imprimisque  quid  de  smiimntri  H 
oetimestri  porta  smÊjendum ,  ibid. , 
j  629  y  îH'i",  On  peutiMpluher ,  pour 
Ja  liste  de  ses  autres  ouvrages  ,  Van- 
der  I.iikden  et  les  antres  Libiiographies 
médicales.  Jean  Djn.  Dietrric  pro- 
nonça son  oraison  funcbrr,  que  Wittc 
a  insérée  dans  aes  Mmimim.medieo» 
rum.  *~  Jean  Daniel  Hob&t  ,  son  6b 
aîné,  ne  à  Giessen  en  iHi<^ ,  pro- 
fessa la  mcdccine  à  Marbourg  ,  et  en- 
suite dans  sa  paliie  ,  fut  houoré  du 
titre  de  médecin  du  bndgrave  «îc 
Hesse-Darmatadt,  et  se  retira  à  Franc» 
fscf-sar^]e>llnn ,  où  il  iàounit  le  27 
Janvier  i6H5.  Il  avait  été  admis  4 

^^^^^^^^ip^^^^  ^^M^K  ^^^^^^^^^^^^  ^^^■■^^■w  ■ 
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sous  le  nom  de  Pfiœnît,  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrage  s  ,  entre  autres  ;  I* 
J^harmacopea  galeno  •  dftemftftf^M* 
ihoUea,  Francfort,  1 65 1 ,  in-fol.  ;  die 
est  beaucoup  trop  prolixe.  II.  Deem» 
obsenuttionum  et  epistolarum  ana- 
tomicarum  ,  ibid. ,  i65(3,  iu-4°.  Hl- 
Phrsica  hippocratica  ,  ibid. ,  i68'i  , 
iu-B".  On  lui  doit, en  outre,  des  édi- 
tions très  estimées  des  QlMVSfioiMir 
nsAliMBfnbs  de  Pknl  Zaochias,  et 
des  Œ!uvre$  de  Lasare  Rivière.  — 
Grégoire  HonsT ,  son  frère  ,  mé  k 
Ulm  en  ifii6  ,  fut  reçu  dortour  en 
mcdtcioe  à  ruiiiverNitc  de  Padoue  , 
professa  l'anatomic  à  Giessen  ,  et  fut 
rappelé  k  Ulm  pour  y  enseigner  la 
physique.  Il  mounH  'en  eeUe  fille  9 
Ib  3i  mai  1 60 1,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans.  On  lui  est  rcdevahie  de  Té- 
dilion  !a  plus  ooraplète  d*  s  Œuvres 
de  son  père;  il  a  public  une  ilisser- 
tatiuu  De  Manid  ,  et  une  autre  , 
hisêorid  Zîbêlhi  ;  et ,  aprks  sa  morl^ 
un  de  ses  amis,  mit  au  jour  ses  (eçont 
d'auatomie  sous  le  titre  suiranl:  iSj^ 
cimen  anatomiœ  practicœ  in  ticâfà 
demid  Giessend  aliquot  phiiiatrif 
exhibilum  ;  adjecta  iunl  quœdam 
de  moxdj  Francfort ,  167B ,  tu-  4"* 

HOBSnUS  (  Jacqvm  MÂôbo^^ 
dit  )  y  né  vers  la  fin  du  xvr.  sièdt 
à  Horst  ,  l)orirgdu  p.iys  de  Gneldre, 
fut  un  ducte  cure  de  (îolognc.  11  par- 
tigeait  son  temps  entre  les  études 
pieuses  et  ses  fonctions  pastorales  , 
etilaonrm,  en  1644»  à  quarante* 
aapt  ana.  11  a  laissé  plusieurs  traitât 
ascétiques  écrits  avec  onelion  et  dans 
un  !aiin  élés.ml  ;  le  principal  i  p»)(ir 
litrr  :  Paradisus  ammœ chi isUamr ^ 
Cologne,  1644  T  in-i'i  réimprimé 
à  Louvain  ,  à  Bruxelles ,  etc.  Nicofae 
Fontaine  en  a  denné  une  tradodioB 
française ,  ou  plutôt  une  paraphrue^ 
«Mif  le  uvm&HmÊns  Arédtnm^ 
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Ms ,  i66S  et  1 7 1 5 ,  a  vol.  iîi-i^.' 
Ces  Bturti^  que  U  Bibliothèque 
Jansi^niste  aeeose  dritr**  calqnées  sur 
celles  de  Port-Royal ,  furent  iiUiTtli- 
Ics  dans  qiK'lqiu  s  diocèses  de  Fi  n nce. 
La  mciDK  traduction  a  cte  retouchée 
«depuis  S.  J.  A.  J.  Javvféet 

dans  la  BfoyvyAte  det  hommes  v i- 
«^oirtf).  Horacius  a  aussi  publié ,  entre 
autres  ouvrages  :  l.  Une  édition ,  avec 
notes,  des  QEuvres  de  S.  Bernard, 
Cologne,  i(34i,  deux  volumes  in- 
foh  ;  Paris  ,  de  l'imprimerie  royale  , 
164%;  et  Lyon  ,  1679  ,  deux  Td* 
lûmes  ÎD  -  fol.  L'ediiiun  donner  par 
fiortiMS,  le  meilleure  et  la  ph»  eiBpie 
qui  eât  paru  jusqu'alors  ,  a  servi  de 
base  à  celle  de  Mabillon,  qui  Ta  revue, 
enrichie  de  uo(cs  et  rendue  ]>li)s  com- 
plèle,  Parisj  1667,  et  {secundis  curis) 
idgo.  Les  soles  fPHorstîus  sur  les 
ZtUns  dfS,  Bernard  ont  ëte' jointes 
avec  les  remarques  de  Mabillon,  dans 
la  traduction  française  de  ce^  Lettres 
|»ar  de  Villefore  ,  Paris,  i-jiS  ,  2 
vol.io-b**.  IL  line  édition  des  quatre 
firres  De^fimÊk^ûm  'OM^-jihÊiià» 
yiwâe  ditefs  tMoMls^  TteiMÉ 
à  Kempis ,  avec  Ses  nttles  soioainres, 
le  tout  en  deux  parties,  sous  le  titre 
de  yiator  chriuianus  ,  G)lot;ne  , 
164^  )  ^  vol.  in- 12  ;  réimprime  , 
ibid.  y  idno ,  ia-34;  nouvelle  édition , 
P«lîi-^iëe4 ,  in-i6 ,  où  U  partie  det 
OMiMles  e»i.difltnbuëe 
seul  traité, far  livres  et  chapitres, 
d'après  M.  Jau^t  ,  et  intitulée  , 
De  verd  sapientid.  C'est  Horstius 
qui  ,  pour  mieux  ûxei*  rallention  du 
leetear  sur  «bacm  des  oiaximes  èe 
foQvrage ,  et  ootamiBeBl  sur  eeHes  de 
Y  Imitation ,  a  imfodnit  dans  le  lesle 
divisé  seulement  en  paragraphes  par 
Le  jésuite  Soiumalius  ,  la  suus-divisiou 
des  mêmes  paragraphes  en  versets, 
mais  sans  numéroter  ceux-ci  a  i'iu:»tar 

dis  picaiiers ,  goumus  Ta  lait  le  bné- 


ton  aHemand  Ehnrd  1  eaase  des 
lenTois  d'une  volumineuse  table  d# 
concordances.  L'objet  d'Horstius  S 

eie  ,  en  pirticulier  ,  de  f.icilifcr  ,  par 
I  l  disliuctioii  nic'eanicpie  des  ver>ei<, 
la  eorre.Npoodaoce  des  noies  qu'il  a  . 
mises  i  la  marge ,  et  qui  IbniieBt  > 
le  préiis  et  comme  la  substance  de» 
ma&imes  du  texte.  Il  s'était  pro()osd 
de  suivre  le  même  mode  pour  les 
œuvres  ascélipies  de   $.  An;];ustin 
et  de  S.  Bernard  ;  rc  qu'il  n'a  pas 
exécuté.      méiiic  oprit  d'ordre  et 
de  pidié  Ini  a  fait  placer  comme  une 
introduction  utile  aux  livres  de  l'Imi* 
talion ,  la  Meihodus  pr action  Ubto* 
rum  de  Imitatîojte  Christi.  ouvrage 
anonyme  du  jésuite  espagnol  Martia 
deFuuc£(  F'.  FuriEZ  ).  Le  bénédictin 
italien  Ci)étau  avait  déjà  mis  cette  Mé^ 
thode  à  la  suite  de  son  édition  de  f/- 
mitatîon  ,  mais  sans  aucune  indîca* 
tion  d'auteur.  Hurstius  désigne  au 
moins  vaguement  nn  auteur  auonyrne 
par  l'expression  de  nonnemo  ,  que 
î'abbé  de  licllegarde  ,  traducteur  ou 
iMliÉiilvttteor' M  «êtes  d*Hoi»- 
timr^-nttadai^^ron,  en  attribuant 
néanmoins  air oernier  celte  introdoc« 
tion  qu'il  a  mise  en  tête  de  sa  version 
françji^e  de  V Imitation.  Le  fait  est 
qu'Hutstius  a  joint  à  laMethodusprac- 
t<ca( ainsi  que  l'avait  fait  (^étau  pour 
Qcrsen  )  un  préambule  de  sa  fiiçon  , 
i  la  looange  de  Kempis ,  qui ,  dit-il 
paraît  avoir Éééilin  ordre  métlmdiqut 
dans  les  livres  qu'il  a  laissés  sons  le 
ûlre De Imilatione  Christi.  CcHc  opi- 
nion erronée  appartient  véritable* 
mtnt  à  Horsfius  :  car,  d'après  les  f^&Ê' 
A'eMeibéme  de  Ro««rfyd<*,  que  Mat» 
Hn  de  Fuuez  du  moins  n'avait  pooon^ 
naître,  Kempis  a  transcrit  ces  livres 
comme  autant  de  traites  sépirés  ;  et  ils 
ne  sont  p.is  disposés  suivant  l'ordre 
vulgaire  dans  !<>  lecueil  de  6a  maio  ^ 
qui  ne  porle  aucun  tiuc.  G— 
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HOBTEMELS  (  FaiDidiic  ) ,  ^ 
Tear,né  à  Paris  vers  i(>88  ,  a  gra- 
▼ë,  d'une  manière  libre  el  moelleuse, 
plusieurs  siijcis  d'histoire  ,  entre  au- 
tres ,  une  Adoration  des  rois  ,  et  le 
MmrUigt  de  Ste.  Cslhmne ,  dV 
prèft  Ptal  V^oise  ;  It  Ifmtsamè 
d$  Su  Jean-BofUilê ,  d'aprè»  le  TIq- 
torel  j  la  f^ierge  en  méditation ^^Si- 
prës  le  Fcii  j  uu  Portement  de  croix, 
d'après  le  Grorç;ion  ;  une  Samari' 
iaine  ,  d'après  Garof.ilo  ,  pour  le  le- 
«MÎI  de  Croni  %  éau\  que  piusieoif 
•mm  grteds  8i4eis.  Oo  lui  reproche 
avec  raison  dTevoir  nb  de  trefi  ^rot 
points  dans  ses  cbairs  ,  ce  qui  les 
vit  paraître  un  peu  galeuses.  P — e, 

HOaTEMELS  (Mabie-Made- 
IjÈhs  )  ,  cousine  du  précédent ,  née 
kJknéAj es  1687 ,  iuif nt Bnta , 
et  iPÉtM  ^en  1690  ,  suifiatHnber, 
épousa  G.  N.  Gochin  père  ,  et  fut 
mère  de  C.  N.  Cochio  (  Fny,  Go- 
cniir  }.  Elle  peut  être  mise  au  nom- 
bre des  bons  graveurs.  On  a  de  &a 
vaiB  ,  Ctttre  entres  estampes ,  le 
Tridmfkê  dê  Flore,  d'après  le  Poo^ 
sin  ;  la  Frmtdèê  Comté  eoitqKUe  , 
d'après  le  Brun  ;  Meratre  amion^ 
çant  la  paix  aux  Muses  ;  Pénélope 
occupée  au  milieu  de  ses  femmes  ; 
jispasie  disputant  avec  les  pkiUh 
90phes  grecs  f  d'après  les  pcioiani 
de  llieliel  Gonmlte ,  qui  sont  due 
le  salon  de  la  reine  k  Versailles  |  It 
Portrait  du  cardinal  de  Bis^ ,  et 
celui  du  cardinal  de  Rohan  ,  tûus 
deux  d'après  Rigaud.  Cette  artiste  est 
morte  à  Paris,  à  Tâge  de  quatre-vingt- 
tfpt  a»,  P-^ 

BOHieiiSIA  ,  Hit  de  r^niear 
Q.  HoiteiiMs,ie  MBlfiydans  noe 
circonstance  importante  ,  le  digne 
beViiière  des  talents  de  son  père.  Les 
triumvirs  Marc-Anloine  ,  Octave  et 
J'Cpide,  voulaient  obliger  ks  dames 
wmriMi  à  fittre  li  dddmlioç  de 
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Ictirs  bîefat',tfinde  ks  taxer  ponr  te» 
firats  de  la  guerre.  Les  plus  distinguent 
d'eiilr'clirs  se  réunirent  dans  le  des- 
sin de  prévenir  r«*xéciilion  de  cette 
mesure  tvrajinique  :  après  plusieare 
déiDaraheilBiililes»  élise  se  déôdèreM 
enfin  A  ee  préieiricr  à  Teadietiee  dei* 
triumvirs  ,  et  ehaffgèMBt  Hosteosi» 
de  f.iirc  valoir  la  justice  de  leurs  ré-* 
clamaiions.  Le  discours  qu'elle  pro- 
nonça, fut  juge  très  beau  ,  etQuinli— 
lien  le  cite  avec  éloge  ;  mais  il  ne  pro*' 
dinni  pv  IVflèt  qu'on  en  alteiidaitt 
Irrités  de  la  kardinse  des  dames ,  let 
triomvîfs  donoèrent  l'ordre  de  les 
faire  sortir  ;  cl  les  murmures  du  pu* 
blic  empêchèrent  seuls  qu'on  n'usât 
de  violence  à  leur  égard.  Cependant 
ils  se  relicbèreot  de  leurs  prétentions  ; 
et,  en  liaa  ite  qialoiie  eemsdiiiMi 
b'j  en  eut  que  qnaH*  cents  de  soo« 
BÏsesèledéalsiiikNielàlaUie.  Les 
auteurs  anciens  qui  rapportetit  ce  fait 
ne  sont  point  d'accord  sur  les  circons- 
tances •  mais  Bayle  ,  au  milieu  de 
leurs  contradictions  y  parait  avoir  sa 
dénUer  la  réàH  ane  une  sagaciid 
rare  (FojreféKn  son  Diction naiif 
l'article  Hortensia),        W— s. 

HORTENSIUS  (Quim-us),  or> 
leur  célèbre,  noble  rival  du  prince 
de  l'éloquence  romaine  ,  était  fils  de 
L.  Hortensius ,  qui ,  dans  les  pla* 
iee  InpanaBles  de  mAenr  è*Bene, 
ai  de  piouiinsnl  m  SUk,  se  distin- 
gua par  son  amour  pour  la  justice , 
et  par  son  attachement  aux  lois  et 
aux  institutions  anciennes.  Sa  mère, 
Sempronia,  était  petite-ûlle  de  Todi- 
IsBos.  B  naqnit  ran  640  de  Rome, 
Imit  ana  avaM  OieënHi ,  iTune  Mis* 
fre  et  antique  famille  plébéienne  y 
qui  avait  donné  à  la  république  un 
tribun  du  penple  en  33î  ,  el  un  dic- 
tateur en  467.  Des  sa  dix -neuvième 
année,  il  iMirut  au  barreau  avec  le  plus 
graud  éclati  et,  «  semblaUe  à  nnt 
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non 

9  itehie  Mttii  ém  mds  Wditji , 
94k  CMpan»  m  flâtit  n'eut  fu*à 

>  fe  Bonlnr  pour  ciiluvrr  ums  Ips 
»  suffraj^ps.  n  II  dclciulit  d'aburd  l.i 
provinre  a'AlViquc  contre  qm-lqncs- 
uus  df  s('>  ni  c^titi  al") ,  t-l  ciisuitt'  Ni— 
comidi',  lut  de  liilljyitie;  idaU  buii- 
tâl  la  ^ucrtv  amie  non  SÊtmu  jki 
trihunauK.-S(ivfant  Ptistge  otdmail* 
à  la  jeiUMM  IMMÎM  ,  HoMonMOl 
prit  îc»  arin»î*  ,  et  servit ,  comm<  ^im- 
pie soldat  ,  [)eudaiit  la  première  cmi- 
pagiic.  I/junéc  suivante  ,  il  lut  cl^  ve 
Ml  giâdc  de  uibim  luiiiuirr.  UUf 

giieiif'lMi  itiaMt  m  966,  apièè 

•foir dure  trois  atus.  âlm  il  passi  eu 
Asie,  el  devint  ItcuieiiaDt  de  S\\  n  , 
qui  eoujl.altaii  coulif  Mitlirid.ite.  A 
5011  retour  à  Rome ,  il  trouva  la  tri- 
^uue  veuve  de  ses  plu:>  illu&tres  oia* 
iion.-.  Um  «alatlie  avait  enlevé  Cra  v 
ma  5pMl|«ea  ««Mea  auparavaM  ;  Q. 
CatiitiM  aVtait  donne  la  luurl  pour  se 
dérober  aux  fureurs  de  Mnrius  ;  Q. 
JuliitS  ,  M.tre- Antoine  .  av.iicji»  j'èi  i 
danslf.sjiro>(  rijilions.  Ses  t.jl«  nt>  n'eu 
fureot  que  plus  rcmaïques.  11  entre- 
prit ,  avec  L»..  lippus  ,  omftr 
trài  nuommé,  la  ééhnae  àe  îiim- 
pce,  accuse' d'avoir  pru6té  dea  exac- 
tions de  son  père  :  d  ins  celte  lnlfe  , 
îl  éclipsa  son  -idjoinJ ,  «  et  le  p!us 

>  jeune,  dit  Cicèron  ,  obtint  !o  pie- 
tJIWTXaog'  »  Ce  lut  eu  6tà  qu'il 

jt*##eaWfa  pour  la  première  foia 
daiiarapèM,  avec  Ciaéeiv^^  pla»> 
.dait  pour  QuineriM.  lia  eurent  dans 

la  suite  de  plus  grands  intérêts  à  dis- 
cuter. Nous  ne  rappellerons  p.».s  r..c- 
ru&atiou  iuteotée  par  Cicéron  contre 
Yen^  Horteusius,  alors  coui^ul  dé- 
fign^  défendit  ceUii-ei^  Ma  ttp%vé 
.cet»  ^gnité,  najgré  toda  lea  eftwta 
de  son  éloquence  ,  il  nepMtaairrer  ce 
client  déshonoré  pour  ses  concussions 
et  ses  enraes.  Il  fut  consul  l'ninec 
auivaiilc  j  li  avàiL  cic  cdiie,  sa  àutt  au- 
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penifaM ,  eii  6^8,  et  l'élftit  dialîii* 
gué  par  la  magnifioenoe  <|ufil4^<iyâ 
dins  les  jeui  publics,  el  par  une  dis- 
tribution de  blé  fiite  an  peuple.  Il 
avait  ensuite  obtenu  li  prclnrr.  Pen- 
dront son  eonsiil.1t ,  Uoioc  j«)uil  d'une 
paix  profonde.  Elle  triomphait  eu 
Asifc  par  Icâ  aran  de  toonllns.  Ett 
qniHaBl  la  pourpre,  HorlBoama  était 
appelé  k  caamiaàa  le»  troupes  en- 
voyées en  Crcie  (WJiir  .iriêlt  r  quelques 
niouveicents  (pn  .iv.iunt  i-rîité  (taqa 
eeite  î!t.  Séduit  pat  le  repos  ^ioneolC 
qu'il  trouvait  à  Uome,  il  cedi  celte 
coamiMiott  à  aon  coliègue  Q.  GW^ 
Iiu:>  Crcticus,  pour^  livfer  i  «» 
noble  loisir  y  à  aon  goftt  pour  une  vie 
dclieate  qw  son  opulence  lui  r« ndjit 
facile ,  sans  lenonet  r   crpt-ndaiit  à 
piendre  part,  comme  sénateur,  a 
{'.«dminislration  de  la  répuUique.  U 
lot  f  HUBMeiWDl  attaché  au  parti  dci 
graoda^  et  la  faction  popolaicv  le  plaça 
au  nombre  de  ces  honioies  iRustcea 
qu'elle appel.1  à  eeltr  r'poqne  les  sept 
tjrans.  Il  coiobrliit  avec  force  une 
lot  somptuaire  proposée  par  Pompée 
«t^lMi^ff vénale  Mil  inhtf»  Ôo» 
lâtàm  c»  MerfiM ,  qui  «ook»ént  foo^ 
oeasiweBeot  inmiir  Pompée  de  pou- 
voirs SI  extraordinaires  qu'ils  sem- 
blaient mi  n.icer  rindépen  latice  de 
Home.  M  iis  en  s'éloignant  de  1 1  tri- 
bune, ilurlensius  se  rciàrha  de  son 
Êiti(àiiÊém,  travail  ;  son  éloquevot  ^ 

l^loire  d— tiQafctfc  ae  couvrit  pen- 
dant son  consulat,  sembla  le  ref  ciller, 
IVI  iîgre  leur  rivalité,  ils  avaient  efé 
constamment  amis.  Quand  Qodins  se 
duchiîuâ  contre  Gccron,  et  le  me- 
naça de  fexil ,  Hoitenaina  pOWiitoi 
4'aiyidée  du  peuple  e>  Jieiwie  de 
dciâl,elftit  attaqué  par  les  sntr'llilea 
du  tribun  factieux,  qui  le  laissèrent 
pour  mort.  C'est  lui  qui  introdn.  il 
aou  nval,  rcveuu  d\  ni  |  dans  le  ool- 
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léjgc  des  augures  ;  et  si ,  en  quittant 
fiome,  CiceVun  a  exhalé  quelques  plain- 
tes contre  lui ,  elles  doivent  ctre  al- 
liihuces  ail  rbiçrin  qui  l'aigris^ail 
alors,  mémo  cuiiirc  srs  amis  1rs  plus 
chers.  Mais  les  tiforis  que  Ht  Horten- 
MUS  pour  repremlre  le  fwtnier  rang 
'  au  barreau ,  furent  impuissants.  Son 
ëloquence  fleurie  semblait  ue  pluscon- 
venir  à  son  âge.  On  applaudi!  cepen- 
dant a  ses  plniddvrr^  pour  Mossala  , 
Bon  neveu,  accuM*  de  brigue,  et  pour 
Appius*Giaùdius.  Ce  fut  là  son  der- 
nier iriomplie.  lit  fifacîic  qu'il  mit 
dans  Taciion ,  lai  causa  la  ruptiure  de 
quelque  vaisseau;  il  mourut  de  oetae- 
cidciit  Tan  de  Kome  704  (cinquante 
ans  riv.inl  J.-C;  Aucun  de  ses  ou- 
vrages u'c'st  parvenu  jusqu'à  nous;  el 
BOUS  ne  pouvons  nous  former  une 
îdëe  de  son  âoquenoe  que  par  oe 
qne  nous  en  ont  transmis  les  an» 
ciensc  clic  était  ornée,  fleurie,  tenant 
de  l'abondance  asiatique ,  semco  de 
traits>5entencicu\  ,  brillants,  rt cher- 
ches, souvcul  plus  agréables  quené- 
cesMifes.  Son  atyle  étakanioié ,  plein 
de  aaiHiea;  sa  eompo^lion  estraoe- 
flMDt  travaillée.  Il  «boellait  surUwt 
dans  fart  de  diviser  sa  matière,  et 
de  rciMUicr  les  objections  de  ses  ad- 
vers;ii  10.  T.uil  de  belles  qualités  étaient 
encore  aidées  par  une  mémoire  qui 
tenait  dn  prodige ,  par  la  Toii  le  pws 
ionoKe  et  la  plus  douce,  par  un  geste 
enqnel  on  ne  pouvait  reprocher  que 
.tffOp  de  recherche.  Exclusivnnent 
Touë  à  l'art  oratoire  et  a  b  politique, 
il  fabail  peu  de  ca.»  des  éludes  philo- 
sophiques; mais  il  cultiva  la  poésie 
4JCC  ancoès.  il  aTait  composé,  anr 
la.  manière  d'élever  les  animaui ,  nn 
petiiPocme  grec,  dout  il  plîlle  fiNi<te 
dj^s  la  fable  d'Orphée  attirant  les 
bcic»  fauves  par  les  sons  de  sa  lyre, 
H  qu'il ,  intitula  er,pioTûÔ7»tov.  Hor- 
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atee  Lalatia ,  fille  àa  eâArt  Q.  ttt^ 
latius  Gaïulus.  11  en  eut  un  fils  dont 

la  coiiduiic  excita  son  mécontente* 
ment,  cl  (jui,  pendant  la  guerre  du  se- 
cond triumvirat,  fut  gouverneur  de 
Macédoine,  où  il  reçut  Brulos,  dont 
il  embraaia  le  parti.  Etant  tond>ë  a  prëa 
la  bataille  de  Philippe»  entre  les  maîna 
d* Antoine ,  celui  •  ci  l'immola  sur  le 
tombeau  de  son  frère,  qu'Hortensius 
avait  fait  périr  ,  par  ordre  de  Hru- 
tus ,  pour  venger  la  mort  de  Qcéron 
et  eaUe  dTnn  de  aes  |iarents  ;  suite  fii- 
neateile  llaorrible  loi  des  repréMÎIleib 
Notre  oratenr  eut  aussi  une  fille  qui 
se  distingua  par  son  esprit  ;  elle  fut 
mariée  avec  Valérius  Messala.  (Ko^'. 
Hortensia.  )  Hortensius  avait  con- 
trai té  un  second  mariage  avec  Marcia, 
fille  de  Phiiipuus ,  et  épeniede  Gaton* 
Il  but  tire  oans  Plotar^  (  Fié  de 
CtOon  )  lea  déuils  tris  singuliers  qu'il 
nous  a  trinsmis  à  ce  sujet.  Ami  de 
Caion  ,  Hjrtensius  feignit  d'.ibord  de 
lui  demander  .sa  (iilc  en  mariage  ;  mais 
bientôt,  déjwuillaut  loul  déguisement, 
il  lui  témoigna  oonlNcn  il  désirait  de 
a'niiir  i  Mareia  ^  alors  enceinte,  et 
dë)à  mère  de  deux  enfants.  (  Foy, 
Catok,  vil,  409.)  Persuade  qu'en 
se  comuuiniquaut  ainsi  des  tenimes 
bien  nées,  les  hommes  de  bien  ren- 
draient la  vertu  plus  commune ,  Ca- 
ton  ae  rendit  à  aes  dfiîray  et  n'exi- 
gea que  le  consentement  de  Philip- 
pus.  Tels  étaient  les  principes  qu'as 
sein  de  la  ville  la  plu;>  polie  de  l'uni* 
vers  prott-ssaicnt  t-i  mettaient  en  pra- 
tique les  honiiued  les  plus  reuommés 
u.jr  leurs  lumières  :  exemple  mémorff» 
bedcséjgaremcnladelasageiwe'httniai- 
ne  abandonnée  k  elle  •  même ,  et  que 
pouvait  seul  ramener  et  fixer  le  chris- 
tianisme. Un  buste  antique  ,  qu'on  voit 
à  la  f'illa  Albanie  nou»  a  couicrvé 
les  traits  d'Hortensius.  On  en  trouve 

uiic  ^idvure  dAfis  la  aouveUe  édition 
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Ses  Vies  de  Plutarque,  ptiblicV  par  le 
satMt  M.  Cmmj,  M.  v,  pag.  56 
(Paris,  i8i5,  in^.)  Si— o. 
HOHTO  (  GiiciAS M), ou  de U 

ffueria  (  qui  vignilic  Dujnrdîn  )  , 
célèbre  butaiii!>tc  poitu^^ais  ,  ne  dans 
le  XVI".  siècle  ,  professait  la  philoso- 
{)hie  à  Lisbonne  ,  en  1 554  •  accom- 
pagna euttite ,  en  ((iiilité  df  pranier 
«édecio ,  le  comte  de  Bedoodo,  nom- 
mé  vire-roi  des  Iodes ,  et  ptofiu  de 
son  scjonr  à  Goa  ,  pour  former  une 
collection  dcî>  plantes  qui  cioissiiit 
spontanément  dans  ies  euvircns  de 
■cetle  viM<«ill  Aablit  aosâ  on  jardin 
•deas  Rie  de^BoalMy ,  où  il  fasscai* 
bb  les  arbres  les  pl us  rares  des  lodM^ 
afin  de  pouvoir  en  étudier  les  carae» 
tèrcs  et  les  propriétés.  Garcias  con- 
signa le  résultat  de  ses  observations 
dans  un  ouvrage  rédigé  eu  forme  de 
dialogues ,  et  qui  a  pour  litre  :  CSoilb* 
Mios  dot  sm^^  0  drogÊU  ém 
itts,  Goi,  i563»îa-4*'*  Ces  die- 
logues  ont  été  traduits  en  latin  par 
Charles  Lécluse  {  Ciusius  )  ,  Anvers, 
1 569  ,  tn-8  '.  ,  plusieurs  fois  réimpri- 
més; en  italien ,  par  Annib.Briganti , 
yenise     1576  ,  iD-4".  et  plusMOVt 
his  io-8*.  ;  en  agMi,  Londres» 
i577  ,  in-4*'.  ;  et  CB  français  ,  pir 
Antoine  Colin  ,  apothicaire  de  L^ron  , 
1619  ,  in  8".  Jacques  Bontins  a  laissé 
sur  ^ouvrage  de  Gardas  de  In  Huer  ta, 
éiéf^ÊÊItiflfÊi  ont  été  publiées  par 
PisoB  tB^MÎip|:  #ri^.  Bonn  us ,  loai. 
Vfpag.  t47^.^IÉIiuit  que  Garcias 
passa  le  rôlr  de  sa  irie  à  Goa  ,  oà  ii 
mourut  dans  on  âge  avance.  W — s. 

HOSIUS  (  Stanislas)  ,  Tun  des 
plus  Illustres  caitlin.tuxdu  xvi*>  siècle, 
naquit ,  en  i5o4 ,  à  CraeoTÎe  ,  de 
prâits  qui ,  par  une  sage  éoaoùmm^ 
•faient  acquis  des  richesses  considé- 
rables dans  l'administration  des  do- 
maines du  roi.  Il  montra  ,  dès  son  en- 

ham }  Ufi  graad  élotgiMiiMAt  pour 


les  maximes  du  monde  ,  et  se  fit  re— 
nafqoeff  eniie  les  |ennes  gens  de  sod 
d|»^  ,  par  une  piété  sincère  et  i'aila- 
cbemcot  à  ses  defoirs.  Apiès  avoir 
termine  ses  j»r(  micres  études  ,  il  fut 
envoyé  a  Paduue  ,  ou  il  s'unit  d'une 
tendre  amitié  avec  le  célèbre  Renaud 
Polu$,qui  devait  être  uu  jour  ,  ainsi 
que  Id,  déeorë  de  la  pourpre  romiioe'. 
11  se  rendit  ensuite  à  fiolo^^e,  7  prit 
ses  degrés  en  droit,  et  revint  à  Craco- 
vie  occuper  une  place  dans  la  chan- 
cellerie rovale.  Il  donna  ,  dans  plu- 
sieurs occasions ,  des  preuves  de  zèle 
et  d'habileté ,  et  parvint  ainsi  à  néri- 
ier  la  eonfianee  entière  de  son  soa> 
terain .  llosios ,  ijint  embrassé  l'état 
ecciéstiastique ,  no  larda  pas  à  être 
pourvu  de  l'evêché  de  Cul  m  ,  d*où  il 
passa  ,  peu  apr6s  ,  sur  le  siège  de 
Warmie  ,  l'un  des  plus  riches  de  Po- 
logne. Il  mit  tous  ses  soins  i  remplir 
les  defoin  <|ue  lui  imposait  ss  noo^rfle 
dignité»  fil  «ne  visite  giHiérarle  de  son 
diocèse  ,  prêchant  ,  instruisant  les 
pcupUs  ,   et    I  lissinl    p  irfout  des 
marques  de  sa  bienfaisance.  11  atta- 
qua courageuseuii  11 1  les  principes  de 
Lnlfaer  ,  qui  commençMcm  à  se  ré- 
pandre en  Pologne ,  et  pobKa  divers 
éerils,  lesquels  reçurent  l'^ipprobatioii 
universelle.  F^e  pape  Paul  1 V  voulut  le 
récompenser  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'É^^lise  ,  en  le  crc;inl  cardi- 
nal ;  mais  Uosius  refusa  cet  honneur, 
dont  il  se  eroysil  indigoe  ,  et  ne  se 
rendit  point  aux  instances  que  lui 
fit  le  souverain  pontife  pour  le  déler* 
miner  à  l'accepter.  Il  fut  député  par 
Pif  lY  vers  l'empereur  Ferdinand  I"". 
pour  lui  annoncer  L  continuation  du 
concile  de  Trente,  interrompu  parles 
troubles  de  l'Allemagne.  En  1 5ot ,  ii 
reçut  à  Vienne  le  chapeau  de  cardia 
nal  ,  que  le  pape  lui  adressait  par 
deux  de  ses  cameriers  ;  il  fut  en  même 

IciDfs  idYilé  k  se  Urouyec  au  couciW 
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en  qualité  de  1^a«  a.  SUke.llMl  Mmf  BiHÎBflwWsf^lfiNidd'te 

tombé  malade  pcQ  de  temps  après  la  préface  du  traiié  de  Jofiai^Dierv 

rouvcruirc  de  cette  asseiobtée  ,  il  ne  De  œlemo  DeifUo.  On  à  encore  He 

cessa  point  de  prendre  part  oiix  délibé-  lai,  des  Z/ef/rvj  imprimées  d^ns  le 

r  Jtious ,  et  donna  son  avis  par  écrit  sur  second  volume  de  la  collection  de  ses 

les  4iffttrei>tes  matières  qui  y  furent  oeuvres:  elles  sont  très  curieuses.  Sta» 

diiCTUéi^  U  iwiioii  unSmât ,  il  n  «bIm  Bcmst  écrit  U  rjvdliMiiiff 

retînt  daai  m  diooète,  M  il  fsttramcllaeiiie  et  VîoIIkI  ont  éeril 

cupaît  i  revoir  ses  JMfamti  earn-  Mm  Éloge.  W— s.  r 

ges,  lorsqu'il  fut  renvoyé  à  Rouie  HOSPilAL  (MmulhIl' 

pour  y  ré};ler  quelques  ^«ffaires  relali-  L'Hôpital.  » 

▼(«  à  Téglise  de  Pologne.  Le  pape  HOSSGHIUS  (  SiDRomus  )  ,  fm. 

Gr^oire  Ain  !>  retiut,ct  ie  DOuima  de  Bosch» ^  célèbre  poète  btin , 

eon  gmid  néhitttteifr.  Il  aoerut  à  anit,  m  iSgô ,  ■  MerdikoB dwe  b 

Cajptamla  »  le  5  août  i  $79 ,  âgé  de  diocèsa  d*Ypres  tdfon  père  si  nanfm 

soixante-seîie  9ê$^  Ob  a  plosieers  qu'il  gardait  les  troupeaux.  Siaronius 

ëdifious  des  ouvrages  d*H(tsius  ;  la  fit  cenendant  ses  éludes  ,  et  Rit  ad- 

])lus  complète  est  celle  de  Cologne  ,  mis  cnes  les  jésuites  j  où  il  professa 

1 584  y  a  vol.  in-fol.  Ses  écrits  de  quelque  temps  les  bumaoilcs.  Il  fut 

cpnlfiofeiae  CD  fbrdient  la  partis  la  ensuite  chargé  de  la  diraclioD  des  imn^ 

«us  OQDsidënble  et  la  plus  eiliaiëé.  •iceiy  emploi  qu'il  remplit  pèadat* 
ijrle  dit  qu^dt  ae  le  oèdent  guère  treite  ans ,  avec  beaucoup  deièle.  11 
aux  meilleurs  qui  furent  bits  dans  -écail  doué  d  un  talent  très  remarquable 
ce  siècle-li  ;  on  dislingue  dans  le  pour  la  poésie  ;  mais  il  ne  la  cutti- 
liombre  :L  Confess'iocaiholicœ fiàei  v.iilque  par  délassement  ,et  il  n'alla- 
chrisUanœ ,  sive  explieatio  confes-  chait  aucun  prix  à  ses  productions. 
Jfonîr  à  pittribus  faciœ  in  S^  nodo  Cependant  il  eéda  aiUL  BwlMCtf  de 
^TorimeiëUihÊbkâPttr&totkBtÊmio  ses eeBftèies,en  p«d)liiM,eni6S6ty 
1 55 1 ,  MeieBce  ,1557,  in»(bl.^Rome,  quatre  ÉUgies adressées  à  F.de  Mou- 
Paul  Maouce,  i565  ,  in-4°.  Cet  ou-  cada.  Le  succès  en  futcom[Jet,  et  lei 
vragea  été  imprime  jusqo'à  trente  fois  mérita  la  bienveillance  de  l'archidac 
pendant  la  vie  de  l'auteur  ,  et  traduit  Ivéopold-Guillaumc  ,  gouverneur  d«s 
eu  français,  en  itaiieu  ,  eu  allemand  ,  Pitys-Iks  j  qui  k  oomuia  précepteur 
^ fleoHiiidt  en p«loBBit,  en  anglais,  de  ecs  pageti  M  k«M de demt  an, 
en  deoaaaie  et  mène  ea  erménien*  11.  ayanlrenoiieéàcei  teeiîoM,iàeKt- 
Dâ  expresso  Dei  verbo  y  hamt  ,  ça  pendant  qiHiqae  Itiapele  ministère 
l'ySgf  in-H'.Wl.  Dialogus,nùmcm-  de  la  prédication.  Il  se  retira  enfin 
Mcem  làicis  et  uxores  sacerdctibus  d.ins  rétablissement  que  les  jésuites 
permitti  ,  acdivina  officia  vulgari  av^tient  à  Tongres,  et  il  en  mourut 
lingMd peragi  fsssitfDiwtig9a,  i55^  su|)erieur  le  4^^!^^'"'^'^^  '^^^  >  ^ 
.Mr*;  euvrageenriera  eifiîijiieeMf  fMMd  mmm  m  hom  feKgMl  «t  mi 
dditiim.  IV.  JkdwHMn  et  MMini  de  •scsMmi  lîléniear.  Le  pepe  Alexan- 
judiciominiitrorum  Tiff0im$nm0t  dre  VII  chaîna  let  pommr  de  sa 
Meiddbergensium  dé  iogtkûtt  con-  pléiade  (  f^oyet  Fuiîtembehg  )  de 
frà  adorandam  TrinUtUem  in  Polo-  conijH)?cr  de»  vers  .sur  ^a  mort  :  ils  ont 
?i/fl  nuper  sparso .  i5t)4.  Il  y  parle  éic  léianis  aux  Poésies  d'Hosscbius, 
ftTcc  beaucoup  d'tii^Mur  cuotre  les  publiées  pu  Jacques  Walbus  ,  soa 
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confrère  ,  AiiTrrs ,  Baltb.  Mof^n»  , 
i656 ,  in- 1  ^2.  Ce  recueil  est  diiisè  tn 
deux  parties  ;  la  preniière  contient 
trois  livres  d'ÉU^ies  et  un  de  SyitM , 
et  la  seconde ,  trois  autres  livres  d'£- 
légies  ;  le  volume  est  terminé  par  un 
petit  poème  du  P.  Othon  Zyiius  ,  inti- 
tulé :  Cameracum  obsidione  libéra* 
tum.  Bailit  l  a  donne  de  très  grandes 
louanges  à  Hossehius  :  Olaiis  Horrich 
dit  que  son  Élégie  adressée  à  Sarbieiv- 
ski  est  une  pièce  divine  ;  el  quelques 
critiques  l'ont  compare  à  Tibulle  , 
d'autres  à  Ovide  ,  avec  lequel  il  a 
ffiectivemeut  plus  d'un  trait  de  res- 
semblance. Ou  lui  trouve  de  l'éléva- 
tion dans  les  idées:  sou  style  est  pur 
et  facile  ;  mais  il  a  le  défaut  de  se 
trainer  sur  les  mêmes  pensées ,  de  les 
reproduire  sous  toutes  les  formes ,  et 
de  DC  les  quitter  qu'après  les  avoir 
épuisées.  Ses  Poéiies  oi\\.t\\  un  grand 
nombre  d'éditions  :  le»  amateurs  pré- 
fèrent crllc  de  Paris ,  B;irbou ,  1 7'i5, 
1  vol.  in-ia,  dans  bquclie  on  a  réuni 
les  Poésies  de  Guillaume  Bécanns  et 
de  Jacques  Wallius  (  Foyez  Becan). 
I^ancelot  Dcsiandes  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris, a  traduit  en  vers  fran- 
çais  les  Elégies  d'Ilosscbius  sur  la 
passion  de  J,-C.  ,  i-jSti  ,  in  -  i3. 
(^0^.  Deslardcs  ,  tom.  XI  ,  pag. 
195.  )  W  — s. 

HOSTAL  (  Pierre  de  l'  ) ,  sieur 
de  Roqueboune  ,  Seudos  et  Maucor  , 
est  un  personnage  singulier  sur  lequel 
on  n'a  pu  recueillirquedes  renseigiie- 
nienls  très  incomplets.  On  sait  qu'il 
était  né  dans  lu  Béarn  au  xvi".  siècle , 
et  qu'il  remplissait  b  cbarge  de  vice- 
chancelier  de  Navarre.  Il  avait  em- 
brassé la  réforme  de  Calvin ,  dont 
il  ne  cessa  jamais  de  se  montrer  l'un 
des  plus  zélés  partisans.  C'était  d'ail- 
leurs ,  au  jugement  de  Scaliger ,  un 
hravat  he  et  un  étourdi  ;  le  cardinal 
Dcperron  le  traite  d'homme  le  plus 


impertinent  qu'il  fût  possible  de 
trouver  ;  enfin  Bayle  le  nomme  un 
fou.  11  est  connu  par  qnelqurs  ou- 
vrages que  les  amateurs  recherchent 
avec  empressement  pour  leur  sin- 
gulariré  ;  oc  sont  :  I.  Discours  phi- 
losophiques ,  desquels  est  traité  de 
Vessence  de  Vame  et  de  la  vertu 
morale  ,  Paris  ,  1 679 ,  in  H  .  II.  f^e 
soldatfrançaii  ^  1604  ,  iCott, iti-S". 
Le  but  de  rél  écrit  est  d'engager  Hen- 
ri IV  à  faire  l.i  guerre  a  l'Espagne, 
pour  l'obliger  à  rendre  la  ^i^varre. 
On  y  trouve  d'asset  bonnes  choses, 
mais  mal  exprimées  et  san.s  ordre  :  l'au- 
teur étale  d'ailleurs  une  érudition  fas- 
tueuse et  nppuie  tous  *es  raisonnements 
decitalions  latines.  Cet  ouvr.jgc  fut  vi- 
v«'mcnl  eritiiné  par  un  ligueur  e.i'  hé 
soMî»  le  nom  de  M*.  Onill.iurae  (^"or- 
GviT.LAUME  ,  tom.  XlX  ,  p.ig.  ir>5  ) 
(1).  On  peut  conjecturer  que  Ce  fui 


gré  oc  ckcreber  •  cotnplcur  ici  la  i.ttr  drt  •>•- 
Trajet  ^lulilint  Out \e  dois  iJc  ce  prrt<>nn3;;e  (.  Ap- 
fotnettmtnt  de  Mtqutrtlleftnet  ffar jtf.tthiinne 
etiitt  l*  tottlat  JrttneaO  tl  mnitrt  Ouitlntime  , 
lAiii  data  ,  in-i3.  Il  £e  Pant-Ttmfn  i!r  IH.  Gutl- 
ianmts  i6ii,  in-i«  UI.  Btncuiirt  d*  M.  Gutl- 
Inume  en  l'autrt  moude ,  16"^,  in-î^".  C"«il  ua 
di^lopia  entre  Guillaunie  et  furquant.  ti«i  1  oa 
trouve  «Irt  chute»  iDléreuantet  tur  lei  muiinai«i. 
IV.  Le  Bivcil  de  M.  Guillaume  aujc  bniiU  c/«  ce 
tempi,  1614  •  V.  Diicoun  de  M,  Onillnitmt 

et  dr  J acquêt  Bonhomme  ^  paj tan  ^  tur  ta  di- 
faite  dt  fente  cintf  poulet  et  te  coq  ,  faite  en  im 
ivufier  par  lioit  lotdsit ,  1614  <  '»  S'.  Vl.  Lu 
nuitvtllc  lune  d<  M  Gintlnume  titr  te  retour  de 
M.H  tel  princei ,  i(ii4  «  »  VU  Satire  envert 
Je  M.  Guillaume  contre  ceux  qut  dicla  rient  con- 
tre te  goiA-ememrtit ,  ltil4<  io-V*'.  Cite  pièce  a 
élé  réiutprim^r  daot  la  Recueil  A.  tt.  C>  0.  ,  au 
loru.  11.  VIII  L' Almanach  det  aliniii  de  ce  leiupty 
eompoti  et  dilintmmint  eetleuli  par  te  icienti* 
Jiaue  M.  Guillaume ,  a\'cc  Im  yronoittcntion  de 
Jn.  Gonin  (i6i51  ,  in-S".  IX  Jtvi'  de  grot  Guil- 
laume  tur  lit  aj'fairei  de  ee  lempt,  avec  une  r4- 
montranre  i  ctuA  qui  te  mêlent  de  tout,  Harit. 
i6ic),  in-ft*.  X  La  Bencoiure  de  M.  GuiUautni 
et  Jl.  Ménager  de  fortuite  ,  parlnnl  det  affaire*, 
de  ce  tempi ,  iHio,  in-M*.  XI  Xonge  de  M.  Guil- 
taïune  ,  avec  un  récit  gênerai  de  tnnt  ce  qui  f'eit 
paité  dam  Monlauhnn ,  ilin  ,  in  XII  LaMè- 
lemptycote  „  ou  denj-Oime  Vie  de  M.  Guïtlaume 
au  momie,  avec  l'inlriide,  ou  première  parlt^ 
de  ttt  \-xiioni ,  iG»(»,  iii-8*.  Xlll.  Con¥ertatiant 
de  M.  Guillaume  at-et  ta  prince"*  de  Conti  ,  aux 
Vhampi-  Eljtéei,  Faiii,  i6«..  in  ^"  et  in  8  . 
t>V<t  une  Miire  cantra  le  c^rdinxl  de  Rielielica. 
XIV.  Benevntre  de  M.  Guiliuume  a>fec  te  mart^ 
tkal  d'Kffiai ,  itWa ,  »«-«". 
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niosuMui-iDéoie  qui  répooclît  part  tageose  ,elIâiiiiénlèi»iitlà|iroie<;jioÉ» 

La  victoire  du  snldatfrancMS  contre  des  marr'rb  tax  d'£&tréfS  et  de  Tour-' 

f.uillaume  ,  xw  -  ^1) ,  el  ville,  (m'il  accorap-igir»  dans plusiotir» 

JL'.^ ni i- Thersite ,  on  H t'jtonse  à  M  .  «  xi/eililioiis  ri.iV.ilrs.  S«  s  icfi' xi'Mis' 

Guillaume  s' adressant  iiuroif  liioU,  s'ctaiit  jiaturclleiucni  tournées  sur  la* 

m.  VainuA    victorieux  ,  oonstrucUon  dss  ^vaisseaux .  ii  cumpo^ 

Orfbes  ,  1609  ;  Bordeaux  ,  161  o  ,  sa  aur  ce  avjel  m  traité,  et  le  souniC 

in-8'.  Iris  ran-.  CVst  l'clogc  dr  Hen-  au  jugement  de  Tourville,  qui  lut  fit: 

fî  IV,  nuis  écrit  du  style  le  plus  ex-  di&>reutes  ub)ectiuh5  auxquelles  il  ne 

IraYAgaiif.  l/.iutj  iir  le  dédie .i  U  France  trouva  p.is  di-  re'ponses  «lalisrnsantcs. 

par  HO  défi  à  tous      écrivain!»  de  son  Ilsconvinrfnt  alors  défaire  coiisiruire- 

ienps  :  •  Fosse  mieux  qui  pourra ,  chacun  uii  vaisseau  d'après  leur»< 

»  me  vokst  à  Tapés  d'abattre  11ma|;e  îdëcs ,  et  de  s'en  rapporter  à  la  d^* 

»  d'un  grand  roi ,  peur ,  ea  limage  cisioo  des  hommes  it  fart  :  le  vais*' 

ode  se»  fûts  y  &ire  Toir  au  monde  seau  exécute' sur  les  plans  de  Tu  nrviilo* 

»  tous  ses  ennemis  comballus....  et  si  fut  juge  ie  nieilieur,  et  le  P.  l'H  jste 

»  j'ai  le  Tcni  aussi  bon  que  le  cœur ,  s'avoiu  francliemeiit  Taincu  (  i  ).  Ce' 

»  peu  de  plum<  s  auront  le  cœur  de  se  sav.int  jésuite  rcni|jlissait  alors  la  placo* 

9  luetlre  au  \ciit.  Qu'on  ju^e  du  Uon  Ue  pi  uie&seur  ruyalde  matliématiquefl 

»  parrouglc,  et  fasae  mieux  qui  pour-  1  réeole  de  Toulon  ;  il  mourut  en  ceM» 

»  ra*  »  Le  passage  suivant ,  dans  le-  ville,  le  %S  lerrier  1 700 ,  à  qnaranie>f 

^PhI  il  sVxciie  k  redoubler  de  xàle  neuf  ans.  On  a  de  lui  :  I.  KeeueUdeif 

pour  fclcbrer  dignement  Us  vertus  traités  de  mathématiques  les  plm9 

de  Henri  ,  siiflira  pour  dunncr  une  nécessaires  à  un  officier  ,  Paris  ^ 

klce  de  son  style  et  de  sa  manière:  169'i  ,  3  vol.  in-12.  IL  L'art  des. 

m  ËQ  Tair ,  uia  plume,  en  1*^11' I  deux  armées  navales  avec  le  traité  de  Im 

»  et  trois  p  trois  et  quatre ,  quatre  ti~  consVnteHion  dot  vaiuaoMUt  »  Lyon 
»  rades  el  plus  s*il  le  faut  ;  tirades  à   1697 ,  io4bL  ;  nonveUe  édition  aug« 

»  centaines  ,  quintes  sur  quintes  ,  mentce,  ihid.,  1797 ,  a  tom.,  in-foL 

»  e'Iaiis  sur  cl.ms  ,  à  Thontieur  de  ce  avec  lij^.Ot  ouvrage  est  estimé.  Lmiis- 

»  grand  ruiî  »  Kl  \es  mots,  e/i  /'rur,  XIV  en  fcccj-la  la  dédicace,  eX  ré- 

ma plume  I  en  l'air  ^  revieunent  jus-  compensa  l'auteur  par  uo  présent, au-^ 

qu'à  boit  fois  dans  te  morceau  le  plus  quel  il  joignit  le  brevet  d'une  peUMon; 

court  de  fouTrage.  IV.  La  Na^arrà  Les  fiiits  y  sunmnlUtiniQÉiPii  las^ 
m»  iferidyOrthez,  161  o,  in  - 1  a. C'est  aux  raisonnements  ;  et  iniMplAwi^ 
nue  plainte  sur  la  mort  de  Henri  lY*  ment  du  mérite  de  cet  ouvraj^ ,  souo 
Cet  ouvrage  esl-care  et  recherché.       le  rapport  théorique  ,  on  peut  le  rc- 

W— s.       garder  comme  une  bonne  hiâtoire  de 
HOSTE  (Paull')  ,  mBthémati-    la  marine  française  dans  le  XYti% 
den ,  né ,  en  1 052 ,  à  Ponl-de-VesIe   aiicle ,  époque  de  sa  plus  grande  pioa> 
dans  la  Bresse,  fut  admb  i  FÀge  dit  péritë.  *.  Wii  ■  ti^ 

dix-^ept  ans  cbet  les  jésuites,  ei,  après  HOSTffJEN.  (Canif  -  VàiM 
avoir  légenlé  quelque  Kmps  les  basse»  Jixisrvi  qmttm  flosnLlAin»)^ 

classes  ,  suivant  l'us.ige  de  l'inMilut  ,  ^  ,      •  ,  ■  .  _._  '   * 

s'appliqua  priieulièrement  à  i'elude      (.v  tr„,  imrede  l)*l..il«,««*ii.»iH.a.  14 


des  matlicmaliques.  Ses  talenis   le    ««nuf,  in>ec«F-dta«  fat  ttèmfir^a  ^  JMmmt  % 

.  »  it  •»  mari   i-if*  .  cnilirpi  At%  «IrfjiiU  UitcrCM'*** 

firent  ooDpasire  auoe  mamcre  aT4A*   u  ^^f*U  i* f .  l hmm  «i  <u  ivwtOk. 
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second  nis  de  Tpropereur  Deee,  sur- 
Técttt  à  la  défaite  (le  son  përt",  H  fut 

rrcoimn  aiii^usfe  avec  Ciïus  Vibins 
Ti «'boni.! mis  G  tllus,  qui  s'cinp.ira  fa- 
cilement de  tonte  i'auturité.  Après  un 
rëgne  de  quelaues  mm^  \itùdàul  le- 
quel il  n'atiacna  son  nom  h  aocua 
événement  îinporUot,  le  jeune  Am- 
tilioii  fut  enlevé  par  une  maladie  prs- 
tili  titiclle,  en  a52.  Sa  mort  deviut  le 
sign  il  de  nouveaux  troubles  :  on  ac- 
cu.sa  GhHus  de  favoir  fait  [teiir;  et  ce 
reproche  lojuste  hâta  b  catastrophe 
qui  tennioa  son  rè^ne  {F",  Gallus)* 
Quelques  critiqiles  pensent  qu'Uosli- 
fieo  n'e'tait  pi)int  le  fîls ,  mais  te  gen- 
dre de  Dhrr.  Baiidliri  a  discute  celte 
opinion  dans  la  prcfice  de  ses  Nu- 
mismaticœ  imperator,  romtmor.  (i) 

W— f . 

•  HOTM  \N  (FftAifçois),  célèbre  ju- 
risconsulte français,  naquit  i  Purîs, 

én  i5^4i  d'une  farai'îo  oriç;ii)aire  de 
Silesie.  Il  était  l'ainrdc  onze  ciilauls: 
son  père,  qui  lui  destinait  sa  charge 
ét  conseiller  au  parlement ,  Tcnvoya 
i  quinze  ans  soim  les  cours  de  Bau- 
douin à  Tunivcrsite  dTOrléons  :  il  fré- 
quente ensuite  le  barreau  ;  mais  bien- 
tôt ,  dcgoâte*  de  tontes  les  subtilités  tle 
b  chicane,  il  se  rtfcferraa  dans  l'élude 
de  la  littérature  et  du  droit  ruiuam , 
dont  il  fot  en  âat  de  donner  des  Icço&s 
publiques  à  vtogt-deoK  ans.  La  cous* 
tance  qu*Anne  Uubourg  montra  dans 
les  supplices,  toucha,  dit-on,  le  jeune 
Holman,  ot  suffit  pour  le  déterminer 
à  embrasser  la  reforme  :  il  se  retira 
donc  A  Lyon  eu  1647;  mais  sou  père, 


(1^,  Il  par 'it<-oniUat  qn'Htitilirn  rtaitil«pUlt4l 
t^ie  cniflre  de  Trajaii  Dect.  aédailk*  prou- 
«rnt  (jii  il  étéit  cent  inu«  (oatèlp*;  ilj  têt  quel- 
qattnxt  «piM-U  ,  ^«rauie  HTenniai ,  auire  AU  d« 
Ucre  ,  pnnctpt  jut/tnlutii.  Qucl<]tie«  •  uMt  U9m 
prtfwatent  iB«ne  U  Kte  dr  Ucciu*  d'na  c4té 
••Hti  éVmaxia  EtruwUia  «t  da  Ma  dca»  tlt  i 
«u^  Myit  «tn  U  oulnèas  lèM  «t'«lff« 

«TSnmÏÎm'''*'**'^  ****** 


HOT  SUb 

irrité  de  SOO  cbaogement  de  vSSfftm^ 

lui  refusa  toute  espèce  de  secours ,  cl 
il  se  vil  oblifîe,  pour  «subsister,  d'aller 
enseigner  1rs  huinamtcs  au  co!le.;c  de 
Lausanne.  Il  épousa  dans  cette  ville 
une  demoiselle  d'Orléans  rtfugiéc;  et 
le  de.<iir  de  retidie  beureAse  ixileqai 
n'avait  pascnint  de  partager  son  sort, 
aerrur  son  ardeur  pour  le  travail:  il 
eut  le  boubeurd'ètre  nomme*  en  i55o 
professeur  en  droit  à  Strasbourg;  et 
le  talent  qu'il  déploya  sur  ce  nouveau 
théâtre,  étendit  sa  réputation  jnsqu'ea 
Angleterre*  Décidé  à  TÎvre  tranquille 
an  milieu  de  sa  funillejl  refusa  long- 
temps ioute>  1(  S  pl,t(  (  s  qui  lui  furent 
offertes;  niiis  il  ne  put  résister  aux 
pressantes  uistanccs  du  roi  de  Havane 
qui  l'appelait  &  sa  cour.  Chargé  par 
ce  prince  de  mÛMons  délicafcs,  il  ^ea 
acquitta  avec  succès ,  et  fut  récoropcn* 
sé  de  son  zele  par  le  titre  de  maître dct 
requcirs.  Cc  lut  vers  le  même  temps 
qu'floJimn  entreprit  deux  voyages  ca 
Allemaane  par  ordre  de  Catherine 
de  Blraîcis,  qui  disait  paiement  ser- 
▼Ir  i  ses  fiies  [irotestants  et  eathoU- 
qucs.  En  1 56i,  il  accepta ,  à  la  sollici- 
lation  de  Jean  de  iM<»ntluc,  la  chaire 
de  droit  de  Valence;  et  il  parvint  k 
rendre  à  celte  univcr.silé  l'ancien  éclat 
qu'elle  avait  perdu.  Trois  ans  a  près,  il 
nlta  occuper  la  même  place  à  Bourges; 
et  malgré  les  grands  avaniages  qu'on 
bit  ofirait  pour  l'y  retenir,  il  préféra 
rejoindre  à  Orléans  les  chefs  du  parti 
protestant.  Ayant  peu  de  confiauca 
aux  dispositions  de  la  cour,  il  prit  la 
parti  de  se  retirer  à  Sancerre,  pour 
y  attendre  U  fin  des  troubles;  et  e»' 
f^t  dans  cet  asile  qu'il  composa  son 
excellent  traité  De  ConsmaHum  à 
sacris  litleris  ,  dont  il  envoya  des 
copies  a  .ses  aniis,  mais  qu'il  ne  cnit 
pas  devoir  rendre  public.  Il  se  dé- 
termina cependant  à  répondre  ses 
ftnclîoni  à  Bourges  ^  et  il  kl  COA- 
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tinti.i  jii5q'!*à  la  S.  B  irtliel''inî ,  1571. 
Iiifurme,  quelques  juurs  auparav  lUt^ 
qiie  f  amiral  de  Coiigny  avait  MUtné 
en  sortant  dn  LoUvre,  Il  ne  douta 
pas  qn*uu  tel  attentat  ne  couvrit  des 
projcis  sinihtiTs  :  il  se  tint  cicIhî;  et 
après  l'horrible  massacre  des  protes- 
ttnts,  il  ">e  Hàfa  de  fuir  la  France,  ré- 
solu de  n  j  jam  tis  rentrer.  Dans  le 

S renier  SMunent  àe  son  indignation , 
publia  sa  /hmeo-  Gàttia^  oumge 
rempli  de  maximes  séditieuse^ ,  et  qol . 
fit  désavoué  par  les  protestants  eux- 
mêmes:  il  veut  y  prouver  que  la  Fran- 
ce n'est  point  un  royaume  héréditaire, 
et  qtie  les  élats-gCDéraux,  représentant 
b  nation,  ont  le  droit  d'appeler  i  ré- 

Sner  celui  qillis  tn  jogeot  le  plm 
,  igne.  Vingt-ans  les  ligueurs 
s'appnyprfut  dos  principes  d'Hotraan 
pour  eiclurr  du  trône  le  roi  de  Na- 
Tarrc;  mais  l'auteur  en  avait  reconnu 
lui-même  b  fiansseté,  et  il  combattit 
son  propre  ouvrage,  en  le  réfutant 
avec  un  lèle  qui  doit  lut  faire  pardon* 
Dcr  SCS  erreurs.  I^a  cour  voulut  ucbe- 
trr  le  siîctice  d'flolman,  en  lui  offrant 
une  place  de  conseiller  à  la  chambre 
uii'pjriie  de  Moutpellier^  mais  il  ne 
crut  pas  les  esprits  assef  Calmes  pour 
pouvoir  Taeeepter  sans  crainte.  £0 
qnillant  la  France,  il  avait  pa<^sé  à 
Genève,  d'où  il  se  rendit  à  Baie;  et  il 
fit  si  >atisraitdc  l'accueil  qu  il  y  reçut, 
qu'il  résulut  de  s'y  lixcr  cnlièreracDl. 
La  peste  l'obligea  ccpcudani  d'aller 
demeurer  à  Munlbelliard;  mais  ayant 
^  le  malbenr  dfj  perdre  sn  femme,  ce 
|é]our  lui  devint  insupportable  ,  et  il 
fffini  à  Genève,  d'où  la  guerre  le  chas- 
sa  encore.  Il  retourna  enfin  à  B'de,  et 
y  mourut  d'hydjopisie,  le  i5  lévrier 
iSgo,  «igc  de  soixantc  si]^  ans.  Hot< 
mau  fut  toujours  pauvre:  il  dépensa, 
à  la  redierefae  de  la  pierre  nhiloso- 
phale,  des  sommes  consideraoles;  et 
plusd^uneibis  il  fut  «Uifé  de  r  


HOT 

à  la  çcne'ro^ilé  de  ses  amis.  Son  tn^ 
conduite  l'engagea  aussi  quelquefois»  IL 
Vm  IcaSe  dn  eomnliDieBis  et  d'iSpK 
très  dédioMoîrfi.  if  se*  Imnilla  «ve» 
Baudnub,  son  premier  maltfe,  et  tm 
fut  un  tort,  sans  doute;  mais  on  ne 
doit  pas  ajouter  (bi  aux  reproches  qun 
lui  fait  c«  hii-ci  dans  plusieurs  lettres* 
Hotman  était  buQ  man  ;il  futbeurenx 
dans  son  intdrieur,  malçré  les  priva* 
tioDs  qu'il  y  éprouvait:  il  avait  de  far 
fiermete;  et  son  attachement  aux  prin« 
cipes  de  la  réforme  fut  si  constant, 
qu'il  paraît  avoir  été  le  résultat  d'une 
enlière  conviction.  Â  de  profondes 
connaissances  en  droit,  il  en  joignait 
de  très-grandet  en  littérature  et  es 
anliquiiéi.  Il  avait  achevé  la  révisioa 
de  ses  ouvrages;  et  il  en  préparait  mm 
nouvelle  édition,  qui  parut  enfin  par 
les  soins  de  Jacques  Lect ,  Genève, 
1^99}  3  vol.  in-fol.;  elle  est  précédée 
de  \* Eloge  de  François  Hotman,  par 
nevehl,  neveu  dePithon.  On  lenvrit 
pour  le  dél^l  des  pièces  qui  composent 
ce  recueil ,  aux  Mànoires  de  JP/icemt^ 
tom.  XI  ;  et  on  se  contentera  de  citer 
les  plus  intéressantes  :  I.  Commenta' 
rius  in  iK  insUuuîonum  juris  ci»Uu 
librosy'im^nmé  plusieurs  fois àffiâle^ 


à  Venise  et  à  Lyo^  in-4*«  «t  in^« 
II.  Commentariu^n  emOUâmCi^ 


ceronisad  Qmntum^atremde  pro' 
yincid  rectè  administrandd  ^  Lyon^ 
i564,  vol.  io-4«'.;  lUIc,  iSgi ,  iû-8'. 
Cest  un  excellent  ouvrage,  plein  d'é- 
inditîonot  deremarques  intmaanitfc 
Hotman  a  laissé  anssi  nn  Commm" 
UUre  estimé  sur  viogt-^inq  des  pria* 
Gtpaux  discours  dcCicéron.  lII./'rdll- 
co-ga//la,llV«  Tractatusde  regimine 
regutn  GaUiœ  et  de  jure  successio» 
m'5,  Genève,  i575,  vol.  in-£ûi.  réim- 
primé avee  dct  cbangemento  sons  ai 
titre:  XîMfas sMnm  «etsrû 
NKm  GûUicœ,  deindè  à  Franck 
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Toi.  \a  d>^. ,  aii;;fneultf  <Viin  djx-hiii- 
lièmc  chapitre  et  de  s\\  juge»  a  la  lin 
de  TouTragc;  ibid.,  >^7^>  ToLiii-8% 
Mumfoië  dt  six  •oiif«Mncfaipiire»| 
Francfurt,  i586,  in-8^  ;  Induit  9m 
français  par  8101  ou  Goulard  y  Cologne, 
1574»  vol,  iu-8'.  Celte  traduction  a 
été  iusoréc  dans  le  douxicmc  volume 
Mémoires  du  règne  de  Charles 
IX,  MUld^lbourg,  1 57^, iu^.  ÏJm^ 
qn'Hoinaii  compoM  cet  «avrij^,  la 
France  entière  aeenitil  Cilhenae  de 
Médicisdu  massacre  des  protestants  : 
il  se  propos  »  (Vy  démontrer  que  les 
femmes  étant  eitchx  s  de  la  couronne 
par  la  loi  saiique,  on  n'avait  pas  dû 
tBpfier  à  fmt  priocctte  étrangère  la 
réf/eom  du  njauv;  sab  il  apfHiyia 
«ette  opinion  da  priMipaa  mbvenilà 
des  lois  fondament.iles  de  Tétat,  lois 
dont  il  connaissait  la  sagesse,  et  qu'il 
détVndil  avec  vigueur  dans  l'ouvrage 
suivant  :  lY.  UisptUalio  de  controvet' 
$id  »monsùmi$  rtpminitrptaruum 
U  Mfoftm,  âtqm  tu  um»er$um  de 
juresuccessionisregite  in  regno  Gai- 
liœ  ,  Francfort,  iSB  »,  in-8'.  H  y  éta- 
btti  d  une  manière  iucoiitestabie  les 
droite  de  Henri  IV  ii  la  oouroone, 
aoBlit  la>  fiéÊtUàan  da  cardinal  da 
BouiImmi,  aoB  ande,  que  les  ligueurs 
Toalaietit  placer  sur  le  (sèu.  lies  oa* 
▼ragaa  suiTauts  d'Hotman  ne  font 
point  partie  de  la  collectiou  de  ses 
oeuvre».  V. i[/'fl«ti  tribonian^  ou  Dis- 
cours sur  l'Aude  des  lois,  1 56^ , 
iB*8^.|  tmfk  m-  Han- 
baoïf,  1^4?  y  in^jHîfentfeprit  à 
la  demande  da  chanrJiiiiètfMopital , 
pour  iJétourner  les  jeunes  gens  de  la 
lecture  de  Tribonicn,  et  les  ramt'nerè 
celle  du  Code.  VI.  De  furoribus  gai- 
Uciselcœdeadniiralii  Castilionii  atr 
Ma  àlibilniifl»  mrêruMj  0b  Smtst» 
KrmuMifo  Frisio,  SdialMHurg , 
4575,  in-4'\,  rare;  Londref,  1S73» 
m^.'f  Ifjidàf  iHi^  ia^%  «I  «afitt 
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Amslcrdim  ,  1  G  \  1  ,  in- 8^. ,  avec  l'O- 
ri^o  et  hisloria  Bd^icorum  UtmnU 
mmi.  La  tradootioD  française ,  Hàle, 
|5^3,  petit  tn-is,  catpibs  rare  que 
rangÛMl.  On  a  long-iemps  attri])»^ 
cette  iiatire  Tioleute  i  Théoilore  dt 
licze  ou  à  Hubert  Langutt.  VU.  Pa» 
pce  Sixti  F ,  fulmen  hrulurn  in  //e/t- 
ricum  regem  Na\^arrx  et  Henricum 
JMumùm  principem  Condœum  Vf- 
knUMm ,  ciiius  mulUplêM  nuttkM  êm 
prùtuunionc  patet,  t5$S,  i586, 
i6o'j,  i6o5,  iu-8*.;  traduit  ea 
frijj<;jis,  i585,  in  -  8°.  Holman  y 
démontre  rinjusuce  et  la  nullité  de  la 
bulle  d'escummuaicatioo  lancée  par 
Sisit  Vcoaira  HcMÎ  IV.  Gatia  pitet 
aatirb  satirique;  il  en  ftit  léocmpeii* 
9é  par  un  brevet  de  coiisetller  d'étaU 
VIII.  Des  Lettres  ItUmeSy  publiées 
par  Jean* Guitl.  Milius,  Amsterdam, 
i7QO,in*4".  Ce  recueil  en  renferme 
plasieurs  de  Jean  Uotman ,  son  fib. 

HDTBIA9  (Ammi) ,  frèra  dli 
péoâdaiit ,  fiit  no  «atbaÛqae  téé ,  el 

^na  un  rôle  asses  remanfitable  dans 
les  troubles  de  la  ligue.  Il  (t:rivit  eu 
1 S85  UD  libelle  pour  appuyer  les  pre- 
taolioM  lit  cardinal  tte  Bourbon  au 
tfAne;  ^aaatim  dans  laquella  il  eut 
son  pour  adreisaire.  Ikfiit  noai^ 
nié,  en  1 591 ,  avoeal-gëuéral  au  par- 
k-nu'nt  (le  P.iris,  après  la  mort  de 
Jeau  le  Maire:  il  reviat  enfin  de  ses 
c^areAients,  soutint  avec  courage  les 
dfoii»de  Henri  I V ,  eat  la  coosolatioa 
de  Toir  la  «apîiala  ouvrir  ses  portas 
à  son  souverain  l^imc,  et  mourut 

f)resq'ic  «subitement  en  1  596.  On  a  do 
ui  :  I.  Traité  de  la  tlii solution  du 
mariage  pour  cause  d  impuissance 
et  froideur  de  l'homme  et  de  lajem" 
hm,  i58  1 ,  in-B  «leuxièue  édition  » 
Paris ,  Pâtisson ,  iSgS,  in  -  9*.  aree 
des  additions;  ibÛ.,  1610 ,  iu  8  '.  Holr 
SMii  coflip<|si  aat  oufioga  k  la  prièro 
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d'Etienne  de  Bray ,  son  jparent,  accusé 
^impuissance;  et  ii  s'v  éfcve  avec  force 
contre  Fiuage  du  congrès  et  dcf  «i- 
quéles  ofdoniuéeft  aion  en  pareil  eu 
|iar  les  tribunaux»  Etienne  Fasquier, 
avocil  de  la  femme  de  De  Bray  , 
réfiil.i  rouvra};e  d^Hutman  par  un 
Mémoiredëus  lequel  il  prouve  que  les 
loisoviles  et  cc«-Jé)iasliques  autorisent 
les  femmes  à  se  pourroir  en  lëpirt» 
|îon»  dans  le  cas  d'inhabilité  de  leurs 
maris,  et  que  par  conséquent  elles 
doivent  être  admises  \  en  fournir  la 
preuve.  Un  certain  Vincent  Tage- 
reau,  Aogeviu,  s'appropria  l'ouvrage 
d'tiotinan,  et  le  publia  avec  quelques 
additions  sous  ce  titré  :  Discours  sur 
fûaynussance  de  l'homme  et  de  la 
Jemme^Pamy  1611  et  161a,  in- 
S".  I/illnslrc  président  Bouhier,  et 
Boucher  d'Argis ,  ont  publie  aussi  des 
écrits  sur  la  même  matière.  (  Foj  ez 

^VUBRy  6oUCUBrD*ABOI8,  et  PAS- 

çviBR.)  II.  Les  droits  de  f  onde 

conlre  le  nrucu,  en  faveur  du  car- 
dinal de  Bourbon,  i585,  in  -  8". 
111.  Traité  de  la  loi  5rt//VjfMe,  Paris, 
jjg^,  in-4°.  (À' dernier  ouvrage  est 
la  réfutation  du  précèdent.  IV.  De 
veleririlttniiftiatmm,  inséré ddns le 
tome  premier  des  OEwres  de  JFran* 
fois  Hotman,  et  dans  le  recueil  de 
Brisson  :  De  ritu  nuptianim  et  jure 
coTwubiorum.iy .  Barn.  Bnissorf.)  V. 
JDialugusdeBarbdet  Coma,  Anvers, 
j58(>,  in>8'.;  «i  dans  le  tome  pre- 
nier  des  CBwres  de  François  Hot- 
aian.VL  Traiié des  Droits  ecclésias- 
tiques ,  franchises  et  libertés  de  VE- 
glise  ^tillicane,  dans  le  recueil  des 
Opuscules  françaises  de  Hotman. — 
Jean  HoTMAN-0£-\iLU£ns  ,  ûls  de 
f  rançois,  et  uou  pas  d'Antoine,  com- 
me on  Ta  dit  dans  le  Dietàomusàrû 
wiiyerself  fot  employé  il  diflSérenles 
négociations  en  Allemagne,  pendant 
les  aniiéei  1610  cl  i&i  1  »  a  s'acquit 
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la  répulatioa  d'un  homme  dV(at  pniw 
dent  et  habile  ;  ou  u'a  uu  découvrir  la 
datodesaainrt.Ofiadîelni:  1.  jinU» 
(^apmus  imbpotiàs  epistola  congra- 
taUkoHm  Mag.  Mcodemi  Turuipini 
ad  ma^n.  Renutum  Chopimnn  de 
Chopinis,  s.  unionis  advocatum  in- 
comparabilissimum  in  supremd  cu- 
Hditûriamentif  Anvers,  iSya ,  1  SqS, 
C'est  une  criti^  jen  style 
bttriesqoi  dn  Discours  dans  lequel 
Chopin  avait  cru  justifier  la  conduite 
delà  cour  de  Rome  à  l'égard  de  Henri 
IV.  11.  Traité  des  devoirs  de  Uam" 
bassadeur,  Pàtu»  ,  itiou  et  i6o^p 
in  -  8".  m.  Ittmtà-Colazon,  in  -  8^. 
11  s'y  justifie,  contre  le  reproche  que 
lui  avait  £iit  un  gentilhomme  de  Bre- 
tagne nommé  Colazon ,  d'avoir  pris 
dans  le  Legatus  de  Ch.  Pascbal,  toutes 
les  idées  développoos  dans  son  Tiaitc 
de  l'ambassade  11  r.  IV.  FréserU  rqyal 
de  Jacques  /*^,  «h  fermée  Hemison 
JUt,  traduit  du  latin,  Parts,  i6o3» 
in  .  8».  V.  U  Préface  de  l'histoim 
du  président  de  Thou,  traduite  ea 
français,  Paris,  i(3o4,  in  -  8\  On 
conserve  à  la  bibliothèque  du  roi  ua 
volume  de  ses  Lettres  et  négociations. 
Les  Ofuteutes  fimnesihes  ét  Fnn> 
fois,  Antoine  et  Jeantlotiiian,  ont  été 
recoieiUies  àParis,  1616,  ia-è*. 

W— 5. 

HOTTINGER  (  jEA>-HtMii },  cé- 
lèbre uneniali>te  el  théologien  protes- 
tant, uaquit  a  Zurich  en  1610 :1e  SUC- 
CES avec  lequel  il  oMninenfa  ses  éludes 
it  juger  de  ce  que  les  lettres  devaient 
en  alleadre.  Voïklin,  professeur  de 
cinquième,  sous  lequel  ilétudiail,  s'ex- 
primait aiu.si  à  son  égard  dans  une 
con)pv>siuon  de  .sa  classe  :  Licet  verb 
staiurd  sil  exi^ud-,  animi  tamen 
magiùlisdmeatviilÊileceÊlUnemmL 
Lonqn'floltinger  eot  achevé  ses  étu- 
des, les  curateurs  du  gymnase  de  Zop* 
àsk  léMinK&t  de  inî  iaire  puconai 
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Im  unirmités  1rs  plus  raMNBmfes,  jetssVTanouirentp;irropp05itionq«iy 
j>our  quM  y  coiiîiîtuât  ses  cours  aca-  mil  5cii.it  de  Ziiiich;  (  f  IfoUÎKger 
demiqncs.  Il  q.iiiti  Zurich  m  ifôS,  revint  (!;iti«i  s.tp.iiiie,  ;»|)rè.s  avoir  vi- 
▼int  n  (i-ni  vr,  où  il  entend;!  Fitd,  sMé  rAiCj;!rlcj r-  cl  I.i  Fr.jncc,  où  il 
S|)aiiln  iuj»tt  accompagna  le  jiirisron-  fre.{tienU  ir  célèbre  J.  U«-Iut,  J.SeU 
kulte  Stf  ilM»rg ,  (  n  France  et  en  Hol-  den ,  Piickuke,  Wheloc,  Htig.  Grotitts» 
lande*  GfoÀingtte fut  le  lieu qn^l  du»-  •  etc.  etc.  L'année  suivautc,  en  1642, 
■it  poursa  r^idenct. Cette  ville  comp-  il  fut  nommé  professeur  .d'histoire 
tail  parmi  ses  proA  ss^  urs  lien.  Alling,  ecclcfsia.sliqtic,  puis  de  »hdologi(  (  t  de 
qui,  à  lu-jucoiip  d'aulrc's  coniMis<;an-  langues  oricDlaifs,  en  Sfs  scr- 
ces,  joipnail  relie  dt  s  1  ingnes  orien-  vices  cl  ion  mérite  lui  valurent  de 
talcs:  l  ien  ne  devait  être  plus  agréable  nouvelles  faveurs  du  sdoal  de  Zurich  > 
au  jeune  Hoilinger ,  dont  le  goût  (ftait  et,  en  i653,  on  lui  conféra  les  cbaires 
dirigé  vers  ce  genre  dVindes.  Il  pro^  de  professeur  ordinaire  de  rbétoriqM 
.fita  aussi  des  leçons  de  Math;  Pa»ior,  cldelogiqu'* ,  et  de  profcs^ctir  extraor- 
professeurd'ar  tbe.  Le  fils  d'Alliiig lui  dit:nire  de  théologie  de  l'Ancien  Tes- 
propi^sa ,  vers  le  mèin<'  temps,  de  se  lamenf  et  de  controver.'e.  11  était  à 
rendre  auprès  du celèKre  Gulius ,  qui  piiue  eu  jwssession  de  ces  emplois, 
cherchait  un  jeune  homme  propre  à  aenoisdcttsaooées  Jorsque  réiectcur 
le  seconder  dans  ses  travaux.  GoUns  palatin,  vonlant  donner  quelque  los- 
•  dtait  regarde  conune  le  plus  habile  tre  à  Tacadémic  d  lleulclberg, obtint» 
orientaliste  de  son  temps.  Unepareille  après  bien  des  démarches,  gue  Hot- 
proposition  ctnit  une  fortune  pour  tinger  vînt  y  passer  trois  ans.  Avant 
Iloilinger  :  au»-si  .icerpf.i  l-il  sans  hési-  de  s'y  undiu,  notre  savant  se  fit  re- 
ter,  eliL'^crendiiaLf  yde  en  i^iSg.  Il  ccvoir  docteur  en  ll-cologic,  à  Bâle. 
Iroirra  un  maître  habile,  une  riche  bi-  Il  pjrofessl''' Im  langues  orientale^  et 
bNotliè(|iio,  et  pot  ev  oiAfo  pMfiier  'U  ûiêiÀiffk  ét  fàmitb'TtàÈnM 
des  leçons  d'un  MaheiiâàD  ,  pour  Heidelherg,  et  eut  b  direction  da  ool- 
r arabe  et  le  tnrk  :  c'est  sans  tloule  lége  de  la  Sapienee  que  l'éleetcur  ve- 
Alimrd  Ibo  Ali,  dont  il  paile  dans  ses  nait  de  reiaîilir.  Son  séjour  dans  le 
ouvrages,  elqui  était  de  Maroc.  Aucun  Palalni  it  se  prolongea  jusqu'en  iGGi  , 
de  CCS  avantages  ne  fut  néglige J  cl  époque  à  laquelle  il  revint  à  Zurich, 
pendant  quatone  mois  de  s^oor  k  comblé  des  faveurs  do  prince,  et  ho- 
lieyde,  il  copia  no  assez  grand  nom*  noré  do  titre  de  soif  conseiller  ecclé- 
brcde  manuscrits  pour  son  usage.  En  siastiquc.  A  son  retour,  il  reçut  da 
1641 ,  Gnil.  Boswell  ayant  éfénom-  sénat  de  nouvelles  marques  dVstime; 
me  aujhassadrur  des  éirtis  génér.iux  à  et  ay''înl  étéclu  recteur  de  l'université, 
Conslantinopic,  qurhpics  personnes,  on  lui  conserva  cetltrc  pendant  le  reste 
et  Gohus  entre  autres,  lui  firent  acrcp-  de  sa  vie,  quoiqu'il  ne  se  donnât  que 
1er  Hotlinger  pour  chapelain.  Golios ,  ponr  deni  ans.  Kn  1 664«il  St  un  non- 
ravi  des  beoreoses  dispositions  deson  veau  vojage  en  Holbinde  et  eo  Aile- 
élève,  de  son  savoir  précoce  cl  de  son  magne.  Sa  réputation  était  telle  que 
activité,  attend  lit  de  grands  résultats  les  plus  cétèbresacadéraics  cherchaient 
de  son  séjour  parmi  le>  T^lk.^,  soit  à  si-  l'attaclicr.  F,n  idG"] ,  les  états 
pour  l'histoire  <  t  l'état  lie  l'église  grec-  de  Hollande  lui  firent  d(  s  proposi- 
^oe,  soit  pour  l'acquÏMiion  de  inanus-  lions  si  avantageuses,  qu'il  consentit  à 

cri  ts  grecs  et  orienuui.  Uns  ces  prc;-  aller  profeioer  à  Ley  de.  Avant  son  dé* 

SX.  ^ 
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part,  il  cntrrpiit  un  potil  voy.igfîpour  judnhmo  ,  samnritanismo  ,  mufut- 

viïilcr  un  liiciMp/il  pussekiaii  a  deux  mtdLino  ^  fieniilismu  ;  de  llieolo' 

Imm  dt  Znrti  h ,  »ur  les  bords  de  b  gi'a»  H  iheologis,  varbo  Dm»  ece^ 

Limât  h.  Il  ^'embarqua  le  5  juin  1 667,  brwiUr  et  ttphmsiicè  Uà  resêratut 

avec  sa  femme,  irois  de  ses  enfants,  ei  aperitur ,  ni  muUi^tûX  indè  ad 

driix  ami'»,  cl  s»  servante.  A  peine  le  ph  loln^iœ  et  thcologiœ  stuJiOsot 

baleau  (jiii  les  pori.ul  avait  il  iVancc  JriictusreditnHarefio^iili\hiri.,\6\<y; 

de  ([in  iques  pas,  (ju'il  nli  >    onner  réimprime  avec  des  cir^clcres  sama- 

contrc  un  pu.u  ,  il  clu vira.  Tous  les  ritains  ,  hébreux  el  syriaques,  en 

p  iss  igers  furent  subinei g<fs.  H^ttingcr  1  tiSi) ,  pu  les  soins  de  J.  Hulrie  ;  St;* 

parvint  à  se  sauver  ainsi  que  ses  deux  édition ,  1 696.  IV.  Historis  eccle» 

amis;- mais  apero-v  uit  sa  femme  et  siastica  JV.  7*.  Cet <Nivia|;e  est  divisé 

ses  eiiTmls  cntiMÙie's  par  l'  S  fl  (s  <t  en  neuf  parlic.H  qui  ont  para  sncces- 

près  n'être  eii-loulis  ,  il  voie  a  k-ur  sivcmtnl,  1   . et  Jt*.  î65  1  j3*.  i()53; 

seconrs  avec  m  s  tirux  ynis,  <i  jHiril  4'-  '^^4î  *  •  »^i55;  (i".  lôHi;  7*. 

victituc  de  son  amour:  ^  ii  lv  aitiee  et  1(305;  8'.  i(k)(i  ;9*'.  1067.  EUeoom- 

la  phis  jeune,  un  de  SH  fiis,  et  un  meueeâJësus-Cbristets'^eDd  j*Mqii'4 

des  amis,  eurent  le  même  sort.  L'au-  Li  fin  du  16*.  siècle.  Hnttmger  donne 

lie  échappa  avec  .sa  Anime  et  sa  ser-  un  texte  trè^  bref,  où  il  itriite  ^u^side 

vanle.  M  ii'^ie  l  i  raiiliiplicite' de  ses  l'histoire  des  mahomelatis  eldes  juifs, 

empluis  c'  sa  n)oil  piematurco,  Hot-  el  le  dévri  >ppe  dans  de  très  lonj^ues 

tingcr  a  public  un  gr  ind  nombre  d*é-  notes,  donl  ie  uierile  principal  con- 

rrii$.  Nous  nTindiquerons  ici  que  ses  siste  dans  la  mullipliritédas  cîiaiionf. 

pi  incipjiix  ouvr.t|;e8  ,  dont  la  li>le  11  devait  conduira  cet  ouvrage  jusqu'à 

complète,  composre  âv  trente-trois  son  temps,  et  tracer  une  histoire  eom- 

anide«,  le  lit  dans  \»  Mémoires  du  pièle  de  la  réformation,  d'après  de 

père  >ia  j»'n,  lun-e  vni.  1.  ^.rt'r«-  nornhiviix  mateiiatix  inronnus  jus- 

talioncs  anti  ■  Motinianœ  de  PerUa-  qu  alors;  la  morl  l'enipèclia  fi*.u  lu-vcr 

taucho  Samai  itano  e jusque  udenli-  ce  travail.  V.  Hiitoria  orientalis  ex 

*caf  ATSEKTIA.  Zurich,  iG44«  i»-4°-  vonis  moimiiiaNlrs  coltscto,  ibid., 

I/auteur  combat  vivement  ropinioo  i(»5i,  in-4**  ;  3*«  édition,  1660. 

du  père  Moi  in,  qui  défendait  l'au-  Cette  histoire  ise  compose  de  six  mor- 

thenlicite  àa  Pentjlenque  samiritain,  eeaux  ou  mémoires;  1  ".  dn  mahomé- 

el  le  préférait  au  texte  hebuu.  Çtu-  lismc,  des  raiiscs  qui  l*oni  eiabU,  el 

litis  lui  av.iil  promie  le  inaiiu>rrit  de  e«  lies  qui  le  conservent; '2 '.  du  sa» 

niêaie  de  ce  pcntatciique  donl  se  »er-  racenismeoude  la  rebi'iuodc^  anciens 

v«-i|t  Louis  de  Dieu  pour  réfuter  le  arabes  \  5'.  du  diaioaisme  ;  4°-  ^ 

Bë«  Morin.  Hottioger  profila  aus.>i  l'étal  des  chrékient  et  des  juifr  lors  dt 

des  noies  critiques  ue  Louis  de  Dieu,  l'apparition  de  Mibomel;5\dei  di« 

W.  Erolcmatinn  lirtffjtœ Sanciw  Ubri  veiscs  sectes  lu  ihométanes  ;  6".  gc'- 
duo.  cutn  apjfendict:  aphirismorum  ne  tl«>giedp  Mahomet,  lii  ce  du  Tarykh 
ad  lectonem  Bihl.  hrbr.  ^  ibid.  ,  bcui  Aiiun.VL  Grammalico'  chai- 
l647-  ^  àc^^nrus  philolo'^icus  dwo-sj  nacœ  libri  duo,  ihid.  ^  t6j2, 
Seu  Cla»is  Hcript.  qtui  quidquid  ferè  VU.  jitudecta  kUÊoriêo-tkêOlogicm, 
Orientaliumf  Sebumorum  m^imè  octù  éissertaUimibms  pnposUm,  Cet 
êt  .4rubnm  hahent  mxmumenla  de  huit  (ii.sserUtions  traitent  de  (a  né- 
religionM  ejusque  parut  sfÊOtâèiu  ,  oesiilé  de  la  ctfomaiioB;  dci 


lieptaglotttt  àe  P«m  ;  cet  opnsoilt 
«vail  déjà  paru  séparément;  à  Zurich, 
en  1644,  in-4"J;  <^ii  iôbilé judaïque 

chrclien  et  papal;  des  opinionfi  des 
hébreux  et  des  aralw^s,  loiicliaiit  leS 
Ireniblerneiils  de  leur;  de  i'usage  de 
la  langue  hébraïque  contre  les  catholi- 
ques et  les  anabaptistes  ;  de  Tusage  de 
Ûbiigiie  arabe  eu  thëbUigie,  en  me- 
deciue,  en  jurisprudence,  eu  philoso- 
phie et  en  philologie:  iniroduclion  è 
la  lecture  des  Pères;  de  l'usage  des 
Pères.  VIII.  Disserlatiomm  miscel- 
tanearum peiUas  :  1^.  dâ  abusuPn^^ 
mon  s  9».  Caidapb  'smiptantm  ^e- 
desiasUcorUm  supposititiorum  ;  3*^. 
fyêâmenpIUlosopiùœ  historicœ ;  fx"". 
Irenicum  heWeticum  ;  5°.  Metliodus 
le^cndi  histcrias  Hdveticas  ^  ibid. , 
1 654 1  i<i'b°«  ^'"'^  pièces  dont  se 
composecewlomeassiiirare,  leslroîf 
premières  ofirent  peu  cTiiitéréu  La 
seconde,  est  un  abrégé,  soavcDt  fautif, 
de  Cocus  et  de  I*uvct.  La  dernière,  qui 
Occupe  la  plus  grande  partie  du  vo-, 
tume,  se  termine  par  un  discours d'Hot- 
tinger ,  dans  lequel  il  câèbre  la  Tille 
de  Zurich,  sa  patrie,  et  en  trtVHW*^ 
foire  sueeiiiete.  VLDi^.  êe  suhsidiis 
ànaJ^smu  sèerm ,  M  proUxè  de 
sensu  verborum  institutioms  cœnm 
Dominicœ,  ibid.,  i654»  in-S". X./«- 
ris  Hebrœorum  leges  261,  juxta  le- 

Sis  MosMcœ  ordijiem  atque  serSem 
epromputf'^  XI.  Smefgma  onen- 
tale  sordihûs  hal^atismi  contemptui 
prantrUm  linguarum  oriental,  op- 
positum^  Heidelberg,  1657,  ^""4"- 
—  Promptuarium ,  sive  Bibliotheca 
orientaliSf  etc.,  ibid.,  iG3S.  Mous 
réunissons  ces  deux  outrages,  parék 
quTils  n'en  forment  réeUement  4^011 
seol  dif isé^  en  1  tomes.  Le  Smegmd 
dont  le  premier  tilrc  est,  De  nsu  lin- 
guarum orientalium  in  rébus  sacriSy 
se  compose  de  huit  chapiires  dans  les* 
t£ueb  i'Auicui:  expose  le  uotil'  de  i'ou- 


▼^afi^}  ^  eombat  Tesj^ee  d'oubli ,  dt 
mépfis  où  restent  les  Jangues  oneu« 

taies,  et  démontre  l'avantage  qu'on 
en  peut  tirer  pour  la  parfaite  intelli- 
potice  du  texte ?acrc.  Ces  langues  sont 
l'hébreu,  le  chaldéeu,  le  synarpie,  le 
persan,  le  copte  et  l'éthiopien  :  il  exa-. 
mine  chacune  de  ces  langues  en  par- 
ticuli<  r,  vi  élâblil  les  ressources  que 
chacune  dVlIes  peut  offrir  à  fa  philo- 
logie sacrée.  Le  huitième  chapitre 
plus  éfcudu  que  les  autres,  .traite  de 
iusaie  des  langues  orientales  pour  U 
t]iéOKfieliisloriiiae.HottiDger  y  don  ne 
Fbistoire  d^  patriarches  et  des  pro- 
phètes jusqu'à  Josué,  tiréèdes  auteurs 
orientaux.  La  BibUotheca  orientalU 
porte,  iiu  haut  des  pages,  ce  titre  : 
Smegmat,  lib.  Jii,  p.  i  t  ,  quoique 
les  huit  chapities  dont  nous  venons 
de  perler,  ne  oomnosent  que  le  f\ 
livre  du  Smegnuk  Peut-^IreHottinger 
dèvait  ii  remplir  cette  lacune  dti 
Iivi  c  à  la  deuxième  partie  du  m*.,  par 
quelque  ouvrage  qui  n'aura  pas  vu 
le  jour;  ou  bien  aura-t-il  changé  de 
dessein,  car  fl  traTaiilait  sans  avoir 

tient  fous  iBvtti  €hl^t|4i  on  cata-* 
logii$  des  ounagcft'^  in  hé' 

breu ,  en  arabe ,  en  syriaque ,  en  sa-' 
niaritaiu,  en  copte  et  en  éthiopien. 
L'AppendixudVe  uu  catalogue  incom- 
plet et  imprimé  très  incorrectement 
det  mmffii»  arabes  de  la  biblio- 
thèqlié  dérÊscuriaï,  et  les  cataloguea 
des  manuscrits  orientaux  légués  pa|t^ 
Scaliger  à  la  bibliothèque  de  Lcyde, 
possédés  par  Erpenius,  cl  rapportés 
d'Egypte  par  J.  B.  Raymundi.  XII. 
GrainmaCiai  ir  Ung.  kebr.  chaUl. 
4fr.0fara6.ik«fimiiiM,  ibid.,  I  (1^7, 
in>8  '.Hotttnger  rapporte  les  mtncipvt 
de  ces  diverses  langues  à  rlif  breu, 
dont  il  les  fait  dériver.  XI II.  Cippi 
hebrdki,  etc.,  ibid.,  i65g,  in  S\ , 
iQÔif  i^i.  Cm  un  traité  écnt  ea 


bêbreu  p-ir  uo  «iioiiym(^,  cloiit  Hôl- 
tiuger  publie  U-  texte  et  ta  traduclton 
.  avec  des  ncjirs.  II  y  a  j.'int  d<  ux  dis- 
sertalioiis  :  l'une ,  De  variis  Onenta- 
Ibiin  flefirœornni  ciunprimis  inscrip- 
tiif.i'>us ;  r.mli -,  De  mf.imis  vritn- 
talium  j  Judœoruin  maxiinè  et  Mu- 
hammcdarwrum  :  rcdiibn  de  i66a 
coDiicut  le  catalogue  des  ouvrages  im- 
primes irHotlioger.  XIV.  PrimiUm 
HeiJelborgenitSf  ibîd.,  ifi-'St),  in- 
4".  (/«si  renifil  de  six  ilisscil. 
ptoi  oiK  ces  p  u  l'.âiiîeur, oucoiupu-îCiS 

■  •  pcudanl  Sun  .scjour  a  H<  idelbcrg.  La 
ciiiqnirme  traite  De  sMMismo  ju- 
dmeo,  christianOj  marianOf  muaa- 
medico  ,  gtntiU.  XV.  Diisert.  theO' 
log.  philolaç!.  fuiciculusy  ibid.,  i  G(5o. 
Ces  di>'>tM  lalioiiN  Noul  au  nombre  de 
quatre:  la  i-romici  c  a  pour  objcl  la  rc- 
surrcctiuu  de>  nioi(>;la  sccuiide,  les 
signes  d«  l'élise  visible  ;  la  troiiième, 
îes  IraductioDS  de  la  bible  en  langues 
orieofales  modernes  ;  la  quatrième,  les 
divers  Donis  de  Dieu  cliez  les  Oiieu- 
taux.  Ou  trouve  ,  jointes  à  ce  volu- 
me ,  liuil  autns  divscrlalions  déjà 
publiées  »ep  iuiucut.  X\' \. Eljrinolo- 

t  ^tcon  orientale f  sipe  Lexicon  har- 
monicum'heptaglottortf  eum  prœf^- 
Utnte  de  gradibus  sùidii  phÛolo-iîci 
^  apolo<^eUco  brevi  contra  Abr, 
Ecthellensem  ,  ibiil.,  i(3')> ,  in  •  4  "• 
Les  sepl  liiîi^ues  qu'on  y  compare  sont 
l'hcbrcu  ,  le  cbaldccn  ,  le  syriaque  , 

Îanbis  lu  samarilaio,  rétbiopien  el 
e  rabbinique.  Dans  TAjiologic  ,  Hot- 
tiugcr  irfiite  Abr.di  sm  Ëcdiellensis» 
qui  avait  accusé  liotlinger,  Sridm, 
Louis  de  Dieu  et  autres,  d'avoir  mal 
compris  Ici  langues  orinitdes,  tl  de 
les  avoir  lau»semenl  a^ipliquecsà  \'\n- 
terpréution 

ionif  utriusque  jwrisjudaicit  apko* 
éîsnus'àiaïmuniiies  exkibiUi,  ihid., 
«66 ! ."XVlW.Compendium «'/c^/.e 

ckriàuuiie  weUsianm  Qri&UtUium, 


jfyifwum  €àKtfMrimisyjÊSkiofiit$ 
Arabum  et  £gyptiomm,lL\X,  Corn- 
pendium  Theaui  ismaëlilici  s'we, 
saraceniciy  ibid.,  i(>(îa,  in-8''.  Hot- 
liiigir  pnrie  souvent  dans  ses  ouvrages 
d'un  Thcatrum  mohammedicuin,\{\ii 
devoil  cire  uu  traité  complet  bur  I«i 
mahomëiisine;  il  aurait  été  divisé  c» 
cinq  parties,  dans  lesquelles  il  aurail 
traite' de  la  Théologie  des  musulmans^ 
de  leur  régime  puUiupiCy  tant  avant 
qu'après  la  Vv'uuc  de  INlahomct  ;  de 
leurs  éludes;  de  leurs  forces  tnilî» 
taires  ;  de  leurs  mœurs  et  coutumes^ 
Ayant  été  détourne'  de  ce  projet  pact 
d'autres  travaux ,  il  publia  ce  volume^ 
qni  D*eBt  que  l'abr^é  do  grand  ou*> 
vrage.  A  ce  Compendium  se  trouve 
jointe  une  TopograpUia  ecclesiastica 
oricntalis^  où  sont  expliqués  les  noms, 
les  dogmes  ,  et  l'état  des  diverse* 
églises  d'Orient.  lOLBihUothecwrw» 
tripmrtUus^  Zurich,  1664,  itt-4% 
C'est  un  Triilé  des  fondions  de  bi* 
b.iuthe'cairc  ,  des  bibliothèques  an- 
ciennes cl  muderncs;  de  la  manière 
de  disposer  une  bibliothèque  et  d'en 
dresser  le  catalogue.  Cust  dans  cette 
compilation  défectueuse  que  ac  trou- 
Teotses  Viesdc  quelques  philo'^opbet 
célèbres,  tirées  de  Léon  l'Africain. 
Outre  les  livres  que  nous  venons  de 
citer,  Ilot'ingerui  avait  composé  plu- 
sieurs autres,  dont  quelques-uns  :^ut 
rt-siés  manuscrits,  et  existent  dans  k 
bibltotbèqoe  dfes  Chanoines ,  i  Zmô^ 
avec  toute  sa  correspoodidîa^jHpil^ 
ger  oblint,  de  soutirant,  une  répo* 
tatian  prodigieuse  et  qui  paraissait  uié- 
iilée.  lin  eflet,  d  joignait  à  la  connais- 
saucc  de  l'hébreu  cl  de  ses  dialectes , 
de  l'arabe  et  des  langues  anciennes , 
une  immense  érudition,  fruii^  d'une 
heureuse  mémoire  et  de  vastes  lectu- 
res. Pénétfé  de  l'avantage  qu'on  poil* 
vait  tirer,  pour  la  thcoloj^ie  cl  l'iuiel- 
bgence  àk  texte  iàCté,  de  l'élude  des 
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langues  orieniaîrs  et  des  momnatiits  lors  de  leur  retour  de  Rome  à  Paris^ 

historiques  de  l'Orirn!  ,  il  ne  cv>sa  viineiil  le  trouver:  le  re'cit  dis  con- 

dc  travailler  à  propag<  r  ce  p  nro  il'c-  vcisaiions  qu'iU  furent  avec  ce  sa- 

liides  :  iiinis  sou  savoir  n'tt  iit  poiul  vanl,  rédj;^c  par  lui  mcrae  et  trouve 

acroiiipa^Dc  d'uue  saine  ciiîique.  Daus  dans  m&  pajiiers,  a  eic  iirprime'à  la  ûn 

sa  laborieuse  aGliviiié,  il  compila  plu-  de  VHisloHajamntismi  dosnëe  per 

tôt  qo*il  ne  composa  et  lie  discuta  :  liPydeikrr.  Ou  a  une  vie  de  ce  savant 

on  s'aperçuit  de  la  pre'cipitaiion  avec  écrire  en  blin  par  J.  Hcnr.  Hc'ide^<;er* 

laquelle  il  écrivait  aux  fautes  dont  Hotliuger  ava;t  traduit  .•lu^sl  m  nr.ibe 

fourmillent  5CS  ouvr.«pcs.  D'HiUeurs  d  le  cuécluMne  de  la  oinimiii;i  ti  hcl- 

embras.*..!  braucoiip  de  nialii  res:  il  véiiquc,  et.se  pro[H>saildc  le  l.iiicun- 

prit  une  grande  part  aux  querelles  primer.                           J — ir. 

de  son  église  afcc  ccUc  de  Borne;  ce  '  HQTTINGËB  (Salomoii  )  naqini 

qui  ne  lui  permit  pas  daprofondir  en  i64p,  et  mourut  a  Zurich  en 

a«srz  les  su)cts  qu'il  trailail..  Sa  Bi*  1715.  'iroÎAièuie  liis  de  Jean-Henri 

Lliûtlièque  et  son  Histoire  orienti-  IluttiORfr,  il  s'appliqua  à  la  iué«lecîne, 

les  ,  ricluTfhres  à  l'cpoquc  où  elles  it  drvint  proicH  iir  des  ruftihemali' 

furent  publiées,  ne  présentent  plus  quis  et  de  piiyiiiqui- a  Z  n ieh.  li  a  pu- 

d'intérêt, aujourd'hui  c{ue  la  liltéraiur/e  blié,  oulrc  ui>  graod-iiorubre  de  dis- 

^orientale  s*est  enricliié  à'uji  grand  -.sertalieiis ,  ^Âimfym  de.di]fers  tnias 

nombre  de  traites  sur  l'histoire  poli-  de  ^a  patrie,  de  celui  d^iirdef,  en 

tique  el  littéraire  de  rOfricot.  Ou  d^it  1^1 ,  tldt  «ptui  de  Baden  en  1 701. 

même  s'en  .«ervir  avec  précaution;  —Son  nev<u    lean  lii-nrr  FIorTiir— 

far  les  textes  orif;inaux  y  sont  (loriiics  cer,  ne  en           iu«Mirjif  eu  1756. 

d'uue  manière  lies  fautive,  et  il  i  tut  11  fulaussi  luédvdns  U  a.  publié  une 

ifiil^TCoir  qu'Hottinger  eût  pu  mieux  .dis^içUlieiî-V^iA«UBnst4^^ 

faire,  qm^'il  ne  posj|édâ(  miloili  Mfiàm.Ètti^l(fê9!»^t0i ^Vt*%  db. 

connaissance  très  api)QCi|H^iiÀlJ|-' <  ilvrva^  les  MisetU, 

rabe.Si  sesjoursse  fusacntpralMigéi,^  •  acad*  nat  curlos,  ~.  Jje  if-ère  de 

et  qu'il  eût  habile  Leydc,  peut-être  Jean-Henri,  David  Hotti^tger.  mort 

aurait-il  mis  à  profit  les  ressounes  eu  1  ^50,  occupa  le  piimn  r:.!  eliai.e 

u'uiïiail  Li  bibliothèque  de  celte  vdie.  d'histoire  puisse  a  Zunch.  il  s*«ccupa 

'  e^  digne  4c  remarque  qu'U  a  piii  de  la  eeonaiSMnce  des  nédaiiies  et 

OMHinaies  de  w  fiatrie.  Eo  *i  703 , 

j^MnipliJliilliifjirii  iSi  grande  re-  il  a.psUji'iiiie  dissertation  Dè  nnmis 

nommée  et  sa  vasU^  correspondance  bradentis  Tis^nrinis.        U— i,." 

le  tirent  consulter  dans  les  alTaires  rc-  HOTTlMiER^  .(Ein  Henri  ),  pc- 

ligietises  h  s  plus  iuipoi  tantes  de  son  lit-fils  du  heologirn  du  iDCMncnoni, 

temps,  il  même  cuipioycr  dan:»  ies  né  aZitrit  h  en  i(>tii  ,  juourui  a  Hei- 

aflàircs  politiques,  il.  lÎM  ch«rg^d0  deibiTg  en  1750.  41  efui  ëiudié  à 

deux  missions  par4es^iauk2««ill}»  Zurich,  àGaièveetAmsMird;im;eiil 

Tune  en  1659  aupria  dn  duc  de  .obdnt,  en  i7<i'i,  la  ehaite  dephile- 

Wiiilcniberg,  et  l'autre  en  i6(i5,  rc-  sof.liiceld'.ini  quitcs  à  riinivtrsite'dc 

lalive  à  la  guerre  contre  IcsTuns;  et  Mirhourp;  vS  *vant  di!rtuif;iie  (t  V(r«é 

il  prc'ndi  !e  collège  chai  ge  iI'i  ik  imu-  dans  ia  liîtcfrature  oii<  niale,  d  j  rofrss.i 

velic  traduction  allemande  de  l.<  }J>ble.  des  dot  innc-*  my-liqnca,  qui  painrmt 

]£&  iCfSS  les  députes  des  janscoi^tcs ,  dangereuses  d^us  un  instituteur  d«  U 
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jeuneBse.  Ti  dut  quitter  sa  place  en 
1717  ;  et  il  ^tccepta  la  ctirc  que  lui 
proposa  la  paroisse  réforinée  de  Fr.iu- 
keuthal.  En  1 7*1 1 ,  il  obiint  une  chaire 
dê  théologie  à  Tuniversité  de  Heidel- 
berg.  Nous  ne  fenmt  pair  rënoindra- 
lioi)  de  la  lon^^e série  des  écrits  théo- 
logiques qu'il  a  puljlics.         U— i. 

HOUaUD  (David),  né  à  Dieppe 
îf  Ttl)  iovnci  I  "j-ii,  se  fit  recevoir  avo- 
cat à  l'ariSf  le    mars  1747*  ^^^'^ 
ne  fin  pas  à  la  jurisi)rudeiice  pratique 
.qtt*il  borm'aeiéittaei  ei  san  travaux: 
il  lùtiat  con  naître  Torigiiie  de  nos 
«-mciennes  lois  et  coutumes  ;  et  les 
connaissances  quM  acquit  le  firent  ad- 
iiie?tie  eu  I  785  à  Paradeniie  des  iiis- 
ciipiions  et  belles-lettres  eu  qualité 
ÀlPêiutàLÏAéâahnmmi  de  m  laalé 
:1e  déiermioa,  6^789,  â  reCoorner 
.^ossa  ville  natale,  qu'il  quitta  depuis 
.pour  Abhcville ,  on  il  est  uiort  le  1 5 
décembre  1802.  Ou  a  de  lui  :  \.  An- 
citnncs  lois  desFrancais  consetvc-es 
iians  les  voulûmes  anglaises  ^  re- 
■aiÊUlies^juftIàlUêk>n,  176(3,  ivdl. 
iii*4*.44db^  kfNif  ■   7  7g.  fiouaid  nVi 
pas  été  abfaple  ^aduclenr;  au  travail 
de  raoteor  anglais,  il  a  joint  de  s  ob- 
•servations  buloriqiics  et  critiques.  11. 
Traité  sur  les  coiiUimes  anglo-rwr- 
man4cs,  publiées  en  Angleterre  d^- 
fMs.hùfiS^i'nc  jusqu'au  guatttiié' 
,  nw  ^SM'ylmèe4m  nmarauet^  ete« , 
177^1 ,  4  vol.  iu-4^  111.  Diction- 
luùr*  analytique ,  historique^  étfmo- 
.logique  et  critique  fie  la  coutume  de 
Tformaudie ^  i^B^t-Bi  ,  4  vol.  iu-4*'. 
Ncrcicr:  de  6aim- Léger  en  a  relevé 
quelques  w^rt  dans  le  ^ùmmA  dt$ 
ttuHuiUé  miitjBiimoire  w  Us  anti- 
pàié$  gaUoises  (  dans  le  tome  l  des 
MmÊ^ires  de  V académie  des  inscrip- 
tions et  heUeS'IeUrts  ).  Un  auirc  nie- 
inoirequi  y  fais-iit  suite  avait  cic  fourni 
è  l'académie,  mais  ic  maouscrit  a  élc 
,  fcidirpeodaotJarëvotBliOD.  A*B— T. 
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çois),  prêliede  rOnloire,  né  à  l*jri» 
en  1686,  fit  ses  humanités  au  roilt^fr 
des  Quatre-Nalioiis  ,  ?'a  rhétorique  à 
ce\\i\  de  Loui»>le^Grand,soii  coortdc 
philoBOphieàJniUy,eteiitTa,en  i7o4f 
dans  U  ooogrégation  de  rOraloire.Scs 
supérieurs  ne  l.ndrrf.nt  pas  à  recoii- 
nallre  en  lui  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  les  difT'  rcDics  }urtics  de 
renseignement  public  :  ils  le  desti- 
nèrent à  en  remplir  les  fondioiis  dans 
les  plus  cdlèbres  dtablissemciils  de  la 
coDgr^alion.  Il  professa  successive* 
ment,  avec  le  plusgraud  sucii-s , 
belles-lettres  à  Juilly ,  la  rbétonquc  à 
Marseille  et  la  ])hi!o5ophie  à  Soissous. 
Il  était  supérieur  du  coUcgc  de  Ven- 
dôme, lorsque  le  père  de  I^atoiur» 
général  de  fOraloire,  qui  possédait  h 
un  degré  éminent  le  don  de  leconnaK 
tre  les  talents  de  ses  confrère* ,  et  de 
les  employer  avec  discernement .  l'ap- 
pela on  179/2  h  Paris,  dans  le  dessein 
de  lui  contici  les  coufeVeoecs  de  St.* 
Magloire,  qui  jusqii'atortu'avaîe&télié 
fiiiCrs  que  pardies  honuBCS  dToB  rare 
inélite.  Os  conférences  étaient  pu- 
bliques :  elles  avaient  pour  objet \a  dis- 
cussion et  l'éclaircisseiiieut  di  s  poiifH 
les  plus  importants  de  l'-uitiquitc  t  l  de 
la  discipliiur  ecclésiastique.  Le  pèrt 
Houbigant,  pour  s'y  préparer,  se  re- 
tira prèsd^fhkir,  à  NotreDane-dei- 
VcMM^V^piècc  de  sémioaiie  où  les 
jèunes  gens  de  l'Oratoire  qui  avaient 
achevé  leur  cours  de  régence,  se  dis- 
posaient à  la  prédication  et  à  rexcrciee 
des  divei  ses  autres  fonciious  du  saiut 
ttinistère.  {j'«zeèa  du  travail  kii  causa 
'  iuw  naltdje  dinfgerMtse,  dont  U  suite 
fut  une  surdité  absolue.  Dam  ce  triste 
état,  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort ,  il  st 
eonsacr.i  enlicreroent  à  l'élude  duca- 
bout,  et  lio  vceul  plus,  en  quelque 
&oiie,  qu'avec  ses  livres.  Doué  d*uoe 
«émoire  heureMe,  d'un  jugement  st- 
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Kde  cl  à*va  co&t  émiré ,  il  itit  attîer  I  iH4le8.L'«olffiir  donne  des  règles  pour 

r«iiidilioa  de»'  tiedts  eavanU,  les  iesderonvrir  et  les  corriger.  Toos  les 

gricen  et  les  (leurs  d  U  litteraluro  savants  6rent  le  plus  ç^^nd  éloge  do 

moderne.  L'clu.ie  dv  i'É«  riture  sainte  ces  prolé-^oiuèm  >.  l  e  père  Hcr'liicr, 

dans  k'-s  irxtes  onpinnix.  û\.«  prmci-  jii>le  .-jppicci.ileur  du  mente  de  ces 

paiement  non  choix.  Dans  celle  de  la  soi U s  u'iuivrj'^es,  s'e«i  exprime  en  ces 

Lugue  bcbi.ii|uef  |!  s'attacha  d<'  pré  tenues  dan»  le  journal  de  Trévoux: 

ffrenee  à  la  méthode  de  Masdef,  qui  •  On  sent,  à  lalectare  deeetoiiTrHge, 

ooosiste  à  lire  Thébreu  sans  points.  Ce  »  que  l'auteur  est  on  homme  de  beau  - 

doole  cbanoiiie  d'Amiens  viv.âten-  »  coup  d'esprit,  nn  critique  eipable 

core  î    il  se  glorifia  devoir  un  tri  >«  de  sii^r  le  vni  (trie  le  dire;uo 

disciple,  et  s'empressa  d'iulrcr  ca  wecrix^m  qui  n'a  point  vierifié  les 

correspondance  avec  lui.  Dès  173^,  n  ugrcnieiJts  du  style  à  la  multitude 

le  i)ére  Huubtgant  publia,  eu  un  vo-  t  de-»  connaissances;  un  savant  qui 

lum«iB-8*.,  M  RMciMêS  delà  langue  «embrasse  et  développe  m  maître 

ftetroc^e,  en  vers  techniques  dans  le  «toutes  les  parties  ae  son  siifel.» 

goût  des  Racines  grecques  de  Port-  Les  mêmes  pnncipes  que  le  père  Hou* 

Êoyal.  Elles  sont  préc^ees  d'une  sa-  Li'^ant  avait  établis  en  l.»»in,  dans  ses 

vantt  préface  d.i us  laquelle  il  démon-  prolègomène.",  il  les  n  prodiiÏMl,  en 

tre,  couuc  le^  deux.  Biixtorfet  leurs  français,  dans  les  Conjérences  de 

pailisans,  la  nouveauté,  l'inutilité  ci  Mèiz,  Ces  conférences  où  les  prin« 

icsincoiivdnieDts4e8pQints-vojellce.  oipes  de  Taotear  sont  mis  dans  nn 

Ccst  nn  eiceUent  dictionnaire  qui,  nouveau  jour,  toujours  avec  h  niéne 

dans  nn  petit  volume,  offire  phit  de  force,  le  même  art  et  la  même  dialcc- 

saine  criliqucel  de  lumières  que  beau-  tique,  forment  six  di  lio^ues  liunt  j«  9 

coup  de  vocabulaires  d'uce  immense  inierlocutenrs  >ot)l  ui>  jnil  .  im  pro- 

étendue.  Ce  savant  homme  était  alors  tesLaut  et  deux  docteurs  de  Soi  bonne, 

oecopé  d'flmô  «ouvette  ddiliMi  de  la  L'antear  suppose  dan^sos  AvffHtse» 

B9»Ie,  revue  sur  ko  textes  origimux  M«ftf,  qn^dies  avaient  ëlé  tenues  k 

et  sur  les  anciennes  ver.*tïons, corrigée  Metz,  vers  l'nn  i-^in.  Po  r  pres- 

d'après  des  règles  dont  Louis  Cflppel  sentir  le  poût  du  public  sur  1'  ppl'ca- 

avait  donné  les  premiers  é!cin<  nt«..  Il  tien  de  st  s  principes,  il  avait  publié 

en  fit  piÉiaître  Ks  pro!ei;omt'nes  en  lui-même,  en  \i(^'b^\\n  Psantkrhé' 

i'746,en  3  vol.  )n-4  «1  dout  l'objet  brcii,  ou  ses  corrections  étaient  insé- 

principal  àjU^  prouver  qu'il  s'est  rées  dans  le  t<-xte  mène.  GTest  dans 

glitté  m  s  iSwNUÉyyiOiililii  »i  it'"  •  1^-^  mêmes  vues ,  que  pour  donner  nue 

mais  II  a  soin  de^^obscrter  qu'au-  idée  de  sa  traduction  latkie,  il  fit  im> 

cunedcs  vari  iiitcsqui  se  trouvent  dans  primer,  trois  nns  après,  celle  des 

les  divers  exemplaires  n'intéresse  en  Ps  iumes  !»nr  une  (olotine  p.nalU  I'  à 

rien  I*  pureté  du  do|;me  et  de  I.1  mo-  la  Vulg^iCe.  Lei>  cantiqiie.s  liics  de  i  É- 

raie;  il  prouveseuiement  que  ces  fautes  criturc  sainte,  qu'on  chante  à  laudes 

introduites  par  la  nrgligcuœ  des  00-  dans  les  églises ,  y  furent  ajootéi  dans 

pistes,  quelque  légères  qu'elles  soient,  les  éditiuns  posiériiores.  Dans  celte 

défigurent  néaomoios  les  Uv  res  sacrés,  version ,  il  s'est  aoins  éloigné  de  la  Vui> 

en  changent  le  sens,  en  affaiblissent  gatc,  et  il  va  conservé  pins  d'iiebrai- 

l'énergie,  et  y  proiluiscuf  disohsru-  mes  que  dans  ctlle  ile>»  autres  livres 

rUcâ  <4ui  foui  le  do)kCspgir  des  uKcr-  de  U  liible^  parce  que  ces  canttquf>>. 


^Digltized  by  Google 


6oo  HOU 

étant  Anvs  la  houclie  de  tous  Ifs  fidè- 
les, il  a  ciu  ne  pas  devoir  liop  dr- 
p.iyscr  ses  Iccieuis.  Mlle  i  cic  Ir.ninifc 
en  franyais  par  M.  Gracico,  conirèrc 
de  rauteur,  qui  l'avait  revue,  cl  im- 
primée h  Ljoûf  en  176^,  iiHia; 
die  $'y  treuve  placée  entre  raiideDiie 
et  la  nouvelle  version  latine,  snr  trois 
coiunnos:  clic  est  bien  faite,  iniis  l'ini- 
pres?»ion  est  ma!  (xt nilrr.  Le  grand 
ouvrage  du  pere  llonhigaiit,  fruit  de 
vinglans  de  travail ,  pai  ut  enfin,  k  Pa> 
rit ,  en  1 755,  en  4  vol.  io*fol.  L'cié* 
Cttlios  typographique  le  rend  nn  chef- 
dœ  i\rc  en  ct  gt  nre.  Les  caractères 
en  ont  elè  graves  exprès  par  Four- 
iiier  lejeiuic,  aux  frais  du  re[;iine  de 
rOr.ituire,  d'<iptès  les  nlus  beaux  ma- 
mMcrits  de  la  fatblbtheiiae  de  Su^lo- 
noré  rt  de  celle  dn  Hoi.  Le  tout  coAla 
quarante  mille  francs  à  la  congréfplion 
de  1  Oratoire.  L*ouvra{;e  est  imprimé 
sur  deux  colonnes,  l'une  en  hébreu, 
sai;<;  puints-voycl'es ,  ronforiuément  a 
la  bille  ciition  d'Athiis,  revue  en 
1705  par  Vaiwler-Hoogbt.  Le  pire 
lloubigaul  n  a  point  inséré  sescomo* 
tions  dans  le  telle;  il  s'est  contenté 
de  les  pl.ict  r  en  forme  de  table  à  la  tin 
de  chaque  voiumc.  Dans  le  Pentateu- 
quc,  lesdillerincesrlu  texte  samaritain 
&unt  à  la  mi<i|(e  des  pages.  La  seconde 
cokmne  centienl  la  tradoetion  btinn 
laite  sur  le  leiie  €orrij!é  t  «41e  est  iv^ 
primée  eti  beaux  caraetcrrs  ilaliqoes 
jiour  l«  s  livres  éfrit-*  en  hcbmi,  et  en 
caractère  n>niains  pour  reux  dont  il 
nenou.o  revicpl'  -  qcci  •  i;iet ,  ou  qni 
n'ootétcci.mpose»  qucdniH»  celli-  lan- 
gue. Celte  iradurlion  est  d'une  tatioilé 
très  pnre;  et  quoique  simple,  elle  a  de 
Ut  noblesse.  Aucune  Ir.<d(irtion  cOM- 
niif,  la  Vu  j;jlceIle-iaciDeqiie  l*.iu!cur 
prcfcrail  loiilc  auUe,  n'inrail  (  Oinf 
con' i'iiti  à  «on  jitaii  ,  et  i/diii.uf  pu 
frfire  couuaitie  les  corredions  qu'il  )u- 

^  lit  B^ètiMim Ala fiftdt«ha^cli«- 
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pître,  se  trouvenl  des  notes  criiiqnei 
destinées  h  j  îstilîir  les  rli.iO  M  m» dis 
fiuîs  diOis  le  !( \[<' 1 1  d.m.s  la  \ersion. 
Outre  les  pjoicgumcuci»,  r^iiupriinéi 
au  commencement  da  premier  vo* 
lume«  fauteur  a  mis  des  pré&eee  k  la 
téle  de  plusieurs  livres  dcrÉcrilure, 
soit  pour  aplanir  les  dilllciilics  de  la 
clinuiolopic.coiieiiier  eotie  elles  celles 
du  texfe  lubreu  et  de  la  version  des 
Septante,  et  toutes  les  doux  avec  U 
chronologie  profane,  soit  pour  bira* 
icnlir  l'esprit  du  livre»  soit  pour  ru 
justifier  raulhenticité  contre  les  aita< 
qucs  de  ceux  qui  l'ont  conte^te( .  Le 
père  Houbigant  termma  ses  travaux 
sur  la  niiiquf  saeree,  par  un  èxameii 
du  p»auiur  des  Pères  Capucins,  ou  U 
représente  lesfstèmede  ces  pèiteet 
do  Tabbë  de  Villefrof ,  leur  matlre, 
dans  PeipKcalion  des  psanmes,  comme 
arbitraire,  dangereux  et  diamétrale- 
ineuj  oppo>e  .tu  génie  do  tontes  les 
langues  ,  tt  eu  j)ai  liculier  de  la  langue 
hébraïque.  Ils  y  t épondire ut  sous 
le^  masque  d'un  ancien  moasqne* 
taire,  et  sur  nn  ton  analogue  à  ce titc*. 
Le  père  Houbiganl  auquel  un  Id  etjle 
était  étranger,  ne  enit  pas  devoir  leur 
répliquer  :  il  j^arda  le  même  silence  k 
l'e^.ird  du  |  èr<'  Fabriev,  dominicain 
pruvcuçil,  ciabli  a  home,  qui,  dm» 
une  lettre  à  fabbéde  Viltefior,  Pavait 
attaqué  sans  ménagemrfaf.  Dons  ses 
notes  sur  le  livm  de  la  Genèse ,  il 
avAit  seme'  les  germes  «l'un  sv^tèrae 
sur  1 1  pi  ei  xi'^teuce  de  l'a  me  de  .1.  C: 
il  le  deve  oppa  plus  au  lon<î  dans  une 
dissertation,  sous  le  titre  à' InUvduc* 
fio»,  rte.  Ce  système  avait  pour  objet 
d'eipliqner  ce  que  dibcol  les  anciens 
Pèrrs ,  ^pécialenleat  les  Pères  es , 
des  fièquenles  apparitions  du  lils  do 
Dieu  aux  pilri. . relus,  aveciuicraturc 
l'trc'netiie  à  la  iMlure  divtiie.  Il  pi  usait 
avtc  cc<.  anciens  Pères  que  ruuie  de 

J.  G.  avait  éi  ctéée  dia  k  comnMi* 


HOU 

ccment  du  monde  ,  il  qne  lorsqoe  le 

Vcihe  .1  voulu  par.iîlrcM.us  uur  forme 
Miisil'lc, il  .s'est  itvctiidc  i diri- clî.«:r, 
tl  Fcrbnincaru  fui  iitm  eit.  li  crcivail 
eiicorc  qu'uu  ue  pou\ait  cxpiiijiur 
pluAM  u»  passiiges  ce1cbr<  s  de  Ï^Écti" 
ture  sainte,  tt  surtooi  des  i  ropbètes, 
sans  admettre  un  c'ial  florissant  et  uo 
rîgne  Irmpotil  <I<«î  Juifs,  qui  amait 
iirti  jpri's  liiir  roj.vcisiuii  e  t  iv.iiit  la 
duilu  uiuoJc.  (  c  sritlimrnt  iu  luielait 
point  |iailicuîiii-;  et  ou  >ait  que  Bus- 
surt  luhmêiuc,  à  ia  suite  d*uite  longue 
corfcrtiicc  avec  /aLLé  Dugoet ,  TaTait 
inséié  dans  U  s4>coude  édition  de  son 
Discours  sur  THistuire  ur:i\cr&elle,  en 
1 682,  et  daiis  la  o".  tn  1 700.  Le  père 
liouLigant  avait  j,rcstuic  ce  sy.slcme 
avec  be.iUcoi:p  de  foi  ce,  et  t'avait  le- 
tIiu  de  preuves  frappaiites,i  la  fiu  de 
sa  belle  prefacr  Mirlet proplùtcs.Mait 
le  pcre  de  I^vaictte ,  gênerai  ile  l'Ora- 
toile,  ciicojc  loul  elTrayéde  la  com- 
liiolion  qiiï  lis  .  iruresdu  jansouLsinc 
avaient  douneV  à  sa  c<iii<;rej;alion  ,  et 
ciai^uaul  que  de  nouveaux  &yMcmcs 
|i'aiyi»Mf»ijwioiHr<»i||^ro^le»> 
décida  &  supprimer  cette  peiHe  de  sa 
préface.  Cet  eudroil  a'elt  conserve 
dans  quelques  exemplaires  de  l'ou- 
vrage, qui  «  t.iK  ni  dcja  inipi  imes ,  cc 
qyi  les  Uil  jeclituLtr  de-  préférence, 
ui  CQrre$pondaiice.que  le  pèie  liou- 
iMf^j^MfMJreteaiit  aven  plusieurs  Ab- 
^gleitijjijljirla  à  apprendre  Jeur  lan- 
gue dnns  uu  Igf  assez  avance:  il  ré* 
iuila  de  ce  nouveau  travail  plusieurs 
traductions  ,  dont  nous  parlerons  à 
ia  lin  de  cet  artide.  Ce  savant  boniUie 
tcrmiiui  sa  carrière  daps  |i  b^ûiou  de 
la  .rue  Saint  -  Honoré,  le  3i  oelobre 
.  1 7^3,  à  l'âge  de  plus  de  quatre-vingt 
dix-sept  ans.  Q.telques  années  avant 
sa  mort ,  une  chule  ayart  affuLli  les 
iiigajies  de  son  •  trveaii ,  A  avait  perdu 
1  usage  de  ses  facultés  intc!kctu(  lies  : 

OA  ca«'iBatt  tes  iix^uictudcs  pas&agi:- 
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Tcs,  et  Ton  semblait  te  ramcnc  r  de 

ses  abscncts  ,  m  lui  prcfsenlant  un 
livre  j  la  seule  vue  lie  rts  li  ièies 
COI  .solaleurs  de  sa  suidilë  ei  de  «4 
vitiûcs>e,  lui  rendait  la  paix  et  pres« 
que  la  raison:  il  semblait  y  lire  ;  malt 
ce.n'était  plus  le  méuie  homme:  il 
retombait  bientôt  après  dans  un  e(;«t 
de  mélancolie,  et  n'avait  plus  cet  air 
riant ,  poli  ,  afTable  ,  qui  le  faisait  c'ac- 
I  ir  de  tons  ses  confn  res.  11  était  per- 
suade que  b  surdite  que  lui  avait 
laissée  sa  premièie  maladie,  venait  de 
h  maladresse  des  médecins;  il  fui  nu 
dcs-lors  la  résolutioD  de  ne  plus  leur 
donne  r  .*n  cojjfiance,  et  leur  appliquait 
ce  mol  de  Pliuc  le  nalui  alisto  :  7->t5ami 
periculis  nostris^  et  e.iptfnineniap€r 
mortes  agunl.  Pour  suppléer  aiidé- 
laut  4*^  IWie,  il  avait  im..ginë  un  Un-. 
gpige  artifiâel,  au  mojcn  de  quelques 
signes  de  convention ,  avec  lesquels 
SI  s  confrères  se  faisait  ni  entei.drc  de 
îiii.  Les  c'Uanf;.  rs  lr')uvaient  sur  s;i 
table  une  grande  ardoise  sur  laquelle 
ilseaivaieut  avec  du  b'ancd'Esp^gne, 
Sa  sagacité  prévenante  elir^eait  le 
travail  de  ses  interlocuteurs  :  il  devi* 
unit  Us  mots  dans  \fi  premières  let- 
tres, et  les  phrases  dans  les  premiers 
mois.  vSi  l'on  trouvait  quelquefois  de 
IVmbatras  dans  celte  mliuic  rc  de  con- 
verser avec  lui,  ou  en  était  bien  dé* 
doromagé  par  l'agrément  de  «on  es* 
prit  et  par  h  multitude  de  ses  con- 
neissances;  il  se  plaisait  à  communi- 
quer ses  lumières  ,  et  il  e'îail  acec^^ibI« 
à  tous  les  instants.  Il  éîait  en  coires- 
pondance  de  lettres  avec  un  grand 
nombre  de  savants  français ,  angolais  et 
allemands.  En  Andeterrc  le  savent 
Keontkut,  rëvéqne  LewtJi  et  plusieurs 
autres  bciiraïsants ,  rendirent  hom* 
n)ap,e  à  ses  dccouverfe*.  Eu  Fi  inre, 
Je  doeleur  llookc,  l'abLe  (juwntc,  !c 
père  Berthier,  je'.suite,  et  l'abbè  Lad- 
Yocat^  s\jiprimcut  à&on  égard  sur  Iç 
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même  ton  dVMimi .  Ce  der.iîw ,  ^nêi- 

qu*ol)îige  par  la  foudatioD  de  m  thf  ire 
en  Soiboune,  de  se  conformer  a  la 
méthode  des  Masson-fes,  len^î  .rdail 
comme  sou  maîjre ,  n  u'cn  [whii  ja- 
ttai»  qQ'4vee  rcspeci.  Cwt  ce  domvn 
veut  se  coovaincre  par  la  Ifelore  de 
leiir  correspondance,  mprioée,  sur 

I  interprrtaiiuii  du  psfUUe  hxurgat. 
Le  chancelier  d'A^ucsseau,  à  qui  la 
langue hclirajqiie  n'ctait  poiulctrangc- 
re,  avait  prié  le  P.  Honbigauf  d.-  im 
Aire  passer  \u  fenilies  de  sou  ouvrage, 
k  tncture  qa'oo  les  imprimait;  et  il 
cxbte  une  lettre  manoscritede  ce  cë*è* 
bre  raagislrat ,  dans  laquelle  il  lui  fé- 
m.)i^;rie  ctjinbictt  il  était  satisfait  de  son 
(ra vaii.  benoît  XI V,  ,iii(|iit.|  il  ..rail  fait 
présent  de  sa  grande  liiblr,  im  adressa 
■n  bref  très  bonorabie,  qu'il  aocora- 
pagaa  de  deux  mëdailliis  d'or  du  plus 
grand  module.  F^es  vieux  professeurs 
des  universités  d'AlUm^gne  élevés  à 
I  école  des  Btixi.^if,  aiiaqiièrenl  for- 
teuieut  ses  principes  et  sa  inetliudc, 
contre  lesquels  ils  lirent  soutctjir  des 
Aèses  par  leurs  disciples:  mais  M. 
fiahrdt,  sarant  professeur  de  Leipzig, 
qui  ne  partageait  pas  leurs  préven- 
tions, iccii.  illij,  en  a  vol.  iii-4».,  It-s 
l)iolt-onièni's,  les  j)rcraces,  cl  les 
notc^  dosa  Biîil(  ;il  U'>  fit  imprimer  a 
Tusage  de  ses  disciples,  tu  Us  leur  re- 
commandant ronime  ou  de«  ouvrages 
1<  s  pins  propreé  à  les  imrodoira  daos 
riut.Iligcnce  des  bvres  saints.  Le 
i  l  I  f;p  de  France  lui  assigna  une  pen- 
sion de  luoo  livres,  sans  qu'il  eût 
fait  la  moindre  déniaiche  pu'ir  l'ob- 
tenir.  Gltc  pousion  doi.nce  à  un 
b<jmmedc  quatre-vingt  s*  iie  ans ,  qui 
depuis  près  de  quarante  ans  passait 
pouriepliis  savant  bébraïsantdr  l'Eu- 
n»pe,  parut  un  peu  tardive.  Peut-^tre 
iiièfnc  n'y  aurait-on  jamais  |>ensé,  si 
ion  u'ivail  cru  devoir  la  hire  servit- 
de  passe-pori  à  celle  qui  fui  douuee 
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€tt  ttlne  temps  au  père  Bcrtbier,  qui 
d'ailleurs  mëhiaii,  a  touséigards,  une 
pareille  diAtinelioo.  Quoique  le  père 

H^iibigant  (û»  eiitièiemeut  sourd,  H 
u'elaa  point  triste  ni  soupçonneux, 
comme  le  sont  ordin.iin  ment  cnix 
qin  ont  cette  inlirmilé:  il  awui  reçu  de 
la  nature  un  ciracieie  bienveillant, 
use  ame  firrme  et  vigoureuse  ;  il  j 
joignaitun  fonds  de  |  oiiiesseetd'an^ 
ni*é  que  rét>ide  ia  plus  séneuse  et  ses 
lou^s  travaux  ne  purent  jamais  altc- 
ler.  Quoi(|u'il  nVût  qu'une  fortune 
mé  'iocre  j  iJ  trouva  dans  ^on  économie 
un  fonds  suffisant  pour  établir ,  douze 
ans  avant  sa  mort,  aupetit  village  A* 
viliy,  oik  il  avait  une  maison  de  cam- 
pagne dans  le  voisinage  de  Chantilly, 
une  ccolc  de  jeunes  filles ,  à  liquclle  il 
légua  une  rente  annuelle  et  perpciuellc 
de  175  livres;  il  j  avait  lormé  une 
petite  imprimerit  dont  il  se  servait 
pendant  les  Tactooes  pour  imprimer 
quelques  uns  de  SCS  ouvrages.  Voici 
la  lisic  de  ceux  qui  ont  ?U  le  jours  1. 
Bannes  hébraïques   sans  points- 
vurcllesy  Pari>,  173a,  in-8'.IÎ.  Fro- 
Icgomena  in  Scripiuram  sncram. 
Pari»,  1 746,  a  vol,  in-4".  I  11.  BibUa 
hébrnîca  mm  noiis  eriUcii  aC  ver- 
s*ioti0  latind  ad  notas  criiicas  factd, 
eic. ,  Paris  175^,  4  vol.  in-foi.  IV. 
f^eleris  Testnmenti  versio  rt<H»«, 
etc.,  Paris,  1753,  5  vol.  i„  y  .CeSt 
la  traduction  latine  qui  se  trouve  déjà 
dans  la  gra  nde  Bible,  et  avec  les  ail*  > 
mes  caractères.  V. />#«£»onmi «arnb 
vulgaia  et  versio  nova  adkehràiicam 
ventatem  fncta  Paris,  1 746<i  1755, 
v<d.  in        V  I.  Psahuihf  hrnïri  mett- 
dis  qiifzm  plurimis  ezfnir^ati^  vol. 
in-i6  (Lejde,  1748  ).  \11.  Pro- 
verhuL,  EûdesUuies,  1 7(15»  petit  în* 
1 3.  Apres  la  tradnctioa  latine  de  ces 
trois  livres,  00  trouve  le  texte  dont  il 
n'y  a  eu  que  vinpjl-huit  p-'^ges  d'impri- 
mées,  ç'«si-à-du:c  les  dix  prentcrt 
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fliapîlrrs  des  Proverbes  cl  qii.iire 
li|;nes  du  chapitre  1 1.  VIII.  Intro- 
duction ^  Cette  iotroduction  de- 
vait servir  de  préface  à  un  ouvrage 
qui  n'a  point  paru.  Ces  trois  derniers 
écrits  furent  imprimés  par  fui  Tnême, 
à  sa  campagne  a  Avilly.  IX.  F.xomen 
du  Psautier  français  des  rt^vorends 
Pères  Capucias,  Paris ,  aoiis  la  rubri- 

Îoe  de  la  Haye,  1 764 ,  petit 
u  Cànfénnees  de  Metz^ 
sans  date  et  sans  Heu  d'impression  .XI. 
Méthode  courte  et  facile  contre  les 
déistes  et  les  juifs  j  etc.,  traduile-  de 
l'anglais  de  Leslcy  sur  la  7**.  cditiou, 
in-^.  XII.  Pensées  Je  Forbes  sur 
U  reUgion  natureUeet  révdée ,  etc. , 
Lyon,  1769,  ÎD-S^.  Crsdeuxdcmiera 
ouvrages  sont  acoomp.ignés  de  sa- 
vantes notes  qui  en  renaiissenf  !<•  me'- 
ritc.  XIII.  Serirwns  du  docteur  Sher- 
lock y  éféque  de  Londres ,  Lyon , 
'17^,  in-ia.  Le  traducteur  a  fait 
disparaître  des  longueurs  et  des  rép^ 
tittoos  cl  quelques  autres  de'buts  dout 
le  goût  français  n'aurait  pu  s'accom* 
modcr.  Outre  ces  ouvrages  imprimas , 
Fauteur  a  laissé  un  grand  nombre  de 
manoscrib,  dontoous  ne  ferons  cou- 
'naltre  que  les  plus  ioitf^esaaiiti  î  i*. 
Grammatica  hébràicay  qu'il  aurait 
imprimée,  dit*il  dans  ses  prolégu- 
mènes ,  si  trpoç;raphi  Parisienses  ut 
"pecumœ  ita  et  laudis  cupidi  essent. 

Manière  d* étudier  et  d'ensei- 
gner les  humanités.  Cet  ouvrage , 
ioonipos^  poiir'dir^^  les  jeunes  gcus 
■  dclX)ratoire,cst  beaucoup  plusëtendn 
que  le  lîatio  discendi  du  père  Jou- 
vancy.  Les  jugements  sur  les  auteurs 
grecs  cl  Liins  y  sont  j»Ius  aprofondis  ; 
il  y  fait  couoâitre  en  même  iriups 
nos  meilleurs  dassiqurs  français  ,  à 
Tdp.oque  de  1 730  00  il  fui  composé. 
L  auteur  nV  parle  que  de  la  manière 
d  étudier  :  il  se  propoiait  d*y  ajouter 
h  «ïamère  d'eosdgQttr;  mai»  la  pu» 
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blicalion  de  rcxcilitnf  Traité  des 
études  de  Itolliu,  l'arrêta  dans  son 
projet.  La  cnpie  la  plus  exacte  et  la 

Iilus  complète  de  cet  écrit  exi^ti  d^us 
e  cabinet  de  M.  Adry.  —  5%  Tm* 
duction  de  f  ouvra f^e  d' Ori^ène  con- 
tre Celse.  Cet  ini|'oit,iul  ouvr^igcs'é- 
gaiia  entre  les  inams  tie  Pabbc  Che- 
vreuil, censeur  royal ,  soit  par  négli- 
gence, soit  iHMir  quelque  raison 
particulière  qu^on  ne  cbercliera  pas 
ici  à  pénétrer.  La  perle  en  est  d'autant 
plus  fâcheuse  que  nous  n'avons  qu'une 
traduction  Ires  médiocre  et  iiicïaLtu 
de  rorii;ina).  Celle  de  Houbigaiit  clait 
fidèle  et  enrichie  de  notes  savantes 
qui  en  augmentaient  beaucoup  le  prix. 
—  4".  f^ie  du  cardinal  de  Beruile^ 
fondateur  de  la  congrégati<m  deV  O- 
ratoire.  M.  Lonnlet ,  censeur  royal» 
charge  en  l'yS,  parle  vico-cli^in  c- 
lier  Maupcou ,  d'examiner  rouvraj;e, 
croyant  y  apercevoir  quelques  traits 
peu  favorables  ain  j^iles ,  exigea  dea 
suppressions  et  des  chargements  con- 
sidérables, auxquels  l'auteur  ne  voulut 
poiut  se  soumettre:  l'ouvrage  ne  fut 
pas  imprimé.  Le  rédacteur  de  cet  arti- 
cle eu  a  beaucoup  prolitc  dans  XHiS' 
foire  de  ee  même  cardinal ,  qu'il  vient 
de  publier.  —  5^.  rroducfion  fran- 
çaise du  texte  latin  de  sa  grande  Biblc^ 
à  laquelle  il  en  avait  joint  une  du  Nou- 
i'eaU' Testament,  le  tout  accompagne 
de  notes.  I/ahbc  Rib.illicr ,  syndic  de 
la  faculté  de  théologie  de  Pari2> ,  en 
avait  été  nommdcenseur  :  il  refuse  son 
approbatiwi  par  déférence  pour  M. 
die  fieaufflont,  archevêque  de  Paris» 
sous  pre!texlcqu'ily  avair  déjà  un  a^sex 
grano  nombre  de  tridncfion»  fran- 
ciif:es  de  l'Écriture,  (  t  (juil  n'en  VfU- 
laiL  pas  de  tiouveiles.  l^c  manuscrit  de 
cet  ouvrage ,  appartenanti  M.  Villicrs, 
ancien  procureur^géoéral  de  la  con- 
gn^ation  dcrOratoire,  a  dû  se  trou- 
Tcr  dans  la  bibliothèque  de  M.  Leces, 
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«rclievéque  de  Besançon ,  k  la  mort 
de  ce  prdal.  L'abbé  GoQUutdela  Mol- 

letc,  qui  en  avait  eu  c«)mnuniic<ition , 
dil,  «  que  ci  lle  tradiii  lion  «  il  faite  de 
içain  de  maître,  que  le  sljlc  en  est 
^coiilaiil^  lef  Uriucs  propres  et  e'ner- 

{;iqiiet,  ainsi  que  retiz  de  la  version 
atino.  >r_(]^.  Traité  àe  la  venue 
d*EUe,  composé  peur  prouver  qu'elle 
n'est  pas  aussi  prochaine  que  quel- 
ques ino'.frriK  s  m-  je  soiil  iuingine. — 
*j\  Remarques  mr  le  livre  (de  M. 
Âstruc)  iniiiulc  :  Conleciures  sur  la 
Gmete.  M.  Adiy^  ancien  Ubiiothé» 
Caire  de  \â  maison  de  St.  Honorë,  n 
publie,  djns  le  Magasin  encjt  elopé^ 
(diquc  (lu  mois  de  mai  1H06,  une 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages , 
.laiil  irnpriuies  que  niaimsrrils ,  du 
père  Uoubigauli  nous  en  avons  pro« 
fi:épour  cet  «rticle.  T— D. 

HOUBRAKEN  (Amiold), 
trc  et  graveur  a  reau-tortr,  ne  à  Dor- 
drecljl  en  iGtio,  fut  clèvc  dt-  ditlc- 
rciils  m.iîtres ,  entre  autres  de  liuogs- 
tracten.  Anieuc  fort  jeune  m  Au{;ie« 
Jlcrre  par  un  bomiuc  qui  voulait 
nettre  ses  talents  i  "profit ,  et  qui  s'y 
ruina ,  il  iroora  moyen  de  se  tirer 
d'affiire  par  ses  ouvrages ,  entre  au- 
tres par  une  collection  de  portraits 
qu'il  y  de.'sina  d'  iprès  Vau  D)ck,  et 
qui  furent  graves  par  Van  Gunst.  Do 
retour  en  Hollande  il  joignit  à  la  pein- 
ture la  pratique  de  la  gravure  ï  l'eau- 
ibrtr.  Houbraken  était  instruit;  outre 
son  talent  pour  les  arts ,  il  .«vait  beau* 
coup  de  goût  pour  la  littérature  »  et 
fiisait  dfs  vers  fort  rslime's  à  relie 
époque.  Ou  a  de  lui  en  lioll.in<l.«is  une 
Vie  des  peintres  flamands  (dont  il  a 
gravé  les  portraits  ) ,  Amsterdam , 
1718,  3  vol.  io-(^.  (i)  Cet  artiste 

(0  ir  p' ix'ilr  <Tt  ourrafri  une  |r«'lu<  i-on 
f*«n^aite  ..lirf  n-  ,  m.i  \  (jui  n  *  jui  ni  <-t.  rnjin. 
>n«r  ;  line  Boir  l'alltibue  à  la  ««nve  «lu  célèbre 
B    l'irtft  t  !•  aMMcrit  fbnw  dcn^  vulumri 

«»-«''-  à.  b- 1. 
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petgnaît  Fliisloire  et  le  portrait.  Se# 
compositions  décèlent  un  boramo 

d'esprit-,  son  dessin  est  assez  correct: 
qu  ujt  à  sa  couleur,  e!Ie  c^l  trop  rouge, 
et  eu  çéner  d  peu  vriie.  Ses  fonds 
sofat  dune  bonne  ordonnance,  et 
ses  draperies  jetées  avec  goîïu  Ses  la* 
bleaux  sont  peu  conuus  en  France  i  il 
y  en  avait  un  dans  k  cabinet  du  comte 
de  Vence  ;  et  l'on  a  vu  au  Musée  une 
belle  léte  de  vieillard  de  la  composi- 
tion de  ce  peintre.  Sis  gravures  à 
l'eau-forle  son  t  d'une  touche  >piriluelle. 
On  a  beaucoup  gravé,  d*aprfes  lui.  Il 
mourut  à  Amsterdam  en  1 719.  P-^t» 
HOUBRAKEN  (Jacques),  gra- 
Vfur,  fils  du  precfdeot,  ne  a  Dor- 
dreclit  en  i(><)H  ,  a  pi  .vé  peu  de  ii:or- 
ceaux.  ti'iii^tu n-  ;  mais  un  a  de  lui 
phit  de  (ioo  poriraib ,  tous  au  burin: 
s'ils  ne  sont  pas  également  bons , 
parce  qu'il  iic^igeait  souvent  les  par- 
ties accessoires  9  qu'il  abandonnail 
à  ses  cfèses  ,  cependant  il  y  en  a 
pliisieiirs  qui  meiitenl  de  fixer  Tat- 
tenlion  des  connaisseurs.  De  ce  nom- 
bre sont  quelques-uns  de  ceux  aui 
forment  la  collcctton  des  portraits  des 
hommes  illustres  de  la  Grande  •  Bre- 
tagne, publiée  par  Knapton.  Nous 
citerons  ceux  de  George  1  \,  du 
prince  (i'()rnug<»,  de  Jean  K'iyper, 
de  Jacob  \  au  U«'Oi  n ,  de  6eUi,  de 
Jean  Taylor,  de^JVIieriSydc  Ikuiue  , 
etc.  Il  a  gravé  aussi  une  plancha 
■capitale  d'après  Rembrandt  pour  la 
gal<  rie  de  Dresde ,  repre'senlant  le 
San  (in  •  île  Mauué.  Hoiibr.(k.cn  vint 
5^e  iixer  de  bonne  heure  à  Amsfcr- 
druii,  restileiice  qui  lui  plai>ait  Icl- 
leuienl  quM  ne  voulut  pa^  U  quitter 
malgré  tontes  les  offres  avanlageusra 
qui  lui  forent  ûites  pour  aller  se  ûxcr 
à  L'>ridre.«.  (>t  artiste  avait  on  bofia 
h  iidi  (i  fatile,  une  grande  ^î;ucn^ 
de  louche  ,  et  mt  liait  beaucoup  de 
Varictc  et  d  oppcsitioa  dans  ses  tid* 
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Xâux:  en  gciiera]  ses  portraits  sentent 
la  couleur.  Houbraken  ,  dont  le  ca- 
Hctcre  elail  exti  cmcincnt  doux  et 
aj;iealjlo,  t'st  lEOii  a  Ainstenlam  vers 
>79"7  duns  Uii  âge  très  avaucc.  Taujé 
éUil  son  élève.  P<— S. 

HOUCHABD  (Le  géodral  Jim- 
t^icoLAs  )t  nék  Forbach ,  en  1 74^  9 
quitta  la  uiaiaou  patcrudle  à  Tà^c  de 
quinze  ans ,  pour  sVngigcr  dans  le 
rcjjimcnl  de  lîoynl  •  allrriiaiiil  cavale- 
rie f  el  parvint  ^uccc^bivciucut  ,  par 
son  seul  mërile  ,  au  grade  de  capi- 
taine dans  le  r^iment  de  Bourbon 
dragons.  llaTait  di^jà  fkit  alors  la  plus 
grande  partie  de  la  guerre  de  $"pi 
ans  en  Allemagne  ;  et  des  que  la  paix 
fut  sij^nce,  il  Miivil  .sou  rcgiracnl  en 
Cori>c ,  uù  il  reçut  à  la  joue  un  coup 
de  feu  y  dont  il  €onser?a  ta  dcatrioe 
toute  sa  vie.  Bouchard  e'tait  lieotenaD^ 
colonel  et  chevalier  de  St.-Louis ,  au 
niomtut  où  la  re'volnîion  e'^lati.  Il  eu 
embrassa  la  caust;  avec  enthousiasme , 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qu'un  appelait  alors  uilicicrs  de 
fortune ,  et  il  obtint  JKentdt  le  giM>B 
de  colonel.  Employé,  en  1793  ,  sbos 
^  ordret  de  Oistiiie,  il  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions  h  la  tétc  dVm 
régiment  de  chasseurs  à  cheval,  de- 
viutydaus  la  même  année,  maréchal* 
de-caiop ,  lieutenant-  génc'ral,  et  rem- 
plaça Giutine  dans  le  commaDdemeot 
des  armées  de  la  Moselle ,  du  Nord 

etdifs  Ardé^M^II 
qnes  succès  ,  cl  rendil  surtout  de 
grands  services  k  la  nouvelle  re'pu- 
blique,  par  la  victoire  quil  rem- 
porta à  Hondscbboie  les  8  et  9  sep- 
tembre 1793.  Cette  TÎctoire  obliget 
les  An^s  à  lever  le  siège  de  Duu* 
kerque ,  et  fit  échouer  les  projets  des 
alliés  pour  Icnvahissemeut  de  la 
France  :  mais  les  soupçonneux  dé- 
magogues qui  gouvernaient  alors  ne 
êà^Qui  pas  satisfaits  d'aussi  grands 
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mntages  ;  ils  prétendirent  que  Tar* 

mc€  anglaise  tonte  entière  devait  tom-^ 

hcr  dans  les  mains  des  Francis,  et 

ils  accu>crci!l  lloucharJ  de  n'avoir 

pas  suivi  les  instructions  qui  lui 

avaient  été  envoyées  par  le  eomilé  de 

salut  public  Arrêté  et  conduit  à  Paris^  * 

il  fut  traduit  devant  le  redoutable  tn* 

bunal  révolutionnaire  ,  qui  le  con» 

damiic  à  mort  le  i-j  novembre  1795, 

Quelques  historiens  ont  dit  qu'après 

avoir  dénoncé  Cusline ,  son  bieufai- 

leiir  f  afin  de  le  remplaoer  dans  le 

eommandemenl  de  Parmée,  Mouchard 

avait lui>mlaie  été  victime  d'une  déla* 

tion  aussi  méprisable;  mais  cette  a»» 

scriion  n*a  pas  été  prouvée.  Il  a  paru 

à  Strasbourg ,  en  i  boQ  ,  une  Notice 

historique  et  justijicative  sur  la  vie 

miUtaire  du  général  Souduurd  ,par 

sonjllstin-dl*»  M— 01. 

HOUDAUD.  Tor.  Limottb. 

HOUDETOT  (  Élisabetu-Fraw- 

ÇOISK-SOPBIE  DE  LA  LlVE  DE  BelLE- 

GARDE ,  comtesse  d*)  ,  née  vers  i  -j 3o , 
était  iille  d'un  fci-mier  eeuéral  et  belle* 
soeur  de  1Ê!^,  de  b  Live  d'Épiuay 
[  rojr.ctnùtf  fom.  XUIype^dio).  /  ] 

Elle  épousa  ,  en  174^  ,  na  gentfl-  •    {  i 

homme  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  Normandie  ,  qui  e-it  moit 
lieutenant-général,  dans  un  à^e  fort 
avancé.  M"**.  d'Houdetot ,  recomman» 
dable  par  son  caraeiirey  distinguée  Vs 
par  son  esprit  ;  aima  ut  et  cultivmtf 
les  lettres  ,  sans  avoir  les  préten- 
tions de  fiemme- auteur;  douée  mè-  1 
me  d'un  talent  naturel  pour  la  poe'-  . 
sie  y  qu  elle  cachait  autant  qu'elle  le 
pouvait  avec  cette  modestie  qui  sied  1 
si  bien  à  son  se»;  enfin  ayant  '  ! 

wénké  dTavoir  et  ayant  en  beaucoup 
d*amu ,  aurait  échiappé  à  la  céldirité 
qu'elle  redoutait  ,  sans  l'indiscrétion 
de  Rousseau  et  fespèce  de  publi- 
cité de  sa  liaison  avec  Saint -Lam- 
bert Elle  inspira  avplns  funeui  de  ' 
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tutu  les  émnlas  genevois  une  pat* 
sion  dont  il  a  (  dans  Ja'  dauiièiog 
pirtie  de  ses  Confessions  )  peint  loi 
transports  en  traits  do  feu  ,  tels  qu'il 
lesavait  sentis,  f/liisloiredocf  t  amour 
fiiurderit  ,  et  qualiiie  pur  lui-ujêiiie  si 
malheureux  ;  qui  fut ,  dit-tl ,  le  pre- 
mier cl  f unique  en  toute  sa  fie ,  est 
ëcnteaTCG  un  charme  particnlier.  Ces t 
^k  qu'un  retrouve  Rousseau  touteiider. 
Il  venait  de  créer  sa  Julie ,  aTec  ooc 
ivresse,  un  delii  c  qui donuaicnt  l'essor 
en  quelqne  sorte  à  ce  béguin  d'aimer 
qu'il  naviit  pu  satisf;iii-c  encore  (ce 
sont  ses  expressions  )  ,  et  dont  il  se 
•eutait  dévoré.  Ce  fut  alors ,  dans  la 
▼allée  de  Montmorend  y  embfllic  elle- 
njêmo  par  le  printemps,  qu'il  connut 
la  jcuDe  belle  aœur  de  M'"".  d'Epinay, 
cl  qu'd  éprouva  pour  elle  une  cxalla- 
liou  de  sentiment,  qu'on  doit  rcnou- 
cer&  peindre  après  loL  Dès-lors ,  vou- 
lant penser  è  sa  Julie  fantastique,  il  ne 
pouvait  plus  penser  qu'à  M***.  d'Hott* 
dctot.  Elle  n  avait  aucun  des  carac- 
tère!» de  1.1  be.iutc  physique  ;  nuis 
l'im^giuation  de  Huusiicaa  prêtait  à 
tout  des  formes  et  des  couleurs  en- 
chanteresses, quand  la  passion  sTen 
nUait.  Sa  composition  finie  ,  il  loi 
adressa  le  man.tscrit  original  de  sou 
ouvrage.  M""'.  d'Jioudctut  nvait  à  Sa- 
iiui.s  une  maison  fie  raiiipapne ,  or- 
née sans  iuxe,  et  uni  quement  pour 
satisfaire  ses  goûts.  Son  jardin  of- 
frait &  chaque  pasics  busiesdes  grandi 
hommes  qu'elle  alEsctionnait  oafan- 
tage  ,  avec  dos  inscripiiohs  eu  vers 
qu'elle  avait  composées.  Marmontel , 
p.irlaiit  à-l  i  fois ,  dans  ses  Mémoire.';, 
de  l'amie  de  Saint- Lambert, elde^aïut- 
Lambert  liu-inêu)e ,  qui  avait  i  £au- 
honoe  une  maison  peu  éloignée  de 
oclledeM'^.d  Houdttot,  appuie  de 
ton  ténoignagerdogc  qu'ont  lait  tant 
de  contemporains ,  «l'une  socie'tc  où 
resprii,lt  bon i^oût,  l'amour  des  Ict- 


M'es,  toutes  les  qualités  du  oomr  et|{* 
raient  et  attachaient  ceux  qui  avaient 

le  bonheur  d'y  être  admit»  cTctl-à^ire 
l'élite  des  diffcrentcs  classes  parmi  let 
Français  et  les  étrangers,  a  Jamais , 
»  dit-il  ,  deux  esprits  et  deux  anies 
9  n'ont  foriue  uu  plus  parf<iit  accord 
a  de  seotimenlt  et  de  pcoséet...  ;  aima« 
a  ble  empi-esscment  à  bien  recevoir 
a  leurs  amis....  ;  politesse  libre,  aisée, 
»  attentive,  d'un  goût  exquis.,  venant 
*  du  cceur,  allant  au  cœur,  et  qui  n'est 
»  biencunnucquedesamessensibless 
(  touie  m  ).  La  douceur  de  l'exis* 
tence  de  M*^.  dHoudelot  m  lut  trou* 
blée  y  s^  but  en  eroire  un  autre  de 
ses  paue'gyristes ,  M.  Suard ,  quedans 
les  dix  dirnicres  années  de  sa  vie, et 
par  des  contrariétés  ,  des  peines  pas- 
sagères :  ceux  qui  l'ont  aimée ,  qui 
ont  e'té  aimés  d  elle ,  doivent  iuuir  de 
cette  pensée.  Payant  la  dette  des  toa- 
venirs ,  dans  Tige  oà  il  ne  reste  |dot 
goèce  autre  chose ,  elle  prodigua  let 
soins  les  plus  assidus  et  les  plus  gé- 
néreux au  chantre  des  Saisons,  qui, 
tombé  dau5  une  sorte  d'enfance ,  ne 
cessait  de  se  plaindre  de  celte  amie 
ti  dévouée  et  mourut  dix'ant  avant 
eilei  Le  temps,  qui  l<%itime  on  sauo- 
tioone  tant  de  chotesy  fit  jusqu'à  la 

fin  regarder  comme  respectable,  dans 
l'upiuion  du  monde  ,  leur  attache- 
ment mutuel  ,  dont  ,  suivant  les 
mœurs  du  siicle,  on  vantait  déjà  la 
constance  à  Pépoque  o&  Bontseao 
écrivait  set  Cot^euions.  Il  fallait  uâ 
eflfort  pour  se  persuader  que  Saint* 
Lambert  n'était  pas  de  la  famille  de 
M"^  d'Houdetol  ,  et  qti'il  n'avait 
dans  sa  maison  que  les  dioits  de  l'a- 
mitié. Elle  conserva  jusqu'au  terme 
de  sa  longue  carrière ,  ta  bonté ,  ton 
activité  de  tentiments  et  d'imagina- 
tion son  goût  pour  les  plaisirs  de 
l'esprit,  et  jus(pià  son  talent  aimable 
pour  la  poeste,.  Ou  cunuall  d'elle  un 
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Msex  gTAnd  nombre  lie  petites  piioes 
fugitivci  ,  inspirées  par  cirerons- 
tanco  ,  cl  doul  plusii'urs  oui  cucj  ilé 
de  leur  survivre.  Dans  tuitlcs  on 
trouve  de  la  grâce  ,  du  trait ,  de  la 
iMilîté.  à  ses  dermcffs  moments ,  elle 
fut  entourée  de  ses  nombreux  enfants, 
en  reçut  1rs  soins  avec  sensibilité,  et 
s*clpignil  sans  a«çf»nie,  te  iS  janvier 
1 8 1 3  ,  à  l'âjîe  fi'euviron  qiiatrc-vinj;t- 
trois  ans.— M""'. la  vicomtesse  d'Hou- 
OETOT  (  née  PerriueC  de  F^ugncs) , 
bell«4illede  la  ptéoédente,  mourul  très 
jeune  dNine  âff 'ction  de  poitrine.  CesC 
elle  qui,  pou  de  jours  avant  sa  mort , 
fit  cette  jolie  re'poniC  k  quelqu'un  qui 
lui  demandait  :  a  A  qu'ji  icvez-vous 
donc?  •  Je  me  rt'grelle.  On  a  d'elle  uu 
folume  de  Poésmt  inprimrfes  i  très 
petit  nombred'ezrmplaireSfCbci  Didot 
Falné,  1 78*1 ,  în-iS  de  53  pages.  On 
tronveen  téte  une  Noli<^e  5ur  la  ptr- 
soiin*'  de  Tanleur  par  M.  de  Bnenne  , 
aiclx  vêqiip  (le  Sens.      I. — p — z. 

HOUDaY  (  Yiï»ce»t)  ,  jbuite, 
né  »  en  i63i ,  à  Tours  ou  we.  twf 
virons  de  cette  ville ,  fiit  drstôllé 
d'abord  à  l'enseignement,  et  professa 
Ie<>  hurninitc'ii  ,  la  rlictortque  et  la 
philosophie  ;  il  5'<ip[/li qua  ensuite  à 
la  prédication  ,  ei  occupa  ,  trente 
ans ,  les  chaires  des  principales  villes 
dn  royaume.  H  partagea  le  reste  de 
sa  vie  entre  la  prière  et  les  travaux 
du  cabinet  ;  parvint  à  un  Age  très 
avance  ,  sans  cesser  de  jouir  de  la 
sanlé  la  plus  ferme  ,  avantage  qu*i'  p 
rait  avoir  moins  dû  à  la  tbrce  de  sa 
cotistitution  quTà  la  régnlarilé  de  st 
conduite ,  et  mourut  à  Paris  ,  an  col- 
lège de  Lonis^lo'Grand ,  le  29  mars 
172g  ,  dnns  sa  qS**.  année  ,  avec  le 
regret,  dil-on  ,  de  ne  pas  pousser  sa 
canièn-  a  ou  siècle.  C/eiait  on  homme 
extrêmement  laborieux  :  il  passait  les 
jours  et  une  partie  des  nutu  k  lire  ou 
i  écrire  ;  et  cependant,  jaoMis  il  an 
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le  servit  de  lunettes.  Ti  nvaHIant  avec 
une  extrême  fanlité ,  il  ne  rol'juchait 

Srcsqne  jamais    ses  ouvrages  :  c'est 
lie  .i^sezq  Ms  5onl  écrit*  d'uji  ««Ivle 
lA'  lie  et  flilTuK.  Ou  a  de  lui  :  1.  Des 
Poésies  ialinês ,  parmi  If84|uellrs  on 
dte  un  Poème  sur  rimprimerie ,  et 
nn  autre  dê  la  Collation ,  où  Ton  re« 
marque,  dit  on  ,  des  de-icrijitions  très 
agréables  de  la  fraise  ,  du  melon  ,  e  tc. 
II.  Des  Sermons  sur  tous  les  sujets 
de  la  morale  chrétienne ,  Paris  , 
i6<j6  et  années  suivanies ,  ao  vol. 
in«i'i  i  mi  doit  y  joindre  :  Draàé  d0 
la  manière  dlmiter  les  bons  prédi- 
cateurs ,  nvrcles  tables pniir  les  dif- 
férent, s  vs  yg'is  qu'on  l  eut  faire  des 
sermons  sur  tous  Us  sujets  ,  etc.  , 
Paris  ,  170'i  ,  in-ia.Ge  recueil  n'est 
point  estimé.  IH.  Bibliothèque  des 
prédicateurs ,  Lvon,  1 7  ri-D5 , 
vo|.  in-4^  av^c  les  .^npplémeuls.  Ln 
traite  du  P.  Gilbert,  DeVélnquence 
chrétienne  dans  Vidée  et  la  pratique, 
forme  le  vingl-deuxièm-  voiu.ne  (  f^» 
GnmT ,  ton.  XVII ,  pag.  470  ). 
L'édition  de  Li^  ,  '7>6  •  4  ▼ol.  * 
in*fol.  ,  ne  contient  pas  les  supplé- 
ments. Certe  vaste  coinpiluion  a  él^ 
lra<iuitc  eu  a'hniaml  ,  Angsbonrg  , 
i'j5y  ,  in  fol.  M.  Bnuiet  fn  a  indi- 
qué la  division  el  Foi  die  des  vohiuies 
dao<s  ton  excellent  Biamieldu  libnùre. 
L'auteur  amis  à  contribution  les  scr* 
mouaires  anciens  et  moilerues }  mais 
on  lui  reprt>che  de  n'avoir  pas  mon- 
tré assez  de  di^cei  utmeul  dans  le 
choix  des  morceaux  qnM  rapporte. 
L'ouvrage  du  P.  Huudry  ,  malgré  ses 
défauts ,  est  utile  aux  eodàiastiqnes  ; 
mais  le  DicMowutîre  apo^oH^ue  ûii 
P.  Hyacinthe  Muotargoo  ,  rédigé  sur 
le  mcme  plan ,  peut  leur  en  tenir 
lieu.  W — s. 

liOUEL  (  J.  P.  L.  L.  ) ,  peintre  et 
traveinr ,  naquit  à  liouen  en  1753. 
11  éittdia  d'aburd  l'arcliilMtunr  dans 
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cette  iriHe  «  et  ensuite  la  peilitare 

cb«s  De  cimiKS.  S*('f;«nl  dcVidd  pour 
Il  grav  ure  ,  il  viiil  à  \\ir\>  sf  uictire 
sons  1.1  din  ctioii  do  le  Mire  j  ni  iis 
son  penchant  naturel  le  rcporiaiit  à 
réInde  de  la  nemtnre,  il  quiiu  le  Mire 
ponr  entier  aans  l'atclirr  de  Gisauovc. 
Corieux  de  voir  l'Iulie,  il  enirepril 
le  voyage  de  ccMe  coJilrcV  ,  cl  p  »rcou- 
rut  le  royaume  de  ^ap^  s  ,  b  Sicile  , 
et  les  îles  de  Malte  et  de  Lipari,  au- 
tant eu  ubscrvateur  quVnartisleet  en 
naturalbte.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  «massa  les  niatânaux  de  son 
grand  ouvr.igc.  De  retonr  en  France  » 
il  se  fil  agréer  à  l'acidcmie  de  pein- 
ture coiaioe  peintre  de  piysat^e.  Ja- 
loux d'cxcculcr  le  projet  tjuil  avait 
conçu  ,  de  publier  6es  recherches  et 
ses  ebservaitons ,  de  graver  les  vues 
et  les  sites  pittoresques,  ainsi  que  les 
■kOnumcnts  qn*îl  avaitdessiocs,  etsen- 
tant  que  le  genre  de  la  laillc-doiiccet.iil 
trop  lonpr  '  t  trop  dilîicultueux  pour 
remplir  l'oljjf l  (ju'il  .♦.e  proposait ,  il 
rcfsolut  de  m  borner  à  celui  du  lavis, 
n  se  servit  en  partie  des  procédés  de 
Iieprince^  auxquels  il  ajouta  quelque 
diose  de  son  invention ,  et  vint  i 
bout ,  à  force  de  travail  ,  d'execulrr 
h  lui  seul  ,  «  n  ce  genre ,  les  -lO^ 
planclics  de  cet  ouvrage  ,  et  décrire 
le  texte  des  4  volumes  in-folio  dont 
il  est  compose  ,  d^nsTespace  de  six 
années,  c*est«à-direde  1 78a &  1788. 
Cet  ouvr.ige  ,  sans  être  superietirc- 
inenl  écrit ,  1  enferme  un  graml  n oiubrc 
d'observations  cuiieuses  et  inlércs- 
santes  ,  taiii  s-a-  les  mœurs  et  le  cos- 
tume ,aue  sur  rbisloirc  naturelle  :  la 
partie  aes  Toleans  surtout  y  est  fort 
étendue.  Les  principaux  monuments , 
les  théâtres ,  cirques ,  amphithéâtres , 
aqueducs 9 vases,  statues  ,b.i<i-re1iers , 
monnaies  ,  etc.  ,  y  sont  rcpi cloutes 
dans  le  plus  grand  del.ii!.  Huuel  a 
publié  auibi  uu  extrait  in  •  8  '. ,  du 
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même  livre,  avec  un  très  pelik 

nombre  de  piauclx  s  ,  intitule' corunie 
le  çjrand  :  roya-^e  pitloresque  de 
Sicile  ,  de  Malte  et  de  Lipari.  On 
adeiutun  autre  onvrige  ^raodiu-  4'., 
ùrné  de  1 8  {hanches  dessinées  et  (■ra- 
vees  par  lut  i  iVau-foite,  intittile  :  , 
Ilihtoire  nalurelU  des  deux  élé^ 
phmts,  maie  et  femelle  ,  du  mu- 
séum (le  Paris  ,  clr.  Ou  y  trouve 
des  dct.4ils  ass<2  inleVesNauts  et  cu- 
rieux sur  ces  animaux.  Houel  a  gra- 
vé aussi ,  loujôurs  pitsoresqucment , 
dilKfrentssnjets  analogues  auxcircons* 
tances.  Il  se  délassait  de  ses  travaux 
pilfoics«|iie>  par  !a  poc>ic  :  il  a  pro- 
duit iiiK  foule  de  pièces  de  v  is  mé- 
diocres qu'il  li<;.iit  dans  les  sociétés  , 
nais  qui  henreusement  n'ont  point 
été  imprimées.  Hond  était  d*un  ca» 
ractère  fort  (pii,  d'un  conimerce  très 
doux  et  parfiitement  bonuête.  11  est 
mort  à  P.iris,  le  \  \  innerubic  j8i3, 
a^c  de  soi\aiit(  -  !i\  biiil  ans,  r<  grrlld 
de  tous  ccu\  qui  t'ont  connu.  P — e. 

HOUGHTON  (  Le  major  ) ,  voya- 
geur anglais,  mciîte  une  pi  ioe  dans 
cette  Biographie  comme  martyr  de  son 
zcle  pour  les  progrès  de  la  gcograpbîe. 
Il  avait  re'sidc'  queirpie  temns  ebez  le 
consul  anglais  duis  l'empire  de  Ma- 
roc, et  ensuite,  eu  1^79»  à  Goie'e  , 
sur  la  cdie  dTAfrique  y  comme  major 
du  fort  de  celte  île.  La  connais^noe 
u'il  avait  ainsi  arqui^e  dr.s  mœuiV 
es  Maures  cl  des  Nègres,  l'engagea 
en  I  -B'^  à  ofTi  ir  ses  services  à  la  so- 
cieîé  d"Atrif]uc  qui  venait  de  s'c'tablir 
à  Londres.  Le  comité  le  cbargea  de 
déterminer  le  cours  du  Niger,  et, 
s^l  était  possible,  la  source  et  fem* 
bouchure  de  ce  fleuve  mystérieux  , 
de  visiter  les  villes  de  Tombul  et  de 
Houssa  ,  dans  rintêrieur  du  conti- 
nent, et  de  revenir  ensuite  par  le 
désert:  mais  ce  pr4»j»t  était  subor- 
donné aux  circouslances.  HoUoliioa 
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ViMit  le  16  octobre  1700,  et  arriva 
le  16  ooTcmbrc  à  rcioboucliurc  de 
.  la  Gambie.  Il  remonla  le  fUuve  jus- 
qu'à une  dislaitcc  tic  t)00  inillc>  (le 
la  mer,  et  ^'avança  eu^uile  par  (erre 
▼ers  le  nord  est,  traversant  plusieurs 
royaumes  nègres,  tantdtbieo^  tan- 
tôt mal  reçu.  Le  premier  septembre 
1791,  il  vuil  à  Simifiug,  village  sur 
la  Ironlierc  du  pt\s  i\c  Bambouc  :  il 
fui  vole  ;  son  doiiiostique  nègre  ne 
voulut  pas  le  suivre  ilau6  le  territoire 
des  Maures.  Grpeodant  Houghton  ne 
perdait  pas  courage,  ainsi  que  le  té* 
noigne  une  lettre  qu'il  écrivit  de  ce 
lîcu ,  et  la  dernière  qtic  i*on  ait  reçue 
<le  lui.  Un  peu  plus  loin,  à  Jarra  , 
\ille  frontière  du  Ludamar,  il  fil  con- 
naissance avec  des  ujarcbauds  maures 
qui  albieai  acheter  du  sel  à  Tisckit, 
k  dix  journées  plus  au  nord  dans  le 
grand  désert,  et  leur  offrit  un  fusil  et 
du  tabac  pour  quMs  leineiiassrnl  avec 
eux.  On  ignore  s'ils  le  Irompèient  sur 
la  route  à  tenir,  ou  s'ils  avaient  dessein 
de  Tégarer  dent  le  désert  :  mats  au 
ImmH  de  deux  jnuri^  l|riu|j|ilwi^  soup- 
çonnant leurs  intentions ,  refulài  d*u- 
1er  plus  loin  ;  ils  le  volèrent,  cl 
rabandonnèrcnt.  11  revint  à  pi<'d  par 
le  désert.  A  son  aiiivee  à  Jarr.t  ,  il 
n'avait  pas  mancé  depuis  quelques 
jours.  Plusieurs  bruits  différents  cou- 
rurent sur  sa  mort;  mais  il  parait  au- 
jourd'hui certain  quTil  mourut  d'une 
dysenterie.  Son  corps  fut  Inmedans 
les  bois  ;  et  l'un  montra  de  loin  à 
Muugo-Paik  l'endroit  où  il  était  resttf 
sans  sépulture.  On  cbercba  vaine- 
.  inëot  à  recouvrer  ses  papiers.  Sa  ca- 
tastrophe a  ûé  en  partie  attribuée  k 
ce  qu'il  avait  avec  lui  un  bagage  trop 
considér;d)lc  ,  bien  fait  pour  tenter  les 
nègres,  cl  à  ce  qu'il  avait  pris  sa  roule 
trop  au  nord.  1^  société  d' Afrique 
èeeueilltt  les  lettres  d'Hougbton ,  et 
les  inséra  dms    sceoiid  Noméro  de 
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ses  Méfloiffes,  qui  parut  en  179a  ; 
Londres,  nn  vol.  iu-4'>  II  en  existe 
une  tradu  lion  fr.uiçaii-,  sous  ce  ti- 
tre :  /\ya^e'i  et  Pecoiu'e'  tes  dans 
l'initrieur  de  L' Ajnque ir  le 
jor  Houghton  et  Mungo  Farkf  Pa* 
ris,  an  vi^  on  vol.  in-S".  »  avec  trois 
cartes.  Le  traducteur ,  M.  Lalb  mand  , 
a ,  comme  on  le  voit ,  réuni  le  «ccond 
et  le  troisième  Me'mnjrc  d*-  la  >c>C)été 
d'Afrique.  lui  <  iavail  ete  imprime  en 
l 'jtjH.  Les  dclaiis  fournis  par  Hougb- 
ton  étaient  prérieus  et  nouveaux  & 
Fépoqne  où  ils  furent  publiés.  E— s* 
HOULaGOU,  I". prince d*  s  Mon- 
gols  de  Perse  ,  de  la  rare  dt-  Djcn- 
pliiz-Khan  ,  était  le  cinquième  fils  de 
Touly  ,  qualncmc  fils  du  -  onquérant 
Mongol.  Sa  mère  ,  Souïuurkoukini 
Bcghi,  était  fille  de^akembou  ,  frèr« 
d'Aweokou  Wang-Kbau,  prinredcA 
Keraïts.  Quand  Mangou-Khân  mon* 
ta  sur  le  trône  des  Mongols  ,  en  l'an 
i'jSi,  il  tint  uu  grand  kouriltaï , 
(assemblée  {générale  de  la  nation  où 
se  trouvèrent  la  plupartdes  princes  du 
sans ,  des.  généraux  ,  ou  nauviant^ 
et  des  princes  feudataires.  On  y  fit  j 
le  partage  de  toutes  les  provinces  du  f 
v.isfe  etunire  soumis  à  la  postérité  de 
Djni^ii:/.- Khân  ;  on  y  rej;la  ce  que 
chacun  devait  j)0S6éacr  ,  sous  l'auto- 
rilé  du  grand-Khan  ,  et  ce  dont  on 
devait  encore  faire  la  conquête.  Man-  « 
gou  envoya  du  rôté  de  Torient  et  du 
midi  son  frère  Koublaï  ,  pour  ache- 
ver de  soumctlre  la  Cliinc  rf  le  TiLet 
(  roj\  CuiTSOU  ) }  son  autre  frère 
Houl  igou  ,  qui  était  plus  jeune  ,  fut 
destiné  k  gouverner  toute  la  partie 
d'Asie  située  â  Toocident  du  Ojybooiiy 
jusqu'aux  frontières  de  t'Égypte,  oo^ 
comme  on  le  lit  dans  la  patente  d'in- 
vestiture, dep'.iis  la  rivière  appelée  pnr 
les  MotigoU,  Araou-IVIorau  ^  le  Djy- 
bouu),  jusqu'au  pays  des  Frincf* 
Ces  régions ,  d'abord  conquises  ea 
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grande  parlie  par  Djcngtiiz-Khâii  èh 
penonoe ,  avaieot  ëtë  depuis  abandon- 
nées ,  puis  occupées  de  nouveau 
sons  If  rôgMC  crOktiiï ,  par  le  ^p'nn- 
ta!  Tcli.irimglioiiii  ,  et  ensuite  |)ar 
Butchoii  ou  Biilchoii  ,  qui  lui  avait 
inrcédé ,  et  qui  campail  alors  eu  Ar- 
ménie,  dans  la  plaiue  de  M oiighan  , 
située  au  midi  de  TArAxes.  M<ingou 
donna  h  son  frère  une  armée  très 
co!)si'ieial)!e ,  f[u*<>n  .iv.iit  i(!véc  eu 
pren mt  <Ipii\  lioininvs  sur  dix  , 
dans  (oiitiS  ics  tnb  is  de  la  gauche 
Cl  de  la  droite }  on  y  joiguit  miKe 
Chinois  h.(l)iles  à  constraire  des 
machines  de  guerre  ,  à  hncrr  le 
naphte  tmljiasé  ,  et  à  se  servir  de  la 
pou'lrc.  Hunl..gon  fut  suivi  dans  son 
t'X[>cdilion  Saharai  O^hoid ,  un  de 
S(&  fpTCS  ,  par  Buulgaï  ,  lils  de  Si- 
balian ,  par  Ikotar-Oahoul  et  p-ir  Kou- 
ly ,  toui  «te  la  race  oe  Baioo  ,  fils  df 
Djoudjy  ,  fi's  lîtic  deDienghiz-Khâu , 
pji-  T  «koudar  de  la  postérité  de  Di-i- 
ghat.iy  ,  et  enfin  par  son  brau-fièie 
Jioiiki  Tiiuour,  qui  menait  à  sa  suiîc 
une  gianûi-  (|uanti'é  d'OuïraL».  Le 
prince  njoi.^ot  laissa  à  h  cour  de 
son  frère ,  la  principale  de  ses 
femmes ,  avec  f enfant  qu'il  en  Ar^i 
eu  y  ne  pren.int  avec  lut  que  deut 
de  ses  fds  ,  Ahaga  ,  Taîné  de  tons  ,  et 
l.nclimout.  A  son  départ,  selon  la 
«  uuiumc  des  Mongols ,  Mangou  lui 
donna  en  mariage  one  des  lemmes 
de  leur  père ,  et  cette  princesse  dè- 
Vint  en  cun<;cqnencc  la  première  en 
rang,  parmi  les  femmes  d'flonlagou. 
Kllc  %c  noramiit  Dokonz- Khaioun , 
et  eiail  fille  d'Aikou  ,  fils  de  VVang- 
Khàn  ,  rui  des  Ktrails,  naùun  dans 
laquelle  il  y  a?ail  beancoup  de  chré- 
tiens; elle  professait  eOe-  méme  la 
.  religion  de  J.-G. ,  et  la  soutint  de  tout 
iipnpunvuii  :  auvsi  souslr  rè^ticd'ÎIou- 
îaj'ou  lc>  clitefirii<  jouiret.l- il>  d'une 
trci  graudc  cuudtdcidUun  à  si  cour  ; 


Hotr* 

leors  é^]ï^êi  teiirs  à«0^'éllf%Miia^ 
exempts  de  tributs,  et  ils  eurent  même 
des  cnapcUes  et  des  oratoires  jusque 

dms  les  camptmpn's  du  priiicf  mon- 
Avant  qu'il  'ulit;oa  parût  de 
K  Uiikoroiun  ,  on  envoya  des  mes- 
sagers sur  toute  la  route  qu'il  devait 
parcourir,  pour  qud  pût  la  soÎTre' 
sans  diniciihé  avec  toute  son  armée;, 
et  H^a  liiMi  reçut  ordre  de  passer  d^ns 
l'A  11-  M  iie'Tc  avfr  1rs  tiouprs  qu'il 
eoranjat.il  ù».  Kid»  il>  «u[;lui ,  de  li  na- 
tion des  N-iiman^ ,  fut  envoyé  en  ivaat 
avec  un  corps  de  douze  mille  'hoiA^ 
mes ,  pour  annoncer  Tarrivée  d'Hoa* 
bgou  ;  ce  prince  partil  iu  commvnoe- 
meni  d.*  Tin  i  •2.')  » ,  traversa  les  nionts 
AîLiï  ,  la  p  u  t  e  mendinn.ile  de  la  Si- 
berir  ,  pis^a  p  u-  Alni.ilik  ,  d'où  .  au 
milieu  de  l'année  1  zj'j  ,  il  vint  cani'* 
per  dans  tes  environs  de  Samarkand. 
Il  y  fut  reçu  p'ir  Masood-Beg ,  gou« 
vernnir  Je  la  'transoiiane  etduTur- 
kestan.  Sch^nis-eddin-Kourt  ,  Tua 
dî's  pins  [luissants  princes  musid- 
nians  de  la  IVrsc,  wif  rmé  de  son  ar- 
rivée ,  s'cfiipt  cssa  de  venir  lui  rendre 
hommage.  Rotdag<  lu  se  rtodit  ensniteè 
fcesf  h  ,où  Arghoun-Agà ,  gouvemeue 
du  Khorasan  pour  les  Mongols  ,  vint 
lui  remélirt:  les  pays  qu'il  adminis- 
trait :  i!  c'ait  accompagné  d'un  {^rand 
nofubro  de  princes  de  la  Pf rse ,  de 
TYrak ,  du  Khurasau  ,  de  l'Adcrbaï* 
djan  ,  de  f Arau ,  du  Schirwao  et  de 
b  (iéorgie  ;  dan?  ce  nombre  en 
distinguait  les  deux  sulthans  des 
Seidjoiikides  de  l'Asie-Min'-nre  ,  Az^.- 
èddin  et  Kukn-eddir»,  ainî.i  qui  S  «a  l, 
fils  de  l'it^bek  de  Per.se,  Mùdb  *ft  r- 
eddin.  «Suivi  de  ce  brillant  curicge  , 
le  petil-fils  de  Dii  pgbifrRhân ,  ira- 
Versa  le  Djyhonn  au  eommcncemcnt 
de  l'année  l 'i'tti ,  et  vînt  camper  dm» 
|(s  pl  linrs  il  *  SclH-1)tniri;)ian  d.ius  le 
Khorasan.  Oe  la  lioul.igou  loiaiia 

p«k^  du  QÔiô  du  Uilcm ,  pour  v  sou- 
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taettre  les  Tsmaciiens  ,  scci  aires  re- 
trancbÀ  (iaosdes  châteaux  inexpug- 
nables ,  qui ,  p-if  les  ravages  qu'ils  coni- 
iiHllaionl,  étaient  devenus  la  terreur 
dis  pays  environnants  iiAÇAW 
mr  SABVAn ,  XIX,  tiBo).  Lef  Mon* 
goU  leur  avaîeut  iléjà  £iît  la  gucrie 
sans  «iiccès;  et  Kitoubuughn  les  avait 
attaques  avant  Tar rivée  ci'Houlagou. 
Le  prince  luonpol  força  tous  leurs 
ciiàff  iiix  les  lins  .iprès  les  .mires,  et 
réduisit  enilu  leur  chef  Boku  cddiu- 
Kbourschab ,  k  se  remettre  à  diacré- 
tioii  entre  ses  mains.  Oôarmë  par 
soumissioii ,  Qq^dii^  se  conlen- 
t  i  de  ra!>er  toutes  ses  forteitsses  , 
en  le  traitant  d'ailleurs  avec  beaucoup 
d'auiilie;  et,  peu  de  temps  après,  il 
lui  permit  d'aller  à  Karakoronia ,  afin 
de  sollidier  de  Mangou-Kbâo  ane  pa-i 
tente  qui  le  réiutrârât  dan?  ses  pos- 
sessioas;  moiîs  Knourschah  eut  en 
route  une  querelle  avec  le  gênerai 
mongol  charge'  de  le  conduire,  ce  qui 
lut  cause  de  sa  perte  ;  car  ce  gëuéral 
r^ccim  devapi,  Maugou ,  qui  le  fit 
]^i^r^  jit  cliai^  ikulagou  ds  d^ 
trône  toute  la  naliou  des  Ismaéliens 
sans  disiinctioD  d'âge  ni  de  sexe.  Cet 
ordre  barbare  fnt  mis  h  exécution,  en 
l'atj  I  'Ji'5'7,  dans  les  plaines  entre  Ab- 
hcr  et  Kazwin.  liouiaguu,  s  étaut  rcu- 
du  ensuite  â'Hamadan,  ol)ligca  Bat(- 
clH^udequitter  les  plaines deMoiighiQ, 
^uir  se  diriger  vers  TAsie^Minrure; 
et  lui-même  vint  fixer  sa  résidence 
habituelle  dans  la  ville  de  Tauriz  ,  qui 
fut,  pour  celte  raison,  appelée  par  les 
Arméniens,  ffoidayou-  Takhd,  c  e&t- 
i  dire ,  trône  d^ffoulagou.  Ûé'înt  d« 
cette  ville  qu'il  partit  pour  venir  atta- 

Î{<ier  liaghdad,  et  anéantir  le  khali- 
at  :  Bitehon  cl  tons  \f%  généraux 
mongols  (lisju  rsc's  dans  l'Axe  -  Mi- 
neuie  et  dans  rAt  mcnie  ,  furent  luan- 
d<fs  pour  prendre  part  à  cette  grande 
^jié^Stioii.  ^I]ls:rM^V«râmoiit;  rui  de 


HOD- 

Ge'orgie  ,  ain^^i  que  tons  les  petits, 
princes  de  la  Géorgie  et  de  l'Arménie,  , 
furent  sommés  de  fournir  des  iroupctr 
auxiliaires.  Zacharic  ,  pi  ince  d'Aiii  ,  , 
Stwupad  f  piiuce  des  Orpeluus.  6c* 
vada  ,  prince  dcKlittclien  »  et  Tfci- 
ehialin ,  issu  de  Tantique  race  royale , 
des  Pakrafides  ,  le  suivirent  en  per* . 
sonne.  Houl  igou  descendit  avec  soa . 
armée  des  montagnes  de  l'Aderbaï- 
djan,  pour  s'approeher  de  li  ighdad  , 
et  pa^sa  par  la  route  de  ilumadau, 
de  Oînewar  et  de  Kirmansdiab ,  afin 
d*attaquer  la  ville  ducdté  de  l'orient , 
tondis  que  Batcliou  prenait  celle  de 
Moiisoul ,  et  venaii  l'attaquer  du  côté 
opposé ,  en  suivant  les  rives  occiden- 
tales d«>  Tigre.  Le  premier  combat  qui 
se  doiina  devant  les  murs  de  Bagb- 
dad ,  fut  livre  par  les  troupes  de  ce . 
oorM,  le  16  jaiiTier  laSS  ;  Baicbon. 

tllt  «epoussé  par  les  Musulmans 
qui  avaient  fait  une  sortie.  Fiers  de 
cette  victoire,  ceux-ci  voulurent,  mal- 
gré l'avis  de  plusieurs  de  icuis  chefs, 
camper  hor^  des  murs;  mais  pendant 
la  nuit ,  4e^  l|pi^gols  roropipent  iw. 
des  canam  du  Tigré,  firent  périr  un 
grand  nombre  de  troupes  du  kli^KIe» 
par  une  inondation  subite  ,  et  con- 
traignirent les  autres  de  se  rélugior 
prumptemcqt  dans  la  ville.  I^ouia^^ou. 
arriva  liieotçt  de  Fai|tr«  c^tf  ;  et  ^ 
ville  se  trouva  serrée si  près,  quA. 
le  Uuimte,  A|iusfs^e«a  convaincu  (|«'il> 
i}e  ppuvaît  résister  ,  envoya  deouit- 
der  la  paix  au  prince  n»»utgol ,  par 
son  viiir  ,  et  p-ir  le  patnarehe  des 
chrétiens  jacobiics  ^   ces  envoies 
fttaient  chargés  de  liubes  présents,^ 
et  acoompagnés  des  ambasnideur» 
mongols ,  qu'on  tira  de  prison,  lioo*^ 
lagou  refusa  d'entendre  ces  supplica- 
tions tardives  ,  tit  charger  de  l'ers  les 
députés  ,  et  pressa  le  sic^c  rivcc  |dus 
de  vigueur  qu'duparavaut  :  jenûn  »es 
Tarurits  catrèrept  4^»  la  viU^  le  % 
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de  fe'v  rier  1 258  ;  in.iis  iîs  en  furent 
chavseMr  riit'iDo  jour  par  les  habitants. 
Le  tiiuiiiplje  de  cciiz-ci  fut  de  courte 
durée;  car,  le  I«iideiii»B  ailiiM,  les 
MongoU  remièrenl  dans  Btfdhd,  et 
y  fireat  un  korrible  carnage  :  les 
rlirëlions  sni!s  furent  cpargnéi  par 
ia  protfCli'Mi  de  \a  reine  D  «koiiz  KlhV 
toun.  Les  Geortiirns  se  iignalcrrnl 
euin  les  vainqueurs,  [*ai  les  cruauUiâ 
qu'ils  commirent.  Les  deux  fits  dn 
khalife,  et  ce  pontife  hii*méme, furent 
pris.  Après  lavoir  gir.ic  prisonnier 
pend  int  sept  jours,  Haiilaj^ou  le  fit 
enftn.'KT  dans  un  sac  cl  touler  aux 

Ïicds  jusqu'à  ce  qu'on  Tt m  clouire. 
elle  fut  la  fiu  du  dernici-  des  suc- 
cfvseors  de  Maliomel,  Le  ruî  des 
TartaresciiToya  ensuite  ses  g^n<?raux 
dans  le  Rbouzislan  et  le  reste  de  l'I- 
rak, pour  achever  la  conquête  des 
pays  qui  avaient  appartenu  3\i  kha- 
iitt'  ;  puis  il  nonima  gouverneur  de 
Jtaghdad  Aiy  Behadir ,  et  revint  pas- 
ser fëlé  i  Maraghah  dans  l'Adeiiiai- 
djan  ,  où  i!  reçut  le  fils  de  Bedr* 
«ddta-LodM,  iulilian  de  Moosonl, 
qui  vint ,  avec  une  troupe  de  mille 
cavaliers  ,  pour  lui  ofl'nr  ses  servi- 
ces. Houlagou  le  traita  fort  mal  , 
A  le  renvoya  vers  son  père ,  eu  lui 
disant  qne  si  la  «Mvft  i^ëtait  décla- 
rée pour  le  khalife,  H  ne  serait  sans 
doute  pas  venu  le  trouver  :  13eâr- 
cddin  5e  rendit  alors  en  personuc 
auprès  de  lui ,  pour  dêiiarmer  sa  co- 
lère, et  il  parvint  à  faire  sa  paix  avec 
Ini.  Dans  le  même  temps,  Malrk- 
Asckraf ,  prince  de  ta  race  des  Aïeubi* 
tes ,  qui  lî^nait  à  lilialàrekin,attaqoa 
plusieurs  p<-iits  commandants  tartares 
qui  étaient  dans  le  voisinage  de  ses 
étals,  et(i(  même  crucifier  un  prêlrc 
syrien  de  iiclblis ,  qui  était  venu  vers 
lui  Mine  ambassadeur  ,  avec  nue 
Mire  du  grand  Khin  qui  llnvitiit 
A  se  sooMire  a  l'empire  des  Tar- 
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tares.  II  a^Ia  ensuite  à  Damas ,  deman* 
der  d' s  s'.coiirs  à  son  parent  Malek- 
Naser,  et  tdclia  de  l'engager  à  se 
joindtv  k  ini ,  pour  combattre  les  in* 
fidèles  t  nais  celui-ci  se  contenta  de  In  ' 
renvoyer  avec  de  vaines  promesses. 
Houlagou  fit  partir,  peu  après ,  son  fils 
lasclunont ,  avec  une  forte  armée  de 
T.irl.ires  ,  soutenus   par  un  gi^nd 
noaibre  de  Gcor,;ieu5  ,  pour  nuuir 
Malek  •  Ascbraf.  Celui-ci  se  renfema 
dans  Miafarekin ,  et  s'j  délendit  aTon 
tant  d*opiniâtretê,  que  la  ville  ne  put 
être  prise  qu'après  un  sie'ge  de  deux 
ans.  Hoi!la'|;oii  cnvov  t  ensuite  des  am- 
bassadeurs a  Maiek  EInasa  ,  pour  lui 
ordonner  de  venir  eu  personne  se 
soumettra  à  sa  puissance  :  ce  prince  p. 
d'après  Pavis  de  ses  ministres  ,  M 
voulut  pas  se  rendre  à  cette  iuTita* 
lion  ,  cl  se  contenta  de  fiire  partir 
son  fils  Mal(k-Ai  iziz  avec  de  riches 
présents  en  l'an  l'iJ^.  Mais  Houlagou 
le  renvoya  en  lui  disant  que  ce  n*était 
pas  lui  qu'il  demandait,  mais  son  père  ; 
que  s'il  voulait  avoir  la  paix,  celui*  ci 
n'avait  qu'à  se  hâier  de  venir ,  et  que 
sans  cela  il  irait  bientôt  te  trouver  lui- 
mênip.  Comme  ce  prince  ne  se  pressa 
pas  d'obéir  atix  ordres  du  conquérant 
mongol ,  Houlagou  préj^ara  tout  pour 
porter  la  guerre  en  Sjne,  Avant  qnlH 
se  mît  en  route ,  les  sulthaus  Sêld* 
îoukîdes  ,  Atz  eddin  ,  et  Rokn-eddin  , 
qui  se  disputaient  la  possession  de 
l'Asie-Mincure ,  vinrent  le  trouver  à 
Maraghah  :  il  donna  la  ville  de  Sebaste 
avec  son  territoire  k  Roku-eddin,  et  k 
son  rival  Ane-ddin ,  celle  dlcmminK 
Ensuite,  dansPantonme  de  fan  i  i60f 
Houlagou  *e  porta  vers  la  Syrie  avec 
une  aruiée  de  4oo,ooo  hommes  :  les 
.  habitants  de  H  irran  ,  d'Edesse  et  do 
foule  la  Mé:>opoiamie^  se  hâlërent  de 
^e  soumettre  ;  tarik'M  ndoqtait  les 
Tartares.  La  ville  de  Saradj ,  qui  n'a- 
Yail*pas  enTOjé  ipjpIttNr  1â  mMr 
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<torde  dd  vainqueur  ,  fut  mise  à  fieuet  iiiâtre  de  deux  ans.  Il  retourna  rosuile 

à  sang.  Uoulagou  arm  eosidle  sur  à  Taiim  M«apilale.  Pcn  «près  te  dé- 

les  bords  de  I'Ed  pli  raie  ,  fit  jeter  des  part  d'Houlafoii  f  le  salihaii  de  Da-  . 

pODts  devant  INIalathiah  ,  à  Kalaah-Ëir*  mas  vint  se  ranetlre ,  «VjW  un  grand 

rounijàBirahetà  Kai  kosi^ili  ,etenlra  nombre  de  princes  de  sa  famille  , 

dans  la  Syrie  avec  tunlc  son  ;trriicc.  entre  les  m^iins  du  gênerai  qu'il  avait 

Aiissilôl  qu'il  eut  traversé  le  lleuvc  ,  laisse  eo  Syrie.  Kitoiibn^li..  les  cu- 

le  roi  d'Ârméiiie,  liayton  I  ,  vint  le  voyi  tous  à  la  cuui  d'ïloula^^uu,  qui 

joindre  avecjes  troupes,  pour  prendre  les  traita  fort  liien.  Quand  les  Maai> 

part  4  cette  cipëdttion.  En  passant  louks  d*Égypte  apprirent  qu'ilou- 

r£upbrate  ,  Hoabgou  eot  le  soin  ,  lagon  avait  quitte'  la  Syrie,  et  qu'il  n'y 

pour  .■ts<;nrer  s  i  rcfr.iifc  en  c.is  de  re-  avait  bisscquf  Kitoubonchs ,  avec  nu 

vers,  de  laisser  lie  furtcs  garjiisons  à  coips  de  troupes  trop  f.Jili!e  pour  le 

lîirah  ,  à  Kalaah-Dja!>l>ar ,  à  K  daah-  dck  adre  ,  ils  y  enlièrcul  avec  une 

Nedjiu ,  el  à  Uakka,  situés  sur  le  ileuve;  puissante  armée,  et  eu  cbassj^renlsant 

puis  il  dirigea  sa  marche  vers  Halep  ,  peine  tes  Tarlarrs ,  dont  le  ge'nëral 

qui  était  gouvernée  au  nom  de  Mali  k*  fut  vaincu  et  tue  à  Am*0jalout  dans 

Dnasa  ,  sultlian  de  Damas  ,  p.ir  Ma-  les  environs  de  Damas.  Les  débris  de 

Jck-.tl  Moavt  nn  Touransch.ili  ,  fils  de  l'aruiée  mongole  se  refuç;icr;'nl  dans 

Saladiii.  Apres  un  sic^c  assez  court  ,  les  étals  de  Havfou  n)i  d'Arménie, 

la  ville  et  la  forteresse  furent  prises,  qui  était  leur  allié,  el  qui  leur  fournit 

et  la  plupart  des  habitants  passifs  au  des  vivres  et  des  cbevau:^  pour  aQcr 

fil  de  f  épée.  f  ^es  Tartares  se  répan-  icjoindre  leur  souverain.  Quand  Hou- , 

dirrnt  alors  dans  toute  la  Syrie,  s  em-  bgouauprit  la  destruction  de  ses  trou* 

nar^nt  de  Hems  ,  de  Hams  et  de  pes,ilrattransportéd'uue  telle  tureur, 

Damas  ;  de  sorte  que  le  sulthau  Ma-  qu'il  fit  massacrer  tous  les  priurcs  de 

Iek-E!nasa,  dépouillé  de  presque  tous  la  f  unille  de  Saladiu  qui  claitul  a  s-i 

ses  étals,  songeait  à  se  retirer,  avec  ce  cour.  ^  et  il  jura  que  bientôt  il  se  met- 

qui  lui  restait  de  troupes ,  eu  Égypie  ,  trait  lui-  même  à  U  tike  ^unc  non-  - 

pour  demander  du  secours  au  MUthan  '  yAk  dvtaée  «  pour  anéauiir  IVmpîra 

des  MatnIottVs  :  mais  il  en  fut  dissuadé  et  le  noin  des  MnsuImaM>Ge«ai(enaas 

par  quelques  uns  de  ses  cotisrilUrs ,  n'eurent  cependant^MS  un  grand  ef- 

qui  l'eng  ipêient  à  >-e  joindre  au  pi  incc;  \\  l  ;  car  ii  lut  trup  occupé  pendant  l.i 

des  Mongols  ,  p'.uiôt  qu'a  ceux  qui  durcfî  du  aon  règne ,  pour  pouvoir 

'  avaiuitdépouilUlsa  fautiUederÉ^ypte  les  mettre  U  exécution.  H  se  contenta, 

tet  de  U  plusg^rànde  Mr^.dcsespos*  '.  d'ùter  leurs  possessions  aux  fils  de 

sessions.  Alors  l$Ailu*l%a$a  se  reti*  '  fiedr-eddin-Louluu ,  sntlliao  di!  Mon- 

ra  dans  ledcso  t,  en  atleidlutuue  soui ,  qui  avaient  fait  alamce  aveo 

orrasion  fjvoiablcr  de  fiire  la  les  Égyptiens  ,  après  la  défaite  de  Ki- 

aver  Houlagou  ,tp>i,  (m  u aptes  l.t  pri>e  loubou^ha.  Houl.ii;ou  eut  dans  le  inè- 

de  Halep  et  des  fortcioses  du  v•-i^i•  me  liiups  à  soutenir  une  guerre  contre 

'  nage  ,  repassa  TEuphrate  eu  lan  Berka^lilsde  Dioudj)^^  princed^s  Mon* 

laoo.  Il  laissa  en  parlant  i  Kitoubou-  goU  du  Kaptcbak ,  qui  avait  embrassé 
'^lia  )c  soin  de  défendre  ses  conquêtes  .  fislamismc  et  fait  alliauce  avec  les 
de  Syrie  :  en  rentrant  dans  ses  c'Iais^  -  Mamlonkbd'Kgypte.  En  riti-i, Berka 

ïloulagou  reçut  la  nouvelle  de  la  pi  passa  le  de/ilc  de  Dcrbeut  à  la  tête 

de  Mioitu-Jun  ^  après  un  sii-ge  opi-  de  son  armée,  et  entra  ilatis  le  ^faii; 
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' "^van,  où  il  défit  complètemeot,  auprès  HOULLI£H(  Jacqjjes),  en  lalia 

de  Schamakhy  ,  les  armées  des  McdtH  BoOaim^  célèbre  mâdedo  friiifaii 

p>ls  ,  qiii  Aaient  coamiaildées  par  daxri*.  sièele,  naquit  k  Élampcs, 

Schirimoira  ;  mois  l'année  suiraDte,  vhit  Faire  dVxrcIlentes  études  à  Paris  ^ 

Houlagoa,  ayant  envoyé  di-  nouvelles  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur  en  ine'- 

forccs  du  rôte  de  De;  brut,  foiç»  Bor-  dci-ine  ,  et  fut  clu  doyen  de  la  ficulle' 

ka  de  t  r'pasbcr  le  mont  (i-iiicase,  et  en  i  54^>- Dans  un  temps  où  r.iiHorife' 

le  vainquit  .sur  les  bords  du  Terek.  de  Galieo  cl  des  Arabes  pesait  cucure 

H  dut  ii  plus  {;rtiide  piurife  dt  iM  sur  les  éeolet ,  HooHier  Ait  le  pre- 

'taockêf  dans  cette  occasion,  aux  tuer&fecoder  le  joug  des  subiflitës 

troupes  des  Arméniens  et  des  Gtfor-  théoriques  pour  embrasser  (irancbe- 

§ieos  ,  qui  étaient  comme  auxiliaires  meut   la  doctrine  d'tlippocrate  ;  rt 

ans  son  année.  Depuis  cette  époque,  c'est  en  donnant  aux  études  celte 

ïîcrka  ne  chcirha  plus  à  attaquer  la  utile  diicclioii ,  qu'il  prcp ira  les  suc- 

'  Perse  ,  et  le  priucc  mongol  ne  songea  ces  de  Dut el ,  suu  clèvc  ,  de  Feroel , 

[Sas  à  pénétrerdans  sesëtatSy  pour  tirer  de  IWnou ,  qui ,  dans  la  suite,  sor^ 

'  yengeanoe  de  lieê  agfesttions.  Honb-  ^ssèrent  (eur  maître.  Lei  soins 

'  gtfn  rrçut  ,^V(*r8  le  même  temps ,  une  i>ibles  d'une  prati(|uc  étendue  ne  l'ea- 

'  Duuvolle  patente  d'inveslituri'  pour  les  péchèrent  point  de  cuîfivcr  la  lille'ra- 

clals  qu'il  possédait,  de  la  part  de  son  ture  mi'diralc  ,  de  commenter  Hip- 

'fi  èie'Koul)!  l'i,  qui  venait  dr  surcedcr  ])(»cral(',  cl  de  curuposcr  plusieurs  oii- 

à  iMau^ou  daus  la  dignité  de  grand-  vrages  d'après  sa  propre  expérience. 

'  lAali  $  et  en  ia64  «  3  «  convoquer  h  noollier  atail  aussi  acquis  de  vastes 

'  Tauricnn  jgranA  lîonrilta'iVoù  se  tron-  '  connaissaucies  dans  la  thérapeutique 

Vènfllt.  otitre  les  princes  étjgéilératix  cbirurgicale.Deson  temps, on  se  scr* 

lnoiigoI.«,1ieaUcoup  de  priuces  musùl-  vait  du  fer  chaud  pour  appliquer  le 

'  mïin«;  les  deux  David  ,  rois  de  Ge'or-  selon  :  c'est  lui  qui  proscrivit  celle 

gie;  Hay ton ,  roi  d'Armdnic;  le  prince  nieihode  ,  pour  lui  substituer  ctilc  qui 

d'Autiochc,  qui  s'était  soiuuis  à  la  do-  est  eu  usage  aujourd'hui.  De  Tliuu 

ninatibtt  des  Mongols ,  et  un  gland  '  lait  un  faraud  écm  de  ses  lilenla. 

'  iiOmbiPc  de'pi^nces  |;co  ri^iens  et  arme»  Boullier  ne  publialui-aiénie  aucun  de 

Dirons.  Peu  apr('s,dan  Je  niôisdejaii>  SOS  Ouvrage  :  les  édîdous  qui  para- 

vierde  Tan  i  A^ij,  ll  iidagou  hioUrut  à  rent  de  son  vivant  furent  douuécs  par 

Hge  de  quaralitc-lmii  ans  (0.  Il  ouf  ses  disciples  ,  d'après  des  cahiirs 

])Our  ^ucc^^s(  nr  son  fiîs  aîiic  Abaka.  écrits  sous  la  dictée  de  leur  m  âtrcGe 

La  reine  Dukou/.  -  Khatoun  miuirul  médecin  mourut  en  i56'i.  Voici  la 

"  quatre  mois  #t  tfitte  {onni  après  Hon-  notice  de  ses  dcriti  :  1.  Jid  Vhros 

lagon ,  ei  xttAs  jôurs  avautTifiaugu-  Gahid  âê  eomposUionê  medicA- 

ration  d'Abaka.           S.  PSI^m.  '  mmUOTwn  Séamâùm  locos  perio- 

H(1ULlÊK£S(DEs)./^»Dssnou*  oc/o  ,  Paris,  i!545,  in-iG; 

Xiiaes.  Francfort,  lîïHi),  iGo5 ,  in-i-i.  fl. 

"  '   ^   :  De  materia  chirun^icd  libri  très  , 

(O  Lomiur  llmiUgou  mourut,  on  lui  amenait  r>    •         r//       >'                 r  I      I  . 

r>'  iir  <'ti<iiitc  uiir       nalurr  u«  ar  ivm,.errn,ae  FaHS  ,  1 34 f»,  lOio,  \i\  -  lou  j  l.yon  , 

r  Ir       non  ,  (>..,cr  c»  C..,.p-.lo' r   Ou  IVm-  '  ^47  »    »«  "  O  •  »    TranCIOn  ,    I  JOQ  , 

1  -".  ni  .1'  -Vn  irlournrri  rl  A^aki    l.l.  <rH..uU.  t6o5,  ÎU-ll.  Gct  OOTnCC  SC  trOUVO 

i-tStiiasfti>r«f^iirniTribinel,c«r(KpiiMd«aMi  Ordioait^ement  jumt  aux  diverses  edi- 

'A/tffcoevx^  yù  Mg»ia«  mI(#wm«.  fioiis  de  oetut  de  d.  Tagault ,  iotitoic  : 
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jthirurgicœ  instinaiones.  111.  De 
morbot  um  cutaLoTUf,  de  ftbrihus , 
de  pesu,  Paris ,  1 565 ,  îd  •  B". , 
tpar  \tt  «oins  de  D.  jAcot.  IV.  De 
jnorbis  viUrms  lihri  dtio ,  ibtd.  , 
157  I  ,  în-Ho.;  i6m  ,  iu-4''.;  Venise, 
i5ni  ,  in-8".  ;  l.yon  ,  1  "j-jH  ,  iii-S 
,Fiaiscforl,  lijHij,  i(io;),  in  -  lu». 
.Celte  producUoiiest,  suivant  IVxpres* 
.non  ùf  HaUer       Grœcoritm  sapo- 
.rmn»  V.  Màgfû  nippocralis  cœqi 
.prmapa,  p'^UO,,  Lyon,  1576, 
in>fo].;  ouvrage  important,  cnriclii 
de  variatilfs  ,  de  corrections  de  tex- 
te, d'intrrprcta lions   diverses  :  Us 
commeutaires  très  cteu,dus  qui  Tac 
compagncot  sont  de  jupe! ,  qui  en.a 
.été  i'éditeur.  VI.  In  aphorismosJBip- 
j^craiis  commenlarii  aqHem  ^  P^» 
lis,  1^79,  i         in-S".  ;  Leipzig, 
1597,  iu-8".;  Francfort,  1  Txj^  , 
iu-iO  j  lOo 4,  iii-b'.;  Genève,  1610, 
1644  y  ^675  ,  in  -  8".  Ces  conuneo» 
taires ,  publics  pur  J.  Lieliaalt ,  sont 
^  consacres  à  juslilier  I<i  (iocrriiK-  d'IIip- 
pocratc.  A  rcxccpliou  des  doux,  tlçr- 
nicTS  ,  tou^  1(  55  écrits  de  Hottllier  ont 
paru  réunis  apus  ce  litre  :  Omiiia 
j  opéra pracUca ,  Paris ,  iG  »  à,  iti-4  .  j 
Genève ,  i655,  in-4''.  ;  Paris ,  1 664, 
.  in-foL  Ce  recueil,  ^utre  une  prefa^ 
.jde  son  premier  ëdiiçur,  B.  Gliartier, 
^renferme  les  nnTior->n()ns  de  L.  Dnrrt, 
les  reranrqnes  d'Ant.  Valtt,  les  coin- 
_  luentaircs  de  J.  ll.iutin  ,  et  la  ti.cr;i- 
p^Utiouc  de?  fvuiûes  in  cûnchc.«,  p,ir 
le  Bon.  R*D«iv. 
IIOLNG-WOU  e»lle  nom  que  les 
Européens  ont  coutume  de  donner  jitt 
fonil.itcur  de  la  2  1  "".dviM-ilie  cJiinoisp, 
p'aK  f  (jiic  c'est  celui  que  r<"yHiTnl  les 
années  de  son  lègr.c.  11  yt;  nomniail 
Tcttou-j'OUiifUchang i  elle  titre  S(^us 
lequel  il  fut  honore  dans  ja.  salte  ^cs 
«scores  <  t  réiebrddms  Hiistoire,  est 
.  ceiui  de  Toi-lsou  j(on.|;rand  ai'  4ii  ) , 
^^içe^^u  il  iiit  le  prvnii^r;dc  ^  ^ 
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mille  qui  fut  c'icvé  à  la  dignité'  impé- 
riale. Il  iiaqtjt,  en  i52.7,  a  6&e- 

tcbeou,  petit  bouiig  d^  la  provinae4p 
Kiang-nanydttreaioa  de  Fonog-yang* 
^ou.  2ipn.peffe  ét  «jt  un  panvr^  Uboo* 

rcnr;cl  CQmmeXclH»u-yon;in-Ti'linng, 
son  second  Ris  ,  par  iiss.ut  dans  sua 
cnfjuce  cire  d'un  t'  D)pci'imrnt  f.iihle, 
il  le  voi;^:au  €M)}e  d'une  diviniiuliuud-^ 
.{à|Hque,danak  l<u>pli-  de  irtqiialIcfHC 

^etîî  «e  jcytne.b^nMaa»  qui  dfvait  «a 
jour  se  voir  possesseur  d*un  puis^^aut 
empire.  A  di\-sept  ans,  il  embrassai  I4 
profi'.s^ion  rclif;icnsr',  ou,  comme  di- 
sent nus  mi»siunn.iires,  il  i>c  tit  buuze, 
la  quii)zièv^  année  du  r^ne  du  der- 
nier «nperenr  dai  Bfong^i^  >  auquel 
il  .Mucéd».  Ce  prioae  lariiHJe  si 
dans  ïiBMifim  >  iVPi  /est  fonmit  in- 
juste envers  les  rois  malheurfu^,  vil 
son  empire  troublé  pnr  .suite  d'une 
entreprise  qui  n'av-jit  pour  objet  que 
je.l^en  de  ses  peuples  ,  et  qui ,  si 
elle  eût  i^uasi ,  lui  eût  aéàâi  ka 
I  oiiiui^l^.^  ses  cODtemporjiq*  et 
de  la  postérité:  il  i';<gissait  de  creu- 
sfr  un  nouveau  lit  au  fleuve  Jaune 
{^.noan(*ho),Aù\'.\  lis  t.iux  fout  sou- 
vent payer  çlieraux provinces  qu'elles 
traversant ,  la  vie  qn'ellas  .donnent  an 
.oaeaniarae  et  à  TagricMlMia.  Las  dé- 
penses «Shornies  et  les  oorvdas  acaa- 
blantcs  qu'exigeait  cette  entreprise  , 
j  ru  inisircul  un  mécontentement  gé- 
nérai ,  cl  causèrciit  un  soulèvement 
nniverscl.  iiesMongoIs  ne  purent  su^ 

.  £re  i/étOHfler  toutes  les  révoltes  qui 
aeauuûfcstèrent  à  la  •  fuis  $ur  près* 

.,q^  tons  les  points  de  rimpire.  L*uo 
des  rebelles  qui  (ireni  les  progrès  .les 
plirs  r.ii)i.ips,  fut  Ko  tfeu  hiug,  qui 
sut  se  maintenir  d«ins  la  |U'ovnice  de 
rKiaog-uau.  Aumdieu  de  ces  troubles, 
le  jeune  .Tcbou  -  youan-ldiang  se 
dég9Ûto  de  b  vie  monastique ,  et  a*en- 
rôU  aooMie  soldat  dans  les  troiines 

-do  c^Ml^i      occupait  sa  provit^ce 
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natale.  Il  s*y  distingua  bientôt  par  ses 
lalcnls  ,  ohlinl  un  pfMt  comiuande- 
inent,  et  gapna  sibi^n  les  officiers  qui 
lui  ctaieiii  subordonnés,  qu'en  peu 
de  mots  il  fut  en  état  de  se  déclarer 
kii-BiéBra  chef  de  parti.  Ccpendanf , 
tout  ensongerat  à  te  faire  ao  sort  in- 
dépendant,  la  rrcon naissance  qu'il  de- 
vait à  Ko-lsf'u-liiu'p'  fil  qn*il  nr  voti!ut 
pjs  r.ibjiidonner  «ans  lui  rendre  quel- 
que S('rvic<'  considérable.  Il  l'aida  à  se 
rendre  maître  d'une  des  villes  tes  pins 
ÛDpsnanies  de  ces  contrées;  et  se 
croyMit  en  suite  quitte  envers  lui,  il 
s'empara  de  Uo-ynn{;,  ville  située  5ur 
Ir  Kiinj^,  .1  peu  de  distincc  de  Nan- 
king,  pnis  <lc  T.iï-p'bin{^ ,  et  enfin  de 
Ja  capitale  méiue  de  celte  province, 
qu'on  appcbit  alors  JSa  •  Ung,  Au 
lieu  dlDiier  les  antres  chefs  de  ré- 
volte en  fatîfniant  continuellement  tes 
peuples  pardck  eipe'dilions  mal  con- 
çues et  dépourvues  de  résultat ,  j\  éta- 
blit dans  sa  nouvelle  e.-rpilale  une 
sorte  de  gouvcimiurul,  sur  le  plan 
de  oêkn  que  les  lettrée  regardent  com- 
me le  encf>d'oeuvre  de  Ta  politi(|oe, 
et  la  condition  essentielle  de  toute 
bonne  administration.  Ayant  su  ga- 
gfier  par-là  celtf  clnsse  nombreuse  et 
puissante,  il  s'inqniéli  peu  des  atta- 
ques de  >es  rivaux;  et  l'un  des  plus 
rcdoQlableft,  Tchin-yc<NhliaDg>  étant 
Venu  l'insulter  jusque  dans  ieccnr  de 
son  petit  royaume,  il  parvint  non 
«eulemenf  à  le  repousser  ,  mais  à  s*a« 
grandir  aux  dépens  «!e  cet  ennemi , 
en  ajoulant  à  ses  propres  eonquèles 
utie  partie  considérable  du  Kiang  si , 
et  plus  de  léÉioitiéduHou-kouang.  Ce 
n'étaient  fli|l  dès-lors  de  simples  par- 
tisans qui  coUdMliaientpour  la  posses- 
sion Ar  quelques  ctntons  de  peu  d^ra- 
P'»i  lance,  mais  des  uonéraux  devenus 
babiles,  don^.  les  sncri  s  et  N  s  reve  rs 
iniéi essaient  des  provinces  entières. 

L'armée  que  comauidaft  TeliOQ-< 
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Touaa-tcbaiie  était  ferlo  de  plus  éè 

deux  cent  mille  liommes:  il  serait  aussi 
long  quo  fili^anl  de  suivre  en  détail 
les  marches  des  officiers  qui  s'étaient 
attaches  à  sa  fortune,  et  d'cnumérer 
les  villes 'qu'ils  enlevèrent  pour  lui» 
soit  aux  autres  rebelles ,  soit  aux  Mon* 
gols  cux-roémcs.  Mais  il  est  intéres- 
sant de  voir  ce  chef,  qui  sut  mériter 
sa  fortune  et  faire  pardonner  ses  suc- 
cès, entrer  en  vainqueur  dans  la  ville 
qui  lui  avait  douné  naissance.  En  f,. 
arrivant,  il  s'empressa  de  témoigoerè 
ses  ancêtres  son  respect  et  sa  recon- 
niissance,  parce  que,  dans  lei  idées 
chinoises,  c'était  à  leurs  vertus  qu  il 
rapportait  la  C3use  de  son  élévation. 
Il  se  prosterna  plusieurs  fois  eu  frap* 
pant  la  terre  du  front,  devant  la  nuiâ» 
son  de  la  sépulture,  puis  s'y  étant 
assis  il  dit  À  ses  généraux  :  «  Dans  les 
9  premières  a  nuées  de  ma  vie,  n'étan^. 
»  que  \r  fi: s  d'un  p  invre  laboureur, 
»  jrn'  uiibitionnais  pas  d'autre  fortune 
»  que  celle  de  mou  père.  Eu  entrant 
9  au  service,  je  n'avais  (Pautrv  désir ' 
»  que  de  m'acqnittor  de  mon  devoir*» 
•  Aurais  je  jamais  pu  espérer  d'être. 
V  un  jour  en  état  de  rendre  la  paix  à 
»  Terapirc?  Après  pins  de  dix  ans 
»  d'ab';''t;re.  je  reviens  avec  quelque 
»  pluire  daus  ma  patrie,  piès  des  tom* 
»  beaux  de  mes  anrètres;  fy^  retronvo 
9  les  vieillards  que  j'y  avais  laissés.- 
»  Lorsque  je  quittai  la  maison  démon  ^ 
«père,  pour  entrer  dniis  les  trou|><'s 
»  en  qualité  de  simple  solJ if,  je  vis 
»  If  >  l'Iiis  brav«s  et  |,  s  plus  e.>liaic* 
»  de  nos  officiers  pcruieltrc  à  leurs. 
9  soldats  d'enlever  les  femmes  et  les 
9  enfants  du  peuple,  et  de  lui  ravir 
»  tout  cequ'ilpossédait.Iudignédcce 
»  liiigandage,  cl  pénétré  de  douleur 
»  à  la  vue  de  ces  malheureuses  vic- 
»  lim'"S,  j'osai  élever  la  voix  et  faire 
»  des  rrpioclies  à  ceux  qui  raulori» 

a  laieu  i  -,  mais  les  fojm  soiinis à  moi 
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•  repràcntarioDs,  \e  pris  le  parti  de 
V  ne  séparer  (Tcux  :  j'assemblai  Ici 
I  officiers  qui  in'obéîssaieot;  je  leur 
X  rerotnmaitdai  de  ne  jamais  souffrir 
«  parmi  leurs  troupes  d'aussi  grands 
»  desordres,  dVpargner  co  loul  le 
»  peuple,  âfin  de  lui  faire  connaître 
«  que  BOUS  n'avions  pris  les  armas 
»  que  pour  la  liccr  de  U  misère  et  loi 
>i  procoreriiDe  paix  solide,  tfiai^te 
>  Ciel  a  s  doute  approuve'  ma  con- 
»  duile ,  puisqu'il  ra'a  tiré  de  l'ctal  ab* 
»  jecl  où  j'étais  né,  et  que  je  suis  par- 

*  Tenu  à  i'iiouneur  dctrc  votre  chef.» 
Un  cooqaéraut  qui  profiwsaitctsanit 
iûre  Valoir  ces  sentiments,  ne  pouvait 
guère  manquer  de  l'emporter  à  la  fin 
sur  ses  compelileurs,  qui  tenaient, 
pour  la  plupart,  une  conduite  tout 
oppoiée.  Il  s'attacha  à  les  détruire  les 
ttos  apràs  les  autres;  et  eux-mêmes, 
far  leur  mauvaise  administration ,  con- 
tribuèrent k  le  6ire  triom[>tier«  De» 
puis  long  temps  ses  offidersie  pres- 
saient de  se  déclarer  empereur;  mais 
craignant  l'infamie  atticLee  an  nom  de 
rebelle,  et  voulant  encore  garder  des 
ménâgemeots  avec  les  Mongols ,  il  se 
borna  ,  pour  préparer  les  esprits  par 
une  élévation  graduelle,  k  prendre  le 
titre  de  prince  de  'Ou  ,  suivant  eu 
cela  l'exemple  de  la  plupart  de  ceux 
qui, à  la  Chine,  visent  à  la  souveraine 
puissana  ,  et  commenyant  par  reuou- 
▼«l*>^**Hjv(  lia  d'une  de  CCS  anctcottes 
principaulés  qut,aoos  la  S*",  dynastie^ 
constituaient  le  système  féodal  de  l'em- 
pire. Il  s'empara  ensuite  suoceisive- 
inent,  soit  par  lui-rr'me,  soit  par  ses 
généraux,  des  piovinces  de  K-  uang- 
toung,  dcKouang-si,  et  de  Chan  tuong. 
Cette  dernière  était  comme  le  rempart 
de  la  province  de  Pe-tcbi^li,  oiî  les 
Tarfares  tenaient  leur  cour.  Leprinee 
de  'Ou  h  tnvcr  a  rapidement,  et  M 
préscnli  devant  Toung-tcireou,  qu'il 

cmporu  de  Yive  force.  Alors  ïmftt* 
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nar mongol,  voyant  aes  attires  d^ 
•espérées,  et  oevoulant  pas  se  laisser 
prendre  dans  Peking,  prit  la  fiute,et 

passa  en  T  irrarie.  Le  conquérant  fit 
sou  entrée  dans  îa  capitale,  et  y  reçut 
eufin  le  titre  d'empereur.  Il  dnuaa  à 
sa  dvnaslie  le  nom  de  AJin^ ,  qui  si- 
gniuielMmîers,  tautau  propre  qu'aa 
Dguié,  et  aux  années  ae  son  règas 
celui  de  Somg-wou  {i),  quTou  peut 
traduire  par  guerre  fortunée,  on  j>!i!- 
lôl  fortune  immense  produite  par  ia 
guerre,  La  soumisi>ion  de  la  capitale 
et  des  principales  provinces  ue  hit 
pour  la  nouvel  empereur  qu'un  motif 
do  redoubler  d'activité  afin  d'achever, 
la  conquête  de  l'empirr.  Tous  ses  gé* 
néraux  furent  envoyés  à  -  la  -  fois 
pour  réduire  ce  qui  pouvait  rester  du 
parti  des  i\IuMgols ,  ou  des  chefs  de  rc- 
lielles.nâgucjc livaux  de Uomg'wou* 
Lm-mlnie,  tranquiUe  à  Ming  sausy 
étra  oisif,  s'occupa  do  oonaôlmr,  par 
de  sages  institutions,  aa  gpmdeiir  qui 
ne  reposait  encore  que  sur  le  succès 
de  ses  armes.  Ennemi  du  luxe,  comme 

Eresque  tous  ceux  qui  s'élèvtm  par 
»ttr  B^te,  et  qui  veulent  se  montrer 
supérieurs  k  leur  fortune»  il  tnit  ata 
aoiasin'fonuer toutes  les  fiollcadépca* 
ses  qui  avaient  rendu  la  cour  tartaro 
odieuse  aux  peuples.  Il  fit  abattre  les 
totirs  et  les  |).dais  somptueux  que  les 
MougoU  avaient  cun:^lruil^  a  Pekiog, 
et  remplacer  par  des  ornements  do 
cuivre  les  figoriea  d'or  et  d'argent  qui 
brillaient  sur  les  chars  et  les  meubles; 
et  eomiac  uu  de  se»  grands  lui  repré* 
sentait  la  perte  que  ce  changement 
allait  produire,  et  la  nécessité  «le  con- 
server  des  superliuités  qui  augmen- 
taient féclat  exiéiîeur  dosa  dignité: 
«  La  gloii-e  d'un  princo ,  rcpuudit 
9  Uoung-wou,  D*est.  pas  d'avoir  def 


(0  On  voit  paiuli  qacUe  impr«pr;ët<(  il  v  i  •{« 
iiùgùtr  parce*  Mrtrt  «ta  oom*  cmucrcai»  uié 
lMl^fHlf«tHr»t«llf  HfMtt. 
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•  »  meubles  M>mp(i)ftix  rt  snî>rifliis,  avaient  rcrnniiu  1»  ^  IMing,  cf  qni  .Vlr- 
' »  inait  d'éCre  le  iu:iiirt  iriiti  peuple  Tâiuulàc  bûulc\aulal\ litpiic.  tiuuig> 

»  quH  lende  beoreus.  «Tai  tout  Toa-  yntu  ne  W  pas  L  fia  de  ces  gu<  nff , 

»  pire  poor  domaine  :  en  serai-je  (Jus  qoi  loi  doniiiieait  toujoyr»  de  rinqtié* 

mniTre  <|llMid  je  perdrai  In  façon  tudcsurla  stabilité  de  dyna^ttcCft 

w  de  qn^qtics  meubles  imiUlrà?  Si  je  ne  fut  que  dans  tes  aniice5  Yoiiug-io, 

»  doDueKexi'uipIt' dn  luxe,  comimiil  sou;»  sou  second  successeur,  que  In 

■  »  pouiYai-}^  h  cuodauuirr  daos  lues  Cliuiois,  prenaut  enfin  leur  •  (  varube 

'  »  snjeb?  •  â«Huig*'Aou  cuil  dotic  de  lur  Ie5  Moucols,  peiictrèrcot  uan*  U 

•  trop  de  çiandcar  d'amf  pMr  oobKer  THliiie,«i  m  ràaistraitea proviio» 
le  rang  obacw  d'où  il  éint  Mrlt;  «t  cktMwe.  Mais  flotmfrwoa  eut  ton- 
loin  de  rougir  de  sa  naisaaiice ,  U  «À-  -  joun  la  gloire  d'avoir  détirre'  m  patrie 
Liait  plutôt  en  tirer  vaniicf.  Tous  ses  da  {oug  oue  les  étrangers  lui  avaient 
diseours  à'scs  courtisans,  les  ins-  impose' drpuis  cent  ans;  d'avoir  ro'uni 

'  Iructioos  qu'il  adressait  au  peuple,  à  ses  étals  des  pays  Imuicoscs  qui 

les  exhortations  ^u'il  faisait  a  ses  ar-  avaient  été  subjugués  par  les  MongolN^ 

<  mé9B  ateimt'poiir otijet tfeMflaaner  d'afwr  ranltt  la  paix  é  lUi  loate m* 

'  icur  aiiie<cif  lenr  nonlraiil-  Y4i9iKMn  pire,  et  rëiabli  l'eidre  tfooblë  par  les 

«Il  l'aTaient  frit  arriver,  disaii'il,  la  révoltes  elles  gnerres;  d'avoir  esta 

vertn  simple  et  modeste  de  ses  aïenx  répandu  la  terreur  et  la  gloire  du  nom 

et  son  ofte-ntion  à  se  conformer  aux  clunois  dans  des  contrées  éloignées, 

intentions  bicnvcillanics  du  ciel  |KMir  a  d'où  nn  gr.iud  nombre  d'étrangers 

]  les  honmies.  Néanmoins  le  désir  qu'il  »  viurculiui  payer  le  tribut,  partid- 

'ifMitd^paeiflerrempireBePeiDfêeha  •fer-k  ses  nmfsits,  et  admirer  spa 

paed'rèt^reodredeigiierresqui  pou-  »  çoureraement  :  »  e'est-i-dice ,  en 

'  TaieUl-lEfeoiMliiirel)  eel  objet. âes'gd-  langage  chinois ,  que  sous  son  tipte 

iiérau^ /aptes  avoir  soumis  ou  disper-  racées  de  l'inlérienr  de  l'empire  fut 

sétouaccqnireslaildfsarmécsraongo-  ouvert^aux  étrangers,  et  que  l'attrait 

les  en-deçà  de  la  grande  nnn  ailio,  sor-  du  commerce  .iltira  en  Chine  les  raar- 

tircn  l  des  limites  de  l'cnipire  par  pki<  cliauds  do  tous  les  |)ays  de  l'Asie  j  car, 

•  nem'S'  pofnlSy  et  «Bèieiit  attaquera  ^foaiit  h  la  Mùmknon  des  coBirtfet 

•  Tartatte  les  fwniedsde  la  dynastie lîi-  qià  sont  sîiHées  aii-deU  du  .Tibet , 
'  fptlTr,  'dont  le  fptonrsiir  les  frontières  4aBs  Tindc ,  la  Perse  et  la  Tactarie , 

fitfrait  |>n  inquiéter  ou  troubler  l'rm-  ou  doit  la  regarder  comme  une  de  ces 

pire.  L  fc  Tibi  t,  le  Li  io-tonng,cl  même  (xi^r'ntions  dont  les  Chinois  sont 

'  piusieui  >  ilivisions  df  1.1  nation  mon-  as^cx  prodigues,  quand  il  s'agii  de 

j.ole,  se  soumirent  à  1- ur  tour  a^ix  if  hausser  l'cdat  et  d'augmenter  U 
'  Wifs  ebiiioises  ;  et  ie  nrieee  tartafe,  -  splendoiir  du  règne  de  leurs  mtc- 

'  'qtricoiMrTrnBt'letilied>uifereur,-se«  raias.  HoiiuçiWOtt  avait  dUiord  dé- 

'  'Mt  centra  int  de  se  retirer  à  Karako-  siigaë  poor«oo  bêritîer ,  un  de  ses  fils 

•  roum,  dajîs  le  pays  p.ème  doù  ses  qui  promettait  d'être  un  jour  le  digne 
aneêîrrs  .^fnimt  parfis  pour  aller  à  la  successeur  dr  «on  père;  mais  ce  jciinc 
conquèu  (1«  'Asie.  IMais  dans  cri  coi-  priur.  cunl  muit  à  la  4^.  lune  de  l'an 
gncment  ils  ne  cessèrent  pas  de  lonr-    i'>9i,  l'empereur  cboiailnour  le  rem- 

.  'Hieiiler  le  s  Chinois ,  soit  en  vwmmiI  à  placer ,  -soc  petit  -  fils,  ï^vé  des  fils 

'  «fiaipnm  ^  fondre  «ur  Int  frontières  »  de  ce  prince  ^*4ine  mort  préoMliirëa 

'  toiteiHiarccU|itce«3i^dc:iTa'tvvs..q>ii  .Tenait  dTenlerer.ll  ae  iui.pas  Iod|^- 
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temps  sans  se  repentir  (le  wlte  dis* 
position  qui  prÎTsit  de  l'empire  le 

prince  de  Yan ,  un  autre  de  ses  (ils  , 
fiuninie  hnbilc  ft  rnircpreiianl,  dont 
la  coiidiiiu  ,.iprès  la  mort  de  son  père , 
justifia  les  craintes  que  celui-ci  avait 
conçues*  An  oommeoeemeot  de  Tan 
iSgiS,  la  5i*.  année  Bomtg'wm, 

'  Femperenr  fiil  aitaquif  de  h  mal  «die 
dont  il  moiîTiil,  le  lo*.  jour  de  la  5*. 
lunr  intercalaire,  à  Page  de  soixanle- 
onze ans.  Il  laissa  la  rc}iulr)tion  d'un  des 

'  plus  grauds  prioces  que  la  Okiue  ait 

'  CDs;  u  avait ae  bdies  quaKléi  etpoini 
de  dâbttts  essentiels.  Persuadé  qne 

"l^intérét  personnel  conduit  toujours 
le  peuple,  il  voilliit  avec  soio  à  ce  que 
SCS  sujets  ne  m.uiquasscnt  jamais  du 
liecessaiic;  et  celte  coniluitc  eçrjîpmrïit 
fondée  sur  sou  disccrueiucut  et  sa 

'bonté  »  hiî  mérita  ramour  ft» 
'Chinois  et  des  étrangers.  Sa  démeiice 
était  c;;ale,i  «on  courage.  lllilfHipahi , 
pelit-nis  (In  dernier  empbrcnrinoiiî^ol 
-e'i.uU  tombe  entre  ses  mains,  les  grands 
qui  craignaient  que  ceprihce  ne  cnu'^ât 
quelque  trouble,  demaDdcrent  qu'il 

'  fSt  immolé  dans  Hi  stlle  des  aneètres 

'  delà  famille  fmpérbte.IU s'appuyaient 
pour  cet  acte  d  une  barbare  politique, 
de  l'exemple  d'un  des  plus  illustres 
cmper^  urs  chinois  ,  de  Taï-tsoung , 
fondateur  de  !a  dynastie  desThanp;  : 
^  èjKpten.  répondit  Hounp-wou,  que 
»  cé  *  'fm^  lit  ^  mourir  Wang  chi- 
a  telioiin§:  danVia'sll|fliHl^Dcétres. 
»  Mais  s'il  eût  eu  éîitri^ses  mains 
»  quelqu'un  ths  descendants  de  la  fa- 
»  raille  (les  îSoui,  à  laquelle  il  faisait 
»  succéder  la  sienne,  je  doute  q:j'ii  se 
filt  conduit  de  même.  Qu'on  mette 

'  »  dans  tes  trésors  publies  les  richesses 
»  Tenues  de  Tariarie,  pour  subvenir 
yy  rîMx  l)rsoins  de  l'état.  A  l'égard  du 
y  prince  M.ufilip.ila,  sesatirêtres  ont 

'  »  été  les  maîtres  de  remj»ire  pendajit 
>  près  de  Cl  ni  ans:  les  miens  ont  elc 
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a  leurs  sojelsj  et  <piand  même  ee  se* 

»  rait  une  coatnioe  constante  de  traiter 
»  ainsi  les  rejetons  d'une  dynastie 
»  qu'on  éteint,  je  ne  siunis  jinMis 
»  m'y  résoudre.  »  I!  ordonna  qu'on 
fil  quiltt-r  riiabit  taitare  au  prince 
captif,  et  qu'on  le  léiU  à  ta  dimoise; 
ilTCf||lédara  prince  du  troisième  ordre, 
hii  assigna  up  cortège  et  des  appoin* 
"temenfsconven  ibles,  et  lui  fif  donner 
un  pahis  pour  tin  et  les  princesses  ses 
femmes,  l'eu  de  l«  njps  après  nic»uc , 
il  le  renvop  en  Tartarii;  près  de  son 
père,  recommandantAcenxquiéiaient 
âiargés  de  le  reconduire,  de  prendre 
bien  garde  qu*?!  n'arrivât  aucun  acci- 
dent à  celui  qtii  devait  continuer  la 
lii;ne  diiei  l*-  ilc  la  dynastie  mongole. 
Iji  suite  lilvttircjue  Hounj^  wou  avait 
su  allier  dans  celle  circousuiu  c  Ks 
'Wlndfie»  do  Htntaanitf  avtc  ceux 
ë'tttté  sage  politique.  Omtetaporain  de 
Tanterinn,  il.parvrnt,  par  des  moyens 
bien  différents,  h  une  p!ii';«:ance  et  à 
une  célébrité  non  moins  grande «. 
1^'ambilion  de  l'un  causa  les  plu> 
grauds  malheurs  à  la  partie  de  l'Asie 
<}df  se  troitfa  'expoiésà  les 'ravages  : 
l'ambition  deHoong-*wou  tourna  toute 
au  bonheur  des  hommes,  et  .«auva  >a 
patrie  des  horreurs  del'anarchie  et  de 
la  puerrc  civile.  Timerlan  vouînt, 
dit-on,  porter  ses  armes  en  Chine, 

Sour  y 'venger  les  princ(^s  de  U  fauiil'e 
a  TâMn^lliao  (1)  dont  il  étais 
Patlié.  IiWSiilorieus  Slituois  mit  pour 
la  pitipart  ignoré  ce  fait,  et  «i*ont  vii 
dans  Tatnerliu  qu'un  sujet  (iJèle  de 
l'emp:  rcur  des  Mme;,  qui  reconnut  !<• 
premier  lauiorité  de  llonn^'-wou,  <  i 
lui  envoya,  avec  le  tribut  qui  maK^u  •< 
sa  soomi.«non ,  h  iHtre  la  mien^ 
écrite  qui  sok  jamais  venue  des  pays. 
étr.iogcrs.  On  sait  cependant  quo 

'I         t  4>i  m*  I  ir  I  . 

(>)  eiu«  g4n4r*Unirni  cM»a  Mm  le  nutn  tic. 
0<  r>citk4B,  nutu  4»nl      «Mi  *  él4  mlUr*  àt 

l.r.,„>,.up  ||*MtN«  aiMMt«i.  I>'«l»0«H-^ 
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Houng-wou  fnt  informé  des  prifjpm- 
ttfs  que  ce  prélendo  sujet  avait  dirigés 

cot  lrc  lui;  car  on  trouve  dans  le  re- 
cueil de  ses  ordonnntucs,  un  drcrcl 
pour  assembler  dos  troupes,  lorlillcr 
les  places  et  construire  des  camps  sur 
la  route  qni  conduit  de  la  P<>rs«  i  la 
Chine.  Si  la  mort  ne  fut  venue  arrêter 
Tamerlau  dans  cette  ex|iëdilMMy  on 
eût  vu  si  !c  bonheur  (\m  jvait  acrora- 
ji.T^nc  jusque  là  le  libérateur  de  la 
Cljijjc  se  serait  dcmcnli  dans  celle  oc- 
casion, ou  si  le  vainqueur  de  Bajazct, 
arrivant  b  Textrémiié  de  l'Asie  avec 
des ircupes  fatiguées,  avant  pour  nuxi* 
li^iircs  ces  nièniesJ3ong(4s  qucHoaog» 
won  venait  de  disperser,  tàl  pu  eom- 
l/attic  avec  avantage  tonte  une  n.-iiiou 
animée  de  renlhoudi.«snie  de  .si  déli- 
vrance, et  conduite  par  un  chef  habile 
.  ^ui  ne  devait  ses  succès  qn'à  ses  ta« 
lents  d  i  sa  bravoure  personoeUe* 
Sous  ce  demin'  rapport,  on  peut  com- 
parer Houngwou  à  Tehinpgis,  dont  il 
détrôna  la  postérité.  G?hii-ci,  héritier 
d'une  principauté  incoi>nue  en  Tar- 
lanCy  et  commandant  à  quelques  ca- 
valiers, oe  devait  pas  plus  espârer 
d'ubienir  Teiopire  de  TAsie  que  le  fila 
du  laboureur  de  Sse-tcbeou  ne  pou* 
T. Ml  préfciidre  à  IViilever  aux  descen- 
d.mts  de  Tchinggi>.Tuus.denx curent 
les  plus  grands  ubstaclesà  surmonter, 
et  p^vinreot  de  l'étal  le  plus  humble 
à  la'ipuiis'aMe  b  plus  vaste.  On  ne  met 
point  ces  conquérants  orientaux  au 
nivctti  de  César  ou  d'Alexandre^ 
p.irce  que  selon  l*o[»inîon  commune, 
jit.*)  au  milieu  de  I.i  barbarie,  ds  n'eu- 
rent à  combattre  et  à  sonnietlre  que 
des  barbares:  mais  il  faut  remarquer 
que  tout  est  relatif,  et  que  les  moyens 
en  pareil  cas  sont  proportionnés  à  la 
fin.  D'ailleurs  l'histoire  moderne proii* 
v»-!  lit,  a  défaut  de  l'histoire  ancienne, 
que  les  nations  qui  se  disent  érUirées 
se  soumettent  aussi  facilement  au  joug 
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qne  celles  qvToii  tr^îlede  barbares.  Si 
Tching(>îs  trouva  dans  la  barbarie 

même  de  5a  nation  et  dans  son  état 
peu  avancé,  un  grand  obslacio  îi  ses 
piojets,  Iit»uiig  \\ou  eprunvu  peut-être 
plus  de  diiiicuilcs  à  surmonter  dans 
les  lumières  de  tes  coocitojFfos  ;  car  il 
était  plus  aisé  de  rallier  des  cavaUert 
tartares,  que  de  subjuguer  et  de  se  ton- 
cilier  les  esprits  hautains  des  lettrés 
chirioi*!.  Les  deux  entreprises  dcman- 
dnienl  des  talents  dilfcrents.  Mais 
Tchinggis  joua  un  rôle  plus  éclatant  tft 
apparence,  Houng-wou mérita  mieux  )m 
titre  de  graud  horone.  Les  fureurs  de 
l'un  désolèrent  deux  pacticsdu  monde 
et  Cikûlèrent  la  vie  à  des  millions 
d'hommes:  les  guerres  qu  Houug-wou 
fut  obligé  de  soutenir,  eurent  pour 
c  iTot  de  rétablir  Tordre  dans  un  ÇCMd 
empire,  d'y  faire  r^^ner  kl  lois,  U 
paix  et  l'abondance,  et  d'en  chasser 
des  dominateurs  étrangers.  On  a  sopo 
le  nom  de  Honng  woa  un  recueil  de 
lois  CI  d'instructions,  que  le  preniitr 
empereur  des  Mandchous  a  luit  tr,i- 
duire,  et  qui  sont  un  beauDloiuimetii 
de  la  sagesse  et  des  sentiments  étevés- 
de  ee  prince,  fie  père  de  l\Lulla  s'ea 
estservtavoe  avantage,  dans  la  reda<N 
tion  du  roniincneeraent  de  l'histoire, 
des  Mmg  {^liUU  gén,  de  la  Chine, 
tome  X  ).  :  .  ,A.  R— ï. 

HOUPILAI.  F(^.  CÉI  tioir.' 

HOUSSAYE.  rny.  KmMfi* 

J^Oh'iVAW.Œ  (Claude- l'BAN- 
çois) ,  abbé  de  St.- Vincent  du-Hourg , 
et  membre  de  l'académie  irançaisc  , 
était  né  à  Paris  l'an  lObS  j  ii  y  lit 
ses  études,  cl  entra  dans  la  oongrega* 
tioo  de  rOratoire  à  seiie  ans  :  il  y 
remplit  divers  emplois,  et  fit  entra 
auiijesya  Tours,  sur  l'histoire  ecclé- 
si'istiijue,  des  conférences  qui  lui  ac- 
(jiiiviii'  quelque  répnl.ition.  C'est  alor* 
qu  il  rassembla  kb  ualenâux  dw  son 
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«mmge  sur  la  vente  de  la  religion 
chrétienne.  Le  Dictionnaire  de  Mo- 
rM  dit  qu'il  resta  dis-hoit  aos  dans 
POratoirc;  mais  il  y  a  tente  apparence 
que  Tabbc  HouteviUe  en  sortit  plutôt. 
11  fit  connaissance  nypc  le  cardinal 
Dubois ,  alors  tout-puissaiit  à  la  cour 
du  ré^cut^  et  qui  se  l'attacha  comme 
Bicrëtairc.  Eo  1 721  il  publia  la  fV- 
fiêé  de  la  religion  tM&tnne  proU" 
imepar  les  finis,  Paris,        ;  on- 
yrage  qui  essuya  beaucoup  de  cri  ti- 
ldes. On  rpprocli.i  à  fauteur  le  dé- 
faut d'cx.ictitialc  lheulogii]ue  sur  quel- 
ques points  de  doctrine,  et  parlicuiic- 
rvmeut  sur  les  miiailÉé»  Wnrft^ro- 
dia  aussi  des  oniissioa$  impdlF6MBtes  et 
■n  style  peu  asaortiàrla  gra  v  iré  dtt*sn- 
jet.  Il  y  eut  une  espèce  d'éclat  contre 
son  livre.  L'abbe  Houtcvillc  cssiya  de 
calmer  l'ornée  par  nue  lettre  impri- 
mée, du  18  mars  i7'-^2t  où  il  s'ex- 
pliquait sur  quelques  dimcnlttfs.  Seâ 
explications  ne  réunirent  pas  tous  les 
■uftages.  Les  Mémoires  de  Tri" 
VOttx  publièrent,  au  mois  d'août  1 722, 
une  lettre  qui  contient  de  solides  ob- 
jections contre  l'ouTrage,  Le  savant 
Fotirmont  (  Ëtienue)  eu  attaqua  di- 
ywn  endinitsdans  nue  lettre  sous  ce 
titre:  Lettre  de  Jsmaël  Ben  Abra- 
ham ,  juif  com^erUj  à  M.  l'abbé 
Houievilîe  sur  son  livre.  Le  P.  Hou- 
gnant ,  jésuite,  et  l'abbé  Desfontaiues , 
firent  MTtitre  en  171-2  vingt  lettres 
^aletiHmNBriaks  contre  ce lifn.tie 
fond  des  dii^nlI^liMMipae  est  du 
)ésuite ,  qui  était  un  des  rédacteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  :  Desfontai- 
nes ne  fit  guère  qu'en  retoucher  le 
style;  et  il  composa  seul  les  deux 
dernières  ,  qui  roulent  sur  le  style 
aéologiqiie  et  maniéié  de  Vàihi 
lefille.  Ces  critiques  n'empêchèrent 
pas  Tanteur  d'être  reçu  à  racadéuM 
française,  où  il  entra  le  'i5  février 
ft|25.  Le  10  août  suifant ,  il  per- 
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dit  son  protecteur  ;  mais  ,  à  la  fia 
de  la  même  année ,  il  fut  nommé  à 
f abbaye  de  St.- Vincent  -  du  •  Bourg- 
sur  mer,au  diocèse  de  Bordeaux.  Ka 
1728,  il  fit  paraître  un  Essai  philo- 
sophîfpie  sur  la  Providence ,  qui  fut 
critiqué  d-ins  le  Spectateur  littéraire 
de  cette  auncc.  Uoutevitle  est  encore 
auteur  d'un  Sloçe  historique  de  Bos* 
suet,  d*ntt  Ek^e  du  maréchal  dn 
Villais,  et  de  plusieurs  autres  Dis- 
cours prononcés  à  l'académie.  En  1 74» 
il  douna  une  s'-'condc  édition  de  son 
livre,  sous  ce  titre  :  Lalleligion  chré- 
tienne prouvée  par  les  Jaits,  Paris, 
S  foL  in^«.  Elle  est  d^  an  due 
d'Orléans,  fils  du  régent,  qui  demê^  ' 
rait  à  Ste.-Genevièvc ,  et  qui  encoueu* 
geait  les  g  <ns  de  lettres  dont  les  tra- 
vaux avaient  h  religion  pour  objet. 
Dans  cette  éiiition ,  qui  est  furl  aug- 
mentée ^  l'auteur  avait  profité  de  plu- 
sieurs eibseirations  qu'on  loi  atail 
frites.  L'ouvrage  commence  par  on 
Discours  historiifue  et  critique  jnr 
la  méthode  des  principaux  auttun 
qui  ont  écrit  pour  et  contre  le  chris- 
tianisme  depuis  son  origine.  Eutiant 
ensuite  en  matière ,  HouteviUe  éta-. 
bfit  la  Térilé  de  la  lel^ioo  par  la 
iaits  de  PEtangile ,  qui  réunissent  tons 
les  caractères  de  crédibilité  et  de  cer- 
titude. Il  a  ajouté  dans  cette  édition  b 
discussion  de  raulhcnlicité  des  Evan- 

Îiles.  Daus  ici*',  volume,  il  moutre 
laceomplissemeot  des  propbéties  en 
la  penenne  de  J.-C  Dans  le  3*.  il 
examine  et  résout  les  principales  dif- 
ficultés des  incr^ules.  Il  finit  par 
une  Dissertation  sur  les  faux  prin- 
cipes et  sur  les  divers  systèmes  des 
incrédules.  Celte  Dissertation  n'exis- 
tait pas  dans  la  première  édition.  L'au- 
teur a  fortifié  plusieufsraisonuenients, 
ëlendn  quelques  parties,  etrendu  l'ou- 
vrage plus  méthodique  et  mieux  lié. 
Son  Utcc  était  un  dss  plus  coo|ilel|i 
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pour  IVptiqnc  ou  il  a  paru  ;  et  quoi- 
q-i'il  ait  picmlc  les  gnnds  aisauls 
livres  an  chrislianisine ,  on  y  trouve 
rcpouss^'s  d'avance  eu  graode  yavû» 
In  «iforts  (t  les  oliicGlioiis  qui  ont 
été  aecamtilës  par  tant  d'eVrivoins 
rontrc  l«'s  Hiit^  qui  scrv<  ni  de  base  à 
la  religion.  L'ai)!»*'  Hou»-  vUUr  sui  vc- 
cuf  pru  h  la  piililioation  de  son  ouvia- 
pt-.  li  niounii  à  Paris  le  8  novembre 
»,;  il  avait  rte  élu,  le  fcVrier 
prçf  ddtnt,»ecrél'iire  pcrpélnel  dePaca- 
dëniie  a(irès  la  mon  de  1  abbé  Dubos. 
Il  parut  rn  17.^9  nne  autre  édition 
de  son  livre,  vu  \  vnl.  in-ri.  Ou 
trouve,  dans  le  prtnii»  r  volume  des 
AJt^moircs  de  liuératuie  du  P.  Dcs- 
molccs ,  deu\  DjsserUtions  de  fabbë 
Houteville,  l'one  sur  la  préfirtnoeâ 
'donner  ii  Hérodote  sur  Ctcsias  ;raolre 
nnr  la  n  ligion  de  Gbalcidios,  commen- 
tttteor  du  TiWe,  c» ,  dajis  le  second 
"Volume des  mêmes  Mémoires,  une  ré- 
jiou'^e  à  >.i  (  étutatioa  qu'où  avait  faite 
de  celte  Dissci  talion.     P    C3  T. 

HOUTHiàM  (Cowtini*),  voya- 
geur boltandaiSy  le  fondateur  du  com- 
merce de  sa  patrie  dans  les  Indes- 
Oi  ientalc*! ,  éljit  né  à  (iouda.  Conduit 
par  ses  alViires  à  Li^bon^e  sur  la  (iu 
du  xvr.  siècle,  il  lit,  d'abord  par  |)ure 
curio!«ité,  des  questions  for  lo  COB- 
■leroedes  Indes,  qui  enrisbisiaU  alors 
adosmment  le  Foitngal,  et  snr  les 
nmtesquM  fallait  tenir  pourallct  dans 
ees  régions  éloignées:  il  ne  tarda  pas 
il  reconnaître  quel  avantage  imnii  nsc 
ses  compatriotes  pouvaient^  retirer 
d'une  navigation  qui  leur  éttit  inler- 
dite,  surtout  commo  cnwe«is  du  roi 
d*Esp«gne,  alors  souvarain  du  Por- 
tugal. Mais  CCS  enqnétes  étaient  dé- 
fendues  sévèromenl  aux  étrangers  ï 
flontman  emporté  p^r  son  zèle,  y 
mettait  si  peu  de  circonspcctton,  qu'U 
«veilla  les  soupçons  ;  il  fut  tec  a»- 
frisOBiié  il  €oodanaé  4  «ni  grom 
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âmf-ndc.  Ne  pouvant  la  payer,  il  man- 
da aux  négociants  «rAmstcrdaiu  que 
s'ils  voulaieut  le  tirer  de  peine,  il  lêof  . 
déMurrifMt  lont  ce  «fni  conemiiil  fat. 
routes  et  le  cdtaimcrcc  de  ^'lode:  ils. 
lai  aocordirent  l'objet  de  sa  demande. 
De  retour  dans  sa  patrie,  en  \ 
il  tint  sa  promesse  :  les  iij-jiocianls 
fornjcrcnt  une  associai  ion  qui  prit 
le  nom  de  compagnie  des  ^>..ysWn-. 
tains.  Elle  équipa  quatre  vatasiaia) 
Hottlmao  en  fut  nommé  subreadr». 
guc.  On  partit  le  a  avril  i5i)5;  on 
atféi  it  près  du  cap  de  Bonne  •  Ks|>é* 
ranre  et  a  Madagascar,  i-ù  l'on  lit,  à 
deux  reprises,  un  long  séjour:  euûa 
le  t '  '.  juin  I  fjgb, les Hollawiatsenreiit 
ooonaissanoe  de  Sumatra;  le  a5 ,  ils 
mouillèrent  devant  Bantam,  danafiift 
de  Java.  Ils  furent  d'db<>rd  bien  ac- 
cueillis par  les  habi«aiits;  mais  les  Por- 
tugais, alarmés  de  l'arrivée  des  Hol- 
landais, parvinrent  à  les  brouiller  avec 
tes  Javamia.  Hovtaan  fiit  asvèld  par 
Tordre  da  roi  de  fiaol8ni,qni  aile  re- 
lâcha que  pour  nao  iMle  lanfon.  D» 
hostilités  furent  coturatscs ,  et  il  na 
se  fil  que  peu  de  commerce.  Les  Hol- 
landais quittèrent  ciiliu  la  rade  de 
fiautam ,  le  6  décembre.  A  lacatra , 
ils  ae  néanraat  pas  en  nriHiafe  in* 
ttUigeace  vrm  les  iasalairMt  ite  as»> 
tiiiuërasl  à  naviguer  à  l'est ,  et  abor- 
dèrent auK  lies  de  Uboc  et  de  Bali, 
où  ils  furent  mieux  accueillis.  Ils 
avaient  dc|àcic  forcés  de  brûler  uu  do 
leurs  vaisseaux.  Iloutmau  voulait  pour* 
suivre  sa  roule  ws  les  llolafoeBslea 
équipages  se  mutinèrent.  Eh  partant 
de  lisHMidn ,  ib  ciniem  forta de  deux 
cent  quarante  neuf  hommes  :  ils  se 
vnv  ii.  nt  réduit»  à  quatre  viiiî;t  neuf, 
lis  p;irlireutdonc  le  abtcvner  iS97» 
pour  retourner  en  £urope  ;  et  la  l4 
auâi,  i  s  cttIrèsaBi  daasfe  pari  dràaw* 
liYdem.  Qtwi4{ai  as  pranier  POMi 
cil  diOBdpni  da  fiîfilt  MO  iuc^ 


> 


HOU 

«nronr.tgpa  noniinoins  à  m  entrf- 
pi»  ii«liv  (l'.jiilrrN.  De  nonvcil*  s  as*o- 
ciiti'iiis  se  formt'»Tul  .innt  à  \iusicr« 
dan»  que  vlanis  d»lfci  crit»*s  autres  villes 
inisiliiUfS  des  Proviurcs-Unics.  Li 
cr.iintc  de  se  iinirc  rccipro  nii*mp«t 
les  porta  ensuite  à  »f  réunir  en  uue 
seule, qui,  sous  le  nom  de  coin|i.ip;riie 
des  Imlts  Orientales,  eid»  va  le  coni- 
incrce  aux  Portugais,  les  chassa  de  la 
plupart  de  leurs  possessions,  devint 
maîtresse  du  commerce  de  ces  niers 
lointaines,  et  fe  garda  exclusivement 
jusque  vers  la  lia  du  xviii  .  siècU-. 
iloi.tmau  fui  nomme'  commaudml  de 
deux  vaisseaux  vqui(>és  ,  en  iSqH, 
pir  des  ne'gonauis  de  Mlddelboury. 
Jean  Davis  (  f\r.  Davis)  ctjit  pilote 
dans  cette  expédition  ;  elle  partit  le 
1  5  mars  :  ia  navigation  fui  lu-urt-use. 
Après  avoir  touche  à  iMadagascir,  aux 
Comores,  aux  Maldives,  n  (^ochiu, 
on  luoMilli  le  2  1  juin  devant  Acheiu 
dans  rîlc  de  Sumatra.  Après  avoir  été 
bien  arrueilli  d'ahurd  p>r  le  roi,  llout- 
man  fut  arrèié,  dans  un  iVstui,  avec 
plusieurs  de  srs  compatriotes  :  d'au- 
tres furent  tués,  l.e^  vaisseaux ,  qui 
âvaient  dc'Jà  cKirgé  du  poi\rc  ,  se 
rclircrcnta  Mrif.icca,  puis  allèrent  aux 
îles  de  Nicobjr  et  à  G  ylan,  et  ren- 
trènnt  à  Muidelbonrg  le  29  juillet 
f(>oo.  On  avait  cru  fftiutman  laé; 
ihais,  le  ji  décemi  redc  la  m^me  an- 
née, on  le  vil  vrnu"  avec  trois  mate- 
lots ,  abord  d*un  vaisseaH  hollandais, 
mouillé  dans  la  rade  d'Achem ,  et  com- 
mandé par  Paul- Van-Cierdcn.  Il  dé- 
clara qu'il  ne  voulait  pas  se  soustraire 
à  sa  prison .  de  crainte  d'atiir*  r  de  f\- 
éh(u>fs  .«ffiires  à  ses  comparri(»les  ; 
ajoutant  qu'il  ne  désespér.ul  pas  d'ob- 
tenir sa  liberté  et  celle  de  ses  g'  ns, 
et  qu'il  comptait  Inen  faire  conclut e 
avf c  le  roi  «m  traite'  ivaniagt  ux  pour  le 
commerce  (les  ll'^ll.mdais.  Lr  roi  avait 
iindVct  montré  d(s  dis[ioiittous  favora- 
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]>les  :  mriis  céd  tnt  aux  singes  lions  des 
Portiigus,  ii  renvoya  dans  ruitéricur 
du  |iay.s ,  Houtiuan  ,  qui  finit  fcs  jours 
|)armi  les  iusulaires.  Dix  de  ses  com- 
prjgnons  d'infortune  furent  relâchés, 
entre  autres  son  frère,  Frédéric  lioui** 
mm,  qui  était  en  1607  gouverneur 
d'Ainboine,  dont  il  a  donné  un» 
bonne  description,  et  duquel  ou  a 
un  dictionnaire  mabi   et  inalgarho 
(  Sfiraakende  %vnorH'boek  in  de  rua'- 
leische  ende  mnd  i^nrsihe  talen  met 
velf  arabische  en  Utrksche  \\woTden, 
Amsterdam ,  1  Go5  ,  in  4"-  )  ,  quel- 
ques «(bservations  d'étoiles  ernploy<^es 
par  Blaeu  dans  son  globe  céleste.  ïia 
relation  du  premier  voyage  des  Hol- 
landais aux  Indes,  fut  publiée  dans 
la  langue  du  pays,  h  Antsicrdam  et  à 
Middclbourg,  iSqB,  in-foi.  fig.  La 
même  année,  il  en  parut  un  supplé- 
ment, ibid.,  fig.,  et  une  traduclion 
latine  sous  ce  titre  :  Diarium  nauti- 
cum  ilineris  Batai>orum  in  Indiam 
Orientalem  ,   arutis  1  />ip  -  1 597  , 
Amsterdam ,  in-fol.  ;  Ai  uhem ,  in-4''., 
fig.  Il  y  en  a  une  tradui  tion  française 
ihiitulée:  Premier  Utfre  de  l'histoire 
de  lit  navigation  aux  îndes  Orien- 
tales par  les  Hollandais ,  et  des 
choses  à  eux  advenues ,  etc.,  Ams- 
terdam, 1606,  in -fol.  fig.  et  car- 
tes. Un  second  livre  iiupriiué'daiis  \t 
même  ville  et  sous  la  même  dal'*  con- 
tient la  seconde  expéilition.  Celles-là 
cl  relies  qui  suivirent  jusque  vers  le 
milieu  du  xvii*.  siècle  fun  nt  réunies 
en  un  corps  d'ouvrage,  en  hollandais^ 
intitulé  :  Histoire  du  comtnencemeni 
et  da  progrès  de  la  compagnie 
des  iTîdcs  des  Frvvinces- Unies  des 
Paj'S-lias ,  contenant  les  principaux 
voyages,  Amsterdam,  i64^>,  in- 
fol.,  ou  -x  volumes  in-4".,  avec  fig. 
C'est  cet  ouvrage  qni  a  donné  nais- 
sance au  sniv  mt  :  Hecueil  des  vo^yn- 
ges  quivnt  seryi  à  l'établissement  et 
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mx  progrèt  de  ta  eompagnit  âêt 
Indes  ikienlaUi ,  formée  tUins 
Pramnees  '  Vnies  des  Pt^ys-Bas, 
Amsterdam,  1702-1700,  5  vol.  in- 
ia,fi^.;  ibid.,  1707,  1710,  5  vol. 
in-i'i;  uoiut  lti'  cdiii'iu  revue  et  au<^~ 
meulcc  de  plusieurs  pièces ,  ibid. , 
1725,  7  Tot  iihii,  fîg.$  Rouen, 
inl5,  10  wtL  iB-ia,  fig.;  doutoUc 
mion,  iree  les  Toyaga  de  Gautier 
SAoutcD,  ibid.  ,1735,  13  vol.  îd-  i  2; 
1 7^3 ,  I  i  v«il.  in- 1  'X.  Lfs  éditions  de 
Hollande  sont  plu&  belles  que  celles  de 
l^ouen.Ce  recueil,  trop  deJâigoc  au- 
iourd'hui  >  eontioit  les  promièrcs  booh 
net  notioos  que  l'on  art  eues  sur  kt 
Ùes  de  U  Sonde ,  les  Moiuques,  For- 
mose,  le  commerce  du  Japon,  etr.j 
le  cap  de  Bonne-Esner.inr.e,  Mada- 
gascar ,  etc.  On  V  II  ouve  a  j.ssi  les  na- 
Tigatious  au  Noid,  entreprises  par 
les  Boiiandiûs,  et  leurs  voyages  au- 
tour du  mondé»  ht  même  motif  qui 
avait  excité  les  Portugais  h  cacher 
leurs  découvertes,  !/♦  dcfi-incp,  Onitpar 
agir  aussi  sur  Us  Holi  iudais.  Après 
Fan  164(3,  ils  ne  pubiicrent  plus  rien 
dclruri» navigations.  Mais,  auparavant 
même,  tout  ce  qui  pouvait  servir  à 
fiûre  coDoaUre  les  pays  et  les  parages 
k  Test  et  au  sud  des  Moluques,  ayait 
e'te'  enseveli  dans  les  archives  de  la 
compagnie  ;  ce  n'est  que  par  une  es- 
pèce de  hasard  que  l'on  apprit  les  dé- 
couvertes de  quelques  uns  de  leurs 
navigateurs  :  elles  lurent  consigDéBS 
sur  des  cartes  géographiques;  mail 
l'on  ne  connut  pas  les  détails  de  leurs 
travaux  (  Fqy.  Tasman  ).  Quelques- 
unes  des  expéditions  qui  compo.seut 
le  recueil  des  voyages  aux.  Indes  , 
offrent  des  particularités  curieuses. 
(To;'.  BoifTB&OE.)  E— S. 

HOWARD  (Chaules),  comte  de 

t^Oltiogliam ,  grand-amiral  d'Angle- 
terre, était  fils  de  Guillaume,  comte 
d'Elfiogbam^  titre  qu'il  porta  d'abord. 


HOW 

et  pftit'fils  de  Thomas  second ,  dud 
de  Norfolk.  Il  naquit  en  iSSfi.  Dès 

I  &59,il  lut  ckargé  par  Elisabeth  d  al- 
ler oompliiœnter  François  11,  roi  dsF 

Ftance ,  sur  son  avènement  au  trône, 

II  fut  ensuite  membre  du  parlement 
IK>ur  le  comté  de  Surrey  ;  et  plu>  tard 
il  commanda  un  corps  de  cavalerie 
sons  le  comte  de  Warwick ,  contra 
les  c  oites  do  Nurihumberiaud  et  de 
Gumbeilaod,  qui  s'étaient  révoltés. 
Pour  récompenser  ses  services,  la  rei- 
ne le  nomma  chevalier  de  la  Jarretière 
et  graud-amiral.  Connaissant  sa  bra- 
voure et  ses  talenU ,  elle  lui  con0a  en 
i  58B  le  conmandonent  de  sa  flotta 
contre  la  fameuse  Armadft  ùwmoi^ 
ble.  Aidé  par  Drake,  Havskins,  Fro- 
biser  et  autres  marins  habiles ,  Howard 
dispersa  un  détruisit  la  plupart  des 
vaisseaux  de  l'expédition  e^pa^nole. 

{f^qX'  StMAnem,  tome  Xlil,  pag. 
5i.)  Huit  ansaprès,  on  craignait nnn 

nouvelle  attaque:  il  partit  avec  non 
flotte  décent  soix»ntr-dix  vaisseaux. 
Cidix  fut  pris;  la  flotte  espagnole  fut 
brûlée  dans  le  port.  Le  cotnie  d'Es- 
sex  commandait  les  troupes  de  terro 
dans  celte  expédition,  (f^qr*  Bstn, 
tome  Xlll ,  pag.  34'^.  )  A  son  retour, 
Howard  fut  créé  comte  de  Notling» 
hara.  Cf tte  distinction ,  et  les  eTcpres- 
sions  flatteuses  employées  dans  les 
lettres-patentes  qui  l  accordaient  ,ex- 
cilërcul  la  jalousie  d'Ëssex ,  qui  pré- 
tendit qu'à  lui  seol  était  dA  le  anc- 
cèsdercntreprise|:  il  oiSrît  même  de 
soutenir  cette  préieniion  en  combat 
sîogulier.On  conçoit  que  ces  bravades 
durent  piquer  vivement  Nuuingham  ; 
mais  son  profond  respect  pour  sa  sou- 
veraine prévint  l'explosion  de  sou  res< 
sentiment  contre  le  fitvofi  Tooîuors 
empressé  à  donner  des  preuves  de  sa 
fidélité,  Howard  concourut  à  pacifier 
l'Irlande, soulevée  parles  manœuvres 
d'ivssex»  Lorsque  cet  imprudeut  an 
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I^uUin^haro,  qui  avait  si  lun<;-teiBpa 
étoufTë  sa  liaioe,  lui  donna  Vtuor  en 
empêchant  sa  fi-mme  remettra  à  la 
reine  l'anneau  qui  ;iur.iii  sauve  la  vie 
d'Ëssex.  Quand  Elisabeth  était  inou- 
.nnte,  Nuitingbaa  fat  un  des  tro» 
.  membres  du  oodmU  drfpolà  vers  cUe 
pour  connaître  ses  dernières  toIou- 
tés.  Jacques  I"^.  le  conGrma  dans 
tous  SCS  emplois  ,  quoiqu'il  eût  figuré 
p.iruii  les  juges  de  sa  mère;  et  ,  en 
i6o5,  ii  le  nomma  sou  ambassadeur 
■en  Espagne  pour  aller  ratifier  la  paix 
avec  Philippe  IIL  IjS  inaguificeuee 
.de  la  l^atiuu  et  la  bonne  mine  des 
Anglais  II  nppèrcnl  de  Mirprise  les  Es- 
p.iguois,  qui,  trompes  par  les  r.ip- 
porfs  des  moines ,  croyaient,  dirent 
les  historiens  ,  que  ces  insulaires 
avaient  h  peioe  fieure  bomaiiiei  Not- 
tingbam  se  relira  ou  sirtiec  eo  161 8, 
et  mourut  eo  1624,  laissant  un  grand 
.nom et  une  mince  fortune.  Il  avait  sou- 
vent avance  de  grosses  sommes  pour 
le  service  de  sa  patrie.  E~s. 

flOWAKD.  f'qj'. Norfolk, Noa- 
TBâMPTOir  «etSotittr. 

HOWARD  (  Guaus) ,  comte  de 
C  irlisie  ,  hoBune  d'ëlai  j  naquit  m 
Angleterre  vers  i6?5o.  Ses  premiers 
pas  dans  la  vie  publique  furent  mar- 
qués par  son  zèle  à  concourir  au  rèla- 
'liUssemeut  de  Charles  II  sur  le  trône 
de  im;of|Qétres.  Ce  monarque  le  re- 
oompeiiÉt'^il^sa  ûd^ilé  eu  le  nom- 
maui  son  ambamadeur  en  Uussie  , 
en  iCAyu  Le  motif  de  celte  mission 
élail  d'engager  le  tzar  à  rendre  aui 
commerçants  anglais  les  immuuitès 
qui  leur  aTaicot  éid  aoeordéésen  1 555, 
quand  Cbaneellor  Tint  en  Russie  pour 
Ja  seconde  fois  (  f^ey,  CnANCEi.LnK , 
tom.  VIII,  pag.  3^J  ),  mais  dont  les 
avait  prives  Alexis  Mikailovilch  ,  eu 
appr<  nant  la  mort  violente  de  Cliar- 
lâi''  .  L'auiba»&ade  était  maguiû<^ue^ 
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et  CDini|iosde  de  fk»  de  cent  viog^ 
personnes.  Cirlisie  cssuja  phnienss 

désagréments  durant  son  voyage,  qui 
n«*  9v  fit  qu'avec  une  lenteur  exlraor- 
diuairc;  car  il  avait  mis  à  ta  voile 
le  i4  juillet  i665,  et  l'entrée  so- 
lenoelli  h  Hoscon  n'eut  lieu  que  it 
$  février  1664.  Le  jour  oà  il  obliat 
son  audience  publique  do  tzar ,  les 
Anglab,  qui  ne  se  faisaient  pas  une 
idée  de  la  cour  de  ct^  prince  ,  furent 
surpris  derèc.latct  du  faste  qui  frap- 
pèreui  leurs  jeux  :  mais  Tissue  des 
n^ociations  ne  r^wndit  pns  am  dé- 
sira df  Csriiile  ;  eUet  imlnaiem  en 
longneur,  lorsqu'il  obtint  une  au» 
dicncc  particulière  :  malgré  Télo- 
quence  de  ses  discours,  elle  ne  pro- 
duisit rien.  Il  quitta  donc  Moscou  le 
u4  janvier  i665  :  arrivés  sur  lafioa- 
tièro  ioëdoise ,  1rs  Anglais  fitrent  si 
bien  aooneillis  qu'ils  se  félicitèrent  dt 
se  retrouver  parmi  des  chrdiieBS.  Car» 
lislc  partit  de  Riga  par  mer  ,  le  1 8 
août ,  sur  un  vaisseau  de  guerre  sué- 
dois. Il  visita ,  conformément  à  ses  ins- 
tructions, lescoursde  Stockholm  et  de 
Copenhague  ,  où ,  malgré  la  bonne 
réception  qu'on  lui  fit,  U  ne  pnt  e^ 
fectucr  une  triple  ailiaâoo  entre  l'An- 
gleterre et  les  rovaumes  de  Suède  et 
de  D  inetnaik,  puce  que  ceux  -  ci 
étaient  brouille-^.  1/ambassadeur  re- 
vint incognito  |iar  le  Hulsitein  ,  U 
Uasse-Saxe ,  la  Wcstpbalie  ,  la  Bel- 
gique et  Calais.  Avant  qu'il  iàt  de  re- 
tour ,  il  était  avrif é  à  Londita  an  am- 
bissadeur  rn^se  ,  envoyé  exprès  poiur 
pui  ter  de>  planili  s  contre  lui.  Carlisie 
se  justifia  par  un  mémoire.  Charles  11 
donna  ensuite  le  gouvernement  de  U 
Jamaïque  à  Garlisle ,  qui  mourut  en 
|(I86.  Guy  Mi^,  qui  Savait  scoom- 
pagné  à  Moscou ,  rédigea ,  d'à  près  ses 
]>apiers  et  sous  ses  yeux ,  la  relation  de 
cette  ambassade.  Elle  parut  sous  ce 
tiUe  CA  anglais  :  Relation  des  iroii 
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ambassades  du  comte  de  CarUsle, 
etc. ,  Londres ,  i^dg,  in.8°.;  on  la 
imuveavsu  dm  le  tom.  i  dr  la  Càl- 
•ieetion  àês  voyages,  par  Barris,^ 
]\Iic.;e  en  publia  une  traduction  intitu- 
lée: la  Relation  des  trois  ambassades 
de  la  part  du  roi  de  la  Grande- Bre- 
tagne ,  Charles  II  ,  vers  Alexis 
Michaelowitz  Tzar ,  Charles  XI , 
Tût  de  Suède ,  et  Ffiiéric  JII ,  roi 
-de  Danemark ,  en  f un  iG63,  et  Jmh 
-an  i665  ,  Ânisterdam  ,  1670  ,  tm 
^în*!^.  Mais  ce  n'est  pasune  simple 
Tersion  du  texte  anç^lais  :  Mie^e  an- 
uonce  qu'il  a  refait  le  livre  presqu'en 
entier  ;  qu'il  l'a  rendu  plus  détaille  et 
plus  esact.  La  Relation  anglaise  avait 
Mpnbliéeihiilieponr  satisfaire  la 
'cnriosMdo  publie^et  justifier  l'ambas- 
sadeur du  mauvais  succès  de  sa  mis- 
sion. Ain^i  -,  dit-il ,  cette  traduction 
doit  être  regardée  comme  l'ouvrage 
original.  Miégc  en  donna  ,  en  1672, 
une  noifvelle  «édition ,  qui  diffère  en- 
*€CiM  beanoonp  de  (a  ^précédente ,  -et 
npii  est  réellement  bien  meilleure. Elle 
/fit  réimprimée  à  Rouen  la  ailm  an- 
née ,  et  à  Amsterdam  en  1 700  ;  enfin 
traduite  eu  allemand  ,  Francfort,  un 
Tol.  in-i'î,  1701.  Quoique  ce  livre  ne 
contienne  pas  de  grands  détails  géo- 
graphiques snria  Bnssie,  on  y  trom 
nékinmoins  des  particularités  carienses 
sur  l'ctit  de  ce  pays  à  Tcpoquc  de 
î'ambj^^s.-ide  de  Carlisle.  Il  par.iîl  que 
îc  ton  haiitriin  de  ce  diplomate  et  son 
ignorance  des  usages  choquèrent  les 
Kusses.  Ceux-ci  étaient  jaloux  des 
grands  avantages  que  tes  An{i;lais  reti- 
raient de  leur  coitimerce  à  Archangtl; 
'et  lenrs  coinmîssnirrs  l'exprimèrent 
iassesbantement  dans  les  conférences 
'qn^S  eurent  avec  Carlisle  ,  ajoutant 
'que  les  Russe*;  n'y  trouvaienl  .lucun 
'proQt.  Celle  ilelation,  écrite  avec  es- 
'^rit  et  avec  un  ton  de  vérité ,  oflire 
4KtiieotipdHliil»lMM9te«  c^tre  Iti 
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Bîcsrovifc"?.  Rou.sseta  inséré,  dans 
tom  II  de  son  Corpsdiplumalique,  mais 
en  Mrégeant  et  en  mettant  de  cdtié 
les  sarcasmes ,  tout  ce  qui  concerné 
la  fébeption  de-GiHîsIe  à  la  cour  dtt 
tur  :  Cl  t  envoyé  uvait  donné  à  ce 
prince  le  titre  d'empereur,  imitant  en 
cela  l'exemple  de  son  compatriote 
Guillaume  Frideaux  ,  que  Cromwdl 
avait  expédie ,  mais  sans  succès,  veH 
Akns  pour  le  mine  objet  Ce  fiit  sur 
l'exempta  du  comte  de  GarHsIeqne  les 
ministres  russes  s'appuyërent ,  lurs^ 
qtie  dans  les  conférences  tenues  à 
Vienne,  ils  demandèrent  que  la  cour 
impériale  reconnût  le  titre  d'empereur 
que  Pierre  l''.  ^ait  pris.  E-—S. 

HOWARD  (  JoHii  ) ,  eélèbtn  phi- 
lantrope  anglais  ,  né  à  Tlackney  en 
1 736 ,  était  fils  d'un  tapissier  ,  et  fut 
d'abord  mis  en  apprentissage  chn  uti 
épicier  :  mais  simi  père  éiaiil  mort  en 
lui  laissant  à  partager  .ivcc  sa  sœur  une 
fortune  indépendante ,  Howard  rcnon* 
ça  k  onepriMessito  trop  oénible  pour 
sa  frêle  constitution  ,  et  ntnn  voya^ 
enFnnce  et  en  Italie.  A  son  retour ,  il 
éprouva  de  la  part  d'une  femme  veuve, 
cbtxiaquclle  il  avail  pris  un  logement , 
tant  de  prévenance  et  de  >oius  ,  qu'il 
résolut  de  l'épouser  ,  et  l'épousa  eft 
dki  en  1752,  quoiqu'elle  eût  plus  de 
vingt  ans  de  plus  que  lui.  Il  paraH 
qu'il  était  déjà  connu  alors  comme  un 
homme  instruit,  pnisquVn  1755  la 
société  royale  de  I, m. drcs 'l'admit  au 
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nombre  de  ses  membres.  Dc»iraul  de 
voir  Lisbonne,  après  le  terrible  bou- 
leversement qui?  cette  vBle  venait 
Ressuyer,  il  s'emb-irqua ,  en  1766 , 
sur  la  frégate  ^Hanovre  ;  mais  cette 
fre'ç;ite  avant  éle'  capfnre'e  pir  un  bâ- 
tiincut  li  anÇ  iis,  il  fui  mis  en  prison, 
cl  y  demeura  quelque  temps  :  ce  lurent, 
à  ce  qu'on  croit ,  les  désagréments 
qu'il  soufi'rit  pendant  cette  détention, 
^oiéTttUèiait  sa  pitié  en  firrenr  dis 
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iQalheuNQB  prisonniarf.  11  nmt     •  ▼ilHMi  qpK  les  ]^ô|)itaux  de  Vienne  Uit<^ 

Angleterre  par  Tltalie  ,  se  maria  po^ir  paraissaient  mal  administres,  tl  o'tion- 

1 1  seconde  fois  en  1758  ,  cl  s'établit,  surtout  M)n  opinion  conire  quelques 

veis   iTGSjà  Cardin^ton  près  de  donjons  piaiiqucs  dans  les  prisons  de 

Bedford  ,  où  il  Hi  beaucoup  de  bico  cette  ville.  Joseph  II  lui  dit:  «  Quoi, 

pauvres ,  en  l^r  procoraDl  da  »  ntonaiear  ,  ▼on»  vous  plaigoct  du 

Ifavai)  ,  e«  leur  laisant  bâtir  des  »  nés  donjons?  Et  en  Angleterre  , 

cabanes ,  etc.  Sa  seconde  feiume  était  »  ne  pendezrf  00s  pts  vos  malfaiteur» 

morte  en  coucher  d'un  fils  unique  ,  »•  par  douzaines?  »—«  Sire,  re'pondit 

ttoDt  l'educition  occupait  uue  grande  »  Huwaid  ,  j'aimerais  mimix  (  ti  c  pen- 

parlie  de  son  temps  ,  mais  qui  ne  pro-  »,  du  eu  Angleterre  que  de  v  ivre  dans 

point  de  ses  instructions  et  dont  »  on  de  vos  donjons.  »  Lorsqu'il 
respritménese/iérangea  parla  suite,  fut  sorti  «  l*tDpereiir  dit  à  un  compe* 
Qet  hoanme  si  seiisibift,  si  bienveillant  triote  d*Howara  ,  qui  se  trouvait  près- 
pour  des  Àrangtrs,  Énit,  dit  -  on»  de  lui  :  «  En  vérité  /ee  petit  Anglais 
pour  son  fils  comme  pour  lui-même  ,  »  n*cst  pas  flatteur.  »  Sa  sœur  lui  lais- 
d'une  sevérifc'rxcessive,  peu  faite  pour  sa  <  n  mourant  une  assez  grande  for- 
CoiiQcr  un  |ppie  cœur.  Lvi  fuiictious  ttine  qu'il  Ht  servir  à  étendre  ses  bicu- 
4e  sberiff,  qu'il  exerça  en  1773  ,  f^'ts.  Il  pidilia  en  mène  temps  dan» 
donnèrent  e^eope  pins  d'aetivité  à  «a  ptusif ufs  ouvrage  les  lësuluts  de  se» 
compassion  pour  les  malheureux  qui  cg^cursÎMis  et  de  ses  recherches.  Ses 
gémissaient  dans  les  prisons»  Il  »W  trayaux  avaient  tellement  attiré  Tat- 
^pait  autant  de  leurs  mœurs  que  de  tention  publique  ,  qu'une  sonscrip- 
leur  sanlc' corporelle.  Il  fut  examiné,  tiou  considérable  fut  levée  à  sou  insu 
en  1 774 1  devant  la  chambre  des  corn-  d^os  le  dessein  de  lui  éiiger  une  sla- 
iHum,  r^biirem^M  «wil        fH^  ««tv  11  parait  qu'il  était  alors  âoîgné 
avait  ooiifwè3i94iiiilî,el4»^«fi^dfik  de  M  natcic  :  i«|Esqtt'ii  eut  comiais-k 
remeretineats  pour  ses  eC»lP^  Il  vî*  sfuoe  dii  projet ,  il  ëcriTit  aux  son&- 
sita  successivement,  nos  seulement  les  cripteurs   pour  les  en  détourner*. 
prisons  de  l'Angleterre  ,  mais  celles  •  N'ai-jedonc  pas  un  ami  eu  Angle- 
des  pays  ciranj;ers  ;  il  fil  de  1775  k  >»  terre  ,  disait-il ,  qui  s'oppose  à  un^ 
1 787  trois  voyages  en  France  ,  quatre  »  pareille  entreprise  ?  »  Mais  cet  hou» 
fn  Allemagne ,  cinq  en  Hollande.,  deux .  Mur  ne  fîit  qu'ajourné ,  et  hu  fui  reo» 
<n  |!I«Im  >  un  en  Ëspagne  et  en  Por-  du  apvèi  sa  mort  ,  survenue  le  aok. 
tugal ,  dans  les  contrées  septentvio-  jaf Vier.i79D  ,  et  causée  par  une  fiè' 
iiales  et  en  Turquie.  Pendant  son  se*  ayligne  qu'il  avait  prise  à  Cher* 
jour  à  Vienne  ,  Tempereur  Joseph  li  son,  en  visitant  un  malade.  Son  monu- 
cxprima  le  désir  de  le  voir  :  Howard  mentdans  l'église  Je  Sf-Paul  est  l'uu- 
se  rendit  auprès  de  S.  M. ,  mais  s'ex-  vrage  du  sculpteur  Bacon ,  qui  Ta  ren 
cusa  d^une  nanière  polie  de  ne  pas  prâmte  sous  l'babit  romain ,  tenant 
fléchir  le  genou  ,  eonfennëment  i  rd-  un  nuleatt  de  plans  de  bieofiusance- 
liquette  qui  cxîitait  «lori*  L'empeMur  dm  une  main  et  une  clef  dans  l'an- 
recul  son  excuse,  et  supprima  même  Ire,  et  foulant  aux  pied»  des  chaînes- 
cette  cérémonie  par  un  édit  ,  six  se-  Howard  menait  la  vie  la  plus  sobrn 
inaines  après  le  départ  d'Howard,  et  la  plus  austère.  Il  ne  se  nourris- 
\^s  curent  un  entretien  de  plusieurs  sait  que  de  pommes  de  terre,  de  pain  , 
benres.»  Lephilautro^tc  avoua  «1  s«i|-  de  beutie  çt  de  ihe  ,  fuyait  ks  gla^ 
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itrs  do  mondent!  ne  se  mâait  jamai* 
dans  ce  qu*ou  appelle  la  socie'lc*.  Il 
passa  ,  dit-il ,  trente  aunc'es  sans  goû* 
ter  même  de  vin  ,  el  s'abstint  loug- 
tempN  de  manger  de  la  chàir  d'ani- 
maux.  H  aintit  suripMf  les  fruits ,  €l 
c'était  la  seole  diose  où  il  mît  do 
cboix.  Lorsqu'il  éliit  en  Torquie  , 
ayant  e'te' assez,  benreux  pour  guérir, 
de  quplr|ur  maladie,  un  homme  riche, 
celui-ci  l^i  ofliil  une  bourse  de  ù*ux 
mille  sequiiis.  Howard  les  refusa  , 
et  Ini  demande  aeuleawnt  la  peniii»> 
sion  d'en? ojer  de  temps  en  tempe 
cbefcher  dans  *son  jardin  quelques 
grappes  de  msin  el  quelques  oranges 
pour  M)n  déjeuner.  Le  Turc  lui  en- 
TOjâ  dès  ce  jour,  chnquc  matiu  ,  un 
grand  panier  rempli  des  plus  beaux 
nls  qu'il  ponvatt  recneillir.  Dans, 
toutes  les  nies  où  il*séjo«iniail ,  il 
s'<^ait  fait  une  règle  de  sortir  de  sa' 
cliambre,  eb  ique  matin  ,  exprès  pour 
acheter  chez  différents  boulangers  de 
petits  pains  du  même  prix ,  afin  de 
les  comparer  entre  eux.  Il  les  donnait 
cnraile  eux  pennes.  Le  prioee  Hen- 
ri de  Pntsse  loi  deaaiida  «n  )our  s'il\ 
n'allait  jamais  dans  qœlque  endroit 
public  le  soir ,  ponr  se  distraire  des 
soins  de  la  journée:  «  Jamais  ,  ré|>on- 
»  dil-il  ;  je  trouve  ,  à  laire  won  de- 
»  voir,  plus  de  plaisir  que  tous  les 
»  dif miemenli  éémimi  ne  penr- 
•  nient  m'én  proeiier.  »  On  rap- 
porte qu'il  préférait  se  senrirde  draps, 
de  linge  et  de  Tétemruts  humides  , 
et  qu'avant  de  se  mettre  daus  son  lit, 
comme  en  le  quittant ,  il  s'enveloppait 
de  toile  grossière ,  trempée  dans  l'eau 
le  pins  Mde  qu'il  pût  trooeer.  Il  res- 
tsil  ainsi  nne  denu-lienie,  et  ae  An- 
tiit, dit-il,  alors  une  vigoevr extraor- 
dinaire. Cëtail  probablement  par  iVf- 
fet  de  cette  méiliude  d'endurcissement 

fhysiqut  qu'il  était  capable  de  braver 
air  contagieux  des  prisons  qu'il  vi^i* 
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tait  (  F,  HxifVERsoir);  ce  qui  ne  fe»* 

pécha  pas  né.<nmuiu>  d*ctre  victime  de 
son  7.clc.  Sun  humanité  s'étendait  aux 
animnuT.  Il  av;»it  destiné,  pour  la  re- 
traite de  seschevaux  invalides,  un  vaste 
terrain  où  ils  Irowaient  dn  Ain  cl  des 
abris  contre  le  naoreia  temps.  Un 
voyageur ,  M.  Pratt ,  auteur  d  un  ou- 
vrflge  apréAble,  intitulé:  GUanings , 
eir.  (  Glanurcs  dans  le  pays  de 
Galles  y  la  J/oUande  ei  la  fFest- 
phalit  ) ,  a  vu  à'ia-fuis  uue  trentaine 
de  ers  qnadmpMes  pemionnaires  ;  fl 
dit  que  fhôpilal  de  Chelsea  iMait  pas 
mieux  administré.  Il  est  inutile  de 
s'.tpesantir  ici  sur  l'utililé  des  travaux 
d'Howard  ,  qui  ont  provoqué  une  ré- 
forme si  e>.ventielle  dan^  l'orgaoïsa- 
tion  des  pliions.  L'Angleterre  eu  a  la 
première  fccneilU  ks  froiia  ;  et  ks  as- 
tioBS  étranfires  en  ont  ressenti  In 
donee  infloence.  Voici  les  titres  des 
ouvrag(  s  qu'il  a  publiés  :  !.  Etat  des 
priions  en  Angleterre  et  dans  le 
pajs  de  Galles  ,  a^ec  des  observa- 
Uons  préliminaires  et  un  tableau 
é9  iptdiptes  frmns  éÊnmgèm  , 
1 777  »  in-4*4  tind.  en  fîinçais,  i  nBS» 
a  vol.  iu-8'.  II.  SmpflémerA  à  ton» 
vra^e  précédent^  avec  le  récit  de$ 
voj^ages  de   Fauteur  en  Italie  , 
1780;   réimprimé,  en  1784,  avec 
ses  voyages  en  d'auti'es  pays.  UI. 
Histoirv  des  jfrincipaux  Uuuiràts 
deVEunpë,  ûmc  àimn éeriu 
Uê^S  à  la  pesée  ,  âet  observations 
nouvelles  sur  quelquesprisons  et  hôpi- 
taux étrangers,  et  des  remarques  ad- 
ditiormelles  sur  l'état  actuel  de  celles 
delà  G  rande-  Bretagne  et  de  ClrUn" 
^1 1 789  ;  traduit;en  frauç;«is  parT.  P. 
Bertio ,  lèor ,  in<^*.  :  k>  traducteur 
y  a  joint  le  Traité  de  Mead  sur  Im 
peste.  IV.    Tableau  de  la  Bas- 
tille, traduit  du  Irançais  ,  i-^Ho.  V. 
Le  Nouveau  code  de  loi  s  pénales  du 
duc  de  Tosçan/e,  avec  une  tradue* 
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tion  anglaise,  Ëdm.  Burkc  ^ 

ékns  an  ducours  proooDcé  k  Bris- 
tol ,  en  1780,  a  bit  uo  dog^de  Ho* 
ward ,  ëluqucnt  et  dipie  de  toui  dem. 

Il  yn{)prllcini;cnien!»pnipnllcs  vov.ijîps 
dé  et'  pliihntropp  des  voya^^rs  de  de- 
cou  verUb.Julm  Aikiii  adonne  un  Ta- 
bleau du  caractère  et  des  services 
publies  de  /.  ffùward,  1 7<ji ,  iu  B".; 
il  en  exi&lc  une  traduction  françiise , 
ioas  le  litre  de  Fie  de  J.  Howard , 
par  A.  M.  H.  B.  (  Boulard  ) ,  Puis  , 
1 796  ,  in- 1  >..  How4rd  était  iiareut  de 
M.  Wiilibiead.  L. 

HOWfc)  (  Richard  ,  comte  ) ,  cé- 
lèbre marin  «n|;bis ,  naqnit  en  1 7  ^  i , 
cl  entra  au  service  dès  la^e  de  qua- 
torze tnf.  T.e  grade  de  capitaine  de 
vaisseau  qu'il  obtint  en  i74<>,  fut  'a 
récompense  de  plusieurs  actions  bril- 
lantes, il  continua  pendant  la  (viiv  à 
donner  des  preuves  de  son  habileté  ; 
et  lorsque  m  husiiliiÀ  eurent  r«*coni- 
nicncé,  il  contribua  sous  lordHawke 
i  la  prise  de  l'île  d'Aix,  en  1757  :  il 
oumnianda  Texpédition  qui  dc'truisit 
le  port  de  Cherbourg  ,  et  ccliou.i  en- 
suite à  Sl-Casu  Par  sou  saog-froid  il 
cnt  €D  nette  oettsion  le  iMMibcnF  dn 
•anver  11  vie  I  un  grand  nombre  de 
malelois  et  de  soldats.  Son  frère  aîné , 
qui  servait  en  Amérique ,  fut  tué  en 
1758  dans  une  affaire  contre  les  Fran- 
çais :  il  lui  succéda  dans  son  titre  de 
bart^n  dlrlande.  En  1 770 ,  il  fut  nom- 
në  eè«ti»iniiral  de  la  Hene  et  eom* 
naDdaat-cn-elMf  dans  la  Mddiien»- 
née.  11  éteit  viee-aaiirat  lorsqu'on  ren- 
voya ,  en  1776  ,  sur  les  côtes  de  l'A- 
mérique septentrionale.  II  y  a^it  sou- 
vent comme  commiss.ùre  liu  roi ,  et 
joignit  ses  effurts  à  ceux  de  sua  frère 
•Williani  ,  commandant  des  tnMi|ics 
de  terre ,  et  de  Qinlon  son  succes- 
seur ,  pour  maintenir  les  Angtaisdans 
la  possession  de  Philadelphie  :  tout 

te  nniile.  ii  alla  ensuiie  uKNiiller  a 
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Sandy-Hook  ,  en  avant  de  New* 
York ,  w  farmëe  s'était  retirée.  Ses 
bonnes  dispositions  rempèchcrcnt 
d'être  atlaqtié  |)ar  le  comte  d'Ësuiug 

qui ,  arrive'  trop  tard  pour  le  surprcn- 
«ire  »lrin>  l.i  Delawarc,  cl  iit  venu  le 
chercher.  Celui  ci  se  porta  sur  Uhodt- 
Island  :  Howe  l'y  suivit.  Ils  allaient 
se  livrer  bataille ,  lorsqu'une  templlu 
épouvantable  sépara  les  dciil  floltei. 
D'Ëstaing  s'était  retiré  à  Boston  pour 
se  regarer  :  Howe,  après  s'être  aussi 
refHii,  entra  dans  la  baie  pour  le  com- 
battre ;  mais  il  le  trouva  posté  si  avan- 
tageusement qu'il  se  retira.  Il  alla  met- 
tre Bhode-Island  en  sûreldf  et  voyant 
le  danger  passé  sur  ce  point ,  il  re* 
mit  le  commandement  de  l'armée  na- 
v  «!c  à  Byron,  et  revint  en  Angleterre. 
Il  resta  en  repos  jusqu'en  i-jS'i  Gi- 
braltar, bloqué  |)ar  les  armées  de 
France  et  d'Espagne  ,  avait  repoussé 
leurs  attaques  ,  mab  commençait  à 
souffirirde  la  famiae.  Boite  partit  de 
HylBOttlb  au  mms  de  septembre,  avec 
une  flotte  et  un  convoi ,  pour  aller  ra- 
vitailler cette  place.  Long-temps  con- 
trai ié  par  les  vents,  il  ne  put  entrer 
dans  U  détroit  que  le  1 1  uctobve.  Il 
efleciifl  son  entreprisé  aveu  le  phm 
grand  succès;  favorisé  par  le  tempe  ^ 
il  sortit,  te  ao,  du  détroit,  offrit  le  com- 
bat ,  qui  ne  fut  pas  accepté  ,  et  conti- 
nua sa  route  pourrAngietcrrc,  où  Ton 
sut  bien  aprécier  l'important  service 
qu'il  venail  de  rendre.  Durant  la  pis 
quiauivtl,  Howe  fut  nommé  premier 
lord  de  l'amirauté  :  il  quitta  cette 
place  en  1788  ,  et  fut  élevé  au  rang 
de  comte  de  la  Grande-Bretagne.  La 
guerre  qui  éclata  en  i";<)3.  le  rap- 
pela aux  combats  ,  dont  son  âge  sem« 
Mait  devoir  l'éloigner.  11  était  alors 
amiral  de  ta*Blancbe.  On  lot  cnnfiii 
le  commandement  de  l'escadre  de  lu 
Minche.  Il  bloquait  la  rade  de  Brest, 
et  guettait  en  même  lonp»  l'arrivét 
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d*un  conTOÎ  français  venant  d^s  Ao» 
tilles  1 1  (!(•  l'Amcriquc  du  Noid.  Corn- 
nie  il  s'clfiil  cio  p;né  do  IVnti  éc  <ie  l.i 
rade  ,  TcsCtidrc  lV.«nçjise  ,  forte  de 
vingt-sept  fiitteaux  de  ligne,  en  sor- 
tit, vm  le  milieu  de  mai  1 794,  pour 
aller  à  la  K  nconlre  du  coovôi.  Howe 
la  poursuivit,  avec  vingt  cinq  vais- 
•eaux  :  le  iS,  il  T  «perçut;  le 
|uin  ,  il  parvint  à  ciic.'ig<T  le  roaibat  : 
aa  victoire  fut  (  hcrenicnt  arlai('c,rn.iis 
complète.  Il  prit  sis  vaisseaux  qu'il 
«OMuisit  à  Poitsmoutb  ;  un  sepftmc , 
le  rengpur  y  fut  engloott  dana  les 
iluts.     uoiivellede  ce  combat  causa 
la  joie  1.1  plus  vive  en  Aiigieterre  ; 
cnr  ou  y  euvi.iit  1«  .s  victoire  s  des  Fran- 
çais sur  le  coniincut.  Le  roi  vint  en 
personne  à  Por(smouth,avic  la  reiuc 
et  troia  des  princenes  aes  filles ,  et 
tiot  utt  lefer  à  bord  du  vaisseau  de 
Hovee',  qu'il  gratifîa  d'une  epcc  d*or 
rnricliic  de  diamants  ,  et  d'une  ine- 
fiaille  avec  une  cb.ûue  aussi  en  or. 
Toute  la  nation  s'empressa  de  suivre 
Texemple  du  souveiam  ,  eu  coiublaul 
Howe  de  marques  d'honoeur.  Ayant 
ëtë  uoninié ,  Tannée  suÎTanie ,  gëoë* 
ral  des  troupes  de  la  oianne  ,  puis 
cheTalier  de  la  Jarretière ,  il  (^itta  le 
commandement  de  la  fluileeu  1707» 
et  bientôt  uu  cvcnemcnt  .tlllij;ennt  lui 
fpuroitune  nouvelle  occasion  de  ser- 
vir sa  pairie.  CJoc  rtfvoke  sérieuse 
a'êiait  nianilèslëa  i  bord  des  floUcs  à 
Fortsuioutb  et  à  'Pljmoutb ,  et  causait 
de  justes  alarmes.  Huwe  était ,  daaous  * 
]c&  amiraux ,  celui  |ioiir  lequel  les  ma- 
fclo's  avaient  le  plus  «l'.iltj*  hemeut  ;  il 
^urut  à  Porlsuiuuth  :  ses  discours 
etkt  a^rinces  qu'il  doauataiiafirstt 
ks  esprits  les  plus  ombragoux  ;loot 
fOrtra  dans  le  devoir.  Un  aoeèa  de^ 
f^utte  mit  fin  à  sa  vie  le  5  auût  1  «^gg.  ' 
60U  courage  tranquille  et  sa  CtTHielé 
lui  .iv.iieiit  acquis  l'estime  j;ener.de. 
Ptiruii  les  luaiius  |  sou  teint  tièi  biuu 
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Favait  fjît  sorsommer  Dick  le-Noir^ 

il  faisait  sévèrement  observer  la  disci- 
plin«';  re  qui  ne  l'empccliait  pasil'èlre 
ehei  i  de  s(  s  sub  iU(  i  lu  s ,  bu  ti  eonv.iin- 
eus  de  sa  stricte  équité,  il  ressini- 
blait  beaucoup  à  Gcon»  T'.  ^dont  aa, 
mère  e'iait  fille  uaturme.  Gomme  ora<^ 
leur,  il  ne  brillait  pas  au  parlement;, 
et  un  écrivain  contemporain  le  repré- 
sente  comme  s'éiionçint  d'uiic  ma- 
nière si  obscure  et  si  ambiguë,  qu'il 
était  presque  impossible  de  coin— 
prendre  oe  qu'il  voulait  dire.  Il  eut 
pour  héritière  de  son  titre  de  coml^ 
anglais ,  sa  fille  aînée.  —  Son  frère  ^ 
(luiliaumelIowE,  hérita  de  sa  barooie 
d'hlindc.  Celui-ci,  général  au  ser- 
^ict•de  terre,  avait  succédé,  en  177^» 
à  Gage  dans  le  comiuaudcmeut  des 
troupes  anglaises  ;  il  ëlait  d^arqoé  à 
Boston  avec  Clinton  et  Uurgoyne.  Il 
commandait  à  Taffiiire  de  Bunicra* 
bill,  et  y  fut  un  moment  laissé  presque- 
seul.  Kiroiteujcnt  serré  pendant  l'hi- 
ver ,  ii  fut  réduit  à  la  disette  :  une. 
tcmpclcrcuipcdij  d'attaquer  les  Amé* 
ricains;  il  évacua  Bostoa,  laissaal 
après  lui  da  rartilletie  et  des  muni- 
tions ,  et  se  retira  dans  le  port  d'Har 
lifax.  Impatieutc  d'y  attendre  vaine- 
ment  des  icnlorls  ,  il  en  partit  eu  juin 
1776  ,  it  vint  à  l'île  des  lùats,prè« 
de  ÏScvv-Yoïk,  où  son  ftèrele  re- 
joignit. Bientdtœlui^  fit  notifier  par 
un  parleneolaiffe  las  pouvoirs  doni 
le  gouvernement  anglais  favait  in* 
VCSti  lui  et  son  ficre  ,  pour  accorder 
un  parduu  illimiic  à  tous  les  insur- 
gés qui  se  soumellr.U'  nt.  Le  congres^ 
pour  ue  pas  rester  en  arrière ,  tit  iu« 
aérer  ses  lettres  el  ses  proclamaliona 
dans  1m  feuilles  puliliques^et  j  ajout» 
des  notes*  Sou  frère  lord  Howe  , 
ayant  ensuite  expédié  à  Washington 
une  l  Itre  sur  l'adresse  de  laipielle  il 
lu  le  qu.ildirfil  jus  de  péiiéral  ,  ceU:i- 
a  ictusa  de  l'oavfir  :  ^uaud  Uiy^vvo lui 
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«dt  àmné  cette  qualité ,  WasMngKm 
«ooseiHtf  à  traiter  avec  lui  pour  réc|j.in* 
gedi'5  prisoaui('r<.  Le  11  août,  le  gc- 
fierai  Howe»  aide  de  Clinton,  b.«ttit  les 
Ami'riciins  !iur  Loiiî^-l*lnn(i ,  près  de 
Wew  Yurk  :  le  i5  août  ,  il  jml  celle 
^ille,  obtint  ensuite  d*autff8  succès  , 
«r  flnii  p.ir  rester  maître  dnIfow-JcF* 
jey  ;  mais  il  ne  mit  pas  assez  de  ?i- 
fUatm  et  d*activité  dans  strcondttite. 
Après  beaucoup  d'actions  partielles 
€l  de  mouvemfnts  inutiles  pour  en- 
gager Washington  à  une  ati.iire  gcaé- 
Vaw ,  Howe ,  oblige  de  se  replier,  fit , 
maMnsdejuin  i7n7^g|!Niles«es»dis> 
posilion!^  pour  euioaii|ber  SOO  armc'e 
à  l'île  des  États  ;  il  en  partft  le  i5 
juillet ,  cl  le  '25  août  arriva  an  fond  de 
Ja  baie  de  Chcsapeak.  Le  jtD  sep- 
tembre il  marcha  sur  Philadelphie^  et 
'intrît  &  Brandyvnne  le»  Américains 
qui  s'avançaient  au  secours  de  cette 
place.  Gornwallis  y  entra  le  a5  sep- 
tembre. Attaqué  à  (iennanlown,  Howe 
repoussa  les  Amcriciins.  Se  voynnt 
harassé  p?.r  Washington ,  il  (il  tout  ce 
qui  était  en  son  pouvoir  pour  se  nain» 
tenir  k  Philadelphie ,  où  il  passaiTIn* 
▼er  :  au  mois  demai  1778 ,  il  fut  lem- 
plaeéparQinton,  qui  vint  prendre  le 
commandement  en  chef,  et  il  partit  au 
grand  regret  des  ofliciers  et  des  sol- 
dats, dont  il  était  très  nimé.  Il  ne  fut 
plus  employé  depuis  cette  époque ,  et 
meui^cQ  1814.  Ë— s. 

H<>WEfiÉPfi«^^  an- 
glais,  né  en  i5$i(  ,mPK  comt^  de 
Cicrmarthen  ,  vint  à  Londres  vers 
rjnnée  lOiTt,  sans  fortune,  mais  avec 
quelques  talents  et  beaucoup  de  goût 
pour  une  vie  active.  Il  fut  d'abord 
commis  voyageur  d'une  verrerie  j  ce 
qui  loi  procura  l'avantage  de  visiter 
les  principalei  villes  de  llollaode  , 
de  France  ,  d'Espagne  et  d'Italie.  Il 
revint  à  Londres  eti  i(3>.  1  ,  possé- 
daat|  outre  la  coouaissaucc  des  ian» 
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gues  classiques  qu'il  avait  éudiées  à 
Oxford  «une grande fn-ilité  pour  les 
langues  modernes.  «  Giàres  à  Dieu, 
»  dit  il  dans  ses  icltres,  j'ai  recueilli 
»  un  IVuii  de  mes  voyages,  c'est  do 
n  pouvoir  le  prier  chaque  jour  de  U 
»  senum»  dans  une  langue  différente, 
»  et  en  sept  langues  le  dimanche^  » 
•Reyenn  en  Angiclerre  en  1614  ?  >1 
fut  successivement  secrétaire  de  lord 
Scropc,  membre  du  parlement,  pour 
la   Corporation  de   Uichmond  ,  eu 
162^  ;  secrétaire  de  Robert,  comte  do 
Leieester,  ambassadeur  en  Àmemark, 
en  i632,  et  clerc  da  conseil  en  1640. 
Il  fut  lulb  dans  la  prisottlftff  fZevt  eH 
1 643 ,  soit  pour  dettes ,  soit  pour  des 
raisons  politiques.  Ce  fut  alors  princi- 
palement qu'il  composa  la  plupart  des 
uombreux  ouvrages  qu'il  a  iai>sés  , 
tant  originaux  que  traduits.  U  ne  re- 
couvra sa  liberté  que  quelque  temps 
«près  la  mort  de  Charles  1*'.  Les 
flatteries  qu'il  adressa  au  protecteur 
Croiawcll ,  n'empêchèrent  pas  Char- 
les II  de  l'honorer  de  sa  faveur. 
Ce  fut  même  pour  le  lui  tcmoiç^ner, 
-q|ile  ce  prince  cr^  la  place  d'iùsto- 
riogrBpnèrojvHKAugleierre.  Il  mou* 
rut  en  novembre  1666.  Celait  «n, 
homme  d'un  esprit  vif  et  d'une  ima* 
gination  lecumlf,  dont  r;idveriitf'  uo 
put  jamais  ctoufr-r  l'enjoui  ui'  ul.  Ses 
ouvrages  sont  malheurcuseuieul  dé- 
parib  par  des  jeux  de  mots,  qucl|uc- 
fois  révoltants.  Nous  ne  donneronii 
point  la  liste  de  tous  ses  écrits  ^ 
nombre  de  près  de  cinquante,  et  dotit 
la  plupart  sont  fort  peu  lus  aujour- 
d'hui. Voici  les  priiicipiux:  I.  Den- 
drologia,  ou  la  Foret  de  'JimdonCy 
ou  Us  Arhns  parlants  ;  car  on  l  a 
réimprimé  sons  «es  diffifrents  titres.^ 
et  il  a  été  traduit  en  françab  par  Bait- 
douiu.  II.  Instructions  pour  voya^ 
ger  dans  /'<rVr.in;ftfr,  Londres,  iG^a, 
ia  -  4"*  9  t»duiie»  eu  ii:aii^aiS|  Paris^ 
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i648-52,iu-4  •:<^6SCiiiioiimige aUtf-  Jiu  anjourcl^hui  pour  ses  nombreux 

goriqiiesar  lliblMrt  da  oomnieoce-  ouvrages,  que  pour  avoir  été  Tobjct 

mroidii  XTii'.aiècle,o&  Ton  dëmoB-  de  la  cure  la  phu  élimnaale  il  U 

tre  par  quelle  voie  el  en  cooibieh  de  miwx  constatée  que kcher^jiêrlKgbj 

temps  on  peut  prendre  un  tjbleau  ait  opérée  avec  sa  poudre  de  S3rnipa« 

cxan  des  royaumes  et  èlals  de  la  thir.  iVrssc   ^rifvcnicut  aux  deux 

.  rbrc(ieiil(' ,  et  parvenir  h  Li  conti:iis-  innus,  cl  no  recevant  aucun  secoiirt 

sauce  pratique  des  langues;  164a  des  cbaurgicns ,  ^ui  étaient  sur  le 

et  i65o  f  avec  des  adaiiions.  III.  poînl  d'en  venir  k  une  cruelle  ampo* 

Eplstolœ  Uœîiaam  {LeUmfamiUè'  UtioB  |MNir  prévenir  la  gangrène ,  il 

res  domêstùfues  et  êtrangèras)  ,  eut  recours  à  Oîgby,  qui,  en  faisant 

1645  ;  une  a*.  parUs  parut  en  iG47t  ses  pansements ,  non  sur  le  malade, 

cl  touies deux  furent  re'iiupMtnee>  avec  mais  sar  nu  linge  iinpre'i^nc'  du  sang 

nne  J*.  en  il'y'to.  C'est  ce  «pie  T-ni-  de  1 1  liltssiirc,  1 1  giieut  r.idicaiement 

tcur  a  fat l  de  inicnx,  maigre  les.  jeux  avecu^ie  pronipliUKle  iiieroyable.  Le 

de        llPlpttlboDoreiit  sa  plume,  roi  Jacques,  le  duc  de  Buckingbam, 

On  y  trouve  en  .grande  partie.  Tbis-  doni^ltowel  était  secrëUire,  des  mé- 

foire  du  période  trop  intéressant  pà  decins  et  des  savants  eianinèrcnt 

il  vécut,  et  lU  s  f  uis  i  istrcciifs  et  pi-  toutes  les  circonstances  de  cette  gué- 

qiiants.  C«- ree'K  il  a  en  I»' .uiconp  dV-  ri>()n  ,  ri  furent   convaincue  de  $1 

dttions,  nuLininienl  nue  uii/u  im    eu  reaiitc  :   i>acou   Ini  -  niLine  cite  ce 

1754»  in-8'.  IV.  Lustra  iMdui'igi,  fait  cuuinie  digne  de  la  plus  grande 

M  la  Fie  de  Louis  XJIl,  Y.  BelU  attention.  Digby  doyna  au  roi  le  s«> 

Scoi'/inffiea  ,  Précis  de  toutes  les  cret  de  la  composition  de  sa  podli»^ 

butaUles  entre  l'Angleterre  et  VE-  qui  n'était  que  du  vitriol  calciné;  et 

€OSSe,  etc.^  1648.  VI.  ^In/'fiê  des  il  en  expliquait  les  eift  ls  par  la  phi* 

guerres  de  Jérusalem.  Nil.  Par-  lo^uplne  corpusculaire.  Kircber,  (kin- 

thenopeiay  ou  ilibtoirti  de  IS  apUs^  riugel  autres  savants  dti  wiT.  siècle, 

1554.  VllI.  Lextcon  tetra^li'tion  oient  ces  ^uénsous ,  ou  les  ail rilutent 

{Dictionnaire wigUnsJruruaiSfUa'  à  l'opération  du  diable.  Les  magne- 

Hen,  espagnoiy  etc),  l^ondres,  1G60»  liienra  modernes  qui  prétendent  op^ 

in-fol.  IX.  Orammuirejrmiçaise,  et  rrr  aussi  qachpu  fuis  des  guéritons  à 

.^X^înlogue  contenant  tous  les  gaUiciS'  distance,  y  voient  un  ettet  magnelique 

•  *m('j,  avec  un  îfecucil  des  meilleurs  auquel  la  volonté  foi  le  d»i  pncrisseur 

^ioverbes ,  u'.cMit. ,  Londrr-s,  1673,  a  une  grande  part;  ce  qui  CNpiiquT.ût 

in- fui.  X.  La  Conft rente  des  ani-  pourquoi  celte  poudre  de  .«^nipalbie 

fuMix ,  I  CGo.  XL  Hfeuif^eUe  Gntm'  «st  demeurée  ioeflioaoe  entre  les  mains 

miins  andaise  pour  les  étrangers ,  de  ceux  qui  ne  lui  alti  ibuaient  qu'une 

msticnut  Grammaire  des  langues es\  propriété  purement  pbjsique.  Voyrs 

p^gnole  et  castillane  j  clii&^Remar-  a  cet  égard  un  cuiieux  article  de 

ifues partit  ullèrcs  sarle  dialecte  par-  M.   l)eicnzf  d.ms  les  Annales  du 

tiii;nis ,  id'j'i ,  in-H".  XM.  D(S /'Off-  wagruli^me  animal^  tk°.  i<>,  ou 

i/o ,  recneiilies  et  pnbliees  par  Payue  tome  m  .  pjg.  1 5o.             JU  .  . 

lisbcr.  James  Huwell  est  moins  con-  H0Z1£H  C  D'  ).       .  DUoiOL 

FlZf  DV  yiVQTliuZ  TOIVXB.  . 
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